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frères  à CP.  xll.  Lettres  de  Théophile  contre  les  grands  frères.  XIII. 
Concile  de  Carthage.  XIV'.  Pourfuites  des  grands  frères,  xv.  Saint 
Epiphane  à CP.  XVI.  Témoignage  de  Poflhumien.  XVII.  Théophile 
à CP.  XVIii.  Concile  du  Chefne.  XIX.  Evêques  ajfemblés  avec  faint 
Chryfoflome.  XX.  Suite  du  concile  du  Chefne.  XXI.  Condamnation  de 
faint  Chryfoflome.  XXll.  Rappel  de  faint  Chryfoflome.  XXIII.  Fuite 
de  Théophile,  xxiv.  Saint  Nilammon.  XXV.  Premier  concile  de  Mi- 
leve.  XXVI.  Concile  de  Carthage  en  403.  XXVII.  Conduite  envers 
les  Donatifles.  xX  VIII.  Difpute  entre  faint  Jerome  & faint  Auguflin. 

XXIX.  Eclaircijfement  entre  faint  Jerome  & faint  Auguflin.  XxX. 

Mort  de  fainte  Paule.  XXXI.  Retour  de  fainte  Melanie  à Rome. 
XXXII.  Lettre  de  faint  Innocent  aux  évêques  d'Efpagne.  XXXIII. 
Nouvelle  confpiration  contre  faint  Chryfoflome.  XXXIV.  Canons  du 
concile  eT Antioche,  xxxv.  S.  Chryfoflome  chaffé  de  Téglifc.  XXXVI.  404; 
Violences  la  nuit  de  Pâque.  Xxxvil.  Saint  Chryfoflome  chajp  de 
CP. XXXVUI.  Martyre  de  faint  Eutrope  & de  S.  Tygrius.  XXXIX. 
Arface  évêque  de  CP.  XL.  Sainte  Olympiade.  XLI.  Autres faintes  per- 
fècutées.  XLII.  Voyage  de  faint  Chryfoflome.  XLIII.  5.  Chryfoflome 
maltraité  à Céfarée.  XLIv.  S.  Chryfoflome  arrive  à Cueufe.  XLV. 
Lettres  de  faint  Chryfojlome.  XLVI.  Saint  Maruthas  en  Perfe.  XLVII. 

Mort  de  faint  Flavien.  Porphyre  évêque  d' Antioche. XLVIU.  Punition 
des  fehifmatiques.  XLix.^iji/ïl  Chrifoflome  fe  plaint  au  pape.  L.  Di- 
verfes  députations  à Rome.  LI.  Saint  Viélrice  6*  autres  évêques  des 
Gaules.  LU.  Concile  de  Turin.  LUI.  Concile  de  Carthage.  LW.  Af- 
faires de  Spes  & de  Boniface.  LV.  Conférence  de  faint  Auguflin 
avec  Félix.  LVI.  Seconde  journée.  LVII.  Autres  ouvr,igcs  de  faint 
Auguflin. 
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APPROBATION  DES  DOCTEURS. 

RIen  n’eft  plus  glorieux  à l’Eglife  que  de  fiire  voir  fon  établUTemene  , 
les  combjts  des  martyrs , & les  ouvrages  des  Pères  qui  ont  fouteiia 
fa  doâriiie.C’eli  ce  qu'on  trouvera  dans  cette  tiilloire  des  pretniersliècles, 
oû  fans  faire  de  longues  dillèrtations,nides  réflexions  trop  fréquentes, fa  ns  y 
mêler  des  faits  étrangers , on  repréfente  les  plus  précieux  monumens  de 
l'antiquité  eccléflaflique.  La  leâure  de  cet  ouvrage  fervira  i l’édiflcation 
de  la  foi  dt  des  moeurs  ; & les  fidelles  feront  animés  en  voyant  les  triom- 
phes deieurs  pères.  A'Paris  le  ■}  Septembre  , 1690. 

- P I R O T.  D.  L E G E R. 
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5»;-^i?5=ît3  Eu  de  temps  après  que  l’empereur  Julien  fut  j. 

bi  entré  à Conftantinople , il  établit  à Calcédoine  Julien  ch*n^ 
I P 1 un  tribunal  extraordinaire,  contre  ceux  qui  ^p“ 

avoienteuleplus  de  pouvoir  fous  l’empereur  ' 

fr*-*-**"*-*^  Conftamius;  & on  y examina  leur  conduite 
avec  une  rigueur  qui  parut  excelTive  aux  flatteurs  même  de  Marr  ‘ 
Julien.  Les  deuxconfulsTaurus&Florentiusfurent  du  nom-  /.  xxii.c,  j! 
bre  des  accufés.Taurus  avoit  mérité  le  confulat  par  les  violen-  ^“P-  J-  *»»•. 
ces  qu'il  exerçaau  concile  de  Rimini  : on  l’envoya  en  exil  à 
Verceil  ; & ce  qu'il  y eut  de  plus  honteux , c’étoit  la  date  des 
aâesde  fon  procès.  Les  interrogatoires , par  exemple , com- 
menqoientainfi:  fousle  confulat  de  Taurusfit  de  Florentius, 

Tamis  étant  amené  {»r  les  crieurs  publics.  La  mort  d’Urfu- 
lus  comte  deslargefles,  c’efl- à-dire  grand  tréforicr , fut  la 
plus  odieufe  : car  il  avoit  foutenu  Julien  dans  les  Gaules , lui 
iaifanr  fournir  par  les  tréforiers  des  lieux  tout  l’argent  qu’il 
demandoit, contre  les  ordres  de  Conflantius , qui  ne  vouloir 
pas  qu’il  eût  de  quoi  donner  aux  troupes.  Aufli  Julien  voyant 
les  reproches  & les  malédiélions  que  lui  attiroit  c^ttemort, 
fut  réduit  à la  défavouer.  D’autres  furent  approuvés  de 
tout  le  monde  : principalement  celle  de  l’eunuque  Eufebe  , 
préfet  de  la  chambre  de  Conflantius,  cet  Arien  A pflionné  : 
car  il  fut  auflî  condamné  & exéciué  à mort. 

Piufieurs  Chrétiens  furent  enveloppés  dans  cette  recher- 
Tomt  111,  A 
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* che  & dans  la  réforme  des  officiers  du  palais  impérial , que 

Greg*  Naf . chaffa , fous  prétexte  d’en  bannir  le  luxe  & de  vivre  en 

•r.  t.p.  75.  philofophe.il  demanda  un  jour  un  barbier  pour  lui  faire  les 
^ jim.^  XXII.  clieveux;  car  pour  fa  barbe  il  affeéloit  de  la  lailTer  croître.  Le 
c.°7.  harbier  de  Conftantius  fe  préfenta  vêtu  magnifiquement. 
Liban.or.io.  Julien  en  fut  furpris , & dit  : j’ai  demandé  un  barbier  & non 
f-  *9**  pas  un  fénateur.  Il  s’informa  de  ce  que  lui  valoit  fa  charge , 
& trouva  qu’il  avoit  par  jour  vingt  rations  de  pain  & au- 
tant de  fouragc  pour  fes  chevaux , & par  an  de  gros  gages 
fans  les  grâces  extraordinaires.  Cela  fut  caufe  qu’il  chaflà 
tous  les  barbiers,  tous  les  cuifiniers  & les  autres  fembla- 
bles , difant  qu'ils  ne  lui  étoient  point  néceffiaires  ; & parti- 
culièrement les  eunuques  , parce  qu'il  n’avoit  point  de 
femme.  Il  eft  certain  que  la  mollelTe  étoit  exceffiveà  la  cour 
de  Conftantius , foit  pour  les  habits  d’or  & de  foie  , foh 
délicateffe  des  tables.  Il  y avoit  jufqu’à  mille  bar- 
biers & autant  de  cuifiniers  : ceux  qui  verfoient  à boire  & 
fervoient  à table  étoient  encore  en  plus  grand  nombre.  PIu- 
fieurs  officiers  de  cette  cour  avoient  abufé  de  leur  fortune , 
maisonlesaccufoit  entr’autres  chofes  de  s’étre  enrichis  des 
dépouilles  des  temples  des  idoles. 

Julien  ayant  ainfi  réduit  le  palais  en  folitude,  le  remplit 
Philofophes  philofophes , de  magiciens , de  devins  & de  charlatans  de 
sppelés.  toutes  fortes.  Un  des  premiers  qu’il  manda , fut  le  philo- 
' An.  jOi.  fophe  Maxime  qui  étoit  en  Afie  avec  Chryfanthe.  Ayant 
' hunap.  in  peçu  la  lettre  qu’il  leurécrivoità  tous  deux , ils  confultcrent 
Hiax.p,  90.  jgyj-5  dieux  avec  tout  l’art  & la  circonfpeftion  qu’ils  purent 
employer:  mais  ils  ne  rencontrèrent  que  des  préfagcs  funeA 
tes.  Chryfanthe  épouvanté  de  ce  qu’il  voyoit , dit  à Maxime  : 
mon  cher  ami , je  prétends  non-feulement  mourir  ici , mais 
me  cacher  fous  terre , fi  je  puis.  Maxime  répondit  : il  me 
femble,  Chryfanthe  que  tuas  oublié  la  doftrine  que  nous 
avonsapprife.  Les  Hellenes parfaits  ne  doivent  pas  céder  àce 
qu’ils  rencontrent  d’abord,  mais  forcer  la  nature  divine  de 
venir  à eux.  Peut-être,  reprit  Chryfanthe, es-tualTcz  habile  & 
aflez  hardi  pour  le  faire , pour  moi  je  ne  puis  combattre  de 
telsfignes,  & ayant  ainfi  parlé  il  fe  retira.  Maxime  conti- 
nua d’employer  tous  les  fecrets  de  fon  art , jufqu’à  ce  qu'il 
eût  trouve  ce  qu’il  défiroit.  Il  partit  , & toute  l’Afie 
fe  mit  en  mouvement  pour  lui  foire  honneur:  les  peuples 
accouroient  en  foule  à fon  paftage  avec  leurs  magiftrats 
à la  tête  : les  femmes  mêmes  s’empreflbient  de  faire  leur 
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tour  à la  fienne.  Quand  il  arriva  à CP.  l'empereur  étoit  au 
ftnat  & y parloir  : mais  fitôt  qu’il  apprit  la  nouvelle  que  ’ " 
Maxime  étoit  venu , il  oublia  iâ  dignité  & la  bienl'éance  : il  ^ ^ 
courut  au-devant  de  toute  fa  force  , loin  au-delà  du  vefti-  Liban,  or. 
bule,  rembra{Ta& le  baifa  comme  auroit  fait  un  particulier , 

& le  üt  entrer  dans  le  fénat,  quoiqu’il  ne  fut  point  fénateur. 

L’empereur  s’appliquoit  avec  Maxime  à confulter  les  dieux,  ^unap  p.^im 
y paâànt  non-lêulement  le  jour , mais  la  nuit.  Ce  Philofo- 
phe  l’obfédoit  de  telle  forte , qu’il  fembloit  le  gouverner , 
kii  & tout  l’empire.  Enflé  de  cette  faveur , il  commença  à 
s’habiller  plus  mollement  qu’il  ne  convenoit  à fa  profeflion , 

& devint  plus  rude  & plus  difficile  à ceux  qui  l’abordoient. 

Mais  l’empereur  ne  s’apercevoir  pas  de  ce  changement. 

Prifcus  que  l’empereur  fit  auffi  venir  de  Grèce , ufa  plus 
modérément  de  fâ  fortune.  Chryfanthe  étant  encore  appelé 
avec  de  pref&ntesinflances,  confulta  les  dieux , & trouvant 
toujours  d’auifi  mauvais  préfages,  il  tint  ferme  & demeura 
à Sardis.  L’empereur  le  fit  fouverain  pontife  de  Lydie,  & fa  f^unap.  ibid. 
femme  fouveraine  prétreffe.  Chryfanthe  prévoyant  la  révo-  ^ 
lution  prochaine , foit  par  magie , foit  par  prudence  natu- 
relle , ufâ  modérément  du  pouvoir  que  lui  donnoii  cette 
charge.  Il  ne  feprefifa  point  comme  les  autres  de  relever  les 
temples,  il  ne  maltraita  point  les  chrétiens  inutilement;  mais 
il  fe  conduifit  fï  doucement, qu’on  ne  s’aperçut  prefque  pas 
en  Lydie  du  rétablifi'ement  des  facrifices , ni  de  leur  fup- 
preffion  qui  fuivit  de  près.  Julien  mandoit  auffi  avec  un  grand 
empreffement  plufieurs  de  ceux  qu’il  avoir  connus  dans  les 
écoles  d’Afie , & leur  enfloit  le  cœur  de  promeffes  magnifi- 
ques .‘mais  quand  Us  étoient  arrivés,  il  les  payoit  de  belles 
paroles , les  appeloit  fes  compagnons  , les  faifbit  quelque- 
fois manger  à fa  table,  buvoit  à leur  famé , & les  renvoyoit 
fans  rien  faire.  U y eut  toutefois  plufieurs  rhéteurs  & plu- 
fîeurs  fophifies  à qui  il  donna  des  charges  & des  gouverne- 
mens:  leur  crédit  croifToit  de  jour  en  jour , & leurs  efpéran- 
ces  encore  plus. 

Au  milieu  de  cette  troupe  de  philofophes,  le  nouvel  em- 
pereur vivoit  lui-méme  en  phUofophe , & en  portoit  les  mar- 
ques extérieures  : particulièrement  la  barbe.  Conftantius  la 
lui  fit  couper  en  le  faifantCéfar , car  les  Romains  fe  rafoient 
alors,  mais  'ü  la  reprit  quand  il  fut  le  maître.  On  le  voit 
par  fes  médailles  : toutes  celles  où  il  eft  nommé  Céfar , 
font  fans  barbe  j & dans  la  plupart  de  celles  qui  lui  donnent 
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le  titre  d’Augufte,  il  porte  la  barbe  longue  autant  que  là 
pouvoir  avoir  un  homme  de  trente  ans  : car  il  n’en  avoit 
pas  davantage  quand  il  parvint  à l’empire.  Il  fe  difoit  Grec  ; 
affeftoit  d’imiter  les  Grecs,  comme  plus  favans  que  les  Ro- 
mains ; & tout  ce  que  nous  avons  de  l'es  écrits  eft  en  grec. 
Enfin  U fe  piquoitde  rétablir  dans  fa  perfeélion  l’Hellenilme, 
c’eft-à-direles  mœurs  des  anciens  Grecs,  & particulièrement 
leur  religion.  Car  le  nom  d’.^f(f//r/ifrfignifioit  alors  les  païens , 
tant  chez  les  Chrétiens  que  chez  les  païens  eux- mêmes. 

Le  rétabliffement  du  paganifme  ftit  donc  le  premier  foin 
de  Julien , fitôt  qu’il  fe  trouva  le  maître.  Il  donna  des  or- 
dres exprès  pour  ouvrir  les  temples , pour  réparer  ou  re- 
bâtir ceux  qui  étoient  démolis.  Il  leur  attribua  de  grands  re- 
venus : il  fit  redrelTer  les  autels  , il  renouvella  les  facrifices 
& les  anciennes  cérémonies  de  chaque  ville.  On  le  voyoit 
lui  - même  en  public  offrir  des  viélimes  & des  libations  ; il 
honoroit  tous  les  minifires  de  la  religion  profane  , les  fa- 
crificateurs,  les  hiérophantes,  ceux  qui  communiquoient 
les  myflères , les  gardiens  des  idoles  & des  temples.  Il  rétablit 
leurs  penfions , & leur  rendit  les  honneurs , les  privilèges  & 
lesexemptions  qui  leuravoient  été  accordées  par  les  anciens 
rois.  Auffi  vouloir  -il  qu’ils  obfervalTent  exaélement  l’abfti- 
nence  fuperfiitieufe  de  certaines  viandes , & les  purifica- 
tions extérieures  preferites  par  la  religion. 

Ceux  qui  prétendoient  favoir  fon  fecret  , difoient  qu’il 
avoit  commencé  par  cfiâcer  fon  baptême  avec  le  fang  des 
viélimes  , oppofant  à nos  faintes  cérémonies,  celles  que  les 
païens  croyoient  leur  fervir  d’expiation , & prenant  dans 
fes  mains  les  entrailles  des  animaux  immolés  pour  les  puri- 
fier de  l’euchariftie  qu’il  y avoit  reçue.  Comme  il  étoit  cu- 
rieux obfervateur  des  entrailles  des  viflimes , on  dit  qu’un 
jour  il  y vit  une  croix  couronnée , c’eft-à-dire  environnée 
d’un  cercle.  Tous  les  affiftans  en  furent  épouvantés:  mais 
l’arufpice  qui  préfidoit  à cette  aftion  dit  que  ce  cercle  qui 
entouroit  la  croix,  marquoit  que  les  chrétiens  étoient  pris 
& enfermés  de  toutes  pans.  Une  autrefois  comme  il  facri- 
fioit  plufieurs  vaches  à Proferpine , le  facrificateur  s’écria 
que  les  cérémonies  ne  pouvoient  avoir  leur  effet , & qu’elles 
étoient  empêchées  par  la  préfence  de  quelque  chrétien  : de- 
mandant que  l’on  fit  retirer  ceux  qui  avoient  été  lavés  & 
oints , c’efl-à-dire  qui  avoient  reçu  le  baptême.  L’empereur 
effrayé  regarda  de  tous  côtés , & reconnut  que  c’étoit  un 
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Jeune  homme  de  fes  gardes.  Celui-ci  no  le  nia  pas,  il  jeta 
là  demi -pique  ornée  de  pierreries  & fe  retira,  biffant  rcm- 
pereur  & le  pontife  en  défordre. 

Julien  fit  dreffer  à CP.  "idole  de  la  fortune  dans  la  prin- 
cipale bafilique  , & lui  facrifia  publiquement , comme  au 
génie  de  cette  ville,  d’où  Çonfiantin  avoit  banni  l’idolâtrie. 
Comme  il  facrinoit  à cette  idole  , Maris  , évéque  de  Cal- 
cédoine , lui  reprocha  publiquement  l’on  impiété  fie  fon 
anolbue.  Julien  fe  contenta  de  lui  dire  qu’il  étoit  aveu- 
gle : car  fa  vue  étoit  affoi’ulie  par  fon  grand  âge,  & on  le 
inenoit  par  la  main.  Et  ton  Dieu  Galiiéen  , ajouta-t-il , ne 
te  guérira  pas.  .Maris  répondit  : je  rends  grâces  à mon 
Dieu  de  ce  que  je  fuis  aveugle , pour  ne  pas  voir  un  apof- 
■tat  comme  toi.  Julien  pafl'a  outre  fans  rien  dire  , pour 
montrer  fa  modération.  Il  ordonr.a  cp;e  la  coudée  dont 
on  fe  fervoit  pour  mefurer  l’accroiffemcnt  du  Nil , fi  im- 
portant à l'Egypte , fût  reportée  dans  le  temple  de  Sera- 
pis , d’où  Conüantin  l’avoit  fait  ôter  pour  la  meure  dans 
i’églife.  Julien  honoroit  particnliérement  Serapis  , Ifis  &; 
A.nubis , co.mme  l’on  voit  par  fes  médailles.  Il  efi  fouvent 
Tepréfenté  en  Serapis  avec  le  boiffeau  fur  la  tète  , & à 
côté  fa  femme  Helenc  en  Ifis.  11  écrivit  pliifieurs  fois  aux 
communautés  des  villes  pour  les  exciter  à l’idolâtrie  , fa- 
vorifant  celles  qu’il  y voyoir  portées , & leur  offrant  tout 
ce  qu’elles  demanderoienr.  Au  contraire  , il  témoignoit 
route  fone  d’averfion  contre  les  viiles  chrétiennes  : il  n’y 
entroii  point  dans  fes  v'oyages , & ne  rCcevoit  ni  leurs 
députations,  ni  leurs  plaintes. 

Il  avoit  en  tête  deux  grandes  entreprifes  : d’abattre  les 
chrétiens  au-dedans  de  l’empire , les  Perles  au-dehors.  Les 
chrétiens  lui  tenoient  plus  au  cœur  , mais  il  n’ofoit  les  atta- 
quer ouvertement , fachant  leur  prodigieuîé  multitude.  Elle 
croit  telle  qti’on  ne  pouvoir  les  attaquer  rnetne  en  fecret, 
fans  expofer  l'empire  au  hafard  d’un  renverfement  univer- 
fel  : c’efi  ainfi  qu’en  parle  .S.  Grégoire  de  Nazianze.  D'ail- 
leurs Julien  craignoit  de  paffer  pour  r^'ran  & de  fe  rendra 
odieux  ; au  contiaire  , il  affefloic  de  paroître  doux  & hu- 
main , comme  un  philofoplie  qui  ne  fe  gouvernoir  que  par 
raifort. Il  cherchoit  donc  tous  les  moyens  d’attirer  l’affefHon 
des  peuples , en  révoquant  ce  que  ConAantius  avoir  fait  de 
dur  &L  d’injufle , rappelant  les  bamits,  rendant  les  biens  con- 
iîl'qués , donnant  à tous  la  liberté  de  leiu-  religion.  E.ifin  il 
Tome  ni,  B 
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6 HISTOIRE  ECCLÉSlÀSTiqrE; 
favoit  que  les  chrétiens  ne  craignoient  ni  la  mort  ni  les 
toiirmens  , & il  ne  vouloir  pas  leur  procurer  l’honneur  du 
martyre,  connoiffant  par  l’expérience  des  perfécutions  paf- 
fées  , que  plus  elles  étoient  cruelles  , plus  elles  fortifioient 
le  chriftianifme.  Ce  ne  font  pas  feulement  les  auteurs  chré- 
tiens , c’eft  Libanius,  païen  & grand  admirateur  de  Julien,' 
qui  explique  ainfi  fes  motifs. 

Il  voulut  donc  attaquer  plus  finement  les  chrétiens.  II 
rappela  tous  les  évêques  & tous  les  autres  qui  avoient  été 
exilés  fous  Conllantius  à caufe  de  la  religion  , fans  diflinc- 
tion  d’hérétiques  & de  catholiques.  Il  en  fit  même  venir 
quelques-uns  dans  fon  palais , & les  exhorta  à fuivre  har- 
diment chacun  fa  religion  avec  une  entière  liberté.  Ce 
procédé  avoir  un  bel  extérieur  de  clémence  ; mais  Julien 
en  ufoit  ainfi , dit  Ammiam  Marcellin  , afin  qu’ayant  aug- 
menté la  divifion  par  la  licence  , il  fut  délivré  de  la  crainte 
qu’il  avoit  eue  d’un  peuple  réuni. 

Les  évêques  catholiques  profitant  de  cette  liberté , faint 
Melece  revint  à Antioche  ; Lucifer  & S.  Eufebe  de  Verceil 
partirent  de  la  Thébaïde  pour  revenir  à leurs  églifes  : mais 
S.  Athanafe  n’ofa  fortir  encore  de  fa  retraite , parce  que 
George  étoit  toujours  le  maitre  à Alexandrie.  Les  Ariens 
eurent  la  même  liberté  de  revenir , & Aëtius  en  particu- 
lier fut  rappelé  avec  honneur  , parce  que  c’étoit  l’amitié 
de  Cefar  Gallus , frère  de  Julien , qui  lui  avoit  attiré  la 
haine  de  Conftantius.  Julien  lui  écrivit  une  lettre  fort 
obligeante , le  priant  de  le  venir  trouver , & lui  donna 
même  une  terre  auprès  de  Mitylene  en  l’île  de  Lesbos. 
Il  écrivit  aufîi  à l’héréfiarque  Photin  une  lettre  où  il  le 
louoit  de  ce  qu’il  nioit  la  divinité  de  J.  C.  & s’emportoit 
fùrieufement  contre  Diodore  , prêtre  d’Antioche , & de- 
puis évêque  de  Tarfe.  Il  ordonna  fous  groffe  peine  à Eleu- 
fius  de  Cyzique  de  faire  rebâtir  dans  deux  mois  l’églife  des 
Novatiens  qu’il  avoit  abattue  fous  Conftantius.  Il  favorifa 
les  Donatiftes  en  Afrique  , & prit  le  parti  de  tous  les  hé- 
rétiques, non-feulement  contre  les  catholiques,  mais  contre 
les  autres  hérétiques. 

Toutefois,  ceux  qui  profitèrent  le  plus  de  cette  liberté, 
furent  les  catholiques;  & les  Ariens  qui  dominoient  aupa- 
ravant furent  abaiffés.  Julien  ayant  appris  que  les  Ariens 
avoient  maltraité  les  Valentiniens  à Etlefl'e  , écrivit  en  ces 
termes  ; j’ai  réfolu  d’ufer  avec  tous  les  Galiléens  d’une  telle 
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humanité , qu’aucun  d’eux  en  queltpe  Heu  que  ce  foit  ne 
fouffre  violence  ; qu’iJ  ne  foit  ni  traîné  au  temple , ni  mal- 
traité en  aucune  autre  manière  contre  fa  religion.  Mais  les 
Ariens , infolens  de  leurs  richefles , ont  attaqué  les  Valen- 
tiniens , & ont  commis  à Edeflè  des  excès  qui  n'arriveront 
jamais  dans  une  ville  bien  policée.  Donc  pour  leur  aider  à 
pratiquer  leur  admirable  loi , & leur  faciliter  l’entrée  du 
royaiune  des  cieux,  nous  avons  ordonné  que  tous  les  biens 
de  l’ég^ile  d’Edeflê  lui  foient  ôtés  , l’argent  pour  être  diftri- 
bué  aux  foldats , & les  fonds  de  terre  pour  être  réunis  à 
notre  domaine  : afin  que  devenant  pauvres  ils  foient  plus 
fages , & ne  foient  pas  privés  du  royaume  célefte  qu’ils  ef- 
pèrent.  Tel  (ut  le  cara^ère  de  la  perfécution  de  Julian  : la 
douceur  apparente  & la  dérifion  de  l’évangile.  Il  dit  dans  une 
autre  lettre  : par  les  dieux  , je  ne  veux  point  que  l'on  faffe  7* 

mourir  les  Galiléens , qu’on  les  frappe  injuftement , ni  qu’on 
leur  falTe  fouffrir  aucun  mal  : mais  je  fuis  d’avis  qu’on  leur 
préféré  les  ferviteurs  des  dieux.  La  folie  des  Galiléens  a 
penfé  tout  perdre,  fi  la  bonté  des  dieux  ne  nous  avoit  con- 
lervés.  Et  dans  une  autre  lettre  : nous  ne  permettons  point 
de  les  traîner  aux  autels  : au  contraire , nous  leur  déclarons 
nettement,  que  fi  quelqu’un  d’entr’eux  veut  de  fon  bon  gré 
participer  à nos  libations , il  doit  auparavant  offrir  des  facri- 
üces  d’expiation  & fe  rendre  les  dieux  propices.  Tant  nous 
fommes  éloignés  de  vouloir  ou  de  penfer  qu’aucun  impie 
prenne  part  à nos  feints  facrifices,  avant  qu’il  ait  purifié  (on 
ame  par  les  prières  adrelTées  aux  dieux,  & fon  corps  par  les 
purifications  légitimes.  Un  homme  qui  parloir  ainfi,  pouvoir 
bien  avoir  cherché  les  moyens  d’effacer  fon  baptême.  Mais 
en  épargnant  le  fang  des  chrétiens,  il  ne  laiffa  pas  de  les  at- 
taquer direélement.  Premièrement  il  s’efforça  de  leur  donner 
un  nom  mèprifablc  en  les  appelant  Galiléens , & il  l’ordonna 
même  par  une  loi.  Enl'uite  il  révoqua  tous  les  privilèges  que  Greg.  Raj. 
les  empereurs  chrétiens  avoient  accordés  en  faveur  de  la  ?•  /’•  Si- 
religion  : comme  l’exemption  des  charges  publiques  , dont  }„/ 
les  clercs  jouiffoient,  quoique  décurions.  11  ôta  les  penfions  ByJ'int.  i. 
que  Conftantin  leur  avoit  données , auffi  bien  que  celles  des 
vierges  & des  veuves  que  l’églife  nourriffoit  : car  Conftan-  jbi  i.de  cotl. 
tin  , en  réglant  les  affeires  des  églifes  , leur  avoit  affigné  un  /«//.  . 
entretien  fufiifent  fur  le  revenu  de  chaque  ville.  Julien  ôta 
ces  penfions,  ordonnant  même  la  reftitution  du  paffé,  dont 
i’exafUon  fe  fit  avec  une  extrême  rigueur  ; mais  tout  fut 
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rétabli  après  Ta  mort.  U fit  atifii  enlever  l’or , l’argent , leS 
. val'es  précieux  & les  autres  richell'es  des  églîlés  : Ibus  pré- 
texte de  faire  pratiquer  aux  chrétiens  la  pauvreté  évangéli- 
que ; & parce  que  l’évangile  ordonne  de  fouffrir  les  injures 
& de  fuir  les  honneurs , il  défendit  aux  chrétiens  de  plaider, 

• de  fe  défendre  en  jufiiee  & d’exercer  les  charges  publiques. 

Il  pafia  plus  loin  , & défendit  aux  chrétiens  d’enfeigner 
les  lettres  humaines  : nous  en  avons  encore  l’ordonnance 
où  il  en  rend  cette  raifon.  Que  ceux  qui  enfeignent  doivent 
être  de  bonnes  moeurs  , & confermer  leurs  léntimens  aux 
maxi.mcs  publiquement  reçues,  & à ce  qu’ils  enfeignent  eux- 
mémes.  Qu’il  eft  de  mauvaité  foi  d'expliquer  aux  jeunes 
gens  les  anciens  auteurs  , les  leur  propofant  comme  de 
grands  perfonnages , & condamner  en  m.ême-temps  leur 
religion.  Homere , dit-il  , Hefiode  , Demofihene  , Hérodo- 
te , Thucydide , Ifocrate  &i  Ly fias  ont  rcccnnu  les  uieux  pour 
auteurs  de  leur  doctrine  : les  uns  ont  cru  être  confacrés  à 
Mercure , les  autres  aux  Mules.  Huifqu’ils  vivent  des  écrits 
de  ces  auteurs , ils  fe  déclarent  bien  intérefles , de  trahir  leur 
confeience  pour  un  peu  d’argent.  Jufqucs  ici  il  y a eu  plu- 
fieurs  raifons  de  ne  pas  fréquenter  les  temples;  & la  terreur 
répandue  par-tout  , étoit  une  exeufe  de  ne  pas  découvrir 
les  fentimens  les  plus  véritables  touchant  les  dieux  ; mais 
puifqu’ils  nous  ont  eux-mêmes  donné  la  liberté  , il  me  pa- 
roît  abfurde  d’enfeigner  ce  que  l’on  ne  croit  pas.  Si  ceux-ci  ' 
dûment  fage  la  doftrine  des  auteurs,  dont  ils  font  les  inter- 
prètes , qu’ils  commencent  par  imiter  leur  piété  envers  les 
dieux.  S’ils  croient  qu’ils  fe  font  trompés  fur  ce  qu’il  y a 
de  plus  important , qu'ils  aillent  expliquer  Matthieu  & Luc 
dans  les  églifes  des  Galiléens.  Il  ajoute  que  cette  loi  n’eft 
que  pour  ceux  qui  enfeignent , & que  les  jeunes  gens  ont 
la  liberté  d’apprendre  ce  qu’ils  voudront.  Il  feroit  jufte  , 
dit-il , de  les  guérir  malgré  eux  comme  des  frénétiques  , 
mais  je  leur  fais  grâce,  & je  crois  qu’il  faut  inftruire  les 
ignorans  & non  pas  les  punir.  Ceci  nous  explique  une  loi 
de  Julien , qui  porte  que  les  profeffeurs  doivent  exceller  , 
premièrement  par  les  mœurs,  & qui  ordonne  qu’en  chaque 
ville  , celui  qui  veut  enfeigner  t'oit  examiné  par  le  confeil  ; 

& que  s’il  cil  approuvé , le  décret  foit  envoyé  à l’empereur 
pour  le  confirmer.  Cette  loi  cil  du  quinze  des  Calendes  de 
Juillet  fous  le  confulat  de  Mamertin  & de  Nevitta  ; c’dl-à- 
dire  du  dix-feptième  de  Juin  362. 
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Les  vrais  morifs  de  cette  défenfe  , étoient  les  grands  ■ 
avantages  que  les  Chrétiens  tiroient  des  livres  profanes , 
pour  combattre  le  paganifrae  : foit  par  rablurdité  des  fables , 1 ' i- 

en  elle»-mêmes,  foit  par  les  raifonnemens  que  Platon  & les  ' 
autres  Philofophes  avoient  employés , pour  en  montrer  les 
fuites  pernicieufes:  foit  par  la  méthode  de  parler  & de  rai-  Sox-v.t.  i3, 
foniier  que  Ton  apprend  dans  ces  auteurs.  Il  y entroit  au/Ii 
de  la  jaloufie  que  Julien  avoir  conçue  contre  plufieurs 
chrétiens  favans , comme  S.  Bafile  , S.  Grégoire  de  Na- 


zianze,  le  jeune  Apollinaire,  & plufieurs  autres  tant  catho- 
liques qa’Ariens.  Cette  défenlé  excita  les  deux  Apollinai- 
res  à compofer  divers  ouvrages  utiles  à la  religion.  Le  père 


Socr.  iti.  e, 

l6. 


qui  étoit  grammairien  , écrivit  en  vers  héroïques  & à l’imi- 


tation d'Homère , l’iiiftoire  fainte  , ju:'ques  au  règne  de 
Saül , en  vingt-quatre  livres  intitulés  des  vingt-quatre  lettres 
de  l’alphabet  grec  II  imita  Menandre  par  des  comédies,  Eu- 
ripide par  des  tragédies , Pindare  par  des  odes  ; prenant  des 
fujets  de  l’écriture  fainte,  & fuivant  le  caraétère  & le  ftyle 
de  chaque  poëme  , afin  que  les  cliréticns  fe  pulfent  palier 
des  auteurs  profanes  pour  apprendre  les  belles  lettres.  Le 
fils  qui  étoir  fophifte  , c’eft-à-dire  rhéteur  & philofophe , 
fit  des  dialogues  à la  manière  de  Platon,  pour  expliquer  v.  r.iS. 
les  évangiles  &c  la  doéirine  des  Apôtres.  Il  écrivit  aufii  con- 
tre l’c.mpcreur  & contre  les  p!iilofo;^J;es  païens,  im  ouvrage 
intitulé , Je  la  vérité  : où  il  montroit  leur  erreur  touchant 


la  divinité,  fa.ns  employer  aucun  paffage  des  faintes  écritu- 
res. Car  l’empereur  pour  fe  moquer  des  livres  facrés , avoit 
écrit  aux  plus  célèbres  évéqiies  ces  trois  mors  grecs  : 


Ântf;r.on,  cgnon , catc^non  : c’ell -à-dire  j’ai  lu,  j’ai  compris, 
j’ai  condamné  : fe  jouant  fur  la  rencontre  des  mots.  On  lui  >. 
répondit  fuivant  Je  même  jeu,  qu’une  autre  langue  ne  peut 
exprimer  : tu  as  lu  , mais  tu  n’as  pas  compris  : car  fi  tu  avois 
compris  tu  n’aurois  pas  condamné.  Quelques-uns  attri- 
buoient  cette  réponfe  à S.  Bafile.  La  perfécution  de  Julien 
dura  fi  peu  que  les  ouvrages  des  Apollinaires  furent  inutiles, 

& on  revintàlaleclure  des  auteurs  profanes,dont  les  chrétiens 
s’éfoient  l'ervis  librement  dès  le  commencement,  pour  en 


tirer  ce  qu'ils  ont  d’utile.  Audi  n’a%'ons-nous  plus  ces  ouvra- 
ges des  Apollinaires , excepté  la  parap'trafe  des  pfeaumes. 

Ecebole  fameux  fophilie  à CP.  céda  au  temps,  & le  ren- 
dit aux  careffes  de  Julien , à qui  il  avoit  e.nfeigné  la  rhétori-  Socr.  iii.  c, 
que.  Il  avoir  paru  chrétiea  fervent  fous  Conftaoriusr  fous  Ju- 
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lien  il  fut  ardent  païeh  : après  fa  mort  il  voulut  revenir  ati 
chriftianfime  , & fe  profternant  à la  porte  de  l’cglife , il 
crioit:  foulez-moi  aux  pieds,  comme  le  fel  infipide.  Telle 
fut  la  légèreté  d’Ecebole.  Mais  la  plupart  des  profeffeurs 
chrétiens  aimèrent  mieux  abandonner  leurs  chaires  que 
leur  religion.  On  remarque  entre  les  autres  Proërefius  & 
Viélorin.  Le  premier  étoitun  fameux  fophifte  d’Athènes, 
qui  quitta  volontairement  fon  école  , bien  que  Julien  qui 
avoit  étudié  fous  lui,  l’exceptât  de  la  loi  générale,  & lui 
permît  d’enfeigner. 

Viûorin  éroit  Africain,  & enfeignoit à Rome  la  rhéto- 
rique depuis  long-temps  ; il  avoit  vu  entre  fes  difciples , 
les  plus  illuftres  fénateurs  , & on  lui  avoit  érigé  pour 
fon  mérite  une  ftatue  dans  la  place  de  Trajan  : mais  il 
étoit  demeuré  idolâtre  jufqucs  à la  vieilleffe.  A la  fin  il 
fe  convertit.  Il  lifoit  l’écriture  fainte  , examinoit  foigneu- 
fement  tous  les  livres  des  chrétiens  ; & difoit  en  fecret 
à un  ami  chrétien  qu’il  avoit  nommé  Simplicien  : fâchez 
que  je  fuis  déjà  clirétien.  Simplicien  répondoit  : je  n’en 
croirai  rien  , que  je  ne  vous  voie  dans  l’églife.  Vièlorin 
fe  moquoit  de  lui  , en  difant  : font-ce  les  murailles 
qui  font  les  chrétiens  i Ils  fe  redirent  fouvent  la  même 
chofe  de  part  & d’autre  : car  Viélorin  craignoit  de  clio- 
quer  les  amis  puifl'i.,3  qu’il  avoit  entre  les  idolâtres. 
Enfin  s'étant  fortifié  par  la  leèlure , il  eut  peur  que  Jefus- 
Chrift  ne  le  renonçât  devant  les  faints  anges , s’il  crai- 
gnoit de  le  confeffer  devant  les  hommes  ; il  vint  trouver 
Simplicien  lorlqu’il  s'y  attendoit  le  moins  , & lui  dit  : 
allons  à l'églilè  : je  veux  devenir  chrétien.  Simplicien 
tranfporté  de  joie  l’y  conduifit.  Viftorin  reçut  les  céré- 
monies du  catéchuménat  ; & donna  fon  nom  peu  après 
pour  être  baptilé , au  grand  étonnement  de  Rome  & au 
grand  dépit  des  païens.  Quand  ce  vint  à l’heure  de  faire 
la  profelfion  de  foi  , que  l’on  prononçoit  à Rome  d’un 
lieu  élevé , à la  vue  de  tous  les  fidelles  : les  prêtres  offri- 
rent a Viélorin  de  la  faire  en  fecret,  comme  on  l’ac- 
cordoit  à quelques-uns  que  la  honte  pouvoir  troubler: 
mais  il  aima  mieux  la  prononcer  en  public.  Lorfqu’il 
monta  pour  réciter  le  Symbole , comme  il  étoit  connu 
de  tout  le  monde  , il  s’éleva  un  murmure  univerfel  , 
chacun  difant  tout  bas  pour  s’en  réjouir  avec  fon  voi- 
fin  : Viélorin  , Viftorin  : un  moment  après  le  défit  de 
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l’entendre,  fit  faire  filence.  Il  prononçable  fymbole  avec  ■ 

fermeté;  & chacun  des  affiftans  le  metroit  dans  fon  cœur  An. 
par  l’afFeéHon  & la  joie.  Telle  fut  la  converfion  dcVifto-  ib.c.  u 
rin , & peu  de  temps  après  , l’édit  de  Julien  lui  donna  oc- 
cafion  de  quitter  fon  école  de  rhétorique.  II  avoit  traduit  cp.ad  CaLn. 
en  latin  plufieurs  livres  des  Platoniciens  , & depuis  fa  con- 
verfion , il  écrivit  de  la  Trinité  contre  les  Ariens  quatre 
livres  que  nous  avons  , & des  commentaires  fur  S.  Paul  : 
mais  avec  peu  de  fuccès , parce  qu’il  s’étoit  appliqué  trop 
tard  à l’étude  des  fàintes  lettres. 

Julien  ne  défendit  pas  feulement  aux  chrétiens  d’enfei-  Âug,  wui. 
gner  les  lettres  humaines;  mais  encore  de  les  apprendre  : ***• 

ne  voulant  pas  que  leurs  enfans  étudiaflent  les  poètes,  les 
orateurs  & les  philofophes,  ni  qu’ils  fréquenraffent  les  éco-  Theod.  m. 
les  de  ceux  qui  les  enfeienoient.  Prétendant  qu’il  ne  devoit 

° ^ . , , 7 . , Soj.  V.  f.  i8. 

etre  permis  qu  a ceux  qui  luivoient  la  religion  tics  an- 
ciens Grecs , de  s’appliquer  à leurs  études , & même  de  Greg.  Naj. 
parler  purement  leur  langue  ; que  les  Galiléens  de-  i-  P-  5î- 

voient  demeurer  dans  l’ignorance  & la  bar^iarie  que  les  ^ 

Grecs  leur  reprochoient  , & fe  contenter  de  croire  fans 
raifonner. 

.Mais  quelque  mépris  qu’il  témoignât  pour  les  chrétiens , VII. 

il  fentoit  l’avantage  que  leur  donnoit  la  pureté  de  leurs  . 

cr  » » iniiccr  les 

mœurs  , & l’éclat  de  leurs  vertus.  Il  voulut  donc  les  imi-  chrétiens. 

ter  & profiter  de  leur  exemple , pouf  réformer  le  paga-  •S’or-  v.  c.  i6. 
nifme,  qui  faifoit  peu  de  progrès , nonobftant  fa  puiffante 
proteélion.  Voici  comme  il  s’en  explique  , écrivant  à 
^Arface  fouverain  pontife  de  Galatie  : l’Hellenifme  ne  va 
pas  encore  comme  il  devroit , & c’eft  par  notre  faute.  De 
la  part  des  dieux  tout  eft  grand  & magnifique  , au-dellus 
de  tous  les  fouhaits  & de  toutes  les  efpérances.  Soit  dit 
fans  les  offenfer  : qui  eût  ofé , il  y a quelque  temps , efpé- 
rer  un  tel  changement  ? Quoi  donc  , croyons-nous  que 
cela  fuffife  ? fans  regarder  ce  qui  a le  plus  accru  l’athéif- 
me,  favoir  l’hofpitalité,  le  foin  des  fépultures  & la  feinte 
gravité  des  mœurs  ; nous  devons  pratiquer  tout  cela  véri- 
tablement. Et  il  ne  fuffit  pas  que  vous  foyez  tel , tous 
les  pontifes  de  Galatie  le  doivent  être.  Perfuadez-leur 
d’être  gens  de  bien  , par  raifon  ou  par  crainte , autrement 
privez-les  des  fonétions  du  facerdoce  : s’ils  ne  fervent  les 
dieux  avec  leurs  femmes  , leurs  enfcUis  & leurs  domefti-  ! 

ques  : & s’ils  fouf&ent  que  dans  leurs  familles  il  y ait  de 

B iv 
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Galiléens.  Averti Hcz-les  eniuite  qu’un  ùcrificateur  ne  doif 
point  aller  au  théâtre , ni  boire  clans  un  cabaret , ni  exer- 
cer  un  métier  \n!  ou  honteux.  Honorez  ceux  qui  obéiront, 
&i  cliallez  les  autres. 

Eta  biiiie/  en  chaque  ville  plufieurs  hôpitaux,  pour  exer- 
cer riiumanité  envers  les  étrangers  : non-léulenicntcrenrre 
ies  nôtres,  mais  envers  tous;  pourvu  qu’ils  l'oient  pauvres. 
J’ai  déjA  réglé  ie  fonds  néceflhire  pour  cette  libéralité  : en 
comma.ndant  que  l’on  donnât  tous  les  ans  par  toute  la  Ga- 
Intie  trente  inüie  boilTcaux  de  blé , & foixantc  mille  lé- 
tiers  de  vin,  dont  je  veux  que  le  cinquième  l'oit  employé 
pour  les  pauvres  qui  fervent  les  facrilîcatcurs  ; le  relie 
cliltribiié  aux  étrangers  & aux  mendinns.  Gar  il  eft  hon- 
teux qu’aucun  Juif  ne  mendie  : que  les  impies  Galiléens, 
outre  les  pauvres  , nourrifl'ent  encore  les  nôtres  ; Ik  que 
nous  les  laiffions  fans  fecours.  Apprenez  aux  Hcllénilies 
de  contribuer  pour  ces  œuvres , & à ceux  de  la  campagne , 
d’olTrir  aux  dieux  les  prémices  des  fruits.  Montrcz-lcur 
que  ces  libéralités  font  de  nos  anciennes  maximes.  En- 
l'uite  il  rapporte  trois  vers  do  fOdyHéc,  oit  Homère  fai- 
fant  parler  Eumée  , repréfente  l’oblig-ation  d’alîîlier  les 
étrangers  & les  pâtures,  comme  envoyés  par  Jupiter. 

Julien  continue  ainfi  ; voyez  rarement  les  gouverneurs 
chez  eux  : écrivcz-leur  le  plus  fouveiit.  Quand  ils  entrent 
dans  la  ville  , qu’aucun  facrifitateur  n’aille  au-devant  : 
mais  feulement  quand  ils  viennent  aux  temples  des  dieux  , 
& qu’ils  demeurent  au  - dedans  du  veftibule  , qu’aucun 
foldat  n’y  entre  devant  eux  ; mais  qui  voudra  les  lüivre. 
Dés  que  le  magiftrat  touche  la  porte  du  lieu  facré  , il  de- 
vient particulier  ; c’eft  vous  , comme  vous  l'avez  , qui 
commandez  au-decians,  fuivant  la  loi  divine,  à lacpielle  on 
ne  peut  réfiller  fans  arrogance.  Je  fuis  prêt  à fecourir  les 
liabitans  de  PclTînonte , s’ils  fe  rendent  propice  la  mère  des 
dieux  : s’ils  la  négligent , non-feulement  ils  ne  feront  pas 
innocens,  mais,  j’ai  peine  à le  dire  , ils  rclTentiront  mon 
indignation. 

Dans  un  autre  écrit  adrclTé  auflî  à un  pontife,  il  dit  qu’il 
lui  a donné  cette  charge,  étant  perluadé  de  fon  mérite, 
afin  qu’il  puifi'e  inllriiire  les  autres  avec  plus  d’autorité  , 
non-feulcmeiit  dans  les  villes,  mais  à la  campagne.  J’agi- 
rai de  concert  avec  whis  , dit-il , mol  qui  par  la  grâce  des 
dieux  porte  le  titre  de  foaverain  ponal'e , non  que  j'en 
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fois  digne  ; mais  je  défire  de  l’être,  & je  les  en  prie  coa- 
tiaucllement.  II  commence  enfuire  à lui  donner  des  précep- 
tes de  morale,  & dit  que  les  pontifes  doivent  vivre  com- 
me étant  toujours  en  la  préfence  des  dieux,  dans  une  gran- 
de pureté,  s'abftenant  non-('euIement  de  faire  des  aétions 
déshonnêtes,  mais  de  prononcer  ou  d’ouïr  des  paroles 
laies  : qu’ils  doivent  éloigner  d’eux  les  railleries  infolenres, 
& les  converfations  impures  : ne  lire  ni  Archiloque  ni  Hip- 
ponax,  ni  les  auteurs  de  l’ancienne  comédie  : c’ell-à-dire 
du  caractère  d’Ariftophane , qui  en  effet  eft  tres-infame. 
L veut  qu’ils  fe  réduifent  à l’étude  de  la  philofophie , & 
encore  de  celle  qui  reconnott  les  dieux  pour  auteurs,  & 
qui  en  parle  dignement  : c’ell-à-dire  celle  de  Pithagore, 
de  Platon,  d’Ariffotc  &r  des  Stoïciens.  Mais  il  leur  défend 
les  Epicuriens  tk.  les  Pyrrhoniens,  reg-ardant  comme  un 
effet  de  la  providence  des'  dieux , que  la  plupart  de  leurs 
livres  fulîent  déjà  perdus.  Il  leur  confeille  de  lire  les  hifto- 
riens  véritables , non  les  fables  compofées  en  forme  d’hif- 
tüire,  principalement  celles  qui  rraitoient  d’amour , comme 
nos  romans,  parce  qu’elles  ne  font  propres  qu’à  allumer 
les  pallions.  Toute  leélurc , dit-il , ne  convient  pas  aux  per- 
fonnes  conlâcrées  aux  dieux.  Il  veut  qu’ils  s’appliquent 
principalement  à purifier  leurs  penfées.  Qu’ils  appren- 
nent les  hymnes  des  dieux , fur-tout  ceux  que  l’on  chante 
dans  les  temples.  Qu’ils  prient  fenivent  en  particulier  & 
en  public,  s’il  fe  peut  trois  fois  le  jour,  du  moins  le 
matin  & le  foir.  Qu’ils  obfcrvent  exaclement  les  céré- 
monies établies  par  les  anciennes  lois  : qu’ils  pratiquent 
les  purifications  réglées,  principalement  la  nuit  qui  pré- 
cède le  jour  de  leur  fervice  : qu’ils  viennent  entuite  au 
temple,  & y demeurent  le  temps  preferit  par  la  loi,  com- 
me à Rome,  de  trente  jours.  Pendant  tout  ce  temps  ils 
doivent  s’occuper  à méditer  la  fageffe,  à prévoir  & à 
diipofer  tout  ce  qui  regarde  le  fervice  des  dieux,  fans 
fortir  du  temple  pour  aller  chez  eux , ou  à la  place  publi- 
que , ou  pour  viliter  le  magiffrat.  Le  temps  du  fervice 
étant  paffé , le  prêtre  doit  céder  la  place  à un  autre  ; 
& revenant  à la  vie  commune,  il  peut  aller  chez  l’es 
amis , & même  fe  trouver  aux  repas  où  il  fera  prié , 
mais  avec  choix  : il  peut  paroître  dans  la  place , mais  rare- 
ment ; & parler  au  gouverneur  , mais  pour  ceux  qu’il 
doit  raifonnablement  fecourir.  Dans  le  temple  & pendant 
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le  fervice,  il  doit  porter  des  habits  très-magnifiques  : mais 
au-dehors  des  habits  fimples  & ordinaires,  & ne  pas  abufer 
pour  la  vanité  de  ce  qui  lui  eft  accordé  pour  l’honneur  des 
dieux. 

Qu’aucun  des  prêtres,  continue-t-il,  n’approche  en  au- 
cune manié;  e des  fpeélacles  impurs , & ne  les  introduire 
dans  fa  maifon.  Je  voudrois  les  bannir  entièrement  des 
théâtres,  s’il  étoit  poflîble,  & les  rendre  à Bacchus  dans 
leur  ancienne  pureté.  Mais  ne  croyant  pas  que  cela  foit 
poflîble  ni  expédient  quant  àpréfent,  je  renonce  à cette 
afieâation.  Seulement  je  veux  que  les  prêtres  lailTent  au 
peuple  l’impureté  des  fpeé^cles.  Qu’aucun  d’eux  n’aille 
donc  au  théâtre , & n’ait  pour  ami  un  comédien , un  me- 
neur de  chariots , ou  un  danfeur.  Je  leur  permets  feule- 
ment d’aller , s’ils  veulent , aux  combats  facrés , où  il  eft 
défendu  aux  femmes , non-feulement  de  combattre , mais 
de  regarder.  Pour  les  chafles  qui  fe  font  dans  les  théâtres 
des  villes  : non-feulement  les  prêtres  doivent  s’en  abftenir, 
mais  encore  leurs  enfans.  Après  ces  paroles  de  Julien , on 
ne  doit  pas  s’étonner  que  les  fpeêfaclcs  fulTent  défendus  aux 
Chrétiens. 

Il  vient  enfuite  au  choix  des  prêtres  , & veut  que 
l’on  ne  confidère  que  leur  affeâion  envers  les  dieux 
& envers  les  hommes , (ans  s’arrêter  aux  richelTes  ni  à 
la  naiflance.  Pour  les  exciter  à la  libéralité,  il  dit  ; les 
impies  Galiléens  ayant  obfervé  que  nos  prêtres  négli- 
geoient  les  pauvres , fe  font  appliqués  à les  aflTifter  ; & 
tomme  ceux  qui  veulent  enlever  des  enfans  pour  les 
vendre , les  attirent  en  leur  donnant  des  gâteaux  : ainfi  ils 
ont  jeté  les  fidelles  dans  l’athéifme  en  commençant  par  la 
charité  , l’hofpitalité  & le  fervice  des  tables  : car  ils 
ont  plufieurs  noms  pour  ces  œuvres  qu’ils  pratiquent 
abondamment. 

Julien  vouloit  pouffer  plus  loin  l’imitation  du  Chriftianif- 
me,  & établir  dans  toutes  les  villes  des  écoles  publiques 
femblables  aux  églifes , où  l’on  fit  des  leélures  & des  ex- 
plications , foit  pour  la  morale , foit  pour  les  myftères  ; 
que  l’on  y priât  à certains  jours,  & à certaines  heures  à 
deux  chœurs  : qu’il  y eût  des  châtimens  réglés  pour  les 
fautes  : des  préparations  pour  être  initié  aux  cérémonies 
facrées.  Outre  les  hôpitaux,  il  vouloit  bâtir  des  monaftè- 
resi  c’eft  à-dire  des  lieux  de  retraite,  de  méditation  & 


Digitized  by  Gobgic 


1 I V R E QUINZIÈME.  if 
<3e  purificarion  pour  les  hommes  & pour  les  vierges.  Il  ad-  — — — 
miroit  entr’autres  l’ufage  des  lettres  ecclériafliqpes  que 
les  évêques  donnoient  aux  voyageurs , & fur  lefquelles  ils 
croient  reçus  par’ tous  les  chrétiens  avec  toute  forte  de 
charité.  Mais  Julien  n’eut  pas  le  temps  d’exécuter  tous  ces 
beaux  defleins. 

Cependant  il  s’efforçoit  de  perfuader  tout  ce  qu’il  pouvoit  VIII. 
de  chrétiens,  par  les  bienfaits,  les  honneurs,  les  promelTes, 
les  carelTes,  defcendant  jufques  à des  flatteries  indignes  de 
fon  rang.  Il  attaqua,  entre  les  autres,  Cefaire  frère  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze  , qu’il  trouva  à la  cour  de  CP. 
exerçant  la  médecine  avec  une  grande  confidération.  Il 
avoit  étudié  à Alexandrie,  non-feulement  la  médecine, 
mais  la  géométrie,  l’aftronomie,  la  philofophie  & l’élo- 
quence.  Étant  venu  à Conftantinople , fon  mérite  & fon 
extérieur  avantageux  lui  attirèrent  l’cdime  de  tout  le 
monde.  Pour  l’y  arrêter , on  lui  offrit  des  honneurs  pu- 
blics; une  alliance  noble,  & la  dignité  de  fénateur.  La 
ville  envoya  une  députation  à l’empereur  Conftantius, 
pour  le  fupplier  d’y  arrêter  Cefaire  en  qualité  de  médecin  : 
ce  que  l’empereur  accorda.  Il  vivoit  noblement  à la  cour , 
exerçant  fa  profeflfion  gratuitement,  chéri  des  grands  & 
de  l’empereur  même.  Toutefois  il  ne  fe  laiflbit  ni  éblouir 
par  les  honneurs , ni  amollir  par  les  délices  ; & comptoir 
toujours  pour  fon  capital  d’être  chrétien.  Souvent  même 
il  foutint  la  vérité  de  la  religion  par  des  difeours  fubtils  fer- 
vens  & pieux. 

Quand  Julien  fut  parvenu  à l’empire,  Cefaire  demeu-  Id.ep.tj. 
ra  quelque  temps  à fa  cour  : ce  qui  caufa  un  grand  fean- 
dale.  S.  Grégoire  fon  frère  Iqi  en  écrivit  en  ces  termes  : 
vous  nous  couvrez  de  confufion.  Je  voudrois  que  vous 
pu iffiez  entendre  ce  que  difentde  vous  ceux  de  la  famille, 
les  étrangers  & tous  les  chrétiens  qui  nous  connoilTent. 

Voir  le  fils  d’un  évêque  fervir  à la  cour,  défirer  la  puif- 
fance  & la  gloire  féculière , fc  laifler  vaincre  à l’intérêt  ; & 
ne  pas  compter  pour  toute  gloire  & pour  toute  richeflb , 
de  réfifter  courageufement  en  cette  occafion , & de  fuir 
au  plus  loin  toutes  les  abominations.  Comment  les  évéques 
pourront-ils  exhorter  les  autres  à ne  pas  céder  au  temps , ni  ' 

(è  laifler  entraîner  dans  l’idolâtrie } comment  pourront- ils  re-  ® 
prendre  les  autres  pécheurs,  s’ils  n’ofent  corriger  leurs  pro- 
pres enfkns?  Mon  père  eft  fi  affligé  que  la  vie  lui  cft  in- 
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* ' ' fupportabie,  & je  ne  le  confolois  qu'en  me  rendant  cautioft 

An.  j6j.  votre  foi  : & l’alTurant  que  vous  cefleriez  de  nous  affli- 
ger. Pour  ma  mère  on  n’ofe  lui  dire  cette  nouvelle,  & on 
emploie  mille  inventions  pour  la  lui  cac.her  : la  foiblefle  de 
fon  fe*e  & l’ardeur  de  fa  piété  la  lui  rendroient  infupporta- 
ble.  Profitez  de  cette  occafion,  vous  n’en  aurez  jamais  une 
plus  belle  de  vous  retirer. 

Or.  10.  p.  Cette  lettre  ne  fut  pas  fans  effet , & Cefaire  ne  trom- 
167.  C.  pa  point  l’elpérance  de  Ion  frère.  Julien  qui  l’elKmoit  pour 
IbneipritSc  fà  doflrine,  fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner; 
ik  l’attaqua  par  des  difcours  artificieux  devant  un  grand 
nombre  de  témoins.  Mais  Cefaire  repouffa  tous  i'es  artifi- 
ces , comme  des  jeux  d’enfant , 5t  protefta  à haute  voix 
qu’il  étoit  Chrétien , & qu’il  le  fe;‘oit  toujours.  Julien 
s’écria  : ô l’heureux  père  ! ô les  malheureux  enfans  ! fa-  " 
chant  que  Grégoire  qu’il  avoir  connu  à Athènes , ne  lui 
étoit  pas  moins  oppofé  ; & réferva  de  s’en  venger  après  la 
guerre  de  Perfe.  Cependant  Cefaire  quitta  la  cour , & le 
retira  chez  fon  père  en  Cappadoce , par  un  exil  volontaire 
&:  glorieux. 

IX.  Julien  pervertit  un  grand  nombre  de  foldats  & d’officiers 

Confeflionde  jg  f^s  troupcs  : les  uiis  ambitieux  & intéreffés , les  autres 
tîens  * f]ui  n’avoient  pour  loi  que  la  volonté 

Grig.  du  prince.  C’étoit  une  ancienne  coutume  d’adorer , noii- 
or.  }.  p.  t.j.  feulement  les  empereurs,  mais  encore  leurs  images,  & cette 
adoration  n’étoit  qu’un  honneur  civil,  fans  rapport  à la 
religion.  Les  images  des  empereurs  ctoient  ordinairement 
accompagnées  de  viéloires,  de  captifs  ou  d’autres  fembla- 
bles  figures  indifférentes  : mais  Julien  fit  joindre  aux  fien- 
nes  des  idoles , afin  qu’on  ne  pût  leur  rendre  les  honneurs 
ordinaires  fans  idolâtrie  : Jupiter  qui  fortoit  du  ciel  & lui 
préfentoit  la  couronne  & la  pourpre  : .Mars  & Mercure  qui 
le  regardoient  comme  pour  rendre  témoignage  à fa  valeur 
& à fon  éloquence.  La  plupart  n’y  firent  point  de  réflexion 
& les  adorèrent  : quelques-uns  évitèrent  ce  piège , étant 
mieux  inffruits  & plus  pieux  ; & ils  en  furent  punis 
Theod.  III.  comme  d’un  manque  de  teipeft  envers  l’empereur,  il  fur- 
c.  ic.i'oj.v.  pritencore  plufieurs  foldats  par  cet  artifice.  C’etoit  la  coutu- 
*7*  me  qu'en  certaines  occafions  l’empereur  affis  fur  un  tribu- 
. nal  éievé  diliribuoit  de  fa  main  des  largeffes  à fes  troupes  : 

^ leur  donnant  des  pièces  d'or  félon  leur  rang  & leur  mé- 
rite. Julien  . y ajouta  une  cérémonie  extraordinaire.  U fit 
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mettre  auprès  de  lui  un  autel  avec  des  charbons  ardens , & de 
l’encens  lur  une  table  : voulant  que  chacun  mit  de  l’encens  fur 
le  feu  avant  que  de  recevoir  fon  or.  Ceux  qui  furent  avertis, 
évitèrent  le  piège  en  feignant  d'ètre  malade  ; quelques-uns 
par  intérêt  ou  par  crainte  négligèrent  ieurfalut:  la  plupart 
Be  s’aperçurent  point  de  l’artiHcc.  Quelques-uns  de  ces  der- 
niers s’en  allèrent  manger  enfuite , & voulant  boire , ils  in- 
voquoient  à leur  ordinaire  le  nom  de  J.  C.  levant  les  yeux 
au  ciel , & faifoient  le  figne  de  la  croix  fur  la  coupe.  Un  de 
leurs  camarades  s’en  étonna , & leur  dit  : qu’cft-ceci  ? vous 
invoquez  J.  C.  après  l’avoir  renoncé.  Comment , répondi- 
rent les  autres  demi-morts  d’étonnement  : que  voulez-vous 
dire  r Parce  , dit-il , que  vous  avez  mis  de  l’encens  fur  le 
feu.  Aufiitôt  iis  s’arrachèrent  les  cheveux  , jetant  de  grands 
cris  , fe  levèrent  de  table  & coururent  dans  la  place  tranf- 
portès  de  zèle  , criant  & difant  : nous  fommes  Cîirétiens 
dans  le  cœur  : que  tout  le  monde  l’entende  , & Dieu  pre- 
mièrement à qui  nous  vivons  , & pour  qiii  nous  voulons 
mourir.  Nous  ne  vous  avons  point  trompé , S.uiveur  Jésus: 
nous  n’avons  point  renoncé  à la  bienheureufe  confcliion. 

Si  la  main  a failli , le  cœur  ne  l’a  pas  fuivie.  L’empereur  nous 
a trompés  : nous  renonçons  à l’impiété , nous  voulons  l’ex- 
pier par  notre  iang. 

lis  coururent  jufqu’au  palais  , & jetant  aux  pieds  de  Tftforf.  m- 
l’empereur  l’or  qu’ils  avoient  reçu  , ils  s’écrièrent  : vous  c.  17. 
ne  nous  avez  pas  fait  un  prélènt , vous  nous  avez  condam- 
nés à mort  : faites-nous  grâce , immolez-nous  à Jefus-Chrift , 
jetez-nous  dans  le  feu  , coupez  nos  mains  criminelles  , 
donnez  votre  or  à d’autres  qui  le  prendront  fans  regret. 

L’empereur  fut  tellement  irrité  de  leur  hardieflb  , que 
dans  le  premier  mouve.ment  il  commanda  qu’on  leur  cou- 
pât la  tête.  On  les  mena  hors  de  la  ville  , & le  peuple  les 
fuivit  admirant  leur  courage.  Quand  iis  furent  arrivés  au 
lieu  de  l’exécution  , le  plus  âgé  de  tous  pria  le  bourreau 
de  commencer  par  le  plus  jeune  : de  peur  que  le  fup- 
püce  des  autres  ne  le  décourageât.  Ce  jeune  homme  nom- 
mé Romain  s'étoit  déjà  mis  à genoux  : & le  bourreau 
avoit  l’épée  nue  â la  main , quand  on  vint  annoncer  la 
grâce  ,&  crier  de  loin  de  ne  les  pas  exécuter.  En  effet, 

Julien  y ayant  fait  réflexion  , ne  voulut  pas  leur  donner 
la  gloire  du  martyre.  Le  jeune  foldat  en  fut  pénétré  de 
douleur  , & dit  : c’eil  que  Romain  n’étoit  pas  digne  de 
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î8  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
porter  le  nom  de  martyr.  L’empereur  ne  leur  fit  grâce  que  de 
la  vie , & les  bannit  aux  extrémités  de  l’empire  : leur  défen- 
dant de  demeurer  dans  les  villes. 

Entre  les  officiers  chrétiens  qui  préférèrent  leur  religion 
à leur  fortune , on  remarque  les  empereurs  qui  fuccédé- 
rent  les  premiers  à Julien  : favoir  Jovien  , Valentinien  & 
Valens.  La  confeffion  de  Valentinien  fut  remarquable. 
Comme  il  commandoit  la  compagnie  des  gardes  de  l’empe- 
reur , que  l’on  nommoit  Joviens  : il  étoit  de  fon  devoir 
de  le  fuivre  , & d’être  toujours  le  plus  proche  de  fa  per- 
Ibnne.  Julien  entroit  un  jour  en  danfant  dans  le  temple  de 
la  Fortune  , & des  deux  côtés  de  la  porte  étoient  les  gar- 
diens du  temple  avec  des  branches  trempées  d’eau  luftrale  , 
pour  en  arrofer  ceux  qui  entroient.  Une  goutte  de  cette  eau 
étant  tombée  fur  le  manteau  de  Valentinien , il  donna  un 
coup  de  poing  au  miniftre  du  temple  , difant  qu’il  l’avoit 
fouillé  de  cette  eau  impure  , & déchira  l’endroit  de  fon 
manteau  qu’elle  avoit  touché.  L’empereur  en  fut  irrité  & le 
bannit , fous  prétexte  qu’il  ne  tenoit  pas  fa  compagnie  tn  bon 
état  : ne  voulant  pas  lui  procurer  l’honneur  d’étre  confef- 
feur  de  Jefus-Chrifl.  Il  le  relégua  dans  une  garnifon  d’un 
pays  défert.  Sozomene  dit  à Melitine  en  Arménie , Philof- 
torge  à Thèbe  dans  la  haute  Égypte  ; & peut-être  fut-il 
transféré  de  l’une  à l’autre.  Mais  il  ne  fut  point  calTé  pour 
cela , ni  privé  de  fa  charge  , non  plus  que  fon  frère  Valens , 
ni  Jovien  : parce  que  Julien  les  jugeoit  utiles  au  fervice  de 
l’état. 

Nonobftant  fa  feinte  douceur  & fes  précautions  pour  pri- 
ver les  Chrétiens  de  la  gloire  du  martyre , ils  furent  perfé- 
cutés  ouvertement  en  divers  lieux , & il  y eut  plufieurs  mar» 
t\'rs.  Les  ordres  que  l’empereur  donna  pAir  rétablir  l’ido- 
lâtrie , remplirent  les  villes  de  féditions.  Les  païens  ouvri- 
rent leurs  temples , & allumèrent  du  feu  fur  les  autels  : la 
terre  fut  arrofée  du  fang  des  viftimes , l’air  rempli  de  l’o- 
deur de  la  grailTe.  Ils  couroient  par  les  rues  comme  agités 
des  démons  qu’ils  adoroient  : fe  moquant  des  Chrétiens,  & 
leur  infultant  avec  la  dernière  infolence.  Les  Chrétiens  les 
plus  imparfaits  ne  pouvant  fouffrir  leurs  blafphèmes , ré- 
pondoient  par  des  injures  & leur  reprochoient  l’abfurdité  de 
leur  religion  : les  païens  fiers  de  la  proteélion  de  l’empe- 
reur , en  venoient  bientôt  aux  coups  ; & leurs  violences 
demeuroient  impunies.  Car  l’empereur  les  dilUmuloit,  & 
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donnoit  au  contraire  les  charges  civiles  & militaires  aux 
plus  cruels  ennemis  des  chrétiens  : qui  leur  faifoient  tous 
les  maux  poflibles , hors  de  les  contraindre  ouvertement  à 
facrifier.  Ainfi  Julien , fous  prétexte  de  liberté  de  religion , 
mit  la  confufion  par  tout  l’empire. 

Pour  commencer  l'hiftoire  des  martyrs  , par  le  voifinage 
de  Conftantinople  à Doroftore  en  Thrace , c’eft-à-dire  en 
Melfie,  comprife  fous  le  gouvernement  général  de  Thrace, 
Emilien  fut  jeté  au  feu  par  les  foldats , fous  le  vicaire  Ca- 
pitolin , pour  avoir  renverfé  des  autels.  A Mere  ou  Myrc 
ville  épifcopale  de  Phrygie,  le  gouverneur  de  la  province 
Amachius  commanda  d’ouvrir  le  temple , d’en  ôter  les  or- 
dures , & de  nettoyer  les  idoles.  Les  chrétiens  en  furent 
fenfiblement  affligés  trois  d’entre  eux  , Macedonius  , 
Theodule  & Tatien  tranfportés  de  zèle , fe  jetèrent  de 
nuit  dans  le  temple  & brilèrent  les  idoles.  Le  gouverneur 
extrêmement  irrité , étoit  prêt  à faire  mourir  plufieurs 
perfonnes  de  la  ville  qui  en  étoient  innocentes  : mais  les 
auteurs  de  l’aftion  fe  préfentèrent  d’eux -mêmes , ne  vou- 
lant pas  que  d’autres  mouruffent  pour  eux.  Le  gouver- 
neur leur  offrit  leur  grâce  s’ils  vouloient  facrifier  ; ils 
aimèrent  mieux  mourir , & U leur  fit  fouffrir  toutes  fortes 
de  tourmens.  On  les  mit  enfin  fur  des  grils  : & après  y 
avoir  été  quelque  temps  , ils  dirent  : Amachius  , fi  tu^veux 
manger  de  la  chair  rôtie  , fais -nous  tourner  de  l’autre 
côté , de  peur  de  ne  nous  trouver  qu’à  demi-cuits  j & ils 
finirent  ainfi  leur  vie. 

A Peflinonte  en  Galatie,  fur  les  confins  de  la  Phrygie , 
deux  jeunes  hommes  foufirirent  le  martyre  en  préfence  de 
Julien  même.  Car  ayant  demeuré  environ  huit  mois  à CP. 
il  fe  mit  en  chemin  vers  le  commencement  de  l’été  pour 
aller  à Antioche , & fe  préparer  à la  guerre  contre  les  Per- 
fes.  Il  paflâ  d’abord  à Calcédoine , puis  à Nicomédie , qu’il 
trouva  encore  toute  défolée  du  tremblement  de  terre , & 
y fit  des  libéralités  confidérables.  De-là  il  vint  par  Nicée 
aux  confins  de  la  Galatie  : puis  prenant  à la  droite , il  fe 
détourna  pour  aller  à Peffinonte  voir  l’ancien  temple  de  la 
mère  des  dieux  : d’où  l’idole  avoir  été  tranfportée  à Rome 
par  Scipion  Nafica.  Julien  y honora  la  déeffe  par  des  fa- 
crifices  & des  vœux  : & en  donna  le  flicerdoce  à une  femme 
nommée  Callixene , qui  étoit  déjà  prétreffe  de  Cérès,  & 
éprouvée , comme  il  dit , par  une  longue  fidélité  au  fervice 
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des  dieux.  Ce  l'ut-là  qu’il  fit  mourir  ces  deux  jeunes  chré- 
^I^.ns.  L’un  avoir  renvcrfe  l’autei  de  la  deeffe , & étant 
amené  devant  l’empereur  , il  le  moqua  de  fa  pourpre  & 
de  fes  Vains  difeours  : l’autre  fe  voyant  tout  déchiré  de 
coups , & n’ayant  plus  qu’un  foufHc  de  vie  , montra  aux 
bourreaux  une  jambe  qui  refioit  entière , fe  plaignant  qu’ils 
reuffent  épargnée.  Enfin  tous  deux  furent  expofes  au  feu 
& aux  bétes  ; & foufTrirent  le  martyre  avec  leur  mère  & 
révoque  de  la  ville. 

De  PelTtnonie  Julien  revint  à Ancyre,  capitale  de  &a- 
latie.  Là  étoit  un  prêtre  nommé  Bafile  comme  l’évéque , 
mais  bien  différent.  Car  fous  le  règne  de  Conffantius , ce 
prêtre  rêfifta  toujours  conflammcnt  aux  Ariens  : jufques-ià 
qu’Eudoxe  & ceux  de  fon  parti  dans  le  concile  de  C.P.  lui 
défendirent  de  tenir  les  aficinblées  ecciéfiafiiquos.  Depuis 
le  règne  de  Julien  , le  prêtre  Bafile  alloit  par  toute  la 
ville  , exhortant  publiquement  les  chrétiens  à demeurer 
fermes  , fans  fe  fouiller  par  les  facrifices  6e  les  libations 
des  païens.  Son  zèle  le  rendit  odieux  aux  gentils  ; 5c  un 
jour  enfin  les  voyant  fkerifier  publiquement , il  s’arrêta , 
&:  jetant  un  grand  foupir , il  pria  Dieu  qu’aucTjn  chré- 
tien ne  tombât  dans  cet  excès.  Alors  on  le  prit , & on 
le  préfenta  au  gouverneur  de  la  province  nommé  Satur- 
nin, l’accufànt  de  fédition , d’avoir  renverfé  des  autels  5c 
dit  des  injures  à l'empereur.  Ee  gouverneur  l’ayant  in- 
terrogé , ôc  le  trouvant  ferme  dans  la  foi , le  fit  fuljiendre 
6c  déchirer  jufqu’à  lalfer  les  bourreaux  , puis  l’envoya  en 
prifon. 

Cependant  il  donna  avis  à l’empereur  qui  n'étoit  pas  en- 
core à Ancyre.  I!  envoya  le  comte  Elpklius  qui  avoir  renon- 
cé au  Ciirilfianirme  par  coir.plaifance  pour  lui , & Pegafe 
auiT:  apoftr.t , qui  n’ayant  pu  ébranler  la  confiance  de  Bafi- 
le, le  firent  encore  interroger  ôc  tourmenter  par  le  gouver- 
neur. Julien  vint  quelque  temps  apres  à Ancyre  : les  facrifi- 
carciirs  allèrent  au-deVant  de  Iwi  , portant  avec  eux  l’idole 
ti’Hccate , 5c  quand  il  fut  entré  dans  le  palais , il  les  afTom- 
b!a  & leur  difiribua  de  l’argent.  Le  lendemain  pendant  les 
fpeéfades , Elpidius  lui  fit  fon  rapport  touchant  Enfile  ; ôc 
au  fortir  du  théâtre,  Julien  commanda  qu’on  ramenât  au 
palais.  Bafile  lui  reprocha  fon  apofiafie  , 6c  lui  prédit  que 
Jefus-Chrift  lui  ôteroit  bientôt  l’empire.  Alors  Juilen  dit  : 
je  voulois  te  renvoyer  ; mais  l’impudeace  avec  laquelle  tu 
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rejettes  mes  confeils  & me  dis  des  injures  , m’oblige  à te  ...  i... 
maltraiter.  D laiffa  à un  comte  nommé  Frumentin  le  foin  An.  j6i 
de  le  tourmenter , & partit  pour  Antioche.  Le  comte  ayant 
encore  éprouvé  en  vain  la  conftance  du  martyr  , le  fit 
mourir  dans  les  tourmens  le  vingt-huitième  jour  de  Juin 
l’an  36a.  On  compte  trois  autres  martyrs  qui  Ibufirirent 
fous  Julien  à Ancyre , Melafippe  , Antoine  & Carina. 

Philorome  qui  étoit  aulfi  de  Galatle , confeffa  le  nom  Paul.  Lauf, 
de  Jefus-Chrift  en  préfence  de  Julien  , & lui  parla  fi  Itar- 
diraent  qu’il  le  fit  rafer , & l’expofa  à des  enfans  pour  lui 
donner  des  foufflets.  Philorome  lui  en  rendit  grâces  , & 
dès-lors  il  renonça  au  monde  & embraflâ  la  vie  afcé- 
tique , & s’y  rendit  fi  illuftre  , qu’il  étoit  honoré  des  per- 
fonnes  les  plus  nobles  , quoiqu’il  ffit  de  condition  fervile , 

& né  d'une  mère  efclave.  Il  fut  ordonné  prêtre  Ê:  vécut 
plus  de  quatre-vingts  ans.  Bufiris,  hérétique  de  la  fcéle  des  v.  U3 
Encratites  ou  Abftinens , fut  aulfi  pris  à Ancyre  de  Gala- 
tie , apparemment  après  le  départ  de  Julien.  On  l’accuibit 
d’avoir  infulté  aux  païens  ; & le  gouverneur  le  fit  amener 
en  public , & pendre  au  chevalet.  Bufiris  leva  les  mains 
fur  fa  tête  pour  découvrir  fes  côtés,  & dit  au  gouverneur  : 
il  ne  falloir  pas  donner  à tes  officiers  la  peine  de  me  pen- 
dre & de  me  dépendre , je  me  tiendrai  en  cette  pollure 
autant  qu’il  te  plaira.  Le  gouverneur  fut  étonne  de  la  pro- 
melfe , & encore  plus  de  l’cxcairion.  Car  Bufiris  tint  fes 
bras  élevés  tandis  qu’on  le  déchiroit  avec  les  ongles  de 
fer,  & demeura  ferme  en  cette  pofture  autant  que  le  gou- 
verneur voulut.  Il  fut  mis  en  prifon  , & délivré  quelque 
temps  après  fur  la  nouvelle  de  la  mort  de  Julien.  11  vécut 
jufqu’au  règne  de  Theodofe  , renonça  à l’héréfie  & revint 
à l'égUle  catltolique. 

De  Galatie  Julien  continuant  fon  voyage , pafTa  en  Cap-  . , 

J ...  /TJ  ° I-'  i Martyrs  en 

padoce  ou  il  y eut  auHi  des  martyrs , particulièrement  a cappaJoce. 
Céfarée  qui  en  étoit  la  capitale.  Julien  la  haïfToit , parce 
qu’elle  étoit  prefque  toute  chrétienne.  Depuis  long-temps  4 D, 
on  y avoit  abattu  les  temples  de  Jupiter  & d’Apollon  , re-  ‘''"'S 
gardés  comme  les  dieux  tutélaires  de  la  ville.  Celui  de  la  °p  or.^içf?p". 
Fortune  reftoit  feul , & les  chrétiens  venoient  encore  Je  109. 
l’abattre  fous  fon  règne.  U en  punit  toute  la  ville  ; il  l’effiiça  Scjom.HiJ. 
du  catalogue  des  cités  ; quoiqu’elle  fïit  métropole  de  la  pro- 
v’mce  , &L  voulut  qu’elle  reprit  fon  ancien  no.m  de  Mazaca , 
lui  ôtant  celui  de  Céfarée  , que  l’empereur  Tibere  lui  avoit  Hber. 

Terni  IlL  C 
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HISTOIRE  ECCLÉSIJSTIQUÉ; 
donné.  Il  fe  plaignit  que  les  païens  ne  fe  fulTent  pas  exporés! 
pour  fecourir  leur  Fortune,  fans  confidérer  leur  petit  nom- 
bre. U ôta  aux  églifes  de  la  ville  & de  fon  territoire  tout  ce 
qu'elles  polTédoient  en  meubles  & en  immeubles,  employant 
les  tourmens  pour  en  faire  la  recherche  ; & les  condamna 
en  trois  cents  livres  d’or  , qu’il  fallut  payer  comptant  à fon 
tréfor.  U fit  enrôler  tous  les  clercs  entre  les  bas  oiHciers 
miniftres  de  juftice  fous  le  gouverneur  de  la  province  , 
qui  étoit  la  milice  la  plus  méprifable  & fouvent  onéreufe. 
Quant  aux  laïques , il  les  fit  taxer  avec  leurs  femmes  & 
leurs  enfâns  , pour  payer  tribut  comme  dans  les  villages  : 
les  menaçant  avec  ferment , que  s’ils  ne  rétabliflbient  promp- 
tement les  temples  , il  ne  celTeroit  point  de  maltraiter  la 
ville , & que  les  têtes  des  Galiléens  ne  feroient  pas  en 
fureté.  Tous  ceux  qui  avoient  mis  la  main  à la  démolition 
du  temple  de  la  Fortune  furent  punis,  les  uns  de  mort,  les 
autres  d’exil  ; & entre  ceux  qui  fouffrirent  la  mort  pour 
cette  caufe , on  compte  Eupfychius  de  noble  race  & nou- 
vellement marié , que  l’églife  honore  comme  martyr  le 
neuvième  d’ Avril. 

Dianée  , évêque  de  la  même  ville  de  Céfarée  , mourut 
vers  ce  temps-là.  Etant  tombé  malade  , il  appela  fes  clercs  , 
entre  lefquels  étoit  S.  Baille , & leur  dit  : Dieu  m’eft  témoin  , 
que  quand  j’ai  confenti  à la  formule  de  foi  dreflée  à CP.  je 
l’ai  fait  en  funplicité , fans  prétendre  porter  préjudice  à la 
foi  de  Nicce.  Je  n’ai  dans  le  cœur  que  ce  que  j’ai  reçu  par 
la  même  tradition  ; & je  fouhaite  de  n’ètre  jamais  féparé 
des  bienheureux  trois  cents  dix-huit  évêques  qui  ont  publié 
cette  fainte  confeflion  de  foi.  Tous  les  afliftans  demeurèrent 
pleinement  fatisfaits  : ils  embrafsèrent  fa  communion  , & il 
ne  leur  refia  aucune  peine  contre  lui. 

Après  fa  mort  la  ville  fe  trouva  divifée  pour  le  choix  d’un 
évêque  : la  dignité  du  fiége  métropolitain , & le  zèle  pour 
la  religion  échauffoit  les  efprits  : quelques-uns  même  fui- 
voient  les  mouvemens  de  l’amitié  particulière.  Enfin  tout 
le  peuple  s’accorda  à choifir  un  des  premiers  de  la  ville 
nommé  Eufebe  , homme  d’une  vertu  fingulière  , mais  qui 
n’étoit  pas  encore  baptifé.  Us  l’enlevèrent  malgré  lui  avec 
le  fecours  des  foldats  qui  fe  trouvèrent  prèfens  : le  mirent 
dans  le  fanfhiaire , le  préfentèrent  aux  évêques  qui  êtoient 
alTemblés  pour  l’éleélion , & les  prièrent  de  le  baptifer  & 
l'ordonner  évêque;  mêlant  la  perfuafion  & la  violence.  Les 
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évêques  cédèrent  à la  multitude  : ils  baptillrent  Eufebe , 
l’ordonnèrent  évêque  & l’intronilérent.  Mais  quand  ils  fe 
furent  retirés  & (e  virent  en  liberté  , ils  réfolurent  de 
déclarer  nul  tout  ce  qu’ils  avoient  fait  & l’ordination  illé- 
gitime , comme  n’étant  qu’une  cérémonie  extérieure , où 
leur  volonté  n’avoit  eu  aucune  part.  Ils  vouloient  même 
s’en  prendre  à Eufebe  ,*comme  auteur  de  la  violence. 

Le  fâint  vieillard  Grégoire,  évêque  de  Nazianze,  & l’un 
d’entre  eux  , ne  fut  pas  de  cet  avis.  Car  , difoit-il , puif- 
qu’Eufebe  a été  forcé  auflî  bien  que  vous , il  a droit  de 
vous  accufer  de  fon  côté;  & vous  n’ctcs  pas  plus  exciifa- 
bles  que  lui.  Il  âlloit  rcfiiler  alors  jufqucs  à la  dernière 
extrémité,  & non  pas  venir  enfuite  attaquer  Eufebe:  prin- 
cipalement dans  ce  temps  , où  il  feroit  plus  à propos  d’a- 
paifer  les  anciennes  inimitiés  , que  d’en  exciter  de  nouvel- 
les. En  effet  , l’empereur  étoit  préfent , indigné  de  cette 
éleélion.  Il  la  traitoit  de  féditioH , menaçant  Eufebe  en  par- 
ticulier ; & c’étoit  le  même  temps  où  la  ville  étoit  en  plus 
grand  péril  à caufe  du  temple  de  la  Fortune.  Le  gouverneur 
vouloir  profiter  de  l’occafion  pour  faire  fa  cour  aux  dépens 
d’Eulebe , avec  qui  il  étoit  brouillé  d’ailleurs.  Il  écrivit  donc 
aux  évêques  qui  l’avoicnt  ordonné,  pour  les  obliger  à l’ac- 
eufer,  mêlant  des  menaces  dans  fes  lettres,  & ajoutant  que 
l’empereur  le  vouloir.  Le  vieillard  Grégoire  ayant  reçu  la 
lettre  qui  s’adreffoit  à lui , répondit  fans  héfiter  : très-puif- 
fant  gouverneur , nous  ne  reconnoiffons  pour  cenfeur  de 
rotre  conduite  & pour  maitre  , que  celui  à qui  l’on  fait 
maintenant  la  guerre , c’eft-à-dire  J.  C.  Il  examinera  cette 
ordination  que  nous  avons  faite  félon  les  règles , & qui  lui 
efl  agréable.  Pour  vous,  il  vous  ell  très-facile  de  nous  faire 
violence  en  toute  autre  chofe  : mais  perfonne  ne  nous  em- 
pêchera de  défendre  ce  que  nous  avons  bien  fait  : fi  ce 
n'ell  que  vous  fafllez  auffi  quelque  loi  fur  ce  fujet , vous  à 
qui  il  n’eft  pas  permis  de  prendre  connoif&nce  de  nos  af- 
faires. Le  gouverneur  fut  d’abord  irrité  de  cette  lettre  : mais 
enfuite  il  l’admira  ; & elle  apaifâ  meme  la  colère  de  l’em- 
pereur. La  fuite  jullifla  la  Providence , qui  avoit  conduit 
î’éleâion  d’Eufebe. 

Le  vieillard  Grégoire  fe  fignala  encore  en  défendant  (on 
églife  de  Nazianze.  On  y envoya  comme  dans  les  autres 
villes  une  compagnie  de  foldats  armés  d’arcs  & de  flèches , 
pour  s’emparer  de  l’églife  ou  pour  la  ruiner  : mais  Grégoire 
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m-  ••  I réfilla  avec  un  tel  zèle , que  le  capitaine  fut  obligé  d’aban- 
An.  }6i.  donner  l’entreprife  , & de  fe  retirer  au  plus  vite , pour  fe 
mettre  en  fureté.  Le  faint  vieillard  faifoit  faire  des  prières 
publiques  pour  obtenir  la  délivrance  de  l’églife  & la  fin  de 
la  perfécution  : mais  en  particulier  il  prioit  durant  la  nuit  ; 
couchant  fur  la  terre , nonobftant  fon  grand  âge , & arro- 
fant  le  pavé  de  fes  larmes.  Ce  qu’il  continua  pendant  près 
d’iuie  année , & fi  fecrétement,  qu’il  s’en  léroit  caché  même 
à fa  famille  , fi  fon  fils  Grégoire  ne  l’eût  découvert. 

Le  fils  avoit  été  ordonné  prêtre  vers'le  commencement 
s.  Grégoire  Cette  année  ; mais  avec  une  extrême  répugnance  : car 
de  Na/ianze  outre  des  raifons  générales  de  la  dignité  du  facerdoce  , de 
la  fainteté  & de  la  capacité  qu’il  demande  : il  voyoit  des 
difficultés  particulières  dans  un  temps  où  l’églife  étoit  fi 
cruellement  déchirée  au-dedans  par  les  hérétiques  , & at- 
taquée au-dehors  par  les  païens.  Son  père  n’ignoroit  pas 
fes  fentimens,  & toutefois  le  peuple  confpirant  avec  lui,  il 
l’éleva  au  fécond  rang  du  fccerdoce , le  chargeant  de  l’infi 
truélion  des  catéchumènes  & du  miniftère  de  la  parole  , 
dont  11  ne  pouvoir  prcfque  plus  s’acquitter  à caufe  de  fon 
grand  âge.  Le  fils  accablé  de  ce  coup  inopiné , fe  retira 
peu  de  jours  après  dans  la  folitude  du  Pont  auprès  de  S. 
Bafile  : mais  ayant  un  peu  digéré  fon  chagrin  , preffé  par 
rafFeélion  de  fon  père  & de  tout  le  peuple  fidelle  , frappé  de 
l’exemple  de  Jonas  , & craignant  de  réfifier  à l’ordre  de 
Dieu,  il  revint  à Pâque  , qui  cette  année  362  étoit  le  trente- 
Orat.  41.  un  de  Mars.  Il  parla  dans  l’églife  le  jour  de  la  fête , dont 
P-  il  prit  occafion  pour  fe  pardonner  réciproquement  la  vio- 

lence qu’ils  lui  avoient  faite  en  fon  ordination  , & le  cha- 
Or.z.p.^C,  grin  qu’il  leur  avoit  donné  par  fa  retraite.  Plufieurs  de 
ceux  qui  avoient  défiré  Grégoire  avec  le  plus  d’empreflê- 
ment  ne  fe  trouvèrent  pas  à ce  premier  fermon.  U en  fut 
touché , & par  un  fécond  difeours  il  leur  en  fit  des  repro- 
ches animés  d’ime  charité  fincère.  Mais  comme  il  favoit  que 
plufieurs  avoient  blâmé  fa  retraite  , l’accufant  de  méprifer 
les  ordres  ou  d’afpirer  à un  plus  haut  rang  que  la  prêtrife  : 
Orat.  I,  il  fit  quelque  temps  après  fon  apologie  par  un  grand  dif- 
coufs,  où  il  traite  à fond  la  dignité, les  devoirs  & les  périls 
du  facerdoce , & rend  de  folides  raifons  de  fa  crainte  Si  de 
fa  fuite , de  fa  foumiffion  & de  fon  retour. 

S.  Baille  fut  ordonné  prêtre  vers  le  même  temps,  il  étoit 
revenu  à Céfarée , & afisTia  à la  mort  de  l’évêque  Dianée. 


C.irm.  I.  p. 
6.  C. 


Digitized  by  Googic 


LIVRE  QUINZIÈME.  ij 
Eufebe  qui  étoit  néophite  voulut  s’appuyer  du  fecours  i ■'-■«.^<11 
d’un  homme  vertueux,  inftruit  & éloquent  comme  Baille,  î^^- 
& déjà  éprouvé  dans  le  miniftcre  eccléfiaftique  j car  il  onjtf  '-o.'p. 
avoir  l’ordre  de  lefteur.  Saint  Bafde  écrivit  fur  Ion  ordina- 
tion  à fon  ami  faint  Grégoire , qui  lui  répondit  : vous  avez 
aulîî  été  pris.  On  nous  a mis  par  force  au  rang  des  prêtres, 
que  nous  ne  défirions  pas.  Car  nous  fommes  témoins  l’un 
& l’autre  combien  nous  chériflions  la  philofophie  humble  & 
cachée.  Peut-être  eût- il  mieux  valu  que  cela  ne  lut  point 
arrivé:  mais  je  ne  fais  qu’en  dire,  jufqu’à  ce  que  je  con- 
noilTe  la  conduite  de  l’efprit.  Puifque  la  chofe  ell  faite , il 
faut  s’y  foumettre  : principalement  à caufe  du  temps,  qui 
nous  attire  les  langues  des  hérétiques  ; & ne  pas  faire  honte 
à ceux  qui  nous  ont  confié  le  miniftère , ou  au  genre  de 
vie  que  nous  avons  embralTé.  On  croit  que  le  premier  fer- 
mon  de  faint  Bafde  fut  l’explication  du  commencement  des 
proverbes. 

Eufebe  fon  évêque , par  un  effet  de  la  foibleffe  humaine,  Greg. 
ait  enfuite  un  différent  avec  lui,  dont  on  ne  fait  pas  le  «''•  jo. 
fujet.  Seulement  on  conjeélure  qu’il  étoit  jaloux  de  l’auto- 
rite  que  lui  donnoit  fon  éloquence  & là  vertu.  Les  moines, 
qui  regardoient  faint  Bafde  comme  leur  chef,  prirent  fon 
parti,  & attirèrent  une  grande  quantité  de  peuple,  même 
des  plus  confidérables.  D’ailleurs  la  perfonne  d’Eufebe  étoit  EUaf  Cm. 
peu  favorable,  à caufe  de  fon  ordination  plus  violente  que  ' ^ 

canonique  : enfin  il  fe  trouvoir  alors  à Céfarée  des  évêques 
d’Occident,  qui  prenoient  le  parti  de  faint  Bafde,  & atti- 
roienr  à eux  tout  ce  qu’il  y avoit  de  catholiques.  On  croit 
que  c’étoit  faint  Eulèbe  de  Verceil  & Lucifer  de  Calliari. 

L’églife  de  Céfarée  alloitdonc  être  déchirée  par  un  fchimie , 
li  la  fageffe  de  feint  Bafde  ne  l’eût  prévenu.  Il  fe  retira  dans 
le  Pont  avec  faint  Grégoire  de  Nazianze  & gouverna  les 
monaffères  qui  y étoient  établis. 

L’empereur  Julien  continuant  fon  voyage , paffa  de  Cap-  XV. 
padoce  en  Cilicie  : vint  à Tarfe  & enfin  à Antioche , où  il  ^ 
arriva  à la  fête  d’ Adonis  : c’eft-à-dire  à la  fin  du  mois  de  Juil-  ^ mrn.  xsu. 
let.  Et  comme  cette  fête  fe  célébroit  par  des  chants  lugu-  c.  9. 
bres , pour  plaindre  la  mort  d’Adonis , tué  par  un  fenglier 
& pleuré  par  Venus  : elle  parut  aux  païens  d’un  trille  pré- 
fage,  pour  l’entrée  de  l’empereur  dans  la  capitale  de  l’O- 
rient. Il  vifitoit  tous  les  temples  fur  les  collines  & fur  les 
montagnes  les  plus  rudes.  Ainfi  peu  de  temps  après  fon  arri* 
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vce  à Antioche,  il  alla  au  mont  Caflien  vifiter  un  fameu* 
temple  de  Jupiter  , & en  revint  promptement  pour  la 
fête  d’Apollon , qui  fe  célébroit  tous  les  ans  au  bourg  de 
Daphné , près  d’Antioche , à deux  lieues  de  l’autre  côté  du 
fleuve  Oronte  : c’etoit  au  dixième  mois  nommé  Loüs  par 
Wfnpof.  f.  les  Macédoniens , qui  répondoitau  mois  d’Aoùt.  Julien  s’at- 
96.  97.  6f{.  tendoit  à voir  dans  cette  occafion  la  richefi'e&  la  magnifi- 
cence d’Antioche.  Il  fe  figuroit  une  grande  pompe , des  vic- 
times, des  libations,  des  parfums,  des  danfes,  de  jeunes 
hommes  revêtus  de  robes  blanches  & fuperbement  ornés. 
Quand  il  fut  entré  dans  le  temple , il  fut  bien  furpris  de  n’y 
^trouver  ni  viétimes,  ni  encens,  pas  même  un  gâteau.  Il 
crut  que  tout  l’appareil  étoit  dehors , & que  l’on  atten- 
doit  qu’il  donnât  le  fignal , comme  fouverain  pontife.  En- 
fin , il  demanda  ce  que  la  ville  devoit  facrifier  à cette  fête  ? 
Le  facrificateur  lui  répondit  : j’apporte  une  oie  de  chez  moi  ; 
la  ville  n’a  rien  préparé.  Alo  s Juiien  s’adreflànt  au  fénat, 
parla  ainfi  : il  eft  étrange  qu'une  fi  grande  ville  témoigna 
plus  de  mépris  pour  les  dieux,  que  la  moindre  bourgade  des 
’* extrémités  du  Pont;  & que  poffédant  des  terres  immenfes, 
aujourd’hui  que  la  fête  de  fon  dieu  arrive  la  première  fois, 
depuis  que  les  dieux  ont  difltpé  le  nuage  de  l’impiété,  elle 
n’offre  pas  un  oifeau  : elle  qui  devroit  immoler  des  bœufs 
par  tribu , ou  du  moins  un  taureau  en  commun  pour  toute 
la  ville.  Il  n’y  a que  le  facrificateur,  lui  qui  devroit  plutôt 
remporter  chez  lui  fes  portions  de  vos  offrandes.  Chacun 
de  vous  permet  à fa  femme  d’emporter  tout  hors  de  chez 
lui  pour  donner  aux  Galiléens  ; & nourriffant  les  pauvres 
de  vos  biens , elles  donnent  crédit  à l’impiété.  Pour  célé- 
brer fa  naiflânee , chacun  prépare  deux  fois  le  jour  une 
table  magnifique  à fes  amis  : à cette  fête  folennelle , per- 
fonne  n’a  apporté  ni  huile  pour  la  lampe , ni  libation  , ni 
flid.p,  100.  viôime,  ni  encens.  Un  homme  raifonnable  ne  feroit  pas 
, content  d’un  tel  procédé  : bien  loin  qu’il  puilTe  être  agréa- 

ble aux  dieux.  Ainfi  parloit  Julien  auprès  de  l’autel  aux 
pieds  de  l’idole  : mais  ni  le  fénat  ni  le  peuple  d’Antioche 
ne  fut  touché  de  fa  harangue. 

XVI.  La  fête  de  Daphné  duroit  fept  jours,  pendant  Icfquels 
Convernmi  fit  un  feftin  public  félon  la  coutume.  Le  facrifica- 

fa'crif citeiîr*  «Jeux  fils  qui  étoient  miniftres  du  temple , & 

Jheod.  ui.  arrofoient  d’eau  luftrale  les  viandes  que  l’on  fervoit  à l’em- 
P-  »4.  pereur.  L’un  d’eux  fit  cette  fonélion  le  premier  jour , & 
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auflitôt  s'enfuit  à Antioche  en  courant , & alla  trouver  une J 

vertueufe  diaconeife  amie  de  fa  mère,  qui  l’avoit  fouvent  An.  j6», 
exhorté  à fe  faire  chrétien.  Après  la  mort  de  fa  mère , il 
avoit  continué  de  la  voir , & ayant  profité  de  fes  inftruc- 
dons,  il  lui  demanda  enfin  comment  il  pourroit  embrafTer 
la  religion  qu’elle  lui  enfeignoit.  Il  faut , lui  dit-elle , fuir 
votre  père , lui  préférer  celui  qui  vous  a créés  l’un  & l’au- 
tre, & pafTer  dans  une  ville  où  vous  puifTiez  éviter  les 
mains  de  l’empereur  ; & je  vous  promets  d’en  prendre  foin. 

Je  viendrai,  répondit  le  jeune  homme,  & je  remettrai 
mon  ame  entre  vos  mains.  Ce  fut  donc  en  exécution  de 
cette  promelTe  qu’il  s’enfuit  de  Daphné , & vint  chez  la 
diaconefTe,  la  priant  d’accomplir  fa  parole.  Elle  fe  leva 
aullitôt  & le  mena  à faint  Melcce.  Car  il  étoit  revenu  à 
Andoche,  fur  la  liberté  que  l’empereur  avoit  donnée  aux 
exilés.  U fit  demeurer  quelque  temps  ce  jeune  homme 
dans  une  chambre  haute.  Cependant  fon  père  le  cherchoit. 

Après  avoir  fait  le  tour  de  Daphné , il  vint  à Antioche , 
il  parcourut  toutes  les  rues  : enfin  palTant  devant  le  logis 
de  fâint  Melece , il  vit  fon  fils  qui  regardoit  par  le  treillis 
de  la  fenêtre.  U y courut , l’en  dra  de  force , l’emmena 
chez  lui  ; & premièrement  lui  donna  quantité  de  coups  de 
fouets  ; puis  ayant  fait  rougir  au  feu  de  grandes  aiguilles, 
il  lui  en  perça  les  mains , les  pieds  & le  dos  -,  enfuite  il 
l'enferma  dans  fa  chambre,  qu’il  barricada  par  dehors, 

& s’en  retourha  à Daphné.  Le  jeune  homme  rempli  d’un 

aèle  extraordinaire  brifa  toutes  les  idoles  de  (bn  père  : puis 

craignant  (à  colère , il  pria  Jefus-Chrift  de  le  délivrer.  Car 

c’eft  pour  vous,  difoit-il,  que  j’ai  fouffert  & que  j’ai  fait 

tout  ceci.  Comme  il  parloit  ainfi  les  barricades  tombèrent , 

les  portes  s’ouvrirent , & il  courut  chez  la  diaconefTe  qui 

l’avoit  inftruit.  Elle  l'habilla  en  femme,  le  prit  avec  elle 

dans  fa  litière  & le  ramena  à S.  Melece  , qui  le  mit  entre  les  F.  PaUf, 

mains  de  S.  Cyrille  de  Jérufalem , avec  lequel  il  partit  la  nuit 

& s’en  alla  en  Paleftine.  Theodoret  qui  rapporte  cette  hif- 

toire , l’avoit  apprife  de  la  propre  bouche  de  celui  à qui  elle 

étoit  arrivée , qui  la  lui  raconta  dans  fa  vieillefTe  ; ajoutant 

qu’après  la  mort  de  Julien , il  avoit  même  converti  fon  père 

le  facrificateur. 

Julien  voyant  Antioch^  toute  chrétienne,  la  prit  en  Xvri. 
averfion  : mais  il  fut  très-content  des  villes  voifines.  Car 
aullitôt  qu’il  eut  donné  fes  ordres  pour  rétablir  l’idolà- 
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trie,  elles  relevèrent  les  temples,  renversèrent  les  tom- 
beaux tics  martyrs , & perfecutèrent  ouvertement  les 
chrétiens.  A Arcthuie  en  Syrie  1 evèque  Marc  avoir  abattu 
tlu  temps  de  Coiiilantius  un  temple  très-rei'peflé  des 
païens,  & très-magnifique  : il  avoir  bâti  une  églii'e , & con- 
verti grand  nombre  d'infidelles.  Sous  Julien  voyant  les 
païens  prêts  à faire  éclater  contre  lui  la  haine  qu'ils  gar- 
doient  depuis  long- temps,  il  voulut  d’abord  s’enfuir,  fui- 
vant  le  précepte  de  l'évangile  ; mais  fachant  que  l’on  avoit 
pris  à l'a  place  quelques  perfonnes  de  fon  troupeau , il  re- 
vint 8e  fe  livra  aux  perfécuteurs.  Ils  le  prirent , tout  le 
peuple  s’amaffa  autour  de  lui  : ils  le  traînèrent  par  les  rues , 
le  prenant  aux  cheveux  & par-tout  où  ils  pouvoient  attein- 
dre, fans  avoir  pitié  de  fa  vieilleffe , ni  refpeêler  fa  vertu 
& fa  doêlrine  : ils  le  dépouillèrent  premièrement  & le  fouet- 
tèrent par  tout  le  corps  ; enfuite  ils  le  jetèrent  dans  des 
cloaques  infcéls,  8:  l’en  aya.nt  retiré,  ils  l'abandonnèrent 
à la  multitude  des  enfans , leur  commandant  de  le  percer 
lâns  miféricorde  des  ftilcts  dont  ils  écrivoient.  On  lui  ferra 
les  jambes  avec  des  cordes  jufqu’aux  os  : on  lui  coupa  les 
oreilles  a%  ec  du  fil  fort  & délié.  Après  cela  ils  le  frottèrent 
de  miel , 8i  le  mirent  dans  un  panier  fufpendu  en  l’air  au 
fort  de  l’été  à midi  au  plus  grand  foleil , pour  attirer  fur  lui 
les  guêpes  Si  les  abeilles.  Ils  le  tourmentoient  ainfi  pour 
l’obliger  à rebâtir  le  temple  qu’il  avoit  abattu,  ou  du 
moins  à en  payer  les  frais  : mais  il  foulfrit  tout  fans  vou- 
loir rien  promettre.  Et  comme  ils  crurent  que  fa  pauvreté 
le  mettoit  hors  d’état  de  trouver  une  fi  groffe  fomme , ils 
lui  en  remirent  la  moitié  ; mais  loin  de  leur  rien  accor- 
der , ils  les  railloit  encore  fufpendu  comme  il  étoit , Si 
percé  de  coups  : leur  difant  qu’ils  étoient  bas  Si  terreftres. 
Si  lui  célefte  Si  élevé.  Ils  fç  réduifirent  à lui  demander 
une  petite  partie  de  la  dépenfe  de  ce  bâtiment  : mais  il  leur 
dit  qu’il  y avoit  autant  d’impiété  à donner  une  obole  qu’à 
donner  tout.  Enfin  ils  le  laiflèrent  aller , vaincus  par  fa  pa- 
tience ; Si  dans  la  fuite  ils  reçurent  même  de  fa  bou- 
che les  inftruélions  de  la  véritable  religion.  La  confiance 
de  cet  évêque  frappa  tellement  le  préfet  du  prétoire  qui 
étoit  païen,  qu’il  dit  à Julien  : n’efi-il  pas  honteux.  Sei- 
gneur, que  les  chrétiens  foient  tellement  au-deffus  de  nous. 
Si  que  nous  foyons  vaincus  par  un  vieillard,  qu’il  ne  feroit 
pas  même  glorieux  de  vaincre  ? 
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Les  temples  abattus  étoient  un  prétexte  général  de  per-  ^ 

(ecuter  les  chrétiens  ; car  Julien  avoit  ordonné  de  les  re- 
bâtir par-tout  à leurs  dépens:  mais  il  fembloitqne Marc d’A- 
rethufe  dût  être  épargné  en  particulier , puifqu’il  avoit  été 
un  des  évêques  qui  avoient  fauvé  Julien  au  commence- 
ment du  règne  de  Conftantius , en  le  cachant  lorfque  tou- 
te fa  famille  fut  en  péril.  Au  reftc  Marc  d’Arcthufc  avoit 
toujours  été  du  parti  des  Ariens  , ou  du  moins  des  demi- 
Ariens  , entre  lefquels  il  s’étoit  fignolé  : mais  les  louanges 
que  lui  donne  S.  Grégoire  de  Nazianze , qui  fans  doute  le 
connoiffoit  parfaitement  , donnent  fujet  de  croire  qu’il  or.  } 90.  c. 
étoit  alors  dans  la  communion  de  l’églife.  hv.xii. 

A Heliopolis  en  Phénicie  près  du  mont  Liban , étoit  un  xhcod.  uu 
diacre  nommé  Cyrille , qui  du  temps  de  Conftantin  avoit  c.  7. 
brifé  plufieurs  idoles.  Les  païens  en  avoient  gardé  un  tel 
reflentiment , qu’il  ne  fe  contentèrent  pas  de  le  tuer  , mais 
ils  lui  fendirent  le  ventre  & mangèrent  de  Ton  foie.  La  pu- 
nition divine  éclata  fur  tous  ceux  qui  avoient  pris  part 
à cette  inhumanité.  Les  dents  leur  tombèrent  toutes  à 
ia  fois  ; leur  langue  fe  corrompit;  & ils  perdirent  la 
vue.  En  la  même  ville  d’Heliopolis  des  vierges  confa-  Sojom.  v.  r. 
crées  à Dieu  , qui  ne  fe  lailToient  voir  à peribnne , fu-  10. 
rent  produites  en  public  , dépouillées  , expofées  nues  à 
la  vue  & au.\  infultes  de  tout  le  peuple.  Ils  leur  rasèrent 
la  tète,  leur  ouvrirent  le  ventre  & y jetèrent  de  l’orge 
qu’ils  firent  manger  à des  pourceaux , pour  les  engager  à 
leur  dévorer  les  entrailles  avec  le  grain  qui  les  couvroit. 

On  croit  que  ce  qui  les  anima  d’une  telle  fureur  contre 
ces  vierges , c’eft  que  Confiantin  leur  avoit  défendu  de  Liv.  xi.  «. 
proftituer  leurs  filles,  comme  ils  avoient  accoutumé  lorf-  î>- 
qu’il  y fit  bâtir  la  première  églife , après  avoir  ruiné  le 
temple  de  Venus. 

A Gaze  & à Alcalon  en  Paleftine  on  exerça  les  mêmes  XVIII- 
cruautés  fur  des  prêtres  & fur  des  vierges:  de  leur  fendre  * 

le  ventre , & d’y  faire  manger  de  l’orge  aux  pourceaux.  Theod.  m. 
A Gaze  même,  trois  frères,  Eufebe  , Neftabe  & Zenon  r-  7- 
furent  cruellement  martyrifés.  On  les  prit  dans  leurs  mal- 
fons  où  ils  s’étoient  cachés,  on  les  mit  en  prifon  , on  les 
fouetta.  Enfuite  le  peuple  alTemblé  au  théâtre  cria  que  c’e- 
toient  des  facrilèges , qui  avoient  abu*e  de  la  licence  des 
derniers  temps  pour  ruiner  la  religion.  Ils  s’excitèrent  telle- 
Oientpar  ces  cris , que  l’alTemblée  fe  tourna  en  fédition:  ils 
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- coururent  à la  prifon  pleins  de  fureur  , en  tirèrent  les  trois 
• frères  ; & commencèrent  à les  traîner , tantôt  fur  le  ven- 
tre , tantôt  fur  le  dos:  les  déchirant  contre  le  pavé,  & les 
frappant  de  pierres , de  bâtons  & de  tout  ce  qu’ils  rencon- 
troient.  Les  femmes  mêmes  quittant  leurs  ouvrages , les  pL- 
quoient  de  leurs  fufeàux  : les  cuifiniers  qui  étçient  dans  la 
place  , prenoient  leurs  chaudières  de  deflus  le  feu  & ver- 
foient  fur  eux  l’eau  bouillante  , ou  les  pcrçoient  de  leurs 
broches.  Après  les  avoir  mis  en  pièces  & leur  avoir  caffé 
la  tète , enforte  que  la  cervelle  étoit  répandue  par  terre  , 
ils  les  traînèrent  hors  de  la  ville  au  lieu  où  l’on  jetoit  les 
bêtes  mortes.  Us  y allumèrent  du  feu , les  brûlèrent  & mê- 
lèrent les  os  qui  reftoient  avec  ceux  des  chameaux  & des 
ânes  : enforte  qu’il  n’étoit  pas  aifé  de  les  démêler. 

Avec  les  trois  frères , fut  pris  un  jeune  homme  nommé 
Neftor  , qui  fouffrit  comme  eux  !a  prifon  & les  fouets  : 
mais  quand  on  le  traîna  par  la  ville  , le  peuple  en  eut 
pitié  à caufe  de  fa  beauté  : on  le  jeta  hors  des  portes 
refpirant  encore , mais  en  apparence  prêt  à mourir.  Quel- 
ques-uns l’enlevèrent  & le  portèrent  chez  Zenon  coufin 
des  martjTS , où  il  mourut  comme  on  le  panfoit  encore 
de  fes  blelTures.  Zenon  avoit  aulîi  penfé  être  pris  6c  tué 
avec  fes  parons.  Mais  tandis  que  le  peuple  étoit  occupé 
à les  maflkerer  , il  trouva  l’occafion  de  s’enfuir  à Anthe- 
don , ville  épifcopale  entre  Gaze  6c  Afcalon  fur  la  mer 
à vingt  ftades  de  Gaze  , c’eft-à-dire  à unq  lieue.  Cette 
ville  n’étoit  pas  moins  idolâtre  , 6c  comme  il  y fut  re- 
connu pour  Chrétien,  on  le  battit  de  verges  cruellement, 
6c  on  le  chafla.  Il  fe  retira  donc  à Majume  6c  y demeura 
■jjj‘  caché.  C’étoit  l’arfenal  de  Gaze , dont  Conftantin  avoit 
fait  une  ville  féparée , parce  qu’elle  étoit  fort  attachée 
au  Chriftianifmc  : il  lui  avoit  donné  le  droit  de  cité  8c 
le  nom  de  Conftantia  , ne  voulant  pas  qu’elle  fut  fu- 
jette  à Gaze  , où  l’idolâtrie  régnoit.  Julien  par  la  même 
raifon  ôta  à Majume  tous  fes  privilèges  , lui  rendit  fon 
ancien  nom  , 6c  la  remit  fous  la  dépendance  de  Gaze  ; ce 
qui  fubfifta  pour  le  gouvernement  temporel.  Mais  pour 
le  fpirituel  , Majume  eut  toujours  fon  évêque  particu- 
lier , fon  clergé , les  fêtes  de  fes  Martyrs , la  mémoire  de 
fes  évêques , 6c  les  bornes  de  fon  terroir  diftinguées. 

- Une  femme  Chrétienne  établie  à Gaze , connut  par  révé- 
lation qu’elle  devoir  retirer  les  reliques  des  trois  frères  Eu- 
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fcbe , Neftable  & Zenon , & les  remettre  à l’autre  Zenon , ' 
dont  Dieu  lui  fit  connoître  par  la  même  voie  le  vifage  St 
la  demeure.  Elle  alla  donc  peu  de  temps  après  leur  mar- 
tyre , les  recueillir  de  nuit , & les  ayant  mifes  dans  un 
vafe  , elle  les  remit  à Zenon  , qui  les  conferva  pour  lors 
dans  fa  maifon  : mais  étant  devenu  évêque  de  Majume 
fous  l’empereur  Theodofe  , il  les  enterra  auprès  du  con-  Snj.v.  r 9. 
feffeur  Neftor  , fous  l’autel  d’une  églife  qu’il  bâtit.  Plu- 
(leurs  autres  Chrétiens  s’enfuirent  par  les  villes  & les  bour- 
gades à l’occafion  de  cette  perfécution  ; & de  ce  nombre 
furent  les  ancêtres  de  l’hiftarien  Sozomène  dans  le  même 
pays  de  Gaze.  Les  habitans  de  Gaze  craignoient  d’être  Grepliax. 
punis  de  cette  fédition  ; & l’on  difoit  déjà  que  Tempe-  î-  F-  9‘*. 
reur  irrité  vouloit  les  faire  décimer.  Mais  c’étoit  un  feux 
bruit.  Julien  ne  leur  fit  pas  même  une  réprimande  par 
lettres , comme  il  fit  à d’autres  en  des  occafions  fembla- 
blcs.  Au  contraire  il  priva  de  fa  charge  le  gouverneur 
& l’exila  , prétendant  lui  faire  grâce  en  lui  donnant  la 
vie  ; & cela , parce  qu’il  avoir  mis  en  prifon  les  auteurs 
du  mallâcre  pour  en  faire  jufiiee  , quoiqu’il  eût  auflî  em- 
prifonné  un  grand  nombre  de  Chrétiens.  Car , difoit  Ju- 
lien , efi-ce  une  fi  grande  affaire , qu’une  troupe  de  Grecs 
ait  tué  dix  Gabléens. 

Les  païens  de  Gaze  confervant  le  reffentiment  de  Taf-  xix. 
front  que  S.  Hiiarion  avoir  fait  à leur  dieu  Marnas , & des  S-  HiUno* 
converfions  que  fes  miracles  avoient  opérées  ; préfentèrent 
requête  à l’empereur  Julien  , & obtinrent  qu’il  fut  con-  xxii.n.  17. 
damné  à mort  avec  Hefychius  fon  cher  difciple,  fans  dou- 

...  • ■ O 1,  J I /ar.  c.  lî. 

te  a titre  de  magiciens  ; & 1 on  envoya  par-tout  des  ordres 

pour  les  chercher.  S.  Hiiarion  étoit  demeuré  en  Egypte.Car 

après  avoir  vifité  le  dernier  monaftère  de  S.  Antoine,  il  re-  Sojom.  v.  e. 

vint  à Aphrodite;  & demeura  avec  deux  frères  feulement  lo. 

dans  ledéfertvoifin:  pratiquant Tabfiincnce  6:1e  filence avec 

une  telle  ferveur , qu’il  ne  faifoit , difoit-il , que  commencer  y ha  c.  17» 

à fervir  J.  C.  Le  pays  n’avoit  point  eu  de  pluie  depuis  trois 

ans , c’eft-à-dire  depuis  la  mort  de  S.  Antoine  : ce  qui  faifoit 

dire  au  peuple  que  les  élémens  même  en  feifoient  le  deuil. 

La  renommée  de  S.  Hiiarion  les  attira  ;&  ils  vinrent  en  foule, 
hommes  & femmes  avec  des  vifages  atténués  de  famine  , 
lui  demander  de  la  pluie  comme  au  fucceffeur  de  S.  An- 
toine. Il  fut  fenfiblement  affligé  de  leur  milère  ; 6:  levant  les 
yeux  & les  mains  au  de!,  il  obtint  aiLTitôt  ce  qu’il  deman- 
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HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
doit.  Mais  cette  terre  altérée  étant  arrol’ée  de  la  pluie  * 
produifit  une  telle  multitude  de  ferpens  & d'animaux  ve- 
nimeux , qu’une  infinité  de  perfonnes  en  furent  piquées  , 
& feroient  mortes  à l’inftant,  fi  elles  n’avoient  eu  recours 
à S.  Hilarion.  Il  bénilToit  de  l’huile  dont  ces  laboureurs  & 
ces  pâtres  touchant  leurs  plaies  guériffoient  infailliblement. 

Le  Saint  voyant  les  honneurs  extrêmes  qu’il  recevoir  en 
ce  lieu-là , prit  le  chemin  d’Alexandrie  pour  paffer  dans  le 
défert  d’Oafis.  Et  parce  que  depuis  qu’il  avoit  embraffé  la 
vie  monaftique,  il  n’avoit  jamais  demeuré  dans  les  villes  , 
il  s’arrêta  chez  des  moines  de  fa  connoiflânee , en  un  lieu 
nommé  Bruchion.  Ds  le  reçurent  avec  une  joie  extrême  ; 
mais  le  foir  ils  furent  bien  furpris  d’apprendre  que  fes  dif- 
ciples  préparoient  fon  âne  , & qu’il  fe  difpofoit  à partir. 
Ils  fe  jetoient  à fes  pieds  , & couchés  devant  la  porte  , 
ils  proteftbient  de  mourir  plutôt  que  d’être  privés  d’un 
tel  hôte.  Je  me  preffe  , dit-il  , de  partir  , pour  ne  vous 
attirer  rien  de  fâcheux  : la  fuite  vous  fera  voir  que  je  ne 
le  fais  pas  fans  fujet.  En  effet , le  lendemain  les  habitans 
de  Gaze  avec  les  liéleurs  du  préfet  arrivèrent  à ce  mo- 
naftère  , où  ils  avoient  appris  la  veille  que  S.  Hilarion 
étoit  venu  ; & ne  le  trouvant  point  ils  fe  difoient  l’un  à 
l’autre  : ne  nous  a-t-on  pas  dit  vrai  ? c’eft  un  magicien , 
& il  connoît  l’avenir.  S.  Hilarion  étant  forti  de  Bruchion 
entra  dans  l’Oafis  par  un  défert  inacceflible  : & y demeu- 
ra environ  un  an.  ^lais  voyant  que  fa  réputation  1’)'  avoit 
fuivi  : il  réfolut  de  paffer  dans  les  îles  défertes  , puifqu’il 
ne  pouvoir  plus  fe  cacher  dans  l’Orient. 

A Sebafte  en  Paleftine  , les  païens  ouvrirent  le  fépul- 
cre  de  faint  Jean-Baptifte  , brûlèrent  fes  os  , & jetèrent 
les  cendres  au  vent.  Toutefois  on  fauva  quelque  partie 
de  fes  reliques.  Des  moines  de  Jérufalem  étant  venus 
à Sebafte  faire  leurs  prières , fe  mêlèrent  parmi  les  im- 
pies qui  ramaffoient  ces  os  pour  les  brûler  ; & en  ayant 
pris  quelques-uns  à la  dérobée  , ils  les  portèrent  à leur 
abbé  nommé  Philippe.  Celui-ci  fe  croyant  indigne  de 
garder  un  tel  tréfor  l’envoya  à S.  Athanafe  par  Julien 
fbn  diacre  , qui  fut  depuis  évêque  en  Paleftine.  Saint 
Athanafe  enferma  ces  reliques  en  préfence  de  peu  de  té- 
moins , dans  le  creux  d’une  muraille  au  fanftuaire  d’une 
églife;  difant  par  efprit  de  prophétie , que  la  génération  fui- 
vante  en  profitero't  : ce  qui  arriva  fous  l’évêque  Théophile 
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& l’empereur  Theodofe.  Le  fépulcre  de  S.  Jean-Baptifte  ne 
laiflà  pas  d’être  toujours  honore  à Sêbafte,  comme  conte- 
nant encore  Ces  cendres. 

A Panêade , autrement  Céfàrêe  de  Philippe , étoit  la  fta- 
tue  de  J.  C.  que  la  femme  guérie  de  fa  perte  de  fang  lui 
avoir  fait  ériger.  On  voyoit  d’un  côté  la  figure  d’une  fem- 
me à genoux  , les  mains  étendues  comme  fuppliante , 
vis-à-vis  un  homme  debout  enveloppé  de  bonne  grâce 
d'un  grand  manteau , tendant  la  main  vers  la  femme.  Les 
deux  fiâmes  croient  de  bronze , pofées  devant  la  porte  de  la 
maifon  de  la  femme , dans  la  ville,  auprès  d’une  fontaine, 
avec  d’autres  fiâmes  qui  faifoient  un  agréable  fpeéiacle. 
De  la  bafe  de  cette  image  de  J.  C.  fortoit  une  certaine 
herbe  inconnue  aux  médecins,  qui  étant  montée  jufques  à 
la  frange  de  fon  manteau , guérifibit  toutes  fortes  de  ma- 
ladies. On  n’en  favoit  point  la  raifon , ni  pour  quel  fujet 
avoir  été  dreflee  la  fiatue,  ni  qui  elle  repréfentoit , parce 
que  le  temps  y avoit  amafle  beaucoup  de  terre  : mais 
enfin  on  découvrit  la  bafe  & on  y trouva  une  infeription 
par  où  l’on  apprit  toute  l’hiftoire.  Julien  fit  abattre  cette 
fiatue  & mettre  la  Tienne  à la  place.  Mais  la  foudre  tom- 
ba defiûs  avec  tant  de  violenft , qu’elle  la  coupa  par  le 
milieu  du  corps , lui  abattit  la  tète  & l’enfonça  le  vifage 
en  defibus.  Elle  demeura  ainfi  noircie  de  la  foudre,  & s’y> 
voyoit  encore  au  temps  de  Sozomene  foixante  ans  après. 
Quant  à la  fiatue  de  J.  C.  les  païens  la  traînèrent  dans  la 
ville  par  les  pieds,  & la  brisèrent  : mais  les  chrétiens  la  re- 
cueillirent & la  mirent  dans  l’églife  où  on  la  gardoit  encore 
du  même-temps  de  Sozomene.  U efi  vrai  qu’elle  n’étoit  que 
dans  la  diaconie  ou  facrifiie,  & que  Ton  ne  Tadoroit  pas: 
parce , dit  Philoftorge , qu’il  n’eft  pas  permis  d’adorer  du 
bronze  ou  d’autre  matière  ; mais  on  la  confervoit  avec 
la  bienféance  convenable,  pour  la  montrer  à ceux  qui  ve- 
noient  la  voir  par  dévotion.  Quelques  particuliers  confer- 
vèrenr  foigneufement  la  tête  qui  s’étoit  féparée  du  corps 
de  la  fiame  comme  on  la  trainoit. 

A Émefe  en  Syrie  les  païens  profanèrent  l’églife  nouvel- 
lement bâtie  : la  dédiant  à Bacchus  qu’Us  nommoient  Gynide 
ou  Androgyne,  parce  qu’ils  lui  donnoient  les  deux  fexes  ; & 
y placèrent  fon  idole.  Tite  étoit  évéque  de  Boftre  à l’entrée 
de  l’Arabie  Pétrée  près  de  la  Paleftine.  Comme  l’empe- 
reur l’avoit  menacé  de  s'en  prendre  à loi  ou  à Tes  clercs,  if 


Ah,  }6i. 


Eufeb.  Vit.' 
e.  i'r. 

Phil.  VII.  c. 
i- 

Soiom.i.  Il, 


Theod.  lit. 
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— le  peuple  quelque  fédition.  Tite  lui  envoya  une  requê-' 

Ait.  j6i.  te,  par  laquelle  U lui  reprérentoit  qu’il  travailloit  au  contraire 

à contenir  le  peuple  dans  fon  devoir  ; ufant  de  ces  paroles 
entre  autres  : quoique  les  chrétiens  foient  en  aufli  grand 
nombre  que  les  païens,  & qu’ils  foient  retenus  par  nos  ex- 
hortations , afin  qu’il  n’arrive  aucun  défordre.  Julien  fe  fer- 
vit  de  ces  paroles  pour  rendre  Tite  odieux  au  peuple  de  Bof- 
tre,  comme  s’il  les  aceufoit  d’être  portés  d’eux- mêmes  à la 
fédition , & leur  ordonna  de  le  chalTer  de  leur  ville  par  un 
édit  qui  commence  ainfi  : 

XXT.  Julien  aux  Boftriens  : je  croyois  que  les  chefs  des  Gali-' 

Lettre  de  reconnoîtroient  qu’ils  m’ont  plus  d’obligation  qu’à 
Julien  aux  zr  -r  ‘ i - i i j.  ^ 

Boftrienj.  mon  predecdieur , pmfque  fous  lui  la  plupart  d entre  eux  ont 

sï-  été  chafTés,  emprifonnés,  perfécutés;  & que  l’on  a même 
égorgé  une  grande  multitude  de  ceux  que  l'on  nomme  héré- 
tiques : comme  à Samofate , à Cyzique,  en  Paphlagonie , en 
Bithynie , en  Galatie  ; & en  plufieurs  autres  pays  où  l’on  a 
pillé  & ruiné  des  bourgades.  Sous  mon  règne  au  contraire 
les  bannis  ont  été  rappelés,  les  biens  confifqués  ont  été  ren- 
dus. Cependant  ils  font  venus  à tel  point  de  fureur , que  parce 
qu’il  ne  leur  eft  plus  perm’is  de  tyrannifsr  les  autres,  ils  font 
tous  leurs  efforts  pour  troffclcr  les  peuples  : impies  contre 
les  dieux , & rebelles  à nos  coinmandemens  fi  doux.  Et 
enfuite  : 

Il  eft  donc  clair  que  les  peuples  excités  par  ceux  que 
l’on  nomme  clercs  , au  lieu  de  s’eftimer  heureux  de 
n’ètre  pas  punis  de  leurs  fautes  palfées , regrettent  leur 
première  domination  : & parce  qu’il  ne  leur  eft  plus 
permis  de  juger,  de  faire  des  teftamens,  de  s’approprier 
^ les  héritages  d’autrui , de  tirer  tout  à eux , ils  excitent 
par-tout  des  féditions.  C’eft  pourquoi  je  déclare  à tous  les 
peuples  par  cet  édit  : qu’ils  ne  doivent  point  fe  laifTer  per- 
fuader  par  les  clercs  de  prendre  des  pierres , & de  défobéir 
aux  magiftrats  : qu’ils  s’affemblent  tant  qu’il  leur  plaira, 
& qu'ils  faffent  pour  eux-mêmes  les  prières  qu’ils  vou- 
dront. Mais  que  s’ils  veulent  les  exciter  à fédition  pour 
leur  intérêt , ils  ne  les  fuivent  plus , s’ils  ne  veulent  être 
punis. 

Il  s’adrefTe  enfuite  à la  ville  de  Boftre  en  particulier , & 
après  avoir  rapporté  les  paroles  que  l’évéqueluiavoitécri- 
U s,  il  ajoute  : vous  voyez  comme  il  dit  que  votre  foumif- 
iion  ne  vient  pas  de  vous;  mais  de  lui,  qui  vous  retient 


Digitized  by  Googlc 


lIVRE  QUINZIÈME.  35 
par  fes  exhortations.  ChalTez-le  donc  de  la  ville , comme  ■ ■ — 

votre  acculâteur;  & pour  vous,  vivez  en  paix  les  uns  avec 
les  autres  : que  ceux  qui  font  dans  l’erreur  n’attaquent 
point  ceux  qui  fervent  les  dieux  légitimement  fuivant  la 
tradition  de  tous  les  Aèdes.  Et  vous,  ferviteurs  des  dieux, 
ne  ruinez  & ne  pillez  point  les  maifons  de  ceux  qui  s’éga- 
rent plutôt  par  ignorance  que  par  choix.  Il  faut  inftruire 
les  hommes  & les  perluader  par  raifon,  non  par  les  injures 
& les  tourmens  corporels.  Je  le  dis  encore , & je  le  répète 
plufieurs  fois , que  l’on  ne  maltraite  point  le  peuple  des 
Galilèens  : ceux  qui  fe  trompent  dans  les  plus  grandes 
chofes,  font  plus  dignes  de  pitié  que  de  haine.  Ceux-là  fe 
punifTent  eux-mêmes , qui  quittent  les  dieux  pour  s’adref- 
fer  aux  morts  &à  leurs  reliques.  Cette  lettre  eft  datée  d’An- 
tioche le  premier  d’Août  3 62. 

Julien  At  venir  à Antioche  Artemius  duc  d’Égypte , accu-  XXri. 
fo  par  les  Alexandrins  de  crimes  atroces , c’eft-à-dire  d’avoir  Martyrs  ft 
brÜè  plufieurs  idoles  du  temps  de  Conftantin,  & d’avoir  prêté 
main  forte  à George  l’évêq  ue  Arien , pour  dépouiller  les  tem-  c.  1 1 . 
pics  de  leurs  ornemens  & de  leurs  richeffes.  L’empereur  ne  "^hcod.  m. 
fe  contenta  pas  de  priver  Artemius  de  fes  biens,  il  lui  At  ’jh^' gp^  ,0, 
couper  la  tète,  & l’églife  l’honore  entre  les  martyrs  le 
vingtième  d’Oélobre.  U punit  auffi  quelques-uns  de  fes  gar-  Tkeed.  in. 
des , que  l’on  nommoit  Scuta  riens , àcaufe  des  écus  qu’ils  por- 
toient  : entr’autrcs  Juventin  & Maximin , qui  s’étoicnt  plaints 
trop  librement  des  pièges  qu’il  tendoit  aux  chrétiens , pour 
les  engager  à l’idolâtrie.  Car  il  avoir  infeélé  les  fontaines 
de  la  ville  d’Antioche  & du  bourg  de  Daphné,  y faifant 
jeter  quelque  liqueur  offerte  aux  idoles  ; & il  faifoit  arro- 
fer  de  cette  eau  tout  ce  qui  fe  vendoit  au  marché  : le  pain , 
la  viande , les  fruits , les  herbes , tous  les  vivres.  Les  chré- 
tiens ne  pouvoient  s’empêcher  d’en  gémir,  & ne  laiffoient 
pas  d’ufer  de  ces  viandes,  obfervani  le  précepte  de  l’Apô-  i.Cor. x.zs; 
tre,  qui  dit  : mangez  de  tout  ce  qui  fç  vend  à la  boucherie , 
làns  vous  informer  de  rien. 

Un  jour  dans  un  repas,  Juventin  & Maximin  déplorèrent 
avec  clialeur  ces  profanations , & employèrent  ces  paroles 
des  compagnons  de  Daniel  : vous  nous  avez  livrés  à un  roi  Dan.  tu.  yz. 
apoffar,  le  plus 'mjuAe  du  monde.  Quelqu'un  de  ceux  qui 
mangeoient  avec  eux,  ayant  rapporté  ces  paroles  à l’empe- 
reur : il  At  venir  devant  lui  Juventin  & Maximin,  & leur’ 
demanda  ce  qu'ils  avoientdit.  Us  proAtérent  del’occafion. 
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& répondirent  hardiment  : Seigneur,  ayant  été  nourris  dans 

**’  la  piété  & dans  les  louables  maximes  de  Conftantin  & de 
fes  enfans,  nous  gémiflbns  de'  voir  à préfent  tout  rempli 
d’abomination,  & toutes  les  viandes  fouillées  de  facrihces 
profanes.  Nous  nous  en  fommes  plaints  en  particulier , & 
nous  nous  en  plaignons  en  votre  préfence  ; c’eft  la  feule 
chofe  qui  nous  fait  peine  fous  votre  règne.  L’empereur 
ayant  ouï  ce  difeours  les  fit  frapper  & tourmenter  jufques  à 
la  mort,  publiant  pour  caufe  de  leur  fupplice,  non  pas  la 
religion , mais  l’infolence  de  leurs  paroles.  L’églife  d’Antio- 
che en  célébra  la  mémoire  le  cinquième  de  Septembre , qui 
fut  apparemment  le  jour  de  leur  martyre  : & nous  les  ho-‘ 
jHari.  Rom.  norons  encore  le  vingt-cinquième  de  Janvier.  C’eft  ainfi 
Aug.  in  pj.  que  les  foldats  chrétiens  obéiffoient  à Julien , tout  infidelle 
& tout  apoftat  qu’il  étoit , comme  témoigne  S.  Auguftin  qui 
vivoit  alors.  Quand  il  vouloir , dit-il , leur  faire  adorer  les 
idoles , ils  préféroient  la  loi  de  Dieu  à fes  ordonnances  : 
quand  il  leur  commandoit  de  marcher  contre  les  ennemis , 
ils  obéiffoient  promptement. 

La  nouvelle  de  la  mort  d’Arremius  étant  venue  à Alexan- 
Maiiacre  de  drie  , le  peuple  idolâtre  qu’il  avoir  menacé  de  maltrai- 
George  d’A-  j’j]  revenoit  avec  la  même  puiffance,  étant  délivré 
Amm.  x.\ii.  crainte  , tourna  fa  furie  contre  le  faux  évé- 

c.  II,  que  George.  D s’etoit  rendu  odieux  à tout  le  monde. 
FhTil  %n  Catholiques,  par  la  perfécution  qu’il  leur  avoir  fait 
^ ^ ■ 'fouffrir  fous  Conftantius  : aux  Ariens,  en  les  forçant  de 

Sup.l.  XIII.  fouferire  à la  condamnation  d’Aëtius  : aux  païens  par  le 

n. 


Socr.  ni. 
1. 

Sag.  V.  t- 


fecret , 


pillage  de  leurs  temples , & par  les  vexations  qu’il  exerçoit 
indifféremment  contre  toutes  fortes  de  perfonnes.  La  derniè- 
re fois  qu’il  revint  de  la  cour,  paffant  près  d’un  beau  temple 
du  Génie  accompagné  à fon  ordinaire  d’une  grande  multi- 
tude, il  tourna  les  yeux  vers  ce  temple,  & dit  ; combien 
ce  fcpulcre  durera-t-il?  Ces  paroles  furent  un  coup  de 
foudre  pour  les  païens,  qui  craignirent  qu’il  ne  ruinât 
encore  cet  édifice.  Mais  voici  ce  qui  mit  le  comble  à leur 
fureur. 

g II  y avoir  à Alexandrie  un  lieu  abandonné  depuis  long- 
temps & plein  d’iminodices,  ouïes  païens  avoient  autrefois 

7'  immolé  des  hommes,  dans  les  cérémonies  de  Mithra.  Conf- 
tantius l’avoit  donné  à l’églilc  d’Alexandrie , comme  une  place 
inutile;  & George  la  lit  nettoyer , y voulant  bâtir  une  églife. 
“En  y travaillant,  on  y trouva  fort  avant  fous  terre  un  lieu 


i»4.  «•  ?• 


XXIII. 
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fecret , où  les  myftères  des  païens  ctoient  cachés  : c’eft-à-  ■ 

^ire  des  idoles  & des  inftrumens  pour  leurs  cérémonies,  qui  An,  jOi. 
parurent  étranges  & ridicules  à ceux  qui  les  virenr.  On  y 
trouva  auffi  quantité  de  crânes  d'hommes  & d’enfans  , que 
l’on  difoit  avoir  été  tues,  pour  connoifre  l’avenir  par  leurs 
entrailles , & pour  forcer  les  âmes  à revenir  par  des  céré- 
r.ionies  magiques.  Les  chrétiens  ayant  fait  cette  découverte, 
prirent  foin  d’expofer  en  public  les  myfïères  ridicules  des 
paitns  & les  marques  de  leur  cruauté.  Mais  les  païens  ne 
pouvant  foulfrir  cet  alfront,  & tranlportés  de  colère , s’ar- 
mèrent de  tout  ce  qui  leur  tomba  fous  la  main , fe  jetèrent 
fur  les  chrétiens,  en  blefsèrent  & en  firent  mourir  pluficurs 
en  difterentes  manières  : les  uns  à coups  d’épées , les  autres 
à coups  de  pierres  ou  de  bâtons  : ils  en  étranglèrent  avec 
des  cordes  , ils  en  crucifièrent  au  mépris  de  la  croix  : les 
perfonnes  les  plus  proches  ne  furent  pas  épargnées , le  frère 
s’arma  contre  fon  frère , le  père  contre  fes  enfans. 

Les  chrétiens  cefsèrent  de  purifier  le  temple  de  Mithra  , 
mais  les  païens  fe  jetèrent  fur  George , & le  tirèrent  de  l’é- 
glife  avec  de  grands  cris.  Ils  fembloient  le  devoir  tuer  fur  le 
champ  : toutefois  ils  fe  contentèrent  de  l’emprilonner.  Peu  Amm.xsai 
de  temps  après , ils  accoururent  un  matin  à la  prifon , & i ‘’ 
l’en  ayant  tiré  le  tramèrent  par  la  ville , les  jambes  écartées, 
le  foulant  aux  pieds , & lui  faifant  divers  outrages.  Ds  pri- 
rent avec  lui  Dracone , maître  de  la  monnoie , & Diodore 
qui  avoit  le  rang  de  comte , & les  traînèrent  auffi  par  les 
pieds  avec  des  cordes  : l’un  pour  avoir  renverfé  dans  la 
mai.fion  de  la  monnoie  un  autel  drefle  depuis  peu  : l’autre , 
parce  qu’il  fe  donnoit  la  liberté  de  couper  les  cheveux  longs 
des  enfans , à qui  on  les  laiffoit  croître  par  une  fuperftition 
païenne , pour  les  confacrer  enfuite  aux  faux  dieux , en  les 
coupant.  Après  que  George  , Dracone  & Diodore  eurent;  TAeoJ.  în 
été  ainfi  tourmentés  tout  le  jour , on  mit  leurs  cadavres  dé-  ***'“‘* 
chirés  fur  des  chameaux,  & on  les  mena  au  bord  de  la  mer, 
où  les  ayant  brûlés  à la  hâte,  on  jeta  les  cendres  dans  l’eau  , 
de  peur  que  les  chrétiens  ne  les  honoraffent  comme  mar-: 
tyrs.  Mais  il  n’y  avoit  rien  de  femblable  à craindre  du  moins 
pour  George  , il  n’étoit  que  trop  notoire  que  la  religion  75.  n.\. 
n’étoit  pas  la  caufe  de  fa  mort,  & que  fes  crimes  l’avoicnt  So^om.  v. 
rendu  exécrable  à tout  le  monde.  Toutefois  les  Ariens  trou-  ^ •, 
vèrent  dans  cette  mort  de  quoi  calomnier  S.  Athanafe  fie 
les  catholiques.  • . 

Tome  JII,  D 
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im  I Julien  ayant  appris  cette  fédition  , entra  en  grando 

An.  colère , & témoigna  la  vouloir  punir  avec  la  dernière 
Situes  de  apaifè  par  (es  proches , particuliè- 

Julien.  renient  par  le  comte  Julien  fon  oncle  , qui  avoit  été 
Amm.  xxii,  préfet  d’Egypte.  H fe  contenta  donc  de  leur  faire  une 
f 7.  f^vère  réprimande,  par  une  lettre  qu’il  leur  écrivit  en 
ces  termes  : quand  vous  n’auriez  pas  de  refpeâ  pour 
Alexandre  votre  fondateur , ou  plutôt  pour  le  grand  dieu 
Serapis  : comment  n’avez-vous  point  eu  d’égard  au  de- 
voir commun  de  l’humanité , & à ce  que  vous  me  devez  ; 
à moi , dis- je , à qui  tous  les  dieux  & principalement  le 
grand  Serapis , ont  donné  l’empire  de  l’imivers  ? Au  lieu 
de  me  réferver  la  connoiflânce  de  vos  injures  , vous 
vous  êtes  lailTé  furprendre  à la  colère  ; & vous  n’avez 
pas  eu  honte  de  commettre  les  mêmes  excès , qui  vous 
rendoient  vos  ennemis  fi  jugement  odieux.  Il  rapporte  les 
fujets  de  plaintes  qu’ils  avoient  contre  George , & ajoute  : 
étant  donc  irrité  contre  cet  ennemi  des  dieux , au  lieu  de 
le  poarfuivre  en  juAice  vous  avez  profané  votre  ville  fa- 
crée.  Et  enfuite  des  citoyens  ofent  déchirer  un  homme 
comme  des  chiens,  & ne  craignent  point  d’étendre  vers 
les  dieux  leurs  mains  fou’dlées  de  fon  fang  ! Mais  George 
méritoit  d’être  ainfi  traité.  J’ajouterois  peut-être  , qu’il 
méritoit  un  châtiment  plus  rigoureux  : mais  vous  n’en  de- 
viez pas  être  les  exécuteurs.  Vous  avez  des  lois , que  vous 
devez  honorer , du  moins  en  public.  Vous  êtes  bienheu- 
' reux  d’avoir  commis  cette  faute  fous  mon  règne  ; car  j’ai 

pour  vous  une  affeôion  fraternelle  , par  le  refpeô  du 
dieu  & la  confidération  de  mon  oncle.  Sous  un  gouver- 
nement févère  on  apporteroit  à un  tel  mal  des  remèdes 
amers  : je  me  contente  du  plus  doux , qui  eft  la  parole  ; 
perfuadé  que  vous  en  ferez  touchés,  fi  vous  êtes  vérita- 
blement Grecs  d’origine,  & fi  vous  confervez  le  caraélère 
de  cette  ancienne  noblelTc. 

Comme  on  avoit  pillé  les  biens  de  George  après  (a 
mort , Julien  écrivit  à Ecdicius , préfet  d’Egiypte , de  con- 
ferver  les  livres.  C’eft , dit-il , ma  curiofité  dès  l’enfance  , 
& je  fais  que  George  en  avoit  beaucoup,  de  philofophie, 
de  rhétorique  , & de  la  doflrine  impie  des  Galiléens.  Je 
voudrois  pouvoir  abolir  entièrement  ces  derniers  : mais 

T"  ‘/i  f\  * 

V i ib'an.  perdre  avec  ceux-là  d’autres  plus  utiles  ; 

qu’on  recherche  tout  très-exaélement , & que  l’on  le  ferve 
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pour  cet  efet  du  fecrétaire  de  George.  S’il  s’en  acquitte 
li.'lellement , qu’il  ait  la  liberté  pour  récompenfe  : iinon  An.  j 61. 
<}u’on  le  mette  à la  torture.  Je  connois  les  livres  de  Geor- 


ge , parce  que  quand  j’étois  en  Cappadoce , il  m’en  a prêté 
plufiairs  pour  foire  tranfcrire , que  je  lui  ai  rendus.  Julien  fpifl. 
en  écrivit  aulîi  à Porphyre , tréforier  général  d’Egypte , le 
chargeant  de  rafle.tibler  cette  bibliothèque  par  toutes  fortes 
de  moyens  , & de  la  lui  envoyer  à Antioche. 


Après  la  mort  de  George  , S.  Athanafe  ne  voyant  plus  XXV. 
d’obAacle  à fon  retour,  rentra  dans  Alexandrie:  il  avoir  été  ^ ^th””*^^*** 
caché  près  de  fept  ans , depuis  le  neuvième  de  Février  356,  " Sup"^i% 
jüfqu’à  cette  année  362  , environ  le  mois  d’Aoùt.  Son  en-  nui.  «.  ig.’ 
rrée  fut  un  triomphe , mais  convenable  à un  difciple  de  J.C. 

Il  étoit  monté  fur  un  âne , au  milieu  d’une  foule  innombra-  c.  ^ 


lie  de  peuple  , qui  venoit  au-devant  de  lui , remontant  de- 
puis Alexandrie  jufqiies  à Chérée  , à une  journée  & plus. 
TouteTEgyptefembloity  êtrcaccourueron  montoit  fur  tou-  ihid.p.  jpo- 
tes  les  éminences  pour  le  voir , pour  ouïr  le  fon  de  fa  voix; 
on  croyoit  Ce  fonâifier  par  fon  ombre.  Le  peuple  d’Aiexan- 
d<  te  étoit  féparé  en  plufieurs  troupes  ,diftinguées  par  le  fexe, 
l’age  & les  profelfions,  comme  on  avoit  accoutumé  dans  les 
entrées  folennelles.  Les  diflerentes  nations  qui  fe  trouvoient 
en  cette  grande  ville , formoient  un  concert  de  louanges  & 
de  cris  de  joie  en  diverfes  langues  : on  répandit  des  par- 
fums , on  alluma  des  flambeaux  par  toute  la  ville  , on  fit  ' '<* 
des  feflins  en  public , & dans  les  maifons  parSculières  : on 
paflâ  les  nuits  entières  en  réjouiflknce. 

Alors  les  catholiques  rentrèrent  dans  toutes  les  églifès , Socr.  ujf 
& en  chaf^rent  les  Ariens  , qui  furent  réduits  à s'affembler  ■' 

dans  les  maifons  particulières.  Leur  chef  étoit  un  prêtre  ' ' 

nommé  Ludus , & on  dit  que  dès-lors  ils  l’ordonnèrent 
évéque  à la  place  de  George.  S.  Athanafe  traita  fi  douce- 
ment ceux  qui  l’avoient  perfécuté , qu’ils  n’eurent  aucun 
fujet  de  fe  plaindre  de  fon  retour.  U foulagea  les  opprimés  i 
fons  diflinguer  ceux  de  fon  parti , de  ceux  du  parti  çon-  or. 
traire  : il  releva  la  prédication  de  la  fainte  doâ:ine  fur  la 
Trinité  : il  purgea  le  fanâuaire , en  éloignant  ceux  qui 
trafiquoient  des  chofes  faintes  ; il  atriroit  tous  K s écrits , 

6i  les  conduifoit  par  la  feule  volonté. 

Comme  S.  Euf'ebe  de  Verceil  & Lucifer  de  Calliari  re-  xxvr 
venoient  de  la  Thébaîde  où  iis  avoient  été  relégués,  S.  C>:  cîie  d'A, 
Eufebe  propofa  à Lucifer  d’aller  enfemble  trouver  S.  Athar 
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nafe , pour  délibérer  avec  lui  fur  les  affaires  de  la  religion  ^ , 
Sup,  4.  particulièrement  fur  la  réunion  de  l’églife  d’Antioche.  Lu- 
Ru/.  I.  c.  17.  cifer  aima  mieux  aller  lui-même  à Antioche  , & fe  con- 
s^r.  III.  c.  tenta  d’envoyer  à Alexandrie  deux  de  fes  diacres , avec 
^ sôjom.  V.  ortlre  de  conl'entir  à tout  ce  qui  fe  feroit  dans  le  concile 
e.  11.  qu’on  y devoit  tenir.  S.  Eufebe  vint  à Alexandrie  , où  S. 
Theod.  III.  Âthanafe  , de  concert  avec  lui , affembla  en  effet  un  con- 
Ru/  I.  c.  cile , qui  ne  fut  pas  nombreux , mais  tout  compofé  de 
aS.  confeffeurs.  Les  premiers  étoient  faint  Athanafe  & faint 

Socr.  III.  £yfejje  de  Yerceil.  Enfuite  faint  Afterius  de  Petra  en  Ara- 
jsthm.  ep.  ùie  & plufieurs  évêques  d’Egypte  , favoir  Caïus  , Ammo- 
ad  Antioch.  nius , Draconce , Adelphius  , Paphnuce  , qui  tous  avoient 
$74-  $80.  chaffés  ou  bannis , & plufieurs  autres  : vingt  en  tout  » 

fans  ceux  qui  ne  for\t  pas  nommés.  Outre  les  évêques 
préfens , il  y avoir  des  députés  de  quelques  abfens  : les 
deux  diacres  de  Lucifer  , Herennius  & Agapet  : deux  au- 
' très  diacres , Maxime  & Calimere , envoyés  par  le  prêtre 

Paulin  , chef  des  Euftathiens  d’Antioche  ; & quelques 
moines  de  la  part  de  l’évéque  Apollinaire.  L’on  croit  que 
c’étoit  l’héréfiarque , qui  n’étoit  pas  encore  connu  pour 
tel. 

Rti/.  I,  c.  Le  concile  s’appliqua  premièrement  à rendre  à l’églife^ 
fa  tranquillité  , après  la  tempête  que  les  Ariens  venoient 
n 14^  d’exciter  fous  Conftantius,  en  faifant  fouferire  la  formule  de 
Hier,  in  Lu-  Rimini.  Tout  le  monde  s’étoit  trouvé  Arien  fans  y penfer. 
fifer.  e.  7-  C’eft-à-dire  que  les  évéques  catholiques  étoient  furpris  du 
mauvais  fens  que  les  Ariens  donnoient  aux  paroles  qu’ils 
avoient  approuvées  dans  un  autre  fens , & qui  avoient  ïervi 
^up.  XIV.  d’appât  pour  les  engager  dans  leur  communion.  Ils  avoient 
dit  anathème  à quiconque  foutiendroit  que  le  Fils  de  Dieu 
eft  créature  comme  les  autres  créatures  : entendant  par-là , 
qu’il  n’eft  créature  en  aucune  manière  ; au  lieu  que  les 
Ariens  entendoient  qu’il  eft  créature  , mais  différente 
des  autres.  Us  paroiffoient  donc  hérétiques  contre  le  té- 
moignage  de  leur  confcience , ne  voyant  dans  leur  cœur 
que  la  vérité  catholique  , qu'ils  y avoient  toujours  con- 
fervée.  Us  proteftoient  par  le  corps  du  Seigneur , & par 
tout  ce  qu’il  y a de  plus  faint  dans  l’cglife , qu’ils  n’avoieiit 
foupçonné  aucun  mal  dans  cette  profcffion  de  foi.  Nous 
avons  cru , difoient-ils,  que  le  fens  s’accordoit  aux  paroles  r 
& dans  l’églife  de  Dieu , où  règne  la  fimplicité  & la  fin- 
,cérité , nous  n’avons  pas  craint  que  l’on  enfermât  dans  le 
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* coeur  autre  chofe , que  ce  que  l’on  montroit  fur  les  lèvres  •"  ^ ' 

• la  bonne  opinion  que  nous  avions  des  médians  nous  * • » • 

trompés  : nous  n’avons  pas  cru  que  des  pontifes  de  J.  C* 
combattifTent  contre  lui.  Us  parloient  ainfi  en  pleurant , & 
proteftoient  qu’ils  étoient  prêts  à condamner  leur  fouf- 
cription  & tous  les  blafphèmes  des  Ariens.  Ils  difoient 
encore  pour  s’exculêr , qu’ils  avoient  cédé  pour  un  temps 

à la  violence , de  peur  que  l’on  ne  mit  à leur  place  des 
hérétiques  qui  corrompiflent  les  églifes  , & qu’ils  avoient 
mieux  aimé  fe  charger  de  ce  fardeau  , que  de  lailTer  périr 
les  peuples. 

Quelques-uns  de  ceux  qui  n’avoient  point  fouferit , fài- 
foient  fcrupule  de  les  recevoir  ; ils  refufoient  de  reconnoî- 
tre  pour  évéque  , aucun  de  ceux  qui  s’étoient  fouillés  par 
la  communion  des  hérétiques  , en  quelque  manière  que  ce 
(lit.  Et  par  une  févérité  exceflive , ils  vouloient  qu’on  les 
déposât , & que  l'on  ordonnât  de  nouveaux  évêques.  On 
l’avoit  tenté  en  quelques  lieux;  mais  ceux  à qui  leur  con- 
fcience  ne  reprochoit  rien’,' avoient  peine  à le  laiflèr  dé- 
pofer  ; & ils  étoient  tellement  aimés  de  leur  peuple,  qu’il 
«toit  prêté  prendre  des  pierres,  &.  à lapider  ceux  qui  l’au- 
roient  entrepris.  Les  plus  févères  vouloient  du  moins.qu’ils 
fe  contentalTent  de  la  communion  de  leur  égHfe  , comme 
quelques-uns  avoient  fait  depuis  leur  chute  : mais  de  les 
laiiTer  toujours  en  cet  état , c’étoit  divifer  l’églife,  & expo- 
fer  ces  évêques  fl  maltraités  à devenir  efièéHvement  Ariens.  Ruf.  i.e.  i9. 
On  oppofoit  donc  à ce  zèle  trop  ardent  la  maxime  de  l’A-  «•  x.  ji. 
pôtre  de  chercher  , non  ce  qui  nous  eft  ütile  , mais  ce  ^^^d  Eonif. 
qui  eft  falutaire  au  plus  grand  nombre.  Car  'c’eft  ainfi  que  <?.  lo.  n.  47.* 
l’églife  avoir  coutume  de  fecourir  la  multitude,  prête  à 
périr  par  le  fchifme  6c  l’héréfie.  U vaut  mieux , difoit-on  , 
nous  abaiffer  un  peu , pour  reveler  ceux  qui  font  tOmbés , 

& entrer  dans  le  royaume  des  deux  en  grande  compa- 
gnie , que  d’en  être  jaloux , comme  fi  nous  devions  feuls  y 
prétendre. 

Le  concile  d’Alexandrie  fuivit  cet  avis  lé  plus  doux,  & 
ordonna  premièrement  que  l’on  pardonneroit  aux  chefs  du  Huf.  tom.  z. 
parti  hérétique , s’ils  renonçoient  à l’erreur  : mais  fans  leur 
donner  place  dans  le  clergé  , parce  qu’ils  ne  pouvoient  ^ 
s’exeufer  liir  la  furprife.  Que  ceux  qui  avoient  été  entraî- 
nés par  violence , obtiendroient  auffi  le  pardon  ; & de  plus 
fonferveroient  leur  rang  dans  le  dergé , en  renonçant  à 
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l’erreur  & à la  communion  des  hérétiques.  Non  que  l’oti 
crut , dit  S.  Jérôme , que  ceux  qui  avoient  été  hérétiques  , 
puffent  être  évêques:  mais  parce  qu’il  étoit  conibnt,  que 
ceux  que  l’on  recevoir  n’avoient  jamais  été  hérétiques. 
Ces  paroles  de  S.  Jérôme  ne  fignificnt  pas  que  l’hérélTe 
faffe  perdre  le  caraclère  & la  puilTance  de  l’ordre  , mais 
feulement  qu’elle  empêche  d’en  exercer  légitimément  les 
fondions  fans  difpenlé  de  l’églife. 

AAv  11.  Quant  à la  dodrine , on  traita  dans  le  concile  d’AIexan- 

Dottrme  fur  . . , , „ t-r  ■ o 1 

la  Trinité  & drie  de  la  divinité  du  S.  EIpnt , & on  condamna  ceux  qui 

l’iiicariia-  le  difoient  créanire  , prétendant  toutefois  profefler  la  foi 
^°Socr  111  Nicée , & renoncer  à rArianifme.  On  déclara  donc  qu’il 
e.  7.  ne  falloir  point  féparer  le  Sa'uit-Efprit  de  la  fubftance  de 

AiA.  ad  An-  J,  Q.  ni  divilèr  la  Trinité  en  n’y  mettant  rien  de  créé  , 
575-  d’inférieur,  ou  de  poftérieur.  On  traita  aulTi  du  mot  d’Ay- 
K-uf.  1.  c.  10.  poflafe , parce  que  quelques-uns  fe  plaignoient  de  ceux  qui 
/iorÂ  admettoient  trois , dilknt  que  ces  mots  ne  fe  trouvoient 

point  dans  l’écriture.  Le  concile  les  pria  de  ne  rien  de- 
mander outre  la  foi  de  Nicée  : & toutefois  il  examina  les 
fcmimens  de  ceux  qui  parloient  de  trois  hypoftafes.  On 
leur  demanda , s’ils  les  employoient  dans  le  fcns  des  Ariens , 
comme  divilées  , étrangères  , de  diverfe  fubllance  , & 
chacone  fubfidant  par  elle-même  : tels  que  les  enfans  des 
hommes  & les  produéÜons  des  autres  créatures.  S’ils  vou' 
loient  dire  trois  fubftances  différentes  , comme  font  l’or, 

• l’argent  & le  cuivre  : ou  comme  d’autres  hérétiques , trois 
principes , ou  trois  dieux.  Ils  affûtèrent  qu’ils  ne  d'ifoient 
rien  de  tout  cela , & qu’ils  n’en  avoient  jamais  eu  la  penfèe, 

Le  concile  leur  dit  : comment  donc  l’entendez-vous  , & 

pourquoi  enfin  vous  fervez-vous  de  ces  paroles  i Ils  répon- 
‘ dirent  : parce  que  nous  croyons  que  la  fainte  Trinité  n’eft 
pas  feulement  xrintté  de  nom  , mais  qu’elle  eft  & fubfide 
véritablement:,'  nous  lavons  que  le  père  eft  & fubfifte  vé-; 
ritablement  : nous  lavons  que  le  fils'.eft  & fubfifte  vérita- 
blement dans  la  fubftance  du  Père , & que  le  Saint  Efprit 
fubfifte  & exifte.  Nous  n’avons  point  dit  trois  dieux  ou 
trois  principes  ; & nous  ne  fouffririons  pas  qu'on  le  dit  oa 
qu’on  le  penlàr.  Nous  connoiffons  la  fainte  Trinité  , mais 
une  feule  divinité , un  principe  : le  Fils  confubftantiel  au 
Père , comme  nos  pères  ont  dit  : le  Saint  Efprit  ni  créature 
ni  étranger  , mais  propre  & inféparable  de  la  fubibuice  diT' 
Fils  & du  Père. 
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Le  concile  ayant  approuvé  cette  explication  des  trois  ■ ■■  ■ 
hypoftafes , examina  ceux  que  Ton  accufoit  de  n’en  ad- 
mettre  qu’une  : pour  voir  s’ils  n’étoient  point  dans  les  fen- 
timens  de  Sabellius  , anéantilTant  le  Fils  & le  S.  Efprit , & 
prétendant  que  le  Fils  étoit  (ans  fubAance , ou  le  S.  Efpric 
fans  i'ubfiftance.  Us  alTurèrent  qu’ils  ne  le  difoient  point , 

& ne  l’avoient  jamais  penfé.  Mais , ajoutèrent-ils  , nous 
prenons  le  mot  d'hypoftafe  , dans  le  même  fens  que  celui 
de  fubftance  ; & nous  croyons  qu’il  n’y  en  a qu’une , 
parce  que  le  Fils  eft  de  la  fubftance  du  Père  , & à caufe 
de  l’identité  de  nature.  Car  nous  croyons  qu’il  n’y  a qu’une 
divinité  & une  nari<re  divine  : & non  pas  une  nature  du 
Père , à laquelle  celle  du  Fils  & du  Saint  Efprit  foit  étran- 
gère. Ceux  qui  admettoient  trois  hypoftafes  s’accordèrent 
^vec  ceux-ci , 8;  ceux  qui  n’en  admettoient  qu’une , con- 
vmrent  de  l’explication  des  premiers  : tous  les  deux  partis 
anathématisèrent  Arius  , Sabellius  , Paul  de  Samofate# 

Velentin,  BafilideSt  Mânes.  Tous  convinrent  qtie  la  con- 

fe/fion  de  foi  de  Nicée  étoit  la  meilleure  & la  plus 

exaéle  , qu’il  falloir  à l’avenir  s’en  contenter  , & fe 

fcrvir  de  fes  paroles.  Au  rcftc  le  mot  hypoflafîs  étoit  in- ^oer,  iti,  ii 

connu  aux  anciens  pliilofophes  , & aux  autres  bons  au- 

tours  de  la  langue  grecque  , du  moins  en  ce  fens  : les 

nouveaux  philofophes  l'avoient  introduit  , & s’en  fer- 

voient  fréquemment  au  lieu  A'oufia  , qui  fignifie  eflênce  *• 

ou  fubfbnce.  Ofius  a voit  traité  cette  queftion  dans  le"’'^^' 

concile  qu'il  tint  à Alexandrie , du  temps  du  grand  Conf- 

tantin  ; mais  le  concile  de  Nicée  , qui  vint  incontinent 

après , n’en  fit  auame  mention. 

On  traita  aufli  du  myftère  de  l’Incarnation  dans  le  con-  Ad  Antiocki 
cile  d’Alexandrie  : on  interrogea  ceux  qui  difputoient  fur  ce  F*  î?*- 
fijjet , & on  les  fit  convenir  de  part  & d’autre  , qu’il  ne 
6ut  pas  mettre  J.  C.  feulement  au  rang  des  Prophètes  ; & 
ne  le  regarder  que  comme  un  faint  homme , venu  à la  fin 
des  fiècles.  Car  il  eft  dit  fimplement  des  prophètes  , que 
la  parole  de  Dieu  leur  a été  adreflee  ; mais  il  eft  dit  de  J.  C. 
que  la  parole  , ou  le  verbe  lui-même  a été  fait  chair  ; & 
qu’étant  dans  la  forme  de  Dieu  , il  a pris  la  forme  d’ef- 
clave  : qu’il  s’eft  fait  homme , & eft  né  de  Marie , félon 
la  chair , à caufe  de  nous  ; & qu’ainfi  le  genre  humain , en- 
tièrement & parfaitement  délivré  du  péché  par  lui , & af- 
franchi de  la  mort , eft  introduit  dans  le  royaume  des  cicax. 

. D iv 
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■ ■■  Ils  confersèrenr  aufil  que  le  Sauveur  n’avoit  pas  un  corp* 

AN.  }6i.  fans  amj.  ^ fans  rentimcnt  ou  fans  penfée  ; & que  cela  n’eft 
pas  poflîble , puifqu’il  ne  nous  a pas  feulement  procuré  le 
ihlut  du  corps , mais  auffi  de  l'ame.  Étant  vraiment  Fils  de 
Dieu , il  eft  devenu  auflî  fils  de  l’homme  ; & étant  le  Fils 
unique  de  Dieu,  lui-même  eft  devenu  le  premier  né  entre 
3oan.  VIII.  plufieurs  frères.  C’eft  pourquoi  le  Fils  de  Dieu  qui  étoit 
5**  devant  Abraham  , n’eft  pas  un  autre  que  celui  qui  eft 

venu  après  Abraham  ; & celui  cjui  a reftufeité  Lazare  , 
Joan.  XI.  }4.  n’étoit  pas  un  autre  que  celui  qui  demandoit  où  on  l’a- 
Joan.  IX.  6.  ''O't  : c’étoit  le  même , qui  demandoit  '.omme  homme 

où  il  étoit , & qui  le  reftulcitoit  comme  Dieu.  C’etoit  le 
même  qui  crachoit  par  le  corps  comme  homme , fit  qui , 
par  l’efprit  , comme  Vils  de  Dieu  , guériflbit  l’aveugle 
né , qui  fouftroit  en  fa  chair  comme  dit  Saint  Pierre , 
x.Prt.  IV.  I.  & qni  comme  Dieu  ouvroit  les  fépuicres  & reiTufcitoit 
. les  morts.  Ceux  qui  difputoient  au  fujet  de  l’incarnation  , 
convinrent  d’expliquer  ainfi  tout  ce  qui  en  eft  dit  dans 
l’évangile. 

Socr.iii.  c.  Cette  doctrine  n’étoit  pas  nouvelle , mais  conforme  à la 
tradition  eccléfiaftique  & aux  écrits  des  anciens.  Saint 
VI  ’h^  Irenée  , Saint  Clément  d’Alexandrie  , Apollinaire  d'Hié- 
jj.  rapolis  qui  vivoit  fous  Marc-Aurele  , & Separion  d’An- 

''"‘P-  vi.  tioche  avoient  écrit  la  même  chofe , que  le  Verbe  incarné 
” Socr.  III.  une  ame.  Origene  l’avoit  enfeigné  , & le  concile 
c.  8.  tenu  de  fon  temps  au  fujet  de  Berylle  évêque  de  Boftre  en 

xin**^  avoient  écrit  de  même.  Saint  Athanafe  lut  dans 

''Âthàn.  concile  d’Alexandrie  l’apologie  qu’il  avoit  écrite  long- 
tom.  p.  ç.  temps  auparavant , pour  juftifier  fa  fuite  contre  les  ca- 
A m.  i:  (onc  lomnies  de  Léonce  d’Antioche  & des  autres  Ariens.  Enfin 
le  concile  écrivit  à Lucifer , à Cymatius  de  Faite  en  Syrie , 
& à Anatolius  d’Eubée  qui  étoient  à Antioche , pour  leur 
rendre  ^ ompte  de  ce  qui  s’étoit  pafîe  ; & cette  lettre  qui 
eft  conrue  fous  le  nom  de  lettre  de  S.  Athanafe  à l’églife 
d'Antioche  , fut  envoyée  par  S.  Afterius  de  Petra  & Saint 
Eufebe  de  Vcrccil. 

XXVIIT.  Les  pères  du  concile  d’Alexandrie  y parlent  ainfi  : rece- 
^nT'^d’Àn"  voudront  avoir  la  paix  avec  vous,  prin- 

fiôwic.  " cipalemcnt  ceux  qui  s’affemblent  dans  la  Palée  ; c’étoit  le 
Sur  liv.  I parti  deS.  Mclece  : attirezaiifti  ceux  qui  quittent  les  Ariens  » 
"•  & les  recevez  avec  une  affeftion  paternelle  , les  unifiant  à 

r-s.‘'s  chers  frères  qui  fuivent  Paulin  -,  fans  leur  demander  au» 


Digitized  by  Google 


LIVRE  QUINZIÈME.  4% 

tre  chofe,  que  d’anatljcmatifer  l'héréfie  Arienne,  & de  i » 

confefler  ta  foi  de  Nicée.  Qu’ils  condamnent  auflî  ceux  qui  5<>»« 
difent  que  le  S.  Efprit  eft  créature  ; & les  erreurs  de  Sabel- 
lius,  de  Paul  de  Samofate,  de  Valentin,  de  Bafilide  &de 
Manès.  Et  enfoite  : empêchez  abfolument  qu’on  life , ou 
qu’on  montre  l’écrit  que  quelques-uns  font  valoir  comme 
étant  une  expofition  de  foi  du  concile  de  Sardique  : car  ce 
concile  n’a  rien  fait  de  l'emblable.  Il  ert  vrai  que  quelques-  "•  }5» 
uns  demandèrent  que  l’on  écrivit  touchant  la  foi , & en- 
treprirent témérairement  de  le  faire  ; mais  le  ûint  concile 
en  (ut  indigné , & ordonna  de  fe  contenter  de  la  défini- 
tion de  Nicée.  Les  pères  d’Alexandrie  rapportent  enfuite  ce 
qu’ils  ont  fait  touchant  les  quefiions  de  l’hypoftafe  & de 
l’incarnation , & comment  en  faifant  expliquer  ceux  qui 
parloient  différemment , ils  les  ont  trouvés  dans  les  mêmes 
fentimens.  Ils  exhortent  ceux  à qui  ils  écrivent  d’en  ufer 
de  même  : de  recevoir  à la  paix  tous  ceux  qui  donneront 
les  mêmes  explications  à ces  paroles , de  rejeter  les  autres 
comme  fufpeêb;  & en  général  d’exhorter  tous  les  ca- 
tholiques à fuir  les  jugemens  témétairer.  de  lesdifputes  des 
mots , & à conferver  l’union  par  tous  les  moyens  poffi- 
bles.  Ils  ajoutent  à la  fin  : lifez  ceci  publiquement  dans  le 
lieu  où  vous  avez  accoutumé  de  vous  affembler  ; car  il  eft 
jufte  que  l’on  y fafiè  la  réunion  de  ceux  qui  voudront  ac- 
cepter la  paix  : enfuite  on  tiendra  des  aft'emblées  dans  le 
lieu  dont  tout  le  peuple  conviendra  en  votre  préfence. 

Cette  lettre  fut  fouferite  par  S.  Athanafe,  par  les  autres 
évêques  préfens , par  les  deux  diacres  de  Lucifer , & les 
deux  de  Paulin.  S.  Eufebe  de  Verceil  y fouferivit  en  latin, 
comprenant  daas  la  foufeription  la  fubftance  de  la  lettre. 

Outre  les  trois  abfens , Lucifer , Cymatius  & Anatolius , 
la  lettre  étoit  aufli  adreffêe  à Eufebe  & à Aftere , quoique 
préfens  , parce  qu’elle  leur  fervoit  d’inftruétion  & de 
commiftîon. 

S.  Athanafe  écrivit  aufiî  en  fon  particulier  à plufieurs  évê- 
ques ce  qui  s’étoit  paffé  en  ce  concile  ; principalement  ce 
qui  regardoit  la  réconciliation  de  ceux  qui  avoient  foulcrit  i.p, 
au  concile  de  Rimini.  Nous  avons  la  lettre  qu’il  en  écrivit 

> D c • ' -1  , - . • Tom.T.eonc, 

a Kunnien  : ou  u remarque  que  les  autres  eveques  avoient  p,  C. 
ordonné  la  même  chofe  dans  toutes  les  provinces  : nommé- 
ment en  Grèce , c’eft-à-dire  en  Achaïe , en  El'pagne , en  na/il.  ep.  75. 
.Gaule  & à Rome , & que  l’églife  Romaine  avoir  approuvé  p-  D. 
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cette  conduite.  S.  Athanafe  demande  en  cette  lettre,  qu<f 
ceux  qui  reviennent  anathématifent  noni-mément  Euzoïu» 
& Eudoxe,  qui  failbient  le  Fils  de  Dieu  créature.  Il  écrivit 
aufli  à laint  Bafüe , de  lè  contenter  de  la  profefllon  fie  foi 
de  Nicée,  pour  recevoir  ceux  qui  revenoient  de  l’Arianif- 
me  : lui  marquant  que  tous  les  évêques  de  Macédoine  & 
d’Achaie  en  ufoient  ainfi.  On  voir  comme  cette  difcipline 
étoit  reçue  à Rome  par  une  lettre  du  pape  Libéré  aux  évê- 
ques d’Italie , qui  fait  micntion  de  ce  qui  avoit  été  réglé  eti 
Ég^’pte  & en  Achaïe  : & ordonne  de  recevoir  ceux  qui 
font  tombés  à Rimiini,  pourvu  qu’ils  faffent  profeflîon  de  la 
foi  de  Nicée , & de  condamner  les  chefs  de  parti. 

S.  Eufebe  de  Verceil  partit  d’Alexaiulrio  aufiltôt  après  le 
concile,  & fe  rendit  à Antioche  ; mais  pour  S.  Aftere  de 
Scliifinc  Je  Petra,  nous  n’en  trouvons  plus  rien  depuis  ce  concile,  fi- 
l iicifer.  non  que  réglife  l’iionore  entre  les  faints  confelTeurs.  Saint 
^^'‘’^^j^^’'Eutebe  étant  arrivé  à Antioche,  y trouva  une  nouvelle 
Rufin.  1.  c.  caufe  de  divifion.  Lucifer  avoit  effayé  de  réunir  les  deux 
partis  catholiques  fous  un  même  évêque;  & il  eût  pu  réuf- 
oc.  iii.f.  g.jj  choifi  agréable  aux  uns  & aux  autres.  Mais 
Sojom.  v.  voyant  que  ceux  qui  réfiftoient  le  plus  à la  paix  étoient 
‘iV’d  Euftathiens  , il  voulut  les  contenter  en  leur  donnant 

c.  5.°  évêque  le  prêtre  Paulin,  qu’ils  reconnoiflbient  déjà 

pour  chef,  & il  efpéra  que  les  Méléciens  plus  pacifiques 
Hier.  chr.  pourroicnt  fe  réfoudre  à l’accepter.  Il  ordonna  donc  Paulin 
*ibiscdii  ^ évêque’ d’Antioche,  & fut  afliflé  en  cette  aftion  par  deux 
confelTeurs,  Gorgonius  évêque  de  Germanicie,  & Cy- 
matius  de  Palte.  Paulin  étoit  digne  de  l’épifcopat  : il  avoit 
été  ordonné  prêtre  par  faint  Euftathe , & n’avoit  jamais 
communiqué  avec  les  hérétiques  : mais  les  Méléciens  ne 
voulurent  point  le  reconnoître.  Ainft  cette  ordination  ne 
fit  que  fortifier  le  fchifme  dans  l’églife  d’Antioche , où  il 
fe  trouva  trois  évêques  : Melece  & Paulin  catholiques,  5c 
Euzolus  Arien.  Ce  fchifme  dura  quatre-vingt-cinq  ans;  de- 
Theod.  111.  puis  la  dépofition  de  faint  Euftathe  en  330 , jufques  à la 
'•5'  réunion  des  Euftathiens  en  41 5 , fous  l’évéque  Alexandre. 
^.“41!"''  Comme  les  Ariens  étoiem  en  polTeflion  de  toutes  les  égli- 
fes , faint  Melece  revenu  depuis  peu  de  fon  exil , fut  obli- 
gé de  fe  contenter  de  la  Palée  hors  des  murs  de  la  ville, 
dont  ceux  de  fa  communion  étoient  en  poffelTion.  Euzo'ius 
en  laifla  à Paulin  une  petite  dans  la  ville,  ne  l’en  voulant  pas 
chalTer,  par  refpeâ  pour  fon  grand  âge,  la  douceur  5c  fa 
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lâinte  vie.  Outre  que  Melece  lui  étoit  beaucoup  plus  odieux , — 

àcaiife  de  ce  qui  s’étoit  palïë  en  fon  ordination.  S.  Eufebe 
de  Verceil  trouvant  l’églife  d’Antioche  en  cet  état,  nevou-  " 
lut  communiquer  avec  aucun  des  deux  partis  catlioliques  : 
pour  ne  pas  augmenter , en  fe  déclarent , la  divifion  qu’il 
venoit  apaifer.  D s’abftint  auffi  de  blâmer  publiquement  Lu- 
cifer, en  confidération  des  grands  fervices  qu’il  avoit  ren- 
dus à l’églife  : il  fe  contenta  de'  s’affliger  en  fccret  de  fa  pré- 
cipitation indifcrète , & de  promettre  que  l’on  redrefferoit 
dans  un  concile  ce  qui  s’étoit  pâlie.  Mais  quelque  foin  qu’il 
prit  enfuite  de  réunir  cette  églife , il  ne  put  y réuffir  ; car  la 
préfence  de  S.  Melece  fortifioit  fon  parti.  S.  Eufebe  fe  retira 
donc  fans  rien  faire. 

Lucifer  fe  tint  offenfé  qu’Eufebe  n’eût  pas  approuvé  l'or- 
dination de  Paulin  ; il  rompit  la  communion  avec  lui , & 
par  conféquent  avec  l’églilé  catholique.  Il  vouloir  même 
rejeter  les  décrets  du  concile  d’Alexandrie  ; mais  fe  trou- 
vant engagé,  par  le  pouvoir  qu’il  avoit  donné  à fes  dia-  ^ 
cres  de  l’approuver , il  vouloir  défavouer  fes  diacres  & les 
dépofer.  Après  avoir  bien  délibéré,  il  rcfolut  de  conferver 
fes  diacres,  & de  rejeter  le  concile  d’Ale.xandrie , fe  con- 
treriilânt  lui-même.  Mais  il  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à rece- 
voir ceux  qui  avoient  fouferit  au  concile  de  Rimini  : & l’a- 
verfion  qu’il  en  avoit , l’engagea  à fe  féparer  même  de  ceux 
qui  les  recevoient  après  la  (âtisfaftion  convenable.  Ce  fut 
l’origine  d’un  nouveau  fchifme  : car  il  eut  quelques  feéla-  dehx- 
teurs,  quoiqu’on  petit  nombre,  que  l’on  nomma  Lucifé- 
riens  : & qui  s’étendoient  principalement  en-  Sardaigne  & 

«n  Efpagne.  On  ne  Êiit  autre  reproche  à Lucifer  que  fa 

dureté  inflexible , & on  ne  l’accufe  d’aucune  erreur  dans  la  Chr. 

foi.  II  partit  d’Antioche  après  y avoir  fait  un  longféjour,  <j'<-  iji. 

& revint  en  Sardaigne  en  fon  églife  de  Calliari,  où  il  mou- 
rut  huit  ans  après  en  3 70. 

Hilaire  diacre  de  l’égiife  Romaine  qui  étoit  de  Sardaigne, 

& qui  avoit  accompagné  Lucifer  dans  fa  légation  vers  l’em- 
pereur ConRantius  & fouffert  l’exil,  les  fouets  & les  tour- 
mens  après  le  concile  de  Miian,  pouiTa  le  fchifme  jufques  n-  u-  ». 
à rebaptifer  ceux  qui  avoient  été  baptifé*s  par  les  Ariens  ; 
ce  que  Lucifer  ne  faifoit  pas.  Mais  comme  Hilaire  n’étoit 
que  diacre , & n’avoir  ni  prêtres  ni  évêques,  il  ne  pouvoir 
confacrer  l’euchariilie , ni  par  conféquent  donner  le  baptê- 
me folennel , qui  fuivam  l’ufage  de  ce  temps-là  ne  fe  don- 
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X XX.  s.  Eufebe  de  Verceil  emmena  en  Occident  le  prêtre  Eva-* 

S^Eu'fe^  de  ^ Pompéien  d’Antioche,  qui  fut  depuis  fucceflèur 

Verceil  & de  Paulin,  dans  un  des  fiéges  de  cette  églife.  S.  Eufebe  par- 
S.  Hilaire,  courut  l’Orient,  fecourant  ceux  dont  la  foi  étoit  foible, 

I T O inftruifant  & les  ramenant  à l’unité  catholique.  De-là  il 
Selr.^ilu°c.  Illyrie  ; & revint  enfin  en  Italie,  où  il  fut  reçu 

ïo-  avec  une  extrême  joie.  U y trouva  S.  Hilaire  de  Poitiers , qui 

V.  f,  jg  (qj,  travailloit  au  rétabliflement  de  la  foi  catholi- 
Safy.  Sev.  *iue , avec  autant  de  zèle  & encore  plus  de  fuccès.  Il  étoit 
fc.v.z./r.djj.  du  même  avis  que  S.  Athanafe,  touchant  ceux  qui  avoient 
fouferit  à la  formule  de  Rimini;  & contre  le  fentiment  de 
plufieurs,  qui  ne  vouloient  point  communiquer  avec  eux; 
il  les  appeloit  tous  à la  pénitence.  Il  aifembla  pour  ce  fujet 
plufieurs  conciles  dans  les  Gaules  : entre  lelquels  on  peut 
compter  celui  de  Paris  que  j’ai  déjà  rapporté.  Dans  cescon- 
XIV.  ciles , on  condamna  ce  qui  s’éroit  fait  à Rimini , & on  réta- 
“■  blit  la  foi  des  églifes  en  fon  premier  luftre.  Saturnin  d’Arles, 

homme  méchant  & d’un  efprit  pervers , s’y  oppofoit.  Mais 
ayant  été  convaincu  de  plufieurs  crimes  énormes , outre 
l’héréfie  dont  il  étoit  foupçonné,  il  fut  chaffé  de  l’églife; 
& Paterne  de  Périgueux,  qui  n’étoit  pas  plus  fenfé,  & ne 
cachoit  pas  fes  mauvais  fentimens  fur  la  foi , fut  dépofé  de 
l’épifcopat  : on  pardonna  à tout  le  refte  ; & tout  le  monde 
reconnut  que  S.  Hilaire  feul  avoit  purifié  la  Gaule  de  la  ta- 
che de  l’héréfie. 

Il  pafla  enfuite  en  Italie , & S.  Eufebe  de  Verceil  eut  une 
grande  joie  de  l’y  trouver.  Ils  travaillèrent  conjointement 
au  rétablifiement  de  la  paix  : mais  faint  Hilaire  rénlEdfoit 
mieux  par  la  douceur  de  fon  naturel,  la  réputation  de  fa 
Rtf  t.e.  ji.  doftrine  & fon  adreffe  à perfuader.  Les  évêques  d’Italie 
écrivirent  alors  à ceux  d'Illyrie  pour  les  féliciter  d’être 
rentrésJans  les  bons  fentimens.  Nous  fommes  tous  d’accord 
Ap.  nUar.  de  garder  les  décrets  de  Nicée  contre  Arius  & Sabellius, 
li.  U.  Photin  eft  héritier  en  partie  : nous  avons  cafTé,  d’un 
confentement  unanime  de  toutes  les  provinces , les  décrets 
de  Rimini , corrompus  par  les  chicanes  de  quelques  parti- 
culiers. Nous  vous  envoyons  les  copies  de  nos  fouferiptions, 
afin  que  quiconque  veut  avoir  la  paix  avec  nous,  nous 
envoie  la  fienne  en  diligence , portant  qu’il  approuve 
la  foi  de  Nicée , & condamne  le  concile  de  Riinini.  QA' 
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voit  par  cette  lettre  l’effet  des  travaux  de  faint  Eiifebe  dans  " " - 

rlllyrie  ou  l’hérèfie  avoir  dominé  fous  Photin  , Germinius , 

Urface  & Valens, 

On  trouve  plufieurs  martyrs  à Rome  fous  Julien  dans  les  XXXI. 
anciens  martyrologes.  Jean  & Paul  frères  , que  l’on  dit  Martyrs  e« 
avoir  été  dans  des  charges  confidérables  à la  cour  , dès  le  ^ 
temps  de  Conftantin  : Pigmenius , Prîfcus  , Jean  & Janvier  Sar.  ûn.  jC*, 
prêtres  : Eibiane  vierge  , fa  mère  Dafrofe  , & fon  père  « Martyr. 
Flavien  que  l’on  dit  avoir  été  préfet  : Gordien  vicaire  du 
préfet  & quelques  autres.  Les  plus  illuftres  de  tous  ces  mar-  1.  Dt.tmi. 
tyrs , font  S.  Jean  & S.  Paul.  Ce  qui  eft  certain  , cft  que  lo- 
Julien  fut  prcfet  de  Rome  en  363.  Apronien  païen  & enne- 
mi  des  chrétiens.  Celui-ci  en  venant  à Rome  perdit  un  œil , c.  j. 

& crut  que  c’étoit  par  quelque  maléfice  : ce  qui  l’excita  à 
rechercher  févérement  les  empoifonneurs  ou  magiciens.  Or 
c'étoit  un  des  prétextes  fous  Icfquels  on  perfécutoit  k'S 
chrétiens. 


En  Gaule  un  foldat  nommé  ’Viêh-ice  fe  préfenta  devant 
le  tribun  un  jour  folennel  où  les  troupes  étoient  affem- 
blées  , fe  dépouilla  de  fes  armes , déclarant  qu’il  renon- 
çoit  au  fervice.  Le  tribun  le  fit  frapper  à coups  de  bâton  , 
& déchirer  avec  des  têts  de  pots  caffés  ; & il  le  renvoya 
au  comte  , qui  le  condamna  à perdre  la  tète.  Le  bourreau  , 
en  le  menant  au  fupplice  , marquoit  de  la  main  l’endroit 
où  il  devoit  le  ^pper , quand  il  perdit  fubitement  la  vue. 
Viftrice  fut  mis  en  prifon  avec  des  fers  aux  mains  , qu’on 
lui  ferra  jufqu’aux  os  : U pria  les  miniffres  de  la  prifon  de 
le  relâcher  un  peu  ; & comme  ils  le  lui  refufèrent , il 
adreffa  fa  prière  à J.  C.  & ils  virent  les  chaînes  tomber 
d’elles-mêmes.  Ils  n’oferent  les  remettre  ; mais  ils  cou- 
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furent  épouvantés  raconter  cette  merveille  au  comte  , 
qui  fe  convertit  lui-même  , & il  laiffa  Viôrice  en  li- 
berté. Il  fut  depuis  évêque  de  Rouen  , & travailla  puif- 
(kmment  à la  propagation  de  la  foi  dans  toute  la  côte 
de  l’Océan  , qu’habitoient  les  Morins  & les  Nerviens. 

On  compte  auflî  entre  les  Martyrs  de  Gaule  Biphius 

de  Toul  , qui  eft  honoré  â Cologne.  Sallufte  , ami  de  M^riyr.  iS. 

Julien  , étoit  alors  préfet  des  Gaules  : c’eft  à lui  à qui  il  OHob.  ’dmm. 

adreffe  l’oraifon  à la  louange  du  foleil  , où  il  déploie 

les  ornemens  de  là  rhétorique  , & les  myftères  de  fa 

théologie  païenne  : il  le  fit  coiiful  avec  lui  l’an  363. S.  /ri?- 

Hilaire  écrivit  un  petit  traité  contre  ce  préfet  Sallufte  , 
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& contre  un  médecin  nommé  Diofcore  , apparemment 
pour  la  défenfe  de  la  religion  Chrétienne. 

En  AlVique  les  Donatilles  profitèrent  de  l’occafion.  Us 
préfentèi  ent  requête  à Julien  , pour  lui  demander  le  rappel 
de  leurs  évêques  bannis  fous  l'empereur  Confiant , quand 
il  envoya  Paul  & Macüre  en  Afrique,  Julien  leur  accorda 
facilement  ce  qu’ils  deinandoient , & ordonna  qu’ils  ren- 
treroient  dans  les  égliiès.  Ils  vinrent  à main  armée  en  pren- 
dre poffcfiion  , & commirent  en  divers  lieux  des  meur- 
tres &:  des  violences  fi  atroces , que  les  Juges  fe  crurent 
obligés  d’en  envoyer  la  rélation  à l’em()ereur.  Félix  évéqiie 
de  2^be  & Janvier  de  Flumenpilce  vinrent  à Lemelle  ; où 
trouvant  l’églife  fermée  ils  firent  monter  fur  le  toit  &:  ôter 
les  tuiles  ; & comme  les  diacres  catholiques  défendoient 
l’autel  , il  y en  eut  plufieurs  de  blefies  & deux  de  tués.  ' 
Primofe  , évêque  catholique  de  Lemelle  , fe  plaignit  de 
cette  violence  , dans  un  concile  que  les  Donatiftes  tenoient 
à Thébefie  ; mais  ils  n’eurent  point  d’égard  à fa  plainte.  A 
Thipalé  ville  de  la  Mauritanie  Céfaricnne  , deux  évêques 
Donatiftes  de  Numidie , Urbain  de  Formes  & Félix  d’Idicre , 
accoururent  accompagnés  de  quelques  officiers  & du  gou- 
verneur Athenius  , avec  des  enféignes  militaires.  Ils  chaf- 
Icrent  le  peuple  catholique  , blcflérent  des  hommes  , traî- 
nèrent des  femmes , en  firent  avorter  quelques-unes , tuè- 
rent des  enfans.  Ls  firent  même  jeter  l’Euchariftie  aux 
chiens  ; mais  les  chiens  devenus  enragés  fe  tournèrent 
contre  leurs  maîtres  & les  déchirèrent  à belles  dents.  On 
jeta  par  une  fenêtre  la  fiole  du  faint  Chrême  , qui  tomba 
entre  des  pierres  fans  fe  cafTer  : des  religieufes  furent  cor- 
rompues en  cene  occafion  : une  entre  autres  par  l’évêque 
Félix  , qui  lui  avoir  lui-même  impofé  la  mitre  comune  fon 
père  fpirituel.  Cette  mitre  étoit  un  bonnet  de  laine  blanche 
orné  de  pourpre  , que  l’on  donnoit  en  Afrique  aux  vier- 
ges confacrècs  à Dieu  , pour  marque  de  leur  profeflion , 
comme  ailleurs  le  voile. 

Les  Donatiftes  ôtoient  à celles  qu’ils  attiroient  à leur  par- 
ti , les  mitres  qu’elles  avoient  reçues  des  évêques  catholi- 
ques , & leur  en  donnoient  d’autres.  Ils  exorcifoient  les 
fi  déliés  pour  les  baptlfer  de  nouveau  ; ils  lavoient  les  mu- 
railles lies  eglifes,  brifoient  les  autels  & en  faifoient  du 
feu  : car  Ja  plupart  en  Afrique  n’éioient  que  de  bois  : ils 
rotnpoiem  les  calices  facrés  èlc  les  fendoient,  pour  les  con- 
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vertir  à d’autres  ufages.  En  un  mot , ils  tenoient  pour  pro-  ..  ■ ...  ■ .■ 
£ane  tout  ce  que  les  évêques  catholiques  avoient  confacré  ; An.  }(îi. 

& c’eft  pour  cette  rail'on  qu’ils  jetoient  aux  chiens  leur  eucha- 
riftie.  Ils  remettoient  les  diacres  , les  prêtres  & les  évêques 
au  rang  des  laïques  : ils  impofoient  la  pénitence  aux  vierges 
& aux  en&ns  les  plus  innocens.  Mais  comme  ces  pénitences 
n’étoient  que  pour  la  forme  , ils  n’y  obfervoient  point  les 
temps  réglés  par  les  canons  : l’un  la  fkifoit  pendant  un  an , 
l’autre  un  mois , l’autre  à peine  un  jour. 

Par  toutes  les  provinces  , les  gouverneurs  païens  pre-  xxxiri 

noient  avantage  de  l’indignation  de  l’empereur,  pour  mal-  Conf-nion 

traiter  les  chrétiens  , pour  exiger  d’eux  de  grcllcs  l'oni-  île  s.  Aj>oi- 

mes , & leur  faire  foulfrir  des  tourmens  : lâchant  bien  «« 

t.gypce, 

qu’encore  qu’ils  excédaflent  leurs  ordres  ils  n’en  feroient 

pas  repris.  En  effet,  fi  les  chrétiens  s’en  plaignoient , l’cm- 

pereur  leur  répondoit  : la  fouffrance  eft  votre  partage  ; c’eft 

ce  que  votre  Dieu  vous  recommande.  En  Égypte  S.  Apol- 

loniusvivoit  depuis  quarante  ans  dans  le  delert  avec  un 

grand  nombre  de  difciples.  Ayant  lü  que  l’un  d'eux  avoit  t'uiiml.Laufi 

été  pris  pour  lui  faire  porter  les  armes  malgré  lui  , car  5^* 

Julien  failbit  enrôler  les  clercs  & les  moines  : il  alla  dans  la 
prifon  le  conlbler.  Centurion  furvint , & indigné  qu’ Apol- 
lonius eût  ofé  entrer  , il  l’enferma  dans  la  prifon  avec 
ceux  qui  l’avoient  accompagné  à cette  vifite  , voulant  les 
enrôler  tous  ; & fit  renforcer  la  garde.  Mais  au  milieu 
de  la  nuit , un  ange  éclatant  d’une  grande  lumière  vint , ' 

& ouvrit  les  portes  de  la  prifon.  Les  gardes  fe  jetèrent  aux 
pieds  des  faints , les  priant  de  fe  retirer  , & difànt  qu'ils 
aimoient  mieux  mourir  pour  eux  , que  de  réfifter  à la  puif- 
fknee  divine  qui  les  protégeoit.  Le  matin  le  centurion  lui- 
même  , avec  les  perfonnes  les  plus  confidérables  , vint  en 
hâte  à la  prifon  , les  priant  tous  de  fortir  ; parce  que  la 
nuit  un  tremblement  de  terre  avoit  renverfé  fa  maifon , 

& rué  fes  plus  chers  domeiliques.  Les  faints  fe  retirèrent 
chantant  les  louanges  de  Dieu  , & retournèrent  à leur 
défert.  S.  Apollonius  vécut  encore  long-temps  ,&  fit  plu- 
fieurs  autres  miracles  : il  demeuroit  en  Thébaïde  près 
d’Hermopole  , & avoit  fous  fa  conduite  près  de  cinq 
cents  moines. 

Les  païens  d’Alexandrie  ne  laillèrent  pas  long-temps  S.  5'  Àtiunjr» 
Athanafe  en  repos.  Cette  ville  paffoit  pour  fâcrée  parmi  chané. 
ftux , & dédiée  au  grand  Serapis  : toutes  fortes  de  facrifica- 
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Ait  }6»  teurs  & de  magiciens  s’y  affembloient , & y exerçoient  tou- 
tes leurs  impiétés  (bus  la  proteftion  de  l’empereur  ; juf- 
ques  à égorger  des  enfans  innocens  de  l’un  & de  l’autre 
(exe  , pour  regarder  leurs  entrailles  , & manger  de  leur 
Socr.  lit.  f.  chair  : ce  qui  Ce  fit  au(Ti  Cous  ce  règne  à Atliènes  , autre 
V f J g ,,  fiégede  l’idolâtrie.  Les  Alexandrins  conCpirèrent  donc  con- 
Tiieod.  lit.  tre  s.  Athanal'e  , & repréCemèrent  à l’empereur  qu’il  ren- 
c.  îî.  doit  inutile  tout  leur  art  : qu’il  corrompoit  la  ville  & toute 
l’Égypte  , & que  s’il  y demeuroit , il  n’y  refteroit  pas  uri 
Jai  epift.  z6.  pa*cn.  Sur  cet  avis , Julien  leur  écrivit  en  ces  termes  : celui 
qui  avoir  été  chalTé  par  les  ordres  de  plufieurs  empereurs  , 
devoir  au  moins  en  attendre  un  nou\  eau  avant  que  de  re- 
venir. Car  j’ai  bien  accordé  aux  Galiléens  bannis  par  ConC- 
tantius  d’heureuCe  mémoire , le  retour  dans  leurs  pays  , 
mais  non  pas  dans  leurs  égliCes.  Cependant  j’apprends  que 
l’audacieux  AthanaCe  a repris  avec  Ca  hardiclTe  accoutumée  le 
liège  qu’ils  nomment  épiCcopal  , au  grand  déplaifir  du  peu- 
ple pieux  d’Alexandrie.  C’eft  pourquoi  je  lui  ordonne  de 
fortir  de  la  ville  à l’inftant  qu’il  aura  reçu  ma  lettre  : Cous 
peine , s’il  y demeure  , d’un  châtiment  plus  grand  & plus 
rigoureux. 

Le  peuple  chrétien  d’.^lexandrie  écrivit  à Julien , au  nom 
de  toute  la  ville , pour  obtenir  la  conCervation  de  S.  Atha- 
tpi%  naCe;  & l’on  voit  combien  Julien  en  Cut  irrité  par  Ca  té- 
ponCe  : qi»and  vous  auriez , dit-il , pour  fondateur  quelqu’un 
de  ceux  qui  ont  violé  leur  propre  loi , & CoufFert  la  peine 
qu’ils  meritoient  pour  avoir  introduit  une  doftrine  nouvel- 
le , vous  ne  devriez  pas  demander  AthanaCe.  Mais  ayant  pour 
fondateur  Alexandre , & pour  dieu  tutélaire  le  roi  Serapis  , 
avec  Ca  compagne  Ifis  la  reine  de  toute  j’Égypte  , il  eCb 
étonnant  que  vous  ne  Cuivicz  pas  la  plus  Caine  partie  de  la 
ville  , & que  la  partie  corrompue  oCe  prendre  le  nom  de  la 
communauté.  J’ai  grande  honte  par  les  dieux , que  quel- 
qu’un de  vous  autres  Alexandrins  Ce  confelTe  Galilécn.  Les 
pères  des  vrais  Hébreux  ont  autrefois  été  eCclaves  des  Égyp- 
tiens , & vous  qui  avez  fournis  les  Égyptiens , vous  vous  ren- 
dez efclaves  de  ceux  qui  ont  méprilé  les  lois  de  leurs  pères. 
C’eft  un  reproche  que  les  païens  faiCoient  Couvent  aux  chré- 
tiens , de  n’étre  que  des  JuiCs  déCerteurs  & révoltés  contre 
leur  loi.  Julien  continue  : vous  ne  vous  Couvenez  point  <le 
votre  ancienne  félicité , lorCque  l’Égypte  étoit  en  commerce 
avec  les  dieux  & comblée  de  biens.  Âlais  , dites-moi , quel 
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bien  vous  ont  apporté  les  auteurs  de  cette  nouvelle  doc-  

trine  } Vous  avez  pour  fondateur  Alexandre  de  Macédoine  An.  j£>i. 
ferviteur  des  dieux,  qui  par  Jupiter  étoit  bien  au-delTus  de 
tous  ceux-ci , & de  tous  les  Hébreux  qui  valoient  mieux 
qu’eux.  Les  Ptolomées  qui  ont  enfuite  élevé  votre  ville  . 
comme  leur  chère  fille  , ne  l’ont  pas  conduite  à cette  gran- 
deur & à cette  heureufe  abondance , par  les  difcours  de 
Jésus,  ni  par  la  doélrine  des  maudits  Galiléens. 

Augufie  ayant  ôté  les  Ptolomées  qui  ne  gouvernoient 
pas  bien , vous  pardonna  vos  fautes  par  le  relpeél  du  grand 
dieu  Scrapis  , & en  faveur  du  philofophe  Arius  fon  ami. 

Voilà  les  grâces  particulières  que  votre  ville  a reçues  des 
dieux.  Ignorez  - vous  celles  qu’ils  répandent  fur  tout  le 
genre  humain  } êtes- vous  feuls  infenfibles  à la  fplendeur 
du  foleil?  ne  lavez-vous  pas  qu’il  fait  l’été  & l’hiver,  qu’il 
produit  tous  les  animaux  & toutes  les  plantes  } ne  voyez- 
vous  pas  que  la  lune  tire  de  lui  la  vertu  de  produire 
toutes  choies  ? Cependant  vous  n’ofez  adorer  aucun  des 
dieux  , & Tous  reconnoilTez  pour  Dieu  verbe , Jésus  , 
que  ni  vous  ni  vos  pères  n’avez  vu  : au  mépris  de  celui 
que  tout  le  genre  humain  regarde  & adore  |>our  fon  bon- 
heur : je  dis  le  grand  foleil  , l’image  vivante  , animée , 
ràifonnable , bienfaifantc  du  père  intelligible.  Croyez-moi , 

& revenez  à la  vérité  ; j’ai  marché  jufques  à vingt  ans 
dans  votre  voie  , & voici  la  douzième  année  qu’avec 
l’aide  des  dieux  je  marche  dans  celle-ci.  Ces  paroles  mon- 
trent que  la  lettre  eft  écrite  après  le  fixième  de  Novem- 
bre de  l’année  362  , car  Julien  étant  né  le  fixième  de 
Novembre  331,  ne  fut  qu’alors  dans  fa  trente-deuxième 
année;  & nous  apprenons  ici  qu’il  avoir  renoncé  au  chril- 
tianifme  dès  l’àge  de  vingt  ans.  Il  continue  ainfi  fa  lettre 
aux  Alexandrins.  ‘ 

Si  vous  voulez  demeurer  dans  la  doélrîne  de  ces  impof- 
teurs , accordez-vous  enfemble  , &'ne  défirez  point  Atha- 
nafe.  Il  y a plufieurs  de  Tes  difcipics  capables  de  contenter  ÿ 
par  leurs  d'ucours  impies  , la  démangcai'on  de  vos  oreilles. 

Que  fl  votre  affeftion  pour  lui  a pour  fondement  Ibn  ha- 
bileté dans  las  autres  chofes , car  j’apprends  que  c’eft  un 
grand  fourbe  , fâchez  que  c’eft  pour  cela  même  que  je  le 
chafTe  de  votre  ville  : un  petit  homme  de  rien  , comme  ' 

celui-ci , qui  fe  mêle  de  beaucoup  d’afïàires  , & fait  gloire 
d'expol’er  fa  vie  , n’eft  propre  qu'à  caufer  du  défordre. 

Tomt  Ut,  L 
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Julien  écrivit  enfuite  à Ecdicius , préfet  d’Egypte , poiK* 
l’exécution  de  cet  ordre  : quand  vous  n’auriez , dit- 
il  , autre  chofe  à me  mander,  vous  devriez  au  moins  m’é- 
crire touchant  Athanafe  l’ennemi  des  dieux.  Je  jure  le  grand 
Serapis , que  fi  avant  les  calendes  de  Décembre  , il  ne  fort 
d’Alexandrie  , ou  plutôt  de  toute  l’Egypte  , je  ferai  payer 
à la  compagnie  de  vos  officiers  une  amende  de  cent  livres 
d’or.  Il  ajouta  de  fa  main  : je  fuis  fenfiblement  affligé  du 
mépris  des  dieux  ; & jamais  vous  ne  me  donnerez  de  plus 
agréable  nouvelle , que  d’avoir  chafTé  d’Egypte  ce  fcélérat 
qui  a ofé  fous  mon  règne  baptifer  des  femmes  grecques  & 
nobles. . 

Ruf.  i.f.  î4.  Il  fallut  donc  encore  foire  marcher  des  troupes  contre 
Theod.  III.  5 Athanafe , attaquer  l’églife  & en  venir  aux  violences. 
sôcr.in.c  grande  églife  d’Alexandrie,  qui  étoit  la  Céfarée  , fut 
14-  brûlée  par  les  païens  & par  les  Juifs  ; Julien  avoir  même 

donné  ordre  de  tuer  S.  Athanafe  : tous  les  fidelles  alarmés 
, J’environnoient  avec  larmes  ; mais  il  leur  dit  : ce  n’eft  qu’un 
nuage  qui  fe  diffipera  bientôt.  Il  prit  congé  d’eux , recom- 
manda l’églife  aux  plus  capables  d’entre  fes  amis,  & fâchant 
que  ceux  que  l’on  avoir  envoyés  contre  lui  étoient  arrivés, 
il  entra  dans  un  bateau  qu’il  trouva  fur  le  bord  du  Nil , 
& remonta  vers  la  Thébaïde.  Celui  qui  avoit  ordre  de  le 
tuer , ayant  appris  fa  fuite  , le  pourfuivit  en  diligence  : 
mais  il  fut  prévenu  , & un  ami  avertit  faint  Athanale 
qu’on  le  fuivoit  à grande  force.  Ceux  qui  l’accompagnoient, 
lui  confeillèrent  de  s’enfuir  dans  le  défert:  lui  au  contraire 
fit  tourner  le  bateau  & redefeendre  promptement  vers 
Alexandrie  ; pour  montrer  , difoit-il , que  celui  qui  nous 
protège  eft  plus  grand  que  celui  qui  nous  perfécute.  Quand 
ils  rencontrèrent  le  meurtrier  , il  demanda  fi  Athanale 
étoit  bien  loin  , & où  ils  l’avoient  laiffé  ? Ceux  qui 
l’accompagnoient  , répondirent  : il  eft  proche  ; & vous 
le  joindrez  bientôt,  fi  vous  vous  prefl’ez.  Le  meurtrier 
pafla  outre , fe  prellant  en  vain  ; & faint  Athanàfe  rentra 
dans  Alexandrie  , où  il  demeura  caché  jufqucs  à la  mort 
de  Julien. 

XXXV.  Eleufius , évêque  de  Cyzique , étoit  un  des  chefs  des 
Commence-  .Macédoniens , qui  commencèrent  fous  le  règne  de  Julien 
céMoniens*^^  à porter  ce  nom  , & à faire  un  corps  à part.  Eufiathe  de 
V.  f,  14.  Arménie , &:  Sophronius  de  Pompeïopolis  en 

Paphlagonie  étoient  avec  Eleufius  à la  tête  de  ce  parti.  Se 
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trouvant  en  liberté  à la  mort  de  Conitantius , ils  rafTem-  - 

Lièrent  ceux  qui  avoient  été  dans  leurs  fcmimcns  à Seleu- 
cie  , & tinrent  quelques  conciles  , où  ils  condamnèrent  le 
parti  d’Acace  avec  la  formule  de  Rimini , &:  confirmèrent 
celle  d’Antioche,  qu’ils  avoient  déjà  confirmée  à Scleucie. 

Comme  on  leur  demandoit  ce  qui  les  divifoit  alors  des 
Acaciens,  avec  qui  ils  avoient  été  auparavant  unis  de  com- 
munion, ils  répondirent  ainfi  par  la  bouche  de  Sophronius: 
les  Occidentaux  tenant  le  confubflantiel , confondent  mal 
à propos  les  deux  hypefîafes  du  père'&  du  fils:  en  Orient 
Aëtius  qui  tient  le  diiTemblaLlc  en  fubhance  , fépare  trop 
le  fils  de  la  nature  du  père  : pour  nous , nous  difons  que 
le  fils  efl  femblabîe  au  père  en  f'ubftance , prenant  un  jufte 
milieu  entre  ces  deux  extrémités.  Les  purs  Ariens  avoient  Soi.  vi,  c.  4. 
toujours  pour  évêques  à Conftantinople  Eudoxe  , & Eu- 
zoius  à Antioche  ; Aëtius  & Eunomius  les  chefs  du  parti 
étoient  à Conftantinople  , fie  ce  fut  en  ce  temps-Ià  qu'ils 
ordonnèrent  évêque  Aëtius  ; Euzoïus  de  fbn  côté  tint  un 
concile  à Antioche  , pour  cafTer  ce  qui  avoit  été  fait  à 
Conftantinople  fous  l’empereur  Conftantius , contre  Aëtius 
& contre  les  autres.  Au  refte,  les  difputcs  fie  divifions 
entre  les  évêques  n’eurent  pas  grand  cours  fous  le  règne 
de  Julien  : la  perfécution  générale  les  tenoit  en  crainte  8: 
en  filence. 

La  ville  de  Cyzique  députa  à l’empereur  Julien  pour  W.  v.  r.  xîf 
quelques  affaires  particulières,  fie  pour  le  rét.iblifTement  des 
temples  d'idoles.  Il  loira  leur  piété  , accorda  leurs  deman- 
des , fie  prit  cette  occafion  pour  chafier  de  la  ville  l'évcque 
Eleufius , comme  ayant  profané  les  temples , établi  des  re- 
traites pour  les  veuves  S>i  des  communautés  de  vierges,  8c 
pcrfûader  aux  païens  de  méprifer  les  coutumes  de  leurs  pè- 
res. IJ  défendit  aufli  aux  chrétiens  étrangers , qui  étoient  avec 
EIcuftus,  d’entrer  dans  Cyzique:  fous  prétexte  qu'ils  fe  joi- 
gnoient  aux  chrétiens  de  la  ville  pour  exciter  des  fédit'ons 
à caufe  de  la  refig'on.  Car  quelque  dèfir  que  Julien  eût  de 
rétablir  le  paganUnie , il  voyoit  bien  qu’il  y eût  eu  de  la  fo- 
lie à vouloir  forcer  des  peuples  entiers , 6c  punir  ceux  qui 
refuferoient  de  facrifier.  Le  nombrç  en  étolT  fi  grand , qu’à  , 
peine  les  .Magiftrats  de  chaque  viiie  eufient  pu  ks  compter. 

Il  n'ofoit  pas  même  leur  défendre  de  s’aiTembler  : mais  il 
s’appliquoit  à chafTer  des  villes  les  évêques  & les  clercs  : 
croyant  voir  tomber  en  peu  de  temps  la  religion , quand  les 
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peuples  n’auroient  plus  perfonne  pour  les  inftruire  & lent* 
adminillrcr  les  l'acremens.  Le  prétexte  étoit  que  les  ecclé- 
fiafliqucs  cxcitoient  le  peuple  à fedition.  C’eft  ainfi  qu’il  fit 
fortir  de  Cyziquc  Eleufius  & ceux  de  fa  fuite  ; quoiqu’il  n’y 
eût  pas  la  moindre  apparence  de  trou'ule.  C’eft  ainfi  qu’il 
cbafla  Titus  de  Boftre  , comme  j'ai  dit. 

Julien  étoit  toujours  à Antioche , où  il  pafiâ  l’hiver  : c’eft- 
à-dirc  le  refte  de  l'an  3 62 , & le  commencement  de  363. 11 
fe  préparoit  à la  guerre  contre  les  Perfes,  qu’il  méditoit  de- 
puis long-temps  : efpérant  réparer  les  pertes  que  les  Romains 
avoient  fuites  de  ce  côté-Ià  depuis  environ  foixante  ans  : 
c’eft-à-dire  depuis  le  régne  de  Dioclétien.  Son  naturel  in- 
quiet ne  lui  permettoit  pas  de  demeurer  en  repos , & les 
viéloires  qu’il  avoit  remportées  en  Gaule  dans  la  première 
jeunelfe , lui  enfloient  le  cœur,  & lui  faifoient  defirer  d’a- 
jouter à fes  titres  celui  de  vainqueur  des  Perfes.  Les  gens 
fages,  particulièrement  les  chrétiens,  voyant  les  prépara- 
tifs qu’il  faii'oit,  difoient  qu’il  fe  prelToit  trop  , qu’il  n’étoit 
pas  temps  d’attaquer  les  Perfes  avant  que  l'empire  fût  bien 
paifiblc  au-dedans;  & que  Julien  abufant  de  fa  profpérité, 
couroit  hafard  de  tout  perdre.  Ils  parloient  ainfi  devant 
ceux  qui  pouvoient  le  redire  à l’empereur  : mais  ils  ne 
s’empreflbient  pas  moins  & faifoient  gloire  de  meprifer 
ces  avis , comme  venant  de  perfonnes  timides  & malignes.  - 
Entre  les  préparatifs  de  cette  entreprife  , il  faifoit  un 
grand  nombre  de  facrifices  ; les  autels  étoient  toujours 
arrofés  de  fang  : il  immoloit  quelquefois  cent  bœufs  à la 
fois  &:  une  infinité  de  menu  bétail  : il  faifoit  chercher  par 
mer  & par  terre  des  oifeaux  rares  qu’il  déchiroit  de  fes 
propres  mains  : les  feflins  de  ces  facrifices  donnoient  oc- 
cafion  aux  foldats  de  fe  remplir  de  vin  de  viandes;  en- 
forte  que  fouvent  il  falloit  les  emporter  fur  les  épaules', 
depuis  les  temples  jufques  à leurs  logis  au  travers  des  rues  : 
principalement  les  Gaulois,  qui  étoient  en  grand  crédit.  La 
dépenfe  de  ces  cérémonies  étoit  exccfllve , au  jugement  des 
païens  mêmes. 

Les  devins  avoient  pleine  liberté  d’exercer  leur  art , qui 
fous  Confiantius  étoit  défendu  fous  peine  de  la  vie  : Julien 
faifoit  confultcr  tous  les  oracles  : on  regardoit  les  entrailles 
des  bêtes , on  obfervoit  le  chant  & le  vol  des  oifeaux,  on  cm- 
ployoit  avccaffeflation  tous  les  moyens  de  rechercher  l’ave- 
nir. Il  y avoit  au  bourg  de  Daphné  près  d’Antioche , une  fon- 
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taine  Caftalie,de  meme  nom  & de  même  vertu , à ce  que  l’on 
prétendoit , que  celle  de  Delphes.  On  difoit  que  l’empereur 
Adrien  y avoir  appris  qu’il  devoir  régner  ; &:  de  peur  qu’un 
autre  n’en  tirât  la  mêmcconnoiffance,  il  i’avoit  fait  boucher 
de  grandes  pierres.  Julien  voulut  la  faire  ouvrir,  &ne  man- 
qua pas  de  confulter  le  fameux  oracle  de  ce  lieu-!à. 

Le  temple  de  Daphné  étoit  environné  d'un  b§ls  facré  de 
quatre-vingts  ftades  de  tour , qui  font  plus  de  trois  lieues  & 
demie,  compofé  de  cyprès,  de  lauriers  & d’autres  arbres, 
dont  le  feuillage  épais  faifoit  une  ombre  iqipénétrable.  Le 
terrein  au-deflbus  étoit  arrofé  d’eaux  claires  &:  abondantes, 
& orné  de  toutes  fortes  de  fleurs  félon  les  faifons  : on  y ref- 
piroit  un  air  frais  & parfumé.  Les  Grecs  difoient  quec’étoit 
le  lieu  où  la  nymphe  Daphné  fuyant  d’Arcadie  Apollon  qui 
la  pourfuivoit , avoir  été  changée  en  laurier;  qu’il  chérif- 
foit  ce  lieu  & l’honoroit  de  fa  préfence  : aulFi  y écoir-il  par- 
ticulièrement adoré.  Le  temple  lui  étoit  confacré  & à là  fccur 
Diane;  il  y avoir  droit  d’afylc  : le  peuple  d’Antioche  & du 
voifinage  s’y  alTembloit  tous  les  ans  pour  célébrer  une  fête 
folennelle.  Il  eft  vrai  que  le  bourg  étoit  petit  & peu  fré- 
quenté des  gens  vertueux.  La  fituation  du  lieu  excitoit  à 
la  molleflê , & la  fable  amoureufe  fur  laquelle  étoit  fondée 
toute  cette  fuperflition , étoit  un  prétexte  afl’ez  plaufible 
pour  exciter  les  pallions  des  jeunes  gens.  L’exemple  du  Dieu 
ne  leur  permettoit  pas  d’être  fages,  ni  de  IbulTrir  que  les 
autres  le  fufient  : quiconque  demeuroit  à Daphné  fans  avoir 
d’amourette , pafToit  pour  un  ftupide  & un  infenfible  : on  le 
fuyoit  comme  un  impie  dont  la  rencontre  étoit  de  mau- 
vais prefage. 

Pour  fanélifier  ce  lieu  fi  profane,  le  Cefar  Gallus , frère 
de  Julien , y avoir  fait  apporter  d’Antioche  les  reliques 
de  faint  Babylas  onze  ans  auparavant , & depuis  ce  temps 
l’oracle  ne  parloir  plus.  Les  païens  s’en  prenoient  à la  cef- 
fation  des  facrifices  & du  culte  d’Apollon  : mais  quoique 
Julien  n’épargnât  ni  les  viriimes  ni  les  libations,  il  ne  par- 
la pas  davantage  : feulement  à la  fin  il  rendit  raifon  de 
fon  filence  : & dit  qu’il  ne  pouvoir  plus  rendre  d’oracles , 
parce  que  le  lieu  étoit  plein  de  corps  morts.  Julien  l’enten- 
dit bien  ; & quoiqu’il  y eût  pluficurs  autres  morts  enterrés 
à Daphné , il  comprit  que  fon  dieu  ne  fe  plaignoit  que 
du  martyr  Babylas  : & commanda  que  les  Galiléens  enle- 
yaflènt  ion  cercueil.  Les  chrétiens  y vinrent  en  foule  de 
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» tour  âge  6:  de  tout  fexe  : & ayant  mis  ie  coffre  précieux  fur 

An.  jCi.  un  chariot,  ils  le  tranfportèrent  à Antioche,  dont  Daphné 
étoit  éioigné  de  quarante  fiades , c’eff-à-dirc  près  de  deux 
lieues.  Ils  regardoient  cette  tranfiation  comme  un  triom- 
phe du  martyr , vainqueur  des  détnons , &.  temoignoienc 
leur  joie  en  chantant  des  pfeaumes,  pour  fc  loulager, 
dilbicnt-il%  dans  la  fatigue  d’un  fi  long  chemin.  Ceux  qui 
F/ul.  r)C.  7.  favoient  le  mieux  chanter,  commençoient,  6:  tout  le  peu- 
ple répondoit , répétant  à chaque  verfet  ces  paroles  : que 
tous  ceux-là  foient  confondus , qui  adorent  les  fiâmes  & 
Sof  V.  c.  zo.  glorifient  en  leurs  idoles  : leurs  voix  sëlevoient  juf- 

• ques  au  ciel.  L’empereur  extrèmcmentirrité  de  ces  citants  & 
de  cette  pompe , réiolut  d’en  punir  les  chrétiens.  Sallufie 
préfet  du  prétoire  d'Orient , autre  que  celui  des  Gaules , 
tout  païen  qu’il  étoit,  n’enfut  pas  d’avis,  & repréfenta  à 
l’empereur  qu’il  leur  donneroit  la  gloire  du  martyre.  Mais 
Ruf.  ibid.  Julien  s’opiniâtra,  & pour  lui  obéir,  Sallufie  dès  le  lende- 
main fit  prendre  & mettre  en  prifon  pluficurs  chrétiens.  Il 
s’en  fit  amener  un , qui  fe  trouva  être  un  jeune  homme 
nommé  Théodore , fie  le  fit  tourmenter  dejtuis  le  matin 
jufqucs  au  loir  par  pluficurs  bourrc.iux  tour  à tour,  avec 
tant  de  cruauté , qu’il  n’etoit  mémoire  de  rien  de  fembla- 
ble.  Cependant  Théodore  attaché  au  chevalet  avec  deux 
bourreaux  à fes  deux  côtés,  ne  faifoit  que  répéter,  d’un 
viiàge  tranquille  6:  gai,  le  même  pfeaume  que  l’églife avoir 
’Aag.  xvni.  chanté  le  jour  précédent.  Sallufie  le  renvoya  en  prifon , & 
civn.c.  5:.  gjjjj  rcjnii-e  compte  à l’empereur  de  ce  qu’il  avoir  fait,  lui 
confeillant  d’abandonner  une  entreprife  qui  ne  lui  attire- 
Theod.  III.  j-oit  que  de  la  confufion.  Rufin  qui  rapporte  cette  hiftoire, 
dit  avoir  vu  lui-méinc  à Antioche  ce  Théodore  ; & com- 
me il  lui  demandüit  s’il  avoir  fenti  de  la  douleur , il  répon- 
dit qu.’Ü  en  avoir  un  peu  fenti  d’abord  : niais  qu’enfuite  U 
voyoit  auprès  de  lui  un  jeune  homme , qui  lui  effuyoit  la 
fueuf  du  vifage  avec  un  linge  très-blanc,  &:  lui  donnoit 
fouvent  de  l’eau  fraîche  : que  cette  eau  le  confoloit  à tel 
point , qu’il  fut  plus  trifie  quand  on  le  détaclta  du  chevalet. 
Theod.  lit.  Julien  reçut  un  pareil  affront  d’une  veuve  nommée  Pu- 
bile,  célèbre  par  fa  vertu.  De  fon  mariage  qui  avoir  peu 
duré , elle  avoir  un  fils  nommé  Jean , qui  fut  long-temps 
le  premier  des  prêtres  de  l’églife  d’Antioclic , & qui  eut  foii- 
. vent  des  fuffrages  pour  en  être  élu  é\  cque  ; mais  il  eviu 
toujours  cette  dtaige.  Sa  mère  Publie  gouvernoit  une  cpn> 
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nmnauté  de  vierges,  avec  lefquelles  elle  chantoit  les  louan- 
ges de  Dieu.  Quand  l’einpereur  paflbit , elles  élevoient  leurs 
voix  toutes  enfemble,  & cliantoient  principalement  les 
pfeaumes  qui  relèvent  la  foiblelTe  des  idoles,  comme  ce- 
lui-ci : les  idoles  des  gentils  font  or  & argent,  ouvrage  des 
mains  des  hommes.  Puiflent  leur  relTembler  ceu.x  qui  les  font 
& qui  ie  confient  en  elles.  Julien  fort  ir.Mté  commanda  à 
ces  filles  de  Te  taire  dans  le  temps  qu’il  palî'eroit.  Publie  mé- 
prifant  la  défenfe,  les  encouragea,  & leur  fit  chanter  com- 
me il  paflbit  une  autre  fois  : que  Dieu  fe  lève , & que  fes 
ennemis  fediflipent.  Julien  en  colère  fe  fit  amener  Publie, 
& ians  refpeèl  pour  Ion  grand  âge  ni  pour  fa  vertu,  il 
lui  fit  donner  par  un  de  fes  gardes  des  foufflets  des  deu.v 
côtés , qui  lui  rougirent  toutes  les  joues.  Elle  le  tint  à 
grand  honneur , & retournant  à fa  dtambre , elle  continua 
fes  cantiques  fpirituels. 

Les  reliques  de  faint  Babylas  furent  remifes  à Antio- 
che , dans  le  lieu  (àint  ou  elles  étoient , avant  la  tranfla- 
tion  que  fit  faire  le  Celâr  Gallus.  Mais  peu  de  temps 
après,  1e  feu  prit  au  temple  de  Daphné,  confuma  le 
toit  tout  entier , les  ornemens  & l’idole  d’Apollon , qui 
n’étant  que  de  bois  doré,  quoique  très-belle,  fut  ré- 
duite en  cendre,  depuis  la  tête  jufques  au.x  pieds.  Les 
murailles  & les  colonnes  relièrent  fi  entières , qu’il  fem- 
bloit  que  ce  fût  une  démolition  faite  de  majn  d’homme, 
plutôt  qu’un  effet  du  feu.  Cet  accident  arriva  l’onzième 
des  calendes  de  Novembre  , c’eft-à-dire  le  vingt-deuxiè- 
me d’Oélobre  362.  Le  comte  Julien  y courut  auflîtôt, 
quoiqu’il  fût  nuit.  C’étoit  l’oncle  de  l’empereur,  apoftat 
comme  lui,  qu’il  avoir  fait  comte  d’Orient;  & qui  en 
cette  qualité  réfidoit  à Antioche.  Il  ne  put  remédier  à 
l’incendie  ; & l’empereur  l’ayant  appris,  entra  en  telle 
fureur  , qu’il  fit  mettre  à la  queflion  les  miniûres  du 
temple  & le  facrificateur  même , pour  favoir  qui  avoir 
allumé  ce  feu  ; car  il  vouloir  que  ce  fulTent  les  chré- 
tiens. Mais  quelques  tourmens  que  l’on  fit  fouffrir  à ces 
idolâtres,  ils  dirent  que  ce  feu  n’avoit  point  commencé 
par  en  bas,  mais  par  en  haut;  & des  payfans  du  voifi- 
nage  affuroient  avoir  vu  la  foudre  tomber  du  ciel.  Quel- 
ques païens  difoient  qu’un  philofophe  cynique  nonnné  Af- 
clépiade , étant  venu  de  loin  à Daphné  pour  Voir  Julien , 
a voit  mis  devant  les  pieds  d’Apollon  une  petite  idole 
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d'argent  de  la  dcelTe  Celefte,  qu’il  portoit  toujours  avec 

AN.  j6i.  lui^  g;  qu'après  avoir  allumé  des  cierges,  fuivant  la  cou- 
tume , il  s’étoit  retire  ; qu’au  milieu  de  la  nuit  quelques 
étincelles  avoient  volé  vers  le  toit , dont  la  matière  étoit 
très-lèche,  & que  perfonne  ne  s’étant  trouvé  à propos 
pour  arrêter  le  feu , on  n'avoit  pu  l’éteindre  enfuite. 
Chrif.ibiJ.  Aiiifi , il  étoit  confiant  que  le  feu  avoit  pris  par  en  haut, 

& que  les  chrétiens  ne  l’avoient  pas  mis.  Pour  eux  ils  ne 
doutoient  point  que  Dieu  ne  l’eût  envoyé  à la  prière  du 
martyr  S.  Babyîas. 

W/opo«.  p.  Julien  voulut  toujours  s’en  prendre  aux  chrétiens  , & 
HUr  Chr  an  c'étcit  une  Vengeance  de  la  tranfiation  des 

364.  f.  it.  reliques.  Il  fît  fermer  pour  la  fécondé  fois  la  grande  églife 
Soxom.  V.  d’Antioche,  après  en  avoir  fait  tirer  les  vafes  facrés  pour 
‘ Theod  III  porter  à fon  trefor.  Ce  fut  le  comte  Julien  fon  oncle  qui 
(.11,  exécuta  cet  ordre , avec  Félix , comte  des  largeflcs  ou  grand 
tréforicr,  & Elpidius,  comte  des  af&ires  privées,  c’eft- 
à-dire  intendar.t  des  domaines  : ils  étoient  tous  trois  apof- 
tats.  Félix  admirant  la  richelTe  de  ces  vafes  ; car  Conftan- 
tin  le  grand  & Conftantius  avoient  cru  qu’il  étoit  de  leur 
gloire  de  les  faire  magnifiques  : Félix  donc  dii'oit  en  les 
regardant  : voyez  en  quelle  va'lTelle  crt  fervi  le  fils  de 
Marie.  Le  comte  Julien , pour  montrer  qu’il  n’y  avoit 
point  de  providence  divine,  qui  prit  foin  des  chrétiens, 
jeta  de  ces  vafes  par  terre , s’affit  defllis , fit  de  l’eau  fur 
. la  fainte  table , & donna  un  fbufflet  à l’évéque  Euzoïus , 

qui  voulut  l’en  empêcher  ; car  les  Ariens  étoient  en  pof- 
feflîon  de  la  grande  églife.  Après  l’avoir  ainfi  pillée  & pro- 
fanée, il  en  fit  condamner  les  portes,  & fit  fermer  lesau- 
>V>f.  v.r. 8.  très  eglifes.  Tous  les  eccléfiafiiques  s’enfuirent:  il  n’y  eut 
qu’un  prêtre  catholique , nommé  Théodore  ou  Thecdcret, 
qui  ne  fortit  point  de  la  ville.  Le  comte  Julien  prétendant 
que  ce  prêtre  avoir  la  garde  des  tréfors  de  l’églife  & pou- 
voir lui  en  donner  la  connoifTancc , le  fit  prendre  & tour- 
menter cruellement  ; & comme  il  pcrfiBa  courageufement 
XXXIX.  dans  la  confclîlon  de  la  foi , il  lui  fit  couper  la  tête. 
t*r^'-''Antio"  l^’emp^teur  avoit  fait  ôter  du  Labarum  la  croix  & le 
ci”  ^ de  J.  C.  que  Confiantin  y avoit  mis  ; & l’avoit  réduit 

6'rc-.  Niij.  à l’ancienne  forme,  qu’il  avoit  fous  les  empereurs  païens, 
. ^ 'L-  comme  l’on  voit  par  Tes  médailles.  Le  comte  Julien  s’aper- 

, çut  t]ue  Bonofe  & Maximilien  officiers  des  treupes,  que 
l’on  noiumoit.  Herculicus  anciens  n’avoienr  pomt  changé 
..  1 
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fe  Labarum.  Car  depuis  le  règne  de  Dioclétien  , il  y avoit  

certaines  compagnies  que  l’on  nommoitJoviensdefon  nom»  An.  jo». 
& Herculicns  du  nom  de  Ma.'dmilien.  Le  comte  Julien  leur 
commanda  donc  de  changer  leur  enfeigne , & d’adorer  les 
dieux  que  l’empereur  & lui  adoroient.  lis  le  refulèrent , di- 
faut  qu’ils  vouloient  garder  la  loi  qu’ils  avoient  reçue  de 
leurs  parens.  Le  comte  fit  attacher  Lonore , de  lui  fit  don- 
ner plus  de  trois  cents  coups  de  lanières  plombées  : mais 
Bonofe  ne  fit  que  fourire  , fans  rien  répondre  à fes  interro- 
gations. Le  comte  fit  enfuite  approcher  Maximilien , qui  dit  : 
que  vos  dieux  vous  entendent  auparavant , & qu’ils  vous 
parlent , & puis  nous  les  adorerons.  Vous  favez  vous-méme 
qu’il  nous  ell  défendu  d’adorer  des  idoles  fourdes  6:  muettes. 

Ce  qu’il  dlfoit  parce  que  le  comte  Julien  avoit  été  chré- 


tien. Il  les  fit  attacher  tous  deux , & battre  jufques  à trois 
fois  de  balles  de  plomb , mais  ils  ne  fentoient  point  la  dou- 
leur : il  les  fit  tremper  dans  de  la  poix  bouillante  , qui  ne 
leur  fit  non  plus  auain  mal  ; enforte  que  les  Juifs  & les 
Gentils  difoient  qu'ils  étoient  magiciens.  Le  comte  Julien 
les  fit  mettre  en  prifen  , & leur  envoyoit  du  pain  marqué 


de  fon  fceau  , apparemment  avec  quelque  figure  d’idole  : l'v. 

aulîl  n’en  mangèrent-ils  point.  Ils  furent  vifirés  dans  la 


prifon  par  le  comte  Hormifdas  qui  étoit  chrétien  , & qui 


les  trouvant  plein  de  lamé  & de  joie  , fe  recommanda  à 
leurs  prières.  C’étoit  un  frère  de  Sapor  roi  de  Perfe  , qui 
s’étant  retiré  chez  les  Romains,  pafla  la  plus  grande  partie  xvi.  c.  it. 
de  fa  vie  à la  cour  de  Conftantin  & de  Conllantius.  Le 


comte  Julien  les  interrogea  encore  avec  le  préfet  Sallufie, 
qui  rcfiifa  de  les  faire  tourmenter  ; & comme  Julien 
les  prefiblt  toujours  de  changer  le  Labarum  , ils  répon- 
dirent : nous  ibmmes  chrétiens  , nous  nous  fouvenons 


de  ce  que  nous  avons  promis  à notre  père  Confiantin  , 
quand  il  reçiH:  la  fainte  alliance  à Achyron  près  de  Nico- 
ir.édie  à la  fin  de  fes  jours  ,&  nous  fit  jurer  de  ne  jamais 


rien  faire  contre  la  pourpre  de  fes  enfans  ou  contre  l’é- 
glife.  Alors  Jul'ien  les  condamna  à mourir  par  le  glaive  , 
avec  tous  les  autres  qui  étoient  en  prildn.  S.  Melece  & - 
d'autres  évéques  les  accompagnèrent  jufques  au  lieu  du 
martyre  , qu’ils  reçurent  avec  joie. 

On  compte  entre  lesmartyrsd’Aiitioche,  fous  Julien, deux  jjecemb. 
prêtres  de  la  même  églilê , Eugene  & Macaire  , qu'il  fit  relé-  Greg. 
Euer  dans  l’Onfis  , avec  ordre  fççrct  de  Ips  f^rç  mourir.  Il 
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cft  certain  qu’il  fit  tuer  plufieurs  perfonnes  de  nuit , & que 
l’on  jeta  des  corps  dans  l’Oronte  en  fi  grand  nombre , que 
Ibn  lit  en  fut  rcflerré.  On  trouva  depuis  dans  les  lieux  les 
plus  fecrets  du  palais , dans  des  puits  & dans  des  fofies  , 
des  corps  de  petits  enfans  de  l'un  & de  l’autre  fexe  difle- 
quês  pour  des  opérations  magiques , & de  plufieurs  per- 
fonnes pcrfécutées  pour  la  religion.  L’empereur  porta  plus 
loin  la  vengeance  de  l’incendie  de  Daphné.  Car  ayant  appris 
que  l’on  avoit  bâti  des  églifes  en  l’honneur  des  martyrs , au- 
près du  temple  d’Apollon  de  Didyme , devant  la  ville  de 
Müet , il  écrivit  au  gouverneur  de  Carie, que  s’ils  étoient 
couverts  & avoient  la  table  facrée , il  les  fit  brûler  : s’ils 
n’étoiciu  qu’à  demi  bâtis,  qu’il  les  fit  démolir  par  les  fonde- 
mens.  Ce  que  l’on  crut  qu’il  avoit  fait  à caufe  de  l’accident 
d’Antioche.  Il  y eut  quelques  apofiats  dans  cette  perfecution , 
comme Theoteene  prêtre  de  l’églife  d’Antioche , & un  évê- 
que nommé  Héron  natif  de  Thèbes  d’Égypte.  Tous  deux  paf- 
lerent  volontairement  à l’idolâtrie , & tous  deu.x  fentirent  la 
main  de  Dieu.  Tlieotecne  fut  rongé  des  vers,pertiitlavue, 
& mourut  en  fc  mordant  la  langue.  Héron  tomba  dans  une 
maladie  de  corruption  , & abandonné  de  tout  le  monde , 
expira  publiquement  dans  la  rue. 

Le  comte  Julien  ne  porta  pas  loin  la  peine  de  fon  im- 
piété. U fut  frappé  d’une  maladie , où  le  fondement  & les 
parties  voifinesfe  corrompirent,  & jetoient  une  telle  abon- 
dance de  vers  , qu’on  ne  pouvoir  l’épuifer.  Il  tenta  toutes 
fortes  de  remèdes.  On  tuoit  des  oifeaux  recherchés  à grands 
frais,  dont  on  appliquoit  la  grailTe  fur  les  parties  malades , 
pour  attirer  les  vers  au  dehors  , mais  ils  fe  cachoient  dans 
le  fond  & rongeoient  jufques  à la  chair  vive.  Cependant 
les  excrémens  Ibrtoient  par  la  bouche  , n’ayant  plus  leur 
cours  ordinaire.  Sa  femme  qui  étoit  chrétienne , fit  illufire 
par  fa  piété , lui  difoit  : il  faut  louer  le  Sauveur  Jefus-Chrifi 
de  ce  qu’il  vous  montre  fa  puifTance  par  ce  châtiment  : 
vous  n’auriez  pas  connu  qui  eft  celui  qije  vous  avez  atta- 
qué , s’il  avoit  ufe  de  fa  patience  ordinaire.  Le  comte  Julien 
touché  des  difeours  de  fa  femme  & de  Tes  propres  fouffran- 
ces , pria  l’empereur  de  rendre  l’églife  aux  dirétiens  , mais 
il  Be  le  perfuada  pas  , & mounit  en  cet  état.  Le  tréforier 
Félix  fut  auffi  frappé  de  Dieu  , & mourut  fubitement  un 
'peu  avant  le  comte  Julien  , jetant  jour  & nuit  le  fang  par 
la  bouche.  Ces  deux  morts  parurent  de  mauvais  augure  au 
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peuple  idolâtre , & voyant  dans  les  infcriptions  publiques 
faites  à l’honneur  de  l 'empereur , ces  trois  mots  latins  Fdix 
JuUanus  Jugjjflus  , ils  concluoient  que  l'empereur  marqué 
par  le  dernier  mot  fuivroit  bientôt  les  deuv  autres , & lui- 
même  en  étoit  épouvanté.  C’étoit  au  commencement  de 
l’an  363  , où  il  fe  lit  conful  pour  la  quatrième  fois  , & avec 
lui  SaJliiltc  préfet  des  Gaules. 

Julien  s’étoit  rendu  odieux  au  peuple  d’Antioche , à force  XLI 
de  vouloir  être  populaire.  Incontinent  après  qu’il  y fut  L’emperenr 
entré , la  populace  cria  dans  le  tlicâtre  , fc  plaignant  de  la 
cherté  des  vivres:  les  officiers  de  la  ville  lui  montrèrent  .4„m.‘xxu. 
clairement  qu’on  ne  pouvoit  faire  alors  de  diminution  , &:  m. 

que  fa  cour  & les  troupes  qui  le  fuivoient  dévoient  plutôt 
ffiirc  enchérir  les  denrées.  Mais  il  étoit  opiniâtre  , & ne * 
démordoit  point  de  ce  qu’il  avoir  entrepris.  D fixa  donc  orat. 

le  prix  du  blé  à un  fou  d’or  pour  quinze  boilTcaux  : & com--^""''*' 
mença  le  premier  a faire  porter  au  marche  le  ble  que  1 on  f.  17. 
avoit  apporté  d’Égypte  pour  fa  pro\  ifion.  Les  principaux v.c.  19, 
de  la  ville  , pour  profiter  de  l’occafion  , achetèrent  ce 
blé  , & au  lieu  d’apporter  le  leur  à Antioche  , le  ven- 
dirc.it  à la  campagne  à plus  haut  prix  : les  marchands 
fe  retirèrent , 6c  en  peu  de  temps  la  diiétte  & la  cherté 
fut  plus  grande  que  devant.  L’empereur  irrité  fit  venir 
dans  fon  palais  tous  les  officiers  de  ville  , leur  fit  des 
reproches  véhémens  , & les  mit  en  prifon  : mais  incon- 
tinent après  il  les  renvoya  chacun  chez  eux.  Ainfi  'ri 
mit  toute  la  ville  contre  lui  : les  riches  qu’il  avoit  mal- 
traités , & le  peuple  qui  fouffroit  la  difette. 

Comme  ils  étoient  railleurs , ils  fe  vengèrent  en  fe  mo- 
quant de  fbn  extérieur  affeélé  & de  fes  fuperllitions.  Ils  di- 
foient  que  l’on  pouvoit  filer  fa  barbe  & en  faire  des  cor- 
des ; qu’il  s’efforçoit  d’élargir  les  épaules  , & de  marclicr  à 
grands  pas  pour  imiter  les  héros  d’Homere,  malgré  fa  petite 
taille  ; que  c’étoit  un  facrificateur  & im  viélimaire  plutôt 
qu’un  prince.  Enfin  ils  fe  plaignoieni  qu’il  faifoit  la  guerre  Ji'h 
au  Chi , c’elt-à-dire  à Chriû  ; & ils  regrettoient  le  Cappa , 
c eft-à-dirc  Conftantius  : marquant  ces  noms  par  lesprcmic- 
res  lettres.  Iis  faifoient  ces  railleries  dans  les  maifons  & dans 
les  places  publiques , & en  corapolcrent  des  clianfons  en  vers 
anapefies.  ^ 

Julien  ne  leur  donnoit  que  trop  de  prife.  Il  facrifia  une  Libiw.  p,;i-.e~ 
fois  dans  le  temple  de  Jupiter,puis  dans  celui  de  laFornme5f>'^’/’- 
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!■  ■ 8;  dans  celui  de  Cérès;  plufieurs  fois  à Daphné.  A la  fête 

An.  iCz.  deg  Syriens , il  retourna  au  temple  de  Jupiter  Philien , c’cll- 
à-direproteêlcur  de  l’amitié.  La  fête  qu’ils  nommoicnt  com- 
mune étant  arrivée  , il  retourna  au  temple  de  la  Fortune  ; 

& ayant  lailTé  pafler  un  jour  malheureux,  il  retourna  faire 
des  vœux  folcnnels  à Jupiter  Philien.  Il  ne  prifoit  pas  moins 
le  titre  de  Pontife  que  celui  d'empereur.  Il  faifoit  tous  les 
jours  ce  que  les  autres  faifoient  tous  les  mois  : il  faluoit  le 
lever  & le  coucher  du  foleil  par  le  fang  des  viftimes  : la 
nuit  il  offroit  encore  des  facrificcs  aux  démons  noélurnes. 
pouvant  aller  au  temple  tous  les  jours , à caufe  de  fes 
c,  occupations , il  faifoit  un  temple  de  fon  palais  & de  fon  jar- 

din. Non  content  d’alfiller  aux  facrificcs,  il  les  offroifde  la 
main  , allant  & venant , fendant  le  bois  , foufRant  le  feu 
de  fa  bouche  : portant*  les  viélimes  : prenant  je  couteau 
pour  les  égorger , maniant  leurs  entrailles  pour  les  confi- 
Chtyfoff,  I.  (jérer  ; enfortc  qu’il  en  avoir  les  doiats  enfanelantés.  On 
5.  j>.  voyou  accourir  de  tous  cotes  a fa  cour  des  magiciens  , des 
4Î9.  devins  & des  impofteurs  de  toutes  fortes  : le  palais  étoit 

rempli  d’artifans  des  métiers  les  plus  fordides  , d’efclavcs 
fugitifs  , de  miférables , qui  après  avoir  été  convaincus 
d’empoifonnemens  & de  maléfices , avoient  langui  long- 
temps dans  les  prifons  ou  dans  le  travail  des  mines.  C’étoit 
tout  d’un  coup  des  liiérophantes  & des  pontifes  vénérables. 
L’empereur  renvoyoit  des  gouverneurs  de  provinces  & des 
magillrats  fans  leur  donner  audience , &:  paroilToit  dans  les 
rues  au  milieu  d’une  troupe  d’hommes  efféminés , & des 
femmes  profiituées  : fon  cheval  & fes  gardes  marchoient 
loin  derrière  , & ces  infâmes  environnoient  l’empereur  , 
UiJ.  r-  4^0-  éclatant  de  rire  , & tenant  des  difeours  convenables  à leurs 
mœurs.  Saint  Chryfoftome  qui  rapportoit  ceci  vingt-ans 
après, voyoit  bien  qu’on  auroit  peine  à le  croire:  mais  il 
en  prend  à témoins  tous  fes  auditeurs.  Au  refie , c’étoit  le 
culte  de  Venus , de  Cybele  &:  des  autres  divinités  fembla- 
blcs  , qui  attiroit  autour  de  Julien  tant  de  perfonnes  infe- 
Amm.  XXXV.  fouffroit  la  débauche  dans  les  autres  que  par 

Mi/cpog.  p.  religion  ; car  pour  fa  perfonne  les  chrétiens  ne  l’en  accu- 
fent  pas  & les  païens  l'en  juftifient.  Il  efl  vrai  qu’il  fait  affez 
entendre  qu’il  avoir  quelque  concubine , en  difant  qu’il  cou- 
choit  feul  la  plupart  des  nuits , car  il  n’avoit  plus  de  fem- 
me : mais  chez  les  païens  ce  n’étoit  pas  un  reproche.  Il 
raangeoit  dormoit  frès-peu , pafiknt  la  plus  grande  partie 
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des  nuits  à étudier.  II  faifoit  profelTion  d’une  philofophie  1 
auftère  qui  méprifoit  les  délices  & le  foin  du  corps  : il  blà- 
moit  les  fpeéiaclcs  & n’y  aflîftoit  que  pour  la  forme , au- 
tant que  û religion  & fa  dignité  l’y  obligeoient;  6c  comme 
Antioche  étoit  une  ville  délicieufe  , il  attribuoit  à fon 


AM. 
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XLII. 
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Creg.  Üax. 


éloignement  des  plaifirs  l’averfion  qu’elle  avoit  pour  lui. 

Il  fut  extrêmement  irrité  de  fes  railleries.  Car  fa  philo- 
fophie ne  l’avoit  pas  encore  délivré  des  palfions , particu- 
lièrement de  la  colère.  En  rendant  la  juftice , il  remplilToit  or.  nî. 
le  palais  de  fes  cris  , comme  s’il  eût  été  la  partie  plutôt 
que  le  juge.  Quelquefois  des  gens  de  campagne  l’ayant  abor-  c.  1^. 
dé  en  public  pour  lui  faire  quelque  prière,  choqué  de  leur  Socr.  tir. r. 
rufticité,  il  les  maltraitoit  à coups  de  poing  &de  pied , en- 
forte  qu’ils  s’eftimoient  heureux  de  lauver  leur  vie.  D’a- 
bord il  menaça  la  ville  d’Antioche  de  toutes  fortes  de  mau- 
vais traitemens  ; il  dit  qu’il  n’y  reviendroit  plus,  & qu’au 
retour  de  fa  campagne  , il  établiroit  fa  réfidence  à Tarfe 
en  Cilicic.  Cependant  il  fe  contenta  d’une  vengeance  plus 
piiilofophique , & publia  contre  la  ville  d’Antioche  une 
fatyre  fous  le  nom  de  Mifopogon  , qui  veut  dire  en  grec 
ennemi  de  la  barbe.  C’eft  une  ironie  perpétuelle  , où 
faifant  femblant  de  fe  railler  lui-même  & de  convenir 
de  fes  défauts  , il  fe  moque  en  effet  du  peuple  d’An-  Mîfop.  p.  C6. 
tioche  , & lui  reproche  tous  fes  vices  : mais  ajoutant 
beaucoup  à la  vérité  comme  dit  Ammian  lui-même.  Il 
compofa  ce  difeours  en  3 63  , fept  mois  après  fon  arrivée 
à Antioche. 

On  ne  peut  nier  que  l’efprit  n’y  brille  de  tous  côtés  : mais 
la  plupart  des  fes  railleries  ne  font  pas  de  notre  goût , & 
en  s’aceufant  d’être  mauvais  plaifant , il  difoit  peut-être  plus 
vrai  qu’il  ne  penfoit.  D’abord  il  attaque  fa  barbe , & les 
petits  animaux  qui  s’y  promènent  : puis  fa  tête  mal  pei- 
gnée , fes  grands  ongles , fes  mains  falcs , là  poitrine  velue. 

Il  pafle  à là  vie  dure  , fon  éloignement  des  fpeélades , 
fes  veilles , fa  fobriété  : il  leur  oppofe  les  délites  d’Antioche , 
où  il  dit  qu’il  y avoit  plus  de  farceurs  que  de  citoyens.  Il  ^“0- 
leur  reproche  l’amour  cxcelîlfde  laliberté,jufqu’à  ne  vouloir 
obéir  ni  aux  lois , ni  aux  magiftrats , ni  aux  dieux  : enforte 
que  leur  ville  ell  pleine  de  gens  qui  ne  les  connoiffent 
ptnnt  ; que  ceux  qui  par  complaiffance  viennent  aux  tem- 
ples avec  lui , n’y  gardent  ni  filence  ni  modeftie.  Au  con-  pag.  71. 
traire  il  rend  témoignage  aux  Atliéniens  comme  étant  de  p^i-  74- 
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tous  les  hommes  les  plus  religieux  envers  les  dieux  & les 
plushonnêtes  aux  étrangers.  Il  reproche  à Antioche  d'aimer 
J.  C.  & de  le  prendre  pour  Dieu  tutélaire,  au  lieu  de  Ju- 
piter , d’Apollon  & de  Calliope.  11  le  plaint  que  leurs  vieil- 
les k profternent  auprès  des  fépiilcres  & font  des  vœux 
pour  être  délivrées  de  lui  : par  où  il  marque  le  culte  des 
martyrs.  Votre  peuple,  dit-il, me  haït,  parce  qu’il  a em- 
bralTé  rathéifme , & qu’il  me  voit  attaché  à la  religion  de 
nos  pères  : les  riches , parce  que  je  les  empêche  de  vendre 
trop  cher  : tous , à caufe  des  danfeurs  & des  théâtres  , non 
que  j’en  prive  les  autres , mais  parce  que  je  m’en  foucie 
moins  que  des  grenouilles  d’un  marais.  Et  enfuite  : vous 
avez  calomnié  les  villes  voifmes  qui  font  facrées , & fer- 
vent les  dieux  avec  moi , les  aceufant  d'avoir  compofé  ce 
que  l’on  a fait  contre  moi.  Mais  je  fais  qu’elles  m’aiment 
plus  que  leurs  propres  enfans  ; car  elles  ont  rétabli  les 
temples  des  dieux  , & renverfé  tous  les  fépulcres  des 
impies  , fitôt  que  j’en  ai  donné  le  fignal  : & par  grandeur 
d'ame , ils  ont  fait  contre  les  ennemis  des  dieux  , plus  mê- 
me que  je  ne  voulois.  II  fe  plaint  de  l’embrafcment  du  tem- 
ple de  Daphné  , dont  il  charge  les  chrétiens,  & ajoute: 
mais  dès  avant  cct  incendie , j’ai  cru  t[ue  le  dieu  avoit 
, abandonné  ce  temple  : fa  ftanie  me  le  fit  favoir  la  première 

Sup.  n.  if.  fois  que  j’y  entrai , & j’en  prends  à témoin  le  grand  foleil 
contre  les  incrédules. 

XLli.  En  haine  des  chrétiens , Julien  favorifa  les  Juifs.  Il  leur 
temp”'*  lie  " remit  des  tributs  que  l’on  avoit  accoutumé  d’exiger  d’eux , 
]trui'a!em.  & en  brûla  les  mémoires  ; il  en  rejeta  la  haine  fur  les  chré- 
Ju/.  c/Ji/l.  is- tiens  domeftiques  de  Conftantius.  II  exhorta  même  leur 
patriarche  Jule  , qu'il  traite  de  frère  très  - vénérable  , 
d’empêcher  que  leurs  Apôtres  u’cxigealTcnt  certains 
droits  fur  le  peuple.  Tout  cela  pour  les  mettre  plus  en 
état  d’offrir  tranquillement  leurs  prières  au  Dieu  auteur 
de  l’univers,  pour  la  profpérité  de  fon  règne,  afin  qu’à 
fon  retour  de  h guerre  de  Perfe  , il  puilfe  habiter  avec 
eux  la  faintc  cité  de  Jérufalem  qu’il  défire  depuis  long- 
ch.ryfvfl.  in  temps  de  rebâtir  , & y rendre  gloire  avec  eux  à l’Etre 
fouverain.  C’eû  la  fubftance  d’une  lettre  qu’il  adreffa  à la 
communauté  des  Juifs. 

Il  leur  avoit  en  effet  promis  de  rét.ablir  Jérufalem.  Car 
comme  il  aimoit  les  facrifices , ayant  afTembiê  leurs  chefs , 
il  leur  demanda  pourquoi  ils  n’en  faifoient  point , puifque 
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levir  loi  l’ordonnoit  ? Ils  répondirent  qu’ils  n’en  pouvoient  * • ' - 

faire  qu’à  Jérufaiem  , & il  leur  offrit  de  rebâtir  leur 
temple , ce  qu’ils  acceptèrent  avec  grande  joie , croyant 
avoir  trouvé  l’occafion  favorable  de  leur  rétabliffTement. 

Mais  Julien  avoir  encore  une  autre  vue  : il  vouloir  dé-  ^ 
mentir  les  prophéties  : tant  celle  de  Daniel  , qui  porte  c.  57'  ' 
que  la  défolation  durera  jufqu’à  la  fin  , que  celle  de  J.  C.  m. 

qu’il  n’y  demeureroit  pas  pierre  fur  pierre.  Il  fit  donc  ve-  Socr‘\^^’ 
nir  de  toutes  parts  les  plus  excellens  ouvriers , & donna  10. 
l’intendance  de  ce  grand  ouvrage  à Alypius  un  de  fes  meil-  v.  <•. 

leurs  amis:  le  chargeant  d’y  faire  travailler  inceffamment 
fans  épargner  la  dépenfe.  Les  Juifs  accouroient  de  toutes  Mattk.  \ir. 
parts  à Jérufalem  , infultoient  aux  chrétiens , & les  mena- 
çoient  avec  une  infolence  extrême  : comme  fi  le  temps  xxiiT”  i.* 
étoit  venu  où  leur  royaume  devoir  être  rétabli.  Leurs  fem-  Oreg.  Nar, 
mes  lè  dépouilloient  de  leurs  ornemens  les  plus  précieux , "'’•  '*•  /'• 
pour  contribuer  aux  frais  de  l’ouvrage , y travailloient 
de  leurs  mains , & portoient  la  terre  dans  les  pans  de  leurs 
robes.  On  dit  même  qu’ils  firent  faire  pour  ce  pieux  tra-  Theod  ib:d, 
vail  des  pics , des  pelles  & des  corbeilles  d’argent.  S.  Cy-  Huf.  ihid. 
rille  évêque  de  Jérufalem  , revenu  de  fon  exil  , voyoit 
tranquillement  tous  ces  préparatifs  , fe  confiant  en  la  vé- 
rité infaillible  des  prophéties  , &:  il  aflùra  qu’on  en  alloit 
voir  l’accomplifTement. 

En  travaillant  aux  fondemens , une  pierre  du  premier 
rang  fe  déplaça  & découvrit  l’ouverture  d’une  caverne 
creuféc  dans  le  roc.  On  y defeendit  un  ouvrier  attaché  à 
une  corde , & quand  il  fut  dans  la  caverne  il  fentit  de  l’eau  ^ i.,/  ' 
jufqu’à  mi-jambes.  Il  porta  les  mains  de  tous  côtés;  &;  fur 
une  colonne  qui  s’élevoit  un  peu  au  delTus  de  l’eau  , il 
trouva  un  livre  enveloppé  d’un  linge  très-fin:  il  le  prit  ôc 
fit  figue  qu’on  le  retirât.  Tous  ceux  qui  virent  ce  livre 
furent  furpris  qu’il  n’eût  point  été  gâté.  Mais  leur  étonne- 
ment fut  bien  plus  grand  particulièrement  des  païens  & 
des  Juifs , quand  l’ayant  ouvert , ilsy  lurent  d’abord  en  gran- 
des lettres  ces  paroles:  au  commencement  étoit  le  Verbe, 

& le  Verbe  étoit  en  Dieu , & le  refte  ; car  c’étoit  l’évan- 
gile de  Saint  Jean  tout  entier. 

Comme  Alypius prefToit fortement  l’ouvrage,  étant  aidé 
par  le  gouverneur  de  la  province,  des  globes  terribles  de 


ffammes  fortant  auprès  des  fondemens  par  des  élancemens 
fréquens  rendirent  le  lieu  inaccîffible  , ayant  plufieurs  fols 
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■-  brûléles  ouvriers  : ainfi  cet  élément  s’obftinant  à les  repouf' 

AK.  id.  abandonna  rentreprife.  Ce  Ibnt  les  paroles  d’Am- 

mian  Marcellin  liiltoricn  païen  de  même-temps , autant  en- 
nemi des  chrétiens , qu’admirareur  de  Julien.  Les  auteurs 
chrétiens  témoignent  la  même  choie , & ajoutent  les  cir- 
Amb.  cp.  43-  confiances  fuivantes  : ce  prodige  arriva  la  nuit  qui  précé- 
n.  I I.  doit  le  jour  auquel , apres  avoir  nettoyé  & préparé  la  place , 

Soir  devoir  commencer  l’ouvrage.  Il  i'urvint  un  grand  trem- 

20.  blement  de  terre,  qui  jeta  au  loin  de  tous  côtés  les  pier- 

Snrom.  v.c.  res  des  fondemens,  & renverfa  prefque  tous  les  bàtiinens 
du  lieu  : entr’autres  des  galeries  publiques  ou  s’étoient  lo- 
gés quantité  de  Juifs  defiint'S  à ce  travail  ; & tous  ceux 
qui  s’y  trouvèrent  en  furent  accablés , ou  du  moins  efiro- 
7heoJ.  III.  pids.  Des  tourbillons  de  vent  emportèrent  tout  d’un  coup  * 
le  fable , la  chaux  & les  autres  matériaux , dont  on  avoir 
amafie  des  monceaux  immenfes.  Le  feu  confuma  même  les 
marteaux  , les  cifeaux , les  feies  , & les  autres  outils  que 
l’on  avoir  ferrés  dans  un  bâtiment  enfonce  au  bas  du 
temple.  Le  jour  venu , comme  les  Juifs  étoient  accourus 
pour  voir  le  défordre  de  la  nuit,  il  fortit  de  ce  bâtiment 
un  torrent  de  feu  qui  s’étendit  par  le  milieu  de  la  place , 

& continua  de  courir  çà  & là  , après  avoir  brûlé  & tué  les 
Juifs  qui  s’y  trouvèrent  : ce  feu  recommença  plufieurs 
fois  pendant  toute  la  journée.  La  nuit  fuivante , ils  virent 
tous  fur  leurs  habits  des  croix  lumineules  qu'ils  ne  pou- 
voient  efiâcer  , quelque  moyen  qu’ils  employafient.  Il  pa- 
rut aufii  une  croix  de  lumière  dans  le  ciel.  Les  Juifs  ne 
laifsèrent  pas  de  revenir  au  travail , prefies  tant  par  leur 
inclination  que  par  les  ordres  de  l'empereur  ; mais  ils  furent 
toujours  repoufi'és  par  ce  feu  miraculeux.  Nous  ne  con- 
noifl’ons  point  de  miracle  mieux  attefié  que  celui-ci.  Auili 
plufieurs  païens  & plufieurs  Juifs  en  furent  touchés  , & 
connoiflhnt  la  divinité  de  Jesüs-Christ,  demandèrent  le 
baptême. 

XLIV.  Julien  a\  oit  fait  pendant  tout  l’hiver  les  préparatifs  de  la 
ch  '"^com^e"  Perfe.  Il  avoit  confultc  tous  les  oracles , entr’au- 

le>  Perles.  t*"es  ceux  de  Delphes  , de  Delos  & de  Dodone  , & tous 
TAeoi.  m.  lui  avoient  promis  la  viéloire.  Il  y en  avoit  un  entr 'autres, 

*'  ou  tous  les  dieux  enfemble  l’aïTuroient  qu'ils  partoient  ayant 

Mars  à leur  tête,  pour  lui  préparer  des  trophées,  près  du 
fleuve  cjui  porte  le  nom  d’une  bête  farouche , c'efi  à dire  du 
T ygre.  Toutefois  les  livres  de  la  Sybille  qu’il  avoit  fiit  con- 

fulter 
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ïulter  à Rome , lui  défendoient  de  fortir  de  Tes  terres;  & il  ^ 

■y  eut  un  grand  nombre  de  mauvais  prélàges , qu’il  mcprifa  An. 
contre  les  règles  de  l'a  religion  , & qui  continuèrent  pen- 
dant tout  le  voyage.  Mais  les  philofophes  qui  le  gouver- 
noient  l’emportèrent  fur  les  devins.  Pluficurs  nations  lui 
envoyèrent  offrir  du  fecours  : il  reçut  civilement  leurs  am- 
ballâdeurs  , mais  il  refufa  leurs  offres  , difant  qu’il  n’étoit 
pas  de  la  dignité  de  l’empire  Romain , d’ètre  foutenu  par  les 
étrangers , mais  de  les  iecourir.  U rébuta  plus  rudement  les 
Sarrazins.  Car  comme  ils  fe  plaignoient  de  n’être  pas  payés 
de  leurs  penfions  , il  dit  qu’un  empereur  belliqueux  avoit 
du  fer , & non  pas  de  l’or.  Ce  qui  les  obligea  de  prendre 
parti  pour  les  Perfes.  Il  écrivit  toutefois  à Arl’ace,  roi  d’Ar-  Sox.'n.c.  iS 
juénie  , allié  des  Romains , lui  mandant  de  fe  tenir  prêt  à 
marcher  au  premier  ordre.  Dans  la  lettre  il  fe  vantoit  ex- 
ceffivement  comme  grand  capitaine  & ami  des  dieux  ; blâ- 
mant au  contraire  Coiiftantius  fon  prédéceffeur  de  lâcheté 
& d’impiété  ; & comme  il  favoit  qu’Arface  étoit  chrétien  , 
il  affeâoit  de  blal'phémcr  contre  Jefus-Chrift , dont  le  fe- 
cours , difoit-il , ne  vous  fervira  de  rien , û vous  mépriléz 
mes  ordres.  On  faifoit  par-tout  des  vœux  pour  la  profpé- 
rité  de  fes  armes  ; & ce  qu’il  promettoit  le  plus  à fes  dieux , 
c’étoit  d’exterminer  les  chrétiens  à fon  retour.  U fe  hâtoit 
de  6nir  la  guerre  étrangèi« , pour  n’avoir  plus  que  cette 
aiEiire , fe  propofant  entre  autres  chofes  de  placer  l’idole 
de  Venus  dans  les  égliles , & d’élever  un  amphithéâtre  à Orof.  l.  vu,' 
Jèrufalem  pour  y expofer  aux  bêtes  les  évêques  & les  moi-  ^ 
nés.  Cependant  pour  fournir  aux  frais  de  la  guerre , il  fit  jj. 
taxer  tous  ceux  qui  ne  vouloient  pas  facrifier  aux  idoles , 
ôi  l’exaélion  en  fiit  rigoureule. 

11  vouloir  furprendre  les  ennemis  accoutumés  à fe  met-  Soct.  iii.  c, 
tre  tard  en  campagne,  & prévenir  même  le  bruit  de  fa  mar- 
che.  Il  partit  donc  d’Antioche  dès  le  cinquième  jour  de 
Mars  de  l’an  363  , & y laifià  pour  gouverneur  un  nommé 
Alexandre , homme  turbulent  & cruel  ; difant  qu’il  ne  mé- 
ritoit  pas  ce  gouvernement,  mais  qu’Antioche  méritoit  un 
tel  gouverneur.  Une  grande  multitude  de  peuple  le  con- 
duübit , & la  plus  grande  partie  du  fénat  vint  jufques  à Li-  .xxui, 
tarbe,  diftant  de  quinze  lieues,  lui  fouhaiter  un  heureux 
voyage  & un  retour  glorieux.  Il  leur  parla  rudement , & 
leur  dit  qu’ils  ne  le  verroient  plus  , & qu’il  avoit  réfolu  de 
paffer  l’hiver  à Tarfe  , où  en  effet  il  donna  ordre  que  l’on 
Tome  III.  F 
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préparât  toutes  chofes  ; mais  il  n’y  revint  que  mort.* 
En  paflbnt  près  de  Cyr  , il  vit  une  troupe  de  peuple 
alTemblé  à l’entrée  d’une  caverne.  Il  demanda  ce  que  c’é- 
toit , & on  lui  dit  que  c’étoit  la  retraite  d’un  faint  moine 
nommé  Domitius , que  le  peuple  veqoit  trouver  en  foule  , 
pour  recevoir  fa  bénédiékion  , & la  guérifon  de  diverfes 
maladies.  Julien  lui  envoya  dire  par  un  de  Tes  référendai- 
res : fl  tu  es  entré  dans  cette  caverne  pour  plaire  à ton 
Dieu  , ne  cherche  point  à plaire  aux  hommes  ; demeure 
^ ^ l^ul.  Domitius  répondit  : ayant  confacré  à Dieu  mon  corps 

p.  M.jrnr!  5 ^ 3me , je  me  luis  enfermé  dans  cette  caverne  de- 
Jul.  if  7-Aug.  puis  long-temps  ; mais  je  ne  puis  chafTer  le  peuple  qui  vient 
^ Tbt'^d  Julien  commanda  de  boucher  la  caverne  » 

îû.  où  le  iaint  demeura  enfermé  , & finit  ainfi  fit  vie.  L’églile 

l’honore  entre  les  martyrs. 

vf'nm.xxiii.  Julien  ayant  pafTé  l’Eufrate  , lailTa  EdefTe  à gauche 
fans  y entrer  , parce  qu’elle  étoit  chrétienne  : mais  il 
s'arrêta  à Carres  , & y facrifia  à la  lune  qui  y étoit 
particulièrement  adorée.  Là  il  fit  venir  devant  l’autel  Pro- 
cope  fon  parent  ; & fans  témoins  il  le  revêtit  de  fa  pour- 
pre avec  ordre  de  prendre  hardiment  l’empire  , s’il  ap- 
prenoit  qu’il  fût  mort  en  Perfe.  Etant  fort!  du  temple , U 
en  fit  fermer  & fceller  les  portes , & y mit  des  gardes  , 
afin  que  perfonne  n’y  entrât  jufques  à fon  retour.  On 
l’ouvrit  après  fa  mort , & on  y trouva  une  femme  pen- 
due par  les  cheveux , les  mains  étendues , à qui  on  avoit 
ouvert  le  ventre  , pour  chercher  dans  fon  foie  des  fignes 
de  la  viéloire.  Etant  entré  à Nifibe  , il  en  fit  ôter  les 
reliques  de  faint  Jacques  , évéque  de  cette  ville  , que 
Conftantius  y avoit  fait  apporter , fuivant  l’ordre  de  (on 
père  Conftantin , & que  les  habitans  regardoient  comme 
leur  fauve-garde.  AulTi  attribuèrent-ils  à cette  perte  celle 
de  leur  ville , qui  fut  abandonnée  aux  Perlés  incontinent 
après  la  mort  de  Julien. 

Pendant  ce  voyage  Julien  écrivit  fon  grand  ouvrage 
Julien  écrit  contre  la  religion  chrétienne , profitant  des  nuits  encore 
Ugion^  c\ré-  ; & Libanius  mettoit  cet  ouvrage  au-deffus  de  ce 

tienne.  que  Porphyre  avoit  écrit  fur  le  même  fujet.  Il  étoit  divifé 
Socr.  III.  c.  en  (épf  livres , ou  félon  d’autres'en  trois;  & S.  Cyrille  d’A 
liier.  cp.  8}.  J'^^tandrie  nous  en  a confervé  une  grande  partie  , qu’il  a in_ 

. J « ..  forée  à la  réponfe  qu’il  y fit  depuis.  Il  eft  vraifemblable  qu_ 
Maxime  & les  autres  philofophes  qui  accompagnoient  Julien  ^ 
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avoîent  mis  la  main  à cet  ouvrage , & qu’ils  avoient  re- 
cueilli leurs  plus  fortes  objeftions  contre  la  religion  chré- 
tienne , pour  les  faire  valoir  fous  le  nom  de  l’empereur. 
AufTi  y trouve- t-on  la  plupart  de  celles  de  Celfe  à qui  Ori- 
genc  avoir  fi  bien  répondu , &l  celles  qu’Eufebe  avoit  réfu- 
tées dans  la  préparation  évangélique.  L’ouvrage  de  Julien 
commençoit  ainfi:  je  crois  qu’il  eft  bon  d’expofer  à tons  les 
hommes  les  raifons  qui  m’ont  perfuadé  que  la  feâe  des  Ga- 
iiléens  eft  une  invention  humaine  ; qu'elle  n’a  rien  de  di- 
vin , & qu’elle  eft  compofée  malicieufement  pour  abufer 
de  la  partie  crédule  & puérile  de  l'ame , en  fàifant  croire 
comme  vérités  des  fables  prodigieufes.  J’avertis  d’abord  les 
leéleurs , s’ils  veulent  répondre  , de  ne  rien  dire  hors  de 
la  caufe  ; mais  d’agir  comme  en  juftice  réglée , 6c  de  ne  pré- 
tendre point  récriminer , jufques  à ce  qu’ils  fe  foicnt  dé- 
fendus fur  mes  premières  accufations.  Ce  qui  lui  faifoit 
prendre  cette  précaution  , c’eft  qu’il  favoit  avec  quelle 
force  les  chrétiens  avoient  accoutumé  de  relever  les  ab- 
furdités  du  paganifme. 

Après  cette  préface , il  entre  en  matière , & dit  qu’il  veut 
premièrement  comparer  les  fentimens  des  Grecs,  touchant 
la  divinité , avec  ceux  des  Hébreux  , & enfuite  demander 
aux  Galiléens  pourquoi  ils  ont  préféré  la  doélrine  des  Hé- 
breux à celle  des  Grecs;  & pourquoi  ne  s’en  tenant  pas  à 
celle  des  Hébreux,  ils  ont  fuivi  un  chemin  particulier,  pre- 
nant le  plus  mauvais  des  uns  & des  autres  : des  Hébreux  le 
mépris  des  dieux  , des  Grecs  le  mépris  des  cérémonies  ; 
c’ell-à-dire  des  diftinâions  de  viandes  & des  purifications. 
C’eft  en  effet  l'objeélion  qu’il  prefTe  le  plu*  dans  la  fuite  de 
l’ouvrage  ; & U reproche  fouvent  aux  chrétiens  d’av'oir 
rejeté  la  circoncifion  , &:  les  autres  cérémonies  de  la  loi 
Mofâïque , pour  lefquelles  il  témoigne  une  grande  eftime , 
parce  qu’elles  avoient  du  rapport  à celles  des  Egyptiens  6c 
des  Pythagoriciens  qu’il  admiroit.  Par  la  'même  raifon  , il 
leur  reproche  de  ne  point  offrir  de  facrifices  d’animaux , 
quoiqu’ordonnés  par  la  loi  de  Dieu  & pratiqués  auparavant 
par  les  patriarches. 

En  cet  ouvrage  de  Julien  on  péut  remarquer  quelques 
témoignages  favorables  à la  foi  catholique  ; d’autant  plus 
fotts  qu'ils  font  moins  fufpeâs.  Après  avoir  relevé  les  gran- 
des chofes  , qu’il  prétend  avoir  été  faites  depuis  pluficurs 
liècles  par  fes  dieux  6c  par  fes  héros , il  ajoute  : il  y a trois 
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~~  cents  ans  que  Jésus  eft  renommé  pour  avoir  perfuadé 
quelques  miférables  ; fans  avoir  rien  fait  digne  de  mémoire 
pendant  le  temps  qu’il  a vécu  ; fi  ce  n’efl  que  l’on  compte 
pour  de  grandes  aâions  d’avoir  guéri  les  boiteux  & les 
aveugles  , & conjuré  les  polfédés  dans  les  bourgades  de 
p,  Betfaïde  & de  Béthanie.  U reconnoît  manifeftement  la  vé- 
rité de  ces  faits  ; après  quoi  il  importe  peu  qu’il  les  juge 
merveilleux  ou  méprifablcs.  Il  témoigne  aufli  que  les  chré- 
tiens  adoroient  le  Fils  de  Dieu;  puifqu’il  leur  en  fait  un  re- 
V-  proche , comme  s’ils  contrevenoient  à la  défenfe  d’adorer 
un  autre  Dieu  que  le  Père , quoiqu’il  avoue  qu’ils  ne  con- 
' ^ venoient  pas  d'adorer  deux  ou  trois  dieüx.  En  ce  même 
■ endroit  il  témoigne  que  les  chrétiens  ne  ceflbient  point 
d’appeler  Marie  mère  de  Dieu  , Theotocon  , & il  le  répète 
encore  ailleurs  : ce  qui  eft  important  pour  la  fuite  de  l’hif- 
P-  toire.  Il  prétend  que  faint  Jean  l’évangélifte  eft  le  premier 
^ qui  ait  parié  clairement  de  la  divinité  de  Jefus-Chrift  , & 
s’explique  ainfi  : vous  êtes  fi  miférables , que  vous  ne  vous 
en  êtes  pas  tenus  à ce  que  les  Apôtres  vous  avoient  enfei- 
gnés  ; mais  ceux  qui  ont  fuivi  l’ont  encore  pouffé  à une  plus 
grande  impiété.  Car  ni  Paul , ni  Matthieu , ni  Luc , ni  Marc 
n’ont  ofé  dire  que  Jésus  fût  Dieu  : mais  le  bon  homme 
Jean  voyant  que  cette  maladie  avoit  déjà  gagné  une  grande 
multitude  en  plufieurs  villes  de  Grèce  & de  l’Italie , ap- 
prenant aufli , comme  je  crois  , que  l’on  révéroit , quoi- 
qu’en  cachette  , les  fépulcres  de  Pierre  & de  Paul , a ofé 
l’avancer  le  premier  , & ayant  un  peu  parlé  de  Jean- 
Baptifte , il  revient  au  Verbe  qu’il  annonce , & dit  : le 
Verbe  a été  fait  chair  & il  a habité  parmi  nous.  Julien 
reconnoît  donc  ici  que  faint  Jean  a enieigné  clairement  la 
divinité  de  Jefus-Chrift , & il  le  dit  encore  expreffément 
cnlliite. 

^ 11  reconnoît  de  plus  que  dès  le  temps  de  faint  Jean  on 

honoroit  les  fépulcres  des  autres  Apôtres  ; & il  le  plaint 
en  plufieurs  endroits  de  ce  culte  que  les  chrétiens  rendoient 
,p.  aux  morts  , c’cft-à-dire  aux  martyrs.  Encore  , dit-il , fi 
vous  nous  aviez  quittés  pour  fuivre  les  Hébreux , cela  fe- 


roic  plus  fupportabic  ; vous  n’adoreriez  qu’un  Dieu  , au 
lieu  de  plufieurs , & non  pas  un  homme  , ou  plutôt  plu- 
Lil.  X.  p.  fleurs  miférables  hommes.  Et  ailleurs , parlant  de  l’adora- 
î>5»  tion  de  Jefus-Chrift  : ce  mal  a commencé  par  Jean  ; mais 

. qui  pourroit  affez  détefter  ce  que  vous  avez  inventé 
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'depuis,  ajourant  plufieurs  nouveaux  morts  à cet  ancien  ■ n. 
mort  ? Vous  avez  tout  rempli  de  (iipulcre  & de  monu-  A*- 
mens:  quoiqu’il  nefoit  dit  nulle  part  chez  vous,  que  l’on 
doive  fréquenter  les  fépulcres  & s’y  profterner.  11  recon- 
noît  toutefois  enfuite  que  cette  tradition  venoit  des  Apô- 
tres : prétendant  que  le  culte  des  morts  avoir  pour  but 
quelque  opération  magique  : parce  qu’en  effet  il  étoit  tel 
chez  les  païens.  Enfin  il  demeure  confiant,  que  les  chré- 
tiens  rendoient  aux  morts  qu’ils  efiimoient  faints,  des  hon- 
neurs fi  grands  qu’ils  paroiflbient  aux  païens  une  efpèœ 
d’adoration.  Julien  reproche  aufli  aux  chrétiens  le  culte  de 
la  croix.  Car  en  parlant  de  ce  bouclier  que  les  Romains  nom- 
moient  Ancilt , & qu’ils  prétendoient  avoir  été  envoyé  du 
ciel  à Numa , il  s’écrie  : après  cela , miférables  que  vous  ub.  vi.  f. 
êtes , ayant  chez  vous  cette  arme  célefie  que  le  grand  Jupi-  194- 
ter  ou  Mars  votre  père  vous  a envoyée,  pour  être  un  gage 
réel  de  fa  proteéHon  perpétuelle  fur  votre  ville  ; au  lieu 
de  l’honorer  & l’adorer , vous  adorez  le  bois  de  la  croix , 

& vous  en  repréfentez  l’image  fur  votre  front  & au-devant 
de  vos  maifbns.  Doit-on  haïr  les  plus  fages  d’entre  vous , 
ou  avoir  pitié  des  plus  fimples , que  vous  avez  conduits  à 
cet  abyme  d’erreur , de  quitter  les  dieux  éternels  pour 
vous  attacher  à ce  mort  des  Juifs. 

Ce  qui  choquoit  le  plus  les  païens  dans  le  culte  des  mar- 
tyrs & de  leurs  reliques  : c’eft  qu’ils  regardoient  les  corps 
morts  & leurs  tombeaux , comme  des  chofes  immondes  & 
malheureuïês,  quoiqu’apparteiiant  à une  partie  de  leur  reli-' 
gion  , pr  laquelle  Us  honoroient  les  mânes  & les  dieux 
infernaux.  Ceft  pourquoi  il  étoit  de  leurs  maximes  de  ne 
faire  les  funéraUles  que  de  nuit.  Julien  l’ordonna  par  une 
loi  expreffe  cette  même  année  363  , avant  que  de  partir  L.  {.  Cod. 
d’Antioche  le  douzième  de  Février.  Il  défend  d’abord  de 
toucher  aux  fépulcres , dont  plufieurs  ôtoient  leurs  orne- 
mens  pour  enrichir  leurs  falles  & leurs  galeries;  car  il  pré- 
tend que  la  religion  des  mânes  y efi  offenfée.  Il  ajoute 
comme  un  autre  abus  dangereux , que  l’on  porte  les  morts 
en  plein  jour  au  milieu  de  la  plus  grande  foule  du  peu- 
ple : ce  qui  fouille , dit-il , les  yeux  par  des  regards  mal- 
heureux. Car  peut-on  bien  commencer  une  journée  par 
des  funérailles  ? &l  comment  pourra-t-on  s’approcher  des 
dieux  & des  temples?  La  douleur  aime  le  fecret  ; & il 
c’ifflporte  aux  morts  que  leurs  funéraUles  fe  faifent  de 
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jour  ou  de  nuit  : il  faut  donc  les  dérober  à la  vue  du 
peuple  , &:  que  la  douleur  y paroifle  plutôt  que  la  pom- 
pe & l’oftentation.  Il  eft  ailé  de  voir  combien  Antioche 
toute  chrétienne  donnoit  lieu  à de  tels  reproches. 

Outre  les  frag.mens  de  l'ouvrage  contre  la  religion 
chrétienne  , nous  avons  pluficurs  difcours  & plufieurs 
lettres  de  Julien  , qui  font  voir  le  caraélére  de  fon  ef- 
prit  & de  fa  phifolophie.  Ünc  des  plus  longues  lettres  eft 
adreflee  à un  nommé  Sérapion , en  lui  envoyant  un  cent 
de  figues  sèches  de  damas.  La  moitié  de  la  lettre  eft  une 
louange  des  figues,  par  tous  les  lieux  communs  de  la 
Rliétorique  , avec  des  autorités  d'Arillophane  , d’Hero- 
dote , d’Homère , d’Hyppocrate , d’Ariftote  & de  Théo- 
phrafte  : l'autre  partie  eil  la  louange  du  nombre  cente- 
naire , par  fes  propriétés  arithmétiques  & par  les  exem- 
ples des  Poètes.  La  plupart  de  fes  lettres  commencent  par 
quelque  citation  ou  quelque  fable  ; celles  qui  s’adrelTcnt 
à des  fophilles  font  pleines  de  louanges  oiurées,  & d’un 
empreflement  qui  marque  plus  de  légèreté  que  d’affefUon  ; 
tous  fes  ouvrages  ne  rerpirem  que  la  vanité  , la  pédan- 
terie & la  fuperfiition.  J’ai  parlé  du  mifopogon.  Il  y a 
deux  difcours  à la  louange  de  Confiantius,  ou  les  flat- 
teries font  autant  prodiguées  qu’en  aucun  autre  panégy- 
rique : la  conduite  de  Julien  en  a fait  voir  la  fincérité  ; 

• & il  fe  dédit  affez  lui-même  dans  la  grande  lettre  aux 

■ Athéniens , qui  efl  l’apologie  de  fa  révolte.  Il  y a un  pa- 

• négj’riquc  du  foleil , & un  de  la  mère  des  dieux  , rem- 

■ plis  des  vains  myflères  de  la  théologie  païenne.  Ce  der- 

. nier  difcours  fut  compofé  en  une  nuit,  & en  deux  jours, 

il  en  écrivit  un  contre  un  Cynique  relâché , qui  vouloir 
vivre  commodément,  & ofoit  blâmer  Diogene.  Il  y en 
a un  contre  un  autre  Cynique  nommé  Hermogene , qui 
avoir  parlé  devant  lui  avec  peu  de  refpeâ  des  dieux  8c 
de  la  fable.  Enfin  fon  chef  d’œuvre  , le  difcours  des  Cé- 
fars , efl  une  fatyre  des  empereurs  précédens , particulié- 
rement de  Conflantin. 


Mif'nj'ng.  p.  ^ Quant  à la  philofophie  , Julien  étoit  paflîonné  pour 
io.  >!;.  (out  ce  qui  en  portoit  le  nom  , comme  font  voir  fes 
difcours  fur  les  Cyniques  ; mais  il  faifoit  particulière- 
ment profeffion  d'etre  Platonicien.  Il  avoir  eu  pour  pé- 
dagogue un  eunuque  nommé  Mardonitis , Scyte  de  na- 
tion , qui  l’avoit  éleve  depuis  làgc  de  fept  ans,  de  luj 
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avoit  infpiré  une  grande  eftime  de  Platon  & d’Ariftote , ' 
l’accoutumant  dès- lors  au  mépris  des  plaifirs,  à la  fniga- 
Jité  & à la  gravité  philorophique.  Il  eut  enfuite  pour  mai- 
très,  Maxime  & Prilcus,  difciple  d’Edefms,  qui  avoit  fuc- 
cédé  à lambliqiie,  le  plus  fameux  de  ceux  qui  avoient  rc-  Sup.  tiv. 
cueilli  la  tradition  de  Plotin&  de  Porphyre.  Or  Plotin,com-  ’fU'  "• 
me  j’ai  marqué  en  fon  temps,  fâifoit  profelîion  de  fuivre 
principalement  la  doéirine  de  Platon  , mais  il  y joignoit 
celle  de  Pytliagore  &;  les  myftères  des  anciens  Egyptiens: 
enforte  que  cette  philofophie  étoit  mêlée  d’une  tiiéologie  " 
fuperflitieufe  & fabulcufe , qui  venoit  au  fccours  de  l’ido- 
latrie  chancellante.  On  la  peut  voir  expliquée  au  long  dans 
le  traité  d’Iambliquc,  qui  fert  de  réponfe  aux  puill'antes 
objeélions  que  Porphyre  lui-même  avoit  propol'ées  contre 
la  religion  païenne  qu’il  profcâbit , dans  fa  lettre  à Âncbo 

, ,,  . 

lamblique  dans  ce  traité  fuppofe , fans  le  prouver , qu’il  ^ 

y a quatre  fones  d’elprits  : les  dieux  , les  démons  , les  i//?. 
héros  &i  les  âmes.  Il  diftingue  deux  fortes  de  démons , les 
uns  bons , les  autres  mauvais  ; & reconnoît  des  anges , des 
archanges , des  princes  du  monde  & des  puiflances  qui  gou- 
vernent la  matière  : tout  cela  femble  être  compris  fous 
le  genre  des  démons.  11  fuppofe  que  tous  ces  dilFèrens  ef-  *• 
prits  apparoiffent  aux  hommes  , & donne  les  marques 
pour  les  diftinguer.  Il  fuppofe  encore  qu’il  y a une  di- 
vination furnaturelle , par  les  oracles  , Jes  augures  & 
les  autres  moyens  que  l’idolâtrie  autorifoit , dont  il  rend 
des  railbns  de  convenance  affez  ingénieufes.  Mais  il  pré- 
tend bien  diftinguer  les  opérations  religieufes  que  les 
Grecs  nommoient  t/ieourgia,  d’avec  les  opérations  magi- 
ques qu’ils  nommoient  goett'ui , & qu’ils  attribuoient  à ^ 
l’art  des  hommes , & aux  impoftures  des  mauvais  dé- 
mons.  lamblique  etplique  de  même  les  facrifices , & prou- 
ve contre  Porphyre  qu’ils  ne  fervent  point  de  pâture  aux 
démons.  Il  fuppofe  que  chaque  homme  a fon  démon  par- 
ticulier : mais  il  ne  convient  pas  qu’il  foir  attiré  par  l’in- 
fluence de  la  nativité,  comme  prétendoient  les  faifeurs 
d’horofeopes  : au  refte  il  tient  l’aftrologie  pour  une  fcience 
très-certaine.  Enfin  cet  ouvrage  d’Iamblique  confifte  à ren- 
dre de  belles  raifons  des  chofes  qui  ne  font  point. 

CTeft  la  doélrine  que  Julien  avoit  apprife  fi  avidement 
& fi  férieufemem  embrallee  : la  légèreté  de  fon  efprit  & 
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■ fa  curiofiré  lui  avoienr  fait  admirer  les  difcours  pompeux  de 

An.  36}.  ces  philofophcs,  leurs  rêveries  & leurs  preftiges  : car  ils 
prêtemJoient  avoir  commerce  avec  les  dieux , & faire  des 
prodiges  ; comme  on  voit  par  Eunapius , auteur  païen  du 
même  temps , dilciple  de  Cryfante , qui  nous  a laiffê  leurs 
/!ug.  V.  chit.  vies.  L’ambition  avoit  fait  dêfirer  à Julien  de  connoître  l’a- 
venir.  Son  élévation  au  defl'us  de  fes  efpérances  lui  parut 
une  preuve  folide  de  la  vérité  des  prédirions  & de  la  pro- 
terion  des  dieux  : & voilà  ce  qui  lui  donrta  un  tel  mépris 
Frjgm.  p.  chrifiianifme.  Sa  prévention  alloit  juiques  à attribuer  à 
la  féduélion  des  mauvais  démons , ce  qui  paroiïToit  mani- 
feïïement  au  delfus  de  l'humanité  ; comme  la  confiance 
des  martyrs  & l’aultérité  des  moines. 

XLVII.  De  Carres  il  y avoit  deux  chemins  pour  entrer  fur  les 
^Mort  de  Jii-  ^crrcs  dcs  l’erfes  : l’un  à gauche  par  l’Adiabène  en  paiTant 
Amm.  xxiii.  Tygre,  l’autre  à droit  par  rAifyrie  en  repaflânt  l’Eu- 
c.  3.  frate.  Julien  avoit  fait  préparer  des  vivres  fur  les  deux 

routes  ; & après  avoir  fait  une  faufle  marche  vers  le 
Tygre , il  tourna  à droit , vint  fur  l’Eufrate , où  arriva 
fa  flotte  compoféc  de  mille  bâtimens  chargés  de  toutes 
Ibid,  c,  5.  fortes  de  munitions  de  guerre  & de  bouche.  Cette  marche 
fut  troublée  par  plufieurs  accidens,  que  les  devins  ju- 
geoient  fmiflrcs , luivant  les  régies  de  leur  art , & fou- 
tenoient  que  l’empereur  ne  devoir  point  parter  outre  : 
mais  les  phüofophes , dont  l’autorité  étoit  fouverainc  au- 
près de  Julien , rendaient  des  raifons  naturelles  de  ces  ac- 
cidens ; ou  s’ils  convenoient  que  ce  fulTent  des  prodiges , 
ils  leur  donpoient,  par  un  tour  d’efprit,  des  explications 
favorables.  Julien  étant  entré  dans  l’AlTyrie,  prit  quel- 
ques places  & eut  quel.ques  avantages  contre  un  parti 
. . des  Perfes.  En  aélion  de  crâces , il  voulut  facrificr  à NIars 

y.  r.  ftc.'i.c.  dixraureaux  : mais  neuf  tombèrent  d’eux -mêmes  avant  que 
d’être  préfentés  à l’autel  ; le  dixième  rompit  fes  liens , & 
ayant  été  ramené  à peine  & immolé , fes  entrailles  don- 
nèrent de^trifles  préfages.  Jidien  en  fut  fi  indigné  , que 
prenant  Jupiter  à témoin , il  protefla  de  ne  facrifier  ja- 
mais à Mars.  S’étant  avancé  jufques  à'  la  grande  ville  de 
tbid.  e.  J.  Ctcfiphonte , il  la  trouva  fi  forte , qu’il  n’ofa  en  former  le 
ficge , &i  fe  contenta  de  faire  le  dégât  dans  le  pays.  Ce  fut 
fautes  confldérables  : la  première,  de  refu- 
lib.7,1.  or.  fo  roi  de  Perfe  lui  offroit  à des  conditions 

funeb. p.:}z2.  ayar.tageull's ; la  fécondé,  de  brûler  fa  flotte.  U fe  floit 
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aax  prédirions  du  philofophe  Maxime , & s’imaginoit  éga- 
1er  ou  même  furpaffer  la  gloire  d’Alexandre  le  grand , dont 
il  croyoit  que  l’ame  avoir  paffé  dans  fon  corps.  Car  la  mé- 
tempficofe  étoit  un  des  principaux  dogmes  de  fa  philofophie. 

A la  perfuaüon  de  quelques  transfuges , il  quitta  les  bords 
du  fleuve  pleins  de  défilés , où  les  partis  des  Perfes  le  fa- 
tiguoient,  pour  prendre  le  plus  court  par  le  milieu  du  pays. 

Ainfi  fa  flotte  lui  devenoit  inutile  & pouvoir  fervir  aux  en- 
nemis : outre  qu’il  falloir  vingt  mille  hommes  pour  la  con- 
duire. U la  fit  donc  brûler  contre  l’avis  de  tout  le  monde  ; v.  eU 
& continua  fa  marche  par  des  pays  naturellement  fertiles  : Wt.  c.  zi. 
mais  où  les  Perfes  ayant  mis  eux-«nêmes  le  feu , confumè- 
rent  les  grains  & les  fourrages , enforte  que  les  Romains 
furent  bientôt  réduits  à une  extrême  difette.  On  ne  voyoit  /imm.xxtti.' 
point  paroître  Procope  & Sebaftien , à qui  Julien  avoir  laifle  î*  xxiv.  7. 
une  partie  de  fes  troupes  vers  le  Tygre  avec  ordre  de  le 
rejoindre  : mais  ils  s’étoient  brouillés  enfemble.  Arface  roi 
d’Arménie,  qui  devoir  lé  rendre  avec  eux  dans  l’Aflyrie , 
ne  venoit  point  non  plus , n’ofant  lui-même  dégarnir  fon 
pays.  Tout  cela  décourageoit  l'armée  de  Julien , & les  enne- 
mis la  fatiguoientcontinuellement. 

La  nuit  de  devant  le  vingt-fixième  de  Juin,  comme  Amm.xxi. 
Julien  écrivoit  dans  fa  tente  à l’imitation  de  Jules  Céfar, 
il  vit  ce  même  génie  de  l'empire,  qui  lui  avoir  apparu 
quand  il  fut  proclamé  empereur  à Paris.  Mais  cette  fécondé  Suy.  /;». 
fois  il  lui  parut  plqs  pâle , la  tête  & la  corne  d’abondance  "• 
couverte  de  fon  manteau , fortant  trillement  entre  les  ta- 
piflèries.  Il  en  fut  étonné,  comme  il  avoua  à fes  amis,  & 
fe  levant  de  fon  lit  qui  étoit  par  terre,  il  olFrit  quelques 
libations  pour  apaifer  les  dieux , & vit  en  l’air  de  ces  feux 
qui  femblent  quelquefois  tomber  du  ciel.  Étant  faifi  d’hor- 
reur , & craignant  une  menace  de  Mars , à l'heure  même 
& avant  le  jour  il  fit  venir  les  harufpices  Tofcans,  qui  lui 
défendirent  de  rien  entreprendre  ce  jour-là  ; lui  montrant 
dans  les  livres  de  Tarquitius,  au  titre  des  chofes  divines  : 
que  quand  on  avoit  vu  un  brandon  célefte,  on  ne  devoir 
point  combattre.  Julien  ne  voulut  ni  les  croire,  ni  difle- 
rer  même  de  quelques  heures,  mais  il  marcha  fitôt  que  le 
jour  fut  venu. 

Pendant  cette  marche , les  Perfes  attaquèrent  d’abord  l’ar-  e.  ; . 

rièrc-garde  des  Romains.  Julien  qui  s’étoit  avancé  fiins  ar-  . <”'• 

• < • 1 . ^ .1  p. 

mes  pour  découvrir  le  pays^  etaht  averu  de  çette  attaque  ^ 
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y courut , prenant  feulement  à la  hâte  un  écu  fans  mettre  ft 
cuiraflê , ou  par  oubli , ou  à caufe  de  la  chaleur  qui  étoic 
extrême.  Mais  auflîtôt  un  autre  avis  le  rappela  à l’avant- 
garde.  Les  Perfes  y furent  repoufles , & comme  ils  tour- 
noient le  dos,  Julien  fe  mit  à crier  en  levant  le  bras,  pour 
exciter  les  fiens  à les  pourfuivre , quoique  fes  gardes  l’aver- 
tilTent  de  fe  retirer.  Alors  un  dard  pouffé  par  un  cavalier 
du  côté  des  Perfes  lui  effleura  le  bras , & perçant  les  côtes , 
lui  entra  bien  avant  dans  le  foie.  Il  s’efforça  de  retirer  le 
dard  jufqu’à  fe  couper  les  doigts , & tomba  fur  fon  cheval. 
On  l’emporta  promptement  ; les  médecins,  & fur-tout  fon 
fidelle  Oribafe  employèrent  tout  leur  art.  Après  le  premier 
appareil  fe  fentant  un  peu  foulage , il  demanda  fes  armes 
& fon  cheval  pour  retourner  au  combat;  mais  comme  il 
perdoit  fon  fang  & fes  forces,  il  s’arrêta.  Ayant  demandé 
le  nom  du  lieu  où  il  étoit  tombé,  il  apprit  qu’il  fe  nommoit 
Phrygie  ; & fe  fouvenant  d’une  certaine  prédiélion , il  fe 
tint  pour  mort.  Il  parla  magnifiquement  à ceux  qui  étoient 
autour  de  lui , témoignant  qu’il  étoit  content  de  mourir , 
& difanr  que  c’étoir  une  chofe  indigne  de  pleurer  un  prince 
qui  alloit  être  réuni  au  ciel  & aux  aftres.  Il  s’entretint  quel- 
que temps  de  la  nobleffe  des  âmes  avec  les  philofophes 
Maxime  & Prifeus , & mourut  ainfi  au  milieu  de  la  nuit  le 
fixième  des  calendes  de  Juillet,  c’eft-à-dire  le  vingt-fixième 
de  Juin  de  cette  année  363  , âgé  de  trente  & un  an,  huit 
mois  & vingt  jours,  puifqu’il  étoit  né  le  fixième  de  No- 
vembre 3 3 I • Il  avoir  régné  un  an , huit  mois  & vingt- trois 
jours  depuis  la  mort  de  Conftantius. 

J’ai  rapporté  la  mort  de  Julien  fuivant  le  récit  d’Ammian 
Marcellin  qui  étoit  préfent , & de  Libanius  contemporain 
& païen  comme  lui , qui  toutefois  s’efforce  de  détourner 
fur  les  chrétiens  le  foupçon  de  cette  mort.  Saint  Grégoire 
de  Nazianze  dit  qu’elle  étoit  différemment  racontée , tant 
par  les  préfens  que  par  les  abfens.  Les  uns  difoient  qu’il 
avoir  été  nié  par  un  de  lès  propres  foldats , & les  Perfes 
le  reprochèrent  depuis  aux  Romains  ; d’autres  par  un 
bouffon  de  l’armée  des  Perfes , d’autres  par  un  Sarrafin. 
Saint  Grégoire  ajoute  que  Julien  étant  bleffé  fut  porté 
fur  le  bord  du  fleuve , & qu’il  voulut  fe  jeter  dedans  afin 
de  fe  dérober  aux  yeux  des  hommes , & paffer  pour  un 
dieu  comme  Romulus  & quelques  autres  ; mais  qu’un  de 
fes  eunuques  le  retint  & découvrit  fon  deffein.  Theodoret 
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ajoute  : on  dit  qu’étant  bleffé  il  emplit  auffitôt  fa  main  de  ^ — 

fon  fang,  & le  jeta  en  l’air,  difant  : tu  as  vaincu,  Gali- 
léen.  Sozomene  rapporte  la  même  circonftance , mais  corn-  v\.c.i.p\ 
me  un  difcours  de  peu  de  perfonnes.  D’autres  difoient  qu’il  s 19.  B. 
avoir  jeté  fon  fang  contre  le  foleil , lui  reprochant  de  favori- 
fer  les  Perfes. 

On  raconte  aufli  plufieurs  vifions  ccleftes , qui  découvri-  XLVnr. 
rent  cette  mort  en  îvers  lieax.  Un  Ollicier  de  Julien  allant  jg 
le  trouver  en  Perfe,  faute  d’autre  logement  coucha  dans  de  Julien, 
une  églife , qu’il  trouva  fur  le  grand  chemin.  La  nuit  il  vit  Soi-  vi.  c.  , 
une  grande  alTembléc  d’apôtres  & de  prophètes , qui  déplo-  , 

roient  les  maux  que  l’empereur  faifoit  à l’églife , & délibé- 
roient  des  moyens  de  l’en  délivrer.  Après  qu’ils  fe  flirent 
entretenus  long-temps , deux  d’entr’eux  fe  levèrent , exhor-  | 

tant  les  autres  à prent'.re  courage , & quittèrent  prompte- 
ment la  compagnie , comme  pour  aller  détruire  l’empire 
de  Julien.  L’Oilicier , craignant  l’événement  de  cette  vi- 
fion , interrompit  fon  voyage , & coucha  encore  au  même 
lieu.  La  nuit  fuivante  il  vit  la  même  aflemblée , & tout 
d’un  coup  les  deux  qui  étoient  partis,  revinrent  comme  \ 

de  loin  dire  aux  autres  que  Julien  avoir  été  tué.  Le  même  . 

jour  Didyine  l’aveugle , célèbre  dofteur  de  l’églife  d’Ale- 
xandrie , étant  chez  lui  très  affTigé  de  l’égarement  de  l’em-  | 

pereur  & de  l’opprelfion  des  églifes , palfa  la  journée  en 
jeùnes&  en  prières,  & ne  voulut  pas  même  prendre  de  nour- 
riture. Lorfque  la  nuit  fut  venue,  il  s’endormit  dans  une 
chaife  où  il  étoit  alTts , & crut  voir  des  chevaux  blancs 
courir  en  l’air , montés  par  des  gens  qui  crioient  : dites  à 
Didyme  aujourd’hui  à fept  heures  Julien  a été  tué  : lève- 
toi  donc,  ntange,  & l’envoie  dire  à l’évéque  Athanafe.  ! 

Didyme  marqua  l’heure , le  jour,  la  femaineSt  le  mois;  & 
la  révélation  fe  trouva  véritable.  Car  la  feptième  heure  de 
la  nuit,  eft  félon  nous  une  heure  après  minuit,  qui  eft 
celle  où  Julien  mounit.  Pallade  dit  avoir  appris  cette  hif-  c.  4. 
roire  de  la  propre  bouche  de  Didyme. 

S.  Julien  Sabas  fameux  folitaire  de  l’Ofroëne,  dont  le  Theod.  ni. 
monallère  étoit  à plus  de  vingt  journées  du  camp  de  l’cm- 
pereur,  eut  aufli  révélation  de  fa  mort.  Il  favoit  les  mena- 
ces  qu’il  avoir  faites  contre  l’églife,  & il  y avoir  dix  jours 
qu'il  étoit  en  prières,  lorfque  fes  difciples  lui  virent  tout 
d’un  coup  retenir  fes  larmes , prendre  un  vifage  ferein,  &: 
témoigner  même  dç  la  joie  contre  fon  ordinaire  ; car  il  avoir 
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■ ' ■"  toujours  un  air  trille  & pénitent.  Ils  lui  demandèrent  la 

An.  jCj.  & il  leur  dit  : le  fanglier  furieux  & immonde,  qui 

ravagcoit  la  vigne  du  Seigneur , eft  étendu  mort.  Ils  chantè- 
rent des  cantiques  d’aâions  de  grâces  ; & quand  la  nouvelle 
Iheod.  III.  fut  venue , ils  connurent  que  l’empereur  étoit  mort  le  même 
VI  f 1 ^ même  heure  que  le  faint  vieillard  l'avoit  connu. 

On  met  au  nombre  des  prédirions  de  cette  mort,  un  mot 
ingénieux  d’un  grammairien  chrétien  d’Antioche , qui  étant 
diftingué  par  fon  favoir , étoit  familier  avec  le  fophifte  Li- 
banius.  Celui-ci , pour  fe  moquer  de  fa  religion,  luideman- 
doit  un  jour  : que  fait  maintenant  le  hls  du  charpentier?  II 
fait  un  cercueil , répondit  le  grammairien. 

XLTX.  même  jour  que  Julien  mourut,  c’eft-à-dire  le  matin 

Jovienempe-  du  vingt-feptième  de  Juin  363  , les  principaux  officiers  de 
leur.  l’armée  s’affemblèrent  pour  le  choix  d’un  empereur,  preffés 

c.  6.  pat  la  necemte  de  le  retirer  d entre  les  ennemis , qui  les 

TheifJ.  IV.  environnoient  de  toutes  parts.  On  choifit  Jovien  , le 
^ Greg  Naj  P'"c«nier  des  domelliques,  c’ell-à-dire  des  prdes  del’em- 
«•.4.  ^ 117!  pereur , fils  du  comte  Varonien,  homme  illullre  & d’un 
grand  mérite.  Quoique  Jovien  ne  fut  ni  général  d’armée, 
ni  du  premier  rang  après  les  généraux , il  ne  laifToit  pas 
d’être  fort  connu  par  fa  bonne  mine  & fon  grand  cou- 
"Amm.  XXV.  rage.  L étoit  fi  grand  que  l’on  chercha  long-temps  un 
c.  uU.  habillement  impérial  qui  lui  pût  convenir , fans  en  pouvoir 
trouver.  Il  étoit  gros  à proportion , ce  qui  le  faifoit  mar- 
cher un  peu  pefammcnt,  quoiqu’il  n’eût  que  trente-deux 
ans.  La  joie  éclatoit  fur  fon  vifage;  il  railloit  volontiers 
avec  ceux  qui  l’approchoient  : il  étoit  bon  & bienfaifant. 
Il  avoit  donné  des  preuves  de  fon  courage  en  plufieurs 
occafions  de  guerre  : & partiailièrement  en  réfiflant  à 
Stp.  n.  9.  Julien , pour  conferver  fa  religion  : car  il  étoit  chrétien  & 
confefTeur,  comme  il  a déjà  été  dit.  On  dreffa  auflîtôt  un 
tribunal,  fur  lequel  on  le  fit  monter;  on  lui  donna  les 
titres  de  Cefar  & d’Augulle , la  pourpre  & les  ornemens 
Soer.  III.  impériaux.  Alors  il  dit  avec  fa  liberté  ordinaire  : comme 
f.  II.  je  fuis  chrétien , je  ne  puis  commander  à ceux  qui  ont 
fervi  fous  Julien , & qui  font  infeélés  de  fes  erreurs  : une 
telle  armée  dénuée  du  fecours  de  Dieu  ne  peut  manquer 
d’être  en  proie  aux  ennemis.  Les  foldats  s’écrièrent 
tout  d’une  voix  ; ne  craignez  rien  , Seigneur,  vous  com- 
manderez à des  chrétiens  : les  plus  vieux  d’entre  nous  ont 
été  inflruits  par  Conûantin,  les  autres  par  Conflantius  ; ce; 
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lui  qui  vient  de  mourir  a trop  peu  régné  pour  afiermir  l’erreur  i.  i < 

même  en  ceux  qu’il  a féduits.  An.  j6}. 

J ovien , réjoui  de  cette  réponfe , ne  fongea  plus  qu’à  fau-  rhtod.  iv.  i; 
ver  l’armée  & la  tirer  du  pays  ennemi.  Après  quelques  jours  Amm.  x*».#. 
de  marche,  pendant  laquelle  les  Romains  i'e  défendoient  vail- 
lemment , le  roi  de  Perfe  envoya  leur  offrir  en  paix , & 

Jovien  l’accepta  pour  trente  ans  , quoiqu’à  des  conditions 
défavantageuies.  Mais  l’armée  manquoit  de  vivres , & alloit 
périr  infailliblement  : enforte  que  les  païens  même  regardè- 
rent cette  offre  de  paix  comme  l’effetd’uneproteéHon  particu- 
lière de  Dieu.  Les  Romains  abandonnèrent  cinq  provinces  Eutrop.  brer. 
fur  le  Tygre , avec  les  villes  de  Nifibe  & de  Singare , dont  on  fi"*’ 
fit  fortir  les  habitans.  Ceux  de  Nifibe  offroient  de  fe  défendre 
eux-mêmes  : mais  Jovien  voulut  obferver  la  foi  du  traité  j 
ce  que  les  hifforiens  païens  lui  reprochent  comme  une  foi- 
bleffe , & un  prétexte  pour  couvrir  la  peur  qu’il  avoir  de  Pro-i 
cope  : & l’événement  fit  voir  que  cette  crainte  n’cûi  pas  été 
fims  fondement. 


Procope  étoit  parent  de  Julien  , & commandoit'nne 
partie  de  fes  troupes  ; & ce  fut  lui  que  Jovien  cliargea 
de  conduire  fon  corps  à Tarfe  en  Cilicie  , où  il  avoir 
choifi  fa  fépulture.  Il  fut  enterré  près  de  la  ville  vis-à- 
vis  de  Maximin  Daïa  , le  dernier  des  perfécuteurs  , en- 
forte  qu’il  n’y  avoit  que  le  grand  chemin  entre  les  deux 
fépulcres  : ce  qui  néanmoins  fe  fit  fans  deffein.  Les  funé- 
railles de  Julien  furent  célébrées  à la  manière  des  païens  : 
mais  avec  peu  de  cérémonie.  Ils  le  mirent  au  nombre  des 
dieux , & lui  confacrèrent  un  temple  auprès  de  fon  fépulcre. 
Plufieurs  villes  mirent  fon  image  au  rang  de  leurs  idoles  , 
lui  rendant  les  mêmes  honneurs  & lui  adreffant  des  prières. 
Un  de  ceux  qui  apportèrent  la  nouvelle  de  fa  mort , penfa 
être  lapidé , comme  proférant  un  blafphème  contre  un  dieu 
immortel.  C’eff  Libanius  qui  le  rapporte  : car  il  fit  deux 
difeours  fur  la  mort  de  Julien  ; le  premier  n’eft  qu’une 
courte  déclaration  pour  déplorer  cet  accident  fi  funeffe  à 
la  philofophie  & à l'idolâtrie  ; l’autre  eff  une  longue  orai- 
fon  funèbre  compofée  à loifir  , & prononcée  environ  dix- 
huit  mois  après. 

Autant  que  les  païens  furent  affligés  de  la  mort  de  Ju- 
lien, autant  les  chrétiens  en  furent  réjouis.  Sur  quoi  un  païen 
dit  agréablement  : comment  les  Chrétiens  peuvent-ils  dire 
que  leur  dieu  eft  patient  ? rien  n'eft  plus  prompt  ni  plus 


Ici.  or.  9.  P 
159.it. 
Or,U.  J.Êf  10 

P.  }17- B, 


Digitized  by  Google 


An.  56j. 
Theod.  III 

Mit. 

Ibid.  c.  zj. 


LI. 

Difcours  de 
S.  Grégoire 
de  Nïziaiize 
contre  Ju- 
lie I). 

Or.  J.  p.  5 Z. 
SI.  P- 


P,  77.  D. 


P.  77.  D. 


P.  79. B, 


P.  So. 


Si  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
furieux  que  fa  colère  : il  n’a  pu  en  différer  un  moment  l’effet* 
A Antioche  ce  ne  fut  que  leriins  & réjouiffances.  La  joie 
n’éclatoit  pas  feulement  dans  les  églifes  & les  oratoires 
des  martyrs  ; le  peuple  s’écrioir  dans  les  théâtres  où  font 
tes  oracles  , Maxime  infenlè  ? Dieu  a vaincu  & fon  ChrilL 
Mais  la  mémoire  de  Julien  devint  plus  exécrable , quand 
on  trouva  dans  fon  palais  , à Antioche  même  , des 
coffres  pleins  de  tètes  , & des  puits  remplis  de  corps 
humains. 

Dans  cette  joie  publique , S.  Grégoire  de  Nazianze  com- 
pofa  deux  difeours  pour  confoler  les  affligés  , & foutenir 
les  foibles  fcandalifés  de  la  profpérité  des  médians.  Il  y dé- 
peint Julien  de  toutes  fes  couleurs;  & pour  montrer  com- 
bien étoit  infenfé  le  deffein  d’abolir  le  chriliianifme  , il  en 
relève  les  avantages.  La  force  de  la  prédication  , qui  n’é- 
tant que  folie  en  apparence  a vaincu  les  fages , & s’eft  éten- 
due par  toute  la  terre  : le  courage  des  martyrs  qui  ont  fouf- 
fert  comme  s’ils  n’avoient  point  eu  de  corps.  Eux  , ajoute- 
t-il  , dont  on  célèbre  les  fêtes  ; qui  chaffent  les  démons  ÿ 
qui  guériffent  les  maladies  , qui  apparoiffent  & qui  pré- 
difent  l’avenir  : dont  les  corps  ont  autant  de  pouvoir  que 
leurs  faintes  âmes  , foit  qu’on  les  touche  ou  qu’on  les 
honore  : dont  les  moindres  gouttes  de  fang  , les  moindres 
marques  de  leurs  fouffrances  ont  autant  de  pouvoir  que 
leurs  corps.  Il  relève  enfuite  les  vertus  des  folitaires , qu’il 
oppofe  à celles  des  philofophes  , des  guerriers  &:  des  au- 
tres grands  hommes  de  l’antiquité  profane  : il  montre 

combien  ces  -faints  font  au-deffus  par  le  courage  , la  fer- 
meté , le  mépris  des  richeffes , des  plaifirs , de  la  vie  mê- 
me. Enfin  à ce  petit  nombre  qui  s’étoit  diftingué  chez  les 
païens  par  la  doélrine  &:  la  vertu , il  oppofe  les  milliers 
innombrables  des  chrétiens , de  tout  fexe  & de  toute  con- 
dition par  tonte  la  terre  habitable  , qui  pratiquoient  des 
chofes  femblables,  & encore  plus  merveilleufes.  Non-feulc- 
ment , dit-il  , des  gens  de  baffe  naiffance  , accoutumés  au 
travail  & à la  frugalité , mais  des  plus  riches  & des  plus 
nobles  , qui  pour  imiter  J.  C.  embraffent  des  fouffrances 
qui  leur  font  nouvelles  , & qui  pratiquent  ces  vertus  fans 
difeourir , mettant  leur  morale , non  dans  les  paroles  , nuis 
dans  les  effets. 

Pour  montrer  encore  l’extravagance  de  cette  entreprife 
de  Julien  , il  ajoute  : il  ne  voyoit  pas  , ce  grand  politique. 
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(]uc  les  perfécutions  précédentes  ne  pouvolent  exciter  de  — 

grands  troubles  : parce  que  peu  de  gens  connoiflbient  la  An.  j6j. 
vérité  , & que  notre  doftrine  n’avoit  pas  encore  tout  fon 
éclat.  Maintenant  qu’elle  s'cft  étendue  & qu'elle  a pris  le  ' 
deflus,  voulant  changer  la  religion  chrétienne  , ce  n’étoit 
rien  moins  entreprendre  que  d’ébranler  la  puiffance  Romai- 
ne & mettre  en  péril  tout  l’empire.  Ce  que  S.  Grégoire  dit 
ici  du  petit  nombre  des  chrétiens  fous  les  perfécutions  pré- 
cédentes , fe  doit  entendre  par  comparaifon  du  prodigieux 
accroiflement , qui  arriva  durant  la  paix  fous  Conftantin  & Apol.c.  iji 
Conftantius:  car  au  relie, Tertullien  fâifoit  bien  voir  dès 
fon  temps  , que  le  nombre  des  Chrétiens  étoit  très-grand 
en  foi  , & très-capable  de  réfifter  aux  perfécuteurs  , 
s’ils  n’eulTent  été  retenus  par  les  faintes  maximes  de  l’é- 
vangile. 

S.  Grégoire  relève  l’injuftice  de  la  perfécution  de  Julien 
en  montrant  la  modération  des  chrétiens  dans  leur  prof- 
périté.  Avons-nous  , dit-il  , jamais  traité  les  vôtres  , p 
comme  vous  nous  avez  fi  fouvent  traités  ? Quelle  liberté  ' 
vous  avons-nous  ôtée  ? contre  qui  avons-nous  excité  les 
peuples  ou  les  magiftrats  } de  qui  avons-nous  mis  la  vie 
en  péril  ? qui  avons- nous  exclus  des  cliarges  & des  hon- 
neurs dûs  au  mérite II  montre  enfuite  l’abfurdité  du  def- 
fein  qu’avoit  Julien  de  copier  les  pratiques  du  chriftianif- 
me.  Nos  maximes  , dit-il  , nous  conviennent  tellement , P.  loi^ 
qu’il  ell  impoflîble  à d’autres  de  les  imiter  : parce  qu’elles 
ne  font  pas  établies  par  l’induftrie  des  hommes , mais  par  la 
puidànce  divine  & par  le  temps  qui  les  a fortifiées.  En- 
fuite  fuppofant  l’exécution  réelle  du  deffein  de  Julien  : 
qu’il  y ait , dit-il , un  théâtre  magnifique  : que  les  héraults 
appellent  le  peuple  , qu’il  s’affemble  , que  ceux  qui  préfi- 
dcnt  foient  les  plus  confidérables  par  l’âge  , la  vertu  , la 
naiflânce  , la  fageffe  mondaine.  Ils  feront  ornés  de  pour- 
pre , de  couronnes  : car  les  païens  font  grand  cas  des  mar- 
ques de  dignité  , & de  ce  qui  diftingue  du  vulgaire.  ’Vou- 
dront-ils  encore  en  ce  point  s’abailTer  jufques  à nous  imi- 
ter , & mettre  la  grandeur  dans  les  mœurs  plutôt  que 
dans  l’extérieur  ^ Car  nous  faifons  peu  d’état  de  ce  qui 
frappe  les  yeux  ; notre  grande  application  ell  à former 
l'homme  intérieur  , & à porter  le  peuple  que  nous  inftrui- 
fons  aux  chofes  fpiritueUes.  Ceci  femble  montrer  que  les 
évêques  & les  prêtres  ne  portoient  pas  encore  d’ornemens 
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I ■ confîdérables , & que  l’appareil  des  allemblées  eccIéfiAiques 
Awi  }6j.  étoit  fort  fimple. 

Saint  Grégoire  continue  : que  ferez-vous  enfuitc  ? vous 
ferez  paroître  des  interprètes  des  oracles  divins  , vous 
ouvrirez  des  livres  de  théologie  & de  morale.  Quels  li- 
vres ? de  quels  auteurs  r II  fera  beau  de  faire  chanter  la 
théogonie  d’Hcfiode  , les  guerres  des  Titans  & des  Géans 
avec  leurs  noms  terribles.  Enfuite  , il  fait  paroître  Orphée 
& Homere  , parcourant  les  fables  les  plus  infâmes  & les 
P-  loj.C.  plus  abfurdes.  Il  montre  l’impertinence  des  allégories,  par 
lefquelles  on  s’efForçoit  de  les  expliquer.  Car  , dit-il  , s’il 
y a chez  eux  une  autre  théologie  , qu’on  nous  la  montre 
à nu  , afin  que  nous  les  combattions.  Mais  pourquoi  pré- 
lènter  au  peuple  , à fi  grands  frais  , des  objets  impies  & 
fcandaleux  , dans  les  temples  & fur  les  autels  ? S’ils  difent 
que  ce  font  des  inventions  des  poètes , pour  attirer  le  peu- 
ple par  la  fable  & par  la  mufique , pourquoi  rendent-ils  de  fi 
grands  honneurs  à ces  poètes  qui  déshonorent  leurs  dieux  , 
au  lieu  de  les  punir  comme  des  impies  ? Nous  avons  aufii 
une  doftrine  cachée  : mais  ce  qui  paroît  n’a  rien  d’indécent 
& ce  que  l’on  cache  eft  merveilleux  : c’eft  un  beau  corps , 
dont  l’habit  n’eft  pas  méprifable.  Pour  vos  fables , leur  iens 
caché  eft  incroyable  , & l’écorce  pernicieufe.  Après  la 
doélrine  des  païens , il  attaque  leur  morale , & montre  que 
leurs  fables  renverfent  les  plus  grands  principes  ; comme 
l’union  entre  les  hommes , fondement  de  la  fociété  civile , 
le  refpeél  pour  les  parens  , le  mépris  des  richefles , la  chaf- 
teté  & la  fobriété  ; puis  il  oppofe  la  perfeâion  de  la  morale 
chrétienne. 

Dans  le  fécond  difeours  contre  Julien , S.  Grégoire  mar- 
que les  reproches  ordinaires  des  païens  contre  les  chrétiens 
P.  112.  D.  en  ces  termes:  voilà  ce  que  nousdifons  nous  autres  ,pau- 
p P vres  Galiléens  adorateurs  du  crucifié,  difciples  des  pécJieurs 
&des  ignorans.Nous  qui  chantons  aftis  avec  des  vieilles  fem- 
mes , confiimés  par  de  longs  jeûnes  & demi-morts  de  faim  : 
palFant  la  nuit  en  des  veilles  inutiles.  Et  enfuite  : nous  n’a- 
vons autres  armes  , autre  muraille  , autre  défenfe  que  l’ef- 
P.  ii8.  C.  péranceen  Dieu:  étant  entièrement  deftitués  de  toutfecours 
P,  129,  c,  humain  , montrant  que  les  feules  armes  des  chrétiens  perfé- 
cutés  font  les  prières.  Il  conclut  par  deux  avis  importans  qu'il 
donne  aux  fidelles.  Le  premier  de  profiter  du  châtiment  , & 
ne  pas  oublier  la  tempête  dans  le  temps  du  calme.  Témoi- 
gnons 
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gnons  notre  joie , dit-il , non  par  la  propreté  du  corps  la 
magnificence  des  habits , les  feftins  & les  excès  de  bouche 
dont  vous  favez  les  fuites  encore  plus  honteufes.  N’ornons 
pas  de  fleurs  nos  places  publiques , ou  les  veftibules  de  nos 
maifons;  n’y  allumons  pas  des  lampes  , ne  les  déshonorons 
pas  par  le  Ipn  des  flûtes,  & nos  tables  en  y répandant  deS 
parfums.  C’eft  ainfi  que  les  païens  célèbrent  leurs  nou- 
velle lunes  : mais  ce  n’eft  pas  ainfi  que  nous  devons  hono- 
rer Dieu.  C’e/l  par  la  pureté  de  l’ame  , par  la  joie  inté- 
rieure , la  lumière  de  faintes  penfées  , l’onélion  myfti^ 
que,  la  table  fpirituelle.  L’autre  avis  qu’il  donne  aux  fidel- 
Jes , eft  de  ne  pas  fe  pré\-aloir  du  temps  pour  fe  venger  des 
païens , mais  de  les  vaincre  par  la  douceur.  Que  celui 
dir-il , qui  eft  le  plus  animé  contr’eux  , le  rélm  e au  ju- 
pment  de  Dieu.  Ne  fongeons  ni  à faire  confifquer  leurs 
biens , ni  à les  traîner  devant  les  tribunaux  pour  être  ban- 
nis & fouettés  ; ni  en  un  mot  à leur  rien  attirer  de  ce  qu’ils 
bous  ont  fait  fouffrir.  Rendons-les  , s’il  eft  poflîble  , plus 
qu’humains  par  notre  exemple.  Si  quelqu’un  des  vôtres  a 
foutterc  votre  fils  , votre  père  , votre  parenr , votre  a.mi 
laiflez-lui  la  récompenfe  entière  de  fes  fouffranccs.  Con- 
tentons-nous de  voir  le  peuple  crier  publiquement  contre 
nos  perfecuteurs  , dans  les  places  & les  théâtres,  & eux- 

'es  oit  trompés. 

Telle  eft  la  vengeance  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  pro- 
po(e  aux  chrétiens  Quoique  dans  ces  deux  difeours  il 
n épargné  pas  Julien  , on  ne  peut  le  foupçonner  de  lui  rien 
impofer , quand  on  les  compare  avec  ce  qu’ont  dit  de  lui 
païens  & fes  admirateurs  : comme  Libanius  & Ammian 
Marcellin:  mais  il  y avoit  en  ce  prince  un  tel  mélan<^c  de 
bonne*  & de  mauvaifes  qualités  , qu'il  étoit  facile  de  le 
louer  & dele  blâmer  fans  altérer  la  vérité. 

L’empereur  Jovien , perfuadé  que  l’impiété  de  fon  prédé- 
ceffeur  avoit  attiré  les  malheurs  de  l’empire  , écrivit  fans 
différer  aux  goi^erheurs  des  provinces  que  l’on  s’affem- 
blàt  dans  les  églifes.  Alors  on  ceffa  de  voir  couler  le  fang 
des  viâii^  que  Julien  prodiguoit:  on  ferma  tous  les  tem- 
ples des  idoles  ; les  païens  fe  cachoient  : les  philofophes 
quittoient  le  manteau  nommé  en  grec  Tribonio,i , & en  latin 
Pallium  qui  étoit  la  marque  de  leur  profeflion;  & repre- 
noient  l’habit  commun.  On  voit  par  les  médailles  de  Jovien 
qu  il  remit  la  croix  auLabarum.  ü rendit  les  immunités  aux 
Tomt  III, 


An.  jO). 


P.  ijo.  ijr} 


P.  13  ï.  Di 


Amm,  nxvi 
c.  4. 

Aurel.  Vicl, 
de  CaJ\ 


LU. 

Jovien  fend 
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■ églifcs  , au  clergé , aux  veuves  & aux  vierges  ; & tout  ce 

An.  f6i.  que  Conftantin  & fes  enfans  avoient  ordonné  en  faveur  de 
^ Theod  IV.  religion  & qui  avoir  été  révoqué  par  Julien.  Jovien  réta- 
blit en  particulier  la  diftribution  de  blé , que  Conftantin 
avoit  donnée  aux  églifes  : mais  à caufe  de  la  difette  qui  cou- 
roit  alors , il  n’en  rétablit  que  le  tiers  ; avec  promelTe  de 
Soxom^  ''.rendre  le  tout  quand  la  famine  feroit  ceffée.  Il  fit  auflî 
Cod.  Th.  une  loi  qu'il  adrelTa  à Second  , préfet  du  prétoire  d’O- 
rap.  yel.  ma-  rient , portant  peine  de  mort  contre  ceux  qui  oferoient 
*'l  \^\od  ^cs  vierges  facrées  , ou  même  les folliciter  au  ma- 

de  epife.  riage  : car  fous  Julien  plufieurs  en  avoient  époufe  par  force 
ou  par  féduftion. 

Theod.  IV.  Sitôt  que  Jovien  fut  rentré  fur  les  terres  de  l’empire 
hifl.  c.  1.  il  iit  une  loi  par  laquelle  il  rappeloit  les  évêques  bannis, 
foitpar  Julien , foit  par  Confiantius , & ordonnoit  que  les 
Creg.  Kaj.  égiiibs  feroient  rendues  à ceux  qui  avoient  confervé  la  foi 
crut.  il.  p.  de  Nicée  dans  fa  pureté.  Et  comme  il  connoifibit  S.  Atha- 
nafe  pour  le  principal  défenfeur  de  la  foi  , il  le  pria  par 
une  lettre  de  lui  écrire  exaûement  ce  que  l’on  devoir 
croire.  S.  Athanafe  n’avoit  pas  attendu  fon  ordre  pour  for- 
tir  de  fa  retraite , mais  fitôt  qu’il  eut  appris  la  mort  de  Ju- 
lien par  la  révélation  de  Didyme , il  parut  au  milieu  de 
fon  peuple  qui  en  fut  agréablement  furpris  j & rentra 
dans  fes  fonélions  ordinaires. 


Lettr^^d  S lettre  de  l’empereur , il  alTembla  les  évé- 

Athaiiafe  à ' favans , & lui  fit  réponfe  au  nom  de  tous  les 

Jovien.  évêques  d’Egypte  , de  Thébaïde  6l  de  Lybie.  Ils  lui  décla- 
Theod,  IV.  rent  que  l’on  doit  imiquement  s’attacher  à la  foi  de  Nicée, 
Jithl  tom^u  ^ ajoutent  : fâchez , empereur  chéri  de  Dieu,  que  c’eft  la 
p.  145.  doélrine  qui  a été  prêchée  de  tout  temps,  & dont  les  égli- 
p.  i4<l.  D.  particulières  conviennent.  Celles  d’Efpagne  , de  Bre- 
tagne , des  Gaules  : celles  de  toute  l’Italie  & de  la  Cam- 


panie: de  Dalmatie,  de  Myfie,  de  Macédoine  & de  toute 
la  Grèce  : toutes  celles  d’Afrique  , de  Sardaigne,  de  Chy- 
pre , de  Crète , de  Pamphylie , de  Lycie , d’Ilaurie  : celles 
de  toute  l’Egypte  &.  de  la  Lybie , du  Pont  , de  la  Cappa- 
doce  &.  des  pays  voifins  : celles  d'Orient,  excepté  quel- 
que peu  qui  ïuivent  l’opinion  d’Arius.  Nous  connoififons  , 
par  les  efi'ets , la  foi  de  toutes  ces  églifes,  & nous  en  avons 
des  lettres.  Or  le  petit  nombre  de  ceux  qui  s’oppofent  à 
Sup.  lib,  XI.  cette  foi  , ne  peut  former  un  préjugé  contre  le  monde 
«•  IJ-  entier.  Enfuite  le  fymbole  de  Nicée  eft  inféré  dans  la  lettre 


Digitized  by  Google 


IIVRE  (QUINZIÈME.  87 

tour  au  long  : & elle  continue  : il  faut  , Seigneur , s’en  ■ 1 

tenir  à cette  foi,  comme  divine  & apoftolique,  fans  y An.  165. 

rien  changer  par  des  raifonnemens  probables  ; comme  ont 

fait  les  Ariens , en  difant , que  le  Ids  de  Oieii  ell  tiré  du 

néant  ; qu’il  y avoir  un  temps  où  il  n’étoit  pas  , qu’il  ell 

créé  & lujet  au  changement.  Le  concile  de  Nicée  ne  dit 

pas  fimplement  que  le  Fils  eft  femblable  au  père , ou  fem- 

blable  à Dieu  , mais  qu'il  cft  de  Dieu  & vrai  Dieu.  Il  dit 

qu’il  eft  confubftantiel  , c’eft- à-dire  un  fils  véritable  né 

d’un  père  véritable.  Les  Pères  n’ont  pas  féparé  le  S.  Efprit 

comme  étranger  du  père  & du  fils  : mais  ils  l’ont  glorifié 

avec  le  père  & le  fils  , parce  que  la  fainte  Trinité  n’a 

qu’une  même  divinité.  Voilà  le  témoignage  authentique 

que  Saint  Athanafe  rendit  alors  à la  vérité.  L’empereur 

ne  fe  contenta  pas  de  cette  lettre  : mais  voulant  voir 

Saint  Athanafe  , & s’entretenir  avec  lui , il  lui  manda  de  **'’• 

Je  venir  trouver  a Antsoche , ou  il  s etoit  arrête  au  retour  Soi-  vi.  c.  %, 

de  Perfe  ; & S.  Athanafe  s’y  rendit  volontiers  par  le 

confeil  de  fcs  amis. 

Les  hérétiques  de  leur  côté  ne  demeurèrent  pas  en  repos.  LIV. 

Les  évêques  de  tous  les  difierens  partis  fe  prefsèrent  d’aller  Reiuête  Hes 
au-devant  ds  l’empereur , fitôt  qu’ils  fùrentqu’ilrevenoitde 
Perfe.  Chacunefpéroitdel’attirer  à fa  créance:  mais  il  s’étoit  tu*  r* 
déclaré  de  tout  temps  pour  la  foi  du  confubftantiel.  Les  Ma-  ^ * * 
cédoniens  ou  demi- Ariens  furent  les  premiers  qui  lui  envoyè- 
rent une  requête  pour  obtenir  les  églifes  à la  place  des 
Anoméens.  Cette  requête  fut  préfentée  au  nom  de  Bafile 
d’Ancyre,  Silvain  de  Tarfe,  ^phrone  de  Pompéiopolis , 

Pafinique  de  Zenes  ou  Zénopolis  en  Lycie  , Léonce  de  Co- 

manes,  Califtrate  de  Claudiopolis,  & Théophile  de  Cafta-  So^.  vi.  t,  4, 

baies  en  Ctlicie.  Ils  demandoient  aufti  que  ce  qui  avoir  été 

fait  à Rimini  & à Seleucie  fubfiftàt , & que  ce  qui  avoir  été 

fait  au  contraire  par  brigue  & par  violence  fiât  cafte  : ou  que 

les  choies  demeurant  en  l’état  où  elles  étoient  avant  ces 

conciles,  il  fut  permis  aux  évêques  de  tous  les  partis  de  s’af- 

fembler  entre  eux  comme  ilsvoudroient;  fans  communiquer 

avec  les  autres.  L’empereur  Jovien  ayant  reçu  cette  requé-  yo.-r.  ml 

te,  il  n’y  fit  point  de  réponfe,  & fe  contenta  de  dire:  je  r.  15. 

bais  les  difputes:  j’aime  & j’honore  ceux  qui  concourent  à 

l’union.  Cette  parole  étant  venue  aux  oreilles  des  autres , 

arrêta  leur  empreflement.  Acace  de  Célarce  en  Paleftinc , & 

ceux  qui  fuivoient  fon  autorité , montrèrent  alors  clairement 

Gij 
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fc.  . qu’ils  inclinoient  toujours  à complaire  aux  maîtres.  Car 
Am.  iOf.  voyant  que  l'empereur  qui  étoit  à Antioche  honoroit  S.Me- 
lecc , ils  entrèrent  en  conférence  avec  lui  & approuvèrent 
le  confubftanticl  dans  un  concile  qui  fe  tint  en  ce  temps-là. 

LV.  A ce  concile  d’Antioche , a<rdlèreiit  vingt-fept  évêques 

Concile  de  différentes  provinces, dont  les  principaux  étoient  S.  Me- 
d Aiitigche.  ^ ^ Eufcbe  de  Sainolkte , Tite  de  Boftre  , Pelage  de 
Laodicée  , Irenion  de  Gaze , Acace  de  Céfarée  : Athanale 
d’Ancyre  y envoya  deux  prêtres  : quelques  autres  évoques 
en  usèrent  de  même.  Pelage  & Athanafe  avoient  été  faits 
évêques  au  concile  de  Conftanrinople  en  360  , par  les 
Sup.  l.  XIV;  foins  d’Acace  de  Céfarée  : mais  ils  furent  depuis  de  dignes 
"•  15-  défenicurs  de  la  vérité.  Le  réfultat  de  ce  concile  fut  une 
lettre  lynodale  adreffée  à l'empereur  Jovien,  pour  confir- 
Ap.Socr,  III.  mer  la  foi  de  Nicée,  comme  avoir  fait  le  concile  d’Alexan- 
‘‘  dric  ; mais  le  mot  de  confubftantiel  n’y  eft  pas  expliqué 

fj  nettement.  Voici  comme  en  parle  le  concile  d’Antio- 
che ; le  fils  a été  engendré  de  la  fubflance  du  père  3 & il 
eft  femblable  au  père  en  fubftance.  Non  que  l’on  imagine 
aucune  paftion  dans  la  génération  ineffable  , ou  que  l’on 
emploie  le  nom  de  fubftance  , félon  l’ufage  de  la  langue 
grecque  : mais  pour  renverfer  ce  que  l’impie  Arius  avoir 
ofé  dire  que  Jefus-Chrift  étoit  tiré  du  néant  : & que 
les  Anoméens  difent  encore  avec  plus  d’infolence.  Le 
fymbole  de  Nicée  eft  aulS  rapponé  tout  au  long  dans 
cette  lettre. 

Hier.  chr.  Quoique  fon  expofition  de  foi  foit  catholique,  toutefois 
an,  36}.  g||g  pm.  blâmée  par  ceux  du  parti  oppofé  à Melece  , de  la 
communion  de  Paulin , comme  favorifant  les  demi-Ariens 
Àp  ' Athan  ^ Macédoniens  ; & nous  avons  encore  un  petit  écrit , 
t.  i.  p,  j7*.  qui  tend  à la  détruire  fous  ce  titre  : Réfutation  de  l’hypo- 
cr'ifie  de  Melece  & d’Eufebe  deSamofate  qui  ont  de  mauvais 
fentimens  fur  le  confubftantiel.  Le  prétexte  d’aceufer  cette 
expofition  eft  qu’elle  emploie  le  mot,  femblable  en  fubftance, 
P ^ ^ comme  une  explication  du  confubftantiel;  & qu’elle  ne  dit 
divinité  du  S.  Efprit.Ce  qui  eft  certain , eft  qu’une 
partie  de  ceux  qui  communiquoient  avec  S.  Melece  & 
avec  fon  concile  tenoient  le  S.  Efprit  créature , quoiqu’ils 
n’euffent  point  d’erreur  touchant  le  fils.  Pour  Acace  de  Cé- 
Epiph  har  conduite  précédente  donne  ^nd  fujet  de  dou- 

77.  II.  10,  ZI.  crût  fincérement  le  confubftantiel , & il  y en  pou- 

yoit  avoir  quelques  autres  dans  la  tnêm§  diflimulation.  On 


Digitizod  by  Google 


LIVRE  QUINZIÈME.  89 

accufoir  aulfi  Paulin  d’Antioche  des  erreurs  de  Sabellius  & — - 

d’Apollinaire  :&  pour  s’en  juftifier  auprès  de  S.  Athanafe, 
il  lui  donna , tandis  qu’il  etoit  à Antioche , une  coiifelTion 
de  foi  fuivant  la  formule  que  S.  Athanafe  lui  avoit  écrite 
de  fa  main , conforme  à la  dérinitlon  du  concile  d’Alexan- 
drie de  l’année  précédente  362.  En  voici  les  termes  ; moi 
Paulin  évêque,  je  crois,  comme  j’ai  appris,  un  Père  fub- 
fiftant,  parfait,  & un  Fils  fublillant  parfiit,  & le  S.  Efjjrit 
lubMant  parfait.  C’eft  pourquoi  je  crois  l'explication  écrite 
ci-deffus,  de  trois  hypoftalés  & d’une  hypoftafé,  ou  fubf- 
tance.  Car  on  doit  croire  & confefl’er  la  Trinité  & une 
feule  divinité.  Quant  à rihcarnation  du  verbe , je  crois , 
comme  il  eft  écrit  ci-deffus,  que  le  verbe  a été  fait  chair, 
lelon  S.  Jean  : non  qu’il  ait  louffert  du  changement , comme 
difent  les  impies , mais  il  s’cft  fait  homme  pour  nous , en- 
gendré de  la  fainte  Vierge  & du  S.  Etprit.  Car  le  Sauveur 
n’avoit  pas  un  corps  fans  arae,  fans  fentiment,  ou  fans 
entendement,  puifqu’il  s’eff  fait  homme  pour  nous.  C’eft 
pourquoi  j’anathématife  ceux  qui  rejetent  la  foi  de  Nicée, 

& qui  ne  confeffent  pas  que  le  fils  eff  de  la  fubftance 
du  père  & confubffanticl  : j’anatliématife  aufli  ceux  qui  di- 
iênt  que  le  S.  Efprit  eft  une  créature  faite  par  le  fils. 
J’anathématife  encore  Sabellius  &:  Photin  & toutes  les  hé- 
réfies.  Telle  fut  la  confeffion  de  foi  que  Paulin  donna  à 
S.  Athanafe  écrite  de  fa  main.  S.  Athanafe  vouloir  aufli  Saf.t.ep  525. 
entrer  dans  la  communion  de  faint  Melece  : mais  par  le  p.  loo.  c. 
mauvais  confeil  de  quelques-uns , il  remit  cette  réunion  à 


un  autre  temps. 

Les  purs  Ariens  cependant  étoient  divifés  entr’eux.  Eu-  LVI. 
zoïus  n’avoit  fait  aucune  diligence,  pour  executer  le  dé- 
cret  de  fon  concile  d’Antioche , pour  la  juftification  d’Ae-  piulofl.  vin. 
tilts  ; c’eft  pourquoi  Aétius  & Eunomius  fe  mirent  à la  tête  c.  2- 
du  parti,  & ordonnèrent  des  évêques  pour  plufieurs  égli-  Sup,  «.  35. 
fes,  même  pour  CP.  où  ils  étoient,  & où  plufieurs  fe  fépa-  ^ 

roient  d’Eudoxe  & des  chefs  des  autres  feéies,  pour  fe 
joindre  à eux.  Eudoxe  ayant  ainfi  perdu  toute  efpérance  de 
réunion , devint  leur  ennemi  irréconciliable  ; & appuya  un 
nommé  Theodofe  , qui  fe  fépara  des  Eunoméens  avec  quel- 
ques autres , & fe  déclara  contre  l’ordination  d’Aëtius.  Mais  lvii. 


Euzoïus  d’Antioche  n’approuva  pas  le  procédé  d’Eudoxe  de  ln<^auces  dei 
CP.  Telle  étoit  la  divifion  des  Ariens.  fre's'*  Atha- 

Céux  d’Alexiindric  firent  encore  alors  un  effort  contre  nafe. 
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« i I "r  S.  Athanafc.  Lucius  leur  chef  & quelques  autres  étant  venus 
An.  }6j.  ^ Antioche,  fe  préfentèrent  devant  l’empereur  Jovien, 

comme  il  l’ortoit  par  la  porte  Romaine  pour  aller  au  champ 
jt^a  ap.Ath.  des  exercices,  & lui  dirent  : nous  prions  votre  puiflance 
1. 1.  p.  17-  & votre  piété  de  nous  écouter.  L’empereur  dit  : qui  étes- 

Jof.  vi.f.  s Us  répondirent  : nous  Tommes  chrétiens , Seigneur. 

D où  & de  quelle  ville  dit  l’empereur.  Ils  répondirent  : 
d’Alexandrie.  Que  voulez-vous.’  dit-il.  Nous  vous  fup- 
plions  de  nous  donner  un  évêque.  L’empereur  dit  : j’ai 
déjà  commandé  qu’Athanafe,  que  vous  aviez  auparavant , 
reprit  le  Tiège.  Les  Ariens  dirent  ; Seigneur , il  y a plufieurs 
années  qu'il  a été  aceufé  & banni.  Un  Toldat  animé  de 
zèle,  dit  : je  vous  Tupplie,  Seigneur,  examinez  vous-mé- 
jTie  qui  ils  font , & d’où  ils  viennent.  Ce  font  des  produc- 
tions de  Cappadoce , des  relies  du  malheureux  George , 
qui  ont  défolé  Alexandrie  & tout  le  monde.  L’empereur 
ayant  oui  ces  paroles,  piqua  Ton  cheval  & palTa- outre. 
Les  Ariens  revinrent  une  autrefois , & dirent  : nous  avons 
des  acculàtions  & des  preuves  contre  Athanafe.  U y a dix 
ans  & même  vingt,  qu’il  a été  banni  par  ConRantin  & 
Conftantius  d’éternelle  mémoire , & par  le  très-aimé  de 
Dieu , le  très-philofophe  & très-heureux  Julien.  L’empe- 
reur Jovien  dit  : les  aceufations  de  dix  & de  vingt  ans 
font  effacées.  Ne  me  parlez  point  d’Athanafe  ; je  lais  pour- 
quoi il  a été  aceufé  , & comment  il  a été  banni. 

Les  Ariens  revinrent  une  troifième  fois  à la  charge , & 
dirent  : nous  avons  encore  quelques  autres  aceufations 
contre  .Athanafe.  L’empereur  dit  : on  ne  peut  connoitre 
qui  a raifon  dans  la  foule  & la  confufion  des  voix , choi- 
fiffcz  deux  perfonnes  d’entre  vous , & deux  autres  d’entre 
le  peuple.  Car  je  ne  puis  répondre  à chaain  de  vous  en 
particulier.  Ceux  d’entre  le  peuple  dirent  : ce  font  les  ref- 
tes  de  l’impie  George  qui  a défolé  notre  province.  Les 
Ariens  dirent  : de  grâce  qui  vous  voudrez , hormis  Atha- 
nafe. L’empereur  dit  : je  vous  ai  dit  que  ce  qui  regarda 
Athanafe  cil  déjà  réglé.  En  entrant  en  colère , il  dit  à Tes 
gardes  en  latin  : Fcri,fcri , c’eR-à-dire , frappe,  frappe.  Les 
Ariens  dirent  de  grâce,  fi  vous  envoyez  Athanafe,  no- 
tre ville  ell  perdue  ; perfonne  ne  s'affemble  avec  lui.  L’em- 
pereur répondit  : cependant  je  m’en  fuis  informé  curieufe- 
nient,  & je  fais  qu’il  a de  bons  fentiroens,  qu’il  ell  ortho- 
doxe , & qu’il  enfeigne  une  bonne  dpélrine.  Il  ell  vrai , 
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dirent  les  Ariens , qu’il  dit  bien  de  bouche  : mais  il  a de  - — - . . 
mauvais  fentimens  dans  l’ame.  L’empereur  dit  ; il  fuffit  que  A.v.  563. 
vous  lui  rendez  témoignage,  qu’il  dit  bien  & qu’il  enl'ei- 
gne  bien.  S’il  penfe  mal , il  en  rendra  compte  à Dieu. 

Nous  autres  hommes , nous  entendons  les  paroles  : c’eft 
Dieu  qui  connoit  le  cœur.  Les  Ariens  dirent  : commandez 
que  nous  puilTions  nous  alTembler.  Et  qui  vous  en  empê- 
che? répondit-il.  Us  dirent  : Seigneur,  il  nous  appelle  hé- 
rétiques & dogmatises.  L’empereur  répondit  : c’cS  Ibn 
devoir  & de  ceux  qui  enfeignent  bien.  Les  Ariens  dirent  : 

Seigneur , nous  ne  le  pouvons  fupporter  ; il  nous  a ôté 
les  terres  des  égliles.  L’empereur  dit  : c’eft  donc  pour 
vos  intérêts  que  vous  êtes  venus  ici,  & non  pas  pour 
la  foi.  Puis  il  ajouta  : retirez-vous  & vivez  en  paix.  Et  en- 
fuite  : allez  à l'églife  ; vous  avez  demain  une  alTemblée, 
après  laquelle  chacun  foufcrira  ce  qu’il  croit.  U y a ici  des 
évéques,  Athanafe  même  y eft.  Ceux  qui  ne  font  pas 
inftruits  dans  la  foi  l’apprendront  de  lui.  Vous  avez  demain 
& après  demain , car  je  vais  au  champ. 

Un  avocat  cynique  dit  à l’empereur  ; Seigneur , à l’occa- 
fion  de  l’évêque  Athanafe,  le  tréforier  m’a  ôté  mes  mai- 
fons.  L’empereur  dit  : û le  tréforier  a pris  tes  maifons, 
qu’a  de  commun  cela  av'cc  Athanafe  ? Un  autre  avocat 
nommé  Petalas  dit  : j’ai  une  acculàtion  contre  Athanafe. 
L’empereur  dit  : & toi  qui  es  païen , qu’as-tu  de  commun 
avec  les  chrétiens  ? Quelques-uns  du  peuple  d’Antioche 
prirent  Lucius,  & le  préfentèrent  à l’empereur,  endilânt: 
de  grâce.  Seigneur,  regardez  quel  homme  ils  ont  voulu 
faire  évêque.  Aj^aremment  fon  extérieur  n’etoit  pas  avan- 
tageux. Lucius  toutefois  ib  préfenta  encore  à l’empereur 
à la  porte  de  ibn  palais,  & le  pria  de  l’écouter.  L’empe- 
reur s’arrêta , fit  dit  : dis-moi , Lucius , comment  es-tu  venu 
ici } par  mer  ou  par  terre  ? Par  mer , dit  Lucius.  L’empe- 
reur dit  : je  te  le  dis , Lucius  ; que  le  Dieu  du  monde , fit 
le  foleil  fit  la  lune  puniftent  ceux  qui  font  venus  avec  toi, 
de  ne  t’avoir  pas  jeté  dans  la  mer  ; que  le  vaiilèau  n’ait  ja- 
mais un  vent  favorable , fit  que  dans  la  tempête  il  ne  trouve 
point  de  pon.  Les  Ariens , par  le  moyen  d’Euzoïus , avoieiu 
prié  Prcdiatius  fit  les  autres  Eunuques  du  Palais  de  les  re- 
commander. Mais  l’empereur  le  lâchant,  fit  châtier  févè- 
rement  les  eunuques , fit  dit  : fi  quelqu’un  veut  folliciter 
conire  les  chrétiens,  qu’il  foit  ainfi  traité.  L’emperctu 

G iy 
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' ^ fort  fatisfait  de  la  converfation  de  faim  Atlianafe,  le  ren- 

voya  en  Égypte  gouverner  les  églifes,  & demeura  rempli 
So^om.  VI.  d’une  haute  eftime  de  fa  capacité  & de  fa  vertu. 

^ Yvill.  É)n  peut  rapporter  à ce  temps  de  pai.v,  la  vifite  que  fit 
S.  Athanafe  S.  Athanafe  dans  les  églifes  de  la  haute  Thébaide.  En 
r'pacôme^  remontant  le  Nil,  il  arriva  par  bateau  jufques  à Taben- 
ne  , où  étoit  le  monafière  de  faint  Pacônie.  Ce  faim 
avoit  un  grand  rcfpeél  & une  grande  afToélion  pour  S. 
Athanafe,  connoifiant  la  fainteté  de  fa  vie,  les  grandes 
pcrfécutions  qu’il  avoit  fouffertes  pour  la  foi , fa  charité 
envers  tout  le  monde  , & particulièrement  envers  les 
moines.  11  fe  prefl’a  donc  d'aller  avec  tous  les  fiens  au- 
devant  du  faint  archevêque , & ils  le  reçurent  avec  gran- 
de joie , chantant  des  hymnes  & des  pfeaumes.  Mats  S. 
Paeôme  fe  tint  caché  dans  la  foule  des  moines  fans  fe 
préfenter  à lui , parce  qu’il  favoit  qu’Aprion  évêque  de 
Tentyre  qui  étoit  dans  fon  voifinage , avoit  fouvent  par- 
lé de  lui  à faint  Athanafe , comme  d’un  homme  admi- 
rable & d’un  vrai  fen’iteur  de  Dieu , le  priant  de  l’é- 
lever au  facerdoce.  Saint  Paeôme  avoit  alors  un  grand 
nombre  de  difciples,  qu’il  avoit  reçus  fuivant  l’ordre  ex- 
près de  Dieu , réitéré  jufqu’à  trois  fois  par  le  miniftère 
Sup.liv.'x.  des  anges,  il  les  condiiilbit  félon  Li  règle  qu’il  avoit 
s‘.  plfch.'^c  reçue  ^u  ciel  écrite  fur  une  table.  En  voici  les  princi- 
ïî.  paux  articles.  Il  étoit  permis  à chacun  de  manger  & de 

jeûner  félon  fes  forces,  & on  mefuroit  le  travail  à pro- 
portion. Ils  logoient  trois  à trois  en  différentes  cellules  : 
mais  la  cuifine  & le  réfeéloire  étoient  ccunmuns.  Leur 
habit  étoit  une  tunique  nommée  lebitone.  Elle  étoit  de 
lin  fans  manches,  mais  avec  un  capuche  : ils  portoient 
une  ceinture,  & deffus  la  tunique  une  peau  de  chèvre 
blanche , nommée  en  grec  Melotes , qui  couvroit  les  épau- 
les : ils  gardoient  l’un  & lautre  en  mangeant  & en  dor- 
mant ; mais  venant  à la  communion  ils  ôtoient  la  melotc  & 
la  ceinture,  ne  gardant  que  la  tunique.  Pendant  le  repas 
ils  fe  couvroient  la  tète  de  leurs  capuches,  pour  ne  fe 
point  voir  les  uns  les  autres,  &:  obfctvoient  le  filence.  Les 
hôtes  ne  mangeoient  point  avec  la  communauté.  Les  novir 
ces  étoient  trois  ans,  fans  étudier  les  choies  de  plus  gran- 
de perfcélion , fe  contentant  de  travailler  en  fimplicité.  Tout 
le  monafière  étoit  divilé  en  vingt-quatre  troupes,  dont  cha- 
cuns; ponoit  le  nom  d’unç  des  iettfe?  de  i'îijphvibet  grecj 
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avec  un  rapport  fecret  aux  mœurs  de  ceux  qui  la  compo-  — ■ 
foient.  Les  plus  fimples , par  exemple , étoient  rangés  fous 
l’iota , dont  la  figure  eft  I ; les  plus  difficiles  à conduire  fous 
le  Xi  , dont  la  figure  cft  S , afin  que  l’abbé  pût  aifément 
s’informer  de  l’état  de  chacun  dans  une^fi  grande  multini- 
de , en  interrogeant  les  fupérieurs , par  ce  langage  myfté- 
rieux , qui  n’étoit  connu  que  des  plus  fpirituels. 

Enfin  l’ange  qui  parloit  à S.  Pacôme , lui  ordonna  de 
faire  douze  oraifons  le  jour,  douze  le  foir,  & douze  la  nuit. 

Il  trouvoit  que  c’étoit  peu , mais  l’ange  lui  répondit  : on 
ordonne  ce  que  les  plus  foibles  peuvent  accomplir  fans  pei- 
ne : les  parfaits  n’ont  pas  befoin  de  cette  loi , car  ils  ne 
ceffent  point  de  prier  dans  leurs  cellules. 

S.  Pacôme  commença  donc  à recevoir  tous  ceux  qui 
s’adreflbient  à lui  pour  faire  pénitence  : mais  il  ne  les  ad- 
mettoit  à la  compagnie  des  moines , qu’après  une  longue 
épreuve.  U leur  montroit  l’exemple  , gardant  plus  d’auf- 
térité  , quoique  chargé  du  foin  de  tout  le  monaftère.  Il 
fervoit  à table , il  travailloit  au  jardin  , il  répondoit  à 
ceux  qui  frappoient  à la  porte , il  affiftoit  les  malades  jour 
& nuit.  Ses  trois  premiers  difciples  furent  Pfentheffus , 

Suris  8d  Obfis.  Les  plus  difiingués  enfuite  furent  Pecufe , e.  zj. 
Corneille , Paul , un  autre  Pacôme  & Jean.  Il  chargea  e.  14. 
des  foins  du  monaftére  ceux  qui  en  étoient  capables. 

Aux  jours  de  fêtes  ils  appeloient  les  prêtres  des  villages 
voifins,  pour  célébrer  chez  eux  les  faints  myftères.  Car 
faint  Pacôme  ne  foufiroit  point  que  les  moines  fuffent 
élevés  à la  cléricature  : difant  qu’il  leur  étoit  plus  avan- 
tageux de  retrancher  toute  occafion  de  vanité  & de  jalou- 
fie  entre  eux.  H ne  laifibit  pas  de  recevoir  à la  vie  monaf- 
tique  , ceux,  qui  avoient  auparavant  été  ordonnés  par  les 
évêques , & de  lè  fervir  de  leur  miniftère.  Il  les  recevoir 
avec  refpeâ , quoiqu’ils  fuffent  foupçonnés  d’être  tombés 
dans  quelque  faute,  laifi'ant  aux  évêques  à les  juger. 

Dans  le  grand  nombre  de  ceux  qui  fe  rangeoient  fous  <•  15* 
fa  conduite , il  y avoir  des  vieillards , des  enfans , des 
perfonnes  de  toutes  fortes.  Aufiî  les  conduifoit-il  différem- 
ment , fuivant  leurs  forces  & leurs  difpofitions  naturelles. 

Les  uns  travailloient  pour  gagner  de  quoi  vivre , les  au- 
tres fervoient  la  communauté  : ils  ne  mangeoient  pas  tous 
en  même-temps  , mais  chacun  félon  fon  travail  & fa  dé- 
. yorioD  ; feifieoient  il  les  exiiortolt  tous  à l’obéiffance , 
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■ comme  an  chemin  le  plus  court  pour  la  perfe6tion.  Il  éta^ 
An.  j6}.  blit , pour  le  foulager , des  fupérieurs  particuliers , fur  cha- 
que maifon , & fur  chaque  tribu , qui  toutes  enfemble  com- 
pofoient  pluficurs  milliers  de  moines.  Si  quelqu’un  de  ces 
fupérieurs  particuliers  étoit  abfent , il  fuppléoit  à fon  dé- 
faut , comme  ferviteur  de  tous  : & vifitoit  foigneufement 
ces  monaftèrcs. 

r.  î6.  Voyant  dans  fon  voifinage  de  pauvres  gens  occupés  à 
nourrir  du  bétail , & privés  de  la  participation  des  facre- 
mens  & de  la  leélure  des  faintes  écritures , il  prit  la  réfolu- 
tion , de  concert  avec  faim  Aprion , évêque  de  Tentyre , 
de  faire  bâtir  une  églife  dans  leur  bourg , qui  étoit  pref- 
que  défert.  Et  comme  il  n’y  avoit  point  encore  de  lefleurs 
ni  d’autres  clercs  ordonnés  pour  célébrer  l’office  dans  cette 
nouvelle  églife , il  y alloit  avec  fes  moines  à l’heure  des 
affemblées  eccléfiaftiques , & lifoit  l’écriture  - lâinte  : Ikns 
rougir  à fon  âge  de  cette  fonélion , l’une  des  moindres  de 
l’églife.  Il  lifoit  avec  une  attention  & une  dévotion , qui 
le  faifoit  paroître , aux  yeux  du  peuple , plutôt  un  ange 
qu’un  homme  ; il  en  attira  ainfi  plufieurs  à la  foi  chrétien- 
ne. Car  il  avoit  un  grand  zèle  pour  la  converfion  des  païens. 
*•  44-  Son  averfion  pour  les  hérétiques  n’étoit  pas  moindre  : par- 

ticulièrement pour  Origene  qu’il  regardoit  comme  tel , à 
caufe  des  erreurs  que  l’on  avoit  puifées  dans  fes  écrits. 
C’eft  l’état  où  fe  trouvoit  S.  Pacôme , quand  S.  Athanaiè 
vifita  la  Thébaïde. 

LIX.  La  fœur  de  faint  Pacôme  ayant  appris  les  merveilles  de 
Moiiaftêre  fa  yic , vint  à fon  monaftère  pour  le  voir.  U lui  fit  dire 
s' Pacôme**^  P^*^  portier  : ma  fœur  , vous  fat*ez  maintenant  que  je 
c.  ig,  luis  en  vie  & en  fanté  : allez  en  paix  , & ne  vous  affligez 
pas  de  ce  que  je  ne  vous  vois  point  des  yeux  du  corps; 
fi  vous  voulez  fuivre  ma  manière  de  vie  , penfez-y  lûen  ; 
& fi  je  vois  que  ce  foit  une  réfolution  ferme , je  vous 
ferai  bâtir  un  logement  , où  vous  pourrez  demeurer 
avec  bienféance  ; & je  ne  doute  point  que , par  votre 
exemple , le  Seigneur  n’en  attire  d’autres.  La  fœur  ayant 
ouï  ces  paroles , pleura  amèrement  ; & touchée  de  com- 
ponélion  , elle  fe  réfolut  à fervir  Dieu.  Saint  Pacôme 
lui  fit  bâtir  par  fes  frères  un  monaftère  éloigné  du  fien , 
le  Nil  entre  deux  ; & en  peu  de  temps  elle  devint  la 
mère  d’une  grande  multitude  de  religieufes.  Saint  Pacôme 
chargea  un  feint  vieillard  , nommé  Pierre  , de  vifiter  de 
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temps  en  temps  ces  fervames  de  Dieu , les  inftruire  & les  - 
conlbler  par  (es  exhortations.  Il  leur  donna  une  règle , & 
forma  entièrement  leur  vie  fur  celle  de  fes  moines.  Si 
queltpi’un  des  frères  avoir , dans  le  monaftère  des  filles , 
une  Ibeur  ou  une  parente  qu’il  voulût  voir  , on  envoyoit 
avec  lui  un  des  anciens  des  plus  éprouvés.  D'abord  il  s’a- 
dreCbit  à la  fupérieure  ; & en  fa  préfcnce , & de  quelques 
■autres  anciennes  , le  moine  voyoit  fa  parente  en  toute 
modeftie , fans  donner  ni  recevoir  aucun  préfent.  Si  les 
filles  avoient  befoin  des  moines  pour  bâtir  ou  pour  quelque 
travail , on  choififfoir , pour  les  conduire  , des  hommes 
d’une  vertu  bien  éprouvée  : ils  travailloient  avec  la  crainte 
de  Dieu  , & revenoient  au  monaftère  à rheure  dy  repas  ; 
fe  gardant  bien  de  boire  ni  manger  chez  elles.  Quand  une 
religieufe  étoit  morte , les  autres  préparoient  tout  ce  qui 
étoit  néceflàire  pour  là  fépulture  , & la  portoient  fur  le 
bord  du  fleuve  qui  fèparoit  les  deux  monaftères  , chantant 
des  pfeaumes  félon  la  coutume.  Alors  les  moines  paftbient 
avec  des  rameaux  de  palmes  & d’oliviers  : & en  chantant 
ils  la  portoient  de  l’autre  côté  , & l’enterroient  avec  joie 
dans  leurs  fépulcres. 

S.  Paeôme  eut  aufiî  le  don  des  miracles.  Une  femme , 
de  la  ville  de  Tentyre , étoit  depuis  long-temps  affligée  , 
d’une  perte  de  (âng.  Ayant  appris  quelle  étoit  la  vertu 
de  faint  Paeôme,  elle  s’adreflà  au  coofelTeur  Denis,  prêtre 
& économe  de  l’églife  de  Tentyre,  ami  particulier  du 
fàint  ; & le  pria  dç  le  faire  venir  comme  pour  quelque 
alËiire  néceflàire.  Saint  Paeôme  étant  venu  à l’églilb  fit  fa 
prière , puis  faiua  Denis , & s’aflit  auprès  de  lui.  Pendant 
qu’'üs  s’entretenoient  , la  femme  vint  par  derrière  , & 
pouflee  d’one  grande  foi , mais  tremblant  de  refpeft  , elle 
toucha  le  capuche  qui  lui  couvroii  la  tête  , & auflTitôt 
elle  fut  guérie.  Elle  fe  profterna  fur  le  vifage  , rendit 
grâces  à Dieu  : & ayant  reçu  la  bénédiâion  du  prêtre 
Denis  , elle  retourna  chez  elle.  Un  homme  ayant  vu 
faint  Paeôme  à la  porte  du  monaftère  , accourut  de 
loin  fe  jeter  à fes  pieds , le  priant  de  délivrer  fa  fille  du 
démon  qui  la  tourmentoit.  Il  le  lailTa  à la  porte  , & étant 
entré  lui  fit  dire  par  le  portier  : nous  n’avons  pas  cou- 
tume de  parler  aux  femmes  ; mais  fi  vous  avez  quelque 
habit  de  votre  fille,  envoyez-le ^oi,  je  le  bénirai,  & vous 
fe  renverrai  : mç  confiant  en  J.  C.  qu’çUe  fera  délivrée.  On 
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U lui  apporta  donc  une  tunique  de  la  fille  ; mais  il  la  regarda 

A».  î6j,  d’xu]  œil  févère,  & dit  : cet  habit  n’eft  pas  à elle.  Le  père 
alTuroit  que  fi , & faint  Pacôme  ajouta  : je  fais  bien  qu’il 
eft  à elle  ; mais  elle  avoit  confacré  à Dieu  fa  virginité  , 
& ne  l'a  pas  gardée  ; c’efi  pourquoi  j'ai  dit  que  ce  n’étoit 
pas  là  fon  habit.  Qu’elle  vous  promette , en  la  préfence  de 
Dieu  , de  vivre  déformais  en  continence , & Jefus-Chrift 
la  guérira.  Le  père  affligé  examina  fa  fille , qui  lui  confefia 
h faute , & lui  promit  avec  ferment  de  n’y  plus  retomber. 
Alors  faint  Pacôme  pria  pour  elle , & lui  envoya  de  l’huile 
qu’il  avoit  bénite  ; fitôt  qu’elle  en  eut  été  ointe  , elle  fut 
guérie. 

Un  autre  homme  ayant  un  fils  poffédé , vint  trouver 
S.  Pacôme  qui  lui  donna  un  pain  béni , lui  recommandant 
foigneufement  d’en  faire  toujours  prendre  un  peu  au  pof- 
fëdé  avant  fes  repas.  Le  père  lui  en  donna  ; mais  le  démon 
ne  lui  permit  pas  d’en  goûter  : & ayant  devant  lui  d’autre 
pain  , il  en  emplit  fes  mains , & commença  d’en  manger. 
Le  père  rompit  le  pain  béni  en  petits  morceaux  qu’il  cacha 
dans  des  dattes , dont  il  avoit  ôté  les  noyaux  , & ne  donna 
autre  chofe  à manger  à fon  fils  que  ces  dattes  : mais  le  pof- 
fédé les  ouvrit , jeta  les  morceaux  de  pain  , & ne  touchant 
pas  même  aux  dattes , il  ne  vouloir  rien  manger.  Le  père 
le  laifla  plufieurs  jours  fans  nourriture.  Enfin  prelTé  de  la 
faim , il  prit  du  pain  béni , s’endormit  auffitôt , & fut  déli- 
vré du  démon.  S.  Pacôme  guérit  plufieurs  autres  malades  : 
mais  quand  Dieu  n'exauçoit  pas  fes  prières , il  ne  s’en  af- 
fligeoit  pas , perfuadé  que  fouvent  il  nous  fait  plus  de  grâce 
de  nous  refiifer  ce  que  nous  lui  demandons  , que  de  nous 
l’accorder. 

Varus , évêque  de  Panos , écrivit  à S.  Pacôme , le  priant  de 
venir  fonder  des  monaftères  auprès  de  fa  ville.  11  lui  accorda 
fe  demande , & vifita  en  paflant  tous  les  monaftères  qui 
étoient  fous  fa  conduite.  Quand  il  fut  arrivé  à Panos  avec 
fes  moines , l’évêque  le  reçut  avec  un  très-grand  refpeél , 
fit  une  grande  fête  à fa  venue , & lui  donna  des  places  pour 
bâtir  les  monafières.  Le  faint  homme  y travailla  avec  joie  ; 
mais  comme  on  faifoit  un  n)ur  de  clôture , quelques  mé- 
chans  venoient  la  nuit  abattre  ce  que  l’on  avoit  bâti  le  jour. 
Le  fajm  vieillard  exhortoit  fes  difciples  à le  fouffrir  avec 
patience  ; mais  Dieu  en  fit  juftice  ; & ces  méchans  s’étant 
aflemblés  pour  continuer  leur  crime,  furent  brûlés  par  un 
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ange  & confumés,  enforte  qu’ils  ne  parurent  plus.  Le  bâti- 
ment étant  achevé , S.  Pacome  y lailfa  des  moines , à qui  il 
donna  pour  fupérieur  Samuel,  homme  d’une  humeur  gaie 
& d’une  grande  frugalité.  Et  parce  que  ces  monaftèresétoient 
près  de  la  ville , il  y demeura  long  temps  lui-méme , jufqu’à 
ce  que  ce  nouvel  établilTemcnt  fût  bien  affermi. 

Il  avoir  le  don  de  prophétie , & Dieu  lui  révéla  enrr’autres 
chofes  quel  feroit  l’état  de  fes  monailères  après  fa  mort.  Qu’ils 
s’étendroient  extrêmement , & que  quelques-uns  des  moines 
conferveroient  la  piété  & l’abftinence  ; mais  que  plufieurs 
tomberoient  dans  le  relâchement  & fe  perdroient.  Que  ce 
mal  arriveroit  principalement  par  la  négligence  des  fupé- 
rieurs,  qui  manquant  de  confiance  en  Dieu , & cherchant  à 
plaire  à la  multitude,  fémeroient  la  difcorde,  & n’auroient 
plus  que  l’habit  de  moines.  Que  les  pires  s’étant  une  fois  em- 
parés du  gouvernement,  il  fe  formeroit  desialoufies  & des 
querelles  : on  afpireroit  aux  charges  avec  ambition  , & le 
choix  ne  fe  feroit  plus  par  le  mérite,  mais  par  l’ancienneté  : 
les  bons  n’auroient  plus  la  liberté  de  parler , & fe  tenant  en 
filence  & en  repos , feroient  encore  perfécutés.  S.  Pacome 
extrêmement  affligé  de  cette  révélation , fut  confolé  par  une 
viEon  célefle  où  J.  C piéme  lui  apparut  au  milieu  des  anges. 
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JO V I E N ne  demeura  pas  long-temps  à Antioche , & en 
partit  avant  la  fin  de  l’année  363  au  fort  de  l’iiiver , pour 
aller  à Conftantinople.  Il  pafia  à Tarie , où  il  donna  ordre 
d'orner  le  fépulcre  de  Julien.  Il  i'e  nouva  à Ancyre  en  Ga- 
latie  le  premier  jour  de  l’an  364,  & y prit  les  ornemens 
confulaires  avec  fon  fils  Varronien  encore  enfant.  Jovicn 
étant  arrivé  à Dadafiane , aux  confins  de  Galatie  & de 
Bithynie,  fijt  trouvé  mort  la  nuit  du.feize  au  dix-feptième 
de  Février.  On  crut  qu’il  avoir  été  étouffé  par  la  vapeur 
du  charbon , que  l’on  avoir  mis  dans  fit  chambre  , pour  l’é- 
chauffer & en  fécher  les  murailles.  On  crut  auffi  qu’il  y avoir 
eu  de  l’indigefiion  ; car  il  mangeoit  à proportion  de  fa  grande 
taille , & on  l’acculbit  d'étre  fujet  au  vin.  11  mourut  en  fa 
trente-troifième  année , n’ayant  pas  régné  huit  mois  entiers: 
on  envoya  fon  corps  à Conftantinople  pour  être  enterré 
avec  les  empereurs. 

L’armée  étant  arrivée  à Nicéc , capitale  de  Bithynie  , on 
élut  empereur  tout  d’une  voix  Valentinien , qui  comman- 
doit  une  compagnie  nommée  l.i  féconde  des  Scutariens,  & 
qui  étoit  demeuré  à Ancyre.  Il  y eut  dix  Jours  d’interrègne 
jufqu’à  ce  qu’il  lut  arrivé , & qu'il  eût  pris  folennellement  la 
pourpre  ; ce  qu’il  ne  fit  que  le  vingt  - fixième  de  Février. 
Valentinien  étoit  né*  à Cibale  en  Pannonie,  d’une  famille 
médiocre  dans  l’origine  ; mais  fon  pèreGraticn  s’étoit  élevé 
par  tous  les  degrés  militaires  , jufqu'à  la  dignité  de  préfet 
du  prétoire.  Le  fils  avoir  le  courage  ferme , refprit  pé- 
nétrant , le  vifage  agréable , le  difeours  poli.  Julien  le  re- 
, légua,  comme  il  a été  dit , pour  fa  hardieffe  à confefl'er  la 
foi , quand  il  frappa  Icminiftre  des  idoles  qui  l'arrofoit  d’eau 
’ luftrale.  Le  jour  même  de  fon  éleflion,  comme  les  foldats 
. vouloient  l’obliger  à prendre  un  collègue , il  leur  dit  : il  dé- 
pcndoitde  vous  de  me  choifir  pour  empereur,  maispu'if- 
que  je  le  fuis , c’eft  à moi  à juger  ce  qui  eftdu  bien  public. 
Toutefois  l’état  de  l’empire  attaqué  de  tous  côtés  par  les 
barbares,  le  fit  réfoudre  à prendre  un  collègue;  & comme 
il  délibéroit  fur  ce  choix  , Dagalaïfc  qui  commandoit  la 
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Cavalerie  lui  dit  : fi  vous  aimez  les  vôtres , vous  avez  un  frère; 
fi  vous  aimez  l’état , cherchez-  en  un  autre.  Il  ne  laiflà  pas  de 
prendre  fon  frère  Valens;  & étant  arrivé  à Conftantinople,  c.  4. 
il  le  déclara  empereur , un  mois  après  qu’il  le  fut  lui-même,  le 
cinquième  des  calendes  d’Avril,c’eft-à-dire  le  vingt-huitième 
de  Mars.Valensétoit  chrétien  comme  fon  frère, mais  iln’étoit 
pas  encore  baptifè.  Ils  partagèrent  l’empire  : les  officiers  & les  ii. 
armées, enfor te  néanmoins  que  la  principale  autorité  demeura 


toujours  à Valentinien , qui  prit  l’Occident  pour  lui,  comme 
le  plus  violemment  attaqué  par  les  barbares,  & laiffa l’Orient 
à Valens.  Après  avoir  palfé  l’hiver  à Conftantinople,  ils 
s’avancèrent  enfemble  en  Pannonie  jufqu’à  Sirmium  , où  ' 
ils  fe  féparèrent  : Valentinien  prit  le  chemin  de  Milan,  & 
Valens  retourna  à Conftantinople. 

Dès  cette  année  3 64 , marquée  par  le  confulat  de  Jovien 
& de  Varronien , ils  firent  plufieurs  lois  en  faveur  du  chrif-  ^ 
tianifme.  Us  levèrent  la  défenfe  d’inftruire  la  jeuneffe , le  j 
permettant  à tous  ceux  qui  s’en  trouvoient  capables.  Ils  dé-  ' 
fendirent  les  fàcrifices  noêlurnes  & les  cérémonies  magi- 
ques. Toutefois  Prétextât  qui  étoit  proconful  en  Grèce  ,& 
fort  zélé  pour  le  paganifme  , ayant  repréfenté  que  la  ‘ 
vie  feroit  infupportable  aux  païens  fi  on  aboliflbit  les  cou- 
tumes de  leurs  pères,  on  leur  permit  de  les  fuivre,maisf 
fans  y rien  ajouter.  Car  le  but  de  la  loi  étoit  principale- 
ment d’abolir  les  viâimes  humaines  & les  opérations 
cruelles  de  la  magie.  Les  empereurs  permirent  même  en  ' 
général , dans  ce  commencement  , que  chacun  fuivit  telle 
religion  qu’U  voudroit.  Et  comme  les  chrétiens  fe  retrou- 
vant en  iibené  étoient  tentés  de  renverfer  les  temples  de# 


païens  , les  empereurs  permettoient  d’y  mettre  des  gar- 
des , pourvu  qu’on  n’y  employât  pas  des  chrétiens  : comme 
il  paroit  par  un  referit  de  l’année  365  , adreffé  à Sym- 
maque  préfet  de  Rome  & païen.  Quoique  toutes  les 
lois  qui  furent  faites  fous  les  deux  empereurs,  portent 
également  leurs  noms , fuivant  la  counime , il  faut  attri- 
buer à Valentinien  toutes  celles  d’Occident.  Ainfi  Valcn-  £ ^ q 7^, 
tinien  eft  l’auteur  de  la  loi  adrefféc  à Viventius  préfet  de  lck/:  h, 
des  Gaules , qui  porte  que  les  perfonnes  qui  vivent  dans 
la  virginité  perpétuelle,  & les  veuves  dont  la  maturité 
de  l’àge  promet  qu’elles  ne  fe  remarieront  pas,. feront 
exemptes  de  la  capitation  : auffi  - bien  que  les  pupilles  de 
l’un  & de  l’autre  fexe  jufqu’à  vingt  ans,  & les  femmes 
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iufqu’à  ccqu’elles  foient  mariées.  Il  défendit  auffi  aux  minîP 
très  de  Juftice  de  faire  le  dimanche  aucune  poutfuite  contre 
les  chrétiens.  Il  ordonna  qu’en  faveur  du  jour  de  Pâque,  les 
prifons  feroient  ouvertes  à ceux  qui  étoient  prév'enus  de  cri- 
mes , f»  ce  n’éroit  de  facrilége , de  lèze-Majefté  & des  autres 
crimes  les  plus  atroces , entre  lefquels  il  compte  les  adultères. 
Il  défendit  de  condamner  les  criminels  à fervir  de  gladiateurs 
dans  les  fpeélaclcs. 

L’empereur  Valentinien  étoit  à Milan  dès  le  premier 
jour  de  Juin  de  l’année  364  , & il  y paflà  la  plus 
, grande  partie  de  l’année  365.  S.  Hilaire  y étoit  encore, &: 
combattoit  avec  S.  Eufebe  de  Verceil  pour  la  religion  catho- 
■ lique  contre  Auxence , évéque  Arien  de  Milan.  Auxence 
’ prévint  l’empereur  , difant  que  Hilaire  & Eufebe  étoient 
des  féditieux  & des  calomniateurs  qui  l’accufoient  faufle- 
ment  d’étre  Arien , quoiqu’il  n’enfeignât  que  la  foi  catho- 
lique. L’empereur  voulant  établir  la  paix,  fit  publier  un 
édit  preffant,  par  lequel  il  défendoit  que  perlbnne  trou- 
blât l’églilê  de  Milan.  S.  Hilaire  s’y  oppofa  ; & repréfenta 
à l’empereur  qu’ Auxence  étoit  un  blafphémateur  & un 
ennemi  de  Jcfus-Chrift  dont  la  créance  n’étoit  pas  telle 
que  l’empereur  penfoit.  Valentinien  touché  de  cette  re- 
montrance , ordonna  qu’ils  s’affemblaflent  avec  d'autres 
évéques , environ  au  nombre  de  dix , en  prélênce  du  quef- 
teur  & du  maître  des  offices.  En  cette  conférence , Auxence 


commença  par  chicaner,  en  propofantdes  fins  de  non-rece- 
voir , comme  dans  un  tribunal  féculier , dil'ant  qu’Hilaire  ne 
Sup.  /.  xn.  devoir  point  être  écoutécomme  évéque,  puifqu’il  avoit  été 
"•  '**•  condamné  par  Saturnin  au  concile  de  Béziers.  S.  Hilaire  fut 

bien  fe  défendre  de  ce  reproche , & les  commilïaires  jugè- 
rent que , fans  s’arrêter  aux  exceptions,  il  falloir  traiter  de 
la  foi,  fuivant  l’ordre  de  l’empereur.  Auxence  fe  fentant 
preffé,  & voyant  le  péril  où  il  s’expofoit  en  niantla  foi  catho- 
lique, déclara  qu'il  croyoit  J.  C.  vrai  Dieu,  de  même  divinité, 
de  meme  fubftancc  quele  père.  De  peur  que  ce  qui  s’étoitdit 
n’échappàt  à la  mémoire  de  ceux  qui  avoientaffifté  à la  con- 
férence. S.  Hilaire  préienta  au.ffitôt  par  le  quclleur  un  écrit  à 
l’empereur,  contenant  ce  dont  on  étoit  demeuré  d’accord: 
tous  furent  d’avis  qu’Auxence  devoir  faire  la  même  confef- 
fion  publiquement.  U fut  donc  obligé  de  l’écrire  : mais  après 
y avoir  bien  rêvé , il  trouva  le  moyen  de  fe  jouer  de  la 
bonne  foi  de  l’empereur,  par  un  écrit  dont  voici  les  paroles  : 

Aiut 
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' Aux  très-heureux  & très-glorieux  empereurs  Valentinien  

& Valons  Auguftes  : Auxenee  évêque  de  l’cglife  catholique 
de  Milan.  J'ellime,  très-pieux  empereurs,  que  la  réunion  ,^70.  nov. 
procurée  par  iix  cents  évêques,  après  tant  de  travaux',  edit.  1C9}. 
ne  doit  pas  être  altérée  par  la  conteftation  de  quelques 
particuliers  rejetés  il  y a dix  ans , comme  on  le  prouve 
par  écrit.  Cette  union  de  rant  d’évêques,  eft  le  concile 
de  Rimini  ; & ces  perfonnes  rejetées , ib.nt  S.  Hilaire  & 

S.  Eufebe  de  Verceil,  condamnés  & bannis  par  la  faéHon 
des  Ariens  en  355.  Auxcnce  ajoute  : je  n’ai  jamais  connü  ^ 

Arius , je  ne  l’ai  point  vu  de  mes  yeux , je  ne  fais  point  fa 
doéirine  : mais^’ai  cru  depuis  l’enfance , comme  j’ai  été  inf- 
truit,&  comme  j’ai  appris  dans  les  faintes  écritures  ; j’ai 
cru,  dis-je,  & je  crois  en  un  feul  vrai' Dieu,  père  tout- 
puiflant  , invifible  , impaflible,  immortel  ; &;  en  fon  fils 
unique  N.  S.  J.  C.  né  du  père  avant  foîis  les  fiècles , Stfivatü 
tout  commencement  : Dieu,  vrai  fils’d'un  vrai  Dieu  pèrè', 
félon  qu’il  eft  écrit  dans  l’évangile.  ïl  continue  ce  qui  re- 
garde l’iricarnation  & le  S.  Ef'pritj  puis  il  ajoute  : je  n’ai 
jamais  prêché  deux  Dieux  ; car  il  n'y ‘a  point  deux  ocres  j vui.o. 
pour  les  nommer  deux  Dieux  , ni  deux  fils  : mais  un 
ieul  fils  d’un  feul  père  , Dieu  de  Dieu  -,  comme  il  efl  écrit  : 
il  y a un  feul  Dieu  père,  de  qui  efl  rout,  & un  feùl 
Seigneur  Jefus-Chrifi  par  qui  eft  toiii.  Les  évêques  catho- 
liques ont  toujours  condamné  dans  leurs  alTcmblées  tou- 
tes les  héréfies  ; mais  particulièrement  dans  le  concile  de 
Rimini.  Et  afin  que  vous  connoiftiez  mieux  la  vérité  de  ce 
qui  s'eft  palTé , je  vous  en  ai  envoyé  les  aéles  , & je  de- 
mande que  vous  \ouliez  bien  les  faire  lire.  Vous  ver- 
rez par  - là  que  ceux  qui  font  depofés  depu's  long- 
temps,*c’eft -à  - dire  Hdaife  & Eufebe,  s’elTorcentftî'e 
faire  partout  desTchifmes.  Car  vous  favez  bien  que  l’on 
ne  doit  plus  toucher  à l’expofition  de  la  foi  catholiqûé^i 
qui  a éré  bien  faite  une  fois  fuivant  les  faintes  écritures.  " 

Auxeiice  ayant  donné  cet  écrit,  on  répandit  dans  !c  ^ ^ 

peuple  qu’il  avoit  reconnu  que  Jefus  - Chrift  étoit  vrai  {iiia,re 
Dieu  , de  même  divinité  & de  même  fubftance  que  lé  tre  An<ence. 
père  , & qu’il  ne  s’élolgnoit  point  du  fens  de  l’cxpofi-  "•  **• 
tion  de  foi  de  Saint  Hilaire.  Ainfi  l’empereur  croyant 
Auxence  efFeéfivement  cat’nolique  , embrafla  fa  commu- 
nion. Mais  Saint  Hilaire  foutenoit  toujours  que  ce  n’ê- 
toit  que  feinte  ; que  l’on  détruifoit  la  foi  ; que  l’on 
Tome  III-  H i 
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fe  moquoit  de  Dieu  & des  hommes.  Alors  l’empereur  Va- 
lentinien lui  ordonna  de  (brtir  de  Milan.  Il  obéit,  & n’ayant 
plus  d’autre  moyen  de  défendre  la  vérité , il  publia  un  écrit 
adreffé  à tous  les  évéques , & à tous  les  peuples  catholi- 
ques , où  il  découvre  toute  la  fraude  d’Auxence.  Il  montre 
d’abord  qu’il  ne  faut  pas  fe  lailTer  éblouir  par  le  nom  de 
paix , & que  l’églife  n’a  befoin  d’aucun  appui  temporel , ce 
qu’il  explique  ainfi  : 

Il  faut  gémir  de  la  misère  & de  l’erreur  de  notre  temps 
où  l’on  croit  que  Dieu  a befoin  de  la  proteâion  des  hom- 
mes , & on  recherche  la  puiliknee  du  fiècle , pour  défen- 
dre l’églife  de  J.  C.  Je  vous  prie , vous  qui  croyez  être 
évéques  , de  quel  appui  fe  font  fervi  les  Apôtres  pour 
prêcher  l’évangile  ? quelles  puilTances  leur  ont  aidé  à an- 
noncer J.  C.  & à faire  paiTer  prefquë  toutes  les  nations 
de  l’idolâtrie  au  culte  de  Dieu  Appeloient-ils  quelque 
officier  de  la  cour  quand  ils  chantoient  les  louanges  de 
Dieu  en  prifon  , dans  les  fers  , & après  les  coups  de 
fouet  ? S.  Paul  forrooit-il  l’églife  de  J.  C.  par  les  édits 
de  l’empereur  , quand  il  étoit  lui-même  un  ipeélacie  dans 
les  théâtres  ? Je  penfe  qu’il  fe  foutenoit  par  la  protec- 
tion de  Néron,  de  Vefpafien , ou  de  Decius,  dont  la 
haine  a relevé  le  luHre  de  la  doélrine  célelle.  Lorf- 
qu’ils  fe  nourrilToient  du  travail  de  leurs  mains , qu’ils 
s’alTembloient  en  fecret  dans  des  chambres  hautes  , qu’ils 
preouroient  les  bourgades , les  villes , & prefque  toutes 
les  nations  par  terre  & par  mer , malgré  les  ordonnances 
du  fénat  & les  édits  des  princes  , je  crois  qu’alors  Us 
n’avoient  pas  les  clefe  du  royaume  des  deux.  Au  con- 
traire , la  puilTance  de  Dieu  contre  la  haine  des  hommes 
n’a-t-ellè  pas  paru  manifellement  , en  ce  que  plus  on  dé- 
fendoit  de  prêcher  J.  C.  & plus  il  étoit  prêché  ? Mainte- 
nant hélas!  les  avantages  humains  rendent  recommandable 
la  foi  divine,  & cherchant  à autorifer  le  nom  de  J.  C- 
on  fait  croire  qu’il  eft  foible  par  lui-méme.  L’églife  me- 
nace d’exils  & de  prifons , & veut  fe  faire  croire  par  force  ; 
elle  qui  a établi  fon  autorité  par  les  exils  & les  pti- 
fons.  Elle  attend  comme  une  grâce  que  l’on  conomunique 
avec  elle  après  s’étre  établie  par  la  terreur  des  perfécu- 
tions  : elle  bannit  les  évêques , après  s’étre  étendue  par  le 
banniflemeut  des  évêques  ; elle  fe  glorifie  d’être  aimée  du 
monde  , elle  qui  n’a  pu  être  à J.  C.  fans  être  haie  du 
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inonde.  Telle  eft  l’églife  en  comparaifon  de  celle  qui  nôu*  ^ — - 

avoir  été  confiée,  & que  nous  laiflbns perdre  maintenant- 
Enfuite  S.  Hilaire  rapporte  ce  qui  s’étoit  pafle  à Milan  , 

& découvre  les  artifices  de  l’écrit  d’Auxence.  Première- 
ment , dit-il , il  donne  pour  fainte  la  confeflîon  de  foi  de 
Nicée  en  Thrace,  extorquée  par  violence  & rejetée  de 
tout  le  monde.  Auxence  ne  nommoit  pas  Nicée  en  Thrace.  ^ g 
Mais  la  formule  de  Rimini  fur  laquelle  il  appuyoit,  étoit 
en  effet  la  même.  S.  Hilaire  continue  : il  dit  qu’il  ne  Sup.Uv.  xtv} 
connoît  point  Arius , quoiqu'il  ait  été  lait  prêtre  à Ale- 
xandrie  dans  l’églife  Arienne , à laquelle  Grégoire  préfidoit. 

On  étoit  convenu  d’écrire  que  J.  C.  eft  vrai  Dieu,  de  même 
divinité  &:  de  même  fubftance  que  le  père  : cependant  il 
met  ces  paroles  d’un  artifice  diabolique  ; que  J.  C.  eft  né 
devant  tous  les  temps  , Dieu  vrai  fils  : alin  que  félon  les 
Ariens  le  vrai  fe  rapporte  à fils , & non  pas  à Dieu.  On  ne 
peut  bien  exprimer  en  François  l’équivoque  des  paroles  la- 
tines Deum  yerum  f.lium  , où  le  verum  fe  peut  rapporter  éga- 
lement au  mot  qui  précède  & au  mot  qui  fuit.  S.  Hilaire 
continue  ; & pour  montrer  encore  plus  la  différence  de 
cette  expreflîon , on  ajoute  : d’un  vrai  Dieu  père,  pour 
marquer  que  le  père  eft  vraiment  Dieu,  & que  J.  C.  n’eft 
vraiment  que  fils.  Dans  la  fuite  du  difeours,  Aaxence  dit, 
qu’il  n’y  a qu’une  divinité,  & ne  l’attribue  pas  au  fils , mais 
au  père  feul.  Il  dit  qu’il  n’enfeigne  pas  deux  dieux , parce  qu’il 
n’y  a pas  deux  pères.  Qui  ne  volt  que  la  divinité  unique  eft 
propofée  comme  appartenant  au  père  feul  ? d’où  viennent 
ces  paroles  du  ftyle  de  âtan  : nous  connoiffons  un  feul  vrai 
Dieu  père.  Et  encore  ; le  fils  femblable  félon  les  écritures 
au  père  ‘qui  l’a  engendré.  Si  cela  eft  écrit  quelque  part 
dans  les  livres  (àcrés  , il  peut  fe  juftifier  ; mais  fi  le 
père  & le  fils  font  un  par  la  vérité  de  la  divinité,  pourquoi 
préféré- t-on  l’opinion  imparfaite  de  la  reffemblance  ? Il 
eft  vrai , J.  C.  eft  l’image  de  Dieu  ; mais  l’homme  l’cft 
aiÆ.  Vous  nommez  J.  C.  Dieu  : Moyfe  eft  nommé  le  Dieu 
de  Pharaon.  Vous  nommez  J.  C.  fils  & premier  né  de  Dieu  : £,  vu, 
Ifraël  eft  auffi  nommé  fon  premier  né.  Vous  dites  que 
J.  C.  eft  né  dans  les  temps  : le  démon  eft  aufli  créé 
avant  les  temps  & les  fiècles.  Vous  ne  refufez  à Jefus-Chrift 
que  ce  qu’il  eft  , c’eft-à-dire  de  le  reconnoître  vrai  Dieu, 
d’une  même  divinité  &:  d’une  meme  fubftance  que  le 
père.  Si  vous  le  croyez , pourquoi  ne  l’avez  - vous  pas 

Hij 


Digitized  by  Google 


'104  HISTOIRE  E CCLÉSIJSTIQHE; 

■ écrit  fimpiement  ? Si  vous  ne  le  croyez  pas , pourquoi  ne  l’a- 
Ax.  ÎÛ4.  vez-vous  pas  llnipiement  nié  ? Il  avoit  marqué  auparavant 
"•  que  ces  exprdllons  artificicul'cs  des  Ariens  empéclioient  le 

peuple  catholique  de  périr  fous  leur  conduite  parce  qu’il  ju- 
geoit  de  la  foi  de  ces  faux  doéteurs  par  leurs  paroles  : cnfor- 
te , dit-il , que  les  oreilles  du  peuple  font  plus  pures  que  le 
cœur  de  ces  évêques. 

rt.  Il,  11  finit  en  exhortant  les  catholiques  à fuir  la  communion 
des  Ariens.  Vous  faites  mal , dit-il , de  tant  aimer  les  mu- 
railles, de  refpefler l’églife  dans  les  bâtimens,de  faire  va- 
loir fous  ce  prétexte  le  nom  de  paix.  Peut-on  douter  que 
rantcchrill  ne  doive  s’all'eoir  dans  ces  mêmes  lieux  ? Les 
montagnes,  les  forêts,  les  lacs,  les  priions,  les  gouffres  me 
femblent  plus  fürs,  puifque  l’efprit  de  Dieu  y a fait  parler  les 
prophètes.  S.  Hilaire  dit  ceci  contre  ceux  qui  aimoient  mieux 
s’affembler  avec  les  Ariens,  que  de  quitter  les  lieux  où  ils 
avoient  accbutumé  de  prier,  pour  s’affembler  à la  campagne 
& dans  des  lieux  écartés  ; comme  il  étoit  ordinaire  en 


T,-  P ....  Orient.  C eff  ainfi  que  ce  S.  eveque  s oppofoit  a Auxence: 

Vita  S.  Hil.  .T  J r n I'  ii 

in  cdit.  an.  conlervant  toujours  un  grand  rcipcct  envers  1 empereur.  11 

retourna  à Poitiers , & y mourut  en  paix  la  quatrième  année 

Pjgt  ad  an.  jg  Valentinien , -i  67  de  Jefus-Cliriff.  On  y conferva  un 
509.  /I. 

livre  des  évangiles  qu’il  avoit  écrit  en  grec  de  fa  main  , où 
S.  Jean  étoit  en  fuite  de  S.  .Matthieu.  Son  fépulcre  fut  célèbre 
par  un  très-grand  nombre  de  miracles  pendant  plufieurs  fiè- 
clcs;  & en  plufieurs  anciens  facramentaires , on  trouve  fon 
nom  dans  le  canon  de  la  meffe , au  premier  rang  après  les 
Gaud  vira  S-  Eufebc  de  Verceil  mourut  quelque  temps  après  ; 

ÿ . Fniia/i.  au  moins  ne  fait-on  rien  de  lui  après  cette  difpute.  Auxence 
Hier.  ep.  48.  combattu  par  Philafire  évéque  de  Breffe,  & par 

' Evagre  prêtre  d’Antioche  , qui  étoit  venu  en  Italie  avec 

S.  Eufebe. 


IV.  Dès  le  commencement  de  ce  règne , les  évêques  de  l’HcI- 
^ Bithynie , & tous  les  autres  Macédoniens  ou 
5o*f"i v.'o^i.  demi-Ariens  obtinrent  la  permifilon  des  empereurs  de  s’af- 
4.  Soj.  VI.  c.  fembler,  pour  redreffer  la  doflrine  de  la  foi.  Ce  fut  à Lamp- 
V Pa"!  n du  détroit  de  l'Hellefpont,  qu’ils  tinrent 

jgj,  ° ‘ leur  concile,  la  feptième  année  après  celui  de  Seleucie , fous 

le  confulat  des  deux  empereurs  Valentinien  & Valens , c’eft- 


Suo.  l.  XIV.  à-dire  l'an  365.  Ils pafsèrent deux  mois  à délibérer,  & enfin 
«■  II.  ils  ordonnèrent  que  ce  qui  avoit  été  fait  à CP.  en  360  à 
la  pouriuiie  d’Eudoxe  Si  d’Acace  chef  des  Anoméens  , fe- 
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^ « 

roit  nul  ; que  l’on  n’auroir  pas  plus  d’égard  à Pexpofirion  ■■  ■ ^ 

de  foi,  qui  avoir  été  apportée  comme  étant  celle  des  An.  jéj, 
évêques  Occidentaux,  c’efè-4-dire  à celle  de  Rimini.  Que 
l’on  tiendroit  l’opinion,  que  le  fils'eft  femblable  au  père  ii. 
en  fubftance;  & que  l’additSonde  fe.’nbîable  étoit  nécelTaire 
pour  fignifier  la  dilférence  des  hypoihuês.  Que  l’on  (iiivroic 
par  toutes  les  églifes  la  confeffion  de  foi  de  Seleucie  , pro- 
poi'ée  auparavant  à la  dédicace  de  l’églilé  d’Antioche.  Que  ‘ 
ceux  qui  avoient  été  dépofés  par  les  Anoméens,  reprea-  ^ 

droient  leurs  fiéges , comme  cliaffés  injuftement.  Que  fi.  ^ 

quelqu'un  vouloir  les  accufer  , il  s’expoféroit  à la  même 
peine , en  cas  de  calomnie.  Que  les  Juges  feroient  les  évê- 
ques orthodoxes  du  pays,  affemblés  avec  ceux  des  pro- 
vinces voifines,  dans  l’églile  où  feroient  les  témoins  de  la 
conduite  de  l’acatfé.  Voilà  ce  qu’ordonnèrent  les  évêques 
du  concile  de  Lampfaque.  Ils  appelèrent  enfuite  les  Ano- 
méens, & kur  otfrircnt  de  les  recevoir  à pénitence  j & V 

comme  ils  ne  s’y  fournirent  pas,  les  demi- Ariens  notifièrent 
leurs  décrets  à toutes  les  églifes.  • 

Ils  prévoyoient  bien  qu’Eudoxe  mettoit  la  cour  de  fon 
côté  : c’eft  pourquoi  ils  réfolurent  de  le  prévenir,  & vin- 
rent trouver  à Héraclée  l’empereur  Valens,  pour  l’inf- 
truire  de  ce  qu’ils  avoient 'fait  à Lampfaqué.  Mais  Eudoxe  ' 
avoir  gagné  déjà  l’empereur  ceux  qui  l’environnoient. 

Ainfi  q’u’ji'dles  députés  de  Lampfâque  s’adrefsèrent  à lui , 
il  les  exhorta  à n’avoir  point  de  différent  avec  Eudoxe;  & 
comme  ils  s’en  défendoient,  & fe  plaignoient  de  li  furprife 
dont  on  avoir  ufé  à CP.  & des  artifices  avec  Icfquels  on 
avoir  renverfe  les  décrets  de  Seleucie , il  fe  mit  en  colère , 
les  envoya  en  exil , Si  fit  donner  les  églifes  à ceux  du  parti 
d’Eudoxe. 


Il  commença  ainfi  à perfécuter  les  demi-Ariens  Si  les 
catholiques  ; mais  cette  première  perfécution  fut  inter- 
rompue par  la  guerre  civile  contre  Procope.  C’étoit  ce 
parent  de  Julien  qu’il  avoir  defiiné  à régner  à fa  place. 
Si  qui  avoir  pris  foin  de  fa  fépulture.  Il  s’étoit  caché 
depuis  ce  temps-là  , Si  demeura  quelque  temps  près 
de  Calcédoine,  dans  une  maifon  de  campagne  de  l’hé- 
rétique Eunomius.  De-là  il  paffa  fecrétement  à Conf- 
tantinople , Si  profitant  de  l’abfence  de  Valens  qui  étoit 
en  Orient  , Si  de  la  haine  que  lui  attiroit  l’avarice  Si 
ia  cruauté  de  Pétrone  fon  beau-père , il  fe  fit  reconnoitre 
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empereur  le  vingt-huitième  Septembre  cette  même  année 
365.  Valens  avoit  niarclié  vers  la  Syrie  pour  s’oppofer 
aux  Perles,  en  cas  qu’ils  voultiflent  rompre  la  trêve,  & 
s’étoit  arrêté  à Céfarée  en  Cappatloce.  Il  revint  fur  fes 
pas , Procope  eut  d’abord  quelques  avantages , mais  il  fut 
enhn  abandonné  par  les  fiens,  dans  la  bataille  quife  donna 
près  de  Nicolie  en  Phrygie , d’où,  s’étant  fauve  dans  Igs  i 
bois , il  fut  arrêté  par  deux  de  fes  capitaines , & amené  à , 
Valens  qui  lui  fit  trancher  la  tête  le  vingt-feptième  de  Mai 
3 06,  autrement  le  fixième  des  calendes  de  Juin,  fous  > 
le  confulat  du  jeune  Gratien , fils  de  ’Valentinien , avec  • 
Dagalaife. 

Valens  étant  en  Orient,  voulut  punir  le  philofophe  Ma- 
xime , celui  qui  avoit  perverti  Julien , & l’avoit  gouverné 
jufqu’à  la  fin  par  lès  illufions  & fes  inipoftures.  U avoir 
aufli  aceufé  auprès  de  lui  Valentinien  , comme  ayant  corn-  . 
mis  des  impiétés  contre  le  paganifme.  Valens  lè  fit  donc 
amener  Maxime  avec  Prifeus , qui  n’étant  pas  trouvé  cou- 
pable , fut  renvoyé , & s’en  retourna  en  Grèce.  Pour  Maxi- 
me, le  peuple  crioit  contre  lui  dans  les  théâtres,  & plufieurs 
fe  plaignoient  à l’empereur  de  fa  mauvaife  conduite  : il  fut 
condamné  à une  très-groffe  amende , parce  que  l’on  étoit 
perfuadé  qu’il  avoit  beaucoup  pillé.  On  lui  fit  aulB  fouf- 
frir  de  cruels  tourmens,  & pour  s’en  délivrer,  il  chargea 
fa  femme,  qui  étoit  préfente  , de  lui  acheter  du  poifon. 
Elle  en  voulut  boire  la  première , & en  mourut  ; Maxime 
n’en  but  point,  mais  il  fut  délivré  par  Clearque,  qui  fut 
fait  proconful  d’Afie , dans  le  temps  de  la  révolte  de  Pro- 
copc  ; & qui  perfuada  même  à l’empereur  Valens  de  le 
laiifer  en  liberté  après  avoir  modéré  l’amende.  Ceft  ainfi 
que  Maxime  fefauva  pour  cette  fois.  Le  médecin  Oribafe, 
autre  confident  de  Julien , fut  dépouillé  de  fon  bien  & banni 
chei  les  barbares. 

La  guerre  civile  n’ayant  duré  que  fix  mois,  Valens  re- 
commença bientôt  à troubler  ceuxquin’étoientpas  dans  fes 
fentimens  lùr  la  religion.  Il  étoit  extrêmement  irrité  contre 
les  évêques  du  concile  de  Lampfaque , parce  qu’ils  avoient 
condamné  les  Ariens  & la  formule  de  Rimini.  Dans  cette 
'colère,  ilfit venirdeCyziqueEieufius,  &ayantallèmblédes 
évêques  Ariens , il  le  prelfa  d’embrafier  leur  communion. 
D’abord  Eleufius  réfiiîa  courageufement  ; mais  la  crainte 
de  l’exil  ôc  de  la  perte  de  fes  biens,  lui  fit  faire  ce 
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l’on  voulut.  Il  s’en  répentit  auffitôt  : étant  retourné  à 
Cyiique , il  conleflà  fon  péché  devant  tout  le  peuple , fe 
plaignant  avec  larmes  de  la  violence  qu’on  lui  avoir  faite , 
& les  exhortant  à choifir  un  autre  évêque  ; mais  le  peuple 
de  Cyzique  avoir  tant’de  refpeft  pour  fa  vertu , qu’ils  ne 
purent  fe  réfoudre  à lui  donner  un  fuccelTeur.  Les  Catho- 
liques de  CP.  c’eft-à-dire  ceux  qui  fuivoient  la  foi  de 
Nicée , ne  furent'  pas  mieux  traités  que  les  demi-ArienSi 
Les  Novatiens  furent  enveloppés  avec  eux  dans  la  petfëcu- 
tion , comme  ayartt  la  même  foi  fur  la  Trinité  : les  uns  &c 
les  autres  furent  chalfës  de  la  ville.  L’empereur  fit  fermer 
les  églilês  des  Novatiens  ; car  pour  les  catholiques  ils  n’en 
avoient  plus,  depuis  qu’elles  leur  avoient  été  ôtées  par 
Conilantius. 

Les  demi- Ariens  fe  voyant  ainfi  perfécutés  par  Eudoxe 
& par  les  purs  Ariens,  & n’ayant  pas  la  liberté  de  s’affém- 
bler  en  un  feul  lieu  , tinrent  divers  petits  conciles  à 
Smjme  , en  Pifidie , en  Ifaurie , en  Pamphylie  & en 
Lycie  , convinrent  enfemble  qu’il  falloit  en  cette  ex- 
trémité avoir  recours  à l’empereur  Valentinien  & au 
pape  Libéré , & qu’il  valoir  mieux  embrafler  la  foi  des 
Occidentaux,  que  communiquer  avec  le  parti  d’Eudoxe. 
Ils  envoyèrent  donc  Euftathe  de  Sebafte  , Silvain  de 
Tarfe , & Théophile  de  Caftabale  en  Cilicie , avec  ordre 
de  ne  point  dilpurer  avec  Libéré  fur  la  foi  , mais  de 
communiquer  avec  l’églife  Romaine,  & d’approuver  la 
créance  du  confubftantiel.  Les  lettres  dont  ils  les  char- 
gèrent , s’adreflbient  au  pape  Libéré  & aux  évêques 
d’Occident , comme  à ceux  qui  ayanr  confervé  la  foi  pure 
depuis  les  Apôtres,  étoient  plus  obligés  que  les  autres  à la 
maintenir. 

Les  députés  étant  arrivés  en  Italie , trouvèrent  que  l’em- 
pereur Valentinien  en  étoit  parti  fur  la  fin  de  l’an  365,  pour 
aller  en  Gaule  faire  la  guerre  aux  barbares.  Ils  ne  jugèrent 
pas  à propos  de  le  fuivre  dans  un  pays  où  les  chemins  n’é- 
toient  pas  libres  à caufe  de  la  guerre  : ils  demeurèrent  à 
Rome , & rendirent  au  pape  Libéré  les  lettres  dont  ils  étoient 
chargés.  D'abord  le  pape  ne  vouloir  point  les  recevoir  : 
les  regardant  comme  des  Ariens  qui  avoient  aboli  la  foi  de 
Nicée.  Ils  répondirent  qu’ils  étoient  revenus  de  l’erreur , 
& qu’ils  avoient  rejeté  depuis  long-temps  la  créance  des 
Anomécns , & confeffé  le  fils  femblable  au  père  en  toutes 
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An  }66  chofes  : qu'il  n’y  avoir  point  de  différence  entre  lefembiable 
& le  coni'ubAantiel,.  Libéré  leur  demanda  lej.ir  confeffion 
de  toi  par  écrit  ; & ils  la  donnèrent  telle  que  nous  l’avons 

Jbiii.  C-  II.  . , . ;■ 

Sox-  VI.  c.  Us  y déclarèrent,  comme  députés  du  concile  de  Lamp- 
iàque  vers  le  pape  (k  vers  tous  les  évêques  d'Iralie  6c 
d’Uccident,  que  l’on  doit  tenir  invioIaWemcnt  la  foi  du 
concile  de  Nicée  : que  le  confubftantiçL  y a été  mis  lain- 
tement  6c  religieufement  contre  l’erreur,.  d'Arius.  Jls  con- 
damnent Arius  6:  la  doétrine  impie,  avec.fes  difciplcs  6c 
fes  adliérans.  Ils  condamnent  tou^  les  hérétiques,  les  Sa- 
bçlliens  , les  Pat.ropaffiens, , les  IV^rcionirps , les  Photi- 
niens , les  Marcellietis , 6c  Paul  de  Samofatç , leur  doc; 
trine  6c  tous  leurs  adhérans  ; enfin  toutes  les  héréfies 
contraires  à la  foi  de  Nicée.  Ils  condamnent  particidière- 
ment  l’expofition  qui  fut  lue  au  concile  de  Rimini  ; 6c  qui 
ayant  été  apportée  à Conftantinople  de  Nicée  en  Tlirace, 
fut  fouferire  par  ceux  que  l’on  avoit  féduits  avec  parjure- 
Or  notre  foi , difent-ils , 6c  celle  des  évêques  dont  nous 
femmes  députés , eft  telle  : nous  croyons  un  feul  Dieu  , 
6c  le  refie.  lis  tranferivent  tout  au  long  le  fymbole  de 
Nicée,  mettent  leurs  foul’criptions , 6c  ajoutent  : fi  quel- 
qu’un , après  cette  expofition  de  foi , veut  intenter  contre 
nous  ou  contre  ceux  qui  nous  ont  envoyés  quelque  accu- 
Bafil  ep.Sz.  faiion;  qu’il  vienne  avec  des  lettres  de  votre  fainteté  de- 
|7.  y 1 1.  D,  vaut  les  évêques  orthodoxes , que  vous  aurez  approuvés  ; 

qu’il  y foit  jugé  avec  nous , 6c  que  celui  qui  fera  convaincu 
foit  puni.  L’original  de  cette  déclaration  demeura  en  dépôt 
à Rome. 

Le  pape  Libéré  ayant  pris  ainfi  fes  furetês  avec  les  dépu- 
tés des  Orientaux , les  reçut  à fa  communion , 6c  les  ren- 
voya avec  une  lettre  adreffée  aux  és  éques  qui  les  avoient 
députés,  avec  cette  fufeription  : à nos  chers  frères  6c  collè- 
gues Euethius,  Cyrille  6c  les  autres,  qui  y font  nommés  juf- 
qu’au  nombre  de  foixante-quatre , 6c  à tous  les  évêques  or- 
V.VaUf.  ad  thodoxcs  d’Oricnt,  Libéré  évêque , 6c  les  évêques  d’Italie  6c 
Sf>cr.p.Af)X.  d’Occident,  faluten  N.  S.  le  pape  mettant  ainfi  leurs  noms 
avant  le  fien , ule  envers  eux  de  la  même  civilité  dont  ils 
avoient  ufé  envers  lui.  Il  témoigne  la  joie  avec  laquelle  il 
a reçu  les  marques  de  la  pureté  de  leur  foi  6c  de  leur  union 
avec  tous  les  Occidentaux.  11  relève  la  foi  de  Nicée  : il  dit 
que  l’effort  que  les  Ariens  ont  fait  à Rimini  pour  l’ébran- 


Digitized  by  Google 


LIVRE  SEIZIÈME.  109 

1er , eft  demeuré  inutile.  Car , ajoute-t-il , prefque  tous  ceux  

qui  avoient  été  féduits  ou  forcés,  font  revenus,  ont  anathé- 
matifé  l’expofirion  de  Rimini , & foufcrit  à la  foi  de  Nicée, 

& font  rentrés  dans  notre  communion , animés  d’une  plus 
forte  indignation  contre  la  doétrine  d’Arius  & contre  fes. 
dlftiples.  J , . VIII, 

Le  pape  Libéré  ne  furvécut  pas  long-temps  à cette  réu-  Mort  de  Lî- 
nion  des  Orientaux.  Il  mourut  le  huitième  des  calendes  bere.  Dami- 
d’Oélobre,  fous  le  confultat  de  Gratien  ôc  de  Dagalaife, 
c’eA-à-dire  le  vingt-quatrième  Septembre  l’an  366,  après  d’Urbain, 
avoir  tenu  le  faint  Siège  pendant  quatorze  ans  & quelques  Lib.  Mjrcd. 
mois.  Sa  chute  n’a  pas  empêché  que  la  mémoire 
en  vénération  j & que  les  évêques  les  plus  illuAres  de  ce  n.  10. 
temps-là  , faint  Épipltane,  faint  Bafde  & faint  Ambroife  ne  Epiph.harcf. 
l’ayeni  nommé  avec  les  marques  ordinaires  de  rcfpeéi.  On  ' 

élut  à fa  place  Damafe  Espagnol  de  naiAance,  dont  le  père  p.  s?  5.  D. 
nommé  Antoine  avoit  été  fuccelTivement  excepteur  ou  de 

écrivain,  lefteur , diacre,  & enfin  prêtre  de  l’Eglife  Ro- 
maine  , atraché  au  titre  de  faint  Laurent.  Damafe  fervit  Damnf. 
en  la  même  églife  que  fon  père,  & gard.i  la  continence  jS. 
parfaite , au  rapport  de  lâint  Jerôme.  Lorfque  Libéré  fut  Hier.  ep.  ço. 
banni  par  ConAantius  en  355,  il  croit  déjà  diacre  de  l'é-  Pan.m,  c. 
glilê  Romaine , & s’engagea  par  un  ferment  folennel  avec 
le  rcAe  du  clergé  de  Rome , à ne  recevoir  jamais  d'autre 
pape  du  vivant  de  Libéré,  qu’il  accompagna  quelque  temps  Mitrcel.pnxf. 
à Berée  dans  fon  exil.  Il  avoit  plus  de  ibixantc  ans  quand  Hbel,  p.  1.  j. 
il  fut  élu  papc,&  il  fut  ordonné  dans  la  bafilique  de  Lu- 
cinc , autrement  de  faint  Laurent  qui  étoit  for.  titre.  ^ ^ 

Peu  de  temps  après,  Lfrfin  aufii  diacre  , de  l’èglife  Ro-  ^ ,0. 
maine,  ne  pouvant  fouffrir  que  Damafe  lui  eût  été  préieré,  Hier.Chr.aH, 
affcmbla  une  troupe  de  gens  féditieux  dans  une  autre  bafdi- 
que,  & perfuada  à Paul , évêque  de  Tibur  , homme  grof  ' ' 
fier  & ignorant , de  l’ordonner  évêque  , contre  la  règle  ' -, 

de  la  tradition  générale  , qui  vouloir  trois  évêques  pour 
en  ordonner  un  ; & contre  l’ancienne  coutume  de  l’églife  ^ 

Romaine,  dont  l’évéque  devoir  être  confacré  par, celui 
d'OAie.  Le  peuple  prit  parti  dans  ce  fcliifine,  & en  vint  à 
la  fedition.  Jiiventius  préfet  de  Rome,  & Julien  préfet  Ex  aug.  bre- 
de  l’annone,  c’eA-à-dire  des  vivres  , envoyèrent  en  exil 
Urfin  avec  les  diacres  Amantius  fi:  Loup  lès  principa’ux 
fauteurs  ; il  y eut  auAi  lèpt  prêtres  arrêtés  8:  chalTès  de 
,1a  ville.  Mais  le  peuple  flu  prü.  d’Uifin  les  arracha  aux 
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pays,  devant  lefquels  üs  approuvèrent  la  foi  de  Nicée  , ^ 

& le  terme  de  confubftantiel , comme  ils  avoienr  lait  à Am.  ^66. 
Rome  , & les  évêques  de  Sicile  leur  donnèrent  des  lettres 
conformes  à celles  de  Libéré.  Euftathe  en  parneulier  alla  Socr.y.c  lu 
en  lUyrie  ; & ce  lut  lui  apparemment  qui  fit  revenir  du 
pur  Arianiline  Germinius  évêque  de  Sirmiura.  Car  nous  iv.  e.  9. 
avons  une  profefiion  de>  fôi , où  il  déclare  qu’il  croit  le 
Fils  de  Dieu  femblable  au  Père  en  divinité , en  puiflàn- 
ce , en  gloire , en  fageflè  , en  tout.  Les  mitres  évêques 
Ariens  d'Illyrie  , dont  les  principaux  étoient  .Valens  , 
yrface  & Pallade,  furent  allarmés.de  cette  rétraéiation  de 
Germinius , & lui  en  écrivirent  plolieurs  lettres , dont 
l'une  efi  datée  du  quinzième  des  calendes  de  Janvier , fous 
le  confiiltat  de  Gratien  & de  EJagalaïfe , c’efi-à-dire  le  dix- 
huit  Décembre  366  ; mais  Germinius  perfifia à foutenir  le 
Fils  femblable  au  Père  en  tout , excepté  l’innaCibilité. 

Les  députés  du  concile  de  Lampfaque  étant  revenus  en 
Orient,  trouvèrentun  concile  alTemblé  à Tyane,  où  étoient  frugm.’  fj. 
Euiebe  évéque  de  Céferéé  en  Cappadoce,  Aaàanalè  d’An-  14. 15. 
cyre,  Pebge  de  Laodicée,  Zenon  de  Tyr,  Pauli  d’Emefe, 

Otrée  de  Melitine , le  faint  vieillard  Gregoiile-  de  Na- 
zianze , & pluTtcttrs  autres  qui  avoient  alQlé  ait  concile 
d’Antioche  ibus  Jovien  ^ en.  où  fut  établie  la  foi  .du 
confubRantiel.  En  ce  concile  de  Tyane,  on  lut  les  lettres 
de  Libéré  & des  évéques  d'Italie , de  Sicile , d’Aûdque  & 
de  Gaule , que  les  dépurés  avoient  apportées  ; & l’on  peut 
croire  que  les  Occidentaux  les  avoient  données  volontiers, 
pour  effacer  la  honte  du  concile  de  Rimini.  Les  pères  du 
concile  en  eurent  une  très-grande  joie  : ib  cétabltrent  Euf-  p.  87s.  o. 
tathe  de  Sebaffe,  autreéois  dépofé , 8t  le  reçurent  com- 
me  évêque  catholique;  fit  ilsiécrivircût  .à  toutes  tes  églir 
iè$  d'Oricnr,  de  lire  les  décrets  des  évêques  d’Afie.,  qui 
avoient  envoyé  ces  députés.,  les  lettres  4e.  Libéré  & des 
Occidentaux , fil  de  hure  réflex'ion  fur  leur  nombre  ; car , 
dtibiem-ils,  vous  ttouverez  que  tous-  ces  évêques  enfem- 
ble  font  beaucoup  plus  .que  ceux  du  concile  de  Rimini.  Ils 
les.exhortoient  doncà  entrer  dans  leur  communion , fit  à 
Je  déclarer  par  écrit.  Iis  les  iovitoient  auflz  à s’aÆîmbler  à 
Tarfe  en  Cilkie  avanrla  fin  du  printemps,  à un  certain 
jour  qu'ils  marquoienf:  apparemment' ib  vouloient  pré- 
venir les  chaleurs  de  l’été , exceffives  en  Cilicie.  H y eut 
fiuùÿun  meHùges  pour  cet  eâêt,  pr'mcipalemcnt  veçs  les 
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évêques  catholiques  ; & dans  ce  concile  de  Tarfe , on 

An.  }û6.  devoir  confirmer  la  foi  de  Nicée,  & apaifer  toutes  les  dil- 


putes. 

Commen  e comme  on  étoit  prêt  à le  tenir , environ  trente- 

mtiit  de  là  quatre  évêques  Afiatiques  s’alTemblèrent  dans  la  Carie,  lis 


petiécution  louoient  le  zèle  pour  la  réunion  des  églifcs  , mais  ils  re- 
1 1 j®toient  le  mot  de  confubftantiel , & vouloienr  que  l’on  s’en 
’ tînt  à la  conlèflion  de  foi  de  la  dédicace  d’Antioche  & de 


Seleucie , qu'ils  foutcnoiem  être  l’ouvrage  du  martyr  faint 
Lucien.  11  y eut  un  plus  puilUint  obftacle  au  concile  de 
Tarfe.  L’iitqjcreur  Valens,  à la  follicitation  d'Eudoxe  de" 


CP.  écrivit  aux  évêques,  & leur  défendit  avec  menaces 


de  tenir  ce  concile  ; & d’ailleurs  il  ordonna  aux  gouver- 
neurs des  provinces  de  chaffer  des  églifes  les  évêques  dé- 
pofés  fous  Conftantius,  qui  avoient  repris  leurs  fiéges  fous 
Julien.  On  croit  que  ceci  fe  paffoit  au  commencement  de 


. l’an  367.  ' 

focr.iv.f.ij.  En  vertu  de  cet  ordre,  les  officiers  qui  commandoienr 
en  Egypte,  &.  particulièrement  le  préfet  Tatien,  voulu- 
rent ôte^i  les  églifes  à faint  Athanafe,  & le  chaffer  d’Alexan- 
drie ; car  l’ordonnance  de  l’empereur  portoit  de  grandes 
peines  contre  les  magiftrats  & contre  les  officiers  qui  fer- 
voient  lous  eux , s’ils  manquoient  à l’exécuter  ; c’efi-à-dire 
• • ■ 'à  des  amendes , & même  des  punitions  corporelles.  Lés 

chrétiens  s’étant  affemblés,  prièrent  le  préfet  de  ne -pas 
chaffer  légèrement  leur  évêque , & de  bien  examiner  les 
termes  de  l’ordonnance.  L’empereur  veut,  difoient-iis,  que 
- . . l’on  chaffe  feulement  ceux  qui  font  revenus  fous  Julien  , 


après  avair.été  diaffés  fous  Confiantius.  Athanafe  a véri- 
' tablemaiit  été  chaffé  fous  Conftantius  ; mais  il  a été  rap- 
pelé pa#  kiHmémeJ Julien  qui  a rappelé  tous  les  autres.,  l’a 
pecfécuté  Iiji-feul,>&  c’eft-Jovien  qui  l’a  rappelé.  Le  pré- 
fet ne;fe  reh(£t;point  à ces  ratfons  ; mais  le  peuple  fidelle 
continuoit  de;lni  réfifter , & d’empêcher  qu’il  ne  fît  vio- 
lence à faint  Athanafe.  Voyant  donc  le  peuple  s’amaffer 
de  toutes 'parts  , la  ville  pleine  tk^.tuiBuIte , & la  fédition 
prête  à éclater , il  en  avertit  l’empciuiur  , & laifiâ' cepen- 
dant S.  Athanafe  à Alexandrie.  ' ' : 


Pluiîeurs  jours  après,  comme  la  fédition  paroiffoit  apai- 
fée  , S.  Athanafe  fortit  fecrétement  le  foir,  & fe  cacha  dans 


une  maifon  de  campagne.  Mais  la  même  nuit  le  préfet 
d’Egypte  &lc  commandant  des  troupes,  fe  faifirent  de 
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î’églire  où  le  faint  évèqiie  denieuroit  ordinairement  : car  ils  “ " ^ 

croyoient  que  le  peuple  ne  penfoit  plus  à s’émouvoir  ; & 
d’ailleurs  c’éroit  l’heure  où  tout  le  monde  dormoit.  Us 
cherchèrent  donc  S.  Athanafe  par-tout , même  dans  les 
chambres  les  plus  hautes , & fe  retirèrent  fans  rien  âire , 
fort  étonnés  de  ne  le  point  trouver.  De  quelle  manière 
qu’il  eût  été  averti , foit  par  un  ange , comme  crurent  quel- 
ques-uns , foit  par  une  voie  naturelle , il  eft  certain  qu’il 
fe  retira  fort  à propos  ; & ce  fut  en  cette  occafion  qu’il  fe 
caclia  dans  le  fépulcre  de  fon  père.  U pouvoir  y demeurer 
iàns  incommodité  ; car  chez  les  anciens  , particulièrement 
en  Egypte , les  fépulcres  étoient  des  bâtimens  en  pleine 
campagne  , fi  confidérables , qu’il  y avoir  des  logemens. 

C’eft  ainfi  que  S.  Athanafe  fe  retira  pour  la  quatrième  fois , 
de  peur  d’être  l’occafion  des  maux  qui  fuivent  ordinaire- 
ment les  émotions  populaires.  U ne  demeura quequatre  mois 
dans  ce  fépulcre  ; car  l’empereur  Valens  donna  bientôt 
ordre  de  le  rappeler.  On  croit  qu’il  le  donna  malgré  lui , 
craignant  que  Valentinien  fon  frère , qui  foutenoit  la  foi 
de  Nicée , ne  trouvât  mauvais  qu’il  maltraitât  un  fi  grand 
homme  ; ou  que  fes  admirateurs , qui  étoient  en  grand 
nombre , ne  hlTent  quelque  mouvement  préjudiciable  à l’é- 
tat. Peut-être  que  les  chefs  des  Ariens  craignirent  que  S. 

Athanafe  n’allât  trouver  les  empereurs,  qu’il  ne  fit  changer 
de  fentiment  à Valens,  ou  n’animât  Valentinien  contie  lui. 

Car  ils  avoient  vu  les  effets  de  fon  puifiànt  génie  fur  Conf- 
tantius , qui  fut  trop  heureux  de  lui  accorder  fon  rappel , 

& de  le  preffer  même  de  retourner  en  Egypte.  Ce  font  les 
conjeflures  de  l’hifforien  Sozomène.  II  eft  certain  que  S. 

Athanafe  fut  épargné  dans  la  perfécution  de  Valens  ; qu’il 
demeura  paifible  dans  fon  églife , & que  l’Egy'pte  fut  tran- 
quille pendant  ce  qui  lui  refta  de  vie.  Ce  n’eft  pas  que  Lu- 
cius  ne  prefsât  fouvent  Valens  de  l’envoyer  à Alexandrie,  ca.  n.  lo. 
dont  les  Ariens  l’avoient  ordonné  évêque  ; mais  la  crainte 
du  peuple  le  retenoit.  < 

Valens  avoit  réfolu  de  marcher  contre  les  Goths  , qui  Theoj.  iv. 
avoient  paffé  le  Danube , & ravageoient  la  Thrace  , mais  ^ 
avant  que  de  s’expofer  aux  périls  de  cette  guerre , il  voulut  an.  }6g. 
recevoir  le  baptême, & le  reçut  en  effet  de  la  main  d’Eudoxe, 
le  fameux  Arien  qui  tenoit  alors  le  fiége  de  CP.  Dans  la  cé- 
rémonie môine  , Eudoxe  lui  fit  jurer  de  demeurer  toujours 
dans  fa  créance , & de  pourfuivre  par-tout  ceux  du  fentiment 
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contraire.  C’eft  ainfi  que  Valens  acheva  de  fc  livrer  aüxf 
Ariens,  avec  lefquels  fa  femme  Albia  Dominica  avoir  com- 
mencé de  l’engager.  L’hérétique  Eunomius  avoir  été  con- 
damné par  fentence  d’Auxone , préfet  du  prétoire , à aller 
en  exil  en  Mauritanie , comme  complice  de  la  conjuration 
de  Procope.  U marchoit  pendant  Thiver  pour  fe  rendre  au 
lieu  de  fon  exil  ; mais  étant  arrivé  à Murfe  en  Pannonie , 
il  y fut  reçu  à bras  ouverts  par  l’évéque  Valens , Arien 
comme  lui.  L’empereur  y vint  aufli  avec  Domnin,  évêque 
de  Marcianopole  aufli  Arien.  Ces  deux  évêques  foutinrent 
qu’Eunomius  avoir  été  calomnié,  & repréfentètent  à l’em- 
pereur fa  difgrace  d’une  manière  fi  pathétique , qu’il  révo- 
qua la  condamnation  d’exil.  U vouloir  même  voir  Euno- 
mius ; mais  Eudoxe  de  Conftantinople  l’en  empêcha  par 
artifice  , craignant  fans  doute  la  diminution  de  fon  crédit. 
L’empereur  Valens  perfécuta  plus  ouvertement  les  catho- 
liques trois  ans  après , lorfqii’il  fe  trouva  en  liberté,  ayant 
terminé  la  guerre  contre  les  Goths. 

CependaiK  l’empereur  Valentinien  fut  attaqué  dans  les 
Gaules  d’une  dangereufe  maladie  qui  flt  craindre  quelque 
mouvement  pour  la  fucceflion  de  l’empire.  Pour  le  préve- 
nir , fitôt  qu’il  fut  guéri , il  déclara  Augufle  fon  fils  Gra- 
tien , âgé  feulement  de  huit  ans  : ce  fut  à Amiens  le  neu- 
vième des  calendes  de  Sëptembre  , c’eft-à-dire  le  vingt- 
quatrième  d’Août  de  cette  année  367.  Valentinien  avoir 
eu  ce  fils  de  Severa  , qu’il  répudia  enfuite , & époufa  Jufti- 
ne,  veuve  du  tyran  Magnence,  à caufe  de  fa  beauté  : il  en 
eut  un  61s  nommé  Valennnien  comme  lui , & trois  Allés. 

C’efl  à peu  près  le  temps  où  $.  Hilarion  mourut  dans  l’ile 
de  Chipre  , après  avoir  inutilement  cherché  à fe  cacher  en 
divers  pays.  U avoit  demeuré  un  an  dans  le  défert  d’Oafls , 
quand  un  de  fes  difciples  , nommé  Adrien , lui  apporta  Ja 
nouvelle  que  Julien  étoit  mort , & qu’un  empereur  chré- 
tien régnoit  â fa  place  ; l’invitant  à retourner  à fon  monaf- 
tère  de  Paleftine.  Le  S.  rejeta  bien  loin  cette  propofition  , 
& ayant  loué  un  chameau , il  vint  à Paretoine  où  il  s’embar- 
qua pour  palTer  en  Sicile  avec  un  de  fes  difciples  nommé 
Zanan.  Au  milieu  de  la  mer  , le  6is  du  patron  6it  faifi  du 
démon,  & commença  à crier  ; Hilarion , ferviteur  de  Dieu , 
pourquoi  ne  nous  laiffes-tu  pas  en  repos  du  moins  fur  mer  ? 
Donne-moi  le  temps  d’arriver  à terre.  Il  répondit  ; fi  mon 
Dieu  te  le  permet , demeure.  S’il  te  chafTe  , pourquoi  t’en 
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)>renc[s-tu  à un  pécheur  & un  mendiant  i U parloit  ainiî , de  ' 
peur  que  les  mariniers  & les  marchands  ne  le  découvriflent 
quand  ils  feroient  arrivés.  L’enfant  fut  délivré  peu  de  temps 
après  ; mais  le  faint  fit  promettre  au  père  & à tous  les  au* 
très,  qu’ils  ne  diroient  ion  nom  à perfonne.  Etant  abordés  à 
Pachyn  en  Sicile,  il  offrit  au  patron , pour  payer  fon  pafiàge 
& celui  de  fon  difciple , un  livre  des  évangiles , qu’étant 
jeune , il  avoit  écrit  de  fa  main.  Le  patron  le  refufa , d’au* 
tant  plus  qu’il  voyoit  qu’ils  n’avoient  pour  tout  bien  que  ce 
livre  & les  habits  qu’ils  portoient.  I 

Saint  Hilarion , craignant  d’étrc  découvert  par  les  mar* 
chands  d’Orient , s’avança  dans  les  terres  à vingt  milles  de 
la  mer,  & s’arrêta  dans  un  lieu  défert,  où  ramaffant  du  bois 
il  fâifoit  tous  les  jours  un  fagot , qu’il  mettoit  fur  le  dos  de 
fon  difciple  , afin  de  le  vendre  au  prochain  village  & d’a- 
cheter un  peu  de  pain  pour  eux , & pour  ceux  qui  venoient 
par  haiârd  les  trouver.  Cependant  un  poffédé  s’écria  à 
Rome  dans  l'églife  de  Ikint  Pierre  : il  y a quelques  jours 
qu’Hilarion , ferviteur  de  Jefus-Chrift , eft  entré  en  Sicile  ; 
il  croit  être  bien  caché , mais  je  m’en  vais  le  découvrir.  En 
effet , il  s’embarqua  avec  fes  efclares , aborda  à Pachyn , 
alla  fe  profferner  devant  la  cabane  du  faint  vieillard  , & 
fut  aufiitôt  délivré.  Depuis  ce  temps-là  une  multitude  in- 
nombrable de  malades  & de  perfonnes  pieufes  vinrent  à lui. 
Entre  autres  un  des  principaux , qui  étant  guéri  d’hydropi- 
fie , lui  offrit  de  grands  préfens  ; mais  il  lui  dit  cette  parole 
de  l’évangile  : vous  l’avez  reçu  gratuitement , donnez-le 
gratuitement. 

D’un  autre  côté  Hefychius , fidelle  difciple  de  S.  Hila- 
rion,  le  cherchoit  par-tout,  perfuadé  que  quelque  part  qu’il 
fût , il  ne  feroit  pas  long-temps  caché.  Enfin  à Méthone  , 
aujourd'hui  Modon , à l’extrémité  du  Péloponèfe , un  Juif 
qui  vendoit  de  vieilles  hardes , lui  dit  qu’il  avoit  paru  en 
Sicile  un  prophète  des  chrétiens , & qu’il  faifoit  tant  de 
miracles , qu’on  le  prenoit  pour  un  des  laints  de  l’antiquité. 
Hefychius  s’embarqua  donc,  arriva  heureufement  à Pachyn  ; 
& s’étant  informé  du  faint  au  premier  village , il  trouva  que 
tout  le  monde  le  connoiffoit  ; mais  ce  qu’on  admiroit  le 
plus , c’efl  qu’après  tant  de  miracles , il  n’avoit  rien  pris  de 
perfonne  , pas  même  un  morceau  de  pain.  Hefychius  apprit 
bientôt  de  Zanan , que  le  faint  vieillard  étoit  réfolu  d’aller 
en  quelque  pays  barbare , où  l’on  n’entendît  pas  même  fa 
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An.  iCy. 

Am.  XXVI 
in  fine. 


langue  : il  le  mena  donc  à Epidaure  en  Dalmatie , ou  il  fat 
bientôt  découvert  par  Tes  miracles.  U délivra  le  pays  d’un 
ferpent  de  grandeur  énorme  , tpii  dévoroit  les  troupeaux 


Hier.  Chr.  & les  liommes  mêmes.  Dans  le  tremblement  de  terre  qui 


an.  567.  arriva  le  douzième  des  calendes  d’Aoùt , fous  le  premier 
confulat  de  Va!cminien&  de  Valens,  c’eft-à-dire  le  vingt- 
Chr.  'pificH.  unième  Juillet  l’an  365  , la  mer  ayant  palTé  fes  bornes,  &c 
au.  cod.  F-  menaçant  la  ville  d’Epidaure  d’être  renverfée , les  habitans 
J’**'  en  foule  l’amenèrent  fur  le  rivage.  Il  fit  trois  croix  fur  le 


làble , & étendit  les  mains  contre  la  mer , qui  s'arrêta  aulTî- 
tôt,  s’élevant  comme  une  haute  montagne,  & retourna  fur 


elle-même. 


S.  Hilarion  fachant  le  bruit  qu’avoit  fait  ce  miracle , s’en- 
fuit de  nuit  dans  une  petite  barque , d’ou  il  paflà  dans  un 
vaiireau  pour  aller  dans  file  de  Chipre.  Hs  rencontrèrent 
deux  bâtimens  de  pirates  : tous  ceux  qui  étoient  dans  le 
vailTeau  venoient  l’un  après  l’autre  tout  éperdus  lui  en  dire 
la  nouvelle.  Il  fourit  en  les  regardant  de  loin  ; puis  fe  tour- 
nant vers  fes  difciples,  il  leur  dit  : gens  de  peu  de  foi,  que 
craignez-vous  ? Sont-ils  en  plus  grand  nombre  que  l’armée 
de  Pharaon  ? Quand  les  pirates  furent  à un  jet  de  pierre , 
il  s’avança  fur  la  proue , étendit  la  main  contre  eux , & dit  ; 
contentez-vous  d’être  venus  jufqu’ici.'  Auflîtôt  les  vaiffeaux 
des  pirates  reculèrent  malgré  les  efforts  de  leurs  rames  , 
& retournèrent  vers  le  rivage  beaucoup  plus  vite  qu’ils 
n’étoient  venus. 


JJ  Etant  arrivé  en  Chipre , il  fe  retira  à deux  milles  de 
Paphos , où  il  fut  quelques  jours  en  repos.  Mais  il  n’y  avoit 
pas  été  trois  femaines  , que  par  toute  l’île , ceux  qui  étoient 
polfédés  des  démons , commencèrent  à crier  qu’Hilarion  , 
ferviteur  de  Jefus  - Chrift  , étoit  venu  , & qu’ils  dévoient 


l’aller  trouver  : la  plupart  difoient  qu’ils  le  connoiffoient 
bien , mais  qu’ils  ne  favoient  où  il  étoit.  Dans  un  mois  il 
s’en  affembla  autour  de  lui  environ  deux  cents,  tant  hom- 


mes que  femmes  ; & pour  fe  venger  en  quelque  manière 
des  démons,  qui  ne  le  lailfoient  point  en  repos,  il  les  prefîa 
tellement  par  fes  prières , que  dans  une  femaine  il  délivra 
tous  les  pofl'cdês. 

^ g II  demeura  deax  ans  dans  l'île  de  Chipre , fongeant  tou- 
jours à s’enfuir  ; & enfin  par  le  confcil  d’Hefycliius , fans 
lortir  de  l’ile,  il  fe  retira  à douze  milles  de  la  mer,  entre 
des  montagnes  très-rudes,  dans  un  lieu  afiéz  agréable,  où  il  y 

avoit 
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avoit  de  l’eau  & des  arbres  fruitiers , dont  toutefois  jamais  - ■ ■ ■ 
il  ne  mangea.  Il  y fit  encore  plufieurs  miracles;  & les  ha- 
bitans  gardoient  avec  grand  foin  les  pliages , de  peur  qu’il 
ne  leur  échappât.  Enfin  lâchant  que  fa  mort  étoit  proche , il  *7* 

^ écrivit  de  fa  main  une  petite  lettre  à Hefychius  , qui  étoit  c.  58. 
abfent,  pour  lui  laiffer  toutes  fes  richelTes  , c’ell-à-dire  fon 
évangile  & fes  habits , confiftant  en  une  tunique  de  poil 
rude , une  aiculle  & un  petit  manteau.  Ce  fut  comme  fon 
tellament.  Plufieurs  perlbnnes  pieufes  vinrent  de  Paphos , 
fachant  qu’il  avoit  prédit  fa  mort , entre  autres  une  femme 
nommée  Conllantia  , dont  il  avoit  guéri  le  gendre  & 
la  fille.  Il  leur  fit  lâire  ferment  à tous  de  ne  pas  garder 
fon  corps  un  moment , mais  de  l’enterrer  tout  vêtu  dans  le 
jardin  où  il  étoit.  Etant  prêt  à expirer , il  difoit  les  yeux  ou- 
verts : fors  mon  ame , fors , que  crains-tu  i Tu  as  fervi  J.  C.  ' 

près  de  foixante-dix  ans,  & tu  crains  la  mort.’  On  l’enterra 
aullltôt  comme  il  l’avoit  défiré.  Hefychius  qui  étoit  en  Pa- 
leftine , l’ayant  appris,  revint  en  Chipre , & feignant  de  vou- 
lo’u"  demeurer  dans  ce  même  jardin , il  déroba  le  corps  au 
péril  de  fa  vie  environ  dix  mois  après.  Conftantia  avoit 
accoutumé  de  veiller  au  fépulcre  de  S.  Hilarion , & de  lui 
parler  comme  s’il  eût  été  préfent , pour  lui  demander  fes 
prières  ; mais  quand  elle  apprit  que  l’on  avoit  enlevé  fon 
corps  , elle  mourut  à l’inftant.  Hefychius  le  porta  à Ma- 
juma  , & l’enterra  dans  fon  ancien  monaftere  avec  un 
grand  concours  de  moines  & de  peuple.  Les  habits  n’é- 
toient  point  gâtés , & le  corps  étoit  auffi  entier  que  s’il 
eût  été  vivant  , rendant  même  une  odeur  très  - agréa- 
ble. Les  habitans  de  Chipre  prétendirent  toujours  avoir 
fon  efprit , & quoiqu’il  fe  fit  toui  les  jours  de  grands 
mira;les  en  Paleftine  , au  lieu  où  étoient  fes  reliques  , il 
s’en  faifoit  encore  plus  au  jardin  de  Chipre.  Il  mourut  âgé 
de  quatre-vingts  ans  ; & par  conféquent  vers  l'an  370,  p^gi  j,, 
puifqu’il  avoit  foixante  & cinq  ans  à la  mort  de  lâint 
Antoine. 

On  rapporte  en  ces  temps-là  , avec  alTez  de  vraifem-  XII. 
blance , le  concile  de  Laoclicée  dans  la  Phrygie  Paca- 
tienne  , célèbre  par  fes  foixante  canons  compofés  fur 
diverfes  matières  de  difcipline  , principalement  touchant  can. 
les  rites  & la  vie  cléricale.  Il  défend  de  promouvoir  au 
fàcerdoce  les  nouveaux  baptifés  , de  faire  les  ordina- 
tiens  en  préfence  des  auditeurs,  c’eft-à-dire  de  ceux  qui 
Tome  III.  I 
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n’étoient  admis  dans  l’églile  qu’aux  inftnjftions , & non  pa» 
aux  prières.  II  ne  veut  pas  que  l'on  laiiTe  au  peuple  le  choix 
de  ceux  qui  doivent  être  élevés  au  làcerdoce  -,  mais  que  les 
évêques  foient  choifis  par  le  métropolitain  avec  les  évêques 
circonvoifins,  après  de  longues  épreuves  de  leur  foi  & de 
leurs  mœurs.  11  défend  d’établir  des  évêques  dans  les  bourgs 
& les  villages , mais  feulement  des  vifiteurs  : & que  ceux  qui 
y font  déjà  établis  ne  fâlTent  rien  fans  l’ordre  de  l’évêque 
de  la  ville , non  plus  que  les  prêtres.  Il  défend  d’étaÛir 
dans  l’églife  les  femmes  que  l’on  nommoit  anciennes  ou 
préfidentes.  C’étoient  les  plus  anciennes  diaconelTes , & 
qui  avoient  féance  devant  les  autres.  Le  concile  défend 
’ cette  diflinèlion  , apparemment  parce  que  quelques-unes  eu 
abufoient.  Gir  S.  Epiphane  témoigne  que  le  rang  de  diaco- 
nelTes  eft  le  plus  haut  où  les  femmes  aient  été  élevées  dans 
l’églife  ; qu’il  n’y  a jamais  eu  de  prêtrefles , & qu’elles  ne  peu- 
vent avoir  part  au  âcerdoce. 

Le  concÛe  défend  aux  clercs  de  prêter  à ufure , & d’en- 
trer dans  les  cabarets.  Ce  qu’il  défend  même  aux  moines. 
Voici  les  ordres  eccléfiafliques  qu’il  nomme  : prêtres, 
diacres , minières  ou  fous-diacres , leâeurs , chantres  , 
exorciUes , portiers.  Il  défend  aux  clercs,  & même  à tous 
les  chrétiens  de  fe  baigner  avec  les  femmes , qui  étoit  un  abus 
commun  chez  tous  les  païens.  U défend  aux  clercs  d’alTifler 
aux  fpeêlacles  qui  accompagnoient  les  noces  & les  feHins  , 
& veut  qu’ils  fe  lèvent  & fe  retirent  avant  l’entrée  des 
danfeurs.  Il  défend  la  danfe  à tous  ceux  qui  alMent  aux 
noces,  leur  permettant  feulement  de  faire  un  repas  mo- 
defle , comme  il  convient  à des  chrétiens.  II  défend  aux 
clercs  de  voyager  fans  lettres  canoniques  & fans  ordre 
de  l’évéque.  Les  évêques  étant  appelés  au  concile , ne 
doivent  pas  le  méprifer , mais  y aller  pour  inftruire  ou 
s’inftruire  eux  - mêmes.  Ils  ne  font  exeufés  que  pour 
maladie. 

Quant  aux  prières  & aux  cérémonies  eccléfiafliques  : 
après  le  fermon  de  l’évéque , on  doit  faire  d’abord  la  prière 
des  catéchumènes  ; après  qu’ils  font  fortis  , on  fait  la  prière 
des  pénitens.  Ils  s’approchent , reçoivent  l’impofition  des 
mains,  & fe  retirent.  Alors  fe  font  les  prières  des  fidelles  au 
nombre  de  trois  ; la  première  tout  bas , la  fécondé  & la  trot- 
fième  à haute  voix , enfuite  on  donne  la  paix , & après  que 
les  prêtres  l’ont  donnée  à l’évêque,  les  laïques  la  donnent 
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aulTi.  Alors  on  célèbre  la  fainte  oblation , & U n’eft  permis 
qu’aux  prêtres  d’entrer  dans  le  fanéluaire  & d’y  commu- 
nier. Les  prêtres  ne  doivent  entrer  & s’alTeoir  dans  le  fanc- 
tuaire  qu’avec  l’évêque  : s’il  n’eft  malade  ou  abfent.  Le  dia- 
I cre  ne  doit  s’afteoir  devant  le  prêtre , qu’après  qu’il  le  lui  a 
ordonné  : les  diacres  doivent  aufli  être  honorés  par  les 
fous-diacres  & par  tous  les  clercs.  Les  fous-diacres  ne  doivent 
point  avoir  place  dans  la  diaconie  , ni  toucher  les  vafes 
facrés.  Us  ne  doivent  point  porter  l’orarium  , ni  quitter  les 
portes  uti  moment , mais  vaquer  à la  prière.  Ce  canon 
femble  confondre  les  fous-diacres  avec  les  portiers.  Les  lec- 
teurs & les  chantres  ne  doivent  point  porter  l’orarium  en 
lifant  ou  en  chantant.  C’étoit  un  linge  que  l'on  portoit  au- 
tour du  cou,  & dont  eft  venue  notre  étole.  Perfonne  ne 
doit  exorcifer , ni  dans  l’églife , ni  dans  les  maifons , fans 
être  ordonné  par  l’évêque.  Les  femmes  ne  doivent  point 
entrer  dans  le  (ânâuaire. 

On  ne  doit  point  dire  dans  l’églife  de  cantiques  particu- 
liers , ni  lire  d’autres  livres  que  les  écritures  canoniques  de 
l’ancien  & du  nouveau  teftament.  Enfuite  de  ce  canon , le 
concile  rapporte  le  catalogue  des  écritures.  Dans  l’ancien 
teftament , il  omet  Judith  , Tobie , la  Sagefte , l’Eccléfiaf- 
tique  & les  Maccabées  : dans  le  nouveau  , il  omet  feule- 
ment l’Apocalypfe  ; par  où  l’on  voit  qu’il  y avoir  encore 
quelques  églilW  particulières  qui  doutoient  de  l’autorité 
de  ces  livres.  Perfonne  ne  doit  chanter  dans  l’èglife  , finot 
les  chantres  ordonnés  qui  montent  fur  l’ambon  & chante>t 
furie  livre.  Dans  les  prières  publiques,  on  ne  doit  point  jon- 
dre  les  pfeaumes , mais  faire  une  leélure  entre  cbque 
pfeaume.  Le  Ikmedi  on  doit  lire  l’évangile  avec  lesJutres 
écritures.  Les  chrétiens  ne  doivent  point  judaïfer  , /n  chô- 
mant le  famedi , mais  travailler  ce  jour-là  & hi  préfé- 
rer le  dimanche,  le  chômant,  s’il  eft  poflîble,  er  chrétien. 
Ces  paroles , s’il  eft  poflible,femblent  marquer  qie  les  chré- 
tiens n’obfervoient  pas  l’abftinence  du  travail  f rigoureufe- 
ment  que  les  Juifs. 

A la  fête  de  Pâque , on  ne  doit  point  ren/oyer  la  fainte 
euchariftie  à d’autres  diocèfes,  comme  eulogie,  c’eft-à-dire 
comme  le  pain  béni , que  l’on  envoyoit  en  figne  de  com- 
munon.  Les  clercs  ou  les  laïques  invités  à l’agape,  ne  doi- 
vent point  emporter  leurs  plats  , pour  ne  pas  troubler  le 
bon  ordre  de  l’églife.  On  ne  doit  point  fâire  les  agapes 
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dans  l’églife , ni  manger  ou  dreflèr  des  tables  dans  la  maifo** 
de  Dieu.  Ni  les  évêques  , ni  les  prêtres  ne  doivent  offrir  le 
fatriftcc  dans  les  maifons.  Pendant  le  carême,  on  ne  doit 
offrir  le  pain , c’eft-à-dire  conlàcrer  l’euchariffie , que  le 
famcdi  & le  dimancbe.  On  ne  doit  pas  déshonorer  le  caré-^ 
me  , en  rompant  le  jeûne  le  jeudi  de  la  dernière  femaine  ; 
mais  il  faut  jeûner  tout  le  carême  en  xêrophagie , c’eft-à-dire 
ne  mangeant  que  des  viandes  sèches.  Pendant  le  carême , on 
ne  doit  point  célébrer  les  fêtes  des  martyrs , mais  en  feire  mé- 
moire le  famedi  &le  dimanche.  On  ne  doit  faire  en  carême, 
ni  noces , ni  fêtes  pour  la  naiflànce. 

On  ne  doit  admettre  perfonne  au  baptême  après  deux 
femaines  de  carême.  C’eft  que  le  carême  entier  étoit  deftiné 
à l’examen  des  catéchumènes.  Les  compétans  doivent  ap- 
prendre le  fymbole , le  réciter  devant  l’êvéque  ou  les  prêtres 
le  jeudi  de  la  femaine  fainte.  Ceux  qui  font  baptifês  en  ma- 
ladie , & qui  en  relèvent , doivent  apprendre  le  fymbole,  & 
connoitre  le  nom  de  Dieu  qu’ils  ont  reçu.  Ceux  qui  font  bap- 
tifês doivent  recevoiHenfuite  l’onftion  célefte,&  participer  à 
la  royauté  de  Jefus-Chrift.  Les  pécheurs  qui  ont  perfévéré 
dans  la  prière  & dans  les  exercices  de  la  pénitence , &: 
montré  une  parfaite  converfion  , doivent  être  admis  à la 
communion,  en  vue  de  la  miféricorde  de  Dieu  ; après  leur 
avoir  donné  un  temps  pour  faire  pénitence  , proportionné 
à leur  chûte.  Ceux  qui  ont  contrafté  de  fécondés  noces  li- 
brement & légitimement,  fans  faire  de  mariage  clandeftin, 
feront  admis  à la  communion  par  indulgence , après  quel- 
que peu  de  temps  employé  en  jeûnes  & en  prières.  Les 
chrétiens  ne  doivent  pas  marier  indifféremment  leurs  en&ns 
à des-  hérétiques. 

On  ne  doit  point  permettre  aux  hérétiques  d’entrer  dans 
l’églife,  ni  aux  fidelles  d’aller  aux  églifes  ou  aux  cimetières 
des  héréâques  pour  prier  : autrement  ils  feront  excommu- 
niés pour  un  temps,  & ne  feront  reçus  qu’après  avoir  fait 
pénitence.  Ï1  eft  défendu  fous  peine  d’anathème  de  quitter  les 
martyrs  de  J.  C.  pour  s’adreffer  aux  faux  martyrs  des  hé- 
rétiques. Il  ne  faut  ni  recevoir  leurs  eulogies,  ni  prier  avec 
eux  ou  les  fchiûnatitjues.  Les  Novatiens  ou  les  Quartodé- 
cimains  qui  fc  convertillcnt , ne  doivent  point  être  reçus  , 
qu’ils  n’anarï'.ématifent  toutes  les  héréfies,  & particulière- 
ment la  leur  J & alors  ceux  qu’ils  nomment  fidelles,  ayant 
appris  le  fymbole  de  la. foi  &i  reçu  l’onélion  fâcréc,  parti- 
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citeront  aux  faints  myftères.’  Les  Montaniftes  , quoiqu’ils 
foient  au  rang  des  clercs  & en  grande  eftime  chez  eux  , g.  S. 
feront  inftruits  foigneufement , & baptifés  par  les  prêtres  & 
les  évêques  de  réglife.  On  voit  ici  que  le  baptême  des 
Montaniftes  eft  rejeté , & non  pas  des  autres.  Après  le  canon 
qui  défend  de  chercher  les  faux  martyrs  des  Iiérétiques  , 
fuit  celui-ci  : il  ne  faut  pas  que  les  chrétiens  quittent  rêgüfe  j j 
de  Dieu , pour  aller  invoquer  des  anges  & faire  des  affem- 
blêes  défendues.  Si  donc  on  trouve  quelqu’un  adonné  à 


cette  idolâtrie  cachée , qu’il  foit  anathème  , parce  qu’il  a 
laifte  Notre  Seigneur  Jefus-Chrift.  D y avoit  encore  alors  Thcod.  m 
en  Phrygie  &en  Pifidie  des  hérétiques  judaïfans,  qui  vou-  ”•  »*• 
loient  que  l’on  adorât  les  anges , comme  ceux  par  qui  la 
loi  avoit  été  donnée.  Ils  difoient  que  Dieu  étant  invHible 
& incompréhenfible  , on  ne  peut  atteindre  à lui , & qu’if 
faut  (ê  le  rendre  favorable  par  les  anges.  C’eftce  que  rap- 
porte Theodoret , qui  vivoit  environ  foixante  ans  après  ce 
concile;  & il  témoigne  que  de  fon  temps  on  voyoit  encore 
fur  les  confins  de  ces  provinces , des  oratoires  de  ûint 
Mic'oel.  D applique  à ces  hérétiques  ce  canon  du  concile 
de  Laodicée  ; & il  ajoute  que  pour  guérir  cette  ancienne 
maladie,  le  concile  a défendu  de  prier  les  anges , & d’aban- 


donner Jefus-Chrift  , c’eft-à-dire  que  l’églife  a condamné  ib'.d.-KW.  17 
ceux  qui  s’adrelToient  aux  anges  à l’exclufion  de  Jefus-Chrift , 
qui  s’arretoient  à eux  comme  au  dernier  objet  de  leur 

P*  9^4* 

culte , ne  croyant  pas  que  leurs  prières  pullent  arriver 


jufques  à Dieu  ; & qui  dreflbient  des  oratoires  à faint  Mi- 


chel de  leur  chef,  comme  proteéleur  du  peuple  de  Dieu  , 
non  à Jefus-Chrift  en  mémoire  de  faint  Michel  fon  fer- 


vitcur. 

Le  canon  fuivant  du  concile  de  Laodicée , défendaux  pré-  c.  j<5. 
très  & aux  clercs  d’être  magiciens,  enchanteurs  , mathéma- 
ticiens ou  aftrologues , de  faire  des  ligatures  ou  caraélères  , 

& commande  de  chafler  de  l’églife  ceux  qui  en  portent.  II 

eft  défendu  de  recevoir  des  Juifs  ou  des  païens  , les  pré-  c.  jy. 

fens  qu’ils  envoyoient  à leurs  fêtes , ni  de  célébrer  avec  eux.  c.  j8. 

Il  eft  défendu  en  partiailier  de  recevoir  les  pains  fans  levain , 
que  lesJuifsdonnentpendantlcurpàquc:  enfin  de  célébrer  les  c.  jp. 
fêtes  des  Gentils  avec  eux.  Voilà  les  canons  du  concile  de  Lao- 
dicée refpeélés  de  toute  l’antiquité.  X 1 1 f. 

Après  deux  années  de  guerre , l’empereur  Valens  rédüifit  RencuvcUc- 
}es  Goths  à lui  demander  la  paix , qu’il  leur  accorda  la 

- * ' * ....  l’erfccutioH. 
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ivèque  de  Conftanrinople , & il  fut  ordonné  par  un  évêque  — — 

oommé  Euftathe. 

Ce  fut  aux  Ariens  un  nouveau  prétexte  de  les  perfécuter;  Socr.  iv.  e, 
& rempereurValensayantappriscequis’étoitpalTéj&crai-  li- 
gnant quelque  fédition  , envoya  des  troupes  de  Nicomédie 
à Confhntinople  avec  ordre  de  prendre  Evagre  & Euftathe , 

& de  les  envoyer  en  exil  en  divers  lieux , ce  qui  fut  exécuté. 

On  croit  qu’Evagre  mourut  dans  Ton  exil , & l’églife  ho-  Mort.  Rom. 
note  là  mémoire  le  fixième  de  Mars.  Les  Ariens  devenus  plus 
infolens  par  la  proteâion  de  l’empereur , maltraitèrent  les 
catholiques , leur  difant  des  injures , les  frappant , les  met- 
tant en  prifon  , les  traînant  devant  les  magiftrats , & leur 
£ailknt  payer  des  amendes.  On  compte  S.  Euloge  martyr  Mart.  Rom. 
en  cette  perfécution  , avec  plufieurs  autres  dont  l’églife 
fait  mémoire  le  troifième  de  Juillet.  Pour  fe  plaindre  de  socr.  iv.  <■! 
ces  violences , les  catholiques  envoyèrent  à l’empereur  une  16. 
députation  de  quatre- vingtseccléfiaftiques,  à la  tête  defquels  ~ 

étoient  Urbain , Théodore  & Menedeme,  Arrivés  à Nico- 
médie , ils  préfentèrent  leur  requête  à l’empereur,  & lui  ex* 
poiérent  les  fouftrances  des  catholiques.  11  fut  extrêmement 
irrité  de  leurs  plaintes  ; mais  craignant  d’exciter  une  fédition , 
il  diftîmula  fa  colère  , & donna  fes  ordres  fecrets  à Modefte 
préfet  du  prétoire  , pour  les  faire  périr  fans  bruit.  Le  préfet 
feignit  donc  de  vouloir  les  envoyer  en  exil , ce  qu’ils  accep- 
tèrent généreufement  : mais  il  les  lit  mettre  dans  un  vaif- 
feau  qui  n’étoit  point  lefté  , & donna  ordre  aux  matelots  ' 
d’y  mettre  le  feu  quand  il  feroir  en  pleine  mer.  Cela  fut  exé- 
cuté. On  les  embarqua  fous  prétexte  de  les  mener  en  exil , Thtod.  u, 
mais  au  milieu  du  Golfe  d’Aftaque  , au  fond  duquel  eft  Nico- 
médie , les  mariniers  mirent  le  feu  au  bâtiment , paftèrcnt  dans 
une  chaloupe  qu’ils  feifoient  fuivre  , & fe  retirèrent.  Un 
grand  vent  du  levant  qui  fouffloit  par  hafard  , pouflà  le 
vaifteau  brûlant  jufqu’au  havre,  nommé  Dacidize , dans  la 
côte  de  Bithynie  , où  il  acheva  de  fe  confumer , & tel  fut 
le  martyre  de  ces  qiutre-vingts  eccléfiaftiques , dont  l’églife 
feit  la  mémoire  le  cinquième  de  Septembre.  On  attribua  à Mcnèlog. 
une  punition  divine  de  cette  cruauté , la  famine  qui  affligea  soc.  ibid. 
cette  année  la  Phrygie  & les  pays  voifins,  & qui  obligea  WiVr.  Chr. 
(Jufieurs  habitans  à déferter , pour  fe  retirer  à Conftantino- 
ple  & ailleurs. 

OeBithynie  Valens  paflk  en  Galatie , où  il  ravagea l’églife  XIV. 

avec  beaucoup  de  fiicilité.  U efpéroit  en  faire  de  même  en 

I iv 
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~~~ — Cappadoce  , à caufe  du  different  furvenu  quelques  année* 
N yff.  auparavant,  entre  Eufebe  évêque  de  Céfarée  & S.  Bafile  ; 
«ont.  Euii.  p.  dont  les  perfonnes  les  plus  confidérai  les  avoient  pris  le 
parti.  Sa  retraite  même  les  avoit  irrités  contre  l’évêque  qui 
^ caufe  , & ils  fembloient  difpofés  à fe  féparer  de  lui. 

Sup.  liv  XV.  S.  Bafde  demeuroit  tranquille  dans  la  folitude  de  Pont  , 
n.  14.  s’appliquant  aux  exercices  de  la  vie  monaftique.  S.  Gre- 
Creg  Naj.  goirc  de  Nazianze  y étoit  d’abord  avec  lui  ; & comme  i’é- 
vécpie  Eufebe  l’invitoit  à fe  trouver  aux  affemblées  ecclé- 
fialfiques  , il  lui  écrivit  en  philofophe  chrétien  : je  ne  puis 
fouffrir  l’injure  que  vous  avez  faite  à mon  frère  Bafile  : 
m’honorer  & le  maltraiter  , c’eft  comme  fi  vous  careffiez 
quelqu’un  d’une  maîîi , lui  donnant  un  foufflet  de  l’autre. 
Croyez-moi , donnez-lui  fàtisfaâion  , & vous  ferez  fatisfait 
• de  lui  ; pour  moi  je  le  fuivrai  comme  l’ombre  fuit  le  corps. 
Cette  lettre  fit  quelque  peine  à Eufebe  : mais  S.  Grégoire 
E/».  t<5p.  t7o.  l’adoucit  enfuite  , & la  perfécution  étant  venue,  il  s’offrit 
19-  d’aller  à fbn  fecours  : puis  le  voyant  tout-à-fait  bien  dif- 
pofé  , il  en  avertit  S.  Bafile  , l’exhortant  à le  prévenir  , & 
à ne  fe  pas  laiffefjimincre  en  ce  combat  de  vertu.  Il  y 
joint  la  confidération  du  temps.  Les  hérétiques , dit-il , ont 
conjuré  contre  l’églife  : les  uns  font  déjà  venus  , on  dit 
que  les  autres  viennent,  la  faine  doéirine  eft  en  péril.  Si  vous 
Creg.  or.  ao.  ctoyez  quc  je  doive  vous  accompagner  , je  ne  le  refuferai 
/’  5 <7.  pas.' En  effet  il  fe  chargea  de  la  commiffion  , & ramena  S. 
^Sojom.  vi.  ggpjjç  ^ Pg  pgj  beaucoup  prier.  Il 

Creg.  Nyff.  quitta  donc  fa  folitude  de  Pont  , & revint  à Céfarée  , 
p.  49.  Bp  apprit  que  l’empereur  en  approchoit , avec  les 

évêques  Ariens  qui  l’accompagnoient  toujours , & à qui 
l’abfence  de  S.  Bafile  donnoit  de  grandes  efpérances.  Valens 
fit  tous  fes  efforts  pour  le  gagner.  Il  le  menaça , il  le  flatta , 
lui  promettant  fa  faveur  & même  le  gouvernement  de  l’é- 
glife.  S.  Bafile  au  contraire  l’exliorta  lui  & fa  fuite  à fe  re- 
connoître  , à faire  pénitence  , & à ceffer  de  perfécuter 
Crig.  or.  20.  fcrviteurs  de  Dieu , contre  lefquels  leurs  efforts  étoient 
P‘  iJ9-  inutiles.  Loin  de  conferver  quelque  reffentiment  contre  l’é- 
vêque Eufebe , il  s’unit  avec  lui  pour  combattre  les  enne- 
mis communs.  Il  fit  ceffer  tout  fcandale  & toute  divifion 
entre  les  catholiques  : enfin  il  agit  fi  puifTamment , que  l’em- 
pereur & fes  évêques  Ariens  furent  obligés  de  fe  retirer  fans 
rien  faire , & S.  Grégoire  de  Nazianze  n’eutpas  peu  départ  à 
cette  viQpire. 
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Enfuite  S.  Bafile  s’appliqua  de  plus  en  plus  à fervir  fort 
évêque , à effacer  tous  les  Ibupçons  paffés  & à montrer  a 
tout  le  monde  qu'il  favoit  obéir.  Il  étoit  toujours  auprès 
d’Eufebe,  il  l’inilruifoit , il  l’avertiffoit,  il  exécutoit  fes  or- 
dres : il  lui  tenoit  lieu  de  tout.  Confeiller  fidelle  au  dedans , 
miniftre  aêlifau  dehors  : quoiqu’il  ne  tint  que  le  fécond  rang 
dans  l’églife  , comme  prêtre  , il  avoir  la  principale  au- 
torité , parce  qu’il  conduifoit  l’évéque.  Car  Eufebe  évêque 
depuis  peu  d’années  , & ordonné  fitôt  qu’il  fut  baptifé , ref- 
piroit  encore  un  peu  l’air  du  monde  , & n’êtoit  pas  affez 
inffruit  des  chofes  fpirituelles , pour  fe  conduire  en  ce  temps 
de  trouble.  Il  avoir  donc  befoin  de  fecours;  mais  il  l’embraf- 
foit  avec  joie , & croyoit  avoir  de  l’autorité  quand  S.  Ba- 
file  en  avoir.  S.  Bafile  fervoit  l’églife  en  plufieurs  manières. 
Il  parloir  avec  hardieffe  aux  magillrats  & aux  perfonnes 
plus  puilTantes.  Il  terminoit  les  différens  au  gré  des  parties. 
Il  affiffoit  les  piauvres  dans  les  bcfoins  fpirituels  & dans  les 
corporels.  11  les  nourriffoit , il  logeoit  les  étrangers  , il  pre- 
noit  loin  des  vierges  & des  moines , comme  il  paroit  par 
les  règles  qu’il  leur  donna  par  écrit  & par  tradition  : il  ré- 
gloit  les  prières  & le  fervice  de  l’autel.  C’eft  S.  Grégoire  de 
Nazianze  qui  le  témoigne , & par-là  il  femble  marquer  la  li- 
turgie attribuée  de  tout  temps  à S.  Balîlc , & encore  iifitée 
dans  les  églifes  orientales , quoique  la  fuite  des  temps  y ait 
apporté  quelque  changement. 

Il  fignala  principalement  là  charité  dans  la  famine  qui 
affligea  la  Phrygie  & les  pays  voifms  pendant  cette  année 
3 70.  Ce  fut  la  plus  cruelle  famine  dont  on  eût  mémoire  en 
Cappadoce  ; & la  ville  de  Céfarée,  éloignée  de  la  mer, 
ne  recevoir  aucun  fecours  par  le  commerce.  Ceux  qui 
avoieiK  des  blés , loin  d’être  touchés  du  befoin  des  pau- 
vres cherchoient  à en  profiter.  Toutefois  faint  Bafile  fit 
tant  par  les  prières  & fes  exhortations,  qu’il  ouvrit  les 
greniers  des  riches.  Enfuite  il  affembla  le  pauvre  peuple 
demi-mort  de  faim  ; & faifant  apporter  des  chaudières 
pleines  (je  légumes  cuits  avec  de  la  chair  falée  , lui-même 
ceint  d’un  linge  , les  leur  diftribuoit  de  fa  main , fe  fai- 
fànt  aider  de  fes  amis  & de  fes  ferviteurs  , & accompa- 
gnoit  cette  aumône  de  la  parole  pour  la  noi^riture  des 
âmes. 

Ancyre  & Néocélhrée  perdirent  alors  leurs  pafteurs , & 
S.  Baille  écrivit  à ces  églifes  des  lettres  de  coofolation , qui 


An.  }70. 
Ibid.  p.  J4-}. 


Sup.  I.  XT. 
n.  i;. 


<}reg,  Maf 
or.  to.p.f^l. 


Digiti^ed  by  Google 


ii6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 


An.  \^o■ 


font  de  grands  éloges  pour  ces  évêques.  Celui  de  Néoccfa  - 
rée  étoit  Mufonius.  S.  Bafile  l’appelle  la  colonne  de  la  vé- 
rité , le  gardien  des  lois  paternelles  , l’ennemi  de  la  nou- 
veauté. On  voyoit,  dit-il, en  lui  l’ancienne  forme  del’é- 
glife , & on  s’imaginoit  avoir  vécu  avec  ceux  qui  la  gou- 
vernoient  deux  cents  ans  auparavant.  L félicite  cette  ville 
d’avbir  eu , depuis  le  grand  S.  Grégoire  Thaumaturge  juf- 
ques  à celui-ci , une  fuite  continuelle  de  faints  pafleurs.  II 
les  exhorte  à lui  choifir  un  fuccelTeur  fans  ambition  & làns 
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cabale  ; & à s’attacher  au  bien  commun , qui  renferme 
l’avantage  de  chaque  particulier. 

L’évêque  d’Ancyre  étoit  Athanafe , .qui  avoit  été  mis  à 
la  place  de  Bafile  au  concile  de  CP.  en  3 60.  $.  Baûle  té- 
moigne une  extrême  affliôion  de  fa  mort,  & lui  donne  des 
louanges  d’autant  moins  fufpeéles , qu’ Athanafe  avoit  reçu 
un  peu  légèrement  quelque  mauvaife  imprellion  de  ùl  doc- 
trine. 


XV.  On  avoit  déjà  donné  des  fuccelTeurs  à ces  deux  évêques , 

<iuand  làint  Bafile  manda  àfaint  Eufebe  de  Samofate  la  mort 
S.  Céfaire  fainte  Emmelie , qm  mourut  fort  âgée  dans  le 

& de  fainte  monaftère  où  elle  s’étoit  retirée  avec  fainte  Macrine  fa. 
Gorgonie.  flUg,  £[jg  n’avoit  alors  auprès  d’elle  que  deux  de  fes  en- 
vitaS.  Macr  ' ^^üite  Macrine  l’aînée  de  tous  ; & S.  Pierre  depuis 
p.  186.  V-  évéque  de  SebaBe , le  dixième  & le  dernier.  Comme  ils 
Pag^an.  370.  ètoient  des  deux  côtés  de  fon  lit , elle  les  prit  chacun  d’une 
de  fes  mains , & dit  : Seigneur , je  vous  offre  fuivant  votre 
Creg.  ihid.  p.  loi  l®s  ptémices  & la  dixme  de  mes  couches.  Elle  fut  enter- 
loi,  B.  rée  avec  fon  époux  dans  l’églile  des  quarante  martyrs , à 
fept  ou  huit  ftades  du  monaftère , c’eft-à-dire  un  bon  quart 
Martyrol,  de  lieue  : l’églife  honore  fa  mémoire  le  30  Mai.  Mais  S. 
Bafile  fut  plus  touché  de  cette  mort  , que  fon  âge  & fa 
Bafd.  ep  7 vertu  ne  fembloient  lui  permettre.  Il  fortoit  d’une  maladie 
ed  Eu/eb.  Sa-  qui  l’avoit  réduit  à l’extrémité , & que  la  rigueur  exceflive 
de  l’hiver  avoit  rendue  plus  fàcheufe  ; & l’état  où  il  voyoit 
l’églife  n’étoit  pas  propre  à le  confoler. 

Creg.  or.  10.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  perdit  vers  le  même  temps 
p.  168.  r.  16.  gj  Gorgonie  fa  fœur  , que  l’églife  compte 

auffi  entre  les  Saints.  Cefaire  avoit  été  glorieufement  rap- 
pelé à la  cour  par  Jovien  ; & Valens  l’a  voit  fait  quefteur 
ou  tréforier  de  la  Bithynie  où  il  demeiu"oit.  Saint  Grégoire , 
Creg.  or.  10. 1°»“  «le  s’en  réjouir,  étoit  affligé  de  le  voir  embarraffé  d’af- 
p.  x68.  laires  temporelles , & l’exhortoit  à s’en  dégager.  B iùt  dé- 
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terminé  par  l’accident  du  tremblement  de  terre , qui  ache- 
va de  renverfer  la  ville  de  Nicée  l’onzième  jour  d’Ofto- 
bre  368.  Céfaire  fut  prefque  le  feul  homme  de  marque 
qui  s'en  làuva  ; mais  il  y perdit  une  partie  de  fon  bien  , 
&.  demeura  enveloppé  fous  les  ruines , dont  il  fe  retira 
comme  par  miracle  avec  de  légères  bleflures.  Il  réfolut 
donc  de  fe  do'nner  entièrement  à Dieu  ; mais  il  mourut  peu 
de  temps  après,  ayant  auparavant  reçu  le  baptême  ; & 
laillâ  fes  biens  aux  pauvres  , n’ayant  ni  femme  ni  enfans. 
S.  Grégoire  fon  frère  fit  fon  oraifon  funèbre , en  préfence 
de  fon  père  & de  fa  mère.  L’églife  grecque  honore  la  mé- 
moire de  Céiâire  le  neuvième  de  Mars , & l’églife  latine 
le  vingt-cinquième  de  Février.  Sainte  Gorgonie  leur  fœur 
mourut  quelque  temps  après  , & faint  Grégoire  lui  fit 
auifi  une  oraifon  funèbre  : où  dépeignant  fes  vertus , il 
donne  le  modèle  de  la  perfection  chrétienne  pour  les  fem- 
mes mariées.  Son  recueillement  & là  modeftiê  alloient 
jufqu’à  compter  pour  beaucoup  le  moindre  fouris  : elle 
mortifioit  fes  yeux  , fes  oreilles  & tous  fes  fens  ; elle 
méprifoit  la  parure  dont  les  femmes  font  fi  curieufes  : 
mais  elle  prenoit  grand  foin  de  la  décoration  des  églifcs. 
Quoiqu’elle  eût  un  grand  efprit , une  prudence  qui  la  ren- 
doit  le  confeil  de  tout  le  pays , une  connoiiTance  profon- 
de des  myfières  de  la  religion  , tant  par  la  leâure  des 
livres  Ikcrés  , que  par  fes  propres  méditations  : elle  n’en 
écoit  pas  moins  affeâionnée  au  filence , & prenoit  grand 
foin  de  cacher  fes  bonnes  œuvres  , & d’avoir  plus  de  piété 
au  dedans  , qu'elle  n’en  marquoit  au  dehors.  Sa  maifon 
étoit  ouverte  à toutes  les  perfonnes  vertueufes  : elle  avoit 
un  refpeft  particulier  pour  les  prêtres , une  compaffion 
tendre  pour  les  affligés , & fiiifoit  de  grandes  libéralités 
aux  pauvres  , particulièrement  aux  veuves.  Ses  prières 
éroient  ferventes  & attentives  , fes  larmes  abondantes, 
fes  génufiexions  fréquentes  : fes  jeûnes  , fes  veilles , fon 
application  à la  pfabnodie  n’étoient  pas  moindres.  Cepen- 
dant elle  ne  fut  baptifée  que  vers  la  fin  de  fa  vie  : mais 
avant  que  de  mourir  , elle  eut  la  confolation  de  voir  fon 
mari , fes  fils  & fes  petits-fils  recevoir  la  même  grâce.  Sa 
confiance  en  Dieu  étoit  telle  , qu’après  une  chute  dange- 
reufe,  elle  ne  voulut  point  par  modefiie  employer  lefe- 
cours  de  la  Médecine  , & fe  trouva  miraculeufement  gué- 
rie, Unç  autre  fois  dans  une  grande  maladie  où  les  mé- 
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~An.  Î70.  de  fa  fanté,  elle  mit  fa  tête  fur  l’au- 

tel, & commença  à prier  avec  des  cris  & des  larmes  abon- 
dantes , dont  elle  fe  fit  une  onêîion , y mêlant  ce  qu’elle 
avoit  pu  réferver  des  Atitypes  du  précieux  corps  ou  du 
lang , c eft-à-dire  de  la  fainte  Euchariftie  : & s’en  retour- 
na aulTitôt  guérie  parfaitement  ; ce  qui  ne  peut  être  ar-  ' 
rivé  qu’après  fon  baptême  , puifque  l’on  n’a  jamais  don- 
ne l’euchariftie  qu’aux  fidelles  baptifês.  Telle  fut  fainte 
Gorgonie , dont  l’églife  honore  la  mémoire  le  neuvième 
XVI.  Décembre. 

î.lb’c°s"  ‘’de  . G*‘egoire  de  Nazianze  êtoit  alors  auprès  de  fon 
Nazianze.  le  foulageant  en  fa  vicillclTe  , & portant  en  qualité 

de  prêtre  une  partie  du  fardeau  de  l’épi  fcopat.  Un  des 
premiers  fei^'ices  qu  il  lui  rendit  , fut  de  réconcilier  avec 
lui  les  moines  qui  s’étoient  féparés  de  fa  communion , lorf- 
qu  il  eut  figné  la  formule  de  Rimini.  Il  y en  avoit  plu- 
Sup  ï.  xiv.  fleurs  confidérables  pour  leur  piété  & pour  leur  do3ri- 
Greg.  Car'm.  ^utres  Cledone , Eulale  & Cartère.  Cledone  , 

47  f.  107.D.  après  avoir  paru  à la  cour  avec  éclat  , donna  tous  fes 
biens  aux  pauvres , & fe  retira  dans  la  folitude.  11  fut  prê- 
tre, & demeura  lié  d’une  amitié  particulière  avec  faint 
Grégoire  le  fils.  Eulade  ell  celui  qu’il  fit  depuis  ordonner  ' 
évêque  de  Nazianze  après  h mort  de  fon  père.  Il  étoit 
iS'IrfS  Jo"  coufin,  & avoit  un  frère  nommé  Hellade,  qui  em- 
«/’.  105.  ad.  ^•’alTa  avec  lui  la  vie  folitaire  : mais  il  mourut  quelque 
Cefar,  temps  après.  On  croit  que  Cartère  eft  celui  qui  conduifit 
les  monaftères  d’Antioche  avec  Diodore  , & qui  fut  le 
Socr.vt,  c.^.  maître  de  faint  Chryfoftome.  Tels  étoient  les  principaux 
de  ces  folitaires , qui  s’étoient  féparés  de  l’évêque  Gre- 
goire.  L’autorité  de  leur  vertu  avoit  attiré  avec  eux  une 
partie  du  troupeau  ; & ils  avoient  paffé  jufqu’à  fe  faire 
ordonner  des  prêtres  par  d’autres  évêques , pour  leur  ad- 
miniftrer  les  facremens. 

Le  S.  vieillard  fit  tous  fes  efforts  pour  les  réunir , par  fes 
exhortations , par  fes  prières , & par  fa  douceur  : il  deman- 
doit  à Dieu  jour  & nuit  cette  grâce,  avant  la  fin  de  fa  lon- 
gue vie  , & fon  fils  ne  la  demandoit  pas  moins  ardemment. 

La  douleur  qu’il  en  reffentoit  , l’occupoit  le  jour  & la 
nuit  ; & les  exercices  de  piété , loin  de  le  confoler , lui  re- 
mettoient  devant  les  yeux  ces  chers  frères,  avec  qui  il  les 
Vita  Greg.  avoit  fi  fouvent  pratiqué.  Il  s’impofa  filence  , & ne  parla 
point  en  public  pendant  tout  ce  temps.  Enfiin  il  perfuada  à 
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fon  père  de  demander  pardon  de  fa  faute , & de  &ire  une  ><  ■ ■■  ' -'4 

confeflion  claire  de  la  vraie  foi.  Les folitaires & ceux  qui 
les  avoient  fuivis,  quittèrent  les  foupçons  qu’ils  avoient  Orat.ig.p, 
conçus  du  faint  vieillard , & reconnurent  que  fa  créance 
avoir  toujours  été  pure.  Lui  de  fon  côté  le  reçut  avec  joie, 

& reçut  avec  eux  les  prêtres  qu’ils  avoien^  fait  ordonner. 

S.  Grégoire  le  fils  célébra  cette  réunion  par  un  excellent 
difcours,  où  il  dit  entr’autres  chofes;  que  les  récon-  Orat.n.p; 
ciliations  fuivies  des  rechutes  fréquentes,  font  pires  que  lo».  loj.Zï. 
la  divifion  même,  parce  qu’elles  ôtent  l’efpérance  d’une 
réconciliation  folide.  Qu’il  y a une  mauvaife  paix , & une 
bonne  divifion.  Quand  l’impiété  eft  manifelle , il  faut  mar- 
cher tête  baÜTée  contre  le  fer , le  feu , les  puillances  ; & 
ne  rien  craindre  tant , que  de  craindre  quelque  chofe  plus 
que  Dieu.  Mais  quand  notre  peine  n’efi  fondée  que  fur 
des  foupçons  , il  efi  bien  plus  avantageux  de  demeurer  en 
un  même  corps , pour  nous  redrelTer  les  uns  les  autres , 
que  de  nous  engager  par  la  divifion  à des  préjugés  qui  ôtent 
la  confiance  ; & vouloir  enfuite  corriger  les  au^es  avec 
empire , en  tyrans  plutôt  qu’en  frères. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  tomba  malade , & fut  ré-  Greg.  erat. 
diiit  à une  extrémité  qui  ôtoit  toute  efpérance.  Une 
fièvre  violente  mettoit  tout  le  dedans  en  feu  : les  forces 
lui  manquoient  ; il  prenoit  ni  nourriture  ni  repos,  il 
avoir  des  palpitations  & des  angoiffes  continuelles  : fà 
bouche,  toute  ulcérée  en  dedans,  pouvoir  à peine  ava- 
ler de  l’eau.  L'art  des  médecins  ni  le  foin  des  domefii- 
ques  n’y  pouvoir  fuffire.  U ne  connoiffoit  plus  les  affif- 
tans  , & il  ne  lui  reftoit  qu’un  petit  fouffle  de  vie. 

C’étoit  la  nuit  de  Pâque  : Grégoire  le  fils.  Nonne  fa 
mère , tout  le  clergé  & tout  le  peuple  étoient  dans  l’égli- 
fe  en  prières,  partagés  entre  la  joie  de  la  fête  & la  douleur 
de  cette  perte.  L’iieure  de  célébrer  les  myftères  étant  ve- 
nue , le  faint  vieillard  commença  à fe  remuer  foiblement.  Il 
appela  d’une  voix  très- baffe  un  lèrviteur,  lui  commanda  de 
s’approcher , de  lui  donner  feshabits&  lui  tendre  la  main.  Ce- 
lui-ci obéit  avec  furprife  & empreffement;  & le  faint  évê- 
que s’appuyant  fur  lui  fe  leva,  étendit  pour  la  prière  fes 
mains  languiflântes,  & célébra  comme  il  put  les  myftères  en 
peu  des  mots , s’uniffant  en  efprit  au  peuple  qui  prioit  dans 
ï’églife.  Ayant  prononcé  félon  la  coutume  les  paroles  de  l’eu- 
chariftie , & donné  fa  bénédiéUon  au  peuple  : il  fe  remit  au 
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m i—i.-  lit,  prit  un  peu  de  nourriture,  dormit,  & fe  rétablit  peu 
Am.  }7o.  à peu  : enforte  que  le  dimanche  de  l’oélave  de  Pâque , que 
l'on  nommoit  dès-lors  le  dimanche  nouveau  ou  du  re- 
nouvellement, comme  le  nomme  encore  l’églife:  ce  jour, 
dis-je,  il  vint  offrir  le  facrifice  dans  l’églife  avec  tout  fon 
peuple.  S.  Grégoire  ion  bis  racontoit  depuis  en  public  cette 
guérifon , comme  un  miracle  évident. 

XVII.  Eulebe  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce  mourut  peu 
S.BaCl^évê-  jg  temps  après  que  fon  églife  eut  été  attaquée  par  Valens, 
rée.  3yant  combattu  généreulèment  en  cette  perlecution , & 

Greg.  Na  J.  en  Celle  de  Julien  ; auffi  fe  trouve-t-il  au  nombre  des  faints  en 
er.ip./j.jio.  quelques  martyrologes,  quoique  mal  à propos  confondu 
Or.  10.  p.  Eufebe  de  Céfarée  en  Paleftine.  A fa  mort,  l’églife  de 
342.  D.Vita.  Céfarée  en  Cappadoce  fe  trouva  expofée  aux  mêmes  trou- 
blés  qu’à  fon  éleélion.  La  foi  catholique  qu’elle  avoit  tou- 
& lifua.  11.  jours  confervee,&l  union  qui  y avou  toujours  régné,  exci- 
Juin,  toit  l’envie  des  hérétiques.  C’étoit  un  des  plus  grands  fiéges 

de  tout  l’Orient  : la  métropole  de  toute  la  Cappadoce , & 
peut-être  de  tout  ce  que  l’on  appeloit  diocèfe  de  Pont , dans 
le  gouvernement  politique  : c’eff-à-dire  que  plus  de  la  moi- 
tié de  l’Afie  mineure  en  dépendoit.  Le  Clergé  de  Céfarée 
écrivit  félon  la  coutume  aux  évêques  de  la  province , & ils 
vinrent  pour  procéder  à l’éleâion. 

Crtf.  er.  Le  faint  évéque  de  Nazianze  y étant  appelé  comme  les 
19.  f . } 1 1.  autres , craignit  de  n’y  point  ailiffer , tant  pour  fon  extrême 
cp^  12  vieilleffe,  que  pour  une  maladie  qui  lui  étoit  furvenue.  Il 

écrivit  donc  au  clergé  & au  peuple  de  Céfarée  en  ces  ter- 
mes : je  fuis  un  petit  paffeur  d’un  petit  troupeau  : mais  la 
grâce  n’eft  pas  refferrée  par  la  petiteffe  des  lieux.  Qu’il  foit 
donc  permis  même  aux  petits  de  parler  librement.  Il  s’agit 
Lac.  XI.  34.  de  l’églife  pour  laquelle  J.  C.  eff  mort  : l’œil  eft  le  flam- 
beau du  corps,  & l’évêque  le  flambeau  de  l’églife.  Puifque 
vous  m’avez  appelé,  fuivant  les  canons,  & que  je  fuis  rete- 
nu par  la  vieilleffe  & la  maladie  ; û le  S.  Efprit  me  donne 
la  force  d’alïïfter  en  perfonne  à l’éleétion , car  il  n’y  a rien 
d’incro)rable  aux  fldeîles , ce  fera  le  meilleur  & le  plus  agréa- 
ble pour  moi  : fi  l’inflrmité  me  retient , je  concours  autant 
que  peut  un  abfent.  Je  ne  doute  pas  que  dans  une  ü grande 
ville,  & qui  a toujours  eu  de  û grands  prélats,  il  n’y  ait 
d’autres  perlbanes  dignes  de  la  première  place  ; mais  je  ne 
puis  en  préférer  aucun  à notre  cher  fils  le  prêtre  Bafile.  C’ell 
un  homme , je  le  dis  devant  Dieu , dont  la  vie  & la  doc- 
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trine  eft  pure , & le  feul , ou  du  moins  le  plus  propre  de 

tous  à s’oppofer  aux  hérétiques,  & à l’intempérance  de  î?®' 
langue  qui  règne  à préfent.  J’écris  ceci  au  clergé , aux  moi- 
nes, aux  dignités,  au  fénat  & à tout  le  peuple.  Simon 
fufii^ge  eft  approuvé  comme  jufte , & venant  de  Dieu , je 
fuis  préfent  fpirituellement,  ou  plutôt  j’ai  déjà  impofé  les 
mains.  Si  l’on  eft  d’un  autre  avis , fi  l’on  juge  par  cabales 
& par  intérêts  de  famille,  fi  le  tumulte  l’emporte  fur 
‘ les  règles  : faites  entre  vous  ce  qu’il  vous  plaira , je 
me  retire. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  écrivitaufliàS.  Eufebe  de  Samo- 
fate , pour  implorer  fon  fecours  en  cette  occafion , quoi-  ; 

qu’il  ne  fut  pas  de  la  province , lui  repréfentant  le  péril  où 
fe  trouvoit  l’églife  de  Céfarée , par  les  entreprifes  des  hé- 
rétiques. S.  Eufebe  de  Samofate  vint  en  effet , & fa  préfence  Greg,  tp,  19. 
fut  très-efficace  pour  confoler  & foutenir  les  catholiques. 

Car  encore  que  S.  Bafile  fut  manifeftement  le  plus  digne 
de  remplir  le  fiége  de  Céfarée,  les  premières  perfonnes 
du  pays  s’y  oppofoient  : ils  foutenoient  leur  faéHon  par  les 
plus  médians  d’entre  le  peuple,  & avoient  gagné  une 
partie  des  évêques.  Ainfi  quand  ils  furent  affemblés , ils 
écrivirent  à l’évêque  de  Nazianze,  pour  l’inviter  à venir  ; 
mais  d’une  manière  qui  lui  fit  entendre  qu’ils  ne  le  défiroient 
pas.  Il  leur  marqua  par  fa  réponfe , qu’il  l’avoit  bien  compris  ; 

& leur  déclara , comme  il  avoir  fait  au  clergé  & au  peuple  de  ' 

Céfarée , qu’il  donnoit  fon  fufirageau  prêtre  Bafile, comme 
au  plus  digne  ; & protefta  contre  l’éleôion  que  l’on  pour- 
roit  faire  par  cabale.  Et  fi  l’on  oppofe,  dit-il,  le  prétexte 
de  fa  mauvaife  fanté,  vous  ne  cherchez  pas  un  athlète, 
mais  un  doôeur.  U ne  fe  contenta  pas  d’écrire  : mais  fk-  Grtg.  or.  zo>' 
chant  qu’il  manquoit  une  voix  pour  rendre  l’éleâion  canoni-  ' 
que,  nonobftant  fon  grand  âge  & fa  maladie,  qui  le  rédui-  d[  **** 
foit  prefque  à l’extrémité  : il  fonit  de  fon  lit , & fe  fit  por-  ’ 
tfcr  à Céfarée , s’eftimant  heureux  s’il  achevoit  fa  vie  par 
une  fi  bonne  œuvre.  S.  Bafile  fut  donc  élu,  & ordonné  ca- 
noniquement évéque  de  Céfarée  en  Cappadoce , & l’églife 
Élit  la  mémoire  de  cette  ordination  le  quatorzième  de  Juin. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  s’en  retourna  à Nazianze  guéri  XXlir. 

& fortifié , comme  par  miracle.  Les  évêques  oppofés  à Ba-  Conduite  de 
file  fouffroient  avec  peine  qu’il  l’eût  emporté  fur  eux  : la  ^ Creg^Saf. 
honte  & le  dépit  les  pouffoit  jufqu’à  lui  dire  des  injures.  or.\ÿ.p.%ix. 
Grégoire  les  vainquit  encore  par  fa  patience  : & content 


Digitized  by  Coogle 


13»  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE; 
fa"  ■ ' ■ I d’avoir  gagné  dans  le  fonds,  il  leur  laiflbit  la  fatisfaélion  de 
An.  Î70.  parler.  Avec  le  temps  leur  chagrin  fe  tourna  en  admiration , 
& ils  le  regardèrent  depuis  comme  leur  arbitre  & leur 
patriarche. 

Id.  or.  10.  p,  S.  Bafilc  en  ufa  de  même.  Il  s’appliqua  à guérir  les  ef- 
ÎÎ4.  C.  prjts  aigris  contre  lui , non  par  des  flatteries  & des  baflfef- 
fes,  mais  par  une  conduite  noble  & élevée,  ne  regardant 
pas  feulement  le  préfent,  mais  It's  dil'pofant  à lui  être  fou- 
rnis à l’avenir.  Il  ne  le  fervoit  pas  d’artifice  pour  fe  les  afiu- 
jcttir , mais  il  les  gagnoit  par  amitié  : n’ufant  pas  de  fa  puif- 
fance,  & leur  faifant  femir  qu’il  les  épargnoit.  Il  employoit 
peu  de  paroles  & beaucoup  d’efTets.  Tous  étoient  forcés 
de  céder  à la  fupériorité  de  fon  génie  & à l’éminence  de 
fa  vertu;  &:  demeuroient  perfuadés,  qu’il  falloir  lui  être 
unis  & fournis , ou  renoncer  au  falut  éternel.  Ainfi  domp- 
tés ils  s’empreflbient  à fe  juftifier,  à lui  témoigner  de  l’a- 
mitié , & montrer  du  progrès  dans  la  vertu  : car  c’étoit 
la  feule  juftification  folide.  II  n’y  eut  que  quelques  incor- 
Or  10  P "'■t  P3S  en  peine.  C eft  ainft  que  S. 

}44.  A.  Ep.  Grégoire  de  Nazianze  nous  dépeint  la  conduite  de  fon  ami. 
10. 10.  iu  fin.  Il  ne  fe  prefla  pas  de  l’aller  trouver  après  fon  épifcopar. 

S.  Bafile  l’avoit  invité  à le  venir  voir  malade , & il  s'étoit 
mis  en  chemin.  Mais  apprenant  en  même-temps  que  les  évê- 
ques s’alTembloient  à Céfarée,  pour  élire  un  fuccelTeur  à 
Eufebe , il  retourna  fur  fes  pas  : aceufant  S.  Bafile  de  fim- 
plicité,  s’il  ne  voyoit  pas  le  foupçon  qu’il  donnoit  de  vou- 
loir fortifier  fa  brigue , en  appelant  fes  amis.  Peut-être  S. 
Epifl.  Z4.  Grégoire  craignoit-il  d’être  élu  lui-méme.  Il  garda  la  même 
conduite  après  l’élcélion , 6:  fe  contenta  d’écrire  à S.  Bafile  : 
que  quelque  joie  qu’il  eût  de  fa  promotion , il  n’iroit  pas 
le  trouver  fitôt , quand  même  il  le  demanderoit , pour  ne 
pas  donner  lieu  à les  calomnier  l’un  & l’autre  : qu’il  iroit 
quand  Dieu  l’ordonneroit,  & quand  les  ombres  de  l’envie 
feroient  diilipées  S.  Bafile  s’en  plaignit  d’abord  ; mais  enfin 
il  goûta  les  raifons  de  fon  ami. 

XIX.  S.  Bafile  étendant  fes  vues  & fon  zèle  fur  toute  l’églife, 
fcnfiblcment  affligé  de  la  divifion  qui  régnoiten  Orient, 
uir  les  catlio-  itiême  entre  les  évêques  catholiques.  Pour  y remédier,  il  crut 
liques.  devoir  exciter  les  évêques  d’Occident,  & employer  auprès 
r 4«"  l’autorité  de  S.  Athaiiafe.  Il  lui  écrivit  donc  dès  le  com- 
a I .€p.  ^ j-Qjj  èpifeopat , & lui  dit  : il  y a long-temps 

que  je  fuis  perfuadé  que  lu  feule  voie  de  fecourir  nos  égli- 

fe's 
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fes,eft  la  jonftion  des  évêques  d’Occident.  S’ils  veulent 

E-.onirer  le  même  zèle  pour  nous  , qu’ils  ont  employé  chez 
eux,  contre  une  ou  deux  perlonncs , peut  être  avancera- 
t-on  quelque  choie.  Les  jjuiiïances  refpeéleront  l’autorité 
d’un  ft  grand  nombre  d’évêques, & les  peuples  les  l'ui^ront 
lâr.sréfiilance.  Lalirez  ce  monument  digne  de  vous  ; & cou- 
ronnez par  certe  teule  aélion  les  combats  inrinisque  vous 
avez  (outenus  pour  la  foi.  Envoyez  de  votre  faintt  cgüié 
des  hommes  pulfl'ans  dans  la  faine  doflrine  vers  les  évê- 
ques d’Occident , pour  leur  expofer  les  maux  qui  nous  acca- 
blent. Il  r 'excite  à prcnure  loin  par  lui-même  de  l êgliie 
d’Antioche,  fans  attendre  le  fecours  de  l’Occident  : lui  re- 
prêfentant  que  la  divifion  de  cette  églife  eftlemal  le  pli;s 
preffant  ,&  qu’elle  eli  comme  la  têted’cù  lafanré  feco.-ù- 
municpera  à tout  le  corps.  U envoya  cette  lettre  par  Doro-  Ey,,yj. 
thé:  diacre  de  l’êgliie  d’Antioche  ; & à fa  prière  il  en  joignit 
une  fécondé , pour  s’expliquer  plus  nettement  au  fujet  de 
cette  églife , & de  S.  Melece  , à qui  Dorothée  éroit  atta- 
ché. S.  Bafile  déclare  donc  à S.  Athanale  , qu’il  faut  réunir 
à S.  Melece  toutes  les  parties  de  l’églife  d’Antioche  : ce  font, 
dit  - il  , les  vœux  de  tout  l’Orient  : & je  le  fouhaite  en 
mon  particulier , comme  lui  étant  uni  en  toutes  manières, 

Cert  un  homme  irrcpréhenfiblc  dans  la  foi , & incompa- 
rable dans  les  mœurs  : & l’on  trouvera  quelque  expé- 
dient peur  contenter  les  autres.  Au  refte  , vous  n’igno- 
rez pas  que  les  Occidentaux  qui  vous  font  les  plus  unis, 
font  du  même  fenriment.  Dans  ces  lettres  , S.  Bafile 
traite  toujours  S.  Athanafe  de  père  , & lui  parle  avec  un 
eirréme  rcfpeft.  S.  Athanafe  les  reçut  favorablement , &, 
renvoya  le  diacre  Dorothée  avec  un  de  fes  prètresnom- 
mè  Pierre,  pour  travailler  à la  réunion  des  e'prits.  $7- 

S.  Bafile  ayant  reçu  par  eux  la  réponfe  de  S.  Athanafe  , 
lui  renvoya  Dorothée  avec  une  lettre  oü  il  loue  fon  appli- 
cation au  bien  de  l’églife  iiniverfelle,  & ajoute  : il  nous  a 
paru  convenable  d’écrireà  l’évoque  de  Rome  qu’il  confidcre  Ep.  s** 
ce  qui  fe  palTe  ici , & qu’il  en  donne  fon  avis.  Car  comme 
il  cft  difficile  d’envoyer  de  de-là  dos  députés  en  commun 
par  l’ordonnance  d’un  concile , il  doitulér  de  fon  autorité 
en  cette  affaire  , & choifir  des  gens  capables  de  porter  la 
fatigue  du  voyage  , & de  parler  avec  douceur  & fermeté 
à ceux  d’entre  nous  qui  ne  vont  pas  droit.  Il  faudra  qu’ils 
apportent  avec  eax  tous  les  aéles  de  Rimini,  pour  caffer  ce 
Jtwnv  III.  K 
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«-  - ■ qiii  s’y  eft  fait  par  violence.  Qu’ils  viennent  fecrétemenr  ^ 

AU.  }7o.  fans  bruit  & par  mer,  avant  que  les  ennemis  de  la  paix 
s’en  aperçoivent.  Quelques-uns  audî  défirent , & nous  le 
croyons  nécelfaire  , qu’ils  condamnent  l’héréfie  de  Marcel. 
Car  jufques  ici  ils  ne  ceiTent  d’anathématifer  Arius  ; mais 
on  ne  voit  point  qu’ils  fe  plaignent  de  Marcel , dont  l’héré- 
fie  eft  diamétralement  oppofée.  Elle  attaque  la  fubfiftance 
même  du  ftls  de  Dieu , difant  qu’il  n’étoit  pas  avant  que  de 
fortir  du  Père , & qu’il  ne  fubfifte  plus  après  y être  retour- 
né : nous  en  avons  la  preuve  par  fes  livres.  Cependant  les 
Occidentaux  ne  l’ont  jamais  blâmé , quoiqu'on  leur  puiftè 
reprocher  de  l’avoir  reçu  du  commencement  à la  commu- 
nion eccléfiaftique  par  ignorance  de  la  vérité.  S.  Bafile  parle 
Sufnl  XII  ^ Rome  fous  le  pape  Jule  en  34a,  & 

n.  Xi.  15.  ce  qu’il  dit  ici  de  l’héréfie  de  Marcel  eft  remarquable , fur- 
tout  écrivant  à S.  Âthanafe. 

Ep.  xxo.  S.  Bafile  écrivit  auflîau  pape  S.  Damafe,  le  traitant  de 
très-vénérable  père.  Mais  on  peut  douter  s’il  donne  ces 
termes  d’honneur  à fa  dignité  ou  à fa  perfonne  , puifqu’il 
les  donne  aufli  à S.  Athanafe.  Prefque  tout  l’Orient , dit- il , 
depuis  rillyrie  jufques  à l’Égypte , eft  agité  d'une  grande 
tempête.  Tous  les  défenfeurs  de  la  vérité  font  chaftés  des 
églifes , pour  les  livrer  aux  Ariens.  Nous  n’attendions  du 
fecours  que  de  votre  charité  ; mais  nous  voyant  fruftrés 
de  cette  efpérance , nous  ne  pouvons  plus  nous  empêcher 
de  vous  écrire,  pour  vous  exciter  à prendre  foin  de  nous, 
& nous  envoyer  des  perfonnes  qui  puiftènt  réunir  ceux  qui 
font  divifés , ou  du  moins  vous  &ire  connoitre  les  auteurs 
de  la  divifion  : afin  que  vous  fâchiez  déformais  avec  qui 
vous  devez  être  en  communion.  Le  fecours  que  nous 
vous  demandons  n’eft  pas  fans  exemple.  Nous  favons  par 
tradition  & par  les  lettres  que  nous  gardons  encore , que 
le  bienheureux  Denis  votre  prédéceffeur  vifita  par  lettres 
notre  églife  de  Céfarée , confola  nos  pères , & leur  envoya 
Sup.  l,  vil.  pou'"  délivrer  nos  frères  de  captivité.  S.  Bafile 

».  s 6.  parle  ici  de  i’incurfion  des  Goths  dans  l’Afte  mineure  fous 
fl’  l’empereur  Gallien  , qui  fe  rapporte  au  temps  du  pape 
Denis.  A cette  lettre  S.  Baftle  joignit  une  inftruéiion  pour 
ceux  qui  iroientà  Rome  , & il  envoya  l’une  & l’autre  à S. 
Melece  par  Dorothée , pour  ne  rien  faire  que  de  concert 
avec  lui.  Il  marque  qu’il  voit  des  menaces  & des  préparatifs 
de  perfécution. 
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Le  pape  Damafc  avoit  eu  plufieurs  combats  à foutenir  — ■ ' " ■** 
contre  la  fâftionderantipapeUrfin.Quoiqu’ileûtétébanni 
en  366,  les  fdiifmatiques  importunèrent  tant  l’empereur  Concile  de 
Valentinien  , qu’ils  obtinrent  Ton  rappel  , & de  ceux  qui  Rome  Bed’U* 
avoient  été  relégués  avec  lui , par  un  refcrii  adreffé  à Pre- 
textat  préfet  de  Rome  , à la  charge  de  les  punir  plus  lévère-  uh.  Marc,  ù 
ment , s’ils  recommençoient à brouiller.  Urfin  revint  doncà  p-  9* 
Rome  avec  deux  de  l'es  diacres,dès  le  quinzième  de  Septembre 
3 67,  mais  il  fut  encore  chalTé  deux  mois  après,  & envoyé  en  139, 
exil  en  Gaule  avec  plufieurs  autres.  Ainfi  la  paix  fut  rendue  ap. 

à Rome  par  l’autorité  de  Prétextât  , & par  le  témoignage  ** '* 

qu’il  rendit  à la  vérité , comme  dit  Ammian  Marcellin.  Les  Lib.  xxvu. 
fchilmatiques,  quoiqu’ils  n’eulTent  plus  de  clercs  àleur  tête  , 0. 

ne  lailToient  pas  de  tenir  des  alTembiées  dans  les  cimetières 
des  martyrs , & avoient  même  une  églife.  C’eft  pourquoi  Marc,  èt 
le  défenfeur  de  l’églife  Romaine  & le  pape  Damafc  préfen-  fau/  p.  to. 
tèrent  une  requête  à l’empereur  Valentinien  , fur  laquelle  -Baron, 
il  donna  ordre  a Prétextât  de  mettre  cette  eglile,  qui  leur 
reftoit  feule,  en  la  puilTance  deDamafe,ce  qui  fut  exé- 
cuté j &:  les  fehifmanques  chalTés  à main  armée. 'Le  pape 
Damafe  fit  des  vœux  aux  faints  Martyrs  pour  le  retour  du  Ap.  Ûar.  ap, 
clergé  fehifmatique  ; & l’ayant  depuis  obtenu  , il  s’en  ac- 
quitta  par  des  vers  en  leur  honneur. 

Il  alTembla  vers  ce  temps-là  à Rome  un  concile  nombreux, 
avec  lequel  il  écrivit  aux  évêques  d’Égypte , & peut-être  à Athan . ad 
tous  les  autres  , pour  relever  ceux  qui  étoient  tombés  dans  9!  * • 

l’Arianifme.  Car  Rome  & tout  l’Occident  étoient  fermes 
dans  la  foi  de  Nicée  , excepté  un  très-petit  nombre  de  purs 
Ariens.  En  ce  concile  Uriace  & Valens  furent  nommément  sototn.  vt. 
condamnés,  maisonn’yparlapointd’Auxenceufurpateur de  e.  ij. 
l’égîife  de  Milan  : peut-être  par  refpeél  pour  l’empereur  Va- 
lentinienqui  étoit  entré  dans  fa  communion.  S.  Athanafe  ^ stp.  «.  t, 
ayant  reçu  cette  lettre  deS.Damafe  alTembla  les  évêques  d’E-  ^ 
gypte  & de  Lybie  , au  nombre  d’environ  quatre-vingt-dix, 

& lui  écrivit  au  nom  de  tous  touchant  Auxence  ; s’étonnant 
qu’il  n’eût  point  encore  été  dépofé  & chalTé  de  l’églife , puif- 
qu’il  ttoit  non-feulement  Arien  , mais  encore  coupable  de 
plufieurs  maux , qu’il  avoit  commis  avec  Grégoire  l’ufurpa- 
teur  du  fiège  d’Alexandrie.  Les  évêques  d’Égypte  eurent  û» 
tisfaftion  quelque  temps  après.  Car  les  évêques  de  Gaule  &t 
de  Venetic  s’étant  plaints,qu’ Auxence  & quelques  autres  foU' 
tenoient  la  doélrine  des  Anoiséens , il  fe  tint  à Rom»  ua 
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" ' concile  de  quatre-vingt-treize  évêques  de  diverfes  nations  J 

en  vertu  d’un  refcrit  de  l'empereur,  pour  examiner  la  caufs 
Tom.  1.  d’Auxence  , & expliquer  la  foi  catholique.  Auxence  & Tes 
cotic.  p.  891.  adliérans  y furent  excommuniés.  On  confirma  la  foi  de  Ni- 
cée , & on  déclara  nul  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  contraire 
à Rimini.  Nous  avons  deux  exemplaires  de  la  lettre  fynodalè 
de  ce  concile;  l’original  latin,  qui  porte  en  tête  le  nom  du 
Ap  Theod-  p;spe  Damafe,  de  Valerien  évêque  d’Aquilée,  & de  huit  au- 
^ VI  ^ s’adrelfe auxévéques  catholiquesd’Orient  : la verfion 
15.  ' grecque  qui  ne  nomme  que  Damafe  & Valerien , & s’adrefTe 
aux  évêques  d’Illyrie.  En  eftét  il  y avoir  raifon  particulière 
de  leur  adrelTer  les  décrets  de  ce  concile , à caulé  du  crédit 
que  l'Arianifme  avoir  eu  dans  cette  province , par  Urface , 
Valens,  Gains  & Germinius. 

La  lettre  aux  Orientaux  aceufe  plutôt  d’ignorance  que  de 
malice  , les  évêques  dénoncés  par  ceux  de  Gaule  & de  Ve- 
netie  ; & parle  d’Auxence  comme  déjà  condamné.  Elle  dit 
que  ce  qui  avoir  été  fait  à Rimini  , a été  corrigé  dés  le 
commencement  , par  ceux  mêmes  qui  y avoient  afMé  : 
qu’ils  ont  avoué  qu’on  les  avoir  furpris,  par  uneexpref- 
fion  nouvelle  , & qu’ils  n’avoient  pas  compris  qu’elle  fut 
contraire  à la  définition  de  Nicéç.  Car , dit  la  lettre  , le 
nombre  de  ceux  qui  étoient  à Rimini , ne  peut  former  aucun 
préjugé  : puifqu’il  eft  certain  , que  ni  l’évêque  de  Rome  , 
dont  il  falloir  demander  l’avis  avant  tous  les  autres  , ni 
Vincent  qui  a confervé  pendant  tant  d’années  la  pureté  du 
facerdoce  ,niles  autres  fcmblàblesn’y  ont  point  donné  leur 
'confentement.  Vu  principalement,  comme  nous  avons  dir, 
que  ceux  mêmes  qui  avoient  paru  céder  à la  violence  , 
étant  mieux  confeillcs,  ont  protefté  qu’ils  en  avoient  du 
Vatef.  tiûi.  déplaifir.  Les  évêques  d’Illyrie  reçurent  auffi  la  lettre  fyno- 
nrt.  ï A.iv.ç,  (laie  qyi  étoit  adrelTée  , & qui  à la  fin  les  exhortoit 
^ <1^1*20.565.  ^ I2  fincérité  de  leur  foi.  En  effet  ayant  obtenu  de 

Thcrd.  chr.  l’empereur  Valentinien  la  permiflîon  de  s’alTembler  , iis 
p.  51-  ao.  tinrent  un  concile  , & firent  un  décret  contenant  une  con- 
feflion  de  foi,  conforme  à celle  de  Nicée,  où  ils  difent: 

' ’ nous  croyons  comme  les  conciles  qui  viennent  d’être  te- 
nus à Rome  & en  Gaule  , une  feule  & même  fubfiance  du 
Père  & du  Fils  & du  S.  Efprit  en  trois  pcrl'onnes  : c’efi-à- 
direen  trois  parfaites  hypoftafes.  Touchant  l’incarnation,  ils 
difent  que  J.  G.  eft  un  Dieu , portant  la  chair, & non  un  hom- 
me porramla  divinité  , & anathématifent  celui  qui  a écrit 
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que  le  fils  étoit  en  puiflance  dans  le  père , avant  que  d’ètr* 
aâuellement  engendré  : ce  qui  convient  à toutes  les  créa- 
tures. Il  femble  marquer  ici  Marcel  d’Ancyre.  Ils  envoyè- 
rent ce  décret  aux  évêques  d’Afie  & de  Phrygie  , à qui  ils 
donnèrent  charge  de  s’informer , s’il  étoit  vrai  que  l’on  en- 
feignàt  dans  toute  l’Afie  que  le  S.  Elprit  ell  feparé  du  père 
&,  du  fils  : comme  ils  dilèst  l’avoir  appris  d’Eufiathe  leur 
confrère.  C’eft  apparemment  l’évèque  de  Sebafte , qui  en  Sup.  n.  5, 
revenant  de  Rome  avoit  paffé  en  Illyrie.  Ils  leur  recomman- 
dent aufll  la  dilcipline  des  ordinations  ; de  tirer  les  évêques 
du  corps  des  prêtres,  les  prêtres  & les  diacres  du  corps  du 
clergé,  & non  du  conleil  des  villes  , ou  des  charges  mili- 
taires. Enfin  ils  mettent  les  noms  des  fix  évêques  Ariens 
qu’ils  avoient  dépofés.  L’empereur  Valentinien  accompa-  Theod-  iv 
gna  cette  lettre  d’un  referit  adreffé  aux  mêmes  évêques  c.  8. 
d’Afie  8c  de  Phrygie,  ou  il  les  exliorte  à embrafler  le  dé- 
cret du  concile  d’Illyrie , & à ne  pas  abufer  de  l’autorité  de 
l’empereur , c’eft-à-dire  de  fon  frère  Valens , pour  perfécu- 
ter  les  ferviteursde  Dieu. 

Le  même  concile  d’Alexandrie  écrivit  aufTi  aux  évêques 
d’Afrique , c’eft-à-dire  de  la  province  de  Carthage , pour  Atlian^ie^au^* 
les  fortifier  contre  ceux  qui  vouloient  faire  valoir  le  con-  Africains, 
die  de  Rimini  au  préjudice  du  concile  de  Nicée,  fous  pré-  ^ P‘ 
texte  de  l’autorité  du  mot  de  confubfiantiel.  S.  Athanafe 
écrivant  au  nom  de  ce  concile , fait  voir  que  le  concile  de 
Rimini  , tant  qu’il  a été  libre,  n’a  rien  voulu  ajouter  au 
concile  de  Nicée  : qu’il  a même  excommunié  Urface  , Va-  P-  9î4* 
lens , Eudoxe  8c  Auxence  ; 8c  qu’ainfi  il  ell  plus  contraire 
que  favorable  aux  Ariens.  Il  fait  voir  quelle  ell  l’autorité  du 
concile  de  Nicée  : pourquoi  il  s’ell  fervi  du  terme  de  con- 
fubllantiel  , ôc  quel  en  ell  le  fens.  Enfin  il  traite  en  peu  P.  941.  2>, 
de  mots  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  Au  relie  , quoique  cette 
lettre  aux  Africains  foit  au  nom  des  quatre-vingt-dix  évê- 
ques d’Egypte  8c  de  Lybie , elle  ell  proprement  de  S.  Atha- 
nafe ; 8c  les  évêques  au  nom  dcfquels  il  parle  , n’étoient  pas 
tous  préfens  au  concile  ; mais  ils  étoient  fi  unis  de  fenti- 
inens  , qu’ils  fouferivoient  les  uns  pour  les  autres.  Cette 
lettre  eut  fans  doute  fon  effet  ; 8c  l’églife  d’Afrique  de- 
meura ferme  dans  la  foi  de  la  Trinité,  comme  tout  le  relie 
de  l’Occident. 
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puifqu’il  y parle  d’abord  des  conciles  de  Gaule , d’Efpagne  & 
de  Rome  ; où  les  Ariens  qui  fe  cachoient  encore  , avoient 
été  anatliématifés,  & l’autorité  du  concile  de  Nicée  recon* 
nue.  Il  y avoir  eu  à Corinthe  une  difpute  touchant  le  myf* 
tère  de  riiicarnation.  Quelques-uns  difoient  que  le  corps  de 
Jefus-Chrift  étoit  confubftantiel  au  verbe  : prétendant  qu’au- 
trement  on  admettroir  quaternité  au  lieu  de  trinité.  De-là 
fuivoit  que  le  corps  de  J.  C.  n’étoit  pas  tiré  de  Marie , puif- 
qu’il étoit  éternel  comme  la  divinité  ; ou  que  la  divinité  du 
verbe  avoit  changé  de  nature  en  devenant  chair.  D’autres 
donnoientdans  l’excès  oppofé , & difoicnt  que  J.  C.  étoit  un 
homme  adopté  pour  être  fils  de  Dieu , & par  conféquent  fem- 
blable  aux  autres  prophètes.  Que  le  verbe  de  Dieu  étoit  un 
autre  que  le  Chrifi  fils  de  Marie  qui  avoit  fouifert.  Ceux  qui 
difputoient  fur  ces  quefiions,étoient  des  difciples  d’Apolli- 
naire : mais  il  n’étoit  pas  encore  reconnu  pour  auteur  de  ces 
erreurs.  Comme  elles  cxcitoient  beaucoup  de  trouble , on 
fut  obligé  de  tenir  un  concile , où  tous  demeurèrent  à la  fin 
d’accord , & convinrent  de  la  foi  catholique.  On  rédigea  par 
écrit  les  aéles  du  concile , & Epiâète  évêque  de  Corinthe , 
qui  y avoit  afilAé , les  envoya  à faint  Athanafe. 

Il  ne  put  lire  fans  horreur  de  telles  propofirions  ; & pour  les 
réfuter  , il  rappelle  ceux  qui  les  avançoient  au  concile  de 
Nicée , auquel  ils  doivent  fe  conformer,  s’ils  font  enfans  de 
l’églife.  Ce  n’eft  pas  , dit-il , du  corps  de  J.  C.  mais  du  fils  de 
Dieu  lui-même,  que  le  concile  a déclaré  qu’il  eA  confubAan- 
tiel  au  père  : il  a dit  que  le  corps  eA  tiré  de  Marie.  En  effet , 
fl  le  verbe  eA  confubAantiel  au  corps  tiré  de  terre,  & le  mê- 
me verbe  confubAantiel  au  père , le  père  fera  confubAantiel 
au  corps  fait  de  terre  ; & comment  vous  plaindrez- vous  que  les 
Ariens  font  le  fils  créanire  , vous  qui  faites  le  père  confubf- 
tantiel  aux  créatures  ? Si  le  corps  eA  avant  Marie  éternelle- 
ment , comme  le  verbe , à quoi  fert  l’avénement  du  verbe  î 
vouloit-il  fe  revêtir  de  ce  qui  lui  étoit  confubAantiel  : vou- 
loit-il  s’offrir  pour  lui-même  en  facrifice , fe  racheter  lui- 
même. 

11  montre  enfuite  par  l’écriture  que  J.  C.  a pris  un  corps 
femblable  au  nôtre  , du  fang  d’Abraham  & de  la  fubAance 
de  Marie , qu'elle  l’a  véritablement  enfanté  & allaité  de  fes 
mamelles.  Ce  corps  a fouffert  la  circoncifion  , la  faim  , la 
foif , le  travail , & enfin  la  croix  : au  lieu  que  le  verbe  eft 
ioipaAîble.  Ce  corps  étoit  daqs  le  fépulcre  , tandis  que  Iç 
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verbe , fans  le  quitter , defcendit  aux  enfers  : parce  que  le 
corps  n’étoit  pas  le  verbe,  mais  le  corps  du  verbe,  qui  s’eft 
attribué  les  Ibuârances  de  fon  corps, afin  que  nous  puilTions 
participer  à là  divinité.  Tout  cela  n’a  point  été  fifUon  & ap- 
parence , mais  vérité  & réalité  : autrement  le  falut  des  hom- 
mes & la  réfurreâion  ne  feroit  que  fiélion  & apparence , 
fuivant  la  doârine  de  Manès.  Jefus-Chrift  dit  après  fa  réfur-  T.ut.  xxiv, 
reâion  : touchez  & voyez  ; un  efprit  n'a  pas  de  la  chair  & des  ^ 9 • 
os,  comme  vous  voyez  que  j’en  ai.  11  ne  dit  pas  ; je  fuis  de 
lachair&desosjmaisjelesai.  Quant  à ce  que  dit  faim  Jean:  Joan.  r- 

que  le  verbe  a été  fait  chair  ; c’eft  comme  ce  que  dit  $.  Paul  : 
que  J.  C.  aété  fait  malédiéiion.  Non  qu’il  foit  devenu  la  ma-  Qat.  it.  ij. 
lédiâion  même , mais  parce  qu’il  s’en  efl  chargé.  Au  refie  , 
il  ne  faut  point  craindre  que  le  corps  de  J.  C.  étant  d’une  au- 
tre nature  que  le  verbe , falTe  quaternité  au  lieu  de  trinité  La 
créature  ne  peut  être  égalée  à Dieu  ; & la  divinité  ne  reçoit 
point  d’addition.  L'incarnation  n’a  rien  ajouté  au  verbe  : 
c’eft  la  chair  feule  qui  a reçu  des  avantages  infinis  p^r 
l’union  du  verbe. 

Quant  à ceux  qui  difoient  que  le  fils  de  Marie  n’étoit 
pas  le  Chrifl , Seigneur  & Dieu  : fmnt  Âthanafe  leur  de- 
mande pourquoi  donc  dès  fa  naiflànce  il  efl  nommé  Emma- 
nuel , c’efl-à-dire  Dieu  avec  nous  ? Comment  (âint  Paul 
dit  qu’il  efl  Dieu  béni  dans  les  ftècles  ? Pourquoi  faim  '*•  s- 
Thomas  en  le  voyant  s’écrie  : mon  Seigneur  & mon  Dieu  ? p ' 
Si  la  parole  de  Dieu  efl  venue  au  fils  de  Marie  , comme 
aux  prophètes , pourquoi  efl-il  né  d’une  vierge  , & non 
d’un  homme  & d’une  femme  comme  les  autres  faints  ^ 

Pourquoi  efl-il  dit  de  lui  fêul , qu’il  efl  mort  pour  nous  ? 
de  lui  feul , qu’il  efl  venu  à la  fin  des  fiècles  ? Pourquoi 
efl-il  le  feul  qui  foit  déjà  refTufeité  ? 11  efl  dit  des  autres 
que  la  parole  de  Dieu  leur  a été  adreflee  , & de  celui-ci 
feul  , que  la  parole  ou  le  verbe  a été  fait  chair.  C’efl  lui  i;. 
que  le  père  a montré  fur  le  Jourdain  & fur  la  montagne , 
en  difânt  : c'efl  ici  mon  fils  bien  aimé.  C’efl  lui  que  les 
Ariens  ont  renoncé, & que  nous  reconnoiflbns  & adorons , 
ne  réparant  point  le  fils  & le  verbe  : mais  fachant  que  le 
verbe  même  eA  le  fils  , par  qui  tout  a été  fait , & qui  nous 
a rachetés.  Et  un  peu  après  : je  vous  prie  ,vous  & tous  p,  591. 
ceux  qui  entendront  ce  difeours , de  le  prendre  en  bonne 
part  : s’il  y manque  quelque  chofe  pour  la  doélrine , de 
le  corriger  & œ’en  avertir,  Si  le  fujet  n’cA  pas  exprimé 
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avec  la  dignité  & la  perfeft'on  convenable  , d'exciiler 
la  ibiblelTe  de  mon  ftyle.  C’eft  ainfi  que  le  grand  Atlia- 
nafe  jugeoit  de  l'es  écrits , dans  le  temps  où  il  éro'rt 
le  plus  confommé  en  doélrine. 

11  écrivit  aiiflî  à un  abbé  nommé  Ammoun , père  de 
plufxurs  monaftères  , contre  la  Cuperllition  ridicule  de 
quelques  moines  , qui  Te  croyoient  fouillés  par  les  ev- 
crétnens  & les  évacuations  naturelles  ; prenant  trop 
grofficrement  ce  p.iffage  de  l’évangile  : ce  n’eft  pas  ce 
qui  entre  en  l’homme  , qui  fouille  l’homme  , mais  ce 
qui  en  fort.  11  faut  prendre  garde  , dit  S.  Athanafe  , 
d’où  fort  ce  qui  fou'lle  l’homme.  Ce  n'eft  pas  du  corps , 
mais  du  coeur  , où  efl  le  dépôt  des  mauvaifes  penfées 
& des  péchés.  Il  montre  doéleinent  que  tout  l’ouvrage 
rie  Dieu  efl  bon  & pur  ; que  toutes  les  fonéHons  na- 
turelles du  corps  font  innocentes  & utiles , & qu’il  n’y 
a que  l’abus  qui  entend  quelques-unes  criminelles  : comme 
riiotr.icide  eft  un  crime  , quoiqu’il  foit  permis  & même 
louable  de  tuer  les  ennemis  en  guerre  jufle. 

11  y avoit  dans  la  Pentapole  aux  confins  de  la  Lybie  I 
deux  bourgades  nommées  Palebifque  & Hydrax  , cjut 
avoient  toujours  été  du  diocèfe  d’Erythre , & n’étoient 
pas  affez  confidérables  pour  avoir  un  évêque.  Toutefois 
comme  Erythre  étoit  éloignée  de  ces  bourgades  , & qu’O- 
rion  évêque  d’Erythre  étoit  un  vieillard  fort  doux  , les 
habitaYis  de  ces  bourgades  , fans  même  attendre  fa  mort  , 
voulurent  fe  donner  un  évêque  qui  fût  plus  propre  à les 
défendre  de  leurs  ennenÿs  , & à prendre  foin  de<  leurs 
affaires  temporelles.  Un  nommé  Sidéré  vint  alors  de  l’ar- 
mée , pour  faire  valoir  quelques  terres  qui  lui  avoient  été 
accordées.  C’étoit  un  jeune  homme  agiffant  & vigoureux , 
capable  de  fe  faire  craindre  à fes  ennemis , & de  fervir 
fes  amis.  Les  habitans  de  Palebifque  ne  trouvèrent  perfori- 
ne qui  leur  convînt  mieux  , d’autant  plus  que  l’on  ‘avoit 
belbin  d’habileté  & de  prudence , pour  s’oppofer  à l’hé- 
réfie  dominante.  Ils  choifirent  donc  Sidéré  pour  leur  évê- 
que , & le  firent  ordonner  par  un  feul  évêque  , qui  fut 
Phylon  de  Cyrène. 

Cene  ordination  étoit  tout  à fait  irrégulière.  Il  devoir  être 
ordonné  à Alexandrie  , eu  liir  les  lieux  par  trois  évêques  , 
avec  la  pcrmilîîon  de  l’évéque  d'Alexandrie.  Mais  la  perfe- 
cutiôn  ne  permettoit  pas  d’obfervcr  la  rigueur  des  régies. 
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Ainfi  S.  Atlianafc  céda  au  temps,  & laiflFa  ce  nouvel  év.éque 
à Palebifque.  Il  fit  plus  : & le  jugeant  capable  des  plus  gran- 
des afiâires,  il  le  transféra  quelque  temps  après  à Ptolémal- 
de,  métropole  de  la  province , pour  y conferver  la  doctri- 
ne catholique,  qui  y étoit  prefque  éteinte,  depuis  que  Se- 
cond l’un  des  premiers  Ariens  en  avoit  été  évêque.  Mais  Si- 
déré quitta  Ptolémaïde  dans  fa  vieillefle  pour  revenir  à Pa- 
lebifque  : & comme  il  n'avoit  fuccédc  à perfonne  dans  ce 
fiége,  auflî  n’eut-il  point  de  fucccûeur. 

D’un  autre  côté  S.  Athanafe  employa  toute  la  rigueur 
des  peines  eccléfiaftiques  contre  le  gouverneur  de  Lybie, 
homme  de  mœurs  brutales , abandonné  à la  cruauté  & 
à la  débauche.  Saint  Athanafe  l’excommunia , & en  écrivit 
aux  autres  évéques , particulièrement  à faint  Bafilc , afin 
que  tout  le  monde  évitât  fa  communion.  Saint  Bafile  lui  ÿ-  47- 
fit  réponfc  qu’il  avoit  publié  l’excommunication  dans  fon 
églife,  que  ce  malheureux  feroit  l’exécration  de  tous  les 
fidelles,  & que  perfonne  n’auroit  de  commerce  avec  lui, 
ni  de  feu,  ni  d’eau,  ni  de  couvert.  Il  ajoute  qu’il  a no- 
tifié cette  condamnation  à tous  les  domeftiques,  les  amis 
& les  hôtes  du  gouverneur , ce  cpii  peut  faire  croire  qu’il 
étoit  de  Cappadocc.  On  voit  ici  quelles  étoient  dès-lors 
les  fuites  de  l’excommunication,  même  pour  le  commerce 
de  la  vie  civile. 

Nous  avons  auflt  deux  lettres  de  S.  Athanafe , pour  la  Tom.  i.  951^ 
défenfe  de  S.  Bafile.  La  première  à deux  prêtres  Jean  & An- 
tiochus,  où  il  le  nomme  vrai  ferviteur  de  Dieu.  L’autre  à 
un  prêtre  nommé  Pallade , où  S.  Athanafe  parle  ainfi  : 
quant  à ce  que  vous  m’avez  mandé  touchant  les  moines  de  95*t 
Céfarée,  qui  s’oppofentà  notre  frère  l’évéque  Bafile,  ils 
auroient  raifon  fi  fa  doéirinc  étoit  fufpeéle  : mais  ils  font 
afTurés,  comme  nous  le  fommes  tous,  qu’il  eft  la  gloire  de 
réglilè,  & qu’il  combat  pour  ia  vérité  : loin  de  le  com- 
battre lui-même,  il  faut  approuver  fa  bonne  intention.  Car 
fij!%-ant  le  rappon  de  Dianée,  ils  fe  chagrinent  en  vain  : & i.  Cor.  ix. 

, je  fuis  perfuadé  qu’il  fe  fiiit  foible  avec  les  foibles,  afin  de 
les  gagner.  Nos  frères  doivent  louer  Dieu  d’avoir  donné  à la 
Cappadocc  un  tel  évêque.  Mandez-leur  qiic  c’eft  moi  qui  l’é-  xxiV. 
cris , afin  qu’ils  ayent  les  fentimens  qu’ils  doivent  pour  leur  Difcrction 
père  & qu’ils  conicrvent  la  paix  des  églifes.  de  s.  Bsfiie 

Cette  condefcendance  de  S.  Bafile,  dont  S.  Athanafe  dit  cp. 

■ que  quelques-uns  fe  fçandalübient , étoit  apparemment  la  îoj.  104. 


Digitized  by  Google 


Grégoire. 
Kaf.  or.  IQ. 
P-  J64. 


D.ep.  zo). 
So4> 


Ip.  14t.  p. 
9}4.C.Greg. 
•r.  zr>.  p. 

965.  A. 


Creg.  ep.  i6. 


i4t  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE^ 

manière  dont  il  parloit  de  la  divinité  du  S.  Efprit.  Car  il  (ê 
contentoit  que  les  Macédoniens  qui  vouloient  fe  réunir  à 
réglife,  conieffalTent  la  foi  de  Nicée,  & déclaraient  qu’ils 
ne  croyoient  point  le  S.  Efprit  créature  : fans  les  obliger 
à dire  expreiement  qu’il  eft  Dieu.  Et  lui- même,  dans  fes 
écrits  & dans  fes  difeours  publics , s’abftenoit  de  lui  don- 
ner formellement  le  nom  de  Dieu , quoiqu’il  ulit  de  ter- 
mes équivalens,  & qu’il  montrât  fa  divinité  par  des  preu- 
ves invincibles.  La  raifon  de  cette  conduite  étoit  la  cir- 
conftance  du  temps.  U voyoit  que  les  hérétiques , avec  la 
proteâion  de  Valens,  ne  cherchoient  qu’un  prétexte  pour 
chafler  de  leurs  lièges  les  évêques  les  plus  zélés  pour  la 
vérité , & lui-même  tout  le  premier  : que  l’églife  d’Orient 
étoit  pleine  de  divifions  & de  troubles.  Ainû  il  comptoit 
que  le  moyen  le  plus  efficace  pour  conferver  la  religion , 
étoit  de  procurer  la  paix , ufant  à l’égard  des  foibles  de  route 
la  condefcendance  poffible  ; & il  efpéroit  qu’après  leur  réu- 
nion , Dieu  les  éclaireroit  davantage  par  la  communication 
des  catholiques , & par  l’examen  paifible  de  la  vérité.  C’eft 
ainfi  que  S.  Grégoire  de  Nazianze  juliilie  la  conduite  de  fon 
ami,  qui  s'en  explique  lui-même  dans  deux  lettres  aux  prê- 
tres de  Tarfe. 

S.  Bafile  n’avoit  pas  lailTé  de  nommer  le  S.  Efprit  Dieu , 
dans  des  écrits  publics , lorfqu’il  le  croy  oit  utile  ; comme  dans 
fa  lettre  à l’églife  de  Céfarée  écrite  vers  l’an  363.  Et  il  en 
ufa  toujours  ainfi  dans  les  entretiens'  particuliers , fur-tout 
avec  S.  Grégoire  de  Nazianze,  à qui  il  protefta , comme  ce 
faint  le  témoigne , qu’il  vpuloit  perdre  le  S.  Efprit , s’il  ne  l’a- 
doroitavecle  père  & le  fils  comme  confubfiantiel.  Ils  étoient 
même  convenus  que , tandis  que  Bafile  uferoit  de  cette  pré- 
caution , Grégoire  qui  étoit  moins  expofé  à la  perfécution , 
précheroit  hautementeette  vérité.  En  un  repas  où  S.  Gregoi- 
refe  trouvaavec  plufieursde  leurs  amis  conwnuns,laconver- 
fation  tomba  fur  S.  Bafile.  Tous  en  parloient  avec  admira- 
tion , & louoient  enfemble  les  deux  amis  : quand  un  des  con  • 
viés  qui  étoit  moine  s’écria  ; vous  êtes  de  grands  flatteurs. 
Louez  tout  le  refte , j’y  confens  : mais  pour  le  capital , qui 
efi  la  foi,  ni  Bafile,  ni  Grégoire  ne  méritent  point  de  louan- 
ges : l’un  la  trahit  par  fes  difeours , l’autre  par  fon  filence. 
Où  l’avez-vous  appris  dit  Grégoire , téméraire  que  vous  êtes  ? 
Le  moine  répondit  : je  viens  de  la  fête  du  martyr  Eupfy- 
que,  & là  j’ai  oui  le  grand  Bafile  parler  merveiileufemeot 
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bien  de  la  divinité  du  père&  du  fils;  pour  le  S.  Efprit,  il  a 
pafle  par  auprès.  D’où  vient,  ajouta-t-il,  regardant  Gré- 
goire , que  vous  parlez  clairement  de  la  divinité  du  S.  Ef- 
prit, comme  vous  fites  en  une  telle  afiembiée,  & que  Ba- 
file  en  parle  obfcurément , & avec  plus  de  politique  que  de 
piété?  C’eft,  répondit  Grégoire,  que  je  fuis  un  homme 
caché  & peu  connu  : ainfi  je  parle  fans  conféquence.  Ba- 
file  eft  illufire  par  lui-méme  & par  fon  églile , tout  ce 
qu’il  dit  eft  public  : on  lui  fait  une  forte  guerre , & les  héré- 
tiques cherchent  à relever  quelque  parole  de  fa  bouche , 
afin  de  le  chalTer  de  l’églife , lui  qui  efi  prefque  la  feule 
étincelle  qui  nous  relie.  Il  vaut  donc  mieux  céder  un  peu 
à cet  orage , & faire  connoître  la  divinité  du  S.  Efprit  par 
d’autres  paroles  : la  vérité  confille  plus  dans  le  fens,  que 
dans  les  mors.  Mais  quoique  pût  dire  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  , les  aifillans  ne  goûtèrent  point  ce  ménagement.  Il 
rendit  compte  de  cette  converfation  à S.  Bafile , qui  lui 
répondit  : fi  nos  frères  ne  font  pas  encore  convaincus  de 
mes  fentimens,  je  n’ai  rien  à répondre.  Car  comment 
perfuaderai-je  par  une  petite  lettre,  ceux  qu’un  fi  long 
temps  n’a  pas  perfuadés?  Dans  peu.  Dieu  aidant,  les  ea- 
lomnies  feront  convainaies  par  des  effets.  Car  nous  nous 
attendons  à être  bientôt  au  moins  chaifés  de  l'églife  & du 
pays  pour  la  défenfe  de  la  vérité  : peut-être  nous  arrivera- 
t-il  encore  pis.  Et  quand  il  n’arriveroit  rien  de  ce  que  nous 
efpérons,  le  tribunal  de  J.  C.  n’eft  pas  éloigné. 

Le  voyage  du  diacre  Dorothée , que  S.  Bafile  avoit  en- 
voyé  en  Occident  de  concert  avec  S.  Melece  & avec  S.  Atha-  d’Antioche, 
nafe , ne  procura  aux  Orientaux  autre  fecours  que  des  lettres 
qui  furent  apportées  par  Sabin  diacre  de  l’églife  de  Milan.  Il  "•  **• 
en  rendit  à S.  Bafile , de  la  part  de  S.  Valerien  évéque  d’A- 
quilée  ; & il  apporta  à Antioche  la  lettre  du  concile  de  Rome  ijaf.  cp. } 14. 
tenu  par  quatre-vingt-treize  évêques  contre  Auxence,  à la-  Sup.n.  19. 
quelle  font  joints  troisextraits  des  décrets  du  même  concile, 
qui  explique  la  foi  de  la  Trinité  : c’efl-à-dire  la  divinité  du 
verbe  contre  les  Ariens , les  demi-Ariens  & Marcel  d’Ancy- 
re;  la  divinité  du  S.  Efprit  contre  les  Macédoniens;  & la  fbi 
de  l’incarnation  contre  Apollinaire,  fans  toutefois  nommer 
aucuns  de  ces  hérétiques.  Cette  lettre  fut  reçue  & approu- 
vée par  toute  l’églife  d’Orient  dans  un  concile  d’ Antioche 
de  cent  quarante-fix  évéques , qui  confirmèrent  par  leurs 
fbui'criptions  la  foi  du  concile  de  Rome.  S,  Melece  efl  à la 
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tête,  puis  S.  Eufebe  de  Samofate,  S.  Pelage  de  Laodicée^ 
TaUf.  rtrf  Zenon  de  Tyr,  EuJoge  d’Edeffe,  Bematius  de  Malle  en 
Thtcdur.hb.  Cilicie,  Diodore  de  Tarfe  ; les  autres  ne  font  pas  nom- 
î r)4i.  Qjj  attribue  avec  raifon  à ce  même  concile  d’Antio- 
che une  lettre  des  évêques  d’Orient  à ceux  d’Italie  & de 
Ba/.  fp. 69.  Gaule,  qui  fe  trouve  entre  celles  de  faint  Bafde,  appa- 
remment parce  qu’il  l’avoit  compoiêe,  & qui  porte  les 
noms  de  Melece,  Eufebe,  Bafile,  Bcfl'us,  Grégoire,  Pe- 
lage, & plufieurs  autres,  jufques  au  nombre  de  trente- 
deux  , ajoutant  encore  à la  fin , & les  autres  : ce  qui  marque 
un  concile  nombreux.  Le  diacre  Sabin  fut  chargé  de  cette 
lettre  : & les  Orientaux  fe  rapportent  à lui,  de  faire  un  ré- 
cit plus  exaâ  de  leurs  maux , qu’ils  décrivent  ainfi  ; il  ne  s’a- 
git pas  d’une  égiife , ni  de  deux  ; l’héréfie  s’étend  prefque 
depuis  les  confins  de  l’Illyrie  jufques  à la  Thébaïde.  La 
laine  doftrine  eft  renverlée,  les  lois  de  l’églife  confon- 
dues, les  ambitieux  s’emparent  des  premières  places,  qui 
deviennent  la  récompenfe  de  l’impiété.  La  gravité  facer- 
dotale  eft  perdue,  on  ne  trouve  plus  de  pafteurs  qui  fâchent 
leur  devoir  : ils  tournent  à leur  profit  le  bien  des  pauvres, 
ou  en  font  des  libéralités.  La  rigueur  des  canons  eft  oubliée  : 
la  licence  de  pécher  eft  grande.  Car  ceux  qui  ont  acquis  l’au- 
torité par  la  faveur  des  hommes,  témoignent  leur  recon- 
noiffance  en  accordant  tout  aux  pécheurs.  Ainfi  les  peuples 
font  fans  correélion,  &les  pafteurs  n’ofent  parier  étant  ef- 
claves  de  cejiix  qui  les  ont  élevés.  La  foi  catholique  devient 
un  prétexte  pour  couvrir  les  inimitiés  particulières.  Quel- 
ques-uns craignant  d’être  convaincus  de  crimes  honteux , ex- 
citent du  défordre  dans  le  peuple  pour  s’y  cacher,  &:  ren- 
dent la  guerre  irréconciliable  : parce  qu’ils  craignent  que  la 
paix  ne  découvre  leur  infamie.  Les  infidclles  rient  de  ces 
maux , les  foibles  en  font  ébranlés , la  foi  devient  doureufe , 
l’ignorance  fe  répand  dans  les  efprits.  Les  gens  de  bien 
ont  la  bouche  fermée,  tandis  que  les  méchans  blafphèment 
en  liberté.  Les  fanéluaires  font  profanés,  les  peuples  catho- 
liques fuient  les  lieux  d’oraifon  comme  des  écoles  d’impic- 
té,  & vont  dans  les  déferrs  élever  leurs  mains  au  ciel  avec 
larmes  &:  gémiflemens.  Le  bruit  de  ce  qui  eft  arrivé  dans  la 
plupart  des  lieux,  eft  parvenu  jufques  à vous:  vous  favez 
que  les  hommes  & les  femmes , les  enfans  les  vieillards 
fe  répanoent  hors  des  villes , & célèbrent  les  prières  à décou- 
vert , foui&ant  toutes  les  injures  de  l'air  avec  une  extrême 
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patience.  La  lettre  continue  en  conjurant  les  Occidentaux 
par  les  termes  les  plus  forts , de  venir  promptement  au  fe- 
cours  , & d’envoyer  une  députation  nombreuf'e  , qui  piiifle 
avoir  l’autorité  d’un  concile.  Elle  marque  la  divifion  qui 
régnoit  même  entre  les  catholiques , c’ell-à-dire  le  fchil'me 
d’Antioche  ; & finit  par  l’approbation  de  la  lettre  fynodale 
des  Occidentaux. 

Saint  Bafile  écrivit  aufii  par  le  diacre  Sabin  aux  évêques 
d’Illyrie  , d’Italie  & de  Gaule,  & à quelques-uns  de  ceux  Bnf.  ep.  Î14; 
qui  lui  avoient  écrit  en  particulier,  entre  autres  à Valerien 
d'Illyrie,ou  plutôt  d’Aquilée.  Il  le  félicite  comme  les  autres 
de  l’uniformité  de  créance,  qui  régnoit  en  Occident,  & dit 
que  c’eft  par  eux  que  la  foi  doit  être  renouvellée  en  Orient, 
afin  de  lui  rendre  les  biens  qu’ils  en  ont  reçus. 

La  trille  peinture  que  nous  voyons  dans  ces  lettres  de  X5cvr. 
l’état  de  l’Orient  n’étoit  que  trop  véritable  , & la  perfé-  , 
cution  y étoit  violente  : principalement  depuis  que  l’em-  * 
pereur  Valens  fut  amvé  à Antioche  , c’eft-à-dire  vers  le  Socr.  iv. 
mois  de  Juin  de  l’an  370.  C’eft  ainfi  qu’il  accompliflbii  le 
ferment  qu’il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les  mains  d’Eu- 
doxe.  S.  Melece  , comme  le  principal  chef  des  catholiques , /oij.  b. 
fut  banni  pour  la  troifième  fois , & envoyé  en  Arménie  T^heod.  ir. 
la  patrie.  Il  y demeura  près  de  Nicopolis  dans  une  terre  'Bjrd 
nommée  Gethafe  qui  lui  appartenoit  fur  les  confins  de  la  1S7.  p.  \(,$, 
Cappadoce  : ce  qui  donna  occafion  à S.  Bafile  d’un  aflez 
fréquent  commerce  avec  lui.  Paulin  , l’autre  évêque  catho- 
lique d’Antioche  , fut  épargné  ; foit  à caufe  de  là  vertu  , Soc.  ir.  c.  i, 
foit  à caufe  de  la  petitefle  de  l'on  troupeau.  Mais  celui  de  _ 

* . * » V'I,  C,  7 

Melece  ne  demeura  pas  lans  conduite  : les  prêtres  Flavien 
& Diodore  en  prirent  foin , les  mêmes  qui  étant  encore  lai-  „ 
ques,  l’avoient  foutenu  fous  Conftantius.  Flavien  qui  fut  nuf.ep  177 
depuis  évêque  d’Antioche  , ne  parloir  pas  encore  dans  les  197. 
aftemblées  : il  fe  contentoit  de  fournir  des  raifons  & des  Hb. 

penfées  à ceux  qui  parloient.  Diodore  fut  évêque  de  Tarfe,  rüto,/  ivr 
& dès-lors  il  étoit  lié  d’amitié  avec  S.  Bafile  , S.  Athanafe  , c-  <t. 

Pierre  & Timothée  fes  fucceffeurs.  Jean  & Etienne  tra- 
vailloient  auffi  à conferver  le  troupeau  de  S.  Melece , qui  ^ ’ g' 
les  fit  tous  deux  depuis  évêques,  Jean  d’Apamêe  & Etienne 
de  Germanicie.  Les  catholiques  de  la  communion  de  S.  Me- 
lece avoient  été  chafîes  de  leurs  êglifes  : c’eft-à-dire  de  la 
Palée , & d’une  nouvelle  que  l’empereur  Jovien  leur  avoit 
donnée.  Us  s’alfembloient  donc  au  pied  de  la  montagne  voi- 
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line  d’Anrioche,où  il  y avoir  des  cavernes,dans  lefquelles  od 
diibit  que  S.  Paul  s’éroit  autrefois  caché.  Là  ils  chantoient  les 
louanges  de  Dieu  & écoutoient  fa  parole , expofés  aux  pluies 
& aux  neiges  en  hiver , & à d’extrêmes  chaleurs  en  été.  Tou- 
Hier.  ep.  î7-  tefois  on  envoya  des  foldats  pour  les  en  chalTer;  & ils  s’affem- 
Vamafo.  blèrent  au  bord  de  l’Orome , d’où  étant  encore  chaiTés  ils  al- 
lèrent au  champ  d’exercices  ; & de-  là  leur  vint  le  nom  de  Cam- 
ptnfcs , que  leur  donnoient  ceux  de  la  communion  de  Paulin  : 
Socr  IV  c 17.  encorcfùrent-ilschaffésdecetteplace.Cependantrempereur 
Valons  en  fit  tourmenter  & mettre  à mort  plufieurs  en  diffe- 
rentes manières  , mais  principalement  en  les  jetant  dans 
l’Üronte. 

XXVII.  Le  palais  d’Antioche  étoit  fur  le  bord  de  ce  fleuve , & en- 
S.  Apliraate.  tre  deux  paflbit  le  grand  chemin  pour  fortir  à la  campagne. 

Un  jour  l’empereur  Valens  regardant  du  haut  de  fa  galerie, 
"ij.  Phiùfl-  vit  un  vieillard  vêtu  d’un  métiiant  manteau  , qui  fe  preflbit 
f,  8.  de  marcher  malgré  fon  grand  âge.  On  lui  dit  que  c’étoit  le 

moine  Aphraate , pour  qui  tout  le  peuple  de  la  ville  avoit  une 
vénération  mervcilleufe.  En  effet  il  avoit  quitté  fa  folitude 
pour  venir  au  fecours  de  l’églife,  quoique  fimple  laïque;  & 
alors  il  alloit  fe  rendre  à la  place  ou  s’affembloient  les  catho- 
liques. Où  vas-tu , lui  dit  l’empereur Aphraate  répondit  : je 
vais  prier  pour  la  profpérité  de  votre  règne.  Mais  , reprit 
Valens,  tu  de  vois  demeurer  chez  toi  & prier  en  fecret  fuivanc 
la  règle  monaflique.  Aphraate  répondit:  vous  dites  fort  bien, 
feigneur , je  le  devois  ; & j’ai  continué  de  le  faire , tant  que 
les  brebis  du  Sauveur  ont  joui  de  la  paix  ; mais  dans  les  périls 
où  elles  font , il  faut  tenter  tous  les  moyens  de  les  fauver. 
Dites-moi , feigneur , fi  j’étois  une  ûlle  enfermée  dans  la  mai- 
fon  de  mon  père , 6c  que  je  viflfe  le  feu  s’y  pre.ndre , que  de- 
vrois-je  faire  ? demeurer  afflfe  & la  laiflér  brûler  ? ou  plutôt 
fortir  de  ma  chambre , courir  & porter  de  l'eau  de  tous  cô- 
tés pour  éteindre  le  feu  ? c’eff  ce  que  je  fais  maintenant.  Vous 
avez  mis  le  feu  à la  maifon  de  notre  père  , & nous  courons 
pour  l’éteindre.  Ainll  parla  Aphraate.  L’empereur  fe  tut. 
Mais  un  des  eunuques  de  fa  chambre  dit  des  injures  au  faint 
vieillard  du  haut  de  la  galerie,  & le  menaça  de  mort.  Quel- 
que temps  après , cet  eunuque  étant  allé  voir  fi  le  bain  de  l’em- 
pereur étoit  chaud , la  tète  lui  tourna  : il  fe  jeta  dans  la  chau- 
dière de  l’eau  bouillante , & comme  il  étoit  feul , il  y demeura 
& y périt.  L’empereur  envoya  un  autre  eunuque  pour  l’ap- 
peler ; mais  il  revint  dire  qu’U  ne  trouvoit  perfonne  dans  au- 
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eune  des  chambres.  Plufieurs  y accoururent , & à force  de 
chercher  dans  toutes  les  cuves , à la  fin  ils  trouvèrent  ce  mi- 
férable  étendu  mort.  Le  bruit  s’en  répandit  dans  toute  la 
ville , & tous  louoient  le  Dieu  d’Aphraate.  L’empereur  épou- 
vanté n’ofa  l’envoyer  en  exil , comme  il  l’avoit  réfolu  : mais 
U ne  laifià  pas  de  persécuter  les  autres  catholiques. 

S.  Aphraate  étoit  Perfe  de  nailTance , fi:  d’une  illuftre  fa- 
mille. S’étant  fait  chrétien , il  quitta  fon  pays , fi:  vint  à Edef- 
fe,  où  il  s’enferma  dans  une  petite  maifon  qu’il  trouva  hors 
de  la  ville  , 8:  y vécut  dans  les  exercices  de  piété.  De-là  il 
paflâ  à Antioche  dès-lors  agitée  par  les  hérétiques  , c’eft-à- 
dire  fous  Conftantius , fi:  fe  retira  dans  un  monaftère  hors 
de  la  ville.  U apprit  un  peu  de  grec  , ô:  avec  fon  langage 
demi-barbare  , s’expliquant  à grand-peine  , il  ne  laiflbit  pas 
d’ètre  plus  perfuafif  que  les  fophifies  les  plus  fiers  de  leur 
rhétorique.  Tout  le  monde  couroit  à lui , les  magiftrats,  les 
artilkns , les  foldats,  les  ignorans , les  favans  ; les  uns  l’écou- 
toienr  en  filence , les  autres  lui  faifoient  des  quefiions.  No- 
nobfiant  ce  travail  il  ne  voulut  jamais  avoir  perfonne  avec 
lui  pour  le  fervir,  ni  recevoir  rien  de  perfonne,  que  du  pain 
d’un  de  fes  amis  : à quoi , dans  fon  extrême  vieillelTe  , il 
ajouta  quelques  herbes  , fi:  ne  prenoit  là  nourriture  qu’a- 
près  le  foleil  couché.  Tel  étoit  le  grand  Aphraate  qui  vint 
alors  au  fecours  de  la  religion , fi:  fit  enfuite  plufieurs  autres 
miracles.  Theodoret  qui  les  rapporte  l’avoit  vu , fi:  avoit 
reçu  fa  bénédiéHon  étant  encore  enfant. 

Les  hérétiques  firent  courir  le  bruit  que  le  grand  Julien  XXVItl. 
avoit  embraffé  leur  communion  : ce  ^meux  folitaire  de  l’Of-  **" 

roëne , qui  avoit  connu  par  révélation  la  mort  de  l’empereur  r 'heod.  Pftj- 
Julien.  On  le  nommoit  Sahas , c’eft-à-dire  en  fyriaque  chenu  lo'A-  <:■  p. 
ou  vieillard.Pour  diffiper  cette  impofture , Flavien , Diodore 
ô:  Aphraate  s’adrefsèrent  à Acace  depuis  évêque  de  Bérée , n.  4X. 
qui  avoit  été  infiruit  dans  la  vie  monafiique  par  Afierius , 
difciple  de  Julien  Sabas.  Ils  perfuadèrent  à Acace  d’aller  avec 
Ailerius  trouver  le  faint  vieillard,  fi:  de  l’amener  au  fecours 
de  l’églife.  Quand  ils  furent  arrivés  auprès  de  lui , Afterius 
lui  parla  ainfi  : dites-moi , mon  père , pourquoi  foui&ez-vous 
agréablement  tant  de  peines  ? Julien  répondit  ; c’eft  que  le 
fervice  de  Dieu  m’eft  plus  cher  que  mon  corps  fi:  que  ma  _ 
vie.  Je  vous  montrerai,  dit  Acace,  le  meilleur  moyen  de  le 
fervir  maintenant.  Quand  il  voulut  montrer  à fifint  Pierre 
comment  il  feroit  voir  qu’il  l’aimoit  plus  que  les  autres , il 
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Jojn.xxi.i;.  lui  dit  : fi  tu  m’aimes  , pais  mes  brebis.  Vous  devez  faire  de 
même,  mon  père:  le  troupeau  eft  en  danger,  vous  traîiiriez 
la  vérité  par  votre  fdeiice.  Car  votre  nom  (ért  d’appât  aux 
Ariens  pour  tromper  les  fimples  , & ils  fe  vantent  d’avoir 
votre  communion. 

Auffitôt  que  le  faint  vieillard  eut  ouï  ces  paroles , il  prit 
le  chemin  d’Antioche  , renonçant  pour  un  temps  à la  foli- 
nuie.  Après  avoir  marché  deux  ou  trois  jours  dans  le  dé- 
fert,  il  arriva  le  foir  à une  bourgade,  ou  une  femme  riche 
vint  lé  jeter  à les  pieds,  & le  fupplier  de  loger  chez  elle 
avec  la  lainte  troupe.  Il  y confentit , quoique  depuis  plus 
de  quarante  ans  il  n’eût  point  vu  de  femmes.  Pendant 
que  celle-ci  étoit  occupée  à fervir  fes  hôtes  , comme  U 
étoit  nuit,  un  fils  unique  qu’elle  avoit,  âgé  de  fept  ans, 
tomba  dans  un  puits.  Cet  accident  fit  du  bruit , la  mère 
l’apprit  : mais  elle  commanda  à tous  fes  gens  de  fe 
tenir  en  repos , couvrit  le  puits  , & continua  à fervir  fes 
liâtes.  Quand  ils  furent  à table  , le  faint  vieillard  dit 
que  l’on  appelât  l’enfant  pour  recevoir  fa  bénédiélion. 
La  mère  dit  qu’il  étoit  malade,  mais  le  faint  infifta  pria 
qu’on  l’apportât.  Elle  déclara  enfin  l’accident.  Julien  fe 
leva  de  table  & courut  au  puits.  Il  le  fit  découvrir , & 

' apporter  de  la  lumière  ; il  vit  l’enfant  afils  fur  la  fiirface 
de  l’eau , qui  frappoit  de  la  main  en  fe  jouant.  On  attacha 
un  homme  à des  cordes , o:i  le  defeendit  dans  le  puits , 
& il  en  retira  l’enfant , qui  aullitôt  courut  aux  pieds  du 
faint  vieillard , difant  qu’il  l’avoit  vu  qui  le  foutenoit  fur 
l’eau. 

Quand  il  fut  arrivé  à Antioche  , le  peuple  accourut  de 
tous  côtés  pour  le  voir , & pour  recevoir  la  guérifon  de  di- 
verfes  maladies.  Il  fe  logea  au  pied  de  la  montagne  dans  ces 
cavernes,  où  on  difoit  que  S.  Paul  s’étoit  caché  : mais  aullitôt 
il  tomba  malade  lui-même  d’une  fièvre  violente.  Acace  en 
étoit  affligé , craignant  que  ceux  qui  venoient  en  foule , dans 
l’eipérance  d’être  guéris  , n’en  fuffent  feandalifés.  Julien  lui 
dit  : ne  vous  découragez  point  ; fi  ma  fanté  eft  néceflaire  , 
Dieu  me  la  donnera  incontinent.  Aulfitôt  il  fe  mit  à prier 
à fon  ordinaire , profterné  fur  les  genoux  , le  front  contre 
terre , demandant  à Dieu  de  lui  rendre  fa  fanté  , fi  elle  de- 
voir être  de  quelque  ufiiité  aux  aftiftans.  Il  n’avoit  pas  aclievé 
fa  prière , quand  il  lui  vint  tout  d’un  coup  une  grande  fueur  , 
qui  emporta  fa  fièvre.  Enfuite  il  guérit  plufieius  malades  de 

toutes 
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routes  fortes  ; & s’en  alla  à l’alTemhlée  des  catholiques. 

Comme  il  palToit  devant  la  porte  du  palais  , un  mendiant 
qui  fe  traînoit  fur  fon  fiége  n’ayant  point  l’ufage  des  jam- 
bes, étendit  la  main&  l’approcha  du  manteau  du  faint  vieil- 
lard. Auffitôt  il  fut  guéri , fe  leva  en  fautant  & en  courant , 
ce  qui  fit  alTembler  tout  le  peuple  de  la  ville,  & le  champ 
des  exercices  en  fut  rempli  : enforte  que  les  hérétiques  fu- 
rent chargés  de  confufion.S.  Julien  guérit  plufieurs  autres 
malades  qui  l’attirèrent  en  leurs  maifons , entre  autres  Je 
comte  d’Orient  : puis  il  reprit  le  chemin  de  là  cellule. 

Palîânt  par  la  ville  de  Cyr  à deux  journées  d’Antioche 
il  s’arrêta  dans  l’églife  d’un  martyr , où  les  catholiques  du 
lieu  s’afTemblèrent , & prièrent  Julien  de  les  délivrer  du  fo  ■ 
phifle  Afterius , que  les  hérétiques  avoient  fait  évêque , & 
envoyé  chez  eux  pour  féduire  les  fimples.  Prenez  courage  , 
dit  le  faint  vieillard , priez  Dieu  avec  nous , & joignez  à la 
prière  le  jeûne  & la  mortification.  Ils  le  firent , & le  fophiile 
Afierius , la  veille  de  la  fête  ou  i!  devoit  parler , fut  frappé 
d’une  maladie  qui  l’emporta  en  un  jour.  Tiicodorct  qui  rap- 
porte ces  merveilles , les  avoir  apprifcs  d’Acace  difciple  du  Baf.  tp.  60.  ' 
faint.  S.  Bafilefecourut  en  cette  oocalîon  l’êglife  d’Antioche, 
par  une  lettre  pleine  de  tendrelTe  & de  toulolation. 

Tandis  que  l’empereur  Valens  perfécutoit  ainfi  les  feiils 
catholiques  , il  lailToit  aux  autres  l’exercice  libre  de  leur  mag-ciens. 
religion , c’eft  à-dire  à tous  les  hérétiques , aux  Juifs  & aux  Theod.  1 v. 
païens  mêmes.  Ils  obfervoient  en  toute  fureté  leurs  céré-  ‘‘  ' 

monies  profanes  rétablies  par  Julien , & abolies  par  Jo  vien. 

Pendant  tout  le  règne  de  Valens , on  alluma  du  feu  fur  les 

autels , on  offrit  aux  idoles  des  libations  & des  viflimes  : Id.v,  hift.  c, 

on  fit  les  feftins  publics  dans  les  places  : on  célébra  les  fêtes 

de  Jupiter  & de  Cêrès.  Aux  orgies  de  Bacchus , on  vit  les 

hommes  & les  femmes  courir  furieux , portant  des  peaux 

de  chèvres  , déchirant  des  chiens  , & faifant  les  autres 

extravagances  de  cette  fête.  A la  fin  toutefois , l’empereur 

Valens  fit  auffi  fennr  aux  païens  fa  colère  : & telle  en  fut 

l’occafion. 

Comme  il  étoit  à Antioche , on  découvrit  que  deux  pré- 
tendusdevins,  Hilairc&Patrice,avoientété  employêspour  4.  p 

lavoir  qui  devoit  régner  après  Valens.  Etant  pris  tous  deux 
& mis  à la  queftion  , Hilaire  dit  : nous  avons  fait  avec 
des  branches  de  laurier  cette  table  à trois  pir^;,  qui  nous 
eft  repréfeniée , à l’imitation  du  tr epied  de  Delphes  : &l  après 
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l'avoir  confacrée  par  dea  charmes  fecrets  fie.  de  longues  cé* 
rcniûnie.s,  nous  l’avons  pofée  au  milieu  d’une  maiion  puri- 
fiée de  rovis  côtés  par  des  parfums.  On  a mis  defl'us  un 
bailin  rond  fabriqué  de  divers  métaux , où  l’on  avoir  gravé 
dans  le  bord  les  vingt-quatre  lettres  de  l’alphabet  grec  , 
à certaine  difiance  l’une  de  l’autre.  Un  homme  s’en  eft  ap- 
proché vêtu  de  lin  avec  des  chauffons  de  même,  St  une 
bandelette  autour  de  la  tête  portant  de  la  verveine.  Après 
avoir  invoqué  par  certains  cantiques  le  dieu  qui  préfide 
à la  divination,  c’eft-àdire  Phebus,  cet  homme  a balancé 
un  anneau  pendu  à de  petits  rideaux  par  un  fil  très  léger. 
Cet  anneau  avoit  été  auparavant  préparé  par  les  myftèrcs 
de  l’art.  Nous  demandâmes  qui  devoir  fuccéder  au  règne 
prclcnt , parce  qu’on  difoit  que  ce  devoir  être  un  homme 
accompli:  fit  l’anneau  en  fautant  fur  le  baffin  , marqua 
les  deux  fyliabes  Thtod , en  s’arrêtant  fur  les  quatre  lerm.9 
grecques  thêta  , epûlon  , omicron  St  deliha.  Quelqu'u.n 
des  allillans  s’écria  que  le  dellin  marquoit  Théodore.  Cn 
n’en  chercha  pas  davantage  : car  il  étoit  affez  conllant  en- 
tre nous , que  c’étoit  lui  qu'on  demandoir.  Telle  fut  la 
conftlTion  d’Hilaire. 

Chryf.  ad  Ce  Theodorc  tenoit  le  fécond  rang  entre  les  notaires  de 
3 un.  vid.  l’empereur , dignité  très-confidérable  alors.  Il  étoit  très-bien 

fait  de  fa  perfonne , fort  infiruit  des  bonnes  lettres , St  ac- 
5ojr  VI.  C.J5.  coutume  à parler  à l’empereur  avec  une  grande  liberté.  Il 
^ étoit  païen  : ce  qui  le  faifoit  défirer  pour  maître  aux  phi- 

lofophes  St  autres  païens  indignés  de  l’accroiffement  da 
Chriftianifme.  Ainfi  il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  l’anneau  ma- 
gique bien  conduit , marqua  les  premiéros  lettres  de  foi» 
nom.  L’empereur  Valens  naturellement  v iolent , ayant 
découvert  cette  confpiration , fut  tranfporté  de  fureur,  St 
ne  mit  point  de  bornes  à fa  vengeance.  11  fit  mourir  tous 
les  complices,  St  tous  ceux  qui  furent  même  foupçonnés 
de  l’être:  ks  uns  par  le  feu  comme  magiciens-,  les  autres 
Fun.  ap.  in  p'M  le  fer.  Antioche  fut,  pour  ainfi  dire,  inondée  de  fang, 
M.IX,  p.  104.  On  rechercha  les  philofophes  comme  magiciens.  Maxime 
»<’S.  fut  aceufé  d’avoir  eu  connoÜlànce  de  cene  opération  ma- 

gique, St  d’avoir  prédit  un  grand  maffacre,  après  lequel 
Valens  périroit  d’une  manière  extraordinaira.  11  fut  d-.r»no 
amené  à Antioche  , puis  renvoyé  en  Afte  , où  le  Gouver- 
' neur  Feftu^  lui  fit  trancher  la  tête  : St  telle  fut  la  fin  du 
phüolbpiie  Maxime  , le  principal  auteur  de  i’apolLtfie 
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àe  Tempareur  Jlilien.  L’épouvante  fut  fi  grande  parmi  les 
philofophes,  que  perlbnne  n'ofa  plus  en  faire  ptofelfion 
ni  en  porter  l’habit  ; & les  particuliers  même  quittèrent 
les  manteaux  à frange , qui  pouvoient  relfembler  aux  leurs. 
On  fit  aulJi  la  recherche  des  écrits  de  magie , & on  brûla  pubii- 
quertiertl  de  grands  monceaux  dé  livres,  où  l’on  en  confondit 
qui  ne  traitoiertt  que  de  lettres  humaines  ou  de  jurifpru- 
dence.  Enfin  l’empereur  Valens  étendit  fa  précaution  juf- 


Av.  \^o. 

Soj.vi.c.  }5. 


qu'à  faire  mourir  plirfieürs  perfonr.es  confidérables,  dont  le  Soj.  vi.f.  19. 


nom  commençoit  par  les  deux  fyllabes  fatales  Theod , c’eft- 


à-dire  les  Theodores,  les  Theodofes , les  Tlteodores , les 


Tfieodules  : & les  autres  qui  portoient  des  noms  fembla- 
bles  ; entr’autres  Theodofe  ou  Theodofiole  père  de  l'em- 
pereur Tliéodofe,  quifuccéda  eiTeftivement  à Valens.  Plu- 
lieurs  changèrent  de  nom  à cette  occafioH. 

Lc*s  magiciens  furent  auffi  recherchés  à Rome  vers  le 
même  temps.  Piufieurs  perfonnes  y furent  aceufées  de  ce 
crime  l’an  370  , entr’autres  un  arufpice  fameux  nom.mé 
Amantius  ; quelques  fénateurs  furent  enveloppés  dans'  Hier.  chr. 
cette  pccuiàtion  ; & l’empereur  Valentinien  qui  étoit  à 
Trêves  fàifant  la  guerre  aux  Allemands  , ayant  été  con-  Am.  xxviii. 


fiilié  , ordonna  de  faire  le  procès  aux  magiciens.  Mais  il 
déclara  qu’il  ne  prétendoit  pas  pour  cela  défendre  abfo- 
Jument  l’art  des  arufpices  , & qu’il  permettoit  à chacun 


c.  I.  p.  ; I 1. 

L,  10.  c.  Th, 

de  malef. 


de  fuivTc  la  religion  de  fes  ancêtres  , comme  il  avoit  ^“P-  ”• 


déclaré  dès  le  commcnceæenf  de  fou  règne.  Il  conferva 
aux  facrificateurs  païens  leurs  droits  & leurs  exemp- 
tions , même  dans  les  Gaules  où  il  étoit  , comme  il 


paroît  par  deux  lois  des  années  371  & 372.  Il  fouffrità 
Rome  l’autel  de  la  viéloire  , que  Conftantius  avoit  ôté, 

& qui  avoit  été  rétabli,  apparemment  fous  Julien.  Enfin  L.  7?.  /.  ?t. 
Valentinien  fit  une  loi , touchant  les  gens  de  théâtre  , qui 
marquoit  peu  de  zèle  pour  la  religiôn.  Comme  on  ne  re-  '^Symm.  ■x.'er'. 
cevoit  |K)i(it  ces  fortes  de  gens  au  baptême  , qu’ils  ne  54..'»u/’-  xi"* 
re.tonçallent  à leur  profeîTion  , l’empereur  défend  à la  •• 

vente  d obliger  ceux  qui  auroient  ete  baptiles  a remonter  15. 

fur  le  théâtre  ; mais  en  mime  temps  il  ordonne  , que 
quand,  fe  trouvant  en  péril  de  mort,  ils  demanderoient 
le  baptême  , on  en  avertît  le  m.agifirat  , pour  les  faire 
vifiter  & voir  s’ils  étoient  cïTcilivemcnt  en  péril.  To’js 
ces  païens  craignoient  que  les  comédiens  ne  fe  liffenf 
chrétiens  on  fraude  des  plalfirs  publics;  Cette  loi  e.t 
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de  l’onzième  Février  371.  Ainfi  les  deux  empereurs 
foiiffroient  l’exercice  de  l’idolâtrie  en  Orient  & en  Oc- 
cident. 

Mais  elle  avoit  dans  les  Gaules  un  puilTant  adverfaire  en 
la  perfonne  de  S.  Martin.  Le  fiége  de  Tours  ayant  vaqué, 
fa  vertu  & fes  miracles  le  firent  défirer  pour  évêque.  Mais 
comme  on  favoit  la  difficulté  de  le  tirer  de  fon  monaftère , 
un  des  citoyens  nommé  Ruricius  feignit  que  fa  femme  étok 
malade  , & fe  jetant  à genoux , lui  perfuada  de  fortir.  Des 
troupes  d’habitans  qui  s’étoient  mifes  en  embufcade  fur  le 
chemin , fe  faifirent  de  lui , & le  conduifirent  jufqu’à  Tours 
où  étoit  accourue  non-feulement  du  pays , mais  encore  dqs 
villes  voifines  une  multitude  incroyable  de  peuple  , pour 
prendre  part  à cette  éleélion.  Tous  le  jugeoient  très-digne 
de  l’épifcopat,  hors  un  petitnombre  qui  s'y  oppofoient,  mê- 
me des  évêques.  Ils  difoient  que  c’étoit  une  perfonne  mépri- 
fable  par  fa  mauvaife  mine , fes  cheveux  mal  faits , fon 
habit  mal  propre.  Mais  le  peuple  fe  moqua  de  ces  repro- 
ches , les  comptant  plutôt  pour  des  louanges.  Il  fut  même 
frappé  d’une  rencontre  imprévue.  Le  leéleur  qui  devoir  lire 
ce  jour-là , n’ayant  pu  percer  la  foule,  un  des  affiftans  prit 
le  pfeautier  & lut  le  premier  partage  qu’il  rencontra.  C’é- 
toit ce  verfet  du  pfeaume  huitième  : vous  avez  tiré  la  louan- 
ge de  la  bouche  des  enfans,  à caufe  de  vos  ennemis,  pour 
détruire  l’ennemi  &le  défenfeur.Caronlifoitalorsainfi;  au 
lieu  que  nous  lifons  à préfent  : l'ennemi  & le  vengeur.  Or 
celui  qui  s’oppofoit  le  plus  à l’éleélion  de  S.  Martin , étoit 
un  évêque  nommé  Défenfor.  Tout  le  peuple  crut  qu’il  étoit 
marqué  par  ce  mot  du  pfeaume , & que  Dieu  en  avoit  per- 
mis la  leéhtre , pour  faire  connoître  fa  volonté.  Il  s’éleva  un 
grand  cri , & le  parti  contraire  fut  confondu. 

S.  Martin  continua  dans  l’épifcopat  fa  manière  de  vivre  : 
confervant  la  même  humilité  dans  le  cœur , la  même  pauvreté 
dans  fes  habits  ; fans  en  avoir  moins  d’autorité.  11  demeura 
quelque  temps  dans  une  cellule  proche  de  l’églife.  Enfuite  ne 
pouvant  fouffrir  la  diftraftion  des  vifites  qu’il  recevoit , il 
fe  fit  un  monafière  environ  à deux  milles  hors  de  la  ville , 
qui  fubfifte  encore  à préfent  fous  le  nom  de  Marmoutier. 
C’étoit  alors  un  défert , enfermé  d’un  côté  par  une  roche 
haute  & efearpée , de  l’autre  par  la  rivière  de  Loire  ; on 
n’y  entroit  que  par  un  chemin  fort  étroit.  Le  S.  évéque  y 
avoit  une  cellule  de  bois:  plufieurs  des  frères  en  a voient 
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île  même  : la  plupart  s’étoient  logés  dans  des  trous  qu’ils 
avoient  creufés  dans  le  rocher , & l’on  en  montre  un  enco- 
re , que  l’on  dit  avoir  été  habité  par  S.  Martin.  Il  avoit  là 
environ  quatre-vingts  difciples , dont  aucun  ne  pofledoit 
rien  en  propre  ; il  n’étoit  permis  à perfonne  de  vendre  ni 
d‘:icherer , comme  faifoient  la  plupart  des  moines.  On  n’y 
exerçoit  autte  métier  que  d’écrire , encore  n’y  appHquoit- 
on  que  les  jeunes  : les  anciens  s’occupoient  à l’oraifon.  Ils 
fortoient  rarement  de  leurs  cellules , fi  ce  n’étoir  pour  s’af- 
fembler  dans  l’oratoire.  Ils  mangeoient  tous  enfemble  après 
l’heure  du  jeûne,  c’eft  - à - dire  vers  le  foir  : ils  ignoroient 
l’ufage  du  vin,  s’ils  n’y  étoient  contraints  par  infirmité.  La 
plupart  étoient  vêtus  de  poil  de  chameau  , c’eft-à-dire  de 
gros  camelot  : c’étoit  un  crime  d’être  habillé  délicatement. 

Toutefois  il  y avoit  entre  eux  plufieurs  nobles , élevés  d’une 
manière  bien  differente , & plufieurs  furent  évêques  dans  la 
fuite.  Car  il  n’y  avoit  point  d’églife  qui  ne  délirât  d’avoir  un 
pafteur  tiré  du  monaftère  de  S.  Martin. 

Peu  de  temps  après  fon  ordination , il  fut  obligé  d’aller  à Sutp.diatog, 
la  cour  de  l’empereur  Valentinien  , dont  le  léjour  ordi-  ».  ».  C. 
ntire  étoir  dans  les  Gaules.  Sachant  que  faint  Martin  venoit 
lui  demander  ce  qu’il  ne  lui  vouloir  pas  accorder , il  dé- 
fendit qu’on  le  laifsât  entrer  dans  le  palais.  Car  outre  qu’il 
étoit  naturellement  fuperbe  & violent,  fa  femme  Juftine 
qui  étoit  Arienne  , le  détournoit  de  rendre  honneur  au 
faint  évêque.  Saint  Martin  ayant  tenté  une  & deux  fois  en 
vain  d’approcher  de  ce  prince , eut  recours  à fes  armes 
ordinaires.  Il  fe  revêtit  d’un  cilice , fe  couvrit  de  cendres, 
s’abftint  de  boire  & de  manger , pria  jour  & nuit.  Le  fcp- 
tième  jour  un  ange  lui  apparut , & lui  ordonna  d’aller  har- 
diment au  palais.  S.  Martin  y va  fur  la  parole  de  l’ange  ; les 
portes  s’ouvrent , perfonne  ne  l’arrête  , il  arrive  jufqu’à 
l’empereur.  Ce  prince  le  voyant  venir  de  loin  , demanda 
avec  emportement  pourquoi  on  l’avoit  fait  entrer , & ne 
daig.na  pas  fe  lever  : mais  fon  fiége  fut  couvert  d’un  feu , 
qui  l’en  chaflâ  promptement.  Alors  reconnoiflânt  qu’il  avoit 
fenti  une  vertu  divine , il  embrafla  le  Saint  plufieurs  fois , & 
lui  accorda  tout  ce  qu’il  défiroit , fans  attendre  qu’il  le 
demandât.  Il  lui  donna  fouvent  audience , & le  fit  fouvent 
manger  à fa  table  : enfin  quand  il  partit , U lui  offrit  de 
grands  préfens , que  faint  Martin  refufa  , pour  conferver  fa 
pauvreté. 
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Dans  le  voiTinage  de  Tours  étoit  un  lieu  révéré  parle  peu- 
ple , comme  la  fcpulrure  de  quelque  martyr.  JJ  y avoit  même 
un  autel  érigé  par  les  évêques  précédenô-  Mais  S.  Martin  , 
qui  ne  croyoit  pas  de  léger , demandoit  aux  plus  anciens  du 
, clergé , qu’on  lui  fit  voir  le  nom  du  martyr , ou  le  temps  de 
fon  martyre  ; & ;i’en  trouvant  point  de  tradition  certaine, 
il  s’abftint  pendant  quelque  temps  d’aller  à ce  lieu-là , pour 
éviter  de  faire  ton  à la  religion , ou  d’autorifer  h fuperf- 
tiiion.  Un  jour  enfin  il  y alla  avec  quelques-uns  des  frères  ; 
&.  Ce  tenant  debout  fur  le  fépulcre , il  pria  Dieu  de  lui  fiiire 
connoître  qui  y étoit  enterré.  Alors  fe  tournant  à gauche , 
il  vit  près  de  lui  une  ombre  file , & d’un  regard  farouche, 
à qui  il  commanda  de  parler  : l’ombre  dit  fon  nom  ; & c’é- 
toit  un  voleur  mis  à mort  pour  fes  crimes,  que  le  peuple  ho- 
noroir  par  erreur , & qui  n’avoit  rien  de  commun  avec  les 
martyrs.  S.  Martin  le  vit  feul , les  autres  entendoient  feule- 
ment fa  voi?:.  U fit  ôter  l’autel , & délivra  le  peuple  de  cette 
fHperftiiion. 

Il  ruina  piufieurs  temples  d’idoles , & abattit  plufieurs 
ar’nres  que  les  païens  honoroient  comme  facrés , fouvent 
même  au  péril  de  fa  vie.  Ayant  abattu  un  temple  très- 
ancien,  il  vouloir  aufll  couper  un  pin  qui  étoit  proche  ; le 
pontife  & les  autres  païens  s’y  oppofoient.  Enfin  ils  lui 
dirent  ; fi  tu  ,as  tant  de  confiance  en  ton  Dieu , nous  cou- 
perons nous-mêmes  cet  arbre , pourvu  que  tu  Ibis  defibus 
fluand  il  tombera.  Il  accepta  la  condition  ; il  fe  laifla  lier  & 
mettre  à leur  gré  du  côté  où  l’arbre  penchoit  : une  grande 
foule  s'affembla  à ce  fpefiacle  ; les  moines  qui  l’accomoa- 
gnoient  étoient  faifis  de  crainte.  L’arbre  demi  coupé  ayant 
déjà  craqué , & commençant  à tomber  fur  faint  Martin  , il 
éleva  la  main  fit  fit  le  figue  de  la  croix  ; auffitôt  l’arbre  com- 
me repoufie  par  un  tourbillon  de  vent  tomba  de  l’autre 
côté , & penfa  accabler  les  payfans  qui  fe  croyoient  le  plus 
en  fureté.  Il  s'éleva  un  grand  cri , &:  il  n’y  eut  prefque  per- 
Ibnnc  de  cette  pro digieufe  multitude , qui  ne  demandât  l’im- 
pofuion  des  mains  pour  être  reçu  catéchumène.  Une  autre 
fois  comme  il  abattoit  un  temple  dans  fe  pays  des  Eduens , 
c’eft-à-dire  dans  le  territoire  d’Autun  , une  multitude  de 
païens  fe  jeta  (ùr  lui  en  furie , & le  plus  hardi  l’attaqua 
l’épée  à la  main.  Le  faint  ôta  fon  manteau,  &:  lui  préfenta 
le  cou  à découvert  ; mais  le  païen  ayant  levé  le  bras , 
tomba  à la  renverfe,  épouvante  miraculeufement,  & lui  de- 
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cooitne  il  abattoir  des  idoles:  mais  dans  l'aâion  le  couteau 
)ui  échappa  & difparut.  D’autres  fois  il  perfuadoit  aux  païens 
de  ruiner  eux-mêmes  leurs  temples.  Avant  lui  il  y as’oic 
très-peu  de  chrétiens  en  ces  quartiers  de  la  Gaule,  & il  les 
laiifa  remplis  de  iieux  de  piété  ; car  aux  endroits  ou  il  avoit 
miné  des  temples,  il  bâtill'oit  aullltôt  des  églifes  ou  des  mo- 
natléres. 

Il  cominuoit  à faire  fouvent  de  grands  miracles.  Il  déli- 
vra  du  démon  un  enclave  de  Tétradius  , qui  avoit  été  pro- 
conful.  A Trêves  il  guérit  une  fille  paralytique  préie  à ex- 
pirer , en  lui  mettant  dans  la  bouche  de  l'huile  bénite  : à 
Paris  entrant  dans  la  porte  de  la  ville,  fuivi  d’une  grande 
foule , il  baifa  un  lépreux  qui  faifoit  horreur  à tout  le  mon- 
de, & lui  donna  ùl  bénédiâion  : aufiîtôt  il  fut  guéri  ; & le 
lendemain  il  vint  rendre  grâces  à Dieu  dans  l'églife.  Les  fi- 
lets tirés  de  l'habit  ou  du  cilice  de  faint  Martin , guérilfoient 
fouvent  les  malades , étant  attachés  à leurs  doigts  ou  à leur 
cou.  Arborius  qui  avoit  été  préfet , ayant  fa  fiiic  malade 
d’une  grofiè  fièvre  quarte , lui  appliqua  fur  la  poitrine  une 
lettre  du  Saint,  & la  fièvre  cefTa  auifitôt.  Paulin  , depuis  c-ii. 
illuftre  par  fa  faimeté,  ayant  une  grande  douleur  à un  œil 
ou  la  cataraâe  commençoit  à fe  former , S.  Martin  im  ap- 
pliqua un  piumalTeau,  & le  guérit  entièrement.  ~Voilà  quel- 
ques-uns de  fes  miracles. 

Cependant  la  perfêcution  continuoit  en  Orient , mais 

^•11  r'  ■«fl  ■ • ' À • Pcrfcciition 

avec  moins  de  violence.  Car  comme  Valens  etoit  a Antio-  e n Syrie. 

che,  il  fut  harangué  par  le  philofophe  Theiniltius , qui  c. 

bien  que  païen  l’adoucit  un  peu  envers  les  catholiques.  Il  lui  y,  ^ 
repréfenta  qu’il  ne  fitlloit  pas  s’étonner  de  la  diverfité  des 
fentimcns  qui  étoient  entre  les  chrétiens,  puifqu’clle  étott 
petite  en  comparaifon  de  la  multitude  & de  la  coofufion 
d’opinio.-»  qui  régnoient  chez  les  Grecs,  c’eft -à-dire  chez 
les  païens,  qui  avoient  plus  de  trois  cents  opinions  diffé- 
rentes. Valens  fe  réduifn  donc  à bannir  les  eccléûaÔiques, 
au  lieu  de  les  fa'ue  mourir.  Ainfi  la  parféemion  s’adoucit , 
mais  elle  ne  ceffa  pas.  Die  s’étendit  par  toute  la  Syrie, 

6l  iâiiit  Pelage,  évêque  de  Laodicée,  fut  banni  entre  les 
autres.  Il  avoit  été  marié  en  fa  jeuneÆe  v mais  le  premier 
jour  de  iès  noces , il  perfuada  à fon  époufe  de  garder  la 
continence  ; & comme  il  n’avoit  pas  moins  ailtivé  les 
autres  vertus , il  fut  élu  évêque  tout  d’une  voix.  Il  gou- 

Liv 
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vernoit  cette  égliie  depuis  plusieurs  années,  & fut  alors  en* 
voyé  en  exil  en  Arabie.  Les  églifes  de  Calcide  & de  Bérée 
fe  remirent  aulTi de  Japerfécution,&S.  Bafxle  leur  écrivit  des 
kttres  pour  les  encourager  & les  confoler.  Ecrivant  à l’é- 
gliie  de  Calcide , il  marque  que  la  perféc’jtion  n’étoit  pas 
encore  venue  jufques  à lui  & aux  églifes  de  Cappadoce  ; 
mais  que  l'exemple  des  églifes  voifmes  la  faifoit  attendre  in- 
ceflamment.  Il  dit  que  non-feulement  les  prêtres  & le  clergé 
de  Calcide,  mais  les  plus  puiflans  du  peuple  avoient  éprouvé 
la  tentation.  L’églife  de  Bérée  lui  envoya  le  prêtre  Acace , 
qui  en  fut  depuis  évêque,  par  qui  il  apprit  le  détail  de  leurs 
fouffrances,  & l’union  du  peuple  avec  le  clergé.  Il  les  en- 
courage à la  perfévérance  ; & dit  que  leur  exemple  a déjà 
relevé  plubeurs  églifes. 

En  Paleftine,  Philippe  évêque  de  Scythopolis,  &fuccef- 
feur  de  Parrophile,  puis  Athanafe  fuccelTeur  de  Philippe, 
Gemellin  & plufieurs  autres,  préchoient  ouvertement  le  pur 
Arianifme  , foutenant  que  le  fils  de  Dieu  étoit  créature , & 
que  le  S.  Efprit  n'avoit  rien  de  commun  avec  la  nature  divi- 
ne ; & non  contens  d’empoifonner  le  pays  par  leurs  difeours , 
ils  perfécutoient  les  catholiques  à force  ouverte.  A Jérufa- 
1cm , un  nommé  Hilaire  ou  Hilarion  décrié  par  la  commu- 
nion des  Ariens,  occupoit  la  place  de  faint  Cyrille  qui  vi- 
voit  encore,  mais  apparemment  en  exil.  Car  après  Irenée 
qiie  les  Ariens  avoient  fait  évêque  de  Jérufalem  au  concile 
de  Conftantinople  en  360  , S.  Cyrille  étoit  rentré  dansfon 
fiége  apparemment  fous  Julien , mais  il  avoit  encore  été  dé- 
pcirédé  par  Hilaire.  A Céfarée  , Acace  le  borgne  étoit  mort 
quelques  années  auparavant , & S.  Cyrille  qui  étoit  alors  i 
Jéruialem  mit  à fa  place  Philumene  ; mais  Eutychius  d’E- 
leutheropolis , qui,  bien  que  catholique  dans  le  cœur,  fui- 
voit  les  Ariens  en  haine  de  S.  Cyrille , établit  à Céfarée  un 
autre  Cyrille  lurnommé  le  vieux.  S.  Cyrille  y initenfuiteGe- 
lalè  fon  neveu  filsde  fa  fœur  ; & les  Ariens  profitant  de  la  divi- 
fion  de  ces  trois  évêques  qui  fe  difputoient  le  fiége  de  Céfa- 
rée , y établirent  Euzoïus,  qu’il  ne  faut  pas  confondre  avec 
Euzoïiis  d'Antioche.  Euzoius  de  Céfarée  travailla  avec  ap- 
. plication  à rétablir  la  bibliothèque  de  S.  Pamphile , failànt 
tranferire  de  nouveau  les.  livres  fur  du  parchemin  : entre  au- 
tres les  ouvrages  d’Origene , dont  il  retrouva  un  grand  nom- 
bre,& en  drelTaune  table.  Il  étoit  homme  de  lettres, &com- 
pofa  lui-même  divers  ouvrages.  S.  Epiphane  dès- lors  évé- 
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ijue  de  Salamine  dans  l’ile  de  Chypre,  étoitenfi  grande  vé-  Hier.  ep.  61, 
nérarion , que  les  Ariens  n’osèrent  l’attaquer , & il  demeura 
paifible  dans  Ton  églife. 

S.  Barfes  ou  Barfen,  après  avoir  vécu  long-temps  dans  XXXIII. 
la  folinide,  fut  évéque  d’EdelTe  en  Méfopotamie.  Valens  le 
relégua  d’abord  dans  111e  d’Arade  en  Phénicie.  Mais  ayant  JheoJ.  hift. 
appris  que  les  maladies  qu’il  guériffoit  par  fa  parole,  lui  16. 
atriroient  les  peuples  en  foule,  il  l’envoya  en  Égypte  à la  "•‘^•5* 
ville  d’Oxirinque  ; & comme  fa  réputation  y attiroit  encore 
tout  le  monde , il  l’envoya  en  Thébaïde , à une  place  nom- 
mée Philo , fur  la  frontière  des  Barbares.  On  garda  long- 
temps fon  lit  à Arade  : il  y étoit  en  grand  honneur  du 
temps  de  Theodoret,  & plufieurs  malades  étoient  guéris 
en  y couchant.  L’églife  latine  honore  la  mémoire  de  laint 
Barfes  le  trentième  de  Janvier,  & la  grecque  le  quinzième 
d'Oâobre.  A fa  place  Valens  envoya  à EdelTe  un  évéque  Socr.iv.c. 
Arien  ; mais  tout  le  peuple  fortoit  hors  de  la  ville,  & s’af- 
fembloit  dans  la  campagne.  Valens  en  fut  lui-même  témoin,  f.  ,j(, 
lorfqu’il  vint  à Edefle  vifiter  l’églife  fameufe  de  l’Apôtre  S.  Theod.  iv. 
Thomas.  Il  en  fut  fi  irrité,  qu’il  frappa  de  fa  main  le  préfet 
Modefle , parce  qu’il  n’avoit  pas  eu  loin  d’empêcher  ces  af- 
femblées  ; & lui  commanda  de  ramafler  les  foldats  qu’il  avoic 
fous  fa  charge , & ce  qui  fe  trouveroit  de  troupes , pour 
difliper  cette  multitude.  Modefte , quoiqu’Aricn , fit  fecré- 
tement  avertir  les  catholiques  de  ne  fe  point  aflêmbler  le 
lendemain  au  lieu  où  ils  avoient  accoutumé  de  prier,  parce 
qu’il  avoir  ordre  de  l’empereur  de  punir  ceux  qui  s’y  trou- 
veroient.  U efpéroit  par  cette  menace  empêcher  l’afiTein- 
blée , & apaifer  l’empereur.  Mais  les  fidelles  d’Edefle  n’en 
furent  que  plus  excités  à s’afiembler  : & dès  legrand  matin 
ils  fe  rendirent  avec  plus  de  diligence  qu’à  l’ordinaire  au 
lieu  accoutumé  , & le  remplirent.  Le  préfet  Modefte 
l’ayant  appris,  ne  favoit  quel  parti  prendre.  Toutefois  il 
marcha  vers  le  milieu  de  l’aftemblée,  faifant  avec  fa  fuite 
un  bruit  extraordinaire  pour  épouvanter  le  peuple.  En 
paftânt  dans  la  ville,  il  vit  une  pauvre  femme  qui  l'ortoit 
brufquement  de  fa  maifon , fans  même  fermer  la  porte , 
tenant  un  enfant  par  la  main , & laiflknt  traîner  Ibn  man- 
teau négligemment,  au  lieu  de  fe  couvrir  à la  manière  du 
pays.  Elle  coupa  la  file  des  foldats,  qui  marchoient  devant 
le  préfet , & pafla  avec  un  extrême  empreire.ment.  Il  la  fit 
arrêter , & lui  demanda  où  elle  alloit  fi  vite  r Je  me  preffe , 
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dit-elle  « d'arriver  au  champ  où  les  catholiques  font  aâêm- 
blés.  Tu  es  donc  la  l'eule,  dit  Modeiie,  qui  ne  lait  pas  que 
le  préfet  y marche,  & qu’il  fera  mourir  tous  ceux  qu’il  y 
trouvera?  Ouï,  répondit-elle,  je  l'ai  ouï  dire,  &c’eft  pour 
cela  même  que  je  me  prellê,  craignant  de  manquer  l’occa- 
iion  de  iôufirir  le  martyre.  Mais  pourquoi  menes-tu  cet  en- 
fant, dit  le  préfet?  Ahn,  dit-elle,  qu’il  ait  part  à la  même 
gloire.  Modefle  étonné  du  courage  de  cette  femme,  retour- 
na au  palais,  & en  ayant  entretenu  l’empereur , lui  perfuada 
d’abandonner  une  entrepriïé  dont  le  luccès  feroit  honteux 
& malheureux. 

^ Valens  réfolut  donc  d’épargner  le  peuple , & ordonna 
au  préfet  Modeile  de  prendre  les  prêtres  & les  diacres,  fit 
de  leur  perfuader  ou  de  communiquer  avec  l’évêque  Arien , 
ou  les  thnlTer  de  la  ville,  & les  envoyer  aux  extrémités 
de  l’empire.  Modefte  les  ayant  totis  affemblés , effaya  de 
les  perfuader , en  difant  : qu’il  falloir  être  infenfés  pour 
vouloir  rcfiïfer  à un  fi  grand  prince.  Comme  ils  deincu- 
roient  tous  en  filence,  le  préfet  s’adrefla  au  prêtre  Euloge, 
qui  étoit  leur  chef,  & lui  demanda  pourquoi  il  ne  répon- 
doit  point.  Euioge  dit  : vous  ne  m’avez  rien  demandé. 
Toutefois,  dit  le  préfet,  il  y a long-temps  que  je  vous 
parle.  Euioge  dit  : vous  parlez  à tout  le  monde.  Si  vous 
m’interrogez  en  particulier,  je  vous  dirai  ma  penfée.  Eh 
bien  donc, 'dit  ie  préfer,  communiquez  avec  l’empereur. 
Euioge  répondit  : ell  ce  que  l’empereur  a reçu  le  làcerdoce 
avec  l’empire  i Le  préfet  piqué  de  cette  réponfê , repartit  : 
je  ne  dis  pas  cçla , impertinent,  je  vous  exhorte  à commu- 
niquer avec  ceux  avec  qui  l'empereur  communique.  Nous 
avons  un  pafteur , dit  Euioge , & nous  fuivons  fes  ordres. 
Alors  le  préfet  les  envoya  en  Thrace  au  nombre  de  quatre- 
vingts. 

Les  grands  honneurs  qu’ils  reçurent  pendant  ce  voyage, 
excitèrent  la  jaloufie  de  leurs  ennemis.  Car  les  villes  & les 
bourgades  venoieni  au-devant  d’eux  les  féliciter  fur  leur  vic- 
toire. Valens  en  ayant  reçu  des  plaintes , les  fit  féparer  deux 
à deux , prenant  loin  de  ne  pas  lailTer  enfemble  ceux  qui 
ét oient  parens.  Les  uns  continuèrent  de  marcher  en  Thrace , 
d’autres  furent  envoyés  aux  extrémités  de  l’Arabie,  d’autres 
difperfés  dans  les  petites  villes  de  Thébaide.  Euioge  & Pro- 

j fogène  furent  envoyés  à celle  qui  portoit  le  nom  d’Antinoiis. 
C’étoient  les  deux  premiers  du  clergé  d’Edellè , qui  avaient 
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ioQg-te(nps  proriquc  h vie  niooaitique , £c  iâic  de  grands 
progrès  dans  la  vertu.  Xls  trouvèrent  que  l’évêque  d’ Anri- 
ooüs  étroit  eathoUque , & aâiüècent  à les  alleinblées.  Mais 
voy^asic  qu’elles  éioieot  peu  noiabreuiês , & que  la  plupart 
des  habitans  étoient  païens , ils  s’appliquèrent  à les  con- 
vertir. Euloge  s’enferma  dans  une  cellule , x>ù  il  prioit  jour 
& nuit.  Protogène  ioArùit  dans  les  lâintes  lettres , & exercé 
à écrire  en  notes , ayant  trouvé  un  lieu  commode , y établit 
.une  école , où  il  montroit  aux  enfans  cette  manière  d'écri- 
re , & leur  üiifok  apprendre  les  Pfeaiuncs  de  David , & 
les  pallàges  du  nouveau  Teilainent  les  plus  convenables. 
Un  dcces  enfans  étant  tombé  malade , Protogène  alla  dans 
la  maifou , le  prit  par  la  main , & le  guérit  par  fa  prière. 
Les  pères  des  autres  eufâns  l’ayant  appris , le  menoient 
dans  leurs  tnaifons , & le  prioient  de  lecourir  leurs  mala- 
des ; mais  il  refufbir  de  prier  poiu*  eux , jufqu’à  ce  qu’tls 
fulTent  baptifés  ; & le  défîr  de  la  guérifon  les  y faifoit  con- 
sentir. Si  quelqu’un  fe  convertiiToit  en  fânté,  il  le  menoit  à 
Eulogç , frappoit  à fa  porte  & le  prioit  de  lui  donner  le  bap- 
tême. Euloge  fou£rojt  avec  peine  que  l’on  Interrompit  fu 
prière  ; mais  Protogène  lui  reprélèntoit  que  rien  n’câ  j>ré- 
fêrable  au  lâlui  des  hommes.  Tout  le  monde  s’éronnoit  de 
voir  un  homme,  qui  lavoit  ft  bien  indruire , & qui  faifoit 
de  tels  miracles , céder  à un  autre  l’honneur  d’adminillrer  le 
baptême.  On  conduoit  que  la  vertu  d’Euloge  étoit  encore 
plus  éminente.  Mais  peut-être  Prorogène  ne  lui  déférok-ll 
que  comme  au  plus  ancien  prêtre.  C’eft  ainfi  que  ces  deux 
£iints  prpâtèrent  de  leur  exil. 

L’Égypte  fut  en  paix,  tant  que  S.  Athanafe  vécut.  Mais  il 
mourut  pendant  cette  perfécutiun , & comme  l’on  croit  le  fé- 
cond jour  de  Mai  l’an  373.  U mourut  dans  fon  lit  à Alexan- 
drie après  quarante-fix  ans  entiers  d’épifeopat , comblé  de 
mérites  6i  d’années.  Avant  qu’il  expirât,  on  le  pria  de  défi- 
gnet  fon  fuccellêur , ik.  il  nomma  Pierre , homme  excellent , 
déjà  vénérable  par  fon  âge  & fes cheveux  blancs,  admirable 
pour  fa  piété , là  l'ageffe  St  fon  éloquence , fidelle  compa- 
gnon de  fes  trav'aux  & de  fes  voyages,  qui  ne  l’avoit  aban- 
donné dans  aucun  péril.  Ce  choix  fut  confirmé  par  le  fuf- 
frage  de  toute  l’êglife  d’Alexandrie , du  clergé , des  magif- 
rrats , des  nobles , de  tout  le  peuple  qui  témoigna  fa  joie  par 
des  acclamations  publiques.  Les  évêques  voifins  s’allêm- 
bJérent  en  diligeacc , pour  célébrer  l’élcélion  folcnnellc  it 


> 
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l'ordination  : les  moines  quittèrent  leurs  folitudes  pour  y 
aflifter  ; & Pierre  fut  mis  fur  le  trône  d’Alexandrie,  par  un 
confcniement  unanime  de  tous  les  catholiques.  Il  écrivit 
aullîtôt  fuivant  la  coutume  aux  évêques  des  principaux  fié- 
ges , & nous  avons  encore  la  réponfe  que  lui  fit  S.  Bafile.  Le 
pape  S.  Damafe  lui  écrivit  aufli  des  lettres  de  communion  & 
de  confolation , qu’il  lui  envoya  par  un  diacre. 

Mais  les  Ariens  ayant  repris  courage  à la  mort  de  S.  Atha- 
nafe , en  donnèrent  promptement  avis  à l’empereur  Valens , 
qui  étoit  alors  à Antioche.  Euzoïus  d’Antioche  fiit  d’avis 
d’aller  lui  même  mettre  Lucius  en  poiTelTion  de  l’églife 
d’Alexandrie  , pour  laquelle  on  l'avoit  déjà  ordonné. 
L’empereur  approuva  ce  voyage  : le  tréforier  Magnus 
fût  envoyé  avec  des  troupes  pour  accompagner  Euzoïus; 
& cependant  on  écrivit  au  nom  de  l’empereur  à Pallade 
préfet  d'Égypte , & aux  troupes  qui  y étoient , pour  chalTcr 
Pierre.  Pallade  qui  étoit  païen  , & avoit  fouvent  cherché 
l’occafion  de  nuire  aux  chrétiens  , accepta  volontiers  la 
commifTion.  Il  affembla  aufUtôt  une  troupe  de  Juifs , & des 
païens  qu’il  gagna  par  argent  & par  promefTcs  ; & venant 
à l’églife  de  S.  Theonas,  il  l’environna,  & manda  à Pierre 
d’en  fortir  s’il  n’en  vouloir  être  chafTé  par  force.  Pierre  fe 
retira,  & cette  foule  d’infidelles  étant  entrée  dans  l’églife, 
on  y entendit  retentir  les  louanges  des  idoles,  des  batte- 
mens  de  mains,  des  voix  infolentes,  &c  des  paroles  infâ- 
mes contre  les  vierges  confacrées  à J.  C.  Les  gens  de  bien 
fe  bouclioient  les  oreilles  : mais  ces  infolens  ne  fe  conten- 
tèrent pas  des  paroles,  ils  déchirèrent  les  habits  de  ces 
vierges,  & les  ayant  dépouillées  toutes  nues,  ils  les  menè- 
rent en  triomphe  par  la  ville  ; & fi  quelqu’un  vouloir  par- 
ler pour  arrêter  leur  emportement,  il  n’en  remportoit  que 
des  coups.  Plufieurs  de  ces  vierges  furent  violées  : plufieurs 
furent  alfommées  à coups  de  bâton  fur  la  tète , & on  ne 
permettoit  pas  même  d’enterrer  leurs  corps.  L’églife  honore 
comme  martyrs  ceux  qui  furent  tués  en  cette  occafion  dans 
l’églife  de  Theonas. 

Ce  qui  parut  le  plus  infupportable  aux  chrétiens , fut  la  pro- 
fanation de  l’autel.  Lesinfidelles  y firent  monter  comme  fur  un 
théâtre  un  jeune  garçon , qui  déshonoroit  fon  fexe  par  fa 
vie  infâme , fardé  avec  du  rouge  aux  joues  & du  noir  aux 
füurcils , déguifê  en  femme  à la  manière  des  idoles , c’ell-à- 
dire  apparemment  vêtu  en  Bacchus.  Ce  bouffon  commença 
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à danfer  fur  l’autel , fe  tournant  légèrement , & gelHculant  An.  }7j. 
des  mains  de  côté  & d’autre.  Cependant  les  aiïiftans  écla- 
toient  de  rire , & proféroient  des  blafphèmes.  Enfuite  un 
autre  très-connu  pour  fes  infamies  , fe  dépouilla  tout  nu  , 

& monta  dans  le  trône  épifcopal , comme  pour  prêcher.  U 
commença  en  effet  à haranguer  en  termes  infâmes  , enfei- 
gnant  l’impiété , louant  la  débauche , l’impudicité , les  excès 
de  bouche  , le  larcin  ; & prétendant  montrer  l’utilité  de 
tous  ces  crimes  , en  dérifion  de  la  morale  chrétienne. 

Quelque  temps  après  , Lucius  arriva  d’Antioche  avec 
Euzoius  & le  comte  Magnus.  Lucius  étoit  d’Alexandrie , & 
avoir  été  ordonné  prêtre  par  le  faux  évêque  George  , à n.  56. 
qui  les  Ariens  l’avoient  deftiné  pour  fucceffeur.  Ils  voulu- 
rent Élire  approuver  leur  choix  par  l’empereur  Jovien,  qui 
rejeta  Lucius  avec  mépris.  Enfuite  il  fut  facré  évêque  à 
Antioche  ou  ailleurs  hors  de  l’Egypte  ; ayant  acheté  l’épif- 
copat , comme  une  charge  féculière.  Magnus  étoit  tréforier 
de  la  maifon  de  l’empereur , qui , ayant  brûlé  l’églife  de 
Béryte  fous  le  règne  de  Julien  , avoir  été  obligé  du  temps 
de  Jovien  à la  rebâtir  à fes  dépens , encore  en  avoit-il  penfé 
perdre  la  tête.  Lucius  vint  donc  prendre  poffeflion  de  l’é- 
glife  d’Alexandrie,  accompagné  du  gouverneur  Pallade  , du 
comte  Magnus  , de  leurs  appariteurs  & leurs  foldats  ; & 
d’une  troupe  de  païens  qui  lui  applaudilToient  & lui  difoient 
en  face  : tu  es  le  bien  venu  évêque , qui  ne  reconnois  point 
le  fils  : Serapis  te  favorife , & t’a  conduit  ici. 

En  même-temps  le  comte  Magnus  fit  prendre  dix-neuf,  XXXV. 

tant  prêtres  que  diacres,  dont  quelques-uns  avoient  plus  de 

• O , r • J r • EsyP"* 

quatre-vingts  ans  ; & les  ayant  fait  amener  devant  Ion  tri- 
bunal , comme  des  criminels , il  leur  difoit  à haute  voix  : 
cédez,  miférables,  cédez  à l’opinion  des  Ariens.  Quand  vo- 
tre religion  feroit  véritable , Dieu  vous  pardonnera  d’avoir 
cédé  à la  néceffité.  Il  ajoutoit  d’un  côté  les  promeffes  de  la 
part  de  l’empereur , & de  l’autre  les  menaces.  Ils  lui  ré- 
pondirent : celTez  vous-même  de  vouloir  nous  épouvanter 
par  de  vains  difcours.  Nous  n’adorons  pas  un  Dieu  nou- 
veau : nous  ne  croyons  pas  qu’il  ait  jamais  été  fans  fagef- 
fe , que  tantôt  il  foit  père , & tantôt  il  ne  le  foit  pas  , ni 
que  le  fils  foit  temporel.  Nos  pères  aflemblés  à Nicée  ont 
anathématifé  cette  erreur , en  confeffant  que  le  fils  eft  ; 

confubfiantiel  au  père.  Après  qu’ils  eurent  ainfi  parlé , 
le  comte  Magnus  les  fit  mettre  en  prifon , & les  y retint 
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^ plufieurs  jours  efpérant  les  faire  changer.  Enfuite  il  les  fit 
fouetter  & tourmenrei'  en  préfence  du  peuple  qui  gémifloh  : 
puis  ayant  fait  dreflêr  fon  tribunal  dans  un  bain  public  pro- 
che du  port , entouré  de  Juifs  & d’infideiles  apoftés  pour 
crier  Contre  les  faints  confefl’eurs,  il  les  condamna  au  ban- 
niflement  ; & les  envoya  à Heliopolis  de  Phénicie , dont 
tous  les  habirans  étoient  idolâtres , & rte  pouvoient  même 
fouffrir  le  nom  de  J.  G.  Il  les  fit  embarquer  fur  le  champ  , 
les  prefl’ant  lui-même  l'épée  à la  main , fans  leur  donner  le 
temps  de  prendre  les  choies  nécefiaircs  : fans  attendre  que 
la  mer  qui  étott  agitée  devint  calme,  & fans  être  touché  des 
cris  & des  larmes  de  tout  le  peuple  catholique. 

Le  préfet  Pallade  fit  mettre  en  prifon  plufieurs  perfon- 
nes  qui  ofoient  pleurer , & apres  les  avoir  déchirés  de 
coups  , il  les  envoya  travailler  aux  mines  : ils  étoicnr  au 
nombre  de  vingt-trois , moines  pour  la  plupart.  Avec  eux 
on  pt  it  le  diacre , que  le  pape  Damafe  avoit  envoyé  de 
Rome , pour  porter  les  lettres  à l’archevêque  Pierre.  Il  fut 
mené  publiquement  par  les  bourreaux , les  mains  liées  der- 
rière le  dos  ; & après  avoir  fouffert  quantité  de  coups  de 
fouets,  de  pierres  & de  lanières  plombées  , il  s’embarqua 
avec  les  autres  , fans  autre  provifion  que  le  figne  de  la 
croix  qu’il  fit  fur  fon  front , & fiit  conduit  aux  mines  de 
cuivre  de  Phennefe.  On  fit  mourir  dans  les  tourmens  juf- 
qu’à  de  tendres  enfans  ; & on  ne  permit  paJ  même  à leurs 
parens  de  leur  donner  la  fépulture.  Au  contraire,  on  tran- 
clia  la  tête  à ceux  qui  compatifToienr  à leur  douleur.  Euzotus 
ayant  ainfi  rêuffi  dans  fon  enrreprife  , & mis  les  Ariens  , 
quoiqu’en  petit  nombre , en  polTelTion  des  églifes  d’.Alexan- 
Soj.vt. f.  19.  laiffa  cette  ville  toute  en  larmes,  & s’en  retourna  à 
Antioche. 

Socr.  IV.  c,  temps  après  l’entrêc  de  Lucius  , il  vint  un  ordre 

zz.  14.  de  l'empereur , pour  chaflêr  d’.Alexandrie  S:  de  toute  l’Egypte 
ceux  qui  croyoient  le  confubfiuntid  : en  un  mot , dc  pour- 
fuivre  tous  ceux  que  Lucius  indiqueroit.  La  perfécution  fut 
violente  ; on  trainoit  les  catholiques  devant  les  tribunaux  : 
Theod  IV  emprifonnoir, on  les  mettoit  à la  tormre.  D’.i'Vlexan- 

f.  II.  ' " on  palîu  au  refte  Je  la  province.  Le  comte  Magnus  prit 

plufieurs  évêques  , qui  furent  perféemés  en  différenres  ma- 
nrères.Onze  entre  autres, qui , avant  leur  épifeepat,  avoient 

r I h har  ^ i 

7z.  m im*  ' rent  relégués  ù Diocéfarée  de  Palefiiile,  qui  n’étoit  habitée 
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que  par  des  Juifs.  Les  principaux  étoient  Euloge,  qui  avoir 
déjà  été  banni  fous  le  règne  de  Confhmtius  , auHl-bien 
qu’Adelphius , évêque  d’Onuphis  , & Ammonius  , évêque 
de  Pacnemoune  : ces  deux  derniers  avoient  ailîAé  au  concile 


An,  fyj, 
Sup.  xm.  «.• 


n- 

Athan,  to. 


d’.Antioche  en  362.  Ifidore,  évêque  d’HermopoIe , que  l’é-  ’î- 
glife  larine  honore  le  a Janvier.  Quelques  clercs  & quelques  p p 
moines  catholiques  fe  trouvant  à Antioche,  portèrent  leurs  f.  nj,  Man. 
plaintes  à l’empereur  Valens  des  violences  que  l’on  exerçoit  T>>‘od.  i».  c. 
en  Egypnr.  Mais  étant  prévenu  par  les  Ariens , il  envoya  ces 
catholiques  près  de  Néocefarée  de  Pont , où  la  rigueur  du 
climat  les  ht  bientôt  mourir. 


Entre  les  évêques  que  l’on  bannit  comme  ennemis  de 
l’Arianifme,  S.  Mêlas  de  Rinocorure  eft  remarquable.  Ceux  y,  «.j 
qai  vinrent  pour  le  prendre , le  trouvèrent  qui  préparoirles  51. 
lampes  de  l’êglife , comme  le  dernier  de  fes  minières:  ceint 
d’un  tablier  gras  , & portant  des  mèches.  On  lui  demanda 
où  étoit  l’évêque.  11  cil  ici , dit-il , & je  vous  ferai  parler  à 
lui.  Aufiitôt  jugeant  que  ces  gens  étoient  fatigués  du  che- 
min , il  les  mena  dans  la  maifon  épifcopale  , mit  une  table 
devant  eux  , & leur  lèrvit  à manger  de  ce  qui  fe  trouva. 

Après  qu’ils  eurent  mangé  , il  leur  dit  que  c’étoit  lui.  Eux 
fort  furpris  , lui  avouèrent  le  fujet  de  leur  voyage  : mais 
ils  lui  donnèrent  la  liberté  de  fe  retirer  , tant  ils  avoient 


conçu  de  refpeél  pour  fa  vertu.  Il  aima  mieux  fouffrir  le 


même  traitement  que  les  autres  catholiques,  & accepta  vo- 
lontiers l’exil.  Il  avoir  acquis  toutes  ces  vertus  dans  la  pro- 
felTion  monaftique  qu’il  avoir  exercée  depuis  la  jeuneffe. 

Son  frère  Solon,  auparavant  marchand,  ayant  embralTc  le 

même  genre  de  vie,  profita  fi  bien  fous  fa  conduite,  qu’il 

fiit  après  lui  évêque  de  Rinocorure.  Ces  deux  frères  eurent 

des  Iticceilèurs  dignes  d’eux  ; & Soaomene  témoigne  que 

leurs  faintes  inftrudiorrs  duroient  encore  de  fon  temps,  & 

que  le  clergé  de  cette  églife  vivoit  en  communauté.  L’églife  Man  Rom. 

honore  lâint  Mêlas  le  feizième  de  Janvier. 


Lucius  s’appliqua  particulièrement  à perfécuter  les  moi-  xxxvi. 
Des  d’Egypte , connoifiânt  leur  attachement  pour  la  doc-  Muines  per- 
ttine  caiholique  , & leur  autorité  fur  le  pieupie  : qui  ne  fa- 
chant  pas  difputcr  fur  les  myflères  , étoit  perfuadé  que  *’ 

vérité  fe  trouvoir  du  côté  de  ces  faints,  fi  éclatans  par  leurs  Sox.vi.e.  lo. 
vertus  Sf  par  leurs  miracles.  Lucius  donc  défefpérant  de  les*, 
perfiiadcr',  effaya  de  les  réduire  par  force;  maisil  n’y  réulfit' 
pas.  U aib  lid>'mêaie  les  pourfuivre  dans  leurs  déferts,  avec 
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■ ' ■ ■■■  le  duc  d’Egypte  & une  grande  multitude  de  foldats.  On  les 

An.  J7J.  trouvoit  faifant  leurs  exercices  ordinaires;  priant,  guérif- 
fant  les  malades , chaflant  des  démons.  Quelque^uns  d'entre 
eux  attendoient  l'infulte  des  foldats , quand  on  leur  apporta 
un  homme  , qui  depuis  long- temps  avoit  les  jointures  des 
pieds  tellement  deffèchées,  qu’il  ne  peuvoit  fe  tenir  debout. 
Ils  l’oignirent  d’huile  , & lui  dirent  ; au  nom  de  J.  C.  que 
Lucius  perfécute  , leve-toi  & retourne  en  ta  maifon  , & il 
fut  guéri  fur  le  champ.  Les  perfécuteurs , fans  être  touchés 
de  ces  miracles  , troubloient  les  faints  moines  dans  leurs 
prières,  & les  chaflbient  de  leurs  retraites  ordinaires.  Enfin 

iz^24*  * ***  vinrent  jufqu’à  employer  contre  eux  les  fouets  , les 
pierres  & les  armes  : mais  ils  n’étendoient  pas  feulement  la 
main  pour  arrêter  les  coups , toujours  prêts  à préfenter  leurs 
têtes  aux  épées  , plutôt  que  d’abandonner  la  foi  de  Nicée. 
Lucius , V oyant  qu’il  ne  pouvoir  vaincre  cette  multitude  de 
faints , coniéilla  au  duc  d’Egypte  de  bannir  les  abbés  qui 
les  conduifoient. 

Thcod.w.  On  prit  les  deux  Macaires,  Ifidore  & quelques  autres, 

**■  & les  ayant'enlevés  de  nuit,  on  les  mena  dans  une  île 

environnée  de  marais , ou  il  n’y  avoit  que  des  infidelles 
attachés  à leurs  anciennes  fuperfiitions  , & où  jamais 
l’évangile  n’avoit  été  annoncé.  II  y avoit  un  temple  d’i- 
doles, dont  le  facriEcateur  étoit  honoré  comme  un  dieu. 
Lorfque  la  barque  qui  portoit  les  confeffeurs  fut  près 
de  terre , la  fille  du  facrificateur  fut  faifie  du  démon , & 
courut  furieufe  vers  le  rivage  où  les  rameurs  abordoient. 
Comme  elle  couroit  en  criant  , plufieurs  perfonnes  , 
étonnées  de  ce  prodige  , la  fuivirent.  Quand  elle  fut 
près  du  bateau , elle  commença  à crier  à haute  voix  ; ô 
que  vous  êtes  puifians  , ferviteurs  du  grand  Dieu  l ô fer- 
viteurs  de  J.  C.  vous  nous  chalTez  par-tout  ; des  villes  , 
des  villages  , des  montagnes  , des  déferts.  Nous  efpé- 
rions  être  à couvert  de  vos  attaques  dans  cette  petite  île  ; 
c’eft  notre  ancienne  habitation  , nous  n’y  nuifons  à per- 
fonne , nous  y fommes  inconnus.  Mais  fi  vous  la  voulez 
encore,  prenez -là,  nous  nous  retirerons.  Nous  ne  pou- 
vons réfifter  à votre  vertu.  Les  démons  ayant  ainfi  parlé , 
jetèrent  la  fille  par  terre  & fe  retirèrent.  Les  faints  moines 
la  relevèrent , & la  remirent  en  parfaite  fanté  de  corps 
6c  d’efprit.  Les  aflîllans , & fon  père  tout  le  premier , 
fe  jetèrent  aux  pieds  des  faints , & les  prièrent  de  les  irif- 

iruire  ; 
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'truire;  & après  les  préparations  néceflaires,  ils  reçurent  le 
baptême,  & changèrent  leur  temple  enéglife.  Ainfi  furent 
convertis  tous  les  habitans  de  cette  î!e.  La  nouvelle  en 
étant  venue  à Alexandrie,  le  peuple  vint  en  foule  faire  des 
reproches  à Lucius,  craignant  que  la  colère  de  Dieu  ne 
tombât  fur  eux  , fi  on  ne  rclàchoit  ces  faints.  Lucius  eut 
peur  d'une  fédition , & donna  ordre  fecrétement  que  ces 
faints  moines  retournaffent  à leurs  cellules. 

Ifidore  & les  deux  Macaircs  qui  font  nommés  dans  ce 
récit , étoient  des  plus  illuftres  folitaircs  de  toute  l’Egypte. 
Ifidore  dans  fa  première  jeunelTe  avoir  mené  la  vie  afeéti- 
que  fur  le  mont  de  Nitrie.  C’étoit  un  lieu  fameux  entre  les 
folitudes  d’Egypte,  qui  avoir  pris  fon  nom  d’un  village  voi- 
fin,  où  l’onamaffoit  du  nitre,  à quarante  milles  d’Alexan- 
drie , qui  font  environ  treize  lieues  , au-delà  du  lac  Maris 
vers  le  midi.  Cinq  mille  moines  y habitoient,  difperfcs 
différemment  en  cinquante  maifons  ou  environ.  Les  uns 
demeuroient  feuls , les  autres  deux  ou  trois  enfemble,  ou 
en  plus  grand  nombre  : car  chacun  menoit  la  vie  qu’il  veu- 
loit,  félon  les  forces , quoiqu’ils  fuffent  tous  très-unis  par 
la  charité.  S.  Ifidore  fit  le  voyage  de  Rome  avec  S.  Atha- 
iia.'e,  & y fur  connu  des  perlbnnes  les  plus  Uluffres.  Il  fut 
prêtre  & gouverna  l’hôpital  d'Alexandrie.  Il  y avoir  des 
l'œurs  vierges  , qui  vivoient  dans  une  communauté  de 
foixante  & dix  filles  : & quoiqu’il  fût  riche , il  ne  leur  laiflk 
rien  en  mourant. 

Les  deux  Macaires  étoient  celui  d’Egypte  & celui  d’AIe- 
Ttandrie.  L’Egyptien  ou  l’ancien , fut  le  premier  qui  habita 
Je  délert  de  Scetis.  Dès  fa  jeuneffe , il  fit  paroître  une  telle 
diferétion,  qu’on  le  nomma  l’enfant  vieillard,  & à l'âge  de 
quarante  ans  il  reçut  le  don  des  miracles , pour  cliafi'er  les 
démons  & délivrer  les  poffêdês.  Il  fut  ordonné  prêtre  & 
vécut  jufqucs  à l'an  391.  On  remarquoit  trois  morts  qu’il 
avoit  reffulcités  : un  entre  autres  pour  convaincre  un  héré- 
tique Hiéracite  qui  nioit  la  réfurreêlion.  Saint  Macairc  d’A- 
lexandrie demeuroit  tantôt  à Nitrie , tantôt  à Scetis  une 
journée  au-delà , & fut  prêtre  du  monaftère  des  Celles , au- 
delà  du  mont  de  Nitrie  à dix  milles  ou  trois  lieues.  On  avoit 
ainfi  nommé  ce  lieu , à caufe  de  la  multitude  des  cellu!-es 
qui  y étoient  répandues  : mais  fi  éloignées  que  de  l’une  à 
l’autre  on  ne  pouvoit  fe  voir  ni  s’entendre.  Les  moines 
qui  les  habitoient , s’affembloient  dans  l’églife  le  famedi 
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•7  “ & le  dimanche.  Si  qnfkju’un  y manquoit , on  jugeoit  qu’il 

**■  *^*'  étoit  malade,  les  autres  l'alloient  voir,  & lui  portoient 
' des  rafraichiffemens.  Ils  ne  fe  vifitoient  point  hors  de  ce 
cas  , & un  grand  filence  régnoit  dans  ce  défert. 

S.  Macaire  d’Alexandrie  eft  fameux  pour  fa  mortifica- 
tion. Ayant  un  jour  défiré  de  manger  des  raifins  , on  lui 
en  envoya  de  très-beaux  : mais  il  les  envoya  à un  autre 
moine  qui  étoit  malade.  Celui-ci  par  le  même  efprit  les  en- 
voya à un  autre  , & ce  troifième  à un  quatrième.  Ils  fe 
les  envoyèrent  ainfi  tous  jufques  au  dernier  , qui  les  rap- 
porta à S.  Macaire , fans  favoir  qu’ils  fuffent  venus  de  lui. 
Pendant  fept  ans  il  ne  mangea  rien  qui  eût  paffé  par  le  feu  ; 
pendant  trois  ans  il  vécut  de  quatre  ou  cinq  onces  de  pain 
trempé  dans  l’eau.  Pour  vaincre  le  fommeil , il  pafla  vingt 
jours  & vingt  nuits  à découvert,  expofé  à l’ardeur  du 
foleil  d’Egypte , & au  froid  de  la  nuit  qui  eft  tel , que  la 
Vtg.  e.  s.  règle  de  S.  Pacome  ordonne  d’allumer  du  feu.  S.  Macaire 
ayant  ouï  louer  l’inftitut  du  monaftère  de  Tabenne,  prit 
l’habit  d’un  ouvrier , traverfa  le  défert  de  quinze  jours 
> de  chemin , & fe  préfenta  à S.  Pacome , le  priant  de  le  re- 

cevoir. S.  Pacome  lui  dit  : vous  êtes  trop  âgé  pour  entre- 
prendre notre  manière  de  vivre  : c’eft  tout  ce  que  peuvent 
faire  ceux  qui  s’y  exercent  dès  la  jeunelTe  : vous  en  fe- 
rez choqué , & vous  retirerez , nous  chargeant  de  malé- 
diélions.  S.  Macaire  continua  de  poftuler  fept  jours  du- 
rant fans  manger , & lui  dit  enfin  : recevez-moi , mon  père  : 
fi  je  ne  fais  comme  les  autres,  vous  me  chaflerez.  S.  Paco- 
me perfuada  aux  frères  de  le  recevoir.  Or  ils  étoient  qua- 
torze cents  dans  ce  monaftère. 

Après  qu’il  y eut  été  quelque  temps  , le  carême  vint  : 
faint  Macaire  vit  que  les  frères  pratiquoient  diverfes  auf- 
térités  ; l’un  mangeoit  le  foir , l’autre  au  bout  de  deux 
jours,  l’autre  au  bout  de  cinq,  l’autre  étoit  debout  toute 
la  nuit  & demeuroit  tout  le  jour  aflis  à travailler.  Macaire 
ayant  fait  tremper  des  branches  de  palmier  pour  les  met- 
tre en  œuvre , fe  tint  debout  en  un  coin , & demeura  en 
cette  pofture  pendant  tous  les  quarante  jours  jufques  à 
Pâque  : fans  prendre  ni  pain  ni  eau , ni  fe  mettre  à ge- 
noux , ni  s’affeoir  , ni  fe  coucher.  Seulement  pour  toute 
nourriture,  il  prenoit  le  dimanche  quelques  feuilles  de 
chou  crues , pour  paroître  manger  &.  fuir  la  vanité  : les 
autres  jours  il  demeuroit  en  filence  , priant  & travaillant^ 
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tes  moines  l’ayant  vu  en  murmurèrent , & dirent  à faint  An.  5*5. 

Pacome  : d’où  nous  avez-vous  amené  cet  homme  fans  corps, 
pour  nous  condamner  ? Chaflez-Ie,  ou  nous  fortirons  tous. 

Saint  Pacome  pria  Dieu  de  lui  faire  connoitre  qui  il  étoit, 

& ayant  appris  par  révélation  que  c’étoit  faint  Macaire , 
il  le  prit  par  la  main  , le  mena  à l’oratoire  où  étoit  l’autel , 
l’embrafla  , & lui  dit  : vous  êtes  Macaire  , & vous  me  l’a- 
vez caché  ! Il  y a long-temps  que  j’ai  ouï  parler  de  vous , 

& que  je  défirois  vous  voir.  Je  vous  remercie  d’avoir 
humilié  mes  enfâns  : mais  vous  nous  avez  alTez  édifiés , 
retù-ez-vous , je  vous  prie,  & priez  pour  nous.  Ainfi  fainr 
Macaire  s’en  retourna.  II  fit  un  grand  nombre  de  miracles  , 

fur  des  malades  & des  pofTédes. 

Les  Sarrafins  faifoient  la  guerre  aux  Romains  fur  la  XXXVIII. 
conduite  de  leur  reine  Mavia,  ou  plutôt  Maoüvia  , déjà  ^vê 
chrétienne.  L’empereur Valens  , afiez  preffé  d’ailleurs,  fit  Sarrafnis.  * 
la  paix  avec  elle  : mais  elle  mit  entre  les  conditions  du  ^'»cr.  iv.  ci 
traité , que  l’on  donneroit  pour  évêque  à fon  peuple  un 
moine  delà  même  nation,  nommé  -Moife,  célèbre  par  fes  jfî. 
vertus  & fes  miracles,  qui  habitoit  dans  le  défert  aux  con-  Theod.  wt 
finsde  l’Egypte  & de  la  Paleftine.  Les  généraux  de  l’armée 
Romaine  accordèrent  volontiers  cette  condition , & quand 
ils  en  eurent  donné  avis  à Valens , il  commanda  que 
Moïfe  fut  mené  promptement  à Alexandrie  , pour  y rece- 
voir l’impofition  des  mains  fuivant  la  coutume,  parce  que 
c’éroit  l’églife  la  plus  proche.  Les  généraux  prirent  donc 
Moïfe  dans  fon  défert , & le  menèrent  à Lucius  : mais 
Moife  lui  étant  préfenté , lui  dit  en  préfence  des  magiftrats 
&de  tout  le  peuple  aïTemblé;’ arrêtez,  je  ne  fuis  pas  digne 
de  porter  le  nom  d’évêque  , mais  fi  j’y  fuis  appelé  tout 
indigne  que  je  fuis , pour  le  bien  des  affaires  publiques , 
je  prends  à témoin  le  créateur  du  ciel  & de  la  terre , que  je 
ne  recevrai  point  l’impofition  de  vos  mains  fouillées  du 
fang  de  tant  de  faints.  Lucius  lui  répondit  ; fi  vous  igno- 
rez encore  quelle  eft  ma  foi  , vous  n’avez  pas  raifon  de 
vous  éloigner  de  moi  fur  des  calomnies  ; apprenez-la  donc 
de  ma  bouche  & jugez-en  par  vous-même.  Votre  foi  , ré- 
pondit Moïfe  , me  paroît  très-clairement  : les  évêques,  les 
prêtres  &.  les  diacres  exilés  , envoyés  parmi  les  infidelles , 
condamnés  aux  mines  , expofésaux  bêtes  ouconfumés  par 
3c  feu , font  des  preuves  de  votre  creance  : les  yeux  font 
ides  témoins  plus  âdelles  que  les  oreilles,  Moïfe  ayant  aiuü 
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parlé , protefta  avec  ferment , que  jamais  il  ne  recevroitf 
l’ordination  par  les  mains  de  Lucius. 

Lucius  l’eût  volontiers  fait  mourir  : mais  il  falloir  con- 
tenter la  reine  des  Sarrafins.  On  mena  donc  Moïfe , félon 
fon  défir , aux  évêques  cathi>liques  relégués  fur  la  mon- 
tagne : il  reçut  d’eux  l’impoution  des  mains  , & conferva 
toujours  avec  eux  la  communion.  Il  trouva  peu  de  chré- 
tiens chez  les  Sarrafins  : mais  il  en  convertit  un  grand  nom- 
bre par  fes  inftruélions  & par  fes  miracles.  Il  les  maintint 
en  paix  avec  les  Romains,  à qui  la  reine  Maoüvia  fut 
toujours  fidelle.  L’églife  honore  la  mémoire  de  S.  Moïfe  le 
feptième  de  Février.  S.  Hilarion  avoit  déjà  converti  quel- 
ques Sarrafins  , & un  faint  moine  en  avoit  converti  une 
tribu  entière , obtenant  par  fes  prières  un  fils  à leur  prince 
nommé  Zocom.  Mais  la  plus  grande  partie  de  cette  nation 
très-nombreufe  étoit  encore  idolâtre. 

Cependant  Pierre  , l’évêque  légitime  d’Alexandrie, 
écrivit  après  fa  retraite  à tous  les  évêques  catholiques 
une  grande  lettre  , où  il  dépeignoit  pathétiquement  tou- 
tes les  violences  commifes  à Alexandrie , & une  partie 
de  la  perfécution  exercée  dans  le  relie  de  l’Egypte.  En- 
fuite  il  palfa  la  mer , & fe  retira  à Rome  près  le  pape 
S.  Damafe , qui  le  reçut  charitablement.  Pour  mettre  de- 
vant les  yeux  des  Romains  les  cruautés  exercées  en  cette 
occafion , Pierre  leur  préfenta  un  habit  fanglant , qui  tira 
les  larmes  de  tout  le  monde.  Il  demeura  environ  cinq  ans 
à Rome  jufqu'en  378. 

Le  pape  S.  Damafe  étôlr  toujours  inquiété  par  les  fehif- 
matiques  dujjairti'â’Urfin , malgré  la  proteéHon  de  l’empe- 
reur Valert'nien.  Après  qu’Urfin  eutctéchalTé  de  Rome, 
& envoyé  en  exil  dans  les  Gaules  fur  la  fin  de  l’année  3 67, 
ceux  de  fon  parti  n’ofant  s’afiembler  dans  la  ville , à caufe  des 
défenlès  dû  préfet  Olybrius,  s’alTembloicnt  horsdes  murs  & 
çfi.très-grand  nombre.  Aginatius,  qui  étoit  à Rome  vicaire  du 
pléfer  du  prétoire , en  écrivit  à l’empereur  Valentinien,  qui 
envoya  à Olybrius  & à Aginatius  chacun  un  referit , portant 
défenfes  aux  fehifmatiques  de  s’affembler  dans  l’étendue  de 
vingt  milles  près  de  Rome.  Olybrius  étoit  préfet  de  Rome 
€0369,  ayant  fuccédé  à Prétextât.  Maisdeux  ans  après , fous 
lapré{eélured’Ampelius,c’eft-à-direen  371,  l’empereurVa- 
leniinien  permit  à Urfin  avec  fept  des  fiens  de  fortir  du  lieu 
de  leur  exil , fie  d’aller  oüil.voudroit  ; pourvu  qu’il  ne  nij^ 
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lé  pied  ni  à Rome  ni  dans  les  régions  fuburbicaires  : ce  qui 
ne  peut  guère  fignifier  en  cet  endroit  que  le  voifinage  de 
Rome. Cet  ordre  flit  adrefle  à Ampelius,&  féparément  à Ma- 
ximin vicaire  de  Rome,&fucceffeurd’Aginatius.  Une paroît 
pas  qu’Urfm  & fon  parti  ayent  faitdu  bruit  pendant  le  refte 
de  1 i vie  de  Valentinien. 

Mais  les  Lucifériens , autres  fchifmatiques , tenoient  tou- 
jours à Rome  des  alTemblées , & ils  femblent  être  compris 
dans  un  refcrit  adrefle  à Simplicius  vicaire  de  Rome  après 
Maximin  en  374.  Par  ce  refcrit  l’empereur  ordonne  que 
tous  ceux  qui  feront  des  alTemblées  illicites , au  mépris  de 
la  religion , feront  bannis  à cent  milles  de  Rome , & que  ceux 
qui  ont  été  condamnés  par  le  jugement  des  évêques  catho- 
liques , ne  pourront  retourner  aux  églifes  qu’ils  ont  cor- 
rompues , ni  demander  à l’empereur  la  révifion  de  leur  pro- 
cès. Ce  fut  apparemment  en  exécution  de  ce  refcrit  que  Da- 
mafe  fit  prendre  un  prêtre  Luciférien  nommé  Macaire,  qui 
tenoit  une  aflêmblée  de  nuit  dans  une  maifon  particulière. 
Il  fut  envoyé  en  exil , aufli  bien  que  quelques  autres  Luci- 
fériens prêtres  & laïques.  Toutefois  Damafe  ne  put  empê- 
cher qu’ils  n’euflênt  à Rome  un  évêque  nommé  Aurelius , 
qui  y demeura  jufques  à fa  mort , & eut  pour  fuccelTeur 
Ephefius,  qui  fubfiftaauin  à Rome  malgré  les  pourfuites  de 
Damafe.  L’évéque  le  plus  fameux  de  ce  parti  étoit  Gré- 
goire d’Elvire  ou  Eliberis  dans  l'Efpagne  Betique,  dont  S. 
Eulèbe  de  Verceil  avoit  loué  la  fermeté.  Les  Lucifériens 
lui  attribuoient  le  don  des  miracles,  & rendoient  cette  rai- 
fon  de  ce  qu’il  n’avoit  jamais  été  exilé  : comme  fi  l’on  eût 
craint  ,en  l’attaquant , d’attirer  la  colère  de  Dieu.  11  vécut 
jufqu’à  la  dernière  vieillefle,  & compofa  divers  traités  d’un 
ftyle  aflez  médiocre. 

Les  Donatiftes  avoient  auflî  un  évêque  à Rome , qui  af- 
fembloit  fon  petit  troupeau  hors  la  ville  dans  la  caverne 
d’une  montagne  : d’où  leur  vint  le  nom  de  Montenfes.  On 
les  nommoit  auflî  Cutzupites.  Les  Donatiftes  envoyoient 
d’Afrique  ce  prétendu  évêque  de  Rome  ; ou  bien  leurs  évê- 
ques l’alloient  ordonner  fur  les  lieux.  On  en  compte  jufqu’à 
fix  de  fuite , qui  occupèrent  le  fiége  de  cette  caverne  : fa- 
voir  Viâor  envoyé  d’Afrique  vers  le  commencement  de  ce 
fiècle , Boniface  , Encolpius,  Macrobe , Lucien, Claudien. 
Les  Donatiftes  avoient  encore  un  évéque  en  Efpagne , qui 
gouvernoit  la  maifon  & les  terres  d’une  femme  tle  qualité; 
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& un  autre  dans  un  lieu  inconnu  hors  de  l’Afrique.  Ils  fureiîli 
protégés  enAfrique  par  Gildon  frère  de  Firmus  roi  deMauri- 
tanle , qui  fe  révolta  contre  l’empereur  Valentinien , & dont 
GildoQ  releva  le  parti  après  fa  défaite.  Un  évêque  Donatifte 
nommé  Optât  l’accompagnoit  dans  ces  violences,  ce  qui  le 
fit  nommer  Optât  Gildonien. 

Saint  Optât  évêque  de  Milève,  qui  nous  a confervé  les 
noms  des  évêques  Donatilles  de  Rome , écrivoit  en  ce 
temps  fous  Valentinien  ; & voici  l’occafion  qui  le  fit  écrire. 
Parmenien  évêque  Donatifte  de  Carthage , & fueceffeur  de 
Donat,  ayant  écrit  contre  l’êglife  , plufieurs  catholiques 
avoient  défiré  une  conférence  des  deux  partis  ; mais  les  Do- 
natiftes l’avoient  rcfd'ée , ne  voulant  pas  même  parler  aux 
catholiques,  ni  approcher  d’eux;  fous  prétexte  de  ne  pas 
communiquer  avec  les  pécheurs.  Optât  répondit  donc  par 
écrit  à Parmenien,  ne  le  pouvant  faire  autrement  ; & mon- 
tra qu’il  avoir  avancé  plufieurs  chofes  avantageufes  à l’églife 
catholique , plufieurs  contraires  à fon  parti , plufieurs  en 
apparence  contraires  à l’églife , mais  faufles  en  effet  : entre 
autres  que  l’églife  avoir  demandé  des  foldats  contre  eux  : ce  , 
qu'Optat  nie  abfolument. 

L’ouvrage  eft  divifé  en  fix  livres  : car  S.  Jerôme  n’en 
reconnoît  pas  davantage,  & on  doute  que  celui  qui  pafle 
aujourd’hui  pour  le  feptième  foit  du  même  auteur.  Dans 
le  premier  , faint  Optât  fait  l’hiftoire  du  fchifme  des 
Donatiftes , commencé  un  peu  plus  de  foixante  ans  au- 
paravant, à l’occafion  de  ceux  qui  étant  tombés  dans  la 
perfécution  de  Dioclétien  , avoient  été  nommés  tradi- 
teurs.  Il  conduit  cette  hiftoire  jufqu’à  la  juftification  de 
Félix  d’Aptonge.  Pour  montrer  quels  font  les  fehifmati- 
ques , il  dit  ces  paroles  remarquables  : ce  n’eft  pas  Ceci- 
lien  qui  s’eft  féparé  de  Majorin  ton  ayeul , c’eft  Majorin 
qui  s'eft  féparé  de  Cecilien.  Cecilien  n’a  pas  quitté  la 
chaire  de  Pierre  ou  de  Cyprien  ; mais  Majorin  dont  tu 
tiens  la  clwire , qui  n’avoir  point  d’origine  avant  Majo- 
rin même.  Dans  le  fécond  livre , fuppofant  comme  un  prin. 
cipe  accordé  entre  les  chrétiens  , qu’il  n’y  a qu’une 
égüfe,  il  montre  par  la  fuccelfion  de  l’églife  Romaine, 
que  c’eft  la  catholique , &:  dit  : tu  ne  peux  nier  que  dans 
la  ville  de  Rome  la  chaire  épifcopale  a été  donnée  à 
Pierre  le  premier  : qu’il  s‘y_eft  alfis,lui  qui  étoit  le  chef 
de  tous  JeSj Apôtres,  afin  quq  tous  gai'dafleat  l’unité  par 
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bette  chaire  unique  ; que  chaque  Apôtre  ne  prétendît  pas  — « 

avoir  la  ûenne , & que  celui  qui  éleveroit  une  autre  chaire 
fût  fehifmarique  & pécheur.  Donc  dans  cette  chaire  unique , 

Pierre  s’eft  affis  le  premier  : Lin  lui  a fuccédé , à Lin  Clé- 
ment, à Clenient  Anaclet  , puis  Evarifte  , Sixte,  Telef- 
phore , Hygin  , Anicet , Pie , Soter , Eleuthere , Viftor , 

Zephirin,  Callifte,  Urbain,  Potien,  Antherus,  Fabien, 

Corneille,  Lucius,  Etienne , Sixte,  Denis,  Félix,  Euty- 
chien,  Caïus , Marcellin , Marcel,  Eufebe,  Miltiade,  Sil- 
veftre  , Marc , Jules  , Libéré  , Damafe  qui  eft  aujourd’hui 
notre  confrère  , avec  qui  tout  le  monde  eft  en  commu- 
nion comme  nous  , par  le  commerce  des  lettres  formées. 

Montrez  l’origine  de  votre  chaire , vous  qui  voulez  vous 
attribuer  l’églife.  Vous  prétendez  aufll  avoir  quelque  part 
à la  ville  de  Rome  : mais  fi  l’on  demande  à Macrobe  où  il 
eft  affis,  peut-il  dire  que  c’eft  dans  la  chaire  de  Pierre  } Je 
ne  fai  s’il  l’a  jamais  vue  : il  n’a  jamais  approché  de  fon 
tombeau , où  l’on  voit  les  monumens  des  deux  Apôtres  : 
dites  s’il  a pu  y entrer , & y offrir  le  facrifice.  Il  faut  c[ue 
votre  confrère  Macrobe  avoue  qu’il  eft  affis  où  étoit  autre- 
fois EncoJpius  ; & fi  on  pouvott  interroger  Encolpius  , il 
diroit  qu’il  a fuccédé  à Boniface  de  Balles , qui  auroit  pu 
dire  qu’il  avoit  fuccédé  à Viélor  de  Garbe,  envoyé  d’Afri- 
que par  les  vôtres,  il  y a longtemps , par  un  petit  nombre 
d’errans.  Que  veut  dire  cela , que  votre  parti  n’a  pu  avoir 
à Romed’évéque  Romain,  & que  ceux  qui  fe  fontfuccédés 
dans  cette  ville  font  Africains  & étrangers  ? l’impofture 
n’eft-elle  pas  manifefte  ? 

Les  Donatiftes  reprochoient  aux  catholiques  d’avoir 
exercé  des  violences  contre  eux.  S.Optatle  nie  formellement, 

& défie  Parmenien  de  marquer  auain  évêque , ou  aucun  au- 
tre miniftre  de  l’églife  en  particulier  qui  les  ait  perfécutés. 

Au  contraire  il  fait  tomber  ce  reproche  fur  les  Donatiftes  , 

& rapporte  au  long  les  cruautés  qu’ils  exercèrent  du  temps 
de  Julien.  Et  comme  le  prétexte  des  Donatiftes  étoit  le  Sup.l.xv.n, 
voyage  de  Paul  & de  Macaire  , envoyés  en  Afrique  par 
l’empereur  Confiant  pour  procurer  l’unité  : S.  Optât  em- 
ploie le  troifième  livre  à juftifier  l’églife , des  violences 
exercées  en  cette  occafion.  Il  montre  que  les  Donatiftes  fe  I-  xtf 
les  font  attirées , & queTcglife  n’y  a pris  aucune  part.  Nous  ^ . 

ne  l’avons , dit-il , ni  défiré,  ni  confeillé  , ni  fu  ; nous  n’y  p_  45g’  u\ 
avons  point  coopéré.  En  parlant  des  difcoius  féditieux  du 

M iy 


Digitized  by  Google 


171  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

— du  faux  évêque  Donat , & de  la  foumiflion  due  aux  puif^’ 

An-  57Î-  fanccs,  il  dit  que  l’état  n'eft  pas  da.is  réglife,  mais  l'églife 
p.  459-  B.  dans  l’état  ; c’eft-à-dire  dans  l’empire  Romain.  Et  enl'uite  : 
il  n’y  a au-deffus  de  l’empereur  que  Dieu  feul , qui  a fait 
l’empereur  ; ainii  Donat  s’élevant  au-delî'us  de  l’empereur, 
femble  avoir  excédé  les  bornes  de  l'humanité,  & s’ellimer 
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un  Dieu. 

Dans  le  quatrième  livre,  ces  paroles  font  remarquables 
toucliant  le  péché  originel  : pcrlbnne  n’ignore  que  tout 
homme  qui  naît , quoiqu’il  naill'e  de  parens  chrétiens , ne 
peut  être  fansl’eipiit  du  monde,  qui  doit  nécefiairement 
Cire  chaffé  de  l’homme  avant  le  bain  falutairc.  CcR  ce  que 
fait  l’cxorcifme,  par  lequel  l’efprit  immonde  eft  chaffé.  Dans 
le  cinquième  livre  il  traite  du  baptême , 6:  montre  que  fa 
validité  ne  dépend  point  de  la  dignité  du  minière.  Les  ou- 
vriers, dit-il,  changent  6c  fefuccèdent  les  uns  aux  autres: 
mais  les  l'acremens  ne  peuvent  changer.  Ils  font  faints  par 
eux-méircs,  & non  par  les  hommes.  Dans  le  fixiéme  livre  , 
il  relève  les  facriléges  que  les  Donatiftes  avoient  commis 
dans  les  églifcs  des  catholiques  fous  le  règne  de  Julien.  On  y 
voit  que  les  autels  étoient  de  bois , 6:  qu’on  les  couvroit  d’un 
linge  pour  la  célébrât  on  des  myfières.  Mais  fur-tout  l’on 
voirtrc.s-dairement  le  grand  refpeêl  queleshdellesportoient 
aux  autels , & aux  valcs  lacres  : qu’ils  tenoier.t  l’Luchariftie 
pour  un  véritable  fatrihee  ; croyant  que  l’on  attiroit  fur 
l'autel  le  S.  Efprit  : & que  le  corps  de  J.  C.  y étoit  préfent 
comme  iur  la  croix  , ou  les  Juifs  le  firent  mourir  : qu’ils  re- 
cardoient  tomme  clés  crimes  énormes  de  renveriér  les  autels, 
de  rompre  ou  d'appliquer  à des  u'.ages  profanes  les  calices 
qui  avoient  porté  le  (ang.  de  J.  C. 

Ce  fur  contre  les  Donatillcs  que  l’empereur  Valentinien 
adrefia  une  loi  à Julien  proconful  d’Afrique  , porrant  que 
celui  qui  auroit  rebaptifé , feroit  réputé  indigne  du  facer- 
doce.  Cette  loieft  datée  de  Trêve  le  dixième  des  calendes 
de  Mars,  fous  le  quatrième  confuiat  de  Valentinien  & de 
Valens  ;c’eff  à-dire  le  vingtième  Février  373.  L’année  pré- 
cédente 372,  il  avoir  fait  une  loi  contre  les  Manichéens 
adrefTée  à Ampelius  préfet  de  Rome,  portant  que  par-tout 
cù  on  les  troiiveroit  alTemblés , on  puniroit  leurs  doflcurs 
févèrement , & on  confifqueroit  les  maifons  où  ils  auroient 
enfeigné.  Cette  loi  femble  avoir  été  une  fuite  de  la  recherche 
contre  les  magiciens,  faite  à Rome  en  37 1 & 372.  Car  les 
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Manichéens  étoient  accufés  de  magie  , & d’employer  des 
ligatures,  des  charmes  & d’autres  prelîiges. 

Valentinien  avoit  fait  une  loi  honteufe  au  clergé  , mais  L- 
néceflaire.  Elle  défendoit  aux  eccléfiaftiques  & continens , 
c’eft-à-dire  aux  alcètes  eu  religieux,  d’aller  aux  inaifons  des 
veuves  ou  des  filles  orphelines,  & permettoit  aux  parensou 
aux  alliés  de  les  déférer  aux  tribunaux  publics.  Elle  ordon- 
noit  de  plus , qu’ils  ne  pourroient  rien  recevoir  de  la  femme 
à qui  ils  fe  leroient  particulièrement  attachés , fous  prétexte 
de  religion  , ni  par  aucune  forte  de  donation  , ni  par  tefta- 
inent , non  pas  même  par  une  perfonne  interpolée  : le  tout 
fous  peine  de  confilcation  ; fi  ce  n’étoit  qu’ils  fufTent  héri- 
tiers naturels  de  ces  femmes , par  droit  de  proximité.  Cette 
loi  fut  adrefîee  au  pape  S.  Damafe,  & lue  dans  les  églifes  de 
Rome  , le  troifiéme  des  calendes  d’Aoûr , fous  le  troifième 
confulat  de  Valentinien  & de  Valens  : c’ell-à-dire  le  tren- 
tième de  Juillet  370.  On  peut  croire  que  le  pape  l’avoit  de- 
mandée lui-même  , afin  de  réprimer  , par  le  fecours  de  la 
puilTance  féculière  , l’avarice  de  plufieurs  clercs  , qui  fai- 
foient  la  cour  aux  dames  Romaines  , pour  profiter  de  leurs 
richeflès  immenfes.  ^ 

L’églife  fut  alors  perfécutée  chez  les  Goths  , & y eut  XLir. 
même  des  martyrs.  La  religion  chrétienne  étoit  depuis  Martyrs  chez 
long-temps  établie  parmi  cette  nation , que  les  anciens 
ont  quelquefois  confondue  fous  le  nom  de  Scythes  & de  c.  7. 
Sarmates.  Théophile  leur  évêque  alfifta  & fouforivit  au 
concile  de  Nicée , fuivant  le  rapport  de  Socrate.  S.  Cyrille 
de  Jérufalem  témoigne  que  dès  fon  temps  il  y avoit  eu  des  p 91.  Catech. 
martyrs  chez  les  Goths  , aufli  bien  que  chez  les  Perfes  & P- 
ai  Heurs  ; il  compte  les  Goths  & les  Sarmates  entre  les  na- 
tions qui, outre  les  fimples  chrétiens, avoient  des  évêques, 
des  clercs  , des  moines  & des  vierges.  Philoftorgc  rap-  „ c.  a 
porte  que  fous  le  grand  Conftantin , une  grande  multitude 
de  Getes , c’eft-à-dire  de  Goths  , furent  chaflés  de  leur 
pays,  à caufe  de  la  religion,  & que  l’empereur  les  logea 
dans  la  Méfie.  Il  fait  remonter  l’origine  de  leur  converfion 
aux  courfes  qu’ils  avoient  faites  dans  l’Afie  mineure  fous  Sup.  l.  vu. 
l’empereur  Galien  ; particulièrement  dans  la  Galatie  & la  *'■  5^' 
Cappadoce. 

Du  temps  de  l’empereur  Valens , les  Goths  étoient  divifés 
& obéifibient  à deux  rois , Fritigerne  & Athanaric.  La  plu- 
part étoient  encore  païens , & plufieurs  chrétiens  des  fujet$ 
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* - de  Fririgerne  fouffrirent  le  martyre  , quoiqu’il  fut  allié  des 

Athanaric  qui  étoit  leur  ennemi , la 
perfécution  fut  bien  plus  grande.  Il  en  fit  mourir  plufieurs 
par  divers  fiipplices;  les  uns  à caufe  de  la  hardieffe  avec  la- 
quelle ils  répondoient  aux  juges  , les  autres  fans  même  les 
écouter.  Car  il  fit  mettre  une  idole  fur  un  chariot,  que  l’on 
promenoit  par  les  cabanes  de  ceux  qui  étoient  dénoncés 
comme  chrétiens , & on  leur  eommandoit  de  l’adorer  & de 
lui  facrifier  : s’ils  refufoient , on  brûloit  les  cabanes  & ceux 
qui  étoient  dedans.  Pour  éviter  cette  violence  , plufieurs 
Hi/r.  Chr.  perfonnes  de  tout  fexe  & de  tout  âge  , jufqu’à  des  enfans  à 
Chr  *T>aitielIe , fe  réfugièrent  dans  la  cabane  où  étoit  l’églife  : 
Æra.  4^7.  mais  les  païens  mirent  le  feu  à la  cabane&  les  brûlèrent  tous. 
Aug.  XVIII.  Athanaric  en  ayant  fait  tuer  un  grand  nombre,  & ayant 
Ambr  in  lie  ùorreur  de  faire  mourir  le  refte,  les  chaffa  après  les  avoir 
l:b.  n.  n.  17.  fait  beaucoup  fouffrir,  & les  fit  pafTer  fur  les  terres  des  Ro- 
martyrs  éioient  catholiques  au  rapport  de  faint 
f.  c-jt.  Augufiin , & il  n’y  avoit  point  encore  alors  d’Ariens  chez 
les  Goths. 


Xtnolag.  a6.  De  tant  de  martyrs  il  y en  a peu  qui  foient  connus  en 
particulier.  On  nomme  Barthus  & Verea  prêtre , & Arpila 
folitaire  , que  l’on  dit  avoir  été  brûlés  avec  vingt-trois  au- 
tres dans  une  églife  où  ils  étoient  aflcmblés  : & on  rapporte 
leur  martyre  au  même  temps  des  empereurs  Valentinien  , 
Valens  & Gratien , mais  fous  un  roi  Jungheric.  Sous  Atha- 


^ naric  on  connoît  feulement  S.  Nicetas  & S.  Sabas.  S.  Nicetas 
fae  P fameux  , mais  fon  hiftoire  eft  moins  connue.  Celle 

de  S.  Sabas  eft  plus  certaine , s’étant  confervée  dans  une 
lettre  de  l’églife  de  Gothie  à celle  de  Cappadoce  , à qui  les 
reliques  furent  envoyées. 

XLIII.  S.  Sabas , Goth  de  nation  & chrétien  dès  l’enfance , étoit 


Saiot  Sabas.  doux  , paifible  & modéré  dans  fes  paroles  : bien  inftruit  de 
la  religion  , qu'il  favoit  défendre  contre  les  idolâtres  fans 
rhétorique  étudiée  , mais  avec  une  grande  liberté.  Il  chan- 
toit  dans  l’églife  , & en  prenoit  un  grand  foin.  Il  méprifoit 
l’argent  &i  la  bonne  chère,  fuyoït  la  compagnie  des  femmes, 

- & s’appliquoit  tous  les  jours  au  jeûne  & à la  prière  : il  ex- 
citoit  tout  le  monde  à la  vertu.  La  perfécution  ayant  com- 
mencé , comme  on  contraignoit  les  chrétiens  à manger  des 
viandes  immolées  aux  idoles  , quelques  païens  s’avifèrent 
d’offrir  à leurs  parens  chrétiens  des  viandes  qui  n’auroient 
pas  été  inunolées , pour  tromper  les  pcrfécuteurs.  S.  Sabas 
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non-feulement  refitfa  d’en  manger , mais  dit  hautement  , . -«-i. 

que  quiconque  en  mangeoit  n’étoit  pas  chrétien.  Il  en  î’** 
préferva  ainfi  plufieurs  : c’eft  pourquoi  ceux  qm  vouloient 
employer  cet  artifice , le  chafsèrent  du  village  ; enfuite  ils 
le  rappelèrent.  La  perfécution  ayant  recommencé , quel- 
ques païens,  en  facrifiant  aux  feux  dieux,  vouloient  affurer 
avec  ferment  qu’il  n’y  avoit  aucun  chrétien  dans  leur  vil- 
lage. Mais  Sabas  fe  préfenta  hardiment  dans  leur  aflcmblée, 

& dit  : que  perfonne  ne  jure  pour  moi,  car  je  fuis  chrétien. 

Etant  donc  prefles  par  le  perfécuteur  , ils  cachèrent  leurs 
parens  ; & jurèrent  qu'il  n’y  avoit  dans  leur  village  qu’un 
feul  chrétien.  C’étoit  S.  Sabas.  Le  prince  fe  l’étant  fait  ame- 
ner , demanda  aux  aififians  ce  qu’il  avoit  de  bien  , & ap- 
prenant qu’il  n’avoit  que  l’habit  dont  il  étoit  vêtu  , il  le 
méprifa , & le  fit  chalTer , difant  : un  tel  homme  ne  peut 
faire  ni  bien  ni  mal. 

La  perfécution  étant  renouvellée  , il  alla  par  ordre  de 
Dieu  palier  la  fête  avec  un  prêtre  nommé  Sanfala.  La 
troifième  nuit  après,  un  nommé  Atharicle  vint  par  ordre 
public  avec  une  grande  troupe  fondre  fur  le  village  ; & 
trouvant  le  prêtre  endormi  dans  fa  maifon  , il  le  fit  lier 
avec  S.  Sabas , que  l’on  avoit  auflî  tiré  de  fon  lit.  Us  mirent 
le  prêtre  dans  un  chariot;  pour  S.  Sabas , ils  le  traînèrent 
rm  comme  il  étoit , par  des  épines  qu’ils  avoient  brûlées 
depuis  peu  ; le  prellànt  & le  frappant  à coups  de  fouet  & 
de  bâton.  Le  jour  étant  venu  il  leur  dit  : ne  m’avez-vous 
pas  traîné  tout  nu  par  des  lieux  rudes  & pleins  d’épines  ? 
voyez  fi  j’ai  les  pieds  déchirés  , & fi  l’on  voit  fur  mon 
corps  les  marques  des  coups  que  vous  m’avez  donnés.  Ils 
n’en  virent  aucune  trace.  Alors  ils  prirent  un  eïfieu  du  cha- 
riot , le  lui  mirent  fur  les  épaules  , & lui  attachèrent  les 
mains  étendues  au  bout  de  l’eflîeu  ; puis  ils  lui  attachèrent 
de  même  les  pieds  à l’autre , & le  renverlèrent  par  terre 
couché  fur  cet  eflieu.  Il  paffa  ainfi  la  plus  grande  panie  de 
la  nuit.  Mais  pendant  que  les  miniftres  de  la  perfécution 
dormoient , il  vint  une  femme  qui  le  délia.  11  demeura 
toutefois  au  même  lieu  fans  crainte , aidant  à cette  femme 
qui  s'étoit  relevée  la  nuit  pour  préparer  â manger  aux 
domefiiques. 

Le  jour  venu  Atharide  lui  fit  lier  les  mains,  & le  fit  pen- 
dre à une  poutre  de  la  maifon.  Peu  de  temps  après,  il  vint 
des  gens  de  fa  part  qui  apportoient  des  viandes  immolées , 


Digitized  by  Google 


4m.  Î7J. 


XLIV. 
Reliques  de 
S.  Sabas. 


176  HISTOIRE  ECCLÉSIAST1Q_UÉ\ 

& qui  dirent  au  prêtre  & à Sabas  ; voilà  ce  que  vous 
envoie  le  grand  Atharide , afin  que  vous  mangiez  & que 
vous  évitiez  la  mort.  Nous  n’en  mangerons  point , dit  le 
prêtre  , il  ne  nous  eft  pas  permis.  Dites  à Atharide  , qu’il 
nous  fafle  plutôt  mourir  en  croix  , ou  de  quelque  autre 
manière.  S.  Sabas  dit  : qui  a envoyé  cela  ? Ils  répondirent  : 
c’eft  le  ffcigneur  Atharide.  Sabas  dit  : il  n’y  a qu’un  Sei- 
gneur , Dieu  qui  eft  au  ciel.  Ces  viandes  pernicieufes  font 
impures  & profanes  , comme  Atharide  lui-méme  qui  les  a 
envoyées.  Un  des  ferviteurs  d’Atharide  irrité  de  ce  difeours, 
pouffa  la  pointe  de  fon  dard  contre  la  poitrine  de  Sabas  avec 
tant  de  violence,  que  tous  les  afllftans  crurent  qu’il  en  mour- 
roit  fur  le  champ.  Mais  il  dit  : tu  crois  m’avoir  tué  ; fâche 
que  je  n’en  ai  pas  plus  fenti  de  mal , que  fi  tu  m’avois  jeté 
un  flocon  de  laine.  En  effet  il  ne  jeta  aucun  cri , & on  ne 
trouva  fur  fon  corps  aucune  marque  du  coup.  Atharide 
ayant  appris  tout  cela,  commanda  qu’on  le  fit  mourir.  On 
laifla  aller  le  prêtre  , & on  mena  Sabas  pour  le  noyer  au 
fleuve  nommé  alors  Mufée  : aujourd’hui  Muflbus  en  ’Vala- 
chie.  Il  dit  : quel  mal  a fait  le  prêtre  , pour  ne  pas  mourir 
avec  moi  i Les  miniftres  lui  répondirent  : ce  n’eft  pas  à toi 
à en  donner  l’ordre.  Alors  il  fe  mit  en  prière,  & ne  cefia  de 
louer  Dieu  pendant  le  chemin.  Etant  arrivé  au  bord  du 
fleuve  , les  miniftres  difoient  entre  eux  : que  ne  laiflbns- 
nous  aller  cet  homme  ? il  eft  innocent  : Atharide  n’en  faura 
jamais  rien.  S.  Sabas  leur  dit  ; à quoi  vous  amufez-vous , 
au  lieu  de  faire  ce  qui  vous  eft  ordonné  ? Je  vois  ce  que 
vous  ne  pouvez  voir  : voilà  de  l’autre  côté  ceux  qui  me 
recevront  dans  la  gloire.  Alors  ils  le  menèrent  à l’eau  , & 
il  continua  de  louer  Dieu  jufques  à la  fin.  L’ayant  jeté 
dans  le  fleuve,  ils  l’étranglèrent  avec  la  pièce  de  bois,  qu’ils 
avoient  attachée  à fon  cou.  Il  étoit  âgé  de  trente-huit  ans  ; 
& foufffit  le  martyre  le  jeudi  de  la  femaine  de  Pâque , le 
jour  de  devant  les  ides  d’ Avril , fous  le  confulat  de  Mo- 
defte  & d’Arinthée  : c’eft -à- dire  le  douzième  d’ Avril 
l’an  372. 

Les  miniftres  de  la  perfécution  retirèrent  de  l’eau  le  corps 
du  martyr , & le  laifsèrent  fans  fépulture.  Mais  ni  les  bêtes  râ 
les  oifeaux  n’y  touchèrent;  les  fidelles  le  gardèrent  ; fitJunius 
Soranus , duc  de  Scythie,  c’eft-à-dire  commandant  des  trou- 
pes qui  gardoient  cette  frontière  pour  l'empereur , fit  appor- 
ter ces  reliques  fur  les  terres  des  Romains.  Puis  voulant  gra- 
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tifier  fa  patrie,  qui  étoit  la  Cappadoce,  il  les  y envoya  du 
confentement  des  prêtres.  Les  reliques  furent  accompa- 
gnées d’une  lettre  de  l’églife  de  Gotliie  à l’églife  de  Cappa- 
doce, & à tous  les  chrétiens  de  l’églife  univerfelle.  Cette  let- 
tre contient  la  relation  du  martyre  de  S.  Sabas,  & finit  ain- 
fi  : c’eft  pourquoi  offrant  le  faint  facrifice  le  jour  que  le 
martyr  a été  couronné , donnez  part  de  ceci  à nos  trères, 
afin  que  le  Seigneur  en  foit  loué  par  toute  l’églife  catholi- 
que & apofioUque.  Saluez  tous  les  faints.  Ceux  qui  font  per- 
iecutés  avec  nous  vous  faluent.  On  croit  avec  raifon  que 
ce  duc  de  Scy thie  eft  celui  à qui  S.  Bafile  écrivit  une  lettre , à 
la  fin  de  laquelle  il  dit  : vous  ferez  bien  d’envoyer  des  reli- 
ques des  martyrs  à votre  patrie  ; s’il  eff  vrai , comme  vous 
me  l’avez  mandé,  que  la  perfécution  qui  règne  en  vos  quar- 
tiers faflè  encore  à préfent  des  Martyrs.  On  croit  auffi  que 
la  lettre  de  l’églife  de  Gothie  à celle  de  Cappadoce  qui  ac- 
compagna les  reliques  de  S.  Sabas , fut  dreffée  par  S.  Afcho- 
le  évéque  de  Theffalonique,.  capitale  de  la  Macédoine  : car 
nous  avons  deux  lettres  de  S.  Bafile  à S.  Afchole  fur  ce  fu- 
jet , dont  la  première  femble  être  la  réponfe  à la  lettre  de 
l’églife  de  Gothie.  Il  le  remercie  des  reliques  qu’il  lui  en- 
voie d’un  nouveau  martyr , d’un  pays  barbare , voifin  des 
Romains , & au-delà  du  Danube  ; & de  la  vive  & fidelle  rela- 
tion qui  accompagne  les  reliques.  U y marque  même  que  ce 
martyr  a été  confommé  par  le  bois  & par  l’eau,  comme  por- 
te la  relation  en  propres  termes  ; & il  félicite  S.  Afchole  d’a- 
voir honoré  là  patrie  d’un  fi  beau  préfent  ; car  il  étoit  auîfi 
de  Cappadoce. 

S.  Bafile , outre  fes  maladies  continuelles , eut  alors  à fou- 
tcnir  plufieurs  attaques  des  ennemis  de  l’églife,  tant  au-dc- 
dans  qu’au  dehors.  La  plus  rude  pour  lui , iiit  la  rupture 
d’Euffathe  évêque  de  Sebafte  : S.  Bafile  étoit  lié  avec  lui 
d’amitié  depuis  long- temps;  le  regardant  comme  un  homme 
d’une  piété  fingulière.  Depuis  fon  épifcopat,  il  reçut  auprès 
de  lui  plufieurs  perfonnes  de  la  main  d'Euftathe  pour  tra- 
vailler avec  lui.  Cependant  Euftathe,  par  fes  variations  dans 
la  foi,  s’étoit  rendu  fufpeâ  à plufieurs  catholiques,  princi- 
palement à fon  métropolitain,  Theodote  évéque  de  Nico- 
polis,  capitale  de  la  petite  Arménie , où  Sebafte  étoit  fituée. 
II  ne  vouloit  plus  communiquer  avec  Euftathe  ; mais  S.  Ba- 
‘file  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à l’abandonner,  étant  perfuadé 
de  fon  innocence , principalement  depuis  qu’il  avoir  fait  pro-. 
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U fdTion  de  la  foi  de  Nicée  à Rome  & à Tyane.  Theodota 

An.  ayant  appelé  S.  Bafile  à un  concile  qu’il  devoit  tenir,  S.  Ba- 
Fanôph.'  “ charité  l’obligeoit  à s’y  trouver  ; & comme 

Ej>  187.  p.  Sebafteétoit  fur  fon  chemin , il  voulut  en  pafîànt  conférer 
967.  ad  Te-  gvec  Euftathe.  Il  lui  propofa  les  chefs,  fur  lefquels  Theo- 
dote  l’accufoit  d’héréfie  ; & le  pria  de  lui  dire  nettement  fa 
créance.  Car,  difoit-il,  je  veux  demeurer  dans  votre  com- 
munion , fl  vous  fuivez  la  foi  de  l’églife  : finon  je  fuis  obli- 
gé de  me  féparer  de  vous.  Us  eurent  fur  ce  fujet  un  long  en- 
tretien , que  la  nuit  interrompit , fans  qu’ils  eufTent  rien  con- 
clu. Us  reprirent  la  converfation  le  lendemain  matin  en  pré- 
fence  d’un  prêtre  de  Sebafte  nommé  Pemenius , qui  s’op- 
pol’oit  fortement  à S.  Bafile  : mais  enfin  ils  convinrent  de 
tout;  & vers  l’heure  de  none , ils  fe  levèrent  pour  prier  en- 
femble , & rendre  grâces  à Dieu.  S.  Bafile  voyoit  bien  qu’il 
falloir  encore  tirer  d’Euftathe  une  confclTion  de  foi  par  écrit  : 
mais  il  vouloit  pour  plus  grande  fureté  la  concerter  avec 
Theodote , & en  recevoir  de  lui  la  formule.  Cependant 
Théodore  ayant  appris  que  S.  Bafile  avoir  été  voir  Eufta- 
the, fans  s’informer  d’autre  chofe , ne  le  pria  plus  de  venir 
à fon  concile.  Ainfi  S.  Bafile  fut  obligé  de  s’en  retourner , 
apres  avoir  fait  la  moitié  du  chemin  : bien  affligé  d’avoir  pris 
tant  de  peine  inutilement  pour  la  paix  des  églifes. 

* Quelque  temps  après  il  vint  à Gerafe,  terre  apparte- 

nante à fiiint  Melece,  qui  y étoit  alors.  Theodote  y étoit 
aufli;  & comme  il  fe  plaignoitde  la  liaifon  de  faint  Bafile 
avec  Euftathe , faint  Bafile  expliqua  le  fuccès  de  la  vifite 
qu’il  lui  avoir  rendue , & comme  il  l’avoit  trouvé  entière- 
ment d’accord  avec  lui  fur  la  foi.  Mais,  dit  Theodote,  il 
y a renoncé  afliirément,  fnôt  que  vous  avez  été  parti.  U 
n’eft  point  capable,  dit  faint  Bafile,  d’une  telle  duplicité, 
lui  qui  détefte  le  moindre  menfonge  : mais  pour  vous  en 
affurer , préfentons-Iui  un  écrit  où  la  foi  foit  clairement  ex- 
primée : s’il  le  reftife,  je  me  féparerai  de  fa  communion.  S. 
Melece,  & un  prêtre  nommé  Diodore  qui  étoit  préfenr , 
approuvèrent  la  propofition  ; Theodote  même  y confentit, 
rp.  187.  P-  & pria  S.  Bafile  de  venir  vifiter  fon  églife  de  Nicopolis.  Il  le 
^C8  D^'  ^ Getafe  fur  cette  parole.  Mais  quand  S.  Bafile  fut  ar- 

^ ’ ’ rivé  à Nicopolis , Theodote  ne  voulut  point  prier  avec  lui , 
fans  en  rendre  d’autre  raifon , finon  qu’il  avoit  reçu  Euftathe 
à fa  communion. 

S.  Bafile  porta  patiemment  cet  afifront,  & ne  s’en  prit 
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^j’à  fes  péchés.  Il  ne  laifla  pas  de  conrinuer  fon  chemin  de 
Nicopolis  à Satale  en  Arménie.  Car  il  étoit  chargé  avec 
Théodore  d’établir  des  évêques  dans  cette  province.  L’em- 
pereur entroit  dans  cette  affaire,  &le  comte  Terence,  qui 
étoit  chrétien , & fort  eftimé  de  S.  Bafile , la  lui  avoir  re- 
.commandée.  Le  mauvais  procédé  de  Theodote  la  rendoit 
plus  diüicile  : car  il  avoir  dans  Ton  diocèfe  des  hommes  pieux, 
habiles , inffruits  de  la  langue  & des  moeurs  de  la  nation.  S. 

Bafile  ne  laifTa  pas  de  l’entreprendre  feul.  Il  pacifia  les  évê- 
ques d’Arménie , les  excita  à fortir  de  l’indifférence  perni- 
cieufe  où  ils  vivoient,  & leur  donna  des  règles  pour  y re- 
médier. L’églife  de  Satale  étoit  vacante  depuis  qu’Elpidius 
fon  évêque  avoir  été  dépofé  par  les  Ariens  au  concile  de  CP.  Sap.  l,  *tr. 
l’an  3 60.  Tout  le  peuple  & les  magiftrats  ayant  par  un  décret  "• 
public  demandé  un  évêque  à S.  Bafile , il  leur  en  donna  un 
nommé  Pemenius.  C’étoit  uq  de  fes  parens , dont  il  fe  ferv'oit 
utilement  pour  le  gouvernement  de  fon  églife  de  Céfarée , 

& qui  lui  étoit  très-cher  & à tout  fon  peiqile  ; mais  il  s’en  , 

priva  pour  cette  églife,  à laquelle  il  le  crut  néceffaire. 

Cependant  il  voyoit  que  la  foi  d’Euflathe  de  Sebafte  ^ 

étoit  toujours  fufpeâe  aux  autres , quoique  pour  lui  il  ne  ^ ' 
s’en  défiât  point  encore  : que  ces  foupçons  s’étendoient  fur 
lui-même , & que  quelque  foin  qu’il  prît  pour  s’en  juftifier , 
c’étoit  toujours  à recommencer.  Voyant  donc  cela,&fe 
trouvant  encore  à Nicopolis,  il  fe  chargea  de  porter  à Euf- 
tathe  une  profeflîon  de  foi  par  écrit , qu’il  drefîh  de  concert 
avec  Theodote,  & nous  l’avons  encore.  Elle  tend  princi-  Ap.  tiafiU 
paiement  à établir  l’autorité  du  fymbole  de  Nicée,  qui  y 7** 
cft  rapporté  tout  entier.  Elle  explique  comment  il  n’admet 
en  Dieu  qu’une  effence , contre  les  Ariens , & plufieurs  hy- 
poftafcs  contre  les  Sabelliens.  Elle  prononce  anathème  con- 
tre ceux  qui  faifoient  le  S.  Efprit  créature  : Marcel  d’An- 
cyre  y eft  nommément  condamné.  Euffathe  foufcrivit  à 
cette  confeffion  de  foi  en  ces  termes  : moi  Euftathe  évê- 
que , je  vous  ai  lu  & notifié  ceci  à vous  Bafile , je  l’ai 
approuvé , & j’y  ai  foufcrit  en  préfence  de  notre  frère 
Pronton,  du  chorévêque  Severe  & de  quelques  autres 
clercs. 

S.  Bafile  ayant  cette  foufcription  indiqua  un  concile  des  déclare  cou! 
évêques  du  pays,  c’eft-à-dire de  Cappadoce  & d’Arménie,  tre  s.  Bufiie, 
pour  établir  entre  eux  une  union  folidc.  Euftathe  promit  de  p 

s'y  trouver  & d’y  amener  fes  difciples.  Le  temps  & le  lieu  ^9’. 
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I . ctoient  marqués;  le  lieu  appartenoit  à S.  Bafile  qui  s'y  ren- 
An.  37J-  dit  le  premier,  pour  recevoir  ceux  du  voifinage,  6c  envo>-a 
des  courriers  à ceux  qui  tardoient.  Cependant  perfonne  ne 
venoit  du  côté  d'Euftathe , & ceux  que  S.  Bafile  y envoya  , 
rapportèrent  qu’ils  avoient  trouvé  fes  partifans  alarmés, 
murmurant  de  ce  qu'on  leur  avoit  propofé  une  foi  nou- 
velle ; 6:  proteftant  d’empêcher  EuBathe  d’aller  au  concile. 
Enfin  après  avoir  été  long-temps  attendu , il  envoya  un 
homme  avec  une  lettre  d’exeufe  , fans  aucune  mention  de 
tout  ce  qui  s’étoit  pafle.  Les  prélats  qui  étoient  accourus  avec 
joie  auprès  de  S.  Bafile,  dans  l’efpérancc  d’une  bonne  paix , 
furent  obligés  de  fe  féparer  confus  6c  affligés.  Ainfi  il  recon- 
nut enfin  l’hypocrifie  d’Euftathe , 6t  que  ceux  qui  l’cn 
avoient  averti  depuis  fi  long-temps  le  connoifToient  mieux 
que  lui  ; 6c  il  prit  le  parti  de  s’en  humilier  profondément. 

Fr  r»  Ce  qui  obligea  Euftathe  à lever  le  mafque , c’eft  qu’il 
^7-  craignit  que  la  communion  ce  faint  Bafile  & la  profefTion 

de  foi  qu’il  avoit  fignée , ne  lui  nuififient  auprès  d’Euzoïns 


d’Antioche  6c  à la  cour  : car  il  régloit  fa  foi  fur  fon  inté^ 
rét , 6c  s’accommodoit  au  temps.  Il  commença  donc  à dé- 
clamer contre  faint  Bafile  dans  les  alTemblées  publiques, 
6c  à l'accufer  d’erreurs  dans  la  doélrine.  Peu  de  temps  après 
il  alla  en  Cilicie , 6c  donna  à un  certain  Gelafe  une  profef- 
fion  de  foi  toute  Arienne.  Etant  revenu  il  écrivit  à faint 
Bafile,  qu’il  renonçoit  à fa  communion  : parce,  difoit-il, 
que  vous  avez  écrit  une  lettre  à Apollinaire,  6c  que  vous 
communiquez  avec  le  prêtre  Diodore.  C’étoit  celui  qui  fut 
depuis  évêque  de  Tarfe.  Cette  lettre,  ou  une  femblable, 
fut  apportée  à faint  Bafile  par  un  chorévéque  du  diocèfe 
de  Sebafte  , qui  ayant  demeuré  trois  jours  à Céfarée , vint 
au  logis  de  laint  Bafile  un  foir  fort  tard.  On  lui  dit  qu’il 
étoit  couché  6c  endormi  : il  s’en  contenta.  Mais  il  ne  re- 


vint point  le  lendemain,  6c  ayant  laifTé  la  lettre  aux  offi- 
ciers d’un  magiflrat , il  s’en  retourna  à fon  pays.  Euftathe  en 
prit  prétexte  de  fe  plaindre  du  falle  de  S.  Bafile,  dilant  qu’il 
ne  vouloit  pas  recevoir  ceux  qui  venoient  de  fa  part, 6c  mc- 
Ep.  8t.  p.  me  fes  chcrévéques.  S.  Bafile  ne  répondit  point  à la  let- 
91Q.  C.  d’Euftathe,  non  par  mépris,  mais  par  l’extrême  douleur 

dont  il  fut  accablé,  de  voir  la  profonde  diflîmulation  dont 
• Ibid.p.iiï.  il  avoit  uté  julqucs  à fon  extrêm.e  vieillcffe.  Dans  ce  même 
temps  Euftathe  publia  un  grand  difeours  plein  d’inveclives 
6c  de  calomnies  contre  S.  Bafile , l’appelant  Homooufiaft e , 

Ce- 
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& l’accufant  de  l’avoir  furpris , en  lui  faifant  foufcrire  une 
profelfion  de  foi.  Cet  écrit  que  S.  Bafile  appelle  libelle  de  fp.  !45.  ad 
divorce , faifant  alkifion  à l’ancienne  loi , étoit  adrefl'é  à un 
rommé  Dazize,  & fe  répandit  en  peu  de  jours  dans  tout 
le  Pont  : il  fut  porté  dans  la  Galatie,  dans  la  Bithynie,  6d 
jufqucs  dans  l’Hellefpont.  11  couroit  depuis  fept  jours  dans 
la  province , avant  que  S.  Bafile  pût  l'avoir.  La  principale 
caloiunie  que  contenoit  cet  écrit,  étoit  que  S.  Bafile  étoit 
uni  avec  l’héréfiarque  Apollinaire  : fous  prétexte  d’une 
lettre  de  civilité  qu’il  lui  avoit  écrite  environ  dix  fept  ans 
auparavant,  lorfque  S.  Bafile  & Apollinaire  n’étoient  tous 
deux  que  laïques:  encore  Euftathe  n’en  rapportoit  qu’une  Ead.  tp.  ad 
Copie.  Mais  il  mettoit  enfuite  des  erreurs  contre  la  foi  : & 
difoit  que  c’étoient  les  paroles  des  hérétiques , enforte  que 
les  plus  fiinples  pouvoient  croire  qu’elles  étoient  de  S.  Ba- 
sile comme  la  lettre.  S.  Bafile  ne  crut  devoir  fedéfendreque 
par  le  filcnce  ; & pendant  trois  ans  entiers  , il  ne  publia 
aucun  écrit  pour  fa  juftifteation:  feulement  il  écrivit  quel- 
ques  lettres  à fes  amis,  pour  fe  déclarer  contre  les  erreurs 
d’Apollinaire.  Il  s’en  expliqua  à un  nommé  Olympius  de 
Néocéfarée.  Il  en  écrivit  à S.  Melece , qui  ne  pouvoir  croi- 
re  que  ce  fût  la  doftrine  d’Apollinaire:  il  en  écrivit  à Théo-  £p.  ,,^5.  ad 
dote  de  Nicopolis.  Euftathe  fit  quelque  propofition  d’ac-  Theod. 
commodément  par  le  moyen  de  S.  Eufebe  de  Samofate. 

Mais  S.  Bafile  ayant  demandé  qu’il  déclarât  nettement  .s’il 
rejetoit  de  fa  communion  ceux  qui  ne  recevoient  pas  la  foi 
de  Nicée , & ceux  qui  qualifioient  le  S.  Efprit  de  créature  : 

Euftathe  ne  répondit  que  par  de  grands  difeours  vagues. 

S.  Eufebe  envoya  cette  réponfe  à S.  Bafile  , l’exhortant  à la 
paix.  Il  répondit  : je  fuis  prêt  à donner  ma  vie  pour  la  paix , 
pourvu  qu’elle  foit  vraie  & folide.  Si  Euftathe  veut  ré- 
pondre en  un  mot , qu’il  renonce  à la  communion  des 
ennemis  de  la  foi  ; je  veux  bien  m’avouer  coupable  de 
tout  ce  qui  eft  arrivé  , mais  je  ne  puis  approcher  de  l’au- 
tel avec  hypocrifie.  Depuis  ce  temps  l’églife  de  Sebafte  fut 
divifée  : une  partie  demeura  attachée  à Euftathe  l'on  évê-  Eg.  68.  p. 
que  , l’autre  à S.  Bafile.  Et  voilà  ce  qui  fe  paffa  entre  eux 
depuis  le  commencement  de  l’épilcopat  de  S.  Bafile,  juf-  lof?,  a.  ^ 
ques  vers  l’an  373. 

La  perfécution  s’étendit  aufll  fur  S.  Bafile.  L’empereur  XLVII. 
"Valens  vint  lui-même  à Cêfarée  de  Cappadoce;  mais  quand  Bjfile  de- 
il  en  fut  proche  , il  envoya  devant  Modefte  préfet  du  pré- 
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toire  : avec  ordre  d’obliger  Bafile  à communiquer  avec  les 
Ariens,  ou  de  le  challer  de  la  ville.  Modelîe  avoir  été 
comte  d’Orient  fous  Conflantius , ayant  reçu  le  baptême 
de  la  main  des  Ariens  ; il  parut  idolâtre  fous  Julien,  qui  le 
fit  préfet  de  CP.  Valens  le  fit  préfet  du  prétoire  & conful  * 
en  372.AuI1'i  flattoit-il  fes  paflîons;  faparelTe,  en  lui  per- 
fuadant  que  la  fonélion  du  juge  étoit  au-dcffous  de  fa  digni- 
té, fa  cruauté,  en  l’approuvant.  11  fut  le  principal  minillre 
de  la  recherche  des  magiciens , & donna  l’invention  de  faire 
briller  fur  la  mer  les  quatre-vingts  prêtres  députés  de  CP. 
Modefte  fit  donc  amener  S.  Bafile  devant  fon  tribunal , 
ayant  tout  l’appareil  de  fa  dignité,  la  plus  grande  de  l’em- 
pire : les  licleurs  & leurs  faifeeaux  de  verges , les  crieurs  , 
les  appariteurs.  II  l’appela  fimplement  par  fon  nom , & lui 
dit  : Bafile,  que  veux-tu  dire  de  réfifierà  une  telle  puifian- 
ce,  & d’être  le  feul  fi  téméraire?  A propos  de  quoi , répon- 
dit Bafile,  & quelle  eft  cette  témérité  ? Parce,  dit  Modelle, 
que  tu  n’es  pas  de  la  religion  de  l’empereur , après  que  tous 
les  autres  ont  cédé.  Bafile  répondit  ; c’eft  que  mon  empe- 
reur ne  le  veut  pas  ; & je  ne  puis  me  réfoudre  à adorer  une 
créature , moi  qui  fuis  créature  de  Dieu , & à qui  il  a com- 
mandé d’étre  un  dieu.  Il  faifoit  allufion  aux  palfages  de  l’é- 
criture, où  les  hommes  font  nommés  des  dieux  ; & particu- 
lièrement les  prêtres.  Modefte  lui  dit  : & pour  qui  nous 
prends-tu?  Ne  comptes  tu  pour  rien  d’avoir  notre  commu- 
nion ? Bafi'e  répondit  : il  eft  vrai , vous  êtes  des  préfets  Sc 
desperfonnes  üluftres;  mais  vous  n’étes  pas  plus  à refpec- 
ter  que  Dieu.  C’eft  beaucoup  d’avoir  votre  communion  , 
puifque  vous  êtes  fes  créatures  ; mais  c’eft  comme  d’avoir 
celle  des  gens  qui  vous  obéilfent  ; car  ce  ne  font  pas  les 
conditions , c’eft  la  foi  qui  diftingue  les  chrétiens.  Le  préfet 
Modefte  fe  leva  en  colère  de  fon  fiége,  & dit  ; quoi  donc  I 
ne  crains-tu  point  que  je  ne  m’emporte , que  tu  ne  relPen- 
tes  quelqu’un  des  effets  de  ma  puilTance?  Qu’eft  ce?  dit  Ba- 
file , faites  les  moi  connoître.  Modefte  répondit  : la  confif- 
cation  , l’exil, les  tourmens,  lamort.  Faites-moi,  dit  Bafile , 
quelque  autre  menace,  fi  vous  pouvez:  rien  de  tout  cela  ne 
me  regarde.  Comment  ? dit  Modefte.  Parce,  répondit  Bafile, 
que  celui  qui  n’a  rien  eft  â couvert  de  la  confifeation  ;fi  es 
n’efl  que  vous  ayez  befoin  de  ces  haillons  & de  quelque  peu 
de  livres  qui  font  toute  ma  vie.  Je  ne  connois  point  l’exil  , 
puifque  je  ne  regarde  point  ce  pays  ci  comme  le  mien; 
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par-tout  je  trouverai  ma  patrie  , pulfque  tout  eft  à Dieu. 

Que  me  feront  les  tourmens , puifque  je  n’ai  point  de 
corps  ? Il  n’y  aura  que  le  premier  coup  qui  trouve  prife.  La 
mort  fera  une  grâce,  puilqu'elle  m’envoyera  plutôt  à Dieu, 
pour  qui  je  vis , & à qui  je  cours  depuis  long  temps. 

Le  préfet  furpris  de  ce  dilcours,  dit  : perlonne  n’a  encore 
parlé  à Modefle  avec  tant  d’audace.  Bafile  répondit  ; peut- 
être  aufli  n’avez- vous  jamais  rencontré  d’évêque  ;car  en  pa- 
reille occafion,  il  vous  auroit  parlé  de  même.  En  tout  le 
relie,  nous  fommes  les  plus  doux  & les  plus  fournis  de 
tous  les  hommes  ; parce  qu'il  nous  ell  commandé.  Nous  ne 
fommes  pas  fiers  avec  le  moindre  particulier,  bien  loin  de 
l’étre  avec  une  telle  puilTance  ; mais  quand  il  s’agit  de 
Dieu  , nous  ne  regardons  que  lui  feul.  Le  feu  , le  glaive, 
les  bêtes,  les  ongles  de  fer , font  nos  délices.  Ainfi  maltrai- 
tez-nous, menacez-nous , ufez  de  votre  puiflance  ; l’empe- 
reur doit  favoir  lui-même  que  vous  ne  l’emporterez  pas. 

Le  préfet  voyant  S.  Bafile  invincible , lui  parla  plus  hon-  Creg.  Ryff. 
nêtement.  Comptez  pour  quelque  chofe,  lui  dit-il , de  voir  ••  '«  Eua.  p. 
l’empereur  au  milieu  de  votre  peuple  & au  nombre  de  vos 
auditeurs.  Il  ne  s’agit  que  d’ôter  du  fymbole  le  mot  de  con- 
fubfiantiel.  Bafile  répondit:  je  compte  pour  un  grand  avan- 
tage de  voir  l’empereur  dans  l’églife;  c’eft  toujours  beau- 
coup de  fauver  une  ame  : mais  pour  le  fymbole , loin  d’en 
ôter  ou  d’y  ajouter,  je  ne  foufffirois  pas  même  qu’on  y 
changeât  l’ordre  des  paroles.  Je  vous  donne,  ajoute  Mo-  n.«>. 9. 
defie.la  nuit  pour  y penfer.  Bafile  répondit:  je  ferai  demain 
tel  que  je  fuis  aujourd’hui. 

Le  préfet  Modefte  renvoya  S.  Bafile , & alla  en  diligence  XLVIir. 
trouver  l’empereur  , à qui  il  dit  : Seigneur , nous  fommes  Bafile  re- 
Vaincus.  Cet  eveque  eu  au-deflus  des  menaces  , il  n en  faut  ^5_ 

rien  attendre  que  par  la  force.  L’empereur  défendit  de  lui  giife. 
faire  violence , & ne  pouvant  fe  réfoudre  à accepter  véri-  Grcg.  Saj. 
tablement  fa  communion , par  la  honte  de  changer  de  parti a 
il  ne  laifla  pas  de  l’accepter  extérieurement , venant  dans  l’é- 
glife.  Il  y entra  donc  le  jour  de  l’Epiphanie , environné  de 
tous  fes  gardes , & fe  mêla  pour  la  forme  au  peuple  caihiv 
Jique.  Quand  il  entendit  le  chant  des  pfeaumes , qu’il  vit  ce 
peuple  immenfe  , & l’ordre  qui  régnoit  dans  le  fanéluaire  & 
aux  environs  ',  les  miniftres  facrés  plus  femblables  à des  an- 
ges qu’à  des  hommes  ; S.  Bafile  devant  l’autel  le  corps  im- 
mobile, le  regard  fixe , l’efprit  uni  à Dieu , comme  s’il  ne 
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fût  rien  arrivé  d’extraordinaire;  ceux  qui  l’environnoienf 
remplis  de  crainte  &de  refpeâ  : quand  Valens,  dis- je,  vit 
tout  cela  , ce  fut  pour  lui  un  fpeéfacle  fi  nouveau , que  la 
tête  lui  tourna  & fa  vue  s’obfcurcit.  On  ne  s’en  aperçut 
pas  d’abord;  mais  quand  il  fallut  apportera  la  fainte  table  fon  t 

offrande , qu’il  avoir  faite  de  fa  main , voyant  que  perfonne 
ne  la  recevoir  fuivant  la  coutume , parce  qu’on  ne  favoitfi 
S.  Bafile  voudroit  l’accepter; il  chancela  de  telle  forte  qucfi 
un  des  minières  de  l’autel  ne  lui  eût  tendu  la  main  pour  le 
foutenir,  il  feroit  tombé  honteufement.  Ce  récit,  tiré  de 
S.  Grégoire  de  Nazianze , contient  plufieurs  circonftances 
remarquables.  On  voit  que  pour  être  dans  la  communion 
parfaite  de  l’êglife,  ce  n’étoit  pas  affez  d’affifter  aux  priè- 
res & d’offrir  même  des  dons  à l’autel  ; il  y manquoit  la 
participation  de  l’euchariBie  ; que  chacun  faifoit  de  fa  main 
le  pain  qu’il  offroit , & que  l’empereur  même  n’en  étoit  pas 
difpenfé;caril  ne  paroît  pas  que  ces  dons  puffent  être  au- 
tre chofe.  Enfin  quoique  Valens  fût  Arien  déclaré  & perfé- 
cuteur  de  l’églife, non-feulement  S. Bafile  ne  l’excommunie 
pas,  mais  il  le  laiffe  entrer  dans  l’affemblée  desfidelles,  & 
reçoit  fon  offrande.il  eft  vrai  qu’on  ne  voit  pas  s’il  lui  eft 
permis  d’affifter  au  faint  facrifice. 

Une  autre  fois  l’empereur  vint  encore  participer  en  quel- 
que manière  à l'aiTcmblêe  des  fidelles.il  entra  même  au  de- 
dans du  voile  dans  la  diaconie  ou  facrifiie , & lia  converfa- 
tionavec  S. Bafile,  comme  il  dêfiroit  depuis  long-temps. S. 
Grégoire  de  Nazianze  y étoit  préfent , & témoigne  que  S. 
Bafile  parla  d’une  manière  divine  , au  jugement  de  tous  les 
affifians.  A la  fuite  de  l'empereur , étoit  un  de  fes  maîtres 
d’hôtel  nommé  Demofthène  , qui  voulant  faire  quelque  re- 
proche à S.  Bafile,  fit  un  barbarifme.  S.  Bafile  le  regarda  eo 
fouriant , & dit:  un  Demofthène  ignorant  ! Demofthène  ir- 
rité lui  fit  des  menaces;  & S.  Bafile  lui  dit  ; mêlez-vous  de 
bien  faire  fervir  la  table,  & non  pas  de  parler  de  Théologie. 
L’empereur  prit  tant  de  plaifir  aux  difcours  excellens  de  S. 
Bafile , qu’il  commença  à s’adoucir  & à devenir  plus  humain 
envers  les  catholiques.  Il  donna  de  très-belles  terres  , qu’il 
avoir  en  ces  quartiers-là , pourrufage  des  pauvres  lépreux. 

Mais  les  Ariens  qui  obfervoient  l’empereur  Valens.repri- 
rent  bientôt  le  deffus.  Ils  lui  perfuadèrent  de  preffer  encore 
S.  Bafile  d’entrer  dans  leur  communion , & fur  le  refus  qu’il 
«nfit,  de  l’envoyer  en  exil.  Tout  étoit  difpofé  pour  l’exé: 
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cutîon  de  cet  ordre.  Le  chariot  attelé,  S.  Bafile  entouré  de  “ 

fes  amis  prêt  à partir  de  bon  cœur.  C croit  la  nuit , & l’im-  ’ 
pératricc  Dominica  , caufede  tout  le  mal , fut  inquiétée  par 
des  longes  effroyables  , & tourmentée  par  des  douleurs  ai- 
gues. En  même  temps  le  fils  qu’elle  avoit  -de  l’empereur  , 
nommé  Galates  , encore  enfant,  fut  faifi  d’une  fièvre  vio- 
lente , qui  le  mit  à l’extrémité.  L’impératrice  repréfenta  à 
l’empereur  que  ces  accidens  étoient  fans  doute  une  punition 
divine.  Le  mal  de  l’enfant  étoit  fi  preffant , que  les  médecins 
n’y  trouvoient  point  de  remède  ; on  avoit  recoursaux  priè- 
res , Si  l’empereur  lui-même  prollerné  par  terre  , demandoit 
à Dieu  fa  confervation.  Il  envoya  les  perfonnes  qui  lui 
étoient  les  plus  chères , prier  S.  Bafile  de  venir  promptement  : 
dès  qu’il  fut  entré  au  palais  , le  mal  de  l’enfant  diminua  nota- 
blement : on  commença  à bien  efpérer , & S.  Bafile  promit 
d’obtenir  fa  guérifon  , pourvu  qu’on  lui  permît  de  l’inftrui- 
le  de  la  doârine  catholique.  L'empereur  accepta  la  condi- 
tion. S.  Bafile  fe  mit  en  prières  , l’enfant  fut  guéri.  Mais  en-  S.  tph.  in 
fuite  Valens  céda  encore  aux  Ariens,  & fe  fouvenant  du 
lêrnient  qu’il  avoit  fait  à fon  baptême  entre  les  mains  d’Eu- 
doxe  , il  leur  permit  de  baptifer  fon  fils  , qui  retomba  & 
mourut  peu  de  temps  après. 

Valens  ne  fe  rendit  pas  à ce  coup  ; & les  Ariens  ne  pou- 
vant foufifrir  S.  Bafile,  lui  perfuadèrent  encore  de  le  bannir. 

L’ordre  en  étoit  tout  dreffé  , & pour  le  fouferire  , Valens 

prit  un  de  ces  petits  rofeaux  dont  les  anciens  fe  fervoient 

comme  nous  de  plumes , & dont  on  ufe  encore  en  Levant  : 

mais  le  rofeau  fe  rompit , comme  refufant  d’écrire.  Il  en  prit 

un  fécond,  qui  fe  rompit  de  meme  ;&  s'opiniâtrant  toujours 

il  en  prit  jufqu’à  un  tepifième , qui  fe  rompit  encore.  Alors 

il  fentit  trembler  fa  main  ; & faifi  d’horreur  , il  déchira  le 

papier,  révoqua  l’ordre,  & laiffa  S.  Bafile  en  paix.  Le  pré-  ff/tf, 

fet  Modefte  fut  auffi  vaincu.  Etant  tombé  malade  quelque 

temps  après,  il  pria  S.  Bafile  de  le  venir  voir  ;&  lui  demanda 

le  fecours  de  fes  prières  avec  grande  humilité.  Il  guérit  en 

effet , publia  qu’il  lui  en  avoit  l’obligation  , & ne  ceffa  de  *74- 

raconter  fes  merveilles.Ilsdevinrentamis,& Modefte  avoit 

un  très-grand  égard  aux  recommandations  de  Saint  Bafile  ; 

comme  il  paroît  par  plufieuts  lettres  du  faint , également  ^ 

pleines  de  refpect  & de  confiance.  6.  ,i,i 

Un  autre  préfet  nommé  Eufebe , oncle  de  l’impératrice  n.  79. 
Dominica  , & Arien  comme  elle , psrfécuca  S.  Bafile  , à 
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^ l’occafion  d’une  veuve  de  condition  illuftre , qu’un  aflTefleur 
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de  ce  magillrat  vouloir  épouler  par  force.  Elle  fe  réfugia 

dans  l'cglife  à la  table  facrée  ; le  préfet  la  demanda , & faint 
Bafile  tefufa  de  la  rendre.  Le  préfet  en  fureur  envoya  de  fes 
officiers  chercher  cette  femme  jufques  dans  la  chambre  du 
faint  évêque , pour  lui  faire  affront  ; quoiqu’il  fût  fi  éloigné 
d’y  recevoir  des  femmes , qu’elles  n’euffent  même  ofé  le  re- 
garder. Il  fit  plus  ; il  ordonna  qu’on  lui  amenât  S.  Bafile, 
, pour  fe  défendre  devant  lui  comme  un  criminel.  Etant  donc 
affis  fur  fon  tribunal, & S.  Bafile  debout , il  commanda  qu’on 
lui  arrachât  le  méchant  manteau  qu  i!  portoit.  S.Bafile  dit: 
je  me  dépouillerai  même  de  ma  tunique  fi  vous  voulez.  Le 
préfet  commanda  de  le  frapper  & de  le  déchirer  avec  leson- 
gles  de  fer.  S.  Bafile  dit  : fi  vous  m’arrachez  le  foie  , vous  me 
ferez  grand  bien  ; vous  voyez  comme  il  m’incommode.  Ce- 
pendant toute  la  ville  s’én^ut  du  péril  de  fon  évéque.  Ceux 
qui  travailîoient  aux  manufaâures  d’armes  & d’étoffes 
pour  l'empereur,  étoient  les  plus  ardens.  Chacun  prenoit 
pour  armes  fes  outils  ,ou  ce  qu’il  trouvoit  fous  fa  main  ; 
les  femmes  s’armoient  de  leurs  fufeaux.  Ce  peuple  animé 
cherchoit  le  préfet  pour  le  mettre  en  pièces  ; enforre  qu’il 
fut  réduit  a taire  le  perfonnage  de  fuppliant;  & ce  fut  S. 
Bafile  qui  par  fon  autorité  le  garantit  de  ce  péril. 

L.  Outre  ces  attaques  du  dehors , S.  Bafile  eut  de  grands 

ord^Mi%°ôur  combats  à foutenir  contre  lesévêquesfes  voifins.  La  pureté 
Safiine  de  fa  Créance  étoit  un  fujet  d’averfion  ; car  la  plupart  ne 
Ore°  Na-{.  failoient  profeffionde  la  véritable  doftrine  , qu’autant  que 
io.  />  peuples  les  y obligeoient  ; la  gloire  qui  l’élevoit  au- 
V)-  deflus  d’eux  , caufoit  une  jaloufie  d’autant  plus  violente  , 
qu’ils  ofoient  moins  la  découvrir.  Ils  embrafscrent  donc 
lii^ad^ïo.  ''olontiers  l’occafion  qui  fe  préfcnta  de  le  chagriner  par  la 
fhrcii.  divifion  de  la  Cappadoce  en  deux  provinces.  Saint  B ifile 
s’oppofa  autant  qu’il  put  à cette  nouveauté  pour  l’intérêt 
de  fa  ville  de  Céfarée,  qui  en  devoir  diminuer  notable- 
ment. Mais  fa  réfiftance  fut  inutile  ; la  Cappadoce  fut  par- 
tagée en  deux  provinces  ; la  première  dont  Céfarée  de- 
meura métropole  : la  fécondé  dont  la  capitale  fut  Thyane. 
Anthime  évêque  de  Thyane  prétendit , que  le  gouverne- 
ment eccléfiafiiquc  devoir  fuivre  cette  divifion  faite  pour 
le  gouvernement  civil  : que  les  éréques  de  la  fécondé 
Cappadoce  dévoient  le  reconnoître  pour  métropolitain  ;& 
que,  S.  Bafile  n’avoit  plus  de  juridiâioa  fur  eux.  S.  Bafile 
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vouloir  conferver  les  anciens  ufages,&  la  divifion  des  pro- 
vinces qu’il  avoir  reçue  de  les  pères.  Le  nouveau  métro- 
politain troubloit  les  conciles  , attirant  au  Aen  une  partie 
des  évêques,  qui  agidoient  à l’égard  de  S.  BaAle,  comme 
s’ils  ne  l'euffent  jamais  connu.  Anthime  gagnoit  par  fes  Greg.  p.  ^^6. 

Haj'.ep.  lO'i- 

ad  1 heod. 
ad  Pji.- 


Or.  7. 
145.  C. 


perl'uaAons  une  partie  des  prêtres  , & changeoit  les  autres 
11  s’attiroit  les  revenus  de  l’églifede  Céfarée,  & principa 
lement  ceux  qui  venoient  de  réglife  de  S.  Orefte  dans  le  mcn 
mont  Taurus,  & qui  pafToient  par  Thyane  en  allant  à Cé- 
farée. Il  arrêta  même  une  fois  S.  BaAlc  dans  un  palFage 
étroit , & lui  prit  fes  mulets.  Pour  donner  un  prétexte  à les 
violences,  Anthime  accufoit  S.  BaAle  d’errer  dans  la  foi, 

& difoit  qu’il  ne  falloir  pas  payer  le  tribut  aux  hérétiques. 

Anthime  ordonna  pour  évêque  d’une  églife  d’Arménie  un 
nommé  Faufte , que  S.  BaAle  avoir  réfuté  avec  raifon  ; fe 
moquant  de  fonexaélitude  à obferver  les  canons. 

Mais  loin  de  fe  décourager  par  la  conduite  d’Anthimc , 

S.  BaAle  en  proAta  pour  l’utilité  de  l’églife’,  en  créant  dans 
le  pays  pluAeurs  nouveaux  évêchés.  11  en  mit  un  à SaAme, 
petite  bourgade  au  milieu  du  grand  chemin  qui  traverfoit 
la  Cappadoce  , & aux  conAnsdes  deux  nouvelles  provin- 
ces , & il  y deftinaS.  Grégoire  de  Nazianze.  Lui  qui  crai- 
gnoit  l’épifcopat,  refufa  d’abord  & rejeta  bien  loin  cette 
propoAtion  : alléguant  l’incommodité  du  lieu  qui  n’étoit 
qu’un  palTage  habité  de  gens  ramaffés,  plein  de  bruit  & de 
misère , fans  eau  , fans  verdure  , fans  aucun  agrément  j où 
il  auroit  continuellement  à livrer  des  combats  contre  An- 
thime ; & fuivant  un  peu  trop  fa  vivacité  naturelle  : il  faut, 
difoit-il , pour  une  telle  vie  une  plus  grande  vertu  que  la 
mienne;  puis  fe  fervant  de  toute  la  liberté  que  l’amitié 
donne  , il  reprochoit  à faint  BaAle  de  l’avoir  trompé  , en 
l’exhortant  à la  retraite,  pour  l’engager  dans  les  affaires. 

La  plupart , touchés  des  plaintes  de  faint  Grégoire  , 
blàmoient  avec  lui  la  conduite  de  faint  BaAle;  mais  il  n’en 
fut  point  ébranlé , & demeura  ferme  dans  fa  réfolution. 

Il  rapportott  tout  au  bien  fpiriiuel,  & ne  conAdéroit  point  Creg.  or.  lo. 
les  intérêts  de  l’amitié , quand  il  s’.tgilfoit  dti  lervice  de  r- îS''- ^ 
Dieu.  La  haute  idée  qu’il  avoit  de  l’épifcopat  l’empéchoit 
de  regarder  aucun  Aége  comme  trop  petit  ; il  connoilloit 
l’humilité  de  fon  ami  , & ne  craignoit  point  de  la  mettre 
à de  trop  fortes  épreuves.  Son  père  même  agiffoit  de 
concert  avec  faint  BaAle  pour  lui  faire  accepter  l’évêché 
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de  Safime.  Il  reçut  donc  l’ordination , & foumettant , com- 
me il  dit , plutôt  fa  tête  que  fon  cœur  ; & il  prononça  en 
cette  occafion  , fuivant  la  coutume , un  petit  difcours  , où 
il  traite  de  tyrannie  la  violence  qu’on  lui  a faite,  & avoue 
fincèrement  le  reflêntiment  qu’il  a eu  contre  Bafile  ; mais 
il  condamne  fes  premiers  mouvemens  , & déclare  qu’il  eft 
fincèrement  réconcilié  avec  lui.  Peu  de  temps  après,  il  pro- 
nonça un  àutre  difcours  en  préfence  de  fon  père  , de  S. 
Bafile  & des  autres  évêques  qui  l’avoient  ordonné  , où  il 
s'étend  davantage  fur  les  raifons  qu’il  avoit  eues  de  crain- 
dre l’épifcopat , dont  il  repréfente  les  terribles  obligations. 
Eiifuite,  S.  Grégoire  frère  de  S.  Bafile,  & dès- lors  évêque 
de  Nyife  en  Cappadoce , vint  en  un  lieu  où  l’on  célébroit 
une  fête  de  martyr,  & S Grégoire  de  Nazianze  y fit  un 
difcours  devant  le  peuple,  où  il  parle  encore  de  fon  or- 
dination, & -de  la  peine  qu’il  a eue  à s’y  foumettre  , fe 
plaignant  que  Grégoire  eft  venu  trop  tard. 

Cependant  comme  il  ne  fe  preftbit  pas  d’aller  à Safime,’ 
S.  Bafile  lut  fit  dos  reproches  de  fa  négligence.  Ma  plus 
grande  affaire  , lut  répondit  S.  Grégoire,  eft  de  n’en  avoir 
point;  c’eft  m.i  gloire;  & fi  tout  le  monde  faifoit  comme 
moi  , l’églife  n’auroit  point  d’affaires.  H ne  laiffa  pas  de 
fe  mettre  en  devoir  d’entrer  en  poffeflion  ; mais  Anthime 
s’y  oppofa  , fe  faififfant  des  marais  de  Safime  , & fe  mo- 
qua des  menaces  dont  S.  Grégoire  voulut  ufer  contre  lui. 
Anthime  vint  enfuite  à Nazianze  voir  l’ancien  Grégoire, 
& fit  tous  fes  efforts  pour  obliger  le  fils  à le  reconnoître 
comme  fon  métropolitain  , lui  promettant  de  le  laiffer  pai- 
fible  dans  fon  fiége.  S.  Grégoire  ne  put  fouffrir  cette  pro- 
pofuion  , & Anthime  fe  retira  en  colère.  Enfuite  il  lui 
adreffa  une  lettre  pour  l’appeler  en  forme  à fon  concile, 
comme  évêque  de  fa  province.  S.  Grégoire  la  prit  à in- 
jure ; &.  Anthime  le  pria  de  porter  au  moins  S.  Bafile  à 
quelque  accommodement.  Mais  S.  Bafile  ne  fut  pas  con- 
tent que  fon  ami  fût  entré  dans  cette  négociation.  Toutes 
ces  difficultés  achevèrent  de  dégoûter  S.  Grégoire  de  cet 
évêché  ; & fans  y avoir  jamais  fait  aucune  fonâion , tl 
s’enfuit,  fe  retira  en  folitude  & s’appliqua  à fervir  & à 
inftruire  les  malades  d’un  hôpital. 

Le  S.  vieillard  Grégoire  ne  laiffa  pas  long-temps  fon  fils 
dansceite  retraite.  Il  le  preffa  d’abord  d’aller  gouverner  fon 
églife  de  Safime  : mais  le  trouvant  inflexible  fur  ce  point , il 
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ïui  propofa  de  gouverner  avec  lui  1 eglil'e  de  Naztanze  pour 
le  foulager  dans  fonextrénie vieilleffe;  & le  preffa  avec  tant 
de  force  & de  tendrefie, qu’il  ne  put  réfirter.  Mais  il  ne  pré- 
tendit point  s’engager  par-là  à gouverner  après  i’a  niorr,n’y 
étant  lié  . niparpromelle,  niparéleélion  canonique.  En  cette 
occafion  il  prononça  un  difcours,  où  adreff.mt  la  parole  à 
fon  père,  il  dit  : j’admire  cette  antique  magnanimité  qui  vous 
a mis  au  deffusd’un  fcr^pulequi  conviendroit  à notre  temps. 
Vous  ne  craignez  point  que  l’on  prenne  les  motifs  fpirituels 
pour  un  ptérexte,  & que  l’on  nous  foupçonne  d’agir  ici  fé- 
lon la  chair;  puifque  la  plupart  regardent  le  gouvernement 
des  moindres  troupeaux  comme  quelque  chofe  de  grand , & 
comme  une  efpèce  de  royaume.  11  déclare  enfuite  qu’il  ne 
s'eng.agc  qu’à  foulager  fon  père;  après  quoi  il  prétend  fui- 
vre  librement  les  mouvemens  du  S.Efprit , fans  queperfonne 
puiffe  lui  faire  de  violence.  Car , dit-il,  il  n’eft  point  de  no- 
tre loi  d’uferde  contrainte;  tout  y eft  libre  ; nous  ne  fom- 
mes  pas  des  magiftrats,  mais  des  précepteurs  ; le  myftère 
de  la  religion  doit  être  reçu  volontairement,  & non  pas 
impofé  avec  empire. 

PendantqueS.Gregoiregouvernoit  avecfon  père  l’églife 
de  Nazianze  , Hellenius  fon  ami  avoir  dans  la  même  ville 
l’intendance  des  tributs.  S.  Grégoire  lui  recommanda  dix  ou 
douze  moines , les  mêmes  dont  il  a été  déjà  parlé , dont  les 
principaux  étoient  Cledone , Eulale,  Helladius  & Cartere. 
Hellenius  lui  promitd’en  avoir  loin , & pour  récompenfe  luii 
demanda  quelque  ouvrage  de  fa  façon.  S.  Grégoire  lui  en- 
voya le  lendemain  une  élégie  de  troiscents  foixantehuit  vers, 
où  il  relève  particulièrement  la  vie  monaftique  , & ceux 
qui  la  pratiquoient  à Nazianze.  Il  dit  qu’il  y en  avoir  qui  fe 
chargeoient  de  chaînes  de  fer  pour  mater  leurs  corps;  qui 
s’enfermoient  dans  des  loges,  & ne  fe  montroient  à perfon- 
nc  : qui  demeuroient  vingt  jours  & vingt  nuits  fans  manger , 
pratiquant  fouvent  la  moitié  du  jeûne  de  J.  C.  un  autre  s’abf- 
tenoit  entièrement  de  parler,  ne  louant  Dieu  que  de  l’efprit; 
un  autre  pa  (Toit  les  années  entières  dans  une  églife,  les  mains 
étendues , fans  dormir , comme  une  ftatue  animée.  Ces  mer- 
veilles feroient  incroyables  fur  un  témoignage  de  moindre 
autorité , & nous  en  verrons  dans  la  fuite  d’autres  exemples. 
S.  Grégoire  remarque  avec  indignation  que  plufieurs  moines 
b’âinoient  ceux-là  comme  homicides  d’eux-mêmes.  II  s’étend 
enfuite  fur  les  louanges  des  vlvrges , dont  il  dit  que  les  unes 
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vivôient  en  communauté,  les  autres  chez  leurs  parens.  II  fe 
vante  que  fa  ville  de  Nazianze,  toute  petite  qu’elle  eft  , 
contient  un  grand  nombre  de  perfonnes  pieufes. 

Le  faint  vieillard  Grégoire  mourut  enfin  âgé  de  près'de 
cent  ans,  dont  il  en  avoit  paffé  quarante-cinq  dans  î’épifco- 
pat.  Pend.int  fa  dernière  maladie , qui  fut  longue  &:  faclteufe, 
il  ne  troiivoit  point  de  remède  plus  fur  à fes  maux,  que  de 
célébrer  le  faint  facrifice.il  laiffa  tous  fes  biens  aux  pauvres, 
& fut  enterré  dans  le  fépulcre  qu’il  avoit  préparé  pour  lui 
& pour  fon  fils.  Celui-ci  fit  fon  oraifon  funèbre  en  prefence 
de  S.  Bafile,  qui  étoit  venu  le  vifiterencetteoccafion,  &en 
préfence  de  fa  mère  fainteNonne,  qui  n’étoir  pas  moins  âgés 
que  le  père,  & mourut  peu  de  temps  après,  l!  y marque  i’af- 
fliéliondii  peuple  pour  la pertede  ce  faint  pafteur,  & témoi- 
gne être  perfuadé  qu’il  prie  pour  eux  plus  ellicacement  que 
durant  fa  vie  mortelle.  Il  décrit  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  à 
Nazianze  prefque  toute  à fes  dépens.  EUe  étoit  plus  grande 
&■  plus  belle  que  la  plupart  des  autres;  de  figure  oélogone , 
à faces  égales  ornées  de  galeries  , de  colonnes  & de  lam- 
bris , avec  des  fculpturesau  naturel.  Elle  étoit  fort  éclairée  ; 
environnée  an-dehors  de  galeries,  qui  formant  des  angles 
égaux,  enfermoient  un  grand  efpace  avec  desportauxèkdes 
veftibiilesquiparoiflbientdeloin;  letout  bâti  de  pierres  car- 
rées,avec  dumarbreauxbafes,  aux  chapiteaux  & aux  cor- 
niches. On  croit  que  S.  Grégoire  le  père  mourut  l’an  373. 
L’cglil'e  honore  fa  mémoire  le  premier  jour  de  Janvier , & 
celle  de  fairite  Nonne  le  neuvième  d’Aoi'it. 

Lefilsneput  fe  retirer  aulTitôt  qu’il  avoit  efpéré.  Ses  meil- 
leurs amis  lui  repréfentèrent  les  efforts  des  hérétiques  pour 
s’emparer  de  cette  églife,  & lui  perfuadèrent  de  la  gouver- 
ner encore  quelque  temps , noncomme  évêque  titulaire,  mais 
comme  unévéque  étranger,  qui  prenoit  foin  d’une  églife  va- 
cante, ce  qui  étoit  alors  ahez  ordinaire.  Car  il  proteffa  tou- 
jours qu’il  n’avoit  jamais  été  évêque  de  Nazianze,  mais  feu- 
lement de  Safime  : & dès  les  funérailles  de  fon  père , il  dé- 
clara aux  évêques  qui  y alîîftoient,  qu’il  n’en  prendroit  foin 
qu’en  attendant  qu’ils  y euffent  mis  un  pafleur,  comme  il 
escnfupplioit.  Sa  fauté  étoit  dès-lors  très-mauvaife.  Ün  rap- 
porteà  cemêmetemps,où  il  gouvernoit  ainfi  l’églife  de  Na- 
zianze après  la  mort  de  fon  père,  le  difeours  prononcé  en  pré- 
fencede  Julien  fon  ancien  ami,  qui  avoit  alors  la  charge  de 
régler  à Nazianzel'impofition  des  tributs.  Il  lui  recommande 
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les  pauvres,  le  clergé,  les  philofophes,  c’eft  à direles  moi- 
nes. Aucun  lien,  dit- il,  ne  tes  attache  ici  bas,  ils  pofsèdent 
à peine  leurs  corps.  Ils  n’ont  rien  pour  Cefar,  tout  ell  pour 
Dieu;  les  hymnes,  les  prières,  les  veilles,  les  larmes,  leurs 
biens,  font  hors  d’atteinte.  Julien  l’avoit  invité  avenir  lui 
aider  à l’impofition;  mais  une  maladie  l’en  empêcha.  Nous 
avons  aulîi  une  lettre  de  S.  Bafile,  par  laquelle  il  prie  un  offi- 
cier d’exempter  les  moines  des  charges  publiques , comme 
n’ayant  plus  ni  leurs  biens  qu’ils  ont  donnés  aux  pauvres  , 
ni  leurs  corps,  parce  qu’ils  lesconfument  par  la  pénitence. 
On  voit  par-là  que  les  clercs  & les  moines  n’étoient  pas 
exempts  des  charges  publiques  fous  ce  règne.  En  effet  nous 
avons  une  loi  de  Valens,  qui  veut  que  l’on  foumette  aux 
charges  des  villes , les  clercs  qui  y étoient  fujets  par  leur 
naiffance,  & du  nombre  de  ceux  que  l’on  nommoit  Curiales , 
à moins  qu’ils  n’euffent  été  dix  ans  dans  le  clergé.  Cette  loi 
cftdel’an  370,  adreffée  à Modefte  préfet  du  prétoire  ; & 
par  une  autre  loi  que  l’on  croit  du  même  temps , il  ordonne 
la  même  chofe  pour  les  moines. 

S.  Grégoire  ne  demeura  pas  long  temps  à Nazianze  après 
la  mort  de  fon  père  & de  fa  mère  ; & preffé  de  fes  conti- 
nuelles infirmités,  il  ne  fit  point  de  difficulté  de  laiffer  cette 
églife  à laquelle  il  n’étoit  point  attaché.  Il  efpéroit  même  par- 
là  prefi’er  les  évêques  de  donner  un  pafteur  à Nazianze,  com- 
me il  les  en  avoir  fou  vent  priés.  Il  quitta  tout  d’un  coup , & 
fe  retira  à Seleucie  en  Ifaurie,  os  fainteThecleétoit  parti- 
culiérement honorée,  & où  ilyavoitunmonaftère  de  filles, 
apparemment  accompagné  d’un  pour  les  hommes.  Il  y de- 
meura affez  long  temps , & comme  on  l’accufoit  de  pareffe 
ou  de  mépris  pour  l’églife  de  Nazianze  , il  répondit  qu’il 
n’étoit  pas  affez  mal  inftruit , pour  préférer  un  peu  de  repos 
aux  récompenfes  que  Dieu  prépare  à ceux  qui  travaillent 
felun  fes  ordres. 
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LEsévéques  d’Orient  réfolurent  d’écrire  encoreaux  évê- 
ques d’Occident  pour  implorer  leur  fecours.  S.  Bafile 
excité  par  S.  Eufcbe  de  Samol'ate  en  écrivit  à S.  Melece,  & 
lui  dit  : ce  qui  me  paroit  le  plus  important  à écrire  aux  Oc- 
cidentaux , & qui  n’a  point  encore  été  traité  , c’eft  de  les 
exhorter  à ne  pas  recevoir  fans  examen  à leur  communion 
ceux  qui  viennent  d’Orient  ; mais  de  prendre  une  fois  un 
parti , & ne  recevoir  les  autres , que  fur  le  témoignage  de 
ceux  à qui  ilsontaccordé  leur  communion.  Et  qu’ils  ne  s’ar- 
rêtent pas  aux  formules  de  foi;  autrement  ils  fe  trouveront 
en  communion  avec  les  partis  oppofés  qui  emploient  fou- 
vent  les  mêmes  paroles, bien  quetrès-é'oignés  de  fentimens. 
La  lettre  fut  dreflee  & portée  par  le  prêtre  Dorothée  à di- 
vers évêques  qui  la  foufcri  virent,  & il  fut  envoyé  en  Occi- 
dent. S.  Bafile  écrivit  en  cette  occafion  à tous  les  Occiden- 
taux en  général,  & en  particulier  aux  évêques  de  Gaule  & 
, d’Italie.  Dans  la  lettre  générale,  il  compte  treize  ans  depuis 
que  les  hérétiques  font  la  guerre  à l’églife  ; ce  qui  convient 
’ à l’an  373  , en  comptant  cette  guerre  depuis  l’an  370  où 
commença  la  perfécution  pour  la  formule  de  Rimini.  Dans  la 
lettre  aux  évêques  de  Gaule  & d’Italie,  il  dit  ; nous  deman- 
dons fur-tout  que  vous  fafllez  connoitrc  à votre  prince  la 


confufion  où  nous  femmes  : & fi  cela  eft  difticile,  que  du  moins 
il  vienne  de  votre  part  quelques  perfonnes,  qui  voient  de 
leurs  yeux  les  fouffrances  de  l’Orient  : car  il  nous  eft  impof- 
fible  de  vous  les  repréfenter  par  le  difeours.  Nous  femmes 
expofés  à la  perfécution  & à la  plus  violente  de  toutes  les 
perfécutions  ; & ce  qu’il  y a de  plus  fâcheux,  c’eft  que  ni 
ceux  quifouffrent  n’ont  point  la  confiance  du  martyre,  ni  les 
peuples  ne  les  honorent  point  comme  martyrs,  parce  que  les 
perfécuteurs  portent  le  nom  de  chrétiens.  Car  le  feu’,  crime 
que  l’on  pourfuit  fi  rigoureufement , c’eft  l’obfervation 
exaéledes  traditions  de  nos  pères.  C’eft  pour  cela  que  les  ca- 
tholiques font  bannis  de  leurs  pays,  & tranfportés  dans  les 
folitudes  , fans  aucun  refpeêl  pour  les  cheveux  blancs,  ni 
pour  la  plus  parfaite  obfervance  de  la  vie  afcétique,  On  ne 
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condamne  point  un  criminel  fans  l’avoirVonvaincu  ; mais  an.  î7j» 
pour  les  évêques  , on  les  prend  fur  de  fimples  calomnies  , 

& on  lesenvoieau  fupplice  fans  aucune  preuve.  Quelques- 
uns  n’ont  pas  même  été  calomniés  , mais  enlevés  de  nuit  par 
violence , & envoyés  en  exil.  Il  eft  aifé  de  voir  la  fuite  de 
ces  maux  ; la  fuite  des  prêtres , des  diacres , & de  tout  le 
clergé  , les  larmes  des  peuples  , qui  fe  voient  privés  de 
leurs  pères.  La  joie  & l’alégrelTe  fpirituelle  eil  ôtée  , nos 
fêtes  font  changées  en  deuil , les  maifons  d’oraifon  font 
fermées , les  autels  inutiles.  On  ne  voit  plus  de  payeurs  pré- 
fider  aux  affemblêes  des  fidelles,  & leur  donner  des  inftruc- 
tions  falutaires.  Il  n'y  a plus  ni  folennités  nichants  noélur- 
nes  , ni  cette  heureufe  joie  que  goûtent  les  âmes  dans  la 
communication  des  grâces  fpirituelles. 

Il  eft  à craindre,  ajoutet-il  , que  cet embrafement  ne  P-  871.8. 
s’étende  jufqu’à  vous,  & que  comme  l’évangile  a commen- 
cé chez  nous  , l’ennemi  ne  veuille  auffi  commencer  par  nous, 
pour  étendre  l’erreur  par  toute  la  terre.  Il  marque  comme 
on  attaque  la  divinité  du  Fils  & du  S.Efprit , & le  péril  où 
ell  le  peuple  de  s'accoutumer  à fuivre  les  hérétiques  , les 
voyant  en  pofleiTion  de  toutes  les  fonélions  eccléfiaûiques. 

Ils  baptifent , dit-il , ils  enterrent  les  morts,  ils  vifitent  les 
malades,  ils  confolent  les  affligés  , Us  afflftent  les  pauvres, 
ils  donnent  toutes  fortes  de  fecours  , ils  adminidrent  les 
facremens.  Nous  devions,  ajoute-t-il , aller  vers  vous  en 
grand  nombre , mais  nous  n’en  avons  pas  la  même  liberté  : 
car  pour  peu  que  nous  quittions  nos  églifes,  nous  les  laif- 
ferons  expofées  à nos  ennemis.  Mais  nous  vous  avons  feu- 
lement envoyé  notre  confrère  le  prêtre  Dorothée. 

Le  prêtre  Evagre  d’Antioche  qui  avoit  été  en  Occident  ^ 

avccS.  Eufebe  de  Verceil , revint  de  Rome  vers  ce  temps- là,  Antioéh^e.' 
rapportant  un  écrit  que  les  Orientaux  y avoient  envoyé  , Ep.  g,  ad 
& dont  les  Occidentaux  les  plus  exaâs  n’avoient  pas  été 
contens.  Ils  demandoient  aux  Orientaux  une  lettre  , qui 
fuivit  mot  pour  mot  un  écrit  qu’Evagre  leur  apportoit  ; &: 
vouloient  auffi  que  les  Orientaux  leur  envoyaflent  une  dé- 
putation de  perfonnes  confidérables , afin  d’avoir  une  oc- 
cafionfpécieufede  les  vifiter;  & c’eft  peut-être  ce  qui  obli- 
gea S.  Bafile  à marquer  l’impoffibilité  où  ils  étoient  d’en- 
voyer plufieurs  députés.  . 

Evagre  voulut  travailler  à la  réunion  de  l’églife  d’ Antio- 
che  , & convint  d’abord  avec  S.  Bafile  de  communiquer  c. 
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avec  le  parti  de  S.  Melece.  Toutefois  quand  il  fut  à Antîo^ 
cite,  il  changea  d’avis,  & ne  communiqua  qu’au  parti  de 
Paulin,  à qui  il  demeura  tellement  uni , qu’il  fut  depuis  foti 
fuccefleur  dans  le  titre  d’évêque  d’Antioche.  Il  ne  lailTa  pas 
d’écrire  à faim  Bafile  pour  le  prier  de  travailler  à cette 
paix.  S.  Bafile  répondit  : uu’autant  qu’il  défiroit  cette  paix  , 
autant  lui  étoit-il  impofîible  de  la  procurer.  Car  vous  fa- 
vez  , dit-il  , que  les  vieilles  maladies  ont  befoin  du  temps 
pour  être  guéries,  & de  remèdes  puilTans  pour  être  déra- 
cinées. Un  homme  & une  lettre  n’arrachera  pas  des  efprits 
en  un  moment  l’amour  propre , les  foupçons  & l’animofité 
produite  par  les  diffiiites.  Il  y a un  évêque  que  le  foin  de 
cette églife  regarde  principalement  : il  entend  ûint  Melece 
toujoursexilé  en  Arménie  ; mais  , ajoute-t-il , il  n’eft  pas 
poflîble  qu’il  vienne  à nous  , ni  que  j’aille  à lui , par  la  diffi- 
culté des  chemins  & ma  inauvaife  ianté.  Je  ne  rtfiife  pas 
de  lui  écrire  , mais  je  n’en  attends  pas  grand  fucc-.s.  Pour 
perfuader , il  faut  beaucoup  parler , beaucoup  écouter,  ré- 
pondre aux  objeélions  , former  des  inftances  ; ce  que  ne 
peut  faire  le  difcours  inanimé  couché  fur  le  papier.  Il  ajou- 
te, parlant  fans  doute  de  Paulin:  fâchez  en  vérité,  mon 
très-vénérable  frère  , que  je  n’ai  par  la  grâce  de  Dieu  , au- 
cune animofité  particulière  contre  perlonne  ; je  ne  fuis 
point  curieux  de  favoir  de  quoi  quelqu’un  eft  coupable 
ou  fufpeft.  Mais  j'ai  été  affligé  d’apprendre  que  vous  avez 
fait  difficulté  de  participer  à leurs aliemblées.  Ce  n’eft  pas, 
s'il  m’en  feuvient  bien  , ce  dont  nous  étions  convenus. 

Ce  fut  Evagre  qui  amena  en  Orient  f.ùnt  Jerome  , que 
fon  mérite  y rendit  bientôt  célèbre.  Il  étolt  néàStridon  en 
Dalmatie  vers  l’an  330.  Son  père  nommé  Eufebe  avoir  du 
bien  , & le  fir  inftruire  des  bonnes  lettres.  Il  l’envoya  même 
à Rome  où  il  étudia  fous  le  fameux  grammairien  Donat  ; 
mais  la  corruption  de  cette  grande  ville  le  fit  tomber  en 
quelques  détordres  de  jeunefle.  11  fe  corrigea  , reçut  le  bap- 
tême étant  déjà  en  âge  mur  , & garda  depuis  inviolable- 
ment  la  continence.  11  s’occupoit  par  un  travail  affidu  à étu- 
dier&  à tranferiredes  livres, dont  il  fefit  une  bi’olioihèque 
à fon  ufage.  Tous  les  dimanches  il  alloit  avec  fes  compa- 
gnons vifirer  les  reliques  des  martyrs,  dans  les  cimetières 
fouterrains  des  catacombes.  Enfuite  il  voyagea  en  Gaule, 
toujours  ftudieux  & curieux  d’amalTer  des  livres:  jufques- 
là , qu’à  Treves  U copia  de  la  main  le  traité  des  fynodes  de 
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faint  Hilaire  au  retour  de  Gaule  , il  vint  à Aquilée  , & 
demeura  quelque  temps  auprès  du  faint  évêque  Valericn  , 
qui  avoit  fuccédé  à Fortunacien  , & qui  purgea  entière- 
ment cette  églife  de  rArianiime , dont  elle  avoit  été  in- 
feétèe  fous  ion  prédécelVeur.  Il  attira  auprès  de  lui  tant  xni. 

d’hommes  favans  & vertueux,  que  le  clergé  d’Aquüée  'i- '*• 
fut  illuftre  de  fon  temps.  On  y coinptoit  le  prêtre  Chro-  j'g’ 

mace , qui  fut  évêque  après  Valerien  , & fes  deux  frè- 
res , Jovien  archidiacre , & Eufebe  diacre  dans  la  même 
églife.  On  y comptoit  aufE  Heliodore  depuis  évêque , & 
fon  neveu  NepocicntNiceas  fous-diacre , Chryfogone  moi- 
ne : Bonofe  compatriote  de  faint  Jerôme  , nourri  du  mê- 
me lait , compagnon  de  fes  études  & de  fes  voyages  , qui 
fe  retira  dans  une  ile  déferte  vers  la  Dalmatie , & prati-  i„veS. 
qua  la  vie  monaBique  : RufEn  qui  fut  baptifé  vers  l’an,  t.{>.  160.D. 
3 70  , dans  un  monaRère  où  il  s’étoit  retiré , & inflruit 
par  les  foins  de  Chromace  & de  fes  frères.  Il  fut  d’abord 
un  des  intimes  amis  de  S.  Jerôme,  & depuis  fon  plus  grand 
adverfaire. 


Saint  Jerôme  entreprit  enfuite  le  voyage  d’Orient  avec^Ep.  41.  ad 
le  prêtre  Evagre  , Innocent  & Heliodore.  Il  parcourut  la  ^ 

Thrace  , le  Pont , la  Bithynie  , la  Galatie , & s’arrêta  avec  pj^„ach. 
lui  à Antioche.  Là  il  fît  connoilTance  avec  Apollinaire , dont 
rhéréfie  n’étoit  pas  encore  tout  à fait  reconnue  : il  reçut 
fouvent  fes  inflruflions , & écouta  fes  explications  fur 
l’écriture  fainte,  fans  entrer  en  difpute  fur  fes  opinions.  En- 
fuite  il  fe  retira  dans  un  défert  de  la  province  nommée 
Calcide , fur  les  confins  de  la  Syrie  & de  l’Arabie , c’eft-  chromac. 
à-dire  des  Sarrafins.  11  eut  pour  compagnons  de  fa  retraite 
Innocent  & Heliodore , venus  avec  lui  d’Occident , & un 


efclave  nommé  Hylas.  Le  prêtre  Evagre  qui  éto’it  riche  , 
leur  fourniffoit  toutes  les  chofes  néceffaires  : il  entretenoit  Ruff. 
à faint  Jerôme  des  écrivains  pour  le  fervir  dans  fes  étu- 
des , qu’il  continuoit  toujours , & lui  faifoit  tenir  d’Antio- 
che les  lettres  qui  lui  étoient  adreffées  de  divers  endroits. 

Saint  Jerôme  perdit  deux  de  fes  compagnons  : Innocent 

mourut , Heliodore  fe  retira  bientôt,  avec  promeffe de  re-  f>.  iz.  ad 

venir  : lui-même  fut  attaqué  de  fréquentes  maladies  ; & ce 

qui  le  fatiguoit  encore  plus  , de  violentes  tentations  d’im-  “ 

pureté  , par  le  fouvenir  des  délices  de  Rome.  Comme  les 

jeûnes  & les  autres  auftérités  corporelles  ne  l’en  délivroicnt 

pas,  il  entreprit  une  étude  pénible  pour  dompter  fon  ima- 
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gination.  Ce  fut  d’apprendre  la  langue  hébraïque  , prenant 
pour  maître  un  Juif  converti.  Après  la  leélure  de  Cicerôn 
& des  niclllturs  auteurs  latins , il  lui  fembloit  rude  de  reve- 
nir à l’alphabet , & de  s'exercer  à des  afpirations  & des 
prononciations  diiiiciles.  Souvent  il  quitta  ce  travail , rebu- 
té par  les  difficultés  : fouvent  il  le  reprit , & enfin  il  acquit 
une  grande  connoilfance  de  cette  langue. 

Mais  ceque  Jeiômefouffrit  de  plus  rude  dansfondéferr, 
fut  la  perfecution  des  autres  moines  , au  fujet  de  la  doc- 
trine & du  Ichilme  d’Antioche.  Comnie  il  étoit  étranger  & 
venu  d'Occident , il  étoii  fufpeél  aux  catholiques  Orien- 
taux du  parti  de  Melece.  Car  il  avoit  plus  d’inclination  au 
parti  de  Paulin,  avec  qui  communiquoit  fon  ami  Evagre, 
& qui  étoit  reconnu  à Rome  pour  évéque  d’Antioche.  Il 
avoit  beau  dire  qu’il  ne  prenoit  point  de  parti , on  le  prefibit 
de  fe  déclarer  pour  Melece.  On  le  preffoit  auffi  de  recon- 
noître  en  Dieu  trois  hy  poflales  : m.tis  il  craignoit  cette  ex- 
preffion  ,dom  les  hérétiques  abufoient.  Ces  difficultés  l'o- 
bligèrent à confulter  le  pape  S.  Daniafe  quelques  années 
après  , & enfin  à quitter  le  pays. 

Comme  il  étoit  d.ans  ce  défert  de  Syrie , il  apprit  que 
fon  ami  Ruflin , dont  il  étoit  en  peine  , vifitoit  les  monaf* 
tères  d’Egypte , & qu’il  étoit  allé  à Nitrie  voir  faim  Ma- 
caire.  On  croit  que  c’étoit  l’Egyptien.  Sainte  Melanie  étoit 
en  même  temps  en  Egypte.  Cétoit  la  plus  noble  des  dames 
Romaines  , petite  fille  de  Marcellin  , qui  fut  conful  avec 
Probin  l’an  341.  Elle  perdit  en  un  an  deux  de  fes  enfans 
& fon  mari,  demeurant  veuve  à vingt-deux  ans,  & elle 
fouffrit  ces  pertes  avec  une  foi  fi  vive  , qu’elle  n’en  ré- 
pandit point  de  larmes.  Se  voyant  libre  , elle  quitta 
le  fils  unique  qui  lui  reftoit  encore  enfant , & qui  fut 
préteur  de  Rome  , & s’embarqua  pour  paffier  en  Egypte. 
Quand  elle  fut  arrivée  à Alexandrie  , elle  y trouva  iaint 
Ifidore  prêtre  qui  gouvernoit  l’hôpital , & qui  étoit  très- 
connu  à Rome  , depuis  le  voyage  qu’il  y avoit  fait  avec 
S.  Athanalè  : comme  il  avoit  autrefois  demeuré  au  mont  de 
Nitrie  , il  parla  à Melanie  des  vertus  de  ceux  qui  habitoienc 
ce  défert,  entr’autres  de  S.  Pambo.  Elle  délira  d’y  aller,  & 
S.  Ifidore  l’yconduifit.Elle  fit  préfent  à Pambo  de  trois  cenrs 
livres  Romains  de  vaifiélle  d’argent , qui  reviennent  à 
quatrecentscinquantemarcs.il  travailloit  à un  tilTu  de  feuil- 
les de  palmier,  & fans  fe  détourner  de  foii  ouvrage , il  diÿ 
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à fiaute  voix  : Dieu  vous  donne  votre  récompenfe.  Puis  il 

dit  à fon  économe  : prends,  & le  diftribue  à tous  les  frères 

qui  font  en  Lybie  & dans  les  îles  , car  ces  monallères  ont 

plus  de  befoin  ; mais  n’en  donne  point  à ceux  d’Egypre  , 

le  pays  & plus  riche.  Melanie  demeuroit  debout , attendant 

qu'il  lui  donnât  fa  bénèdiélion  , ou  du  moins  un  mot  de 

louange  pour  un  fi  grand  préfent.  Comme  il  ne  lui  difoit 

rien , elle  dit  : mon  père  , afin  que  vous  le  fâchiez  , il  y a 

trois  cents  livres  d’argent.  Lui , fans  faire  le  moindre  figne, 

ni  regarderies  étuis  de  cette  argenterie,  répondit:  ma  fille, 

celui  à qui  vous  l’avez  apporté  n’a  pas  befoin  que  vous  lui 

en  difiezla  quantité.  Ilpèfe  les  montagnes  & les  forêts  dans  '/■  ’ti.  n; 

fabalance.Si  vous  me  le  donniez,  vous  auriez  raiibn  de  m’en 

dire  le  poids  : mais  fi  vousl’offrezà  Dieu  , qui  n’a  pas  mé-  **** 

prifé  deux  oboles,  taifez  vous.  S.  Pambo  mourut  environ 

vingt  ans  après,  âgé  defoixante  & dix  ans;  & il  mourut  fans 

aucune  maladie  , en  faifant  une  corbeille  qu’il  lailTa  à Pal-  ' 

lade  , alors  fon  difciple  n’ayant  autre  chofe  à lui  donner. 

Entre  les  difciples  de  Pambo,  on  comptoir  quatre  frè-  f'iitx.PP.nj 
res,  Diofcore,  Ammonius  , Eüfebe  & Euthymius  , qui  ^5-  Pall. 
étant  de  grande  faille , furent  nommés  les  grands  frères  ou  Sup]  1. 
les  frères  longs  , & devinrent  fameux  dans  la  fuite.  Diof-  c,  zo. 
core  qui  étoit  l’aîné  fut  évêque  d’HermopoIe  : Ammonius 
eft  celui  qui  avoit  fait  le  voyage  de  Rome  avec  S.  Atha- 
nafe  ; il  favoit  toute  l’écriture  par  cœur,  & avoit  une 
grande  lefture  d’Origene , deDidyme  & des  autres  auteurs 
eccléfiadiques  : tous  les  quatre  frères  étoient  d’une  grande 
autorité  dans  ce  monafière.  Ils  avoient  trois  fœurs  qui 
avoient  fait  dans  le  voifinage  un  monaftère  de  filles.  Sur  le 
même  mont  de  Nitrie , fainte  Melanie  vit  S.  Or  âgé  de 
quatre-vingt-dix  ans,  & père  de  mille  moines.  Quand  il  en  ii.Vtt.farri 
recevoit  un  nouveau , il  affembloit  tous  les  autres,  dont  l’un 
apportoit  de  la  brique,  l’autre  du  mortier , l’autre  du  bois  , 

«nfone  qu’en  un  jour  ils  lui  bâtiffoient  une  cellule , & 

S.  Or  prenoit  lui-même  le  foin  de  l.t  meubler.  L’églife  grec-  'Menai.  7: 
que  honore  fa  mémoire  le  feptième  d’Août.  Sainte  Melanie 
demeura  environ  üx  mois  fur  le  mom  de  Nitrie  à vifiter  les 
iâinrs  foritaires.  Didyme  l’a- 

Elle  vit  auffi  à Alexandrie  Didyme  l’aveugle,  fi  renom-  'leugie. 
me  pour  fon  favoir.  Il  perdit  la  vue  dès  l’âge  de  quatre 
ans,  lorfqu’ilcommençoit  à connoître  les  lettres.  Comme  il  ^7;. 

>nroit  l’efpritexceUéot&unegrandç  inclination  à l’étude,  il  »v. 

Jmc  ^ 
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ne  lailTa  pas  en  écoutant  de  bons  maîtres  d’apprendre  par- 
faitement la  grammaire  &:  la  rhétorique  ; enfuite  la  dialec- 
tique, l’arithmétique,  la  mufique  & les  autres  parties  des 
mathématiques,  même  la  géométrie&l’aftronomieril  étu- 
dia aulTi  la  philofophie  dans  les  ouvages  de  Platon  & d’A- 
rilîote.C’étoit  un  prodige  ;p!ufieursvenoient  à Alexandrie 
pour  le  voir  6c  l’entendre  -,  d’autres  pour  favoir  au  moins  ce 
qui  en  étoit.  Car  il  n’étoit  pas  médiocrement  inftruit  de 
toutes  ces  fciences;  il  furpaflbit  ceux  qui  avoient  les  mcil-; 
leurs  yeux.  Il  s’inftruifit  auflî  parfaitement  de  la  religion 
& de  la  théologie  , fe  faifant  lire  non-feulement  l’écriture 
fainte,  mais  les  ouvrages  d'Origeneâc  des  autres  interprè- 
tes. Quand  fesleéleurss’endormoient,  il  continuoit  pendant 
long-tempsà  veiller  en  méditant  ce  qu’il  avoir  ouï,  enforte 
qu’il  demeuroit  comme  écrit  dans  fa  mémoire.  Il  joignit  la 
prièreà  l’étude,  demandantàDicucontinuellement  lalumiè- 
re  intérieure.  Ainft  il  fe  trouva  fi  favant  théologien  , qu’il 
fut  chargé  de  l’école  chrétienne  d’Alexandrie  étant  extrê- 
mement approuvé  par  S.  Athanafe , & par  les  autres  grands 
perfonnages  qui  étoient  alors  dans  l’églife.  Les  plus  faims 
moines  d’Égypte  l’eftimoient , 6i  le  grand  S.  Antoine  le  vi- 
fita  , quand  il  vint  à Alexandrie  , pour  rendre  témoignage 
à S.  Athanafe.  Il  lui  demanda  s’il  n’étoit  point  affligé  d’étre 
aveugle  : Didyme  eut  honte  d’abord  d’avouer  cette  foi- 
falelTe.  Comme  il  ne  répondoit  rien  , S.  A.ntoine  lui  fit  la 
même  queftion  une  fécondé  & une  troifième  fois.  Enfia 
Didyme  confefla  fimplement  qu’il  en  étoit  affligé. S, Antoine 
lui  dit:  je  m’étonne  qu’un  homme  fage  s’afflige  d'ayoir  perdu 
ce  que  pofsèdent  les  fourmis  & les  moucherons, au  heu  de 
fe  réjouir  d’avoir  ce  qu’ont  eu  lesSaints8desApôtres.Il  vaut 
bien  mieux  voir  de  l’efprit  que  de  ces  yeux , dont  un  feul 
regard  peut  perdre  l’homme  éternellement.  Didyme  fut 
auffl  fort  eftimé  par  les  Occidentaux , particulièrement  par 
S.  Eufebe  de  Verceil , S.  Hilaire  & Lucifer.  Car  il  réfifia 
toujours  puiflamment  aux  Ariens  6c  aux  autres  hérétiques 
de  fon  temps.  Il  compofa  pluficurs  ouvrages , qu’il  diftoit 
à des  écrivains  en  notes  , entre  autres  un  traité  du  Saint- 
Efprit  contre  les  Macédoniens,  que  nous  avons  en  latin  , 
de  la  traduflion  de  S.  Jerome.  Il  fit  auffl  plufieurs  commen- 
taires fur  l’écriture.  Il  expliqua  le  livre  des  principes  d’Ori- 
gene  , dont  il  étoit  grand  admirateur  , & difoit  que  ceux 
qui  lereprenoient^  nerçatendoientpas.llavoit  un  grand 
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talent  de  parler , & une  grâce  particulière  dans  le  fon  de  la 
voix.  Ilavoirplus de  foixanteans,  quand  RufHn&  Melanic 
étoient  en  Egypte:  car  il  étoit  né  vers  l’an  3 08,  & il  vécut  Hier 
jufquesà  quatre 'vingt'cinq  ans.  RiifHn  demeura  fix  ans  à i,:vea. 
s’inftruire  fous  lui  à Alexandrie;  & fe  trouva  enveloppé 
dans  la  perfécutionqu’y  fouffrirent  les  catholiques,  & par-  c.  7. 
ticulièrement  les  moines  après  la  mort  de  S.  Athanale  : 

Kufün  fut  mis  en  ptifon , & banni  comme  les  autres. 

Melanie  s’appliqua  de  tout  fon  pouvoir  à foulager  les  Vf, 
confefleurs  en  cette  occafion , & y employa  fes  ritheffes , 
qui  étoient  immenfes.  Elle  en  nourrit  julqu’à  cinq  miiie  leihne. 
pendant  trois  jours:  elle  les  recevoir  dans  leur  fuite  , & f-aul.  ep.  10. 
les  accompagnoit  quand  ils  étoient  pris  ; elle  fuivit  ceux 
qui  furent  relégués  en  Paleftine,  jufqu'au  nombre  de  cent  c.  117. 
douze,  leur  fournilTant  de  quoi  fubfifter  : & comme  on  les 
gardoit  étroitement  fans  permettre  de  les  vifiter  , elle  pre- 
noit  unhabitd’efclave , & venoit  vers  le  foir  leur  apporter 
les  chofes  néceffaires  à la  vie.  Le  confulaire  de  Paleiiine  le 
fut , & la  ht  mettre  en  prifon,  fans  la  connoître,  croyant 
en  tirer  de  l’argent  en  lui  faifant  peur.  Elle  lui  envoya  dire  : 
je  fuis  hile  d’un  tel,  & autrefois  femme  d’un  tel , & main- 
tenant fervaniede  J.C.  Ne  penfezdonc  pas  me  méprifer  à 
caufe  de  l’état  où  vous  me  voyez.  Il  m’ert  aifé  de  me  rele- 
ver fl  je  veux  : vous  ne  pouvez  m’épouvanter  ni  me  rien 
faire  perdre  de  mon  bien.  Je  vous  avertis,  de  peur  que  vous 
ne  tombiez  par  ignorance  dans  quelque  faute  qui  vous 
piettroit  en  péril.  Le  gouverneur  , épouvanté  à fon  tour  , 
lui  ht  des  exeufes  , lui  rendit  des  honneurs  qui  lui  étoient 
dûs , & donna  ordre  qu’on  la  laifsât  approcher  des  exilés 
autant  qu’elle  voudroit.  Ruhtn  accompagna  Melanie  en  ce 
voyage  , & ils  vinrent  enfemble  à Jéruialem  , ou  ils  demeu- 
rèrent vingt-cinq  ans;airiftant  les  étrangers  qui  y venoient 
de  toutes  parts , particulièrement  les  évéques  , les  moines 
& les  vierges.  S.  Jerome  ayant  appris  qu’ils  y étoient , écri- 
vit à Ruffin,  & adreha  la  lettre  à unfolitaire  de  grande  ré- 
putationnomméFlorentiusquiétoitaulTiàJérufaIem,avec  Pp, 
lequel  il  avoir  fait  connoiffance  par  lettres.  En  lui  parlant  flcf. 
de  Rufhn , il  dit  : ne  jugez  pas  de  moi  par  fes  vertus  ; vous 
verrez  en  lui  des  marques  évidentes  de  fainteté  , je  ne  fuis 
que  cendre  & boue.  Florentius  qui  étoit  très- libéral,  aida  Ep.  4i 
S.  Jerome  dans  fes  études,  lui  faifant  tranferire  des  livres. 

' 11  y avoir  aès-lors  dans  la  Paleftine  & dans  toute  laSytU; 
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grand  nombre  de  moines,  tant  ermites  que  cénobites.Hery-* 

‘ chiusou  HefychasavoitrétablilemonaftèredeS.Hilarion, 
Soj.  VI.  c.  où  il  avoit  rapporté  fes  reliques  ; & fa  fête  s’ycélébroit  fo- 
3»*  Jcnnellement  tous  les  ans.  On  y honoroit  auffi  trois  autres 

^ folitaires,  Aurelius,Alexion&Alaphion,qui,dutempsde 
l’empereur  Conftantius,  avoient,  par  leurs  vertus,  notable- 
ment fervi  à la  propagation  de  la  foi  dans  ce  pays  où  l’ido- 
W.  V.  c.  is.  latrie  régnoit  : c’eft-à-dire  aux  environs  de  Gaze.  Alaphion 
fut  délivré  du  démon  par  S.  Hilarion  , & fe  convertit  avec 
un  homme  de  lettres , aïeul  de  l’hiftorien  Sozomene.  Ils 
étoient  tous  deux  du  bourg  de  Bethelia  près  de  Gaze,  ainfi 
nommé  à caufe  d’un  temple  fameux  nommé  en  grec  Pan- 
théon , parce  qu’il  étoit  dédié  à tous  les  dieux  : comme  en 
fyriaque  Bethelia  fignifioit  la  maifon  des  dieux.  Ce  furent 
donc  ces  deux  hommes  qui  y établirent  le  chriftianifme  , y 
fondèrent  des  églifes&  des  monaftères,  & y établirent  la 
piété , l’hofpitalité , & la  charité  pour  les  pauvres.  En  ce 
5or.  VI.  f.  fous  Valons  , étoient  près  de  Bethelie  quatre  foli- 

taires  fameux  : Salamanes,  Phyfeon  , Malachion  & Crif- 


pion , frères  & difciples  de  S.  Hilarion.  L'abbé  Silvin , né  en 
PaIelline,étoitalorsenÉgypte:  depuis  il  demeura  aumont 
Sina  ; enfuite  il  établit  un  grand  monaftère  près  du  torrent 
de  Gerare.  Dès  le  temps  de  Julien  l’apoftat , il  y avoit 
...  un  monaftère  à Jérufalem  gouverné  par  l’abbé  Philippe.  II 
Ruff.ii.hiji.  ^ o^orte,  nommé  la  Laure  de 

Pharan  : car  ce  mot  de  Laure  fignifioit  une  demeure  de  moi- 
nes qui  vivoient  dans  des  cellules  éloignées  les  unes  des  au- 
tres , mais  fous  la  conduite  d’un  même  fupérieur. 

Les  montagnesprèsd’Antiocheéioientpeupléesd’un  grand 
nombredefolitaires.Ony  compte  entre  autres  Macedonius 


c.  iS. 


VII. 

Moine» 


de 


furnomméCritophage,parcequ’i!  fe  nourriffoitd’orgejPierre 
ihZ'd.  Vhil.  en  Galatie.&Baffusabbé  dedeuxcentsmoines.Sur  le  mont 
c.  IJ.  c-9-  f'  CorypheentreAntioche&Berée,étoitrabbéEufebe.SimeoB 
Tanciengouvernoitdeux  monaftèresau  mont  Aman.Prèsde 
Cyril  y avoit  plufieurs  anachorètes, entre  autresS.  Maron 
fondateur  de  plufieurs  monaftères,dont  l’un  étoit  dans  la  pro- 
vince d’A  pâmée;  nommé  la  fécondé  Syrie.  Près  deZeugma 
fur  l’Euphrate,  S.  Publius  fonda  un  monaftère  double , qui 
avoitunemaifonpourlesGrecsSf  une  pour lesSyriens: mais 
il  n’y  avoit  qu’une  églife  où  ils  s’affembloient  foir  & matin  , 
& chantoient  l’office  chacun  en  fa  langue.  Dans  la  Méfopo- 
tamie  & la  haute  Syrie  vers  U Perfe , on  reconnoilToit  poui; 
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^uteurdelaviemonafliqueAonès,quipaffoitpouravoirfait  vri 

enSyriecsqueS.Antoineavoit  fait  en  Egypte. Son  monaftè-  ‘‘ 
re  étoitàPhadane,  que  l’on  difoit  être  le  lieu  où  le  patriarche  xxix' 

Jacob  rencontra  Rachel.  Il  eut  pour  difciples  Gaddanas  & ,o.  " 

Aziz.  Ces  moines  s’étendirent  entre  Edeffe  & Nifibe , autour 
du  mont  Sigoron.  Au  commencement  on  les  nommoit  Paif-  ^ ' 

/ans,  parce  qu’ils  étoient  toujours  erra  ns  furies  montagnes, 
comme  desbêtesen  pâture:  fans  avoir  de  maifons,  fans  man- 
ger ni  pain  ni  riendecuit.  Ilslouoient  Dieu  continuellement , 

& chantoient  des  hymnes  fuivant  l’u  fage  de  l’églife  ; & quand 
ÎJ  étoit  temps  de  prendre  quelque  nourriture  , ils  fe  répan- 
doient  par  la  montagne  comme  pour  paître,  chacun  une  ferpe 
à la  main  , & mangeoient  les  herbes  qu’ils  rencontroient. 

Leurs  retraites  étoient  des  roches  & des  cavernes,  leur  fé- 
pulcre,  le  lieu  où  la  mort  les  furprenoit , foit  en  chantant  ^ 

Jes  louanges  de  Dieu , foit  en  mangeant  leurs  herbes , foit  en 
fe  promenant  fur  les  montagnes.  Ainfi  en  parle  S.  Ephrem.  pp,  p,  y-ji, 
lien  parloit  comme  favant:  il  vivoit  dans  le  même  pays,  Vill. 

& fut  lui-méme  un  des  plus  illuftres  folitaires  de  la  haute  Sy- 
rie.  Il  étoit  né  à Nifibe  ou  aux  environs,  de  parens  pauvres  i6. 

& fubfiftant  de  leur  travail  : mais  qui  avoient  confeffé  J.  C. 
devant  les  juges  ; & il  comptoit  des  martyrs  dans  fa  famille 
obfcure  félon  le  monde.  Son  nom  eft  le  même  qu’Ephraïm  ; 

& en  général  les  noms  de  l’ancien  teftament  étoient  com- 
muns en  Syrie  & dans  les  parties  les  plus  reculées  de  l'O- 
rient. Dans  fa  jeunelTe  lui  étant  venu  des  doutes  fur  la  Pro-  p, 
vidence  divine.  Dieu  voulut  l’en  convaincre  par  fa  propre 
expérience.  S’étant  égaré  dans  les  bois,  il  fe  retira  avec  des 
bergers  pour  y paffer  la  nuit.  Des  loups  la  nuit  même  rava- 
gèrent le  troupeau  : les  maîtres  s’en  prirent  au  jeune  Ephrem, 

& le  mirent  en  prifon  avec  les  bergers.  Après  y avoir  été 
quelque  temps.,  il  fut  averti  en  ftînge  de  reconnoître  la  Pro- 
vidence, & d’examiner  ce  qu’il  a voit  fait.  Etant  éveillé , il 
fe  fouvintque  quelque  temps  auparavant  il  avoitrencontré 
dans  les  bois  une  vache  pleine,  appartenante  à un  pauvre 
homme , qu’il  l’avoit  chalTée  à coups  de  pierre , jufqu’à  ce 
qu’elle  tombât  morte.Qu’ayant  enfuite  rencontré  celui  à qui 
elleappartenoit,&  qui  luidomandoits’ilne  l’avoit  point  vue; 
au  lieu  de  lui  en  dire  des  nouvelles,  il  lui  avoir  dit  des  in- 
jures. Ainfi  la  vacheavoitété  perdue  & mangée  par  les  bêtes. 

Ephrem  fefouvintde  ce  péché,  & crut  que  c’étoit  la  caufe  de 
là  prifon.  Dans  la  même  prifon  fe  trouvèrent  avec  lui  deux 
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hommesaufTi  accufés  injuftement  fur  des  conjeftures,  l’url 
d’homicide  , l'autre  d'adultère  : mais  tous  deux  coupables  ' 
d'ailleurs.  11  y en  vint  encore  trois  autres  de  même  qualité: 
mais  tous  les  cinq  furent  enfin  juftifiés  , & les  véritables 
criminels  trouvés  & punis,  Ephtem  fut  délivré , parce  que 
le  juge  le  connoilfoit  & le  trouva  innocent.  Ce  fut  le  com* 
mencement  de  fa  converfion:  dès-lors  il  embraffala  vie 
afcétique , & il  eut  pour  maître  entre  les  autres.  S.  Jacques 
de  Nifibe.  11  étoit  auprès  de  lui  quand  ce  faim  délivra  la 
ville  afiiègée  par  les  Perfes. 

S.  Ephrem , fans  avoir  étudié  , devint  très-favant  tout 
xiti.  c.  1.  coup  dans  la  philofophie  & les  chofes  divines  : ce  qui 

So(.  ni.  f.  avoir  été  marqué  par  des  vifionsmiraculeufes  que  fes  parens 
Niif.  ^ faims  perfonnages  avoient  eues  à fon  fujet.  11 

cr.t'i  s.Ephr.  ctoit  eloquent  en  fa  langue  fyriaque  ; fes  difcours  étoient 
p.  1057.  forts  & touchans,  & confervoient  même  une  grande  partie 
de  leur  beauté  dans  les  traduélions  grecques  qui  en  furent 
faites  dès  fon  temps.  Nous  en  avons  encore  un  grand  nom* 
bre  traduits  en  latin  fur  le  grec,  qui  ne  refpirent  que  la 
Jl'urfcript.  componélion  & la  plus  tendre  piété.  Dès  le  temps  de  S. 

Jerome  , c'eft-à-dire  peu  après  la  mort  de  S.  Ephrem , on 
lifoit  fes  ouvrages  dans  l'églife  publiquement  après  l'écri- 
ture fainte.  11  compofa  aufii  des  poëfies,  qu’il  mit  à la  place 
Suo-  liv,  IV.  de  celles  d’Harmonius , fils  de  Bardefane.  Car  comme  Har- 
5'  monius  avoir  fait  descantiques  fur  des  airs  agréables,  mais 

qui  comenoient  des  erreurs  contre  la  foi,  touchant  l’ame, 
la  formation  &la  corruption  des  corps,  & la  régénération  ; 
S.  Ephrem  fit  fur  les  mêmes  chants  des  hymnes  à la  louange 
de  Dieu  & des  faints , que  le  peuple  s’accoutuma  à chanter 
avec  plaifir.  Il  fut  ordonné  diacre  d'Edefie  ; mais  il  aima 
toujours  la  vie  folitaire. 

Varttnef.  47.  Entre fesœuvres,ily a phifieurs inftruftionspour ceuxqui 

4W-  lapratiquoient.Ony  voit  des  moines  de  trois  fortes;  des  re- 
clus enfermés  dans  leurs  cellules , des  ermites  difperfés  dans 
les  déferts,  des  cénobites  vi  vans  en  communauté.  On  y voit 
les  divers  travaux  dont  ilss’occupoient.  Faire  des  cordes,des 
paniers,  desnattes,  du  papier,  de  la  toile;  écrire  des  livres , 
travailler  au  jardin  ou  à la  cuifine,  tourner  la  meule.  Il  dit 
avoir  vu  un  folitaire  qui  demeuroit  furaine  colonne  ; ce  qui 
fut  depuis  pratiqué  par  plufieurs  autres  nommé  en  grec  Ay- 
lites  par  cette  raifon.  Quelque  eAime  qu'il  eût  pour  les  fo- 
litaivcs  qu'il  avoit  VUS  écrans  fur  les  montagnes,  & que  l’on 
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Hommoit  Paiflans , il  avertit  les  cénobites  de  ne  pas  écouter  P'rritnf/.  24; 
les  tentations  qui  leur  pourroient  venir  de  les  imiter , & de 
s’expofer  témérairement  à l'horreur  du  défert,  & aux  dan- 
gers de  la  faim , des  voleurs , des  bêtes , des  démons , & de 
leurs  propres  inquiétudes.  Il  ne  veut  pas  même  que  l’on 
s’engage  aifément  à la  vie  érémitique  des  anachorètes,  qui 
vivoient  difperfés  dans  des  cellules , d’une  manière  beau- 
coup plus  rude  que  les  cénobites. 

S.  Ephrem  vint  à Céfarée  voir  S.  Bafile  , & voici  comme 
il  raconte  cette  vifite  : étant  par  une  occafton  de  charité  nafii.  Cote~ 
dans  une  certaine  ville,  j’ouïs  une  voix  qui  me  dit  : lève-  1er.  Mon. 
toi , Ephrem , & mange  des  penfées.  Je  répondis  fort  eni-  ^ 
barraffé,où  les  prendrai-je , Seigneur?  11  médit:  voilà  Creg 
dans  ma  maifon  un  vafe  royal  qui  te  fournira  la  nourriture,  do  vira  Ephr. 
Il  fait  allufion  au  nom  de  Bafile  qui  fignifie  royal,  & con-  ^ 
tinue  tétant  fort  étonné  de  ce  difcours,  je  me  levai,  & 
j’arrivai  au  temple  du  Très-haut,  je  montai  doucement  au 
veftibule , je  regarderai  par  le  portail  avec  empreffetr ent  ; & 
je  vis  dans  le  faint  des  faims  le  vafe  d’éleèlion,  orné  de  pa- 
roles divines,  magnifiquement  expofé  devant  le  troupeau, 
dont  tous  les  yeux  étoient  arrêtés  fur  lui.  Je  vis  le  temple 
recevoir  de  lui  la  nourriture  fpirltuelle.  Je  vis  autour  de  lui 
couler  des  fleuves  de  larmes,  tandis  qu’il  élevoit  des  prières 
pour  nous  fur  les  ailes  de  l’efprit,  & faifoit  defcendre  des 


paroles  ; c’cfl  à-dire  la  doèlrine  de  S.  Pau! , la  loi  de  l’évan- 
gile & les  my  Aères  terribles. Enfin  je  vis  tou  te  cet  te’.affcmblée 
brillant  des  fplendeursde  la  grâce,  & je  louaila  fageffe  &la 
bonté  de  Dieu , qui  honore  ainfi  ceux  qui  l'honorent.  S. 


Ephrem  donna  publiquement  ces  louanges  à S.  Bafile.  Ce 
qui  fit  dire  à quelques-uns  de  ralTemblée:  qui  efl  cet  étran-  S.Ephr. 
ger , qui  loue  ainfi  notre  évêque  ? I!  le  flatte  pour  en  rece-  Ep.  ibid  /. 
voir  quelque  libéralité.  Mais  après  l’alTemblée  finie,  S.  B.i-  59* 


file  connoiflant  quiilétoit,  par  l'infpiration  du  S.  Efprit , 


le  fit  appeler,  & lui  demanda  par  un  interprète  , car  Saint 
Ephrem  ne  favoit  pas  le  grec:  êtes-vous  Ephrem,  qui  vous 
êtes  fi  bien  fournis  au  joug  du  Sauveur  ? Il  répondit  : je  fuis 
Ephrem  qui  cours  le  dernier  dans  la  carrière  céleAe.  S. 
Bafile  l’embrafla , lui  donna  le  faint  baifer,  & le  fit  manger 


avec  lui  ; mais  le  feAin  fut  principalement  de  difcours 
fpiritucls.  Il  lui  demanda  ce  qui  l'avoit  porté  à le  louer 
ainfi  à haute  voix.  C’eA , dit  S.  Ephrem , que  je  voyois  fur 
votre  épaule  droite  une  colombe  d’une  blancheur  merveil- 
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leufe  , qui  fembloit  vous  fuggérer  tout  ce  que  vous  dillosf 
au  peuple.  S.Bafile  lui  raconta  entre  autres  chofes  l’hifloice 
des  quarante  martyrs  , & demeura  étonné  de  fon  efprit  & 
de  fa  fcience.  Saint  Ephrem  de  fon  côté  fit  depuis  un  diC- 
cours  à la  louange  de  S.  Bafile , où  il  rapporte  le  détail  de 
cette  vifite. 

S.  Bafile  confervoit  toujours  dans  fon  épifcopatl’affeâion 
pour  la  vie  monafiique.  II  élevoit  des  moines  auprès  de  lui 
à Céfarée  , & il  joignit  un  monaftère  à rhôpital  qu’il  y fit 
bâtir.  Il  y avoir  à Céfarée  même  un  monaftère  de  vierges, 
gouverné  par  une  nièce  de  S.  Bafile  ; l’églife  étoit  dédiée 
aux  quarante  martyrs,  & on  y confcrvoit  de  leurs  reliques. 
Ce  font  les  leligieufes  de  ce  monaftère , & des  autres  dont 
il  prenoit  foin , qui  font  nommées  dans  fes  écrits  chanoinefles 
ou  canoniques,  comme  vivant  régulièrement  ; & l’on  don- 
noit  auffi  ce  nom  aux  moines  cénobites.  On  voit  dans  fes 
règles  plufieurs  articles , qui  regardent  les  filles;  & dés  pé- 
nitences particulières  pour  elles , qui  regardent  prefque 
toutes  des  péchés  de  paroles.  Entre  les  lettres  de  S.  Bafile  à 
des  religieufes , on  peut  rem.irquer  celle  à Theodora , qui 
contient  en  abrégé  les  principales  pratiques  de  la  vie  afcéti- 
que  ; fur- tout  celles  qui  paroiflbient  petites,  jufqu’à  ce  que 
l’expérience  en  ait  fait  reconnoitre  l’utilité. 

Il  bâtit  ainfi  des  monaftères  proche  du  commerce  des 
hommes , afin  que  ceux  que  la  vie  aâive  y engageoit , 
ne  fuflent  pas  entièrement  privés  des  avantages  de  la  foli- 
tudc;  & que  les  folitaires  ne  tiraftent  pas  vanité  de  leur 
retraite.  C’eft  ainfi  qu’en  parle  S.  Grégoire  de  Nazianze  , 
faifant  entendre  que  le  clergé  de  S.  Bafile  profitoit  de 
l'exemple  & de  la  converfation  des  moines.  En  effet , les 
clercs  de  S.  Bafile,  même  les  prêtres  , vivoient  dans  une 
exrrème  pauvreté  , & travailloient  de  leurs  mains.  Un 
évêque  d’un  grand  fiége  lui  avoir  demandé  un  fujet  pro- 
pre à lui  fuccéder  ; il  lui  offre  , comme  le  plus  digne  de 
fes  prêtres  , un  qui  l’étott  depuis  plufieurs  années  , de 
mœurs  folides  , favant  dans  les  canons  , exaû  dans  la 
foi , vivant  dans  les  exercices  de  la  vie  afcétique , & 
ayant  le  corps  confumé  d’auftérités:  pauvre  & fans  aucun 
bien  en  ce  monde  ; enforte  qu’il  n’avoit  pas  de  pain , s’il 
ne  le gagnoit par  le  travail  de  fes  mains,  comme  les  frères 
qui  étoient  avec  lui.  Dans  une  autre  lettre  , il  s’excufe  à 
S.  Eufebe  de  Samofate , de  ne  lui  avoir  pu  envoyer  per; 
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Ibnne  depuis  long-temps.  Car , dit-il , encore  que  notre 
clergé  femble  nombreux, il  e(l  compofé  de  gens  qui  ne  font 
pas  exercés  à voyager  , parce  qu’ils  ne  font  point  de  trafic , 
& s’occupent  la  plupart  de  métiers  fédentaires  , dont  ils  ti- 
rent leur  fubfifiance  journalière.  On  voit  ici  en  pafTant  le 
même  ufage  qui  paroit  dans  S.  Cyprien , de  ne  confier  qu’à 
des  clercs  les  lettres  eccléfiaftiques. 

On  ne  peut  mieux  voir  le  foin  que  prenoit  S.  Bafilc  pour 
former  fon  clergé , que  par  cette  lettre  à fes  corévêques , 
où  il  fe  plaint  que  l’on  ne  garde  plus  l’exaâitude  de  l'an- 
cienne difcipline.  Il  dit  que  la  coutume  étoit , de  ne  rece- 
voir les  minières  inférieurs  qu 'après  un  examen  , où  l’on 
s’informoit  curieufement  de  toute  leur  conduite;  s’ils  n’é- 
toient  point  médifans , ivrognes , querelleurs  ; s’ils  fe  gou- 
vernoient  faintement  pendant  leur  jeunelTe.  Les  prêtres  & 
les  diacres  qui  demeuroient  avec  eux,  en  faifoient  leur  rap- 
port aux  corévêques  , qui  après  en  avoir  averti  l’évêque, 
mettoient  le  miniftre  au  rang  du  clergé.  Maintenant , dit-il 
aux  corévêques , vous  nous  donnez  toute  l’autorité.  Vous 
ne  nous  confultez  point , & abandonnez  ce  choix  aux  prêtres 
& aux  diacres,  qui  introduifent  dans  l’églife,  comme  il 
leur  plaît , des  fujets  indignes  , en  confidération  de  la  pa- 
renté ou  de  l’amitié.  Delà  vient  qu’encore  que  l’on  compte 
plufieurs  minières  en  chaque  bourgade , toutefois  il  ne  s’en 
trouve  aucun  digne  du  fervice  de  l’autel , comme  vous 
témoignez  vous-même,  avouant  dans  les  éleâionsque  vous 
manquez  de  fujets.  Âinfi  voyant  que  le  mal  devient  fans 
remède  , principalement  à préfent  que  plufieurs  s’engagent 
dans  le  miniAère  de  peur  d’être  enrôlés  , j’ai  cru  être 
obligé  de  renouveller  les  anciens  canons.  Je  vous  or- 
donne donc  de  m’envoyer  le  catalogue  des  miniftres  de 
chaque  bourgade , marquant  par  qui  chacun  a été  reçu  , 
& quelle  vie  il  mène.  Ayez  autant  de  ce  catalogue  par  de- 
vers vous,  afin  de  le  confronter  avec  le  nôtre , & que  per- 
fonne  ne  s’y  puifTe  ajouter.Siquelques-unsont  été  reçus  par 
les  prêtres  après  la  première  indiftion , ils  feront  rejetés 
au  rang  des  laïques  : vous  les  examinerez  de  nouveau , 
& s’ils  font  trouvés  dignes  par  votre  fufFrage , ils  feront 
reçus. Purgez  donc  l’églife , en  chalfant  ceux  qui  en  font  in- 
dignes; & à l'avenir  examinez  ceux  qui  font  dignes  , & les 
recevez  ; mais  ne  les  comptez  pas  dans  le  clergé  fans 
nous  avenir  ; autrement  fâchez  que  celui  qui  aura  été  reçu 
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au  miniftère  fans  notre  ordre  fera  fimple  laïque.  Telle  eff 
la  lettre  de  S.  Bafile. 

J’appelle  miniftres , ou  miniftres  inférieurs  , ceux  qui 
font  marqués  en  grec  par  le  mot  â'hyperétis  , c’eft-à-dire 
tous  ceux  qui  font  au-deffous  des  prêtres  & des  diacres, 
comme  les  lefteurs  & les  portiers  , & fouvent  des  fous- 
diacres  en  particulier.  On  voit  ici  plus  diftinélement  la  mê- 
me difeipline , qui  eft  marquée  dans  quelques  lettres  de  S. 
Cyprien.  L’évêque  eiaminoit  avec  fes  prêtres  ceux  qui 
étoient  dignes  d’entrer  dans  le  clergé  , & les  y deftinoit  ; 
puis  il  les  faifoit  lefteursou  fous  diacres,  & quand  ilsavoient 
encore  été  éprouvés  dans  ces  ordres  inférieurs , il  les  élevoit 
au  diaconat,  & enfin  à la  prètrife , de  l’avis  de  fon  clergé  ; 
& c’eft  ce  que  S.  Bafile  nomme  ici  éleôion.  S.  Bafile  n’éta- 
blit rien  de  nouveau,  & rappelle  feulement  l’ancienne  difei- 
pline  reçue  par  tradition  de  fes  pères.  Auffi  voyons-nous 
que  S.  Paul  ordonne  d’éprouver  les  diacres  avant  que  de 
leur  confier  le  miniftère. 

Neftarius , perfonnage  confidérable  avoir  recommandé 
un  homme  à S.  Bafile  pour  une  cure.  D’abord  S.  Bafile  lui 
témoigne  bien  du  refpeéi  & de  l’alFeéHon  : mais  enfuitc  il 
lui  fait  entendre  qu’il  ne  peut  lui  rien  accorder  fur  ce  fu- 
jet.Je  ne  feroispas,  dit-il,  un  difpenfateur  fidelle,  je  fe- 
rois  un  marchand  ,fi  je  donnois  le  don  de  Dieu  en  échange 
de  l’amitié  des  hommes.  Nous  ne  donnons  nos  fulFrages  que 
fur  les  témoignages  qu’on  nous  rend  de  l’extérieur  : nous 
laifibns  à celui  qui  connoît  le  fecret  des  cœurs,  de  juger 
qui  font  les  plus  dignes.  C’eft  donc  le  meilleur  de  donner 
fimplemcnt  fon  témoignage  fans  pafllon  , de  prier  Dieu 
qu’il  falTe  connoître  ce  qui  eft  avantageux , & le  remercier , 
quoi  qu’il  en  arrive.  Au  contraire  , on  s’expofe  à un 
grand  péril  quand  on  veut  l’emporter  abfolumcnt  , puif- 
qu’on  fe  charge  des  fautes  de  ceux  qu’on  recommande. 
Si  les  ordinations  fe  font  humainement , ce  n’eft  rien  fai- 
re , ce  n’eft  qu’une  imitation  de  la  vérité.  Si  ce  font  les 
hommes  qui  donnent  ce  pouvoir  , qu’eft-il  befoin  de  nous 
le  demander  ? Que  ne  le  prend-on  de  foi-même  ? Si  c’ert  de 
Dieu  qu’on  le  reçoit , il  faut  prier  fans  relâche  , & ne  pas 
demander  que  notre  volonté  s'accompliffe  , mais  s’en  rap- 
porter à Dieu. 

Il  écrivit  ainfi  aux  évêques  de  fa  dépendance  fur  la  fimo- 
nie  : le  fujet  de  cette  lettre  eft  fi  extraordinaire , que  mon 
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ime  eft  remplie  de  douleur,  feulement  parce  que  l’on  vous 
en  foupqonne.  On  dit  que  quelques-uns  d’entre  vous  pren- 
nent de  l’argent  de  ceux  qu'ils  ordonnent  , & qu’ils  dégui- 
fent  ce  crime  du  nom  de  piété  ; ce  qui  eft  encore  pire.  Car 
celui  qui  fait  le  mal  fous  le  prétexte  du  bien , eft  double- 
ment coupable.  Il  faut  dire  à celui  qui  reçoit  l’argent , ce 
que  les  Apôtres  dirent  à Simon  : que  ton  argent  périll'e 
avec  toi.  Car  celui  qui  veut  acheter  par  ignorance  le  don 
Dieu  , eft  moins  coupable  que  celui  qui  le  vend.  Si  vous 
vendez  ce  que  vous  avez  reçu  gratuitement , vous  ferez 
privé  de  la  grâce,  comme  vendu  à fatan.  Vous  introdui- 
fez  un  trafic  dans  les  chofes  fpirituelles  & dans  l'églife  , où 
le  Corps  & le  Sang  de  Jefus-Chrift  nous  eft  confié.  Mais 
voici  l’artifice.  On  croit  ne  pas  pêcher  , parce  que  l’on  ne 
prend  qu’après  l’ordination:  c’eft  toujours  prendre.  Je  vous 
conjure  donc  de  ne  pas  fouiller  vos  mains  , ni  vous  rendre 
indignes  de  célébrer  les  facrés  myftères.  Pardonnez- moi  (î 
j’ufe  de  menace  : d’abord  c’étoit  fans  croire  ce  mal , à pré- 
fent  je  le  crois.  Si  quelqu’un  après  cette  lettre  fait  quelque 
chofe  de  femblable  , il  fera  féparé  de  notre  autel , & cher- 
chera où  il  puifte  acheter  & revendre  le  don  de  Dieu.  C’eft- 
à-dire  que  cet  évêque  fimoniaque  ne  feroit  point  reçu  à la 
célébration  ou  à la  participation  des  faints  myftères  quand 
il  viendroit  à Céfarée. 

Un  prêtre  nommé  Grégoire  ou  Paregoire , âgé  defoixante 
& dix  ans  , tenoit  auprès  de  lui  une  femme  pour  le  fervir. 
Le  corévéque  en  avertit  S.  Bafile  , qui  écrivit  à Paregoire 
de  quitter  cette  femme,  fuivant  l’ordonnance  du  concile  de 
Nicèe  : mais  Paregoire  , au  lieu  d’obéir  , écrivit  à S.  Bafile , 
accufant  le  corévéque  d’animofité , & S.  Bafile  de  facilité  à 
écouter  des  calomnies.  Il  lui  répondit  ; j’ai  lu  votre  lettre 
avec  beaucoup  de  patience  , & je  me  fuis  étonné  , qu’au 
lieu  de  vous  juftifier  par  les  effets’,  ce  qui  étoit  court  & 
facile  , vous  aimez  mieux  demeurer  en  /aute , & entre- 
prendre inutilement  de  la  réparer  par  de  longs  difcours. 
Et  enfuite  ; plus  vous  prétendez  être  libre  de  toute  paffion , 
plus  vous  deviez  céder  facilement  à mon  avis.  Car  je  crois 
bien  qu’à  foixante  & dix  ans , on  n’eft  pas  fi  touché  d'une 
femme  ; & ce  que  j’en  ai  ordonné  , ce  n’eft  pas  que  je  croie 
qu’il  fe  foit  rien  paffé  de  criminel  ; mais  nous  avons  appris  de 
l'Apôtre  à ne  point  donner  de  fcandale  à nos  frères.  Et  en- 
fuice  ; chdlTez  donc  cette  femme  de  votre  malfon  ; mettez- 
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la  dans  un  monaftère  avec  des  vierges,  & faites  vous  fervîi' 
par  des  hommes.  Jufqu’à  ce  que  vous  l'ayez  fait,  tout  ce 
que  vous  me  pourriez  écrire  , ne  vous  fervira  de  rien: 
vous  mourrez  interdit , & vous  rendrez  compte  à Dieu  de 
votre  interdiélion.  Que  fi  vous  ofez  faire  les  fonâions  du 
facerdoce  fans  vous  être  corrigé  , vous  ferez  anathème  à 
tout  le  peuple  ; & ceux  qui  vous  recevront  feront  excom- 
muniés par  toute  l’églife.  On  voit  ici  l’ordre  des  peines  ca- 
noniques; la  fufpenfe  ou  interdiâion,  l'excommunication 
du  prêtre  qui  ne  la  garde  pas,  & de  ceux  qui  communi- 
quent avec  lui. 

Er.  J4?.  La  lettre  au  corévéque  Timothée  fait  voir  le  détache- 
ment que  demandoit  S.  Bafile  dans  ceux  qui  font  engagés  au 
fervice  de  Dieu.  Eft-ce , dit-il , ce  même  'Timothée  que  nous 
avons  vu  dès  l’enfance  tendre  à la  vie  parfaite  , avec  une 
telle  ardeur , qu’on  l'accufoit  d’être  exceffif  Maintenant 
vous  faites  dépendre  votre  vie  de  l’opinion  des  autres  , & 
vous  penfez  comment  vous  ferez  pour  n’être  ni  utile  à vos 
amis  , ni  méprifable  à vos  ennemis.  Et  vous  ne  confidérez 
pas,  qu’en  vous  arrêtant  à tout  cela  , vous  négligez  fans 
y penfer  la  véritable  vie.  II  eft  impolîible  de  fuffire  tout 
enfcmble  aux  affaires  de  ce  monde  & à la  vie  que  nous 
devons  mener.  Retirons-nous  du  tumulte  : foyons  à nous- 
mêmes  , pratiquons  en  effet  la  piété  que  nous  nous  pro- 
pofons  depuis  fi  long-temps  ; & ne  donnons  à ceux  qui 
veulent  nous  décrier  aucune  prife  fur  nous. 

Par  cet  éloignement  des  affaires, S.  Bafile  n’entendoit  pas 
que  l’on  dût  renoncer  à être  utile  au  prochain , par  des  recom- 
mandations & des  prières  ; on  le  voit  par  un  grand  nombre 
de  fes  lettres , adrefl'èes  à des  magiftrats  &l  à des  perfonnes 
puiffantes  ,en  faveur  des  particuliers  , principalement  des 
Ep.  Ï79.  pauvres.  I!  y en  a aufll  plufieurs  pour  confoler  des  veuves 
& des  perfonnes ’affligées.  S’il  recommandoit  les  autres, il 
n’oublioit  pas  fon  clergé  ; & il  y a une  lettre  au  préfet  Mo- 
defte,  pour  leur  conferver  l’immunité  des  charges  publiques, 
qui  leur  étoit  accordée  depuis  long  temps  , & que  les  offi- 
ciers inférieurs  ne  refpeftoient  pas  affez.  En  recommandant 
^ celui  qui  avoir  foin  des  fonds  de  l’églife:  il  dit;  le  bien  des 
pauvres  efl  de  telle  nature  , que  nous  cherchons  toujours 
quelqu’un  qui  s’en  veuille  charger  ; parce  que  l’églife  y em- 
ploie du  fien  , plutôt  qu’elle  n’en  tire  quelque  revenu. 
i -Unl-  c.  Autant  que  S.  Bafile  vivoit  pauvrement  pour  ce  qui  rc- 
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prdoit  fa  perfonne, autant  étoit-il  magnifique  pour  lespau-  Ep.  jç»;  p, 
vres.Ilfit  bâtir  près  de  Céfarée  en  un  lieu  inhabité  aupara- “75 
Tant,  un  hôpital  qui  fut  depuis  un  ornement  du  pays , & ^ 

comme  une  fécondé  ville.  On  y logeoic  les  pafians  , & on  Creg. 
y retiroit  toutes  fortes  de  perfonnes  qui  avoient  befoin  de 
iécours,  particulièrement  les  lépreux, que  l’on  voyoit  aupa- 
ravant répandusoarlaville&faifant  horreur  à tout  le  mon- 
de. Il  y avoit  des  logemens  pour  toutes  les  perfonnes  né- 
celTairesau  foulagcment  des  pauvres  ; les  médecins,  les  fer- 
viteurs,  les  porte- faix , lesouvriers,  & desateliers  pour  tous 
les  métiers  qui  en  dépendoienr.  Les  terres  que  l’empereur 
Valens  avoit  données  à l’églife  de  Céfarée  , fourniflbient  du 
revenu  à cet  hôpital , qui  fubfifta  long-temps  en  grande  ré- 
putation fous  le  nom  de  Bafiliade.  S.  Bafile  y alloit  fouvent 
inliruire  & confoler  les  pauvres,  & ne  feignoit  point  de  p 

toucher  & d’embraffer  les  lépreux, pour  montrer  l’exemple 
aux  autres.  Il  bâtit  aufil  une  églife  magnifique  , environnée 
de  logemens; un  plus  élevé  & plus  dégagé  pour  l’évêque; 
les  autres  au  defibus  pour  les  lerviteurs  de  Dieu , c’eft-à- 
dire  pour  les  clercs. 

Versletemps  qu’EvagrerevintàAntioche,réglifed’Ico- 
sia  dcmcuia  vacamc  par  la  mort  de  l’évêque  Faufiin  ; & S. 

Bafile  fut  appelé  pour  la  vifiter  & lui  donner  un  évêque  ; mais  d’icone.  ^ 
il  doutoits’il  devoir  fe  mêler  des  ordinations  hors  de  fa  pro-  ‘P-  *• 
vince.  Car  Icône  étoit  en  Pifidie,  anciennement  la  fécond.. 
ville,  & alors  la  métropole  d'une  partie  que  l’on  avoit  éri-  hiji  r. H.'" 
gée  en  province, fous  le  nom  de  fécondé  Pifidie,  autrement  WiVr.  ipi/l. 
Lycaonie.  On  lui  donna  pour  évêque  Amphiloque , ami  de  Nor- 

S.  Bafile  & de  S.  Grégoire  de  Nazianze  , mais  beaucoup  ep.  141.  ad 
plus  jeune  qu’eux.  Il  étoit  auffi  de  Cappadoce  & d’une  fa- 
mille  noble  : il  étudia  l’éloquence  , plaida  descaufes  ; & ac-  * 

quit  une  grande  réputation  de  probité , tout  jeune  qU’il  étoit.  no.  ad  Scph. 
En  fuite  il  fe  retira  en  folitude  dans  un  quartier  de  la  Cappa-  saf.  ep.  595, 
doce  nommé  Ozizale  , entretenant  commerce  avec  S.  Gre- 


Soj.vt.c.  Î4,' 
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goire  de  Nazianze,  mais  il  n’ofoit  demeurer  avec  S. Bafile , 
de  peur  qu’il  ne  l’engageât  au  miniftère  eccléfiaftique  , 
dont  il  fe  croyoit  très-indigne.  Enfin  la  Providence  l’attira 
au  milieu  de  la  Pifidie,  où  il  fut  élu  malgré  lui  évêque  d'Ico- 
ne.  Son  père  même  en  futfenfiblement  affligé  , parce  qu’on  creg.ep.ict^ 
hii  ôtoit  la  confolation  de  fa  vieillell'e  , & il  s’cn  prit  !^p.  ;95-  ad 
à S.  Grégoire  de  Naziaaze.  S.  Bafile  écrivit  à S.  Amphi-  ^ 

)oquc  fur  fon  ordination  , pour  le  confoler  & rencoura-,  ' ' 
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ger  ; l’exhortant  à réfifter  aux  hérétiques  , à corriger  les 
mauvailes  coutumes;  & à ne  fe  lailTer  pas  mener  , puifque 
c’étnit  à lui  à conduire  les  autres.  Ne  pouvant  le  vifiter  à 
caufe  de  (es  infirmités  , il  l’invita  à le  venir  voir. 

S.  Amphüoquc  y vint  en  effet  ; & fuivant  la  coutume 
des  évêques  étrangers,  prêcha  devant  le  peuple  de  Céfarée, 
qui  le  goûta  plus  qu’aucun  de  ceux  qu’il  avoit  ouïs.  Ils  eu- 
rent depuis  ce  temps  un  fréquent  commerce  de  letires.Saint 
Amphiloque  regard.intS.  Bifile  comme  fon  maître,  le  con- 
fulioit  fur  divers  points  de  doctrine  & de  difeipline;  &S.  Ba- 
filc  prenoit  plailir  à l’inftruire,  répondant  exaéîement  à fes 
quefiions  ; mais  avec  une  extrême  modeftie , comme  fi  celui 
euffentété  des  occafions  de  s’inffruire  lui  même.  Il  y a une 
grande  lettre  où  il  réfout  plufieurs  queftions;  la  première 
fur  ce  paffage  de  l’évangile , dont  les  Anoméens  abufoient: 
perfonne  ne  fait  le  jour  & l’heure  de  la  fin  du  monde,  que 
le  Père.  S.  Bafile  montre  qu’il  eft  d’ailleurs  confiant  par 
l’écriture  , que  le  Fils  de  Dieu  connoît  ce  jour  : que  ce  qui 
efi  dit , que  le  Père  feul  le  connoît,  efi  par  rapport  aux  an- 
ges; & ce  qui  eft  dit,  que  le  Fils  même  ne  le  fait  pas  , ligni- 
fie feulement  qu’il  ne  le  fait  que  par  le  Père.  11  y a trois  au- 
tres lettres  de  S.  Bafile  à S.  Amphü'^qu*  Je  pure  thàologîp. 
fpéculative  , pour  répondre  aux  fophifmes  d'Aëtius,  fur  la 
nature  de  l’efprit  humain  : fur  la  différence  de  la  foi  & des 
connr>i/rjtices  naturelles  ; fur  la  manière  dont  nous  con- 
noiffons  Dieu  ; fur  fon  effence  & fes  attributs. 

Il  écrivit  auffi  le  livre  du  S.  Efprit , à la  prière  de  S. 
Amphiloque.  L’occafion  fut , que  S.  Bafile  priant  avec  le 
peuple  , rendoit  gloire  à Dieu  , tantôt  en  difant  : gloire 
au  Père  avec  le  Fils  & avec  le  S.  Efprit  ; tantôt  en  di- 
fant : gloire  au  Père  par  le  Fils  dans  le  S.  Efprit.  Quel- 
ques-uns des  alîiftans  en  furent  choqués  , dilant  qu’il  fe 
fervoit  de  termes  nouveaux  & contraires  entre  eux  ; & 
S.  Amphiloque  en  demanda  l’éclairciffement.  S.  Bafile  dit 
qu’Aëtius  prétendoit  montrer  la  diffcmblance  des  Perfon- 
nes  divines , par  ce  paffage  de  S.  Paul  : il  y a un  Dieu  Père , 
de  qui  eft  tout , & un  Seigneur  J.  C.  p-ir  qui  eft  tout , & 
un  S.  Efprit  en  qui  eft  tout.  Il  le  reprend  de  ce  qu’il  expli- 
quoit  ces  particules  de,  par  , & r/i  , fuivant  les  diftinélions 
des  philofophes  ; & foutient  qu’il  ne  faut  point  appliquer 
leur  doéirine  humaine  à la  doélrine  fpiritueile  ; parce  que 
l’écriture  faintç  n’oblerve  point  ces  diftindions.  Il  exclu© 
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iîjs  Pjrfonnes  divines  tout  ce  qui  peut  donner  l’idée  d’iné- 
galité: il  explique  la  doélrine  de  l’égiife  touchant  le  S.  Ef-  c.  9; 
prit , Si  réfoutles  objeélionsdes  hérétiques,  montrant  prin- 
cipalement par  la  forme  du  baptême , qu’il  doit  être  mis  au 
même  rang  que  le  Père  Si  le  Fils.  Il  explique  la  nature  & les  ^ 
effets  de  ce  Sacrement,  Si  la  fignihcation  myftèrieufe  des  c.  ij,  14. 15: 
trois immerfions  qui  fe  pratiquoient  alors.  II marque  la  pro- P ^ 
ceflîon  du  S.  Efprit,  qui  vient  de  Dieu,  non  comme  les  créa-  ,7.  p. 
tures  par  création , ni  comme  le  Fils  par  génération  ; mais 
comme  le  fouille  de  fa  bouche , d’une  manière  ineffable.  Il 
montre  que  le  S.  Efprit  doit  être  glorifié  comme  le  Père  Si  c.  19.  14.^ 
le  Fils;  que  dans  l’écriture  il  parle  en  maître  comme  le  Père: 
qu’il  efl  qualifié  Seigneur. 

Pour  montrer  l’origine  de  la  forme  de  doxologie  ou  glo-  t.  17.  c. 
tification  , que  l’on  accufoit  de  nouveauté,  il  parle  ainfi  : 
entre  les  dogmes  que  l’on  conferve  dans  l’églife  , parl  inf- 
truélion  & la  prédication;  les  uns  nous  viennent  de  l’écri- 
ture , les  autres  de  la  tradition  des  Apôtres , par  laquelle 
nous  les  avons  reçus  en  fecret  : les  uns  & les  autres  ont  la 
même  force  dans  la  religion.  Et  de  cela  perfonne  n’en  dif- 
convient , pour  peu  qu’il  foit  inftruit  des  maximes  ecclé- 
fia/liques.  Car  fi  nous  entreprenions  de  rejeter  les  coutu- 
mes non  écrites , comme  n’étant  pas  d’une  grande  auto- 
rité , nous  ferions  fans  y penfer  des  bleffures  mortelles  à ^ 

l’évangile  , ou  plutôt  nous  réduirions  la  prédication  à un 
fimple  nom.  Par  exemple  pour  commencer  par  ce  qui  eft  le 
premier  & le  plus  commun  : qui  nous  a enfeigné  par  écrit 
de  marquer  du  figne  de  la  Croix  , ceux  qui  efpèrent  au 
nom  de  N.  S.  J.  C.  Il  entend  les  catéchumènes.  Quelle 
écriture  nous  a enfeigné  de  nous  tourner  à l’Orient  pen- 
dant la  prière  ? Qui  des  Saints  nous  a laiffé  par  écrit  les 
prières  qui  accompagnent  la  confécration  du  Pain  de  l’Eu- 
chariftie  & du  Calice  de  bénédiftion  ? Car  nous  ne  noi'.s 
contentons  pae  ce  qui  eft  mentionné  dans  S.  Paul  ou 
dans  l’évangile:  mais  nous  dirui»d’«utre.«  paroles  devant  Sc 
après  , comme  ayant  une  grande  force  pour  le  facrement  ; 

& nous  les  avons  reçues  de  la  doârine  non  éeSre.  Nous 
béniffons  auflî  l’eau  du  baptême  & l’huile  de  l’onétion , & 
celui  qui  eft  baptifé.  En  vertu  de  quelle  écriture  ? N’cft- 
ce  pas  par  la  tradition  tacite  & fecrète  ? Et  l’onélion 
même  de  l’huile,  quelle  parole  écrite  nous  l’a  enfeignée? 

,Et  de  jplongcr  l’homme  trois  fois  , d’où  l’avons-nous 
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pris  ? Et  tant  d’autres  cérémonies  du  baptême  : de  renoncer 
à fatan  & à Tes  anges  , de  quelle  écriture  viennent-elles  î 
N’eft-ce  pas  ces  inllruâions  fecrètes  que  nos  pères  ont  con- 
fervées  dans  un  refpeélueux  filence  , éloigné  de  toute  eu- 
riofité  ? Il  s’étend  enfuire  fur  la  raifon  du  fecret  des  myftè- 
res,  comme  étant  perfuadé  que  cette  pratique  étoit  auflî 
ancienne  quel’églife. 

Enfin  pour  prouver  la  tradition  de  la  doxologie , il  en  cite 
lestémoins.Premièrementceluiquil’avoitbaptifé  lui-même 
& admis  dans  le  clergé,  c’eft-à  dire  Eufebe  de  Cappadoce; 
enfuite  les  plus  anciens  doêleurs , S.  Clement  de  Rome,  S. 
Irenée , S.  Denis  de  Rome, S.  Denis  d’Alexandrie,  Eufebe 
dePalefline,  Origene  , Africain,  Athenogene  ancien  mar- 
tyr, S.  Grégoire  Thaumaturge  dont  il  fait  l’éloge,  Firrai- 
lien , Mclece , non  pas  l’évêque  d’Antioche  qui  vivoit  alors, 
mais  celui  qui  avoir  vécu  dans  le  Pont  quelque  temps  aupa- 
ravant, & dont  Eufebe  fait  l’éloge.  Saint  Bafile  dit  que  les 
Orientaux  ont  le  même  ufage  , & qu’il  l’a  appris  d’un  ex- 
cellent homme  de  Méfopotamie  , que  l’on  croit  être  S. 
Ephreni.  Ildit  que  tout  l’Occident  en  ufoitde  même  , c’eft- 
à dire  que  l’on  difoit  par-tout , comme  on  dit  encore  : gloi- 
re au  Père , & au  Fils , & au  S.  Efprit. 

S.  Bafile  écrivit  auflià  S.  Amphiloque  trois  épîtres  can»: 
niques  très-célèbres  dans  l’antiquité.  On  en  compte  les  ca- 
nons de  fuite , comme  d’un  feul  ouvrage  , enforte  que  la 
première  épître  en  contient  feize  ; la  fécondé  trente-qua- 
tre , jufqu’au  cinquantième  ; la  troifième  trente-cinq  , juf- 
qu’au  quatre-vingt-cinquième.  Ce  font  des  rèponfes  aux 
queftions  que  S.  Amphiloque  lui  avoir  propofées  fur  divers 
points  de  difeipline  ; principalement  fur  la  pénitence  , 
à l’occafion  de  plufieurs  cas  particuliers.  S.  Bafile  déci- 
de tout  fuivant  les  anciennes  règles  & la  coutume  établie 
dans  fon  églife.  Le  premier  canon  regarde  le  baptême  des 
hinUiques  , & en  particulier  des  Cath3r.»a  ou  Novailens. 
S.  Bafile  dit  que  les  oiii-lens  ont  diflingué  l'hérèfie  , le 
fchifme  , &:  l’afTemblée  illicite  : qu’ils  ont  appelé  héréfie  , 
la  féparation  pour  un  article  de  foi  : fchifme  , la  fépara- 
tion  pour  un  point  de  difeipline  : aflemblée  illicite  , celle 
que  tenoit  un  prêtre  défobéiffant  condamné  pour  quel- 
que crime  , mais  fans  erreur  particulière.  Ainfi  ils  nom- 
moient  hérétiques  les  Manichéens , les  Valentiniens , les 
Marcionites,  les  Pépuzéniens  ou  Montantes.  Mais  ils  ne 
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iromptoient  les  Cathares  ou  Novatiens  que  pour  fchifmati'- 
ques  : & mertoient  en  même  rang  les  Encratites  , les  Apo- 
taâites , les  Hydroparaflates  ou  Aquariens.  Cela  fuppofé  ^ 
les  anciens  rejetoient  entièrement  le  baptême  des  héréti* 
ques , & recevoient  celui  des  fchifmatiques.  S.  Bafile  dit 
toutefois  qu’il  faut  fuivre  la  coutume  de  chaque’pays , par- 
ce que  les  ufages  ont  été  ditférens.  C’eft-à-dire  qu’il  faut 
examiner  comment  chaque  efpèce  d'hérétique  donne  le  bap- 
tême dans  le  pays  dont  il  s’agit  ; car  on  doit  rejeter  celui 
qui  n’eft  point  donné  félon  la  forme  que  l’églife  a reçue  de 
J.  C.  Ainfi  il  décide  que  le  baptême  des  Pépuzèniens  eft 
nul , parce  qu'ils  baptiloient  au  nom  du  Père  & du  Fils  & 
de  Montan  ou  Prifcilla  ; & il  s’en  rapporte  à l’ufage , parce 
que  les  hérétiques  n’ayant  point  entre  eux  de  règle  certaine, 
pouvoient  baptifer  différemment  en  divers  lieux.  Il  décide 
aufîi  qu’il  faut  baptifer  les  Encratites , parce  qu'ils  avoient 
perverti  la  forme  du  baptême,  pour  fe  rendre  irréconcilia- 
bles avec  l’églife.  Et  toutefois  il  s’en  rapporte  encore  à la 
coutume  : ce  qu’il  faut  toujours  entendre  pour  la  preuve 
du  fait,  fi  le  baptême  de  tels  hérétiques  en  particulier 
étoit  conféré  félon  la  forme  obfervée  par  l’églife.  G’eft  ce 
qui  paroît  de  plus  clair  dans  ce  canon  de  S.  Bafile.  Il  ajoure 
dans  la  fécondé  épître  canonique , qu’il  faut  rebaptifer  les  "'f 
Encratites  & les  Apotaftites , comme  étant  une  branche  47 
des  Marcionites,  & condamnant  le  mariage  & J'ufage  du  inncc.  i.  cp^ 
vin  en  haine  du  créateur.  Ce  qui  montre  qu’il  y avoit  des 
Encratites  de  plufieurs  fortes  ; les  uns  hérétiques  propre-  '** 

ment,  les  autres  feulement  fchifmatiques.  Enfin  cette  dif-  Sup.l.s.n» 
cipline  eft  conforme  à celle  du  concile  d’Arles,  qui  veut , 
que  pour  juger  de  la  validité  du  baptême  d’un  hérétique , 
on  lui  demande  le  fymbole;<&;  que  s’il  ne  répond  pas  fui- 
vant  la  foi  de  la  Trinité , on  le  baptife.  S.  Bafile  veut  que' 
l’on  reçoive  les  hérétiques  qui  fe  convertifTent  à l’article 
de  la  mort,  toutefois  avec  l’examen  de  la  fincérité  de  leur 
converfion. 

La  plupart  des  canons  de  ces  lettres  à Amphiloque  regar- 
dent les  homicides  , ou  ceux  qui  ont  péché  par  rapport  au 
mariage.  On  doit  compter  pour  homicide  la  femme  qui  a 
détruit  volontairement  fon  fruit  ; fans  diftinguer  s’il  étoit  ^ . 
formé  ou  non  ; & fa  pénitence  eft  de  dix  ans.  On  traite  de 
même  la  femme  qui  étant  accouchée  en  chemin  a abandonné  ^ 
lion  enfant.  L'homicide  eft  celui  qui  a frappé  à mort  fon  pro-  c , 45 , 
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Chain , foit  en  attaquant , foit  en  défendant.  Mais  il  faut  foi^ 
gneufement  diftinguer  le  volontaire  de  l’involontaire;  & 
l’on  peut  voir  ici  ces  didinûions  expliquées  très-clairement 
en  des  exemples  qui  les  conduifent  par  tous  les  degrés.  La 
pénitence  de  l’homicide  volontaire  ell  de  vingt  ans.  Il  fera 
quatre  ans  pleurant  hors  de  l’églife,  cinq  ans  entre  les  au- 
diteurs, fcpt  ans  proAerné  pendant  les  prières , quatre  ans 
confiAant  ou  priant  debout.  La  pénitence  de  l’homicide  in- 
volontaire eA  de  dix  ans , deux  ans  pleurant , trois  ans  au- 
4iiteur , quatre  ans  proAerné  , un  an  confiAant.  Celui  qui 
attaqué  par  des  voleurs  les  a attaqués  de  fon  côté  , s’il  eA 
laïque,  fera  privé  de  la  communion  , s’il  eA  clerc , il  fera  dé-r 
pofé.  L’homicide  commis  en  guerre,  quoique  volontaire 
n’eA  point  compté  pour  crime , étant  fait  pour  la  défenfe 
légitime  : mais  peut-être  eA-il  bon , dit  S.  Bafile , de  con^ 
feiller  à ceux  qui  l’ont  commis  de  s’abAenir  trois  ans  de  la 
communion,  comme  n’ayant  pas  les  mains  pures.  L’empoi- 
fonnement  & la  magie  font  traités  comme  l’homicide.  Celui 
qui  ouvre  un  tombeau , doit  faire  dix  ans  de  pénitence, 
comme  l’homicide  involontaire. 

Pour  l’adultère  , la  pénitence  eA  de  quinze  ans  ; quatre 
ans  pleurant , cinq  ans  auditeur , quatre  ans  proAemé , deux 
ans  confiAant.  Les  femmes  adultères  ne  font  pas  foumifes 
à la  pénitence  publique , de  peur  de  les  expofer  à être  pu- 
nies de  mort  : mais  elles  font  privées  de  la  communion , juf- 
qu’à  ce  que  le  temps  de  leur  pénitence  foit  accompli , de- 
meurant debout  dans  les  prières.  L’homme  marié  péchant 
avec  une  femme  qui  ne  l’eA  pas , n’eA  pas  puni  comme 
adultère;  ainfi  ce  crime  n’eA  pas  puni  également  enl'hom-^ 
me  & en  la  femme.  La  femme  ne  peut  quitter  fon  mari  adul- 
tère ; le  mari  doit  quitter  fa  femme.  Il  n’eA  pas  aifé  , dit  S.' 
Bafile, de  rendre  raifon  de  cette  différence,  mais  c’eA  la 
coutume  établie.  Pour  la  fornication , la  pénitence  eA  de  qua- 
tre ans,  un  an  chacun  des  quatre  états  de  la  pénitence.  On- 
n’approuvoit  pas  que  la  femme  quittât  fon  mari , ni  pour 
mauvais  traitemens,  ni  pour  diiïlpation  de  biens, ni  pour 
adultère  , ni  pour  diverfité  de  religion  ; du  moins  elle 
ne  devoir  pas  fe  remarier  à un  autre.  Mais  on  exeufoit 
le  mari  abandonné  , & celle  qu’il  époufoit  enfuite  n’é-^ 
toit  point  comptée  pour  adultère  : même  fi  elle  l’avoit 
épouîe  par  ignorance  & qu’il  la  quittât , s’étant  récon- 
cilié avec  la  première , cette  fécondé  pouvoif  fe  marier, 
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ï-’églife  Orientale  garde  encore  cet  uf.^ge  de  permettre  au 

mari  qui  a quitte  (a  femme  pour  adultère,  de  te  lemariet  elle 

vivante.  L'égüI’e  d'Occideni  a toiijotirs  üHer\é  une  d.fci-  « 

pltne  plus  exafle  , tenant  que  le  n.armge  ne  peut  êire  refoiii 

que  par  la  mort  : loutcfoi!) elle  tolèiei  u.age  des  Üricnijuv 

fans  le  londatuner.  Le  mari  qui  ayant  quitte  l'a  femme  légiii- 

me  en  avoir  épotile  une  autre  , étoit  jugé  adultèie  : m..is 

la  peni  ence  n etoit  que  de  lept  ans.  La  femitie  qui  le  ma-  ?'•! 

rie  pendant  rabfciice  de  fou  mari  , avant  que  d avoir  la 

preuve  de  fa  mort , elt  adultère.  Cette  règle  comprend  les 

fen  mes  des  foldats  ; mais  elles  méritent  plus  l’indulgence , c, 

parce  que  l’on  préfume  plus  facilement  leur  mort. 

Les  fécondés  noces  obligeoient  3 pè’iiiience,  félon  les  uns  ^ 4, 
d’un  an , félon  les  autres  de  deux  ans  ; les  tioifièmes  noces  c.  24 
de  trois  ou  quatre  ans.  Notre  coutume,  dit  S.  B .file  , ell  de  V.  Thcod, 
féparer  cinq  ans  pour  les  troifiemes  noces  ; ce  n’étoit  pour- 

Il  I l l.ep.io, 

tant  pas  proprement  penitence  puulque.  Quanta  !..  polyga- 
mie , on  la  rcgardüit  comme  Lelliale  & ind  gne  du  genre  san  jo. 
humain:  ceux  qui  l’avoient  commife  , dévoient  être  un  an  r.  !io. 
pleurans  & trois  ans  profternés.  Par  cette  polygamie  , quel- 
ques-uns entendent  les  quatrièmes  noces  & au  delà.  La  dé-  e 
bauche  n'eil  pas  même  un  commencement  de  mariage;  c’eft  t.  25. 
pourquoi  il  vaut  mieux  féparer  ceux  qui  le  font  ainfi  unis. 

Toutefois  fl  l’afFeélion  tft  grande  , on  peut  leur  permettre 
de  fe  marier  , pour  éviter  un  plus  grand  mai  ; mais  ils  doi- 
vent faire  pénitence  pour  la  fornication.  Les  mariages  in- 
cellueiix  font  punis  comme  l’adultère.  Or  S.  Bafile  compte 
pour  incelle  d’époulèr  deux  (œurs  l’une  après  l auire.  Il  en 
écrivit  une  lettre  à Diodore  prêtre  d’Antioche  , depuis  Erîfl.i^j.ad, 
évêque  de  Tarfe , où  il  dit  que  la  coutume  qui  a force  de 
lois,eA  de  féparer  ceux  qui  auroient  contrafté  un  tel  ma-  ‘‘ 
ri  .ge  , & ju  ques  là  ne  les  point  recevoir  dans  l’cglife:  en 
fuite  il  explique  la  loi  Molaique  par  laquelle  onprélendoit  xxv.  j, 
l’autorifer.  Le  concile  de  N.océfarée  avoit  déjà  co.nJamné 
la  femme  qui  épouf ait,  les  deux  frères  ; & l’on  voit  ici  le 
pouvoir  de  l’églife  fur  la  validité  des  mariages.  Les  maria- 
ges  de  perlbnnes  qui  font  en  piiiiraiice  d’autrui , c’eli  à-dire 
desefclaves  & des  enfans  de  famille,  (ont  nuis  fans  le  con- 
fentement  du  maître  ou  du  père.  Le  ravilfeur,  avant  que  c. 
d’être  reçu  à pénitence  , doit  rendre  la  perfonne  ravie.  11 
pourra  enfuite  l’époufer  du  confentement  de  ceux  dont  elle 
dépend.  La  fille  qui  s’eft  lailTée  féduire  , ayant  obtenu  le  f.  38. 

P ij 


Digitized  by  Google 


ïi6^  HISTOIRE  ecclesiastique; 


e.  49. 

c.  27. 


c.  %. 
n.  }I.  51- 
'60.  70. 

Can.  Apofl, 


e.  44. 
f-  iS. 


c,  lÿ. 


Ç,  10. 


confentement  de  Tes  parens , fera  trois  ans  de  pénitence.' 
Celle  qui  a fouffert  violence,  n’eft  foumife à aucune  peine.  ■ 
Le  prêtre  qui  avant  fon  ordination  a contraélé  par  igno- 
rance un  mariage  illégitime,  gardera  feulement  l’honneur 
de  la  féance  , & fera  privé  de  toutes  les  fondions,  n’étant 
plus  en  état  de  fanélifier  les  autres.  Le  diacre  tombé  en  for- 
nication depuis  qu’il  eft  diacre , fera  privé  de  fes  fonâions 
&.  réduit  au  rang  des  laïques  fans  autre  peine.  C’étoit  l’an- 
cienne règle , que  les  clercs  dépofés  n’éioient  point  fournis 
à la  pénitence , pour  n’étre  pas  punis  deux  fois  : outre  que 
les  laïques  étoient  rétablis  après  la  pénitence  accomplie  , 
au  lieu  que  les  clercs  dépofés n’étoient  jamais rétablis.Tou- 
tefois  celui  qui  a|péché  par  la  chair  doit  travailler  à morti- 
fier fa  chair  , s’il  veut  effeélivement  remédier  à fon  mal , 
quoique  la  coutume  ne  l'oblige  pas  à la  pénitence  canoni- 
que. Nous  devons,  dit  S.  Bafile,  connoitre  l’un  & l’autre  , 
ce  qui  eft  de  la  pcrfeûion  & ce  qui  efl  de  la  coutume  ;& 
nous  contenter  de  la  règle  , pour  ceux  qui  ne  font  pas  ca- 
pables de  la  perfeftion.  Une  diaconeffe  ayant  confacré  fon 
corps , ne  devoir  plus  avoir  de  commerce  avec  un  homme. 
Si  elle  s’étoit  abandonnée  à un  païen  , elle  étoit  excommu- 
niée , & reçue  feulement  après  fept  ans  de  pénitence.  Pour 
les  vierges  tombées  après  leur  profeffion  , l'ancien  ufage 
étoit  de  les  recevoir  après  un  an  comme  les  bigames  : mais 
S.  Bafile  eB  d’avis  que  l’églife  étant  fortifiée  & le  nombre 
des  vierges  augmenté,  on  doit  ufer  de  plus  de  rigueur  , & 
traiter  la  vierge  tombée  comme  une  adultère.  Seulement  il 
veut  qu’elle  ait  fait  profcfllon  de  virginité  de  fon  plein  gré 
en  âge  mur  , c’eft-à-direà  feize  ou  dix-fept-ans  accomplis  , 
après  avoir  été  bien  examinée  , avoir  long-temps  attendu  & 
demandé.  Car  il  y en  a plufieurs,  dit-il , que  les  parens  préfen- 
tent  avant  l’âge  pour  des  intérêts  temporels.  Cet  avis  de  S. 
Bafile  eft  remarquable  , & pour  l’âge  de  la  profeflion  des 
filles,  & pour  ce  qu’il  dit  que  l’églife  s’eft  fortifiée  depuis 
fon  commencement , loin  de  reconnoître  que  l’on  dût  affoi- 
blir  la  difeipline.  Les  hommes  ne  faifoient  point  encore  alors 
de  profeffion  exprefie  de  continence  , les  moines  feulement 
promettoient  tacitement  la  continence  : mais  S.  Bafile  eft 
d’avis  qu’on  la  leur  faffe  faire  , afin  que  s’ils  la  violent , ils 
foient  fournis  à la  peine  de  la  fornication.  Les  filles  qui 
avoientfait  profeffion  de  virginité  étant  hérétiques  ,&  s’é- 
toient  mariées  eofuite , n’étoient  point  punies:  & en  général, 
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\\  n’y  avoit  point  de  pénitence  canonique  pour  les  péchés 
commis  avant  le  baptême,  même  pendant  le  catéchumenat. 
Car  on  parle  ici  des  hérétiques,  dont  le  baptême  étoit  nul , 
fuivant  ce  quia  été  dit.  Les  conjonftions  des  perfonnescon- 
facrées  à Dieu  étoient  comptées  pour  fornication  , & dé- 
voient être  rompues.  S.  Bafile  les  nomme  perfonnes  canoni- 
ques , ce  qui  comprend  les  clercs  & les  moines.  Les  péchés 
contre  nature  font  punis  comme  l’adultère.  L’incefte  du  frère 
& de  la  fœur  mérite  onze  ans  de  pénitence  : c’eft-à-dire  que 
le  coupable  fera  trois  ans  pleurant,  troisansauditeur, trois 
ans  profterné,  deux  ans  confiftant , onze  en  tout.  II  en  eft 
de  même  de  l’incefteavec  la  belle-fille. 

L’apoftat  qui  a renoncé  à J.  C.  fera  toute  fa  vie  en  l’état 
des  pleurans:  mais  à la  mort  on  lui  accordera  la  pénifence  , 
& on  lui  donnera  la  communion  avec  confiance  en  la  mifé- 
ricorde  de  Dieu.  Ceux  qui  dans  une  incurfion  de  barbares 
auront  fait  des  fermens  profanes  ou  mangé  des  viandes  im- 
molées, feront  pénitence  pendant  un  temps  plus  ou  moins 
long,  félon  qu’ils  ont  cédé  plus  ou  moins  facilement.  Celui 
qui  s’ell  adonné  à la  magie  fera  la  pénitence  de  l’homicide. 
Ceux  qui  ufent  de  divinations  comme  les  païens , où  qui 
font  entrer  des  gens  chez  eux  pour  rompre  des  charmes , 
feront  fix  ans  de  pénitence.  Le  parjure , dix  ans,  ou  feule- 
ment fix , fl  c’eft  par  force  qu’il  a violé  fon  ferment.  Celui 
qui  a juré  de  faire  du  mal  à un  autre , non-feulement  n’eft 
pas  obligé  d’accomplir  fon  ferment , mais  il  doit  être  mis  en 
pénitence  pour  l’avoir  fait.  S.  Bafile  éctivit  la  même  chofe 
à un  homme  de  qualité  nommé  Califthene  , qui  avoit  juré 
de  punir  févèrcment  fes  efclaves  , & il  lui  repréfente  que 
la  pénitence  impofée  par  l’églife  ne  fera  pas  moins  propre 
à les  châtier  que  la  vengeance  publique.  Mais  revenons  aux 
canons  adreffés  à S.  Amphiloque.  Quelques  perfonnes  ju- 
roient  de  ne  point  fe  laifl'er  ordonner  prêtres  du  évêques. 
S.  Bafile  n’eft  pas  d’avis  que  l’on  les  y force  contre  leur 
ferment , difant  qu’on  avoit  trouvé  par  expérience  qu’ils 
avoient  mal  réulfi  : mais  il  veut  que  l’on  examine  la  forme 
du  ferment , les  paroles  & la  difpofition  de  celui  qui  l’a  fait. 
Un  vœu  ridicule,  comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  porc , 
n 'oblige  à rien. 

Pour  le  larcin,  fi  celui  qui  l’a  commis  s’accufe  lui-même  , 
il  fera  privé  un  an  de  la  communion  :s’il  eft  convaincu,  deux 
ans,  dont  il  fera  partie  profterné, partie  debout. Un  ufurier 
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peur  être  admis  au  lacerdoce , s’il  fe  corrige  & donne  aux 
*’•  7'-  p iuvresle  profit  qu'il  a tiré  de  (on  crime.  Le  complice  d’un 
(•  7û.  péché  qui  ne  s’en  efi  pas  accufé  , mais  en  eli  convaincu,  fera 

en  pénitence  aulH  long  temps  que  le  coupable.  En  général , 
fl  le  pécheur  travaille  avec  grande  ferveur  à accomplir  fa 
t 84.  pénitence  ,on  peut  lui  en  abréger  le  temps  : au  contraire  , 
s’il  a grande  peine  à fe  détacher  de  (es  mauvaifes  habitudes, 

[ t,  S5.  le  temps  (cul  ne  lui  lérvira  de  rien  : car  il  n’eft  donné  que 
pour  éprouver  les  dignes  fruits  de  pénitence.  Gardons-nous 
donc  , cit  ('.lint  B ible  , de  pér'r  avec  eux  : ayons  devant 
les  yeux  le  jour  terrible  du  jugement  : avertilTons  les  jour  & 
nuit  en  public  & en  particulier  : prions  Dieu  avant  toutes 
choies , que  nous  puifTions  les  g.'gner  , mais  fi  nous  ne  pou- 
vons, tàchotis  au  moins  de  (au  ver  nos  âmes  de  la  damna- 
tion éternelle  Ainfi  (init  la  troifième  épitie  canonique  de  S. 
B.iftle  à S.  Amphiloque. 

II  y a encoie  quelques  lettres  de  S.  Bafile  remarquables 
pour  la  difeipline  , entre  autres  trois  touchant  lescenfures 
Tp.  144.  p.  générales.  La  premi ' re  eft  contre  un  raviffeur.  Elle  femble 
être  adreifée  à que'qu’un  des  évêques  dépendans  de  S.  Bafi- 
le,  ou  .à  un  de  fes  corévéques.  Il  le  plai.it  en  général  de  leur 
peu  de  zèle  à reprimer  cetie  pernicieufe  coutume  , & or- 
donne à celui-ci  en  particulier  de  faire  rendre  la  fi'le  à fes 
parens,  d'exclute  le  laviffeur  des  prières  , & le  déclarer 
excommunié  avec  fes  complices  & toute  (a  maifon  , pen- 
dant trois  ans.  Il  ordonne  audi  d’exclure  des  prières  tour 
le  peuple  de  la  bou'gade  qui  a reçu  la  perfonne  ravie,  qui 
l’a  gardée  & cmpèvhé  qu’on  ne  la  retirât.  La  fécondé  lettre 
e(l  contre  un  chicaneur  , qui  frouvolt  n.oyen  de  tourner 
à fen  avantage  les  pourfuites  que  l’on  faifoit  contre  lui. 
Saint  Bafile  ordonne  de  l’exclure  des  prières  avec  tonte  fa 
maifon  , & le  priver  de  toute  communication  avec  le 
clergé.  On'^voit  dans  ces  deux  lettres  dvs  ccnlures  généra- 
Ej>.  14(5.  La  troifi  me  eft  d’un  homme  qui  avoir  été  averti  plu- 
fieurs  fois , (uivant  la  règle  de  l'évangile,  fans  en  avoir  pro- 
fité. S’.  Bafile  ordonne  qu’il  fo't  excommunié  & dénoncé  à 
toute  la  bourgade  , enforte  que  perfonne  n’ait  commerce 
avec  lui  pour  aucun  ufage  de  la  vie.  Ainfi  l’on  von  que 
S»r-  I,  xvt.  dés-lors  rexcommunicarion  portoit  riielque  contre  coup, 
P'é  i e fur  le  temporel.  S.  Bafile  fuivoit  en  ce  point  l’exem- 
ple de  S.  Ailianafe. 

Efi/l.  La  lettre  à Cefaria  touchant  lufiéquente  communion, 
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trop  importante  pour  n’être  pas  rapportée  ici.  S.  Bafile  y 
parle  ainfi  ; il  eft  bon  & utile  de  communier  tous  les  jours , 

& de  participer  au  facré  corps  & au  fang  de  J.  C.  Quant  à 
nous , nous  communions  quatre  fois  la  femaine  : le  diman- 
che, le  mercredi , le  vendredi  & le  famedi  : & les  autres 
jours,  quand  nous  célébrons  la  mémoire  de  quelque  mar- 
tyr. Mais  que  dans  le  temps  de  perfécution , on  foit  obli- 
gé , n’ayant  point  de  prêtre  ou  de  miniftre  , de  fe  commu- 
nier de  fa  propre  main  , fans  en  faire  aucune  difficulté  , il 
eft  fiiperflu  de  le  montrer  , puifqu’il  eft  établi  par  une  an- 
cienne coutume  & une  pratique  confiante.  Car  tous  les 
moines  qui  font  dans  les  déferts  où  il  n’y  a point  de  prêtre  , 
gardent  la  communion  chez  eux  & fe  communient  eux- 
mêmes.  A Alexandrie  & en  Egypte , la  plupart  des  laïques 
gardent  la  communion  dans  leur  maifon.  Car  le  prêtre 
ayant  une  fois  célébré  le  facrifice  & diflribué  l’hoflie , celui 
qui  l’a  prife  toute  à la  fois  & qui  communie  enfuite  à plu- 
fieurs  fois , doit  croire  qu’il  communie  de  la  main  du  prêtre 
qui  la  lui  a donnée  : puifque  dans  l’églife  même,  le  prêtre 
donne  la  particule),  & celui  qui  la  reçoit  la  tient  en  fon  pou- 
voir avant  qu’il  la  porte  à fa  bouche  avec  fa  main.  C’eft 
donc  en  effet  la  même  chofe  , de  recevoir  du  prêtre  une 
feule  particule  ou  plufieurs  particules  à la  fois.  S.  Bafile 
parle  ici  fuivant  l’ufa  gede  fon  temps  , où  le  prêtre  en  diftri- 
buant  l’euchariflie  la  donnoit  à la  main , & chacun  fe  la 
mertoit  dans  la  bouche.  11  marque  bien  clairement  que  l’on 
réfervoit  l’eucharillie  pour  communier  hors  le  temps  du 
facrifice  , & hors  de  l’églife , même  fort  loin , comme  dans 
les  monaftères  des  déferts, ce  qu’il  n’eft  pas  aifé  d’entendre 
de  l’efpèce  du  vin. 

La  perfécution  contre  les  catholiques  s’étendit  enfin  furS. 

Eufebe  de  Samofate,que  l’ardeur  de  fon  zèle  rendoir  infup- 
portable  aux  Ariens.  Comme  il  favoit  que  plufieurs  égUfes  Samofate. 
étoient  privées  de  leurs  palleurs,il  parcouroit  la  Syrie  , la  Thcod.  iv. 
Phénicie  & la  Paledine,  déguifê  en  foldat , & portant  fur  fa  ‘‘ 
tête  une  tiare  comme  les  Perfes  ; il  ordonnoit  des  prêtres  & 
des  diacres,  & d’autres  clercs  auxéglifesqui  enrranqiioient; 

& quand  il  fe  rencontroit  avec  des  évêques  catholiques , il 
ordonnoit  même  des  évêques.  On  réfolut  donc  de  le  b.innir 
& de  l’envoyer  en  Thrace.  Celui  qui  en  apportoit  l’ordre  ar- 
riva  fur  le  foir  ; & S.  Eufebe  lui  dit:  ne  faites  point  de  bruit , & 
cachez  le  fujet  de  votre  voyage  ; car  fi  le  peuple  l’apprend , 
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il  vous  jetera  dans  le  fleuve  , & on  ni’accufera  de  votre 
mort.  Ayant  ainfi  parlé  ,il  célébra  à l’ordinaire  l’ofRce  du 
foir  ; & quand  tout  le  monde  fut  endormi,  il  fortit  à pied 
avec  celui  de  fes  domeftiqucsen  qui  il  fe  fioit  le  plus  , & 
qui  le  fuivoit,  portant  feulement  un  oreiller  & un  livre. 
Quand  il  fut  arrivé  au  bord  de  l’Euphrate  , qui  paffe  au 
pied  des  murailles  de  la  ville,  il  entra  dans  un  bateau  , & 
fe  fit  palfer  à Zeugma  autre  ville  à foixante  & douze  milles 
ou  vingt  quatre  lieues  plus  bas  fur  l’Euphrate.  Le  jour 
venu  , la  confternation  fut  plus  grande  à Samofate.  Car  le 
domeliique  avoir  dit  aux  amis  de  S.  Eufcbe  les  ordres  qu’il 
avoir  donnés,  touchant  les  perfonnes  qui  le  dévoient  fui- 
vre  ,&  les  livres  qu’il  falloir  lui  porter.  Tous  déploroient  la 
perte  de  leur  pafteur  : le  fleuve  fut  bientôt  couvert  de  bar- 
ques ; & étant  defcendus à Zeugma  où  il  étoit  encore , ils  le 
conjuroient,enfoupirant  jetant  destorrensde  larmes, de 
ne  les  pas  abandonner  à la  merci  des  loups.  Pour  réponfe  , 
il  leur  lut  le  pafl'age  de  l’Apôtre  , qui  ordonne  d’obéir  aux 
puilTances.  Quand  ils  virent  qu’ils  nepouvoient  le  perfua- 
der , ils  lui  offrirent , pour  les  befoins  d’un  fi  grand  voyage  , 
de  l’or , de  l’argent , des  habits  & des  efclaves.  Il  fe  contenta 
de  très-peu  de  chofe  , qu’il  reçut  de  fes  amis  les  plus  parti- 
culiers ; & il  fortifia  tous  les  affiftans  par  fes  inftruflions  & 
par  fes  prières  , les  exhortant  à combattre  pour  la  doftrine 
apoftolique.  Enfuite  il  prit  le  chemin  du  Danube  , pour 
aller  au  lieu  de  fon  exil. 

Les  Ariens  envoyèrent  à Samofate,  pour  remplir  fa  place, 
unhomme  doux  & modefte  nommé  Eunomius.  Mais  perfon- 
ne,  de  quelque  condition  que  ce  fût , ne  venoit  avec  lui  s’af- 
fembler  dansl’églife,on  le  laiffoit  feul, fans  vouloir  lui  par- 
ler , ni  même  le  voir.  Un  jour  étant  au  bain  , comme  il  vit 
que  fes  valets  en  avoient  fermé  les  portes  & que  plufieurs 
perfonnes  attendoient  dehors  ,il  fit  ouvrir  & invita  tout  le 
monde  à venir  librement  fe  baigner.  Mais  voyant  encore  que 
ceuxquiétoiententrcss’arrétoient,fansfe  mettre  dans  l’eau, 
il  les  pria  d’y  entrer  avec  lui  ; & comme  ils  demeurèrent  en 
filence , il  crut  quec’étoit  par  refpeâ  ,&  pour  ne  lespas  con- 
traindre il  fe  retira  promptement.  Alors  ils  firent  écouler  l’eau 
où  il  s’étoit  lavé,  comme  infcélée  de  fon  héréfie,  & s’en 
firent  donner  d’autre.  Ce  qu’Eunomius  ayant  appris  , il 
quitta  la  ville,  jugeant  qu’il  y avoit  de  la  folie  à y demeurer 
^vcc  une  telle  haine  des  babitans.  A fa  place  les  Atiens  ça 
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envoyèrent  un  nommé  Lucius , hardi  & violent.  Comme  il 
palTûit  dans  la  rue  , une  balle  que  des  enfans  fe  jetoient  en 
jouant  r pafi'a  entre  les  jambes  de  l’âre  fur  lequel  il  étoi: 
monté.  Ils  firent  un  grand  cri, croyant  que  leur  balle  étoit 
maudite  : Lucius  s’en  aperçut , & commanda  à un  de  fes 
gens  , de  voir  ce  qu’ils  feroient.  Ces  enfans  allumèrent  du 
feu , firent  paflTer  leur  balle  au  travers  pour  la  purifier. 

Telle  étoit  l’averfion  du  peuple  deSamofate  contre  Lucius. 

Il  n'en  fut  point  touché  au  contraire,  il  fit  reléguer  plufieurs 
eccléfiaftiques,  entr’autres  le  diacre  Evolcius,  dans  la  ville 
déferre  d'Oafis  au-delà  de  l’Egypte  &:  le  prêtre  Antiochus 
neveu  de  S.  Eufebe  & fils  de  fon  frère,  en  un  coin  de  l’Ar- 
ménie. Mais  tout  cela  n’arriva  pas  en  méme  remps.  Car  An-  269; 
tiochus  fut  quelque-temps  avec  fon  oncle;  &i  S.  Bafile  lui 
écrivant , le  félicite  de  ce  que  l’exil  lui  donne  occafion 
de  le  pofleder  plus  en  repos,  que  lorfqu’il  étoit  occupé 
avec  lui  du  gouvernement  de  l’églife. 

S.  Eufebe  allant  au  lieu  de  fon  exil  palTa  parla  Cappa 
doce , & S.  Grégoire  de  Nazianze  n’ayant  pu  le  voir,  parce 
qu’il  étoit  extrêmement  malade,  lui  écrivit  & fe  recomman- 
da à fes  prières , comme  à celles  d’un  Martyr.  S.  Bafile  lui 
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écrivit  auflî  plufieurs  lettres,  & en  reçut  plufieurs  pendant 
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cet  exil,  &prit  foin  de  lui  faire  tenir  les  lettres  qui  venoient 
de  Samofate.  Il  avoir  correfpondançe  avec  Oirée  évêque 
de  Meütine  métropole  de  la  petite  Arménie  , & apparem- 
ment fuccefieur  d’Uranius.  Il  lui  écrivit  qu’ils  fe  confole- 
roient  l’un  l'autre  de  rabfence  de  S.  Eufebe  ; vous  , dit-il , Ep. 
en  m’écrivant  ce  qui  fe  paffe  à Samofate*,  & moi  en  vous 
mandant  ce  que  j’apprendrai  de  Thrace.  Il  écrivit  au  con-  Ep.  194. 
feil  public  de  Samofate,  pour  confoler  & encourager  la 
ville , à laquelle  U rend  ce  témoignage , qu’aucune  ville  de 
Syrie  ne  s’étoit  tant  fignalée  en  cette  pcrfécution.  Mais  il 
arriva  quelque  divifionentre leclergédeSamol.H.e:  fur  quoi 
S.  Bafile,  leur  envoyant  une  lettre  de  S.  Eufebe  , leur  en 
écrivit  une  très-forte  , peur  les  exhorter  à ne  pas  tenir  la 
gloire  de  leur  églife. 

C’efiainfi qu’il  prenoit  foin  des  églifes abandonnées , non- 
ôbfiant  fes  frèquemes&:  violentes  maladies,  dont  il  n’atten- 
doit  la  fin  que  par  une  mort  très  proc.be.  S.  j\mp!iiloque  lui 
écrivit  touc!i-»iic  la  province  d’Ifaurie  dans  fon  voifinage, 
qui  n’avoit  alors  aucun  évêque,  au  lieu  qu’auparavant  elle 
;n  avoit  eu  plufieurs.  Il  eût  été  meilleur , dit  S.  Bafile  , de 
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partager  le  foin  de  cette  églife  entre  plufieurs  évêques  I 
maispuifqu'il  n’eA  pas  facile  de  trouver  des  hommes  dignes, 
il  faut  prendre  garde  qu’en  voulant  donner  à l’églife  de 
l'autorité  par  la  multitude  des  payeurs  & la  faire  fervir 
plus  exaélement , nous  n’avililTions  la  religion  fans  y penfer , 
& ne  jetions  les  peuplesdans  l'indifférence,  en  appelant  au 
miniflcre  des  fujets  peu  éprouvés.  Peut-être  donc  vaut-il 
mieux  mettre  dans  la  ville  capitale  un  homme  de  mérite  , 
& charger  fa  confcience  du  gouvernement  de  tout  le  reffe, 
à la  charge  de  prendre  des  ouvriers  pour  l’aider , s’il  trou- 
ve le  travail  au  defflis  de  fes  forces.  Mais  s’il  n’ert  pas  fa- 
cile de  trouver  un  tel  homme,  travaillons  premièrement 
à donner  des  évêques  aux  petites  villes  ou  aux  bourgades 
qui  en  ont  eu  anciennement , avant  que  d’en  mettre  un  dans 
la  métropole,  de  peur  que  celui  que  nous  y aurions  établi, 
ne  nous  embarraffàt  enfuite , en  voulant  étendre  fon  auto- 
rité & refufant  d’approuver  l’ordination  des  autres  évê- 
ques. Que  fl  cela  même  e(l  diflîcile  , par  la  circonflance  du 
temps,  travaillez  à faire  borner  le  territoire  du  métropoli- 
tain , en  faifant  qu’il  ordonne  quelques  évéques  voifins. 
Nous  nous  réfervons  le  refte , de  donner  dans  le  temps  con- 
venable à tous  les  autres  lieux,  les  évêques  que  nous  ju- 
gerons les  plus  propres. 

Quelque-temps  aprC’S  il  écrivit  à S.  Amphiloque  , d’en- 
voyer en  Lycie  un  homme  de  confiance , pour  reconnoître 
ceux  qui  fuivoient  la  foi  orthodoxe.  Car  dit-il , j’ai  appris 
d’une  perfonne  pieufe,  qu’ils  font  éloignés  des  fentimensdes 
Afiatiques , & difpofés  à recevoir  notre  communion.il  ma  r- 
que  enfuite  en  particulier  les  évêques  & lesprêtres,auxquels 
il  falloir  s’adreffer  en  chaque  ville  de  Lycie,  & ajoute:  vifi- 
tons- les  d’abord  fans  leur  écrire , s’il  efi  poffible  ; & quand 
nous  en  ferons  allurés , nous  leur  envoyerons  une  lettre , & 
nous  traval'-eronsàen  faire venirquelqu’un,pourconférer 
avec  nous.  Ce  que  S.  Bafile  appelle  ici  les  Afiatiques , font 
ceux  de  cette  partie  de  l’Afie  mineure,  que  l’on  appeloic 
proprement  diocèfe  d’Afie , qui  croient  infeêlés  de  l’héréfie 
pour  la  plupart.  Nous  avons  une  lettre  de  S.  Amphiloque  , 
qui  fembleétre  l’exécution  de  ce  confeil  de  S.  Bafile.  C’eft 
une  réponfe  fy  nodale  à des  évéques  queS.  Amphiloque  exhor- 
te à l’union  & à la  fermeté  dans  la  créance  de  la  divinité 
du  S.  Efprit.  Pour  la  prouver,  il  emploie  feulement  le  fym- 
bole  de  Nicée  & les  paroles  de  J.  C.  Allez,  inAtulTez  tou-; 
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teslesnarions,  & le  refte.  II  dit  qu’une  grande  maladie  avoir 
empêchés  d’alfiderâ  ce  concde  , & pour  luppléer 

à ce  qu’il  auroit  pu  écrire  , i!  envoie  fon  livre  du  S.  Elprit. 

S-Bafile  étoit  lui  mèineluf’peft  à plufieurs évêques,  prin-  Lettre  lie  S. 
cipalementà  caul'ed’Euddthe  de  Sobarte  ,avec  qui  il  n'avoit  K iiür  uour 
pas  encore  rompu  ouvertement.  Les  évêques  maritimes , ‘léfeafe. 
que  l’on  croit  être  ceux  de  la  province  de  Pont,  étant  re- 
froidis à l’on  égard  , furent  alTez  long-temps  fans  lui  écrire  ; 
mais  il  les  prévint  par  une  lettre,  qui  eft  un  modèle  d’iiu- 
milité  & de  charité.  Il  s’excufe  d’abord  de  ne  les  avoir  point 
été  voir,  fur  fa  mauvaife  fanté,  le  foin  des  églifes  & la 
perfécution,  dont  ceux  à qui  il  écrit  étoient  exempts.  Il  dit 
qu’il  eût  été  convenable  a leur  charité  de  lui  écrire,  pour 
leconfoler  & le  corriger  s'il  a manqué.  Il  offre  de  fe  jufti-  p.  886. 
fier,  pourvu  que  ce  foiten  préfencedesfesadverfaircs. Si 
nous  fommes  convaincus , dit-il , nous  reconnoitrons  notre 
faute,  vous  ferez  excufables  devant  le  Seigneur  de  vous 
«tre  retirés  de  notre  communion;  & ceux  qui  nous  auront 
convaincus,  recevront  la  récompenfe d’avoir  publié  notre 
malice  cachée.  Si  vous  nous  condamnez  fans  nous  avoir 
convaincus,  tout  ce  que  nous  y perdrons  fera  votre  ami- 
tié, qui  véritablement  eft  le  plus  précieux  de  tous  nos 
biens.Enfuite  pour  montrer  la  nécefîîté  de  conferver  l’union,  p.  sss. 
il  d t:  nous  fommes  lesenfans  de  ceux  qui  ont  établi  pour  loi , 
que  par  de  peths  caraftéres,  les  fignes  de  communion  pr.f- 
fent  d’une  extrémité  de  la  terre  à l’autre;  il  parle  des  let- 
tres formées  ou  eccléfiafliques.  Il  propofe  enfuite  une 
conférence,  ou  chez  eux  , ou  en  Cappadoce  , pour  traiter 
toutes  chofes  charitablement , & dit  qu’encorc  qu’il  écrive 
feul , c’eft  de  l’avis  de  tous  les  frères  de  Cappadoce.  11  en  Ep.  j**.  p, 
écrivit  auflTi  à Elpide,  qui  croit  un  de  ces  évêques  niariti-  **95- 
mes,  le  priant  de  lui  marquer  précifément  le  temps  & le 
lieu  de  la  conférence  : afin , dit-il , que  chacun'fache  quand 
il  devra  quitter  les  affaires  qu’il  a entre  les  mains. 

S.  Bafile  eut  encore  à fe  défendre  des  calomnies  qui  fe  ré- 
pandoienr  contre  lui  dans  Néocéfarée  fa  patrie.  Si  mes  pé-  giife  dcNco- 
chés  ne  font  pas  fans  remède,  fuivez,  dit-il , le  précepte  cclarée. 
de  l’Apôtre  , qui  dit  : reprenez , blâmez  , confolez:  fi  mon 
mal  eft  inctirab'e , qu’on  le  rende  public  pour  en  préferver  ^ 
les  églifes. Il  y a desévèques, qu’on  les  appelle  pour  en  con-  i.  Tint,  iv, 
îioître , il  y a un  clergé  à chaque  églife , qu’on  alTemble  les 
, plus  cçnfid^rablcs.  Y parle  hardiment  qui  voudra,  pourvu 
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que  ce  foit  un  examen  juridique,  & non  pas  un  combar 
d'injures.  Si  ma  faute  regardera  foi , qu’on  me  montre  l’é- 
p crit  , & qu’on  examine  fa  prévention,  fi  ce  n’eft  point 
" l’ignorance  del’accufateurqui  le  fait  paroître  criminel.  Pour 
P Si  A de  la  pureté  de  fa  foi,  il  marque  la  multitude  des 

’■  ■ églifes  avec  lefquelles  il  eft  uni  de  communion.  Celles  de  Pi- 
fidie,  de  Lycaonie,  d’Ifaurie,  de  l’une  & l’autre  Phrygie,  de 
l’Arménie  la  plus  proche,  de  Macédoine,  d’Achaïe,  d’Illy- 
rie,  de  Gaule,  d’Efpagne,  de  toute  l’Italie,  de  Sicile,  d’Afri- 
que & de  ce  qui  refloit  de  catholiques  en  Egypte  & enSy  rie. 
.Sachez  donc  , ajoute  t-il,  que  quiconque  fuit  notre  commu- 
nion , fe  fépare  de  toute  l’églife  ; & ne  me  réduifez  pas  à la 
néceflité  de  prendre  une  réfolution  fâcheufe  contre  une 
égüfe  qui  m’eft  fi  chère.  Interrogez  vos  pères , & ils  vous  di- 
ront que  quelque  éloignées  que  fuffent  les  églifes  par  la  fi- 
tuation  des  lieux,  elles  éioient  unies  pour  les  fentimens , 
& gouvernées  par  le  même  efprit  : les  peuples  fe  vifitoient 
continuellement,  le  clergé  voyageoit  fans  ceffe:  la  charité 
réciproque  des  pafteurs  étoit  fi  abondante,  que  chacun 
regardoit  fon  confrère  comme  fon  maitre  & fon  guide  dans 
les  chofes  de  Dieu. 

Ep,  6j.  &Ô4.  écrivit  enfuite  deux  aux  lettres  plus  véhémentes  ; 

l’une  pour  réfuter  lesvainsprétextes  qu’ils  alléguoientdeleur 
éloignement;  l’autre  pour  les  inll  mire  contre  les  erreurs  que 
l’on  dcbitoit  chez  eux , & qui  étoient  le  véritable  fujet  de 
Tp.  Ci,  p.  cette  averfion.  On  nous  accufe , dit-il , d’avoir  des  hommes 
841.  D.  qui  s’exercent  à la  piété,  après  avoir  renoncé  au  monde.  Je 
préférerois  à ma  propre  vie  d’étre  coupable  d’un  tel  crime. 
J’apprends  qu’en  Egypte  il  y a des  hommes  de  cette  vertu  : 
il  y en  a quelques-unsen  Paleftine:  ondit  qu’il  y enaen  Mé- 
fopotamie  : nous  ne  fommes  que  des  enfans  en  comparaifon 
de  ces  hommes  parfaits.  S’il  y a des  femmes  qui  fe  confor- 
ment à l’évangile , préférant  la  virginité  au  mariage,  elles  font 
heureufes  à quelque  endroitdu  monde  qu’elles  foient  : chez 
nousil  n'y  a que  de  petits  commence.mens  de  ces  vertus.  On 
1p.  84}-  D,  aceufoit  aulîi  S.  Baftle d’avoir  introduit  la  pfalmodie,  & une 
forme  de  prières,  différente  de  l’ulagcde  Néocéfarée:  àquoi 
il  répond  , que  la  pratique  de  fon  églife  eft  conforme  à 
toutes  les  autres.  Chez  nous,  dit-il , le  peuple  fe  lève  la  nuit 
pour  aller  à l’égiife.  Si  après  s’être  confeffé  à Dieu  avec  lar- 
mes, il  fe  lève  de  la  prière,  & s’aflied  pour  la  pfalmodie  ; 
ctaut  divifé  en  deux,  ils  fe  répoadent  l’un  l’autre  pour  fe 
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foulager:  enfuite  un  feul  commence  le  chant  & les  autres  an.  Î74, 
lui  répondent.  Ayant  ainfi  palTé  lanuitenpfalmodiant  diver- 
fcment,&  en  priant  de  temps  en  temps, quant  le  jour  vient, 
ils  offrent  à Dieu  tout  d’une  voix  le  pfeaume  de  la  confef- 
fion.Si  vous  nous  fuyez  pour  cela, fuyezauffi  les  Egyptiens, 
ceux  des  deux  Lybies,  de  la  Théba’ide,  de  la  Palelline , les 
Arabes , les  Phéniciens , les  Syriens , ceux  qui  habitent  vers 
l’Euphrate;  en  unmot  tous  ceux  qui  eftiment  les  veilles,  les 
prières  & la  pfalmodie  en  commun.  Les  prières  noéturnes  de  Horolog. 

l’églife  grecque  reviennent  encore  en  cette  formerelles  corn- 
mencent  par  le  pfeaume  cinquantième  Miferere , & conti- 
nuent par  le  cent  dix-huitième  Beati  immaculati.  Pour  les 
prières  du  matin  que  nous  nommons  Laudes  , l’ufage  de 
l’églife  latine  a plus  de  rapport  avec  celui  de  S.  Bafile. 

Leserreursquel’onenfeignoitàNéocéfarée.&quiétoient 
la  véritable  eau  fe  que  l’on  y décrioit  S.  Bafile,  étoient 
celles  de  Sabellius.  S.  Bafile  foutient  que  ce  n’eft  qu’un 
Judaïfme  déguifé  , qui  anéantit  la  préexiftence  du  Verbe 
avant  tous  les  fiècles  , l’incarnation  & fes  fuites  , & les  P.  84g.  D. 


opérations  propres  du  S.  Efprit.  Il  dit  que  les  noms  diffé-  p.  850.  A. 
rens  des  perfonnes  divines  font  inutiles , s’il  n’y  a des  idées 
diftinfles  qui  y répondent;  & comme  Sabellius  admettoit  le 
mot  de  perfonnes , en  grec  profopa , difant  que  Dieu  avoir 
fait  divers  perfonnages  félon  les  occafions , S.  Bafile  ne  fe 
contente  pas  que  l’on  compte  des  perfonnes  différentes  , 
il  veut  que  l’on  reconnoiffe  que  chacune  fubfifte  en  une  ' 
véritable  hypoftafe.  Ils  abufoient  d’un  paffage  de  S.  Gre-  ' 4»- 

goire Thaumaturge,  fans  prendre  garde  qu’en  cet  endroit 
il  ne  parloit  pas  dogmatiquement , & qu’il  difputoit  feule- 
ment contre  un  païen  pour  l’amener  à la  foi. 

Au  milieu  de  tant  d’alHiélions , S.  Bafile  reçut  une  gran- 
de  confolation , pour  la  nouvelle  de  l’ordination  de  S.  Am-  s.  Ambroîfe 
broife  évêque  de  Milan  , à la  place  d’Auxence  de  Cappa-  ^veque  de 
doce,fameux  Arien  ,'qui  mourut  enhn  apres  avoir  occupe 
ce  fiége  pendant  vingt  ans  , depuis  l’an  3 <;  5 , & l’exil  de 
S.  Denis  jufqu’en  374.  Le  peuple  de  Milan  fe  trouva  divifé  L xnt. 
pour  l’éleélion  d’un  évêque  : les  catholiques  & les  Ariens 


le  vouloient  chacun  de  leur  créance  ; la  fedition  s’émou-  Hier.  Chr. 
voit , & la  ville  fe  voyoit  menacée  de  fa  ruine.  Ambroife  t"  J'^’'  t « 

. . , / 1-  ■ , ri-  Puff.ii.kifl. 

etoit  gouverneur  de  la  province  en  qu.ihte  de  coniulaire  c.  n. 
de  Ligurie  & d’Emilie.  Il  étoit  fils  d’Ambroife  préfet  du  Paulin,  vit. 
prétoire  des  Gaules , & ayant  fait  fes  études  à Rome,  où  '*•  ** 
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ti6  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE. 
il  avoit  été  élevé  après  la  mort  de  fo.i  père,  fon  éloquence 
&fa  capacité  le  tii  paroitrc  avec  éclat  dans  l'audiToire  de 
Probus , préfet  du  p.  ctoire  d’Italie  , qui  le  mit  au  rang  de 
fesconi'eillers,  & enfuite  l’envoya  à ce  gouvernemait  : lui 
dilant  entre  autres  choies  : allez,  agitiez,  non  p.iS  en  juge, 
mais  en  évêque.  Ambroife  ayant  donc  appris  que  la  féditioti 
étoit  prêteà  éclater,  vintpro.nptemeni  àl  eglil’e  pourap.ii- 
fer  le  peuple;  & parla  long-temps  , félon  les  maximes  poli- 
tiques , en  faveur  de  la  paix  & de  la  tranquillité  publique. 
Alors  tout  le  peuple  éleva  la  voix  en  le  demandant  lui-mê- 
me pourévcque.  On  dit  que  ce  fut  un  enfant  qui  commença 
à crier  trois  fois  : An  broife  évêque  ; & que  le  peuple  (ui- 
vit , répétant  avec  joie  le  même  cri.  Ce  qui  eft  certain  ,c’eft 
que  tous  les  efprits  furent  réunis,  ccniiue  par  nûr.icle  , & 
que  tous,  Ariens  & Catholiques,  s’accordèrent  à le  de- 
mander, quoiqu’il  ne  fût  encore  que  catéchumène. 

Ambroife  extrémem.ent  furpris  lortit  de  l’cglilê,  fit  pré- 
parer fon  tribunal , & contre  fa  coutume  fit  donner  la  quef- 
tion  à quelques  accules , afin  de  parottre  un  magiftrat  lévè* 
rejufquesàla  cruauté.  Mais  le  peuple  n'y  fut  point  trompé, 
& crioit  tnous  prenons  fur  nous  ton  péché.  Il  retourna  trou- 
blé dans  fa  maifon , & voulut  fiiire  profefllon  de  la  vie  phi- 
lofophique,mais  on  l’en  détourna  ;&  pour  fe  décrierauprès 
du  peuple , fon  zèle  encore  peu  éclairé  le  porta  jufqu'a  faire 
entrer  chez  lui  devant  tout  le  monde  des  femmes  publiques: 
maislepeuplecrioitencoreplns  fort;  nous  prenons  (ur  nous 
ton  péché.  Voyant  donc  qu’il  n'avançoit  rien  , il  voulut 
s’enfuir.  11  foriit  delà  ville  au  milieu  de  la  nuit , penfant  aller 
à Pjvie  : mais  il  lé  trouva  le  matin  à la  potte  de  Milan , que 
l’onappeloitla  porte  Romaine.  Le  peuple  l’ayant  retrouvé, 
lui  donna  des  gardes.  On  envoya  à l’empereur  Valentinien 
une  relation  de  ce  qui  s’étoit  pafle  , le  priant  de  cclhfentir 
à fon  ordination  ; ce  qui  étoit  néceffaire  à caufe  de  la  char- 
ge dont  il  étoit  revêtu.  L’empereur  qui  étoit  alors  à Trê- 
ves, dit  qu’il  étoit  ravi  que  celui  qu’il  avoit  envoyé  juge 
fût  demandé  pour  évêque,  fit  commanda  qu’il  fût  ordonné 
au  plutôt;  ajoutant  que  cette  réunion  fubite  desefpritsdi- 
vifés.ne  pouvoir  venir  que  de  Dieu.  Pendant  que  l’on  at- 
tendoit  la  réponfe  de  l’empereur,  Ambroife  s’enfuit  encore, 
& fc  cacha  dans  la  terre  d’un  nommé  Leonce  , du  rang  des 
clariflimes.  Mais  la  réponfe  étant  venue  , Léonce  lui-méme 
fut  obligé  dele  découvrir.  Carie  vicaire  d’Italie  étant  char* 
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f;éde  tenir  la  main  à l’exécution  de  ce  refcrit , fit  aflicher  - 

une  ordonnance  qui  enjoignoit  à tout  le  monde  de  découvrir  A.y.  374, 
Âmbroife  fous  de  grolTes  peines.  Etant  donc  découvert  & 
amené  à Milan , il  comprit  que  c’étoit  la  volonté  de  Dieu 
qu’il  fût  évêque,  & qu’il  ne  pouvoit  plus  s’en  défendre. 

Comme  il  n’étoit  encore  que  catéchumène,  il  demanda 
d’être  baptifé  par  un  évêque  catholique  , craignant  fort  de 
tomber  entre  les  mains  des  Ariens.  Etant  baptifé,  il  fit  <>?.  ».  9: 
encore  tous  fes  efforts  pour  retarder  fon  ordination  , afin 
de  ne  pas  violer  la  règle , qui  défend  d’ordonner  un  néo- 
phyte. Mais  comme  la  raifon  que  donne  S.  Paul  de  cette 
règle  , eft  de  peur  que  le  néophyte  ne  s’enfle  d’orgueil , 
l’humilité  d’Ambroife  & le  befoin  preffant  de  l’églife  per- 
fuadèrent  de  s’en  difpenfer.  Seulement  on  lui  fit  exercer 
toutes  les  fondions  eccléfiaffiques  , & il  fut  ordonné  évé-  ; 

que  le  huitième  jour  après  fon  baptême  , qui  fut , comme  ' 

l’on  croit , le  feptième  de  Décembre  l’an  374.  Tout  le 
peuple  eut  une  extrême  joie  de  fon  ordination , & tous  les 
évêques  d’Occident  & d’Orient  l’approuvèrent.  Il  pouvoir 
alors  avoir  trente-quatre  ans. 

Sitôt  qu’il  fut  évêque  , il  donna  à l’églife  ou  aux  pauvres 
tout  l’or  & l’argent  qu’ilavoit.  Pour  fes  terresil  les  donna  à ^ 

l’églife,  enréfervant  l’ufufruit  à fa  fœur  Marcelline  qui  de-  Decxccf.Sat^ 
meuroitàRome.&avoitfait  vœu  de  virginitéentreles  mains  "• 
du  pape  Libéré.  Il  chargea  fon  frère  Satyre , qui  l’étoit  venu 
voir  à Milan , du  gouvernement  de  fa  maifon.  Ainfi  dégagé 
de  tous  les  Ibins  temporels , il  fe  donna  tout  entier  à fon  mi- 
niffère.  Premièrement  il  s’appliqua  avec  un  travail  affidu  à i.  Of.  c.  i. 
l’étude  des  faintes  écritures;  car  jufques-là  il  n’avoit  guère 
lu  que  les  auteurs  profanes.  Il  employoit  à la  leéture  tous  vi.**r.  j.  ’ 
les  momens  qu’il  pouvoit  dérober  aux  aff.;ires  , & même  Ambr.  cp. 
une  partie  de  la  nuit.  Outre  l’écriture  , il  lifoit  les  auteurs 
eccléfiaffiques  , entre  autres  Origene  & S.  Bafile  , qui  fut  KuJ?  *' 
celui  de  tous  à qui  il  s’attacha  le  plus.  Il  enfeignoità  mefure  Aug.  ibi<L 
qu’il  étudioit.Il  prêchoit  tous  les  dimanches , & offroit  tous 
les  jours  la  S.  Sacrifice.  Son  application  à inftruire  eut  un  tel 
fuccès,  qu’il  remena  toute  l’Italie  à la  foi  orthodoxe,  &en 
bannit  l’Arianifme.  Peu  de  temps  après  fon  ordination  , il  fe 
plaignit  à l’empereur  Valentinien  de  quelque  chofe  que  les  a^.  576. 
magiftrats  avoient  fait  contre  les  régies  ; & l’empereur  lui  • 

répondit  : je  connoiffois  depuis  long-temps  votre  liberté  à 
parler,  & cela  ne  m’a  pas  empêché  de  confentirà  votre  ordi- 
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nation;  ainfi  continuez  d’apporter  à nos  péchés  les  remèdeâ 
qu’ordonne  la  loi  divine.  Vers  ce  même  temps  S.  Ambroife 
écrivitàS.BafiIe,quilui  témoigna  par  fa  réponfe  une  extrê- 
me joie  de  le  connoître,  & d’apprendre  que  Dieu  eût  con- 
fié ion  troupeau  à un  homme  tiré,  comme  il  dit,  de  la  ville  ré- 
gnante,établi  pour  gouverner  une  province:  confidérable  par 
la  fplendeur  de  Ta  naifl'ance,  l’éclat  de  fa  vie , la  force  de  (on 
éloquence , & l’expérience  des  affaires  temporelles  : qui  a 
quitté  tous  les  avantages  de  la  vie  , & les  a comptés  pour 
des  pertes,  afin  de  gagner  J.C.  Courage  donc,  continue- 1- 
il  ,ô  homme  de  Dieu  ! puifque  vous  avez  reçu  l’évangile, 
non  des  hommes,  mais  du  Seigneur  lui-même , qui  vous  a 
tiré  des  juges  de  la  terre  pour  vous  mettre  fur  la  chaire  des 
Apôtres  : foutenezle  bon  combat,  remédiez  aux  maladies 
du  peuple  , s’il  y en  a quelqu'un  frappé  du  mal  de  l’Aria- 
nifme  ; & entretenez  avec  nous  la  charité  par  des  lettres 
fréquentes,  qui  fuppléent  àladiftance  des  lieux. 

S.  Ambroife  ne  fut  pas  le  feul  en  ce  temps-là  qui  voulut 
éviter  l’épifcopat  , en  donnant  mauvaife  opinion  de  fes 
mœurs.  On  fut  obligé  de  réprimer  ces  excès  d’humilité  , 
dans  un  concile  tenu  en  Gaule  de  la  même  année  de  fon  or- 
dination. C’efi  le  concile  de  Valence  daté  du  quatrième 
des  ides  de  Juillet , fous  le  confulat  de  l’empereur  Gratien 
& d’Equitius  : c’eft-à-dire  le  douzième  de  Juillet  374. 11  y 
avoit  au  moins  vingt  évêques  , favoir  dix-neuf  nommés 
dans  les  foufcriptions , entre  leiquels  Florentins  de  Vienne 
eftle  premier  ; &de  plus  Fegadius  nommé  le  premier  en  tête 
des  lettres,  qui  femble  être  S.  Febade  d’Agen.  On  y trouve 
auflî  Concordius  évêque  d’Arles , Artemius  évêque  d’Em- 
brun , Vincent  évêque  de  Digne,  Eortius,  que  l’on  croit  être 
S.  Evortius  ou  Everte  d’Orléans  : on  ne  connolt  pas  les  fié- 
gesdes  autres.  Ce  qui  nous  refie  de  ce  concile  font  deux  let- 
tres & quatre  canons.  La  première  lettre  efi  adreffée  aux 
évêques  de  la  Gaule&des  cinq  provinces.  On  croit  que  ces 
cinq  provinces  féparées  du  refie  , étoicnt  celles  qui  avant 
la  conquête  de  Cefar  compofoient  l’ancienne  province  de 
Gaule  ,c’eft-à-dire  la  Vieniioife,les  deux  Narbonnoifes , les 
deux  des  Alpes.  Le  premier  canon  porte  , qu’à  l’avenir  les 
bigames  ne  pourront  être  ordonnés  clercs  : (bit  qu’ils  foienc 
tombés  danscecasavantouaprès  leur  baptême.  Pour  lepaf- 
fé,  on  ne  touche  point  aux  ordinations  déjà  faites.  Les  filles 
qui  après  s’étre  vouées  à Dieu  fe  font  mariées  , ne  feront 

pas 
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pas  reçues  aulTitôt  à pénitence  : & quand  elles  y auront  été 
reçues,  on  leur  diiférera  la  communion  jufqu’à  ce  qu’elles 
ayent  pleinement  fatisfait  à Dieu.  Ceux  qui  après  leur  bap- 
tême  auront facrifié  aux  démons,  ou  foufFert  d'ètrebaptilés  Can.  Nk.  n; 
par  les  hérétiques,  feront  reçus  à la  pénitence  fuivant  le 
concile  de  Nicée,  pour  ne  les  pas  déftfpéier  ; mais  ils  la 
feront  jufqu’à  la  mort.  Ceux  qui,  lorfqu’on  les  voudra  or- 
donner pour  le  diaconat , la  ptétrife  ou  l’épifcopat , fe  di- 
ront coupables  d’un  crime  mortel , ne  doivent  point  être 
ordonnés;  car  ils  font  en  effet  coupables,  ou  de  ce  crime 
qu’ils  avouent , s’il  eft  véritable , on  de  menfonge,  s’il  eft 
faux  : puifqu’il  n’cft  pas  plus  permis  de  porter  faux  té.aiol- 
gnage  courte  foi  que  contra  un  autre. 

La  fécondé  lettre  du  concile  de  Valence  eff  adreffée  au 
clergé  & au  peuple  de  l'égüfe  de  Fréjus,  touchant  Acceptus 
qu’ils  demandoient  tous  pour  évêque,  & qui  s’étoit  aceufé 
d’un  crime  pour  éviter  l’ordination.  Les  pères  du  concile 
difent , qu’ayant  réfo’u  de  rejeter  ces  ordinations,  ils  n’ont 
pu  le  difpenfer  de  la  règle.  Et  quoique  nous  n'ignorons  pas , 
ajoutent-ils,  que  plufieurs  en  ont  ufé  ainfipar  refpeéf&i  par 
crainte  du  ftcerdoce , qui  (ont  des  marques  de  fainteté  ; tou- 
tefois pour  ne  donner  fujet  à perfonne  de  juger  ou  de  parier 
mal  des  évêques , nous  avons  réfolu  que  l’on  ajouteroit  foi 
au  témoignage  que  chacun  rendroitde  lui-même. 

L’empereur  Valentinien  ayant  paffe  l’hiver  à Trêves,  en  XXÜT. 

partit  au  printemps  de  l’année  37^,  tluc  l’on  comptoir  Mort  de  Vs- 

après  le  confulac  de  Gratien  &d  Equitius,  parce  que  les  1° 

. . , . , • J 1-  - Jîiiiie  empe- 

guerres  avoient  empeche  de  creer  des  coniuls  cette  année. 

Il  marcha  en  Pannonie  , pour  réprimer  les  Sarmates  & les  A/r.m.  xxs. 
Quades  , qui  avoient  fait  des  courfes  fur  les  terres  des 
Romains , & y paffa  la  plus  grande  partie  de  cette  année. 

Comme  il  étoit  à Bregition  , les  députés  des  Quades  vin- 
rent le  trouver , pour  le  prier  d’oublier  le  paffé , & lui  offrir 
des  conditions  avantageufes.  A peine  put-il  fe  réfoudre  à 
leur  donner  audience  ; & loin  de  le  laiffer  fléchir  à leurs 
foumiffions , il  fe  mit  à leur  reprocher  l’ingratitude  de  leur 
ration,  avec  une  colère  violente  , & d’un  ton  fort  élevé, 

11  commençoit  à s’adoucir  , quand  tout  d’un  coup  il  fut 
frappé  d’apoplexie  : fon  vifage  s’enflamma  , il  perdit  la  pa- 
role & la  refpiration  ; on  l’emporta  dans  la  chambre  . on  le 
mit  fur  fon  lit,  on  voulut  le  faigner,  maison  ne  put  lui  tirer 
une  goutte  de  fang.  Enfin  après  de  v’iolens  efiorts , il  mourut 

Tome  III.  Q 
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le  quinzième  des  calendes  de  Décembre , c’eA-à  dire  le  dix* 
feptième  de  Novembre  l’an  3751  dans  fa  cinquante  - cin- 
* quième  année , après  en  avoir  régné  onze  & neuf  mois.  On 
. l’accufe  d’avoir  été  toute  fa  vie  fujet  à la  colère;  mais  les 
païens  même  ont  reconnu  en  lui  de  grandes  vertus  : la  valeur 
' & la  fcience  de  la  guerre,  la  prudence  & la  vigilance  infa- 
tigable, pour  la  fureté  de  l'empire  contre  les  barbares  ;le 
choix  des  perfonnes  dignes  pour  les  grandes  charges.  Il  étoic 
éloquent , quoiqu’il  parlât  peu , propre  & poli  dans  fes 
repas  , fans  fuperfluité , extrêmement  chaAe,  enforte  qu’il 
retenoit  fa  cour  par  fon  exemple  : toutefois  il  époufa  Juf- 
tine  du  vivant  de  Severa , & fit  une  loi  pour  permettre 
d’avoir  deux  femmes.  Ammien  le  loue  fur-tout  de  la  liberté 
qu'il  Inifibit  pour  la  religion , fans  obliger  tout  le  monde  à 
fuivre  la  Tienne , & fans  inquiéter  perfonne  fur  ce  fujet. 
Son  corps  fut  embaumé  & envoyé  à CP. 

I,es  chefs  de  l’armée  craignant  les  entreprifes  des  troupes 
Gauloifes,  qui  vouloient  s’attribuer  la  difpofition  de  l’em- 
pire , firent  auflitôt  venir  le  jeune  Valentinien  fils  du  dé- 
funt , âgé  feulement  de  quatre  ans , qui  étoit  demeuré  à 
cent  milles  ou  trente  lieues  de-li  avec  fa  mère  Jufiine.  Ils 
le  firent  apporter  en  litière  dans  le  camp  , & le  déclarèrent 
empereur  folennellement  le  fixième  jour  après  la  mort  de 
fon  père,  c’eft-à-dire  le  vingt-deuxième  de  Novembre.  Ils 
n’attendirent  pas  la  permifiion  de  l’empereur  Gratien  fon 
frère  -aîné , qui  étoit  demeuré  à Trêves  par  ordre  du  Père. 
Mais  ce  prince  étoit  fi  bon , qu’il  ne  s’en  plaignit  point , 
& traita  toujours  fon  jeune  frère,  comme  s’il  eût  été  fon 
fils.  11  partagea  ainfi  avec  lui  l’empire  d’Occident:  Valenti- 
nien eut  ritalie , l’illyrie  & l’Afrique  ; Gratien  eut  les  Gau- 
les , l'Efpagne  & la  Bretagne.  Mais  tant  qu’il  vécut , ii  gou- 
verna tout  l’Occident  ; & toutes  les  lois  qui  fe  trouvent 
données  en  Occident  jufqu’àlamort  de  Valens,  font  datées 
des  lieux  où  réfidoit  Gratien,  c’eft-à-dire  de  Trêves  ou  de 
Mayence,  comme  étant  de  lui  feul  : quoique,  fuivant 
l’ufage, elles  portent  le  nom  des  trois  empereurs,  Valens, 
Gratien  & Valentinien. 

Il  nous  refte  deux  lois  de  Gratien  en  faveur  de  l’églife, 
données  à Trêves  l’année  fuivante  376  , fous  le  cinquième 
confulat  de  Valens , & le  premier  de  Valentinien  le  jeune. 
La  première  eft  contre  les  héi étiques,  & renouvelle  'es 
dèfenfes  qui  leur  avoient  été  faites  de  s’alTembler  : ordo» 
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nant  la  confifcation  de  tous  les  lieux,  Toit  dans  les  villes,  foit  à — — - 

la  campagne,  où  ils  auront  dreffé  des  autels  fous  prétextede 
religion.L 'autre  loi  de  Gratien  regarde  les  jugemens  eccléfiaf- 
tiques  ; & porte  que  les  caufes  les  plus  légères  & qui  regar-  * ! • <7. 

dent  la  religion , doivent  être  jugées  fur  les  lieux , & par  les 
conciles  de  chaque  diocéfe  : mais  que  les  caufes  criminelles  thofr. 
doivent  être  réfervées  aux  juges  féculiers.  Cette  loi  eftadref- 
fée  à plufieurs  évêques , dont  quelques-uns  font  nommés  ; ce 
qui  marque  quelqueconcile  aflemblé  dans  les  Gaules.  Au  ref- 
te,  par  le  nom  de  diocéfe , il  ne  faut  pas  entendre  comme  au~ 
jourd’huile  territoire  d’une  ville  épifcopale,  mais  un  grand 
diflriél , comprenant  plufieurs  provinces , fous  un  feul  primat 
ou  patriarche.  Ainfi  l'on  croit  que  ce  que  la  loi  appelle  juge- 
ment fur  les  lieux , eft  celui  de  l’évêque  avec  fon  clergé , ou 
du  métropolitain  avec  les  évêques  de  la  province  -,  & ce 
qu’elle  nomme  concile  de  chaque  diocéfe , ell  celui  de  plu- 
fieurs provinces  alTembiées , comme  l’on  en  voit  divers 
exemples  de  Gaules , d’Efpagne  & d’Afrique. 

Cependant  Valens  fe  trouvant  plus  libre  par  la  mort  de  tlùr.  Chr; 
fon  frère,  pour  perfécuterla  dourine  catholique,  & fa-'”'-}76. 
chant  que  les  moines  enétoient  un  des  plus  puilTans  appuis, 
fit  une  loi  par  laquelle  il  ordonna  qu'ils  fulTent  contraints  à v.  Pagi.  an. 
porter  les  armes.  On  envoya  des  tribuns  avec  des  troupes  îJJ-  «. 
dans  les  folitudes  d’Egypte,  où  ils  tuèrent  un  grand  nom- 
bre  de  ces  SS.  Solitaires.  Ces  violences  s’étendirent  dans  les 
autres  provinces , particulièrement  en  Syrie , où  inconti- 
nent après  Pâque , apparemment  de  l’an  3 76  , les  perfécu- 
teurs  attaquèrent  leurs  cellules , brûlèrent  leurs  travaux , Safil,  tp: 
& les  mirent  eux-mêmes  en  fuite.  *00. 

Grdtien  rehifa  l'habit  de  fouverain  pontife  que  les  païens  Ub. 

lui  préfentèrcnt  ; difant  qu’il  n’étoit  pas  permis  à un  chré-  4-  p-  7<>!.  /• 
tien  de  le  porter.  Les  païens  ne  laifsèrent  pas  de  lui  en  don-  y]' 
ner  le  titre,  comme  aux  autres  empereurs,  même  depuis  jn.  an.  154 
Conftantin.On  le  voit  par  les  infcriptions:car  lesempereurs 
chrétiens  ne  jugeoient  pas  encore  à propos  de  réprimer 
toutes  leurs  entreprifes.  Toutefois  dés  le  commencement 
du  règne  de  Gratien , Gracchus  préfet  de  Rome , encore  ad  Lat. 
catéchumène,  travailla  puiilamment  à la  ruine  de  l’idolà-  ‘*‘^*'* 
trie.  Il  renverfa  la  caverne  de  Mithra , rompit  & brûla  les 
idoles  moaftrueufes  qu’elle  renfermoit.  XXV. 

Pierre  évêque  d’Alexandrie , chaïTé  de  fon  fiége  par  la  vio-  Condamn»^ 
lence  des  Ariens,  éioit  toujours  à Rome,  & affilia  vers  ce  *** 

.Q  ij 
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temps-là  à un  concile  qu’y  tint  le  pape  Damafe,  où  il  con- 
V.  P.  <in.  damna  Apollinaire  & Timothée  (bn  difciple  , qui  fe  diloit 
3?t  « î-  évêque  d’Alexandrie , & les  dépol'a.  Ce  fut  la  première 
Thcoph.an.  fyjj  riiéréfie  d’ApolIinaire  fut  condamnée.  Elle  con- 
^ Hi[r.''lhr.  fiftoit  principalement  à foutenir  que  Jefus  Chrift  n’avoit 
an.  576.  point  eu  d'entendement  humain,  c’eft  à-direce  que  les  Grecs 
Sciom.w.  nommoient  AWa  , & les  Latins  Mens  : mais  leulement  la 
Èp..  Oamnft  chair , c’eft-à-dlre  le  corps  & l'ame  fenfitive  comme  les 
11.1,  1 Cane,  bètcs  ; & quc  la  divinité  tenoit  lieu  d’entendement.  11  infif- 
37-ecjt-  hijl  Verbe  a été  fait  chair  ; & difoit  que 

c.  10.'  l’ame  raiibnnable  étant  la  fource  du  péché,  le  Sauveur  n'a- 
Ei  lf  h.  ketr.  voitpoinrdû  la  prendre.  Ilaccufoitceux  qui  reconnoiflbient 

77.  Dtmxr.  J ^ nature  humaine  entière  , de  le  divifer  en  deux  ; & 
Greg.  Nnj.  ...  .... 

1.  ad  CUd.  foutenoit  que  deux  touts  ne  pouvoient  etre  vraiment  unis. 

or.  51.  Il  difoit  que  le  corps  de  J.  C.  étoit  defeendu  du  Ciel,  & par 
fW  or  "i  conféquent  qu’il  étoit  d’une  autre  nature  que  le  nôtre  , & 
p.  n<).  A.  qu’il  s’étoit  dilTipé  après  la  réfurreflion  ; enforte  qu’il  avoir 
Epiph.  ilid.  homme  plutôt  en  apparence  qu’en  effet.  Apollinaire 
Gre^ ibid.  ^rroit  auffi  l^ur  la  Trinité,  la  compofanr  d’un  grand,  d’un 
p.  744.  D.  plus  grand  & d’un  très-plus  grand  ; & difant  que  le  S.  Efprit 
liafil.  ep.  étoit  comme  la  fplendeur,  le  fils  le  rayon,  le  père  le  foleil. 
29t  io6-j.  Onl’aceufoit  même  de  dire,  comme  Sabellius,  que  ce  n'é- 
Ibid.  & ep.  toit  que  divers  noms  ; & que  le  même  étoit  père , fils  & S. 
74.  r.-  Efprit.  Il  étoit  dans  l’ancienne  erreur  des  Millénaires  , & 
i!7d  CUd^^'.  enfeignoitque  J.  C.  régneroit  fur  la  terre  & que  l’on  obfer- 
747.  f.  veroit  encore  route  la  loi  cérémoniale  , la  circoncifion,  le 
fabbat,  la  difiinfiion  des  viandes,  les  facrifices  fanglans  & 
tout  le  relie  : ramenant  les  figures  après  l'acconipUffement 
réel  de  la  vérité. 

Les  erreurs  d’Apollinaire  furent  long  temps  tolérées, 
par  l’eftime  que  les  plus  faints  évêques  d Orient  avoient 
pour  fa  perfonne.  Car  fes  mœurs  étoient  très- réglées  , 
bc  il  avoir  été  joint  d’amitié  avec  faint  Athanafe,  Saint 
Hisr.jj.c.i.  Epiphane,  Saint  Bafile  meme.  Saint  Grégoire  de  Nazianze. 

Du  commencement , dit  S.  Epiphane,  quand  quelques-uns 
de  fes  difciples  nous  tenoient  ce  langage  , nous  ne  croyions 
pas  qu’il  pût  venir  d’un  fi  grand  homme  : & nous  difions 
Sap.  I.  XVI.  que  ne  comprenant  pas  la  profondeur  de  fa  doélrine , ils 
invenroient  des  dogmes  qu’il  ne  leur  avoir  pas  enfeignes. 
Ainfi  le  concile  d’Antioche  & la  lettre  deS.  Athanafe  à Epie- 

I?  Ét  * 

J Id  tete  , que  S.  Epiphane  rapporte  enfuite , condamnèrent  ces 

74.  * erreurs  fans  parier  d’Apollinaire.  Mais  en  ce  inéme  temps  ci, 
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c’eft-à-dire  versl’an375  & 376, eUesécIatèrenrdeteHefor 
te  qu’il  n'y  eut  plus  moyen  de  lesfouffrir.Lesêvèques  Égyp- 
tiens, exilés  en  Paleftine  pour  la  foi , s’opposèrent  vigoureu- 
fementàlui:&  S.  Bafile  leur  en  écrivit,  leur  expliquant  fes 
erreurs,  & les  précautionnant  auflî  contre  celles  de  Marcel 
d’Ancyre,  que  Paulind’Antiocheétoit  accufé  de  favorilér. 

Les  feélateurs  d’Apollinaire  allèrent  jufqu'à  fe  léparer  : 
& il  leur  donna  à Antioche  un  évêque  particulier.  C’étoit 
Vital  prêtre  de  la  communion  de  S.  Melece  , illuilre  par  la 
pureté  de  fes  mœurs , & très  appliqué  à la  conduite  du  peu- 
ple, qui  éroit  tous  fa  charge:  ce  qui  lui  avoir  attiré  une 
grande  autorité.  Ou  dit  qu’il  crut  que  le  prêtre  Flavien  le 
méprtloit  & l’empéchoit  d’approcher  de  Melece  leur  évê- 
que à l’ordinaire.  Quoi  qu’il  en  foit , il  fe  fcpara  , & fc  fit 
chef  d’un  quatrième  parti  à Antioche.  Car  il  y en  avoir  tou- 
jours deux  de  catholiques,  celui  de  Melece  & celui  de  Pau- 
lin, & d'ailleurs  celui  des  Ariens  fubfiiloit  toujours.  Eu- 
zoîus  qui  en  étoit  le  chef  mourut  en  ce  temps  ; & à fa  pla- 
ce , ils  reconnurent  pour  leur  évêque  Dorothée  , que  d’au- 
ires  nomment  Théodore.  Ce  fut  fous  le  confulat  de  Valens 
& de  Valentinien  le  jeune  , c’eft  à-dire  l’an  376.  Vital  & 
Apollinaire  même  prétendoient  toujours  être  catholiques  , 
& fe  vantoient  d’avoir  la  communion  de  faint  Damafe.  Ils 
prenoient  grand  foin  de  cacher  leur  doèlrine  à ceux  qui 
n’étoient  pas  de  leur  parti , & aflPeâoient  de  leur  parler  le 
langage  de  l’églife.  Saint  Epiphane  rapporte  qu’il  y fut  trom- 
pé lui-même. 

Etant  à Antioche , dit-  il , je  conférai  avec  leurs  chefs , en- 
tre lefquels  étoit  l’évéque  Viral.  Il  étoit  divifé  de  Paulin  , 
quoique  tous  deux  parulTent  enfeigner  la  üoi  orthodoxe  : 
mais  chacun  avoit  fon  prétexte  de  divifion.  Viral  aceufoit 
Paulin  de  Sabelliantfme  : c’ell  pourquoi  je  m’abftins  de  com- 
muniquer entièrement  avec  Paulin  , jufqu’à  ce  qu’il  m'eût 
donné  fa  confelîîon  de  foi , dont  il  avoit  l’original  écrit  de 
la  main  de  notre  bienheureux  père  Athanafe.  Ceux  du  parti 
de  Paulin  aceufoient  Vital  de  dire  que  Jefus  Chrift  n’a  pas 
été  homme  parfait.  Vital  répondit  auffitôt:  nous  confeffons 
que  J.  C.  a pris  l'homme  parfait.  Lesalliftans  furent  fur- 
pris  & remplis  de  joie.  Pour  moi  ,connoiffant  leurs  propo- 
sitions artificieufes , je  le  preffai  de  dire  s’il  confeflbit  que 
J.  C.  eût  pris  une  chair  naturelle.  Il  dit  qu’ou'i.  De  la  vierge 
Marie , faos  participation  de  l’homme  , par  l'opération  du 
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S.  Efprit  ? Il  en  convint  auflî.  Donc  le  verbe  Dieu  fils  de 
Dieu  eft  venu  prendre  de  la  Vierge  la  chair  naturelle.  U 
l'accorda  d'un  air  Térieux.  J'en  eus  bien  de  la  joie  , car  on 
m'étoic  venu  dire  en  Chipre  qu'il  foutenoit  le  contraire.  Je 
lui  demandai  encore  fi  le  Verbe  avoit  auffi  pris  une  ame.  11 
en  convint  avec  la  même  gravité  , difant  qu'on  ne  pouvoir 
dire  autrement.  Après  l’avoir  interrogé  fur  l'ame  & fur  la 
chair  , enfin  je  lui  demandai  fi  J.  C.  avoit  un  entendement  i 
Il  le  nia  aulTitôt.  Je  lui  dis  : comment  donc  dites-vous  qu'il 
a été  homme  parfait  ? Alors  il  découvrit  le  fond  de  fa  pen< 
fée  en  ces  termes  : nous  difons  qu'il  eft  homme  parfait , en 
mettant  la  divinité  pour  entendement  avec  la  chair  & l'ame. 
La  difpute  dura  encore  quelque  temps  , mais  fans  fruit  ; & 
S.  Epiphane  fe  retira  fenfiblement  affligé  devoir  des  hommes 
de  ce  mérite  dans  une  telle  erreur. 


XXVI.  Des  feâateurs  d'Apollinaire  vinrent  les  Antidicomaria* 
Hérénestoii-  c'eft-à-dire  les  adverfaires  de  Marie , qui  difoient 
Vierge.  elle  n etoit  pas  demeuree  vierge, &qu  apresla  naiilance 

Epipk.  hxr.  de  J.  C.  elle  avoit  eu  des  enfans  de  S.  Jofeph.  S.  Epiphane 
8 ***'  appris  que  cette  erreur  avoit  cours  en  Arabie  , 

écrivit  une  grande  lettre  pour  la  réftiter , adreffée  à tous 
lesfidelles  de  cette  province , depuis  les  évêques  jufqu'aux 
laïques,  & même  aux  catéchumènes.  Il  y rapporte  plufieurs 
traditions  touchant  faint  Jofeph  , que  l'on  croit  avoir  été 
tirées  de  quelques  livres  apocryphes  ; mais  il  répond  foli- 
dcment  aux  objeâions  que  les  hérétiques  prétendoient  ti- 


rer de  l'écriture  contre  la  perpétuelle  virginité  dé  Marie. 
Il  y eut  dans  le  même  temps  & dans  le  même  pays  une 
erreur  toute  oppofée  , qui  faifoit  regarder  la  fainie  Vierge 
comme  une  efpèce  de  divinité.  On  nomma  ceux  de  cette 
feéle  Collyridiens , parce  que  le  culte  qu'ils  rendoient  à la 
Vierge  , confilloit  principalement  à lui  offrir  des  gâteaux 
nommés  en  grec  Collyrides.  Cette  ftiperffition  étoit  venue 
Id.  htcr.  79.  de  la  Thrace&  de  la  hauteScythie , & avoit  paffé  jufqu’cn 
Arabie  ; il  n'y  avoit  guère  de  femmes  qui  n'en  fuil'ent  in- 
fatuées. Elles  ornoient  un  chariot  avec  un  fiége  carré  , 


qu’elles  couvroient  d'un  linge  ; & en  un  certain  temps 
de  l'année  pendant  quelques  jours  , elles  préfentoient  un 
pain  & l'offlroient  au  nom  de  Marie  : puis  elles  en  prenoient 


toutes  leur  part.  S.  Epiphane  combat  cette  fuperfiition  , en 


montrant  que  jamais  dans  la  vraie  religion  les  femmes  n'onc 
eu  part  au  facerdoce.  Que  ce  culte  eïl  une  idolâtrie,  puifi-. 
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<]u’il  n'a  pour  ot^et  que  Marie , qui , toute  parfaite  qu’elle 
eft , n’eft  qu'une  créature  Ample , née  d’Anne  & de  Joa- 
chim , félon  le  cours  ordinaire  de  la  nature.  S.  Epiphane,  dans 
cette  héréfie  & la  précédente  , rapporte  quelques  tradi- 
tions touchant  les  parens  & la  nailTance  de  la  fainie  Vier- 
ge. Il  conclut  qu’elle  doit  être  honorée  , mais  que  Oieu 
feul  doit  être  adoré. 


S.  Epiphane  fut  toujours  attaché  à la  communion  de 
Paulin,  dont  il  fut  le  principal  appui  enOrient.il  éioit  ,nentdefauit 
alors  âgé  pour  le  moins  de  foixante  ans.  Le  lieu  de  fa  naif-  Epiphane. 
fance  fut  Befanduc,  bourgade  de  Paleltine  , dans  le  terri- 
Mire  d’Eleutherople.  Dès  fa  jeunelTe  il  embrafla  la  vie  mo- 
nadique , dans  laquelle  il  fut  indruit  par  d’excellens  maî- 
tres , &.  fréquenta  entre  autres  S.  Hilarion.  Il  demeura  près 
du  lieu  de  fa  naidance,  & pafla  aulTi  beaucoup  de  temps  en 
Egypte  pour  s’indruire  : enforte  qu’il  devint  très-célèbre 
pour  la  difcipline  monadique  en  Egypte  & en  Paledine. 

Etant  en  Egypte  & encore  jeune  , il  converfa  avec  des 
Gnodiques , & apprit  de  leur  propre  bouche  leurs  mydè-  Eriph.  hctr^ 
res  infâmes.  Il  y eut  de  leurs  femmes  qui  le  tentèrent  ; & lû.  n.  17. 
n’ayant  pu  le  corrompre  elles  difoient  en  leur  dyle  : nous 
n’avons  pu  fauver  ce  jeune  homme.  Il  en  fut  préfervé  par 
une  grâce  paniculière , & même  il  les  découvrit  aux  évê- 


ques des  lieux , qui  en  Arent  bannir  environ  quatre-vingt.  Ep.  init.har. 
Après  avoir  gouverné  quelque  temps  un  monadère  qu’il 
avoir  fondé  en  fon  pays,  il  fut  ordonné  malgré  lui,  fous 
ce  règne  de  Valens , évêque  de  la  métropole  de  l’ilc  de 
Chipre,  nommée  auparavant  Salamine,  & alors  Condan- 
tia  ; & comme c’étoitune  ville  maritime  & de  grand  abord , 
fon  application , même  aux  affaires  temporelles  , At  écla- 
ter fa  vertu , & le  rendit  en  peu  de  temps  célèbre  par-tout 
le  monde.  En  l’année  374  il  compofa  fon  Ancorat  à la 
prière  de  quelques  prêtres  & de  quelques  vertueux  laï- 
ques de  l’églife  de  Suedre  en  Pamphylie  , qui  le  prièrent  dé 
leur  expliquer  la  foi  de  l’églife  fur  la  Trinité , particulière- 
ment fur  l’article  du  S.  Efprit.  Il  nomma  ce  difcours  Anco- 
rar,  en  grec  Ancymos  ; comme  une  ancre  propre  à affermir 
l’efprit  agité  de  doutes.  Il  y traite  amplement  le  mydère 
de  la  Trinité  & celui  de  l’Incarnation  contre  les  nouvelles 


lièréfies , & mêle  quelques  digreffions  ; entre  autres  un 
abrégé  de  chronologie , depuis  le  commencement  du  monde 
juives  à fon  temps , qui  Anit  aioA  ; cette  année  eft  la  qua-  n Ca. 

Qiv 
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tre-vinf^t  dixième  depuis  Dioclétien  , la  dixième  de  Valen- 
tinien &dcValens,la  fixième  de  Gratien,  fous  le  confulat 
de  Gratien  pour  la  troifième  fois  Si  d’Equitius , indièlion 
fécondé  : qui  font  les  caraâères  de  l’an  374. 

Deux  ans  après  il  commença  fon  grand  ouvrage  contre 
les  hèréfies  , à la  prière  d’Acace  & de  Paul , prêtres  & 
Arthimandrites  , c’eft  - à - dire  fupérieurs  des  monaftcres 
de  Carcliedone  & de  Bérée  en  Syrie  : dont  la  lettre 
eft  datée  de  l’an  quatre-vingt-douze  de  Dioclétien , dou- 
zième de  Valentinien  & de  Valens  , & huitième  de  Gra- 
tien , c’eft-à-dire  l’an  trois  cents  foixante-quinze.  Saint 
Epiphane  intitula  cet  ouvrage  Panarion  , qui  fignifîe  ,com- 
nic  il  dit  lui-même  , un  coffret  plein  de  médicamens  & de 
remèdes  contre  divers  poifons.  Il  y compte  jufqu'à  quatre- 
vingts  hèréfies  , dont  il  faifoit  l’hiffoire  , & les  réfute  cha- 
cune en  particulier , finiffant  aux  Meffaliens.  A la  fin  il  met 
une  expofitioii  des  dogmes  de  l’égllfe  catholique  & une 
defeription  des  principaux  points  de  fa  difeipline,  qui  mé- 
rite d’être  rapportée  en  cette  hiftoire. 

Premièrement  , dit-il , la  virginité  eft  gardée  par  pîu- 
fieurs  perfonnes  , & honorée  : enfuite  le  célibat , la  conti- 
nence, la  viduité,  puis  le  mariage,  principalement  s’il  eft; 
unique.  Toutefois  il  eft  permis  à un  homme  de  fe  marier 
après  la  mort  de  fa  femme , & à une  femme  après  la  mort 
de  fon  mari.  La  fource  de  tous  ces  biens  eft  le  faccrdoce  , 
qui  fe  donne  à des  vierges  pour  la  plupart , ou  à ceux 
qui  ont  vécu  dans  le  célibat  , ou  qui  s’abftiennent  de 
leurs  femmes  , ou  qui  font  veufs  après  un  feul  mariage. 
Mais  celui  qui  s’eft  remarié  , ne  peut  être  reçu  dans  le 
lacerdoce  , foit  dans  l’ordre  d’évéque,  de  prêtre  , de  dia- 
cre ou  de  fous- diacre.  Après  le  facerdoce,  vient  l’ordre 
des  lefteurs  , qui  fe  prend  de  tous  les  états  ; de  la  virgi- 
nité , du  célibat , de  la  continence  , de  la  viduité  , du  mar 
riage  ; & même  en  cas  de  néceffité , de  ceux  qui  font  re- 
mariés. Car  la  lefture  n’a  point  de  part  au  facerdoce.  Il  y 
a aulTi  des  diaconeffes  établies  pour  le  fervice  des  femmes 
feules , à caufe  de  la  bienféance  , dans  le  baptême  & les  aur 
très  occafîons  femblables.  Elles  doivent  être  auiîi  dans  la 
continence  , la  viduité  après  un  feul  mariage  , ou  la  vir-r 
ginité  perpétuelle.  Enfuite  font  les  exorciftes  , les  interprè- 
tes pour  expliquer  d'une  langue  en  l’autre , foit  les  Icftures, 
foit  les  fermons.  Reftem  les  Copiâtes , qui  enfeveliftènt  leç 
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inorts  ; les  portiers , & tout  ce  qui  regarde  le  bon  ordre 
do  réglife. 

Les  affomblées  ordonnées  par  les  Apôtres  , fe  tiennent 
le  mercredi  , le  vendredi  & le  dimanche  : en  quelques 
lieux  on  s’ali'emble  aulfi  le  lamedi.  Le  mercredi  & le 
vendredi  on  jiûne  jufqu’à  none  ; parce  que  le  mercre- 
di le  Seigneur  fut  livré  , & le  vendredi  il  l'ut  crucifié  : no- 
tre jeûne  eft  une  reconnoilTancequ’ila  fouffert  pour  nous, 
& une  fatisfuélion  pour  nos  péchés.  Ce  jeûne  du  mercre- 
di & du  vendredi  jiilqu’à  none  , s’oblerve  toute  l’année 
dans  l’égiife  catholique  ; excepté  les  cinquante  jours  du 
temps  pafcal , dans  lefquels  il  eft  défendu  de  fléchir  les  ge- 
noux ni  de  jeûner  ; en  ce  temps  les  affemblées  du  nter- 
credi  & du  vendredi  fe  tiennent  le  matin  & non  pas  à 
none,  comme  le  relie  de  l’année.  Le  jour  de  l’Epiphanie  , 
qui  eft  la  naifTance  du  Sauveur  , félon  la  chair , il  n’cft 
pas  permis  de  jeûner , quoiqu’il  arrive  un  mercredi  ou  un 
vendredi.  Les  Afcètcs  obfervent  volontairement  le  jeûne 
toute  l’année  , excepté  le  dimanche  & le  temps  pafcal  , •& 
gardent  toujours  les  veilles.  L'églife  catholique  compte 
tous  les  Dimanches  pour  des  jours  de  joie  ; elle  s’affemble 
le  matin  &.  ne  jeûne  point.  Elle  obferve  les  qu.arante  jours 
avant  les  fept  jours  de  Pâque  dans  les  jeûnes  continuels  : 
mais  elle  ne  jeûne  pas  les  Dimanches , même  en  carême. 
Quant  aux  fix  jours  devant  Pâque  , tous  les  peuples 
les  paffent  en  xerophagie  , c’eft  à-dire  en  ne  prenant  que 
du  pain , du  fel  & de  l’eau  , 6c  vers  le  foir.  Les  plus  fer- 
vens  font  deux  , trois  ou  quatre  jours  fans  manger  , 8c 
quelques-uns  toute  la  femaine  jufques  au  dimanche  matin 
?u  chant  du  coq.  On  veille  pendant  ces  fix  jours  , 8c  l’on 
tient  tous  les  jours  l’aflemblée  : on  la  tient  aulEi  tout  le 
carême  , depuis  none  jufques  à vêpres.  En  quelques  lieux 
on  veille  la  nuit  du  jeudi  au  vendredi  8c  du  dimanche  feu- 
lement. En  quelques  lieux  on  oiTre  le  facrifice  le  jeudi  faint 
continuant  la  xerophagie  : en  d’autres  on  ne  célèbre  que  la 
nuit  du  dimanche,  enforte  que  l’ofiice  finit  au  chant  du 
coq  le  jour  de  Pâque.  On  célèbre  le  baptême  8c  les  autres 
inyttères  fecrets  , fuivant  la  tradition  de  l’évangile  8c  des 
Apôtres. 

On  fait  mémoire  des  morts  en  les  nommant  par  leur 
nom  8c  célébrant  les  prières  8c  le  facrifice.  On  obfervè 
^tijidamexit  dans  i ’égliXe  les  prières  du  matin  avec  des  can.; 
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tiques  de  louanges  , & les  prières  du  foir  avec  des  pfeau* 
mes.  Il  7 a des  moines  qui  habitent  dans  les  villes  , il  y 
en  a qui  demeurent  dans  les  monaftères  éloignés.  Il  y en  a 
qui  portent  de  longs  cheveux  par  dévotion  ; mais  cette 
pratique  n’eft  pas  conforme  au  précepte  de  S.  Paul.  Il  y a 
pluAeurs  autres  dévotions  particulières  , obfervées  dans 
ieglife  : comme  de  s’abftenir  de  la  chair  de  toutes  fortes 
d’animaux  , des  œufs  & du  fromage.  Quelques-uns  ne 
s'abftiennent  que  des  animaux  à quatre  pieds , d'autres  re- 
tranchent aulTi  les  oifeaux  , d'autres  les  poiflbns  ; d’autres 
s'a^tiennent  même  des  œufs;  d’autres  du  fromage;  d’au- 
tres du  pain  même,  ou  des  fruits  , ou  de  tout  ce  qui  eft 
cuit.  PluAeurs  couchent  à terre  , pluAeurs  vont  nus  pieds. 
D’autres  portent  un  fac  en  fecret  & par  pénitence  , mais 
il  eA  indécent  de  le  porter  à découvert , ou  d’avoir  le  cou 
chargé  de  chaînes , comme  font  quelques-uns.  La  plupart 
s’abAiennent  du  bain.  Quelquesuns  ayant  renoncé  au 
monde , ont  inventé  des  métiers  Amples  & faciles , pour 
éviter  l’oiAveté  & n’étre  à charge  à perfonne.  La  plupart 
s’exercent  continuellement  à la  pfalmodie  , à la  prière , i 
la  leôure  & à la  récitation  des  faintes  écritures. 

L’églife  catholique  enfeigne  à tout  le  monde  le  fruit  de 
l’hofpitalité , de  l’aumône  , & de  toutes  les  œuvres  de 
charité  envers  tout  le  monde.  Elle  s’abAient  de  la  commu- 
nion de  tous  les  hérétiques.  Elle  bannit  la  fornication , 
l’adultère , l’impudicité , l'idolâtrie , le  meurtre  & tous  les 
crimes;  la  magie,  l’empoifonnement , l’aArologie , les  au- 
gures , les  fortiléges  , les  enchantemens  , les  caraâères. 
Elle  défend  les  théâtres  , les  courfes  des  chevaux , les  com- 
bats des  bêtes , les  fpeâacles  de  muAque  : toute  médifance , 
toutes  les  querelles , les  difputes, les  injures , les  injuAices, 
l’avarice  , l’ufure.  Elle  n’approuve  pas  les  gens  d'aAâires , 
mais  elle  les  met  au  dernier  rang  de  tous  ; elle  ne  reçoit 
les  offrandes  que  de  ceux  qui  vivent  félon  la  juAice.  Telle 
étoit , félon  S. Epiphane,  la  difciplinede  l’églife  catholique. 
11  conclut  le  livre  des  héréfies , en  faifant  les  recomman- 


XXIX.  dations  d’Anatolius , qui  en  avoir  écrit  les  minutes  en 
Queftion  notes  ; & du  iliacre  Hypatius , qui  l’avoit  mis  au  net  en 

d’une  & de  , ' . ^ ^ 

trois  hypof-  cahiers. 

tares.  Le  parti  de  Paulin  d’Antioche  fut  alOTS  relevé  par  des 

le  Rome , qui  lui  accordoient  le  titre  d’évêque 

d’Antioche , & rejetoientS.  Melece.  Sur  cela  les  feâateura 
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de  Paulin  s’adrefsèrent  au  Comte  Terence , qui  étoit  alors 

à Antioche  avec  grande  autorité  , & qui  avoit  un  grand  *7^- 
zèle  pour  l’églife  : &l  le  prièrent  de  travailler  à réunir  avec 
eux  les  fie^areurs  de  S.  Melece  , qui  étoit  toujours  en  exil. 

S.  Bafile  l’ayant  appris,  écrivitau  comte  Terence  pour  le 

prier  de  ne  s’en  point  mêler.  Je  ne  m'étonne  pas,  dit-il,  ^ 

du  procédé  des  Occidentaux  : ils  ignorent  abfolument  ce  UtUc. 

qui  fe  pafi'e  ici  ; & ceux  qui  paroiiToient  le  favoir  , leur  en 

font  un  rapport  plus  paflionné  que  véritable.  Ils  ignorent 

ou  ils  dilTimuient  la  raifon  pour  laquelle  le  bienheureux 

évêque  Âthanafe  réfolut  d'écrire  à Paulin  ; mais  vous  avez 

des  gens  qui  peuvent  vous  raconter  ce  qui  fe  palTa  entre 

les  évêques  fous  l'empereur  Jovien,  & je  vous  prie  de 

vous  en  infiruire.  Au  relie  nous  nous  réjouiflbns  avec  Sup.  Hv.  xv. 

ceux  qui  ont  reçu  ces  lettres  de  Rome  , & fi  elles  contien-  "•  ii- 

nent  quelque  témoignage  avantageux  , nous  fouliaitons 

qu’il  foit  véritable.  Mais  cela  ne  pourra  jamais  nous  per* 

fuader  de  méconnoltre  Melece  , ou  de  croire  que  les  quef* 

tions  qui  ont  été  la  fource  de  cette  divifion  foient  peu 

importantes.  Pour  moi  je  ne  crois  pas  devoir  me  relâcher,  Fp.  p, 

parce  qu’un  homme  a reçu  une  lettre  qui  le  rend  fier:  ‘**9- 

quand  il  viendroit  du  ciel , s’il  ne  marche  félon  la  faine 

doârine  , je  ne  puis  l’admettre  à ma  communion. 

G>nfidérez , je  vous  prie , que  les  Ariens  n’ont  point  d’au- 
tre prétexte  pour  ne  pas  recevoir  la  doéirine  de  nos  pères , 
que  le  mauvais  fens  qu’ils  donnent  au  mot  de  confubllan- 
tiel , en  difant  que  nous  reconnoilTons  le  fils  confubftan- 
tiel , félon  l'hypoilafe.  Nous  leur  donnons  prife  , fi  nous 
nous  laiflbns  entraîner  à ceux  qui  tiennent  à peu  près  le 
même  langage , par  fimplicité  plutôt  que  par  malice  ; car 
ils  s’appliquent  uniquement  à calomnier  notre  doéirine  , au 
lieu  d’établir  la  leur.  Et  quelle  matière  plus  dangereufe  de 
calomnie,  que  de  voir  quelques-unsdes  nôtres  dire  qu’il  n’y 
a qu’une bypollafe  du  Père  & du  Fils&  du  S.Efprit  ? Ils  ont 
beau  foutenir  expreflement  la  difiinélion  des  perfonnes  : 

Sabelliusa  ditla  même  chofe,que  Dieu  efi  un  en  hypoila- 
fe  , mais  que  l’écriture  lui  fait  faire  dififérens  perfonoages , 
félon  les  occafions  particulières  , le  faifant  parler  tantôt 
co.mme  Père , tantôt  comme  Fils , tantôt  comme  S.  Eprit. 

Si  donc  on  voit  auffi  des  nôtres  dire  que  le  Père  & le  Fils 
& le  $.  Efprii  font  un  quant  au  fujet , & trois  quant  aux 
ta  fizouiûm  ûs  pas  prouver  clairement  ce 
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,1  I.— I— .1  qu’on  dit  de  nous?  Au  refte,  que  l’Iiypoflafe  & l’eflence 
An.  3 76.  ne  foient  pas  la  même  chofe  , il  me  femble  que  nos 
frères  d'Occident  l’ont  fait  >voir  eux-mémes  : puifque 
la  pauvreté  de  leur  langue  les  a obligés  à «recevoir 
le  mot  grec  Ou/ta  , afin  de  fauver  , p.ir  la  diftinftion 
des  mots  , la  diiTérence , qui  pourroit  être  dans  le  fens. 
S.  Bafile  explique  enfuite  comment  par  fubftance , Ou- 
fij , il  entend  ce  qui  eft  commun  aux  trois  perfonnes  , 
& par  hypoftafe  les  propriétés  de  chacune  : & conclut 
en  priant  le  comte  Terence  de  laiffer  le  foin  de  cette 
réunion  aux  prélats,  particulièrement  aux  exiles  qui  com- 
battent pour  la  religion  ; où  il  marque  S.  Melece  & S. 
Eufebe  de  Samofate. 

On  voit  par  cette  lettre  de  S.  Bafile , ce  qui  éloi- 
gnoit  les  Orientaux  de  communiquer  avec  Paulin  ; & 
S.  Jerome  nous  montre  dans  une  des  Tiennes  , ce  qui 
faifoit  craindre  aux  Occidentaux  la  communion  de  Me- 
lece. Car  il  fut  inquiété  de  ce  fchifme  d’Antioche  , juf- 
ques  dans  fon  défert  de  Syrie.  On  lui  demandoit  pour 
qui  il  ctoir , pour  Vital , ou  pour  Melece , ou  pour  Pau- 
lin. L’évéque  des  Ariens  & les  catholiques  du  parti  de 
Melece  , lui  demandaient  s’il  tenoit  trois  hypoftafes  dans 
la  Trinité.  Fatigué  de  ces  queftions,  il  écrivit  au  pape  S. 
Damafe  en  ces  termes  : ne  fuivant  autre  chef  que  J.  C. 

Hier  ep  $7  î®  ‘‘^taché  à la  communion  de  votre  fainteté  , c’eft-à- 
dire  de  la  chaire  de  Pierre.  Je  fais  que  l’églife  a été  bâtie  fur 

Mai.  XVI.  pierre  ; quiconque  mange  l’agneau  hors  de  cette  mai- 

Ex.  Kii.  profane  : quiconque  n’eft  pas  dans  l’Arche  de  Noé  , 

périt  par  le  déluge.  Ne  pouvant  pas  toujours  vous  con- 
fultcr , je  m’attache  aux  confeffeurs  Egyptiens  vos  con- 
frères , comme  une  petite  barque  fe  met  à l’abri  des  grands 
, vaiffeaux.  Je  ne  connois  point  Vital , je  rejette  Melece , je 

ne  fais  qui  eftPauI  n.  Quiconque  n’amaffe  pas  avec  vous  , 
difperfe  : c’efi-à-dire  que,  qui  n'eft  pas  pour  J.  C.  eft  pour 
l’antechrift.  On  me  demande  fi  j’admets  trois  hypoftafes  : je 
demande  ce  que  ces  mots  fignifient  : on  me  répond  que  ce 
font  trois  perfonnes  fubfiftantes  : je  dis  que  jelecroisainfiion 
dit  qu’il  ne  fuflit  pas,  & on  veut  que  jedifelemotd’hypofta- 
fc.  Jecrainsquepar  hypoftafeonn’entendefubftance, parce 
quedansles  écoles  féculièresAypoyîd/ri  ne  fignifie  autre  cho- 
fe qu’OK/ir.Ainfi  je  crains  de  reconnoître  trois  natures  avec 
les  Ariens  ; & plus  on  me  preflè  fur  ce  mot  d’hypoûafe  ^ 
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plus  je  m’en  défie.  C’eft  pourquoi  je  vous  conjure  de  m’au-  ■ ' ■ 

torlfer,  par  vos  lettres,  à ne  point  dire  ou  à dire  les  hypof- 
tafes.  Je  vous  prie  aulfi  de  me  ntarquer  avec  qui  je  dois 
communiquer  à .Antioche. Car  lesCampenfes,  jointsavec  les 
hérétiques  de  Tarfe , ne  cherchent  qu’à  s’autorifer  de  vo- 
tre communion,  pour  foutenir  trois  hypoftafes  dans  leur 
ancien  fens.  Par  les  Camptnfes  , S.  Jerome  entend  les  feéta- 
teurs  de  S.  Melece  comme  il  a été  dit  ; & parles  hérétiques  n.  16. 
deTarfe,  il  entend  les  difciplesde  Sil vain  demi-Arien,  qui 
en  avoit  été  évêque:  ou  peut  être  Diodore , qui  l’étoit 
alors,  après  avoir  été  long  temps  prêtre  d’Antioche  de  la 
communion  de  S.  Melece.  S.  Jerôme  étoit  prévenu  contre 
eux  par  le  prêtre  Evagre  & les  autres  de  la  communion  de 
Paulin , à laquelle  il  fut  toujours  attaché.  N’ayant  point  re- 
çu de  réponfe  à cette  lettre,  il  en  écrivit  une  fécondé  à S. 

Damafe  où  il  dit;  d’un  côté,  les  Ariens  exercent  leur  fu-  Ep.  jJ, 
reur , foutenus  par  la  puill'ance  temporelle  ; d’un  autre  côté, 
l’égli'e  divifée  en  trois  partis  me  veut  attirer  : les  moines 
qui  m’environnent,  ufent  fur  moi  de  leur  ancienne  auto- 
rité. Je  crie  cependant  : fi  quelqu’un  eft  joint  à la  chaire  de 
Pierre,  il  eft  desmiens.  Melece,  Vital  & Paulindifent  qu’ils 
font  unis  à vous.  Je  le  pourrois  croire , fi  un  feul  le  difoit  ; 
mais  il  y en  a deux  qui  mentent,  & peut-être  tous  les  trois. 

C’efi  pourquoi  je  conjure  votre  fainteté  de  me  marquer  par 
vos  lettres  avec  qui  je  dois  communiquer  en  Syrie.  Ne 
niéprifez  pas  une  ame  pour  laquelle  Jefus-Chrift  eft  mort. 

Ces  lettres  de  faint  Bafile  & de  Jerôme  font  voir  nette- 
ment le  point  de  la  difficulté  d'une  ou  de  trois  hypoftafes. 

Les  Orientaux  craignoient  de  paroitre  Sabelliens , s’ils  di- 

foient  une  hypoftafe  , & trois  perfonnes , tria  profopa  : ils  Bafit.  ep.  64. 

ne  fe  contentoient  pas  de  la  diflinélion  des  perfonnes , ils 

vouloient  que  l’on  reconnût  que  chaque  perfonne  fubfiftoit 

dans  une  véritable  hypoftafe;  les  Occidentaux  n’ofoient  v.Trin.c.o. 

dire  trois  hypoftafes  de  peur  de  parler  comme  les  Ariens , 

parce  qu’ils  rendoient  en  latin  le  mot  d’hypoftafe  par  fubf- 

tance  : &.  le  mot  de  perfonne , qui  ne  contentoit  pas  les 

Orientaux  , leur  parolfibit  fuffifant  , parce  qu’ils  n’en 

avoient  pas  de  plus  propre.  S.  Athanafe  avoit  fu  fe  met-  Creg.  Kaj. 

tre  au-delTus  des  paroles,  étant  afluré  du  fens;  mais  en  ce 

tamps-cilesefpritsêtoicnt  éloignés  & aigris,  &c’eftcequi 

fit  durer  fi  long  temps  ce  fchifme  d’Antioche. 

■ Quoique  faine  Bafile  fût  entièrement  déclaré  pour  faint 
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■'  ■““■■■  ' "■  Melece,  il  oe  s’éloignoit  pas  de  Taint  Epiphane  ; au  contrat* 
^XXX^  re , il  avoit  pour  lui  un  grand  refpeâ  , & le  regardoit  en 
Lettre  de  temps  Comme  un  exemple  rare  de  charité.  Venant  à la 
S Hdfiie  à i'-  dtvifion  de  l’églife  d’Antioche,  il  rendainfi  compte  du  parti 
Fpiphaiie.  qu’ü  avoit  pris  : comme  le  vénérable  Melece  a été  le  pre- 
mier  à combattre  pour  la  vérité,  du  temps  de  Conftantius 
* & que  mon  églife  étoit  en  commun  avec  lui , je  fuis  demeu- 
ré dans  fa  communion,  & j’efpère  y demeurer  avec  la  grâ- 
ce de  Dieu.  Car  le  bienheureux  pape  Âthanafe  étant  venu 
d’Alexandrie , étoit  tout  réfolu  d’entrer  dans  fa  commu- 
nion , fl  par  un  confeil  malicieux  on  ne  lui  eût  fait  remet- 
tre cette  réunion  à un  autre  temps , & ce  fut  un  grand 
dommage.  Pour  ceux  qui  font  venus  les  derniers  , nous 
n’en  avons  encore  admis  aucun  à notre  communion  : non 
que  nous  les  jugions  indignes , mais  parce  que  nous  n’a- 
vons aucun  fujet  de  condamner  Melece.  Ce  n’eft  pas  que 
nous  n’ayons  ouï  dire  beaucoup  de  chofes  contre  eux  ; mais 
nous  ne  nous  y fommcs  pas  arrêtés , parce  que  nous  n’a- 
vons pas  ouï  les  deux  parties  en  préfence  ; fuivant  ce  qui 
eft  écrit  : notre  loi  juge-t-ellc  un  homme  fans  l’entendre  ? 
Il  feroit  digne  de  votre  conduite  paciûquc,  mon  très-véné- 
rable  frère,  non  de  réunir  d’un  côté  8d  féparer  de  l’autre  , 
mais  de  ramenerceux  qui  font  féparésà  ceux  qui  étoient  déjà 
réunis.  Au  reftc,  j’ai  été  extrêmement  confolé  de  ce  que 
vous  avez  écrit  fuivant  la  bonne  & exafte  théologie:  qu’il 
eû  néceffaire  de  confelfer  trois  hypoftafes.  Enfeignez  le 
donc  aufli  à nos  frères  d’Antioche  ; mais  fans  doute  vous 
leur  avez  déjà  enfeigné,  car  vous  n’étespas  entré  dans  leur 
communion,  fans  vous  être  alTuré  d’eux  , principalement 
fur  ce  point.  Par  ces  frères  d’Antioche , venus  les  derniers , 
S.  Bafile  entend  Paulin , & peut  être  Vital. 

Il  répond  cnfuite  à faint  Epiphane  , au  fujet  d’un  certain 
Epiph  expof.  peuple , dont  il  lui  avoit  écrit , apparemment  pour  en  par- 
fid.  n.  J}.  ïerdans  foa  traité  des  héréfies,  ou  en  effet  il  en  dit  un 
mot.  C’étoii  les  Mages  ou  Majoufes,  comme  on  les  nom- 
me encore  en  Levant.  Nous  en  avons  un  grand  nombre  , 
dit  faint  Bafile,  difperfés  dans  tout  notre  pays  , qui  font 
venus  autrefois  d'auprès  de  Babylone.  Ils  ont  des  moeurs 
particulières,  vivent  féparés  des  autres  hommes.  Le  dé- 
mon les  tient  fous  une  telle  captivité,  qu’il  eû  impoBîble 
de  leur  parler.  Car  ils  n’ont  ni  livres  ni  doéleurs , mais  ils 
fe  nourriffent  dans  une  coutume  fans  raifon,  qu’ils  confère; 


Jo.  vit.  51. 


Digilized  by  Google 


LIVRE  DIX- SEPTIÈME.  »4î 

vent  de  père  en  fils.  Ce  que  tout  le  inonde  voit  , c’eft  ■ 

qu’ils  ont  horreur  de  tuer  les  animaux , les  faifant  tuer 
pour  leur  ufage  par  les  mains  des  autres.  Leurs  mariages 
font  contraires  aux  bonnes  mœurs.  Ils  tiennent  pour  dieu 
le  feu  & tout  ce  qui  lui  refiemble.  Ils  ne  nous  ont  point 
dit  jufqu’à  préfent  qu’ils  defcendcnt  d’Âbraham  , mais  ils 
comptent  un  certain  Zarnoua  pour  auteur  de  leur  na- 
tion. C’eft  pourquoi  je  ne  puis  vous  en  dire  davantage, 

Les  voyageurs  modernes  nous  apprennent  qu’il  y a en-  /«,  ig.  dfc, 
core  de  ces  adorateurs  du  feu  dans  la  Perfe  , qui  nom- 
ment  Zerdouft  leur  légiflateur.  On  les  appelle  Gaures  ou 
Parfis. 

Saint  Bafile  ne  put  fouffi-ir  les  mauvaifes  imprefilons  xxxr. 
que  l’on  avoir  données  au  pape  contre  S.  Melece  & coo-  S.  Bafiie  fe 
tre  faint  Eufebe  de  Samofate.  Voici  comme  il  en  écrivoit  occi^i^* 
à Pierre  d’Alexandrie,  qui  étoit  encore  à Rome:  j’ai  bien  taux, 
de  la  douleur  que  notre  frère  Dorothée  ne  vous  ait  pas 
parlé  avec  toute  la  modération  convenable.  Il  m’a  ra- 
conté  à fon  retour  les  entretiens  qu’il  avoir  eus  avec 
vous  en  préfence  du  très-vénérable  évéque  Damafe;  & 
il  m’a  affligé  en  difant  que  l’on  met  au  nombre  des  Ariens 
nos  très-faints  confrères  Melece  & Eufebe.  Quand  il  n’y 
auroit  pas  d’autre  preuve  de  la  pureté  de  leur  foi  , la 
guerre  que  leur  font  les  Ariens  en  eft  une  fuffifante  pour 
ceux  qui  jugent  équitablement  , & vous  devez  être  en- 
core plus  unis  de  charité  avec  eux , vous  qui  fouftrez  com- 
me eux  pour  J.  C.  Soyez  perfuadé  qu’il  n’y  a aucun  mot 
de  la  foi  orthodoxe , qu’ils  n’ayent  enfeigné  avec  une  en- 
tière liberté  en  notre  préfence  ; Dieu  en  eft  témoin , & 
que  nous  n’aurions  pas  été  un  moment  dans  leur  com- 
munion , fl  nous  ne  les  avions  vus  marcher  droit  dans 
la  foi. 

Il  s’en  plaint  encore  plus  fortement  à S.  Eufebe  de  Samo>î 
fate  , lui  écrivant  pendant  fon  exil.  Vous  pouvez  compter, 
dit-il , que  vous  avez  parlé  aux  Occidentaux  , ayant  ouï  le'7«j{.  C. 
récit  de  notre  frère  Dorothée.  Quelles  lettres  fâudra-t-il  lui 
donner  à fon  retour  ? Pour  moi , ce  mot  de  Diomède  me 
vient  en  l’efprit:  tu  ne  devois  pas  prier  Achylle,ileft  trop 
£er.  En  effet  les  gens  glorieux  quand  on  les  flatte,  n’en  de- 
viennent que  plus  infolens.  Si  le  Seigneur  s’apaife  envers 
nous,  de  quel  autre  fupport  avons  nous  befoin  Si  fa  co- 
lère continue , quel  fecours  pouvons-nous  attendre  du  fafte 
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d’Occident  ? Ils  font  prévenus  de  faux  foupçons,  & font 
maintenant  ce  qu’ils  ont  fait  touchant  Marcel.  Ils  s’irritent 
contre  ceux  qui  leur  diient  la  vérité,  Sc  ilsaîîérmill'ent  i’hé- 
réfie.  Pour  moi , je  voudrois  écrire  à leur  chef  : fans  forme 
de  lettre  générale;  & fans  entrer  dans  les  aff..  ires  de  l’églife, 
lui  marquer  feulement  qu'ils  ne  favent  point  la  vérité  de  ce 
qui  fe  paffe  parmi  nous,  ni  ne  prennent  le  chemin  de  s’en 
iiiitruire  ; qu’il  ne  faut  pas  infuiter  à ceux  qui  tout  abattus 
par  la  tentation  , ni  prendre  pour  dignité  l’orgueil , péché 
capable  tout  feu!  de  nous  rendre  ennemis  de  Dieu.  Ce  que 
S.  Bafile  dit  ici,  que  les  Occidentaux  afTermilTent  l'hérélie, 
ne  peut  marquer  aucun  foupçon  de  leur  doélrine;  il  a fou- 
vent  rendu  témoignage  à la  pureté  de  leur  foi  ; il  veut  dire 
feulement  que  leurs  préventions  contre  les  défenfeurs  de  la 
foi  catholique , comme  S.  Melcce  & S.  Eufebe  donnoient  un 
grand  avantage  aux  hérétiques;  & l'ignorance  , dont  il  les 
accufe,n’eft  que  l’ignorance  des  faits , & de  ce  qui  fepafi'oit 
en  Orient.  Ce  qu’il  dit  de  dur  contre  le  pape  ne  regarde  que 
la  perfonne  de  S.  Damalé , qu’il  ne  connoiffoit  que  de  loin  : 
pour  l’autorité  duS.  Siégé  & la  néceilité  d’y  avoir  recours , 
il  la  marque  allez  dans  fes  lettres  à S.  Athanafe  & aux  Oc- 
cidentaux. 

Dans  la  m 'me  lettre  à S.  Eufebe  de  Samofate,  S.  Bafile  fe 
plaint  de  plulieurs  évêques  indignes,  établis  par  la  faélioti 
des  Ariens,  ce  qu’il  faut  reprendre  d’un  peu  plus  haut.  De- 
mollhene  jVicairedu  prcfetdu  prétoire,  protégeoit  les  héré- 
tiques : il  étoit  chrétien , mais  très-mal  inllruit , tant  de  la  doc- 
trine que  de  la  difeipiine  , & prétendoit  régler  fouveraine- 
ment  toutes  les  affaires  de  l’cglife.  I!  fit  affembler  au  milieu 
de  l'hiver  un  concile  d’hérétiques  à Ancyre  , métropole  de 
Galatie  : Hypfiiis  fuccefl'eur  d’Athanafe  y fut  dépofé,  & on 
mit  à fa  place  Ecdicius,  qui  embrufia  auffîtot  la  communion 
de  B.ifiliiie,  évêque  de  Gangresen  Paphlagonie,  Arien  décla- 
ré. Uemollhene  entreprit  eufuitc  S.  Grégoire  de  NyiTe, frère 
de  S.  Bafile , & donna  ordre  qii’oh  le  lui  amenât  prifonnier, 
fous  prétexte  de  quelque  argent  de  fonégüfe  , qu'on  l’accu- 
foit  d’avoir  détourné;  mais  il  montroit  l’emploi  que  fon  pré- 
déceff'eiir  en  a voit  fait  & les  évêques  de  la  province  témoi- 
gnoient  que  les  tréforiers  de  l’églife  étoient  prêts  d’en  ré- 
pondre. S.  Grégoire  de  Nylfe  ne  f-.r  pas  pris,  & abandonna 
le  pays:  on  mit  à fa  place  un  milérable  efclave , auffî  cor- 
rompu dans  la  foi  que  ceux  qui  l’ordounèrent.  S.  Grégoire 
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de  Nazianze  écrivit  plufieurs  lettres  de  fa  retraite  de  Seleu- 
cieà  S.  Grégoire  de  Nyffe , pour  le  confoler  dans  cetteper-  Cre^.ep.  14» 
fécution  ,qui  fut  le  plus  bel  endroit  de  fa  vie.  Car  leséglifes  }4- 
voifuies  l’appeloient  pour  les  pacifier  & les  régler. 

Demofthene  vint  enfuite  à Céfarée , où  il  fournit  tous  les  ^ 
eccléfiafliques  aux  charges  publiques,  malgré  leurs  privilé- 
ges.  Puis  il  paâa  à Sébafte  ,oü  il  traita  de  même  ceux  qui 
étoient  de  la  communion  de  S.  Bafile.  On  exerça  de  gran- 
des violences  contr’eux,  & un  de  ce  clergé  nommé  Afclepius 
lut  battu  fjouttageufement,  qu’il  enmourut.Demorthenein-,  Ey.  4oj.  ad 
■diquaenfuiteàNyffeunconciled’évéques  Ariensde  Galatie 
& de  Pont  : de  Nyffe  , ils  allèrent  à ^bafte,  pour  s’unir  à 
Euftathe, qui  lesy  a voit  invités  par  unedéputationfolennelle,  IvaC 
& qui  les  reçut  avec  tous  les  honneurspoffibles.  Ils  y tinrent  Eatroph. 
l’affemblée , ils  prêchèrent , ils  offrirent  le  S.  Sacrifice  , & £^’ 

difiribuèrent  l’euchariffie:  enfin  Eufiathe  leur  donna  toutes  91).  A. 
les  marques  de  communion , fans  pouvoir  obtenir  qu’ils  le 
reconnuffent  pour  évêque  , parce  qu’il  avoir  été  dépofé  par  £.  to.p.  79}. 
les  chefs  du  parti  au  concile  de  CP.  en  3 6o.Demofihene  trou- 
bla  auffi  l’èglife  de  Doares  bourgade  delà  Cappadoce;  au- 
torifant  les  Ariens  à y mettre  pour  évêque  un  efclave  fugi- 
tif; &cela  par  les  intrigues  d’une  femme  fans  religion. 

Cependant  Theodote  évêque  de  Nicopolis  étoit  mort , ^ -a  g 

& Demofthene  avoir  effayé  de  perfuader  à cetrc  églife  d*;  ^ 
recevoir  un  évêque  de  la  main  d’Eufiathe  ; mais  elle  le  re- 
fufa  courageufemenr.  Les  évêques  Ariens  qu'il  avoir  af. 
femblés  à Nyffe , entreprirent  avec  Euffaihe  de  renverfer  ' î. 
la  foi  catholique  à Nicopolis  , & n’y  réuffirent  pas  mieux. 

Mais  ils  gagnèrent  Fronton  prêtre  de  cette  ville  , qui  avoir 
toujours  paru  pur  dans  fa  foi,  & pieux  dans  fes  mœurs  ; 79$.  A, 
il  trahit  alors  la. vérité  qu’il  avoir  foutenue  auparavant , 

,&  fe  livra  aux  Ariens , pour  être  évêque  de  Nicopolis. 

Auffitôt  il  devint  l’horreur  de  toute  l’Arménie , & le  bruit 
•de  fa  chute  fe  répandit  promptement  dans  les  provinces 
▼oiûnes.  Le  peuple  de  Nicopolis  l’abandonna  , & alla 
tenir  les  affemblées  en  pleine  campagne  ; il  n’y  eut  qu’un 
ou  deux  eccléfiaff iques , qui  demeurèrent  dans  l’églife  avec 
Fronton.  Pour  retenir  le  peuple  , il  promit  de  ne  fe  point 
féparer  de  la  foi  catholique.  Quelques-uns  en  furent 
ébranlés  , & quelques  eccicfiaffiques  en  écrivirent  à faint 
Bafile.  Il  les  exhorta  à foufjrir  ce  commencement  de  per- 
iëcution  fe  fouveoaot  qu’ils  étoient  les  enfans  des  coo: 
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feiTeurs  & des  martyrs  ; il  leur  recommande  fur-tout  de 
ne  fe  fier  aucunement  aux  paroles  de  Fronton , & déclare 
qu’on  ne  peut  le  reconnoltre  pour  évêque , ni  pour  clercs 
ceux  qu'il  a ordonnés.  Cette  perfécution  devint  enfuite 
furieulé.  Car  le  peuple  &t  dilTipé , le  clergé  mis  en  fuite , 
les  maifoas  pillées,  la  ville  rendue  déferte,  tout  le  pays 
ruiné;  il  y eut  même  des  perfonnesqui  fouffrirent  des  coups 
& d’autres  outrages.  S.  Bafile  follicitoit  les  magiftrats  pré> 
fens , & écrivoit  aux  amis  qu'il  avoir  à la  cour , pour  réprl* 
mer  ces  défordres. 

Pemenius  évêque  de  Satale  étant  venu  à Nicopolts  con*' 
foler  cette  églife  affligée  , ne  trouva  point  de  meilleur 
moyen  de  la  (butenir  , que  de  lui  donner  un  évêque  catho- 
lique ; & propofa  d'y  transférer  Euphronius  natif  de  Ni- 
copolis  même , & alors  évêque  de  Colonie  , petite  ville 
dans  l'extrémité  de  l'Ârménie.  Cette  tranflarion , quoique 
contraire  aux  canons , fut  approuvée  par  tous  les  évêques  , 
& par  les  magiftrats  de  Nicopolis  ; & Pemenius  en  prefTa 
l’exécution , pour  ne  pas  donner  aux  hérétiques  le  loifir 
de  l’empêcher.  S.  Bafile  approuva  fa  conduite,  & en  écri- 
vit au  clergé  de  Nicopolis  en  ces  termes  : quand  les  faints 
agilTent  fans  avoir  aucun  motif  humain  devant  les  yeux , 
ni  fe  propofer  aucun  idtérét  particulier , mais  feulement  le 
bon  plaiûrde  Dieu  , ileft  clair  quec’eft  lui  qui  conduit  le 
cœar.  Et  lorfquedes  hommes  fpirituels  ouvrent  un  avis , & 
que  le  peuple  fidelle  le  fuit  d’un  commun  confentement,  qui 
peut  douter  qu’il  ne  vienne  de  Notre-Seigneur  ? Il  en  écri- 
vit auffi  aux  magiftrats  de  Nicopolis , & commence  fa  let- 
tre par  fes  paroles  : la  difpofition  des  églifes  fe  fait  par 
ceux  à qui  leur  gouvernement  eft  confié , mais  elle  eft  co»> 
firmée  par  les  peuples. 

L’églife  de  Colonie  ne  pouvoir  fe  réfoudre  à perdre  fon 
pafteur  ; & quelques-  uns  menacoient  de  fe  féparer  de  l’églife, 
& déporter  cette  affliire  aux  tribunaux  féculiers.Ilsenécri- 
virent  à S.  Bafile , qui  blâma  ceux  qui  faifoient  de  telles  me- 
naces, louant  au  refte  le  zèle  qu'ils  témoignoienr  pour  leur 
évêque , pourvu  qu’il  fût  modéré,  & qu’il  ne  s’opposât  pas 
à ce  que  les  évêques  avoient  fait  par  l’ordre  de  Dieu , pour 
le  bien  Commun  de  la  province.  11  promet  qu’Euphronius  ne 
les  abandonnera  pas  ; & qu’en  gouvernant  l’églife  de  Nico- 
polis , il  continuera  de  prendre  foin  de  la  leur  ; il  foutiene 
même  que  cette  tranfiation  leur  eftavantageufe,  parce  quQ 
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£NicopoUs  étoit  au  pouvoir  des  ennemis  de  l’égliTe  , Colo- 
nie ne  fe  pourroit  l’outenir.  En  même  temps  il  exhortoit  le 
clergé  de  N'copolis  à ne  pas  s’ofFenler  de  l’oppofition  des  g^g.  a,' 
fidelles  de  Colonie,  parce  que  les  plus  petits  lé  croient  aifé- 
ment  iréprirés,&  que  le  dépit  les  pourroit  porter  à des  ex- 
trémités que  le  malheur  du  temps  rendroit  dai'Bjereulés.C’ell 
aiiiû  queS.Bafile  autoriCa  I.1  tradition d’Euplironins. 

Il  y avoir  déjà  trois  ans  que  S.  8 1 fÜe  (outFroit  les  calom- 
nies qu’Euftathe  de  Sebafrerépandoit  contre  lui,  (ans  le  de- 
fendre  que  par  le  filence,  & par  quelques  lettres  particuü  ères 
à les  amis.  Enfin  II  crut  qu'il  étoir  temps  de  parler  , & de  le 
juAifier  publiquement.  Ses  ennemis , loin  de  s'apailer , ne  fai- 
foientque  s’irriterde  plus  en  plus  contre  lui,  & necefloient  gg.'  n' 
de  le  dif&nier  : quand  il  avoit  détruit  une  de  leurs  calom-  80,  p 
nies,ilseninventoient  uneautre,pouraeparoître  pas  lehaïr 
fans  fujenllsraccufoient  fauflement, tantôt  de  croiretrois 
dieux  , tantôt  de  ne  croire  qu'une  perfonne;  puis  ils  repre- 
noient  ce  qu’il  difoit  effeûivement  avec  l’églil'e  catholique, 
qu'il  y a en  Dieu  trois  hypoftafes  & une  bonté,  une  puidan*^ 
ce,  une  divinité.  Leur  extérieur  de  piété  donnoit  créance  à 
leurs  calomnies , & l’on  attribuoit  Ton  fileiice  à la  foiblefTe 
de  fa  caille.  Il  fe  voyoit  fameux  malgré  lui , mais  en  mau- 
vaife  part,&  étoit  odieux  aux  gensdc  bien  prévenus  par  les 
adverl'aircs.  Il  crut  donc  devoir  enân  parler,  & fe  prévaloir 
des  mauvail'es  démarches  qu’ils  venoient  de  faire  en  fe  joi- 
goanraùx  Arien$&  au  vicaire  Demollhenc;&  il  commença 
à écrire  contre  EuAathe  environ  l’an  376.  lipubliaune  apo» 
logie  adrelfée  à tons  les  fidelles , quife  trouve  entre  Tes  let- 
tres. Il  dit  qu'au  commencement  de  fa  converûon,  ayant  vti 
les  foHtaires  d'Egypte,  & étant  touclic  de  leur  exemple,  il 
fonhaita  de  les  imiter  : & trouvant  en  fon  pays  d^gens  qui 
leur  reffembloient  àTextérieur  par  la  pauvreté  de  leurs  ha- 
bits , c’éioit  Eurtathe  & fesdifciples,  ilen  conçut  une  haute  5’’"' 
opinion,  & ctut  avantageux  de  s'attacher  àeux,  malgré  tour 
ce  qu’onlui  difoit  pour  l’en  détourner, &q;u‘îlprenoit  pour  ^ 
desmédifpnces.Quand  il  futévéque,  il  comm'ençaàs’aper- 
cevoir  de  leurs  artifices,  par  tes  efpions  qu’ils  lui  donnèrent, 
fous  prétextede  le  fer  virdans  Tes  fondions , enforte  qu'il  en 
vint  à fe  défier  prefque  de  tout  le  monde.  Ils  l’attaquèrent  ; 
fur  la  foi  jufquesà  deux  fois  ; mais  ils  le  trouvèrent  tou-  ' 
jours  ferme  dans  la  doéirine  qu'il  avoir  apprife  dès  Pet»- 
£wccy  & reçuede  fa  mère  âc  de  fon  aïeule  Macrins  ; &.  il  . 
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î48  histoire  ecclésiastique; 

^ les  défie  de  lui  montrer  qu’il  ait  jamais  varié , ni  qu’il  ait 
enfeigné  aucune  erreur  , (bit  dans  fes  écrits  , Toit  dans  fes 
difcours  publics  ou  particuliers. 

P,  S9C.  B.  Le  capital  de  l’accufationétoit  qu’Apollinaire  avoit  enfei» 
gnéen  Syrieune  mauvaife  doéirine,&queS.  Bafilelui  avoit 
écrit  une  lettre  ily  a voir  plus  deioans.Par  conréquentjdifoit 
Eufiathe , vous  êtes  dans  fa  communion  & complice  de  Ton 
crime.  Comment  favez-vous,  répond  S.  Bafile,  que  cette 
lettre  eft  de  moi  ? Quand  elle  en  feroit , d’où  paroit-il  que 
cet  écrit  qui  vous  eft  maintenant  tombé  entre  les  mains  , 
(bit  du  même  temps  que  ma  lettre,  & de  celui  à qui  elle  eft 
adreflee  ? Quelle  preuve  y a-t-il  que  je  fois  dans  fes  fend- 
mens?  Interrogez- vous  vous-même:  combien  de  fois  m’êtes- 
vous  venu  voir  dans  ma  retraite  fur  le  fleuve  Iris,  enprêfence 
de  mon  frère  Grégoire  Combien  de  jours  avons  -nous  palTés 
chez  ma  mère,  nous  entretenant  jour&  nuit  en  bonne  amitié? 
& quand  nous  allâmes  enfemble  voir  le  bienheureux  Silvain 
de  Tarfe , ne  parlâ-mes-nous  pas  de  cette  matière  pendant 
tout  le  voyage  ? A Eufinoé , quand  vous  m’appelâtes  étant 
prêta  partir  pour  Lampfaque  avec  plufieurs  évêques,  ne 
parla- t-on  pas  de  la  foi  ? Vos  écrivains  en  notes  n etoient- 
ils  pas  toujours  auprès  de  moi,  pour  écrire  ce  que  je  leur 
diâois  contre  rhéréfie  P Les  plus  fidelles  de  vos  difciples 
n’étoient-ils  pas  toujours  avec  moi  ? Quand  je  vifitois  les 
monaftèresde  nos  frères , & que  je  palTois  avec  eux  les  nuits 
en  prières,  nous  entretenant  continuellement  des  chofes  de 
Dieu  fans  difputer,ne  montrois-je  pas  nettement  mesfenti- 
mens?comment  une  fi  longue  expérience  n’a-t-elle  pas  préva- 
lu l'ur  un  foupçon  fi  léger  ? Nai- je  pas  toujours  tenu  le  même 
langage  ? Si  ce  n’eft  qu’avec  le  temps  j’aie  ajouté  quelque 
chofeà  mes  connoiflancesimparfaites.D’ailleurs  chacun  doit 
P.  897.  C.  répondre  pour  foi.  Jene  fuis,  ni  le  maître , ni  le  difciple  d’A- 
pollinaire ; & fi  l’on  répondoit  pour  un  autre , il  feroit  plus 
P/>.  82.  f>ag.  juf^<2  d’imputer  ladodrine  d’Arius  à fes  difciples,  & la  doc- 
910.  B.  trine.d’Aëtius  à fon  maître.  C’eft  qu’Euftathe  , comme  S. 

A ^ explique  ailleurs,  avoit  été  difciple  d'Arius,  St  des 

P.  898. 0.  plus  fidelles,  lorfqu’Ariusétoit  le  plus  en  crédit  à Alexandrie: 
& depuis  il  avoit  été  le  maître  d’Aëtius.S.Bafile  découvre  en- 
fin la  véritablecaufede la  rupture.C’eft, dit-il, que  ces  hon- 
nêtes gens  croient  que  notre  communion  leur  eft  un  obf- 
tacle  pour  reprendre  leur  puilTance,  à caufe  de  la  confef- 
fion  de  foi  que  nous  leur  avons  foufcrire  ; & qui  leur 
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pourroit  nuire  auprès  de  ceux  qui  font  maintenant  en  auto-  ^ 

rite,  c’eft-à-dire  des  Ariens  ;&  il  parle  de  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  lui  & Euftathe  à Nicopolis  , trois  ans  auparavant.  46*'^** 
Telle eft  l’apologie  de  S.  Bafile , à laquelle  il  renvoie  le  prè-  Ep.  545.  p, 
treOenethlius,  lui  écrivant  fur  le  même  fujet, 

Il  écrivit  auflî  aux  moines  qui  étoient  fous  fa  conduite  ; 
influant  fur  les  variations  d'Eudathe,  qui  s’attachoit  tou- 
jours aux  plus  puiiTans.  Ceux , dit-il , qui  ont  écrit  ces  let- 
tres fameufes  contre  Eudoxe  & tout  fon  parti,  & qui  les 
ont  envoyées  à toutes  les  églilés , exhortant  à fuir  leur 
communion , & procédant  contre  les  fentences  par  lef- 
quelles  iis  étoient  dépotes,  comme  portées  par  des  héréti- 
ques: il  parle  de  ce  qui  s’ètoit  paflé  à CP.  en  360  ; ceux-  Sup.  /.  xiv, 
là  meme,  coniinue-t  il , font  maintenant  avec  eux.  Ils  ne  "•  »*• 
le  peuvent  nier , puifqu’ils  ont  embralTé  leur  communion 
à Ancyre.  Il  parle  du  concile  alfcmblé  par  Demodhene. 

Demandez -leur,  ajoute- 1- il,  fi  Bafile  qui  communique 
avec  Ecdicius  ed  maintenant  orthodoxe.  Pourquoi  donc , V.  tp. 
en  revenant  de  Dardanie , renversèrent-ils  fes  autels  pour  ‘‘ 
dreffer  les  leurs  ? & pourquoi  parcourent  - ils  encore  les 
églifes  d'Amafée  & de  Zcle , pour  y ordonner  de  leur  au- 
torité des  prêtres  & des  diacres  ? S’ils  communiquent 
avec  eux  comme  orthodoxes , pourquoi  les  pourfuivent-ils 
comme  hérétiques  ? Enfin  il  exhorte  fes  moines  à fe  tenir 
en  repos  fans  entrer  dans  ces  difputes , ni  fe  laider  préve- 
nir contre  perfonne. 

Il  écrivit  à l’églife  d’Evaife  une  lettre , où  il  dit  qu’il  n’y  y,. 
avoir  pas  encore  tout  à fait  dix-fept  ans  depuis  le  concile  de  S66.  D. 

CP.  & comme  il  avoir  été  tenu  au  commencement  de  l’an 
3 60,  cette  date  marque  la  fin  de  Tan  3 76.  La  lettre  finit  ainfi:  • 

demeurez  dans  la  foi  : confidérez  tout  le  monde , & voyez 
combien  eft  petite  cette  partie  malade.  Tout  le  reftedel’égli- 
fe , qui  a reçu  l’évangile  depuis  une  extrémité  jufqu’à  l’autre , 
conferve  la  doéirinc  faine  & iiKorruptible.  Il  parle  ainft 
fous  Valens,  lorfquel’Arianifme  triomphoit  enOrient.On  Homel,  i^.p, 
rapporte  au  même  fujet,  c'eft-à-dire  aux  calomnies  d’Eufta-  610. 
the  une  homélie  de  S.  Bafile  contre  ceux  qui  l’accufoient 
d’admettre  trois  dieux.  Il  n’y  parle  point  contre  fes  calom- 
niateurs : il  fe  contente  d’abord  de  fe  plaindre  en  général 
fort  tendrement , que  la  charité  & l’union  ne  régnent  plus  dans 
l’églife  comme  autrefois. Enfuite  il  explique  fadoÂrine;& 
après  avoir  protefté  contre  cette  calomnie  de  trois  dieux,  il  - - 
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ajoute:  û c’eA  parce  que  je  ne  rejette  pas  le  $.  Erprit, 
que  je  ne  ie  mets  pas  au  rang  des  créatures,  que  je  foufire 
cette  calomnie , ne  me  faites  point  dire  ce  que  je  ne  dis  pas: 
dites  nettement  que  c’eft  moi  qui  anathématife  ceux  qui  di* 
fent  que  le  S.  Efprit  e(i  créature.  Je  reçois  cette  accufation: 
je  m’cxpofe  pour  ce  lujer  au  feu,  au  tranchant  des  épées, 
aux  roues , aux  lourmens  ; je  les  recevrai  avec  la  même  af- 
furance  que  les  martyrs  qui  repofent  ici.  li  parloit  à une 
fête  de  martyrs  dans  une  affemblée  d’évéques. 

L'hypocrifie  d ’EuAathe  fut  enhn  reconnue  & condamnée 
au  concile  de  Gangres , dont  on  ne  fait  pas  le  temps  : mais 
comme  S.  Bafile  n'en  parie  point , il  efl  vraifemblable  qu'il 
ne  fut  tenu  qu'aprts  toutes  ces  lettres  fur  la  fin  du  régne 
de  Valens  ; & peut-être  après  la  mort  d'Euftathe:  car  ce 
concile  ell  plutôt  contre  Tes  difciples,  que  contre  lui-même; 
Si  S.  Epiphane , dans  Ton  livre  des  héréfies  écrit  vers  l’an 
376,  p-rle  d’Euftathe  comme  d’un  mort.  Ce  concile  fut 
aifembié  dans  la  ville  de  Gangres,  métropole  de  la  Paphla- 
gonie, Si  nous  en  avons  vingt  canons  , avec  une  lettre 
fynodique,  adrelTée  aux  évêques  d’Arménie , qui  contient 
en  abrégé  les  caufes  du  concile  exprimées  plus  diftinâement 
dans  les  canons,  & attribue  nommément  ces  abus  aux  dif- 
ciples d’Eivftathe.  Les  canons  condamnent  d’anathème  , 
premièrement  ceux  qui  blâment  le  mariage , & qui  difent 
qu’une  femme  vivant  avec  fon  mari  ne  peut  être  fauvée. 
Ceux  qui  fe  féparent  d’un  prêtre  qui  a été  marié , & ne  veu- 
lent pas  participer  à l’oblation  qu’il  a célébrée.  Ceux  quiem- 
bralTent  la  virginité  ou  la  continence  ,non  pour  la  beauté 
de  la  vertu,  mais  pour  l’horreur  du  mariage,  ouquiinful- 
tent  aux  gens  mariés.  Les  femmes  qui  abandonnent  leurs 
maris  par  a verlîon  pour  le  mariage.  Les  parens  qui  abandon- 
uentleursenfans  fous  prétexte  de  vie  afcétique,  fans  prendre 
foiqdeleurnourrituteoude  leur  converfion à la  foi.Leseii- 
jf^qui,  fous  le  même  prétexte  de  piété , quittent  leurs  parens 
fans  leur  rendre  l’honneur  qu’ils  doivent.  Ceux  qui  enfei- 
gnent  aux  efclaves  à quitter  leurs  maitres  & fe  retirer  du  fer- 
vice  , fous  prétexte  de  piété.  Le  concile  défend  audi  de  con- 
damner ceux  qui  mangent  de  la  chair,  pourvu  qu’ils  s’abf- 
tiennent  du  fang , des  viandes  étouSees  & immolées  : fuivant 
la  pratique  qui  s’obfervoit  encore.  De  jeûner  le  Dimanche, 
ou  de  méprifer  les  jeunes  de  l’églife  qui  viennent  de  la  tra- 
dition. De  méprifer  la  maifon  de  Dieu  & les  alTemblées  qui 
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k’jr  font:  détenir  des  aflemblées  particulières  pour  y faire  les  ' 
fboâions  eccl^iaftiques , fans  la  préfence  d’un  prêtre  & le 
confentement  de  l'évèque.  De  prendre  à Ton  profit  les  obla<- 
tions  faites  à l’églife,  ou  en  difpofer  fans  le  confentement  de 
l’évêque  & de  ceux  qu’il  en  a charges.  De  méprifer  les  aga- 
pes ou  repas  de  charité  qui  fe  fa ifoient  en  l’honneur  de  Dieu. 
De  blâmer  les  mémoires  des  Martyrs,  les  alTemblées  qui  s’y 
tenoient  & les  offices  qui  s'y  célébroient.  Enfin  ie  concile 
condamne  les  hommes  qui , fous  prétexte  de  vie  afcétique , 
portoient  un  habit  fingulier , & condamnoient  ceux  qui  por- 
toient  des  habits  ordinaires  : les  femmes,  qui  fous  le  même 
prétexte  s’habilloient  en  hommes , ou  fe  coupoient  les  che- 
veux. L’églife  a approuvé  depuis  que  les  religieufes  coupaf- 
fent  leurs  cheveux , & les  ufages  ont  varié  félon  les  pays  & 
les  temps  fur  ces  chofes  indifférentes  : mais  la  vanité  & 
l’affieâation  opiniâtre  ont  toujours  été  condamnées. 

Après  ces  vingt  canons , le  concile  ajoute  : nous  ordon- 
nons ceci , non  pour  retrancher  de  l’églife  ceux  qui  veulent 
s’exercer  à la  piété , félon  les  écritures , mais  ceux  à qui 
ces  exercices  font  une  occahon  de  s’élever  avec  arrogance 
au-deffus  de  la  vie  plus  Ample  ; & d’introduire  des  nou- 
veautés contre  l’écriture  & les  canons.  Nous  admirons 
donc  la  virginité  , nous  approuvons  la  continence  & la  fé- 
paration  du  monde , pourvu  que  l’humilité  & la  modeftie 
les  accompagnent.'Maishous  honorons  le  mariage , & nous 
ne  méprifons  pas  la  richeffe  accompagnée  de  joftice  & de 
libéralité.  Nous  louons  la  Amplicité  des  habits , qui  font 
pour  le  feui  befoin  du  corps , & nous  n’y  approuvons  ai  la 
ffiollefTe  ni  la  curioAté.  Nous  ht^rons  les  maifons  de 
Dieu  , & les  affemblées  qui  s’y  font  ^ ' fans  toutefois  ren- 
fermer la  piété  dans  les  murailles  ; nous  louons  auffi  les 
grandes  libéralités  que  les  frères  font  aux  pauvres  par  le 
ntiniffère  de  l’églife.  En  un  mot,  nous  fouhaitons  que  l’on 
y pratique  tout  ce  que  nous  avons  appris  par  les  divines 
écritures , & par  les  traditions  apoÂoliqùes.  AinA  par- 
loient  les  pères  du  concile  de  Gangres.  > • 

Les  Goths  qui  âvoient  perfécuté  les  chrétiens , en  furent 
punis  par  les  Huns,  qui  ayant  paffé  les  Palus  Méotides,  les 
attaquèrent  & les  déArent.  Une  partiedesGothsfurnommés 
Thervinges,  envoya  demander  à l’empereur  Valens  la  per- 
miffion  de  paiTer  le  Danube , & de  s’établir  dans  la  Thrace , 
à eofldition  de  fervir  dans  les  armées  Romaines  ; le  chef  de 
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l’ambaflade  fut  l’évêque  Ulfila  , qui  étoit  d'une  très^ 
grande  autorité  parmi  les  Goths , ayant  beaucoup  tra« 
vaille  à les  humanifer  & à les  inftruire  dans  la  religion  , 
& beaucoup  foufFert  de  la  part  de  ceux  qui  étoient  encore 
païens.  Etant  venu  à CP.  à l’occafion  de  cette  ambaflade, 
il  conféra  avec  les  chefs  des  Ariens  : & foit  qu’il  efpérât 
de  réuflir  en  fa  négociation  par  le  crédit,  foit  qu'il  fe 
lail'sàt  effeéUvement  perfuader,  il  embrafla  leur  parti,  & 
fut  caufe  que  les  Goths  s’engagèrent  auffî  dans  l’Arianif' 
nie,  & le  portèrent ,enfuite  dans  tout  l’Occident.  Jufques* 
là  ils  avoient  fuivi  la  doârine  apoftolique  qu’ils  avoient 
reçue  d'abord  ; & alors  même  ils  ne  la  quittèrent  pas  en* 
tièrement.  Car  ceux  qui  les  féduifirent , leur  firent  paffer 
les  différents  des  Catholiques  & des  Ariens  , pour  des  dif* 
putes  de  mots  qui  n’altéroient  point  le  fonds  de  la  doélrine, 
Ainfi  du  temps  de  Thcodoret , les  Goths  difoient  bien  que 
le  Père  étoit  plus  grand  que  le  ffls , mais  ils  ne  difoient 
pas  encore  que  le  Fils  fût  créature  , quoiqu’ils  communi* 
quaffent  avec  ceux  qui  le  difoient.  Ce  fut  Ulfila  qui  donna 
Sotr.  IV.  e.  Bux  Goths  l’ufage  des  lettres , par  des  caraâères  formés 
ît- 


Tkeod.  IV, 
«.  ult. 


•’  avons  encore  les  évangiles  imprimés,  où  l’on 

c.  7 voit  quelle  étoit  alors  la  langue  des  peuples  Germaniques. 

Fhilofl.ii.e,  On  dit  qu’Ulhla  n’avoit  pas  traduit  les  livres  des  Rois: 
**  de  peur  que  les  guerres , dont  ils  font  remplis , ne  fem- 

blaffent  autorifer  l’inclination  aux  armes , qui  n’étoit  que 
trop  violente  chez  les  Goths.  Il  y avoit  aufli  chez  les  Goths 
Epiph.  har.  jgj  Audiens.  Car  leur  chef  ayant  été  relégué  en  Scyihie  , 
travailla  à la  converfion  des  barbares,  & établit  )ufques 
44.  chez  les  Goths  des  monaftères  où  la  pureté  des  mœurs  étoit 

grande;  & ce  qu’il  y avoit  de  plus  mauvais,  étoit  l’opi- 
niâtreté dans  leur  fchifme.  La  plupart  furent  chaffés  d’en- 
5up.  I.  XVI.  trc  les  Goths,  avec  les  Catholiques , dans  la  perfécution 

n.  4»*  del’an37a, 

XXXVll.  L’ambaffade  que  conduifoit  Ulfila  eut  fon  effet , & l’empe- 

rem°éreut**  Valensaccorda auxGothsla permifHondes’établirdans 
Valeu»!***'  la  Thrace.  Mais  quoiqu’ilscuffent  été  reçus  comme  amis,  ils 
furent  maltraités  par  les  officiers  Romains,  qui  par  avarice 
les  laifsèrent  manquer  de  vivres;  & craignant  leur  défefpoir 
en  firent  tuer  quelques-uns.  Ainfi  tous  les  barbares  fe  réuni- 
rent, & commencèrent  à piller  la  Thrace  l’an  377,  fous  le 

Jdae,  F^.  confinât  de  Gratien , & de  Merobaude.  Valons  en  apprit  la 
«n.  J77. 


fur  les  Grecs , & il  traduifit  en  leur  langue  l’écriture  fain- 
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nouvelle  à Antioche , & ayant  promptement  conclu  la  paix 

avec  les  Perfes , il  réCoIut  de  marcherà  CP.  où  il  arriva  en  ' 

effet  l’année  fuivante  378  , le  trentième  de  Mai,  autrement 
le  troifième  des  calendes  deJuin,  fous  le  confulat  de  Valens  Socr.  iv.  c. 
même  & le  fécond  de  V alentinien.  En  partant  d’Antioche , il  ^ ^ ^ 
donna  ordre  deceffer  la  perfécution  contre  les  catholiques,  j 
&de  rappeler  lesévéques  & lesprêtresexilés,  &les  moines 
condamnés  aux  mines.  Alors  les  catholiques  fe  relevèrent  4,,. 
par  toutes  les  villes  , mais  particulièrement  à Alexandrie.  Soj.vi.c.  59. 
Pierre  y retourna  avec  les  lettres  du  pape  Damafe  quiauto- 
rifoient  fon  éleélion.  On  lui  remit  les  églifes,  & on  chalfa 
l'ufurpateur  Lucius  qui  fe  retira  à CP.  efpérant  que  Valens 
le  rétabliroit  ; mais  il  avoit  des  affaires  plus  importantes. 

Il  avoit  envoyé  devant , Trajan  & Profuturus  avec  des 
troupes  pour  s’oppofer  aux  barbares.  Il  y eut  divers  com- 
bats, & les  Romains  eurent  quelque  déiavantage.  Valens  Theod,\v.c. 
étant  arrivé  à CP.  ôta  le  commandement  à Trajan,  & lui  îî* 
fit  de  grands  reproches  , l’accufant  même  de  lâcheté  : mais 
Trajan  lui  répondit  ; ce  n’eft  pas  moi , Seigneur , qui  ai  été 
vaincu , c’eft  vous  qui  avez  abandonné  la  viûoire , en  vous 
armant  contre  Dieu  , & procurant  aux  barbares  fa  protec- 
tion. Ne  favez-vouspasqui  font  ceux  que  vous  avez  chaffés 
des  églifes  &c  ceux  à qui  vous  les  avez  livrées  ? Arinthée 
& Victor  , tous  deux  capitaines  illuffres  appuyèrent  ce 
difcours.  Arinthée  avoit  été  conful  l’an  37a.Ilétoit  hom-  Amm  ai. 
me  de  guerre  , avoit  remporté  des  avantages  contre  les 
Perfes  : mais  d’ailleurs  zélé  pour  la  religion  chrétienne  & B<tf.  cj>.  tSo. 
pourTéglife  catholique.  Il  mourut  peu  de  temps  après  ayant  adArmth. 
été  baptifé  à la  mort;  & S.  Bafile,  pour  qui  il  avoit  eu 
beaucoup  d’amitié  , écrivit  des  lettres  de  confolation  â fa 
veuve.  Nous  avons  auflï  deux  lettres  de  S.  Bafile  àTrajan,  F.p.t96.ioi. 
qui  marquent  l’amitié  qui  étoit  entre  eux.  Sa  femme  Can-  , 

dide  vécut  avec  une  grande  piété,  & éleva  la  fille  dans 
l’amour  de  la  virginité  & de  la  mortification.  Le  comte  Pull.  Lauf. 
Terence , auflî  ami  de  S.  Bafile  avoit  témoigné  quelque 
temps  auparavant  la  meme  generoliTe;^r  comme  U etoit 
revenu  d’Arménie , xfprès  avoir  remporté  des  viâoires , 

Valens  lui  ordonna  de  demander  ce  qu’il  voudroit.  Terence 
lui  préfenta  une  requête , où  il  lui  demandoit  d’accorder 
uneéglife  aux  catholiques.  L’empereur  ayant  lu  la  requête 
la  déchira  , & dit  à Terence  de  lui  demander  autre  cho- 
ie. Terence  ramaffa  les  pièces  de  fa  requête  , &.dit  ; j’ai 
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ce  que  je  demande , Seigneur;  car  Dieu  juge  l’intention. 
idüc.  t-u/l.  L’empereur  Valens  partit  de  CP.  pour  aller  au  camp 
an.  578.  l’onzième  de  Juin  378.  Le  moine  Ifaac  , dont  la  cellule 
étoit  proche , le  voyant  pafier  avec  fa  fuite,  lui  cria  : ou 
Theod.  iv.  t.  allez-vous  , empereur  ? Vous  avez  fait  la  guerre  à Dieu, 
il  n’efl  pas  pour  vous.  Ceft  lui  qui  a excité  contre  vous 
Sof.  vt.f.40.  barbares.  Ceffez  de  lui  faire  la  guerre,  autrement  vous 
n’en  reviendrez  pas , & vous  perdez  votre  armée.  L’em- 
pereur irrité  commanda  qu’on  le  mit  en  prifon  jufques  à 
fon  retour  , & dit  : je  reviendrai , & te  ferai  mourir  pour 
punition  de  ta  faufle  prophétie.  Ifaac  répondit , élevant  la 
voix  : ouï  faites-moi  mourir  , û vous  me  trouvez 
menteur. 

Amm  jMxi  Valens  s’avança  jufques  auprès  d’Andrinople  ,&  reçut 
* des  nouvelles  de  l’empereur  Gratien  Ion  neveu  , qui  , 
après  a voir  remporté  de  grands  avantages  fur  les  Germains , 
marchoit  à fon  fecours  , & le  prioit  de  l’attendre  : mais 
Valens  jaloux  des  viéloires  de  ce  jeune  prince  , fe  déter- 
mina à donner  la  bataille  avant  fon  arrivée.  Pendant  qu'on 
s’y  préparoit , Fritigerne  roi  des  Goths  envoya  un  prêtre 
avec  une  lettre  , pour  déclarer  à l’empereur  qu'ils  ne  de- 
mandoientque  la  pcrmiilion  d’habiter  en  Thrace  avec  leurs 
Ibi^.  e.  t;.  troupeaux  : mais  Cette  députation  fut  fans  eSet.On  en  vint 
Idac.Fafl.  ^Qfjc  enfin  à la  bataille  , le  cinquième  des  Ides  d’ Août  , 
P , c’eft-à-dire  le  neuvième  du  mois  : les  Romains  y furent 

ult.  défaits , èi  à peine  fe  fauva-t-il  le  tiers  de  leur  .irmée. 

Soi.vi.c.ult.  L’empereur  lui-même  y périt,  mais  on  ne  trouva  point  fon 
corps  : fi:  il  pafla  pour  conllant  qu’ayant  été  blelTé  d’un 
coup  de  flèche , il  fut  porté  dans  une  cabane  qui  fe  trouva 
proche , fuivi  de  quelques-uns  de  fes  gardes  & de  fes  eunu- 
ques. Là  co.T.me  on  le  panfoit , les  ennemis , fans  fa  voir  qvti 
étoit  dedans , voulurent  enfoncer  la  porte  qu’ils  trouvoient 
fermée  ; les  Romains  tirèrent  fur  eux  du  haut  de  la  maifon  , 
& les  barbares  pour  ne  pas  perdre  le  temps  de  piller  ailleurs, 
amafsèrent  du  bois,  des  fafeines  & de  la  paille  ,St  brûlè- 
rent ce  petit  bâtiment , & tous  ceux  qui  étoient  dedans, 
excepté  un  des  gardes  de  l’empereur , qui  fe  fauva  par  une 
Theod.lv.  fenêtre, fi£  raconta  depuis  la chofe.  Ainfi  périt  l’empereur 
h!fi.  c.  }û.  Valens  , âgé  de  près  de  cinquante  ans  , après  en  avoir  ré- 
gné quatorze  quatre  mois  fit  quelques  jours.  Sa  mort  fi  fu- 
nefte  fut  regardée  comme  une  punition  divine  de  la  perfé- 
cutton  qu’il  avoit  faite  aux  catholiques.  Comme  il  ne  laifla 
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point  de  fils  , tout  l’empire  revint  à fes  deux  neveux  & "" 

toute  l’autorité  à Gratien  : car  Valentinien  n’étoit  pas  en- 
core  en  âge  d'agir  par  lui-même. 

.Gratien  fut  toujours  fincèrement  attaché  à la  foi  catholi-  XXXVIIT 
que.  Etant  prêtà  marcher  au  fecours  de  Valens  , il  vouloir  Ouvrage»  de 
fe  munir  d’un  préfervatifcontrelesmauvaifes  doârinesqui  S.Aml^roife. 
avoient  cours  en  Orient.  Il  s’adrelTa  à S.  Ambroife , & lui  Ambr.  de 
demanda  un  traité  qui  établit  la  divinité  de  J.  C.S.  Ambroife 
compofa  , pour  le  fatisfaire , les  deux  premiers  livres  intitu-  * '* 

lés  de  la  foi.  Dans  le  premier  il  montre  d’abord  en  quoi  con- 
fiée la  foi  catholique,  établififant  l’unité  de  la  naturedivine 
& la  trinité  des  perfonnes  ; il  prouve  la  divinité  de  J.  C.  e.  j. 
puis  il  réfute  les  principales  erreurs  des  Ariens  ; que  le  Fils 
fût  diffemblable  au  Père,  qu’il  eût  commencé,  qu’il  fut  f-j.  6.7.  ârr. 
créé.  II  continue  dans  le  fécond  à montrer  que  les  attributs  LA.  ij.  c.  9. 
de  la  divinité  conviennent  au  Fils  : il  explique  comme  il 
eft  envoyé  par  le  Père  , comme  il  lui  eft  fournis  , com-  *•  ^ 
ment  il  eft  le  moindre  : il  diftingue  ce  qui  lui  convient  com-  ’ 
me  Dieu  & comme  homme  , & entre  autres  les  deux  vo- 
lontés. II  finit  en  promettant  àl’empereur  la  viâoire  fur  les  e.  16. 
Goths  , dont  il  efpère  que  la  proteftion  de  l’égüfe  fera  le 
fruit.  Ces  deux  premiers  livres  de  S!  Ambroife  fur  la  foi, 
ont  été  fort  célèbres  dans  l’antiquité. 

II  y avoit  à peine  trois  ans  qu’il  étoit  évêque  : & déjà  virgin 
on  le  regardoit  com.-ne  le  principal  doâeur  de  i’églifela-  c.  lo. 
tine.Sa  réputation  s’étendoit  jufques  en  Mauritanie  , & en 
attiroit  des  vierges  qui  venoient  à Milan  recevoir  le  voile 
de  fes  mains.  lien  venoit  aufli  des  villes  voifines,  de  Plai-  j virgin. 
fance  8r  de  Boulogne  ; & c’étoit  le  fruit  des  fréquentes  c.  10. 
exhortations  qu’il  faifoit  fur  cette  matière.  Mais  elles 
avoient  moins  de  fuccès  à Milan  où  il  prêchoit  : plufieurs  fe 
plaignoient  qu’il  relevoit  trop  la  virginité , & les  mères  en- 
fernioient  leurs  filles , de  peur  qu’elles  n’afTiftaffent  à fesinf- 
truélions,  ou  qu’elles  n’allairent  feconfacrer  entre  fes  mains. 

Les  difeoursqu’il  avoit  faits  fur  cette  matièreayant  eu  tant 
de  fuccès  , fainte  Marcelline  fa  fœur  , qui  avoit  depuis 
long-temps  fait  vœu  de  virginité  à Rome,  l*en  félicita  par 
lettres  : & le  pria  de  les  lui  envoyer  , puifqu’elle  ne  pou- 
voir le  venir  entendre.  Ce  fut  donc  à fa  prière  qu’il  recueil- 
lir en  trois  livres  intitulés  , des  vierges,  les  fermons  qu’il 
* avoit  faits  lùr  ce  fujét  , dont  le  premier  contient  l’éloge 
<ic  fuinte  Agnès  , parce  qu’il  fut  prononcé  le  jour  de  fa 
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An.  fête.  Il  y marque  que  les  vierges  de  Boulogne  étoicnt  au 
hed.  e.  to.  nombre  de  vingt;  quelles  travailloient  de  leurs  mains,  non- 
feulement  pour  vivre,  mais  pour  faire  des  libéralités  ; & 
qu’elles  a voient  un  zèle&  une  induûrie  fingullère,  pour  at* 
tirer  d’autres  filles  à cette  fainte  profcflion.  Il  exhorte  les 
giri.e.\.  filles  à feconfacrer, même  malgré  leurs  parens.  Dans  leiroi- 
fième  livre,  il  rapporte  le  difcoursque  le  pape  Libéré  avoir 
fait  à fainte  Marcelline  , en  lui  donnant  l'habit  de  vierge 


Id.  Devtr. 
gin.laff.c.6. 


dans  l’églife  de  faint  Pierre  le  jour  de  Noël.  Elle  ne  vivoit 
pas  en  communauté,  mais  a vecfesparens,  comme  plufieurs 
vierges  en  ce  temps-là.  Elles  avoient  à l’églile  leur  place 
féparée  par  des  planches,  & on  y voyoit  des  fentences  de 
l’écriture  fur  les  murailles  pour  leur  infiruâion. 

Le  livre  des  veuves  fuivit  peu  de  tempsaprèsàl’occafion 
d’une  femme  qjii  fous  prétexte  qu’il  l’avoit  exhortée  à quit- 
ter le  deuil , & à fe  confoler  de  la  mort  de  fon  mari , avoir 


voulu  fe  remarier , ayant d^ija  des  Ailes  mariées.  Il  y relève 
l’indécence  de  ces  mariages  : mais  il  prend  grand  foin  de 
déclarer  qu’il  ne  condamne  point  les  fécondés  noces  : comme 
dans  les  livres  des  vierges  , il  ne  manque  pas  d’établir  la 
t.DeVir^.c.  fainteté  dû  mariage.  Dans  le  livre  des  veuves,  il  parle 
7. f. 9.n.  {{•  ainf,  (]e  l’invocation  des  faints  : il  faut  prier  les  anges 
qui  nous  font  donnés  pour  notre  garde  : & les  martyrs  , 
dont  les  corps  femblent  nous  être  des  gages  de  leur  pro- 
teflion  :.ils  font  les  infpeâeursdenotre  vie  & de  nos  aûions. 
S.  Ambroife  écrivit,  un  peu  après,  un  traité  delà  virginité, 
où  il  fe  défend  contre  ceux  qui  l’accufoient  de  la  perfuader  , 
& de  défendre  le  mariage  aux  filles  confacrces  à Dieu.  Il 


t.  6.  avoue  hautement  le  fait  : mais  il  montre  que  la  virginité 
n’efini  mauvaife,  ni  nouvelle , ni  inutile.  Onfe  plaint,  dit  il, 
7-  que  le  genre  humain  va  manquer.  Je  demande , qui  a cher- 
ché une  femme  fans  en  trouver  f Quelle  guerre  ou  quel 
meurtre  on  a vu  pour  une  vierge  ? Ce  font  des  fuites  du 
mariage  de  tuer  l’adultère  , de  faire  la  guerre  au  raviffeur. 
Le  nombre  des  hommes  efi  plus  grand  dans  les  lieux  où  la 
virginité  ell  plus  eftimée.  Informez-vous  combien  l’églife 
d’Alexandrie,  celles  de  tout  l’Orient  & d'Afrique  ont  ac- 


coutumé de  confacrer  de  vierges  tous  les  ans  : il  y en  a plus 
que  ce  pays-ci  ne  produit  d'irommes. 

XXXIX.  Lesravages  desGothsdans  laThrace&dans  l’Illyrie  s’é- 
Cliariti!  rfeS.  tendirent  jufquesaux  Alpes ,&  donnèrent  matièreàS.  Am«* 
AmoroiJt.  broifed’exgrcerfa  charité.Il  s’appliqua  à racheter  les  captifs, 


I 
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& y employa  même  les  vafes  de  réglife  , qu’il  fit  brifer  & 
fondre  pour  cet  effet  ; mais  feulement  ceux  qui  n’étoient  i^.  ogic.  e. 
pas  encore  confacrés,  rêfervant  ceux  qui  l'étoient  pour  un  ij.  n.  7o. 
plus  grand  befoia.LesAriens  lui  en  firentun  reproche, dont 
H ne  fe  défendit , qu’en  foutenant  qu'il  étoit  plus  avanta- 
geux de  confacrer  à Dieu  des  âmes  que  de  l’or.  Car  en  ra- 
chetant ces  captifs , on  ne  fauvoit  pas  feulement  la  vie  aux 
hommes  & l’honneur  aux  femmes  , mais  la  foi  auxenfans 
& aux  jeunes  gens , qu’ils  auroient  contraints  de  prendre 
part  à leur  idolâtrie.  S.  Ambroifedit  à cette  occafion:  l’E- 
glifea  de  l’or,  non  pour  le  garder , mais  pour  le  difiribuer 
& fubvenir  aux  néceflltés.  Et  enfuite:  je  reconnois  que  le 
fangde  J.  C.  répandu  dans  l’or,  n'y  a pas  feulement  brillé, 
mais  qu'il  y a encore  imprimé  la  vertu  de  la  rédemption.  On 
voit  ici  ce  qu’il  croyoit  de  la  liqueur  contenue  dans  le  ca- 
lice: on  voit  qu’il  y avoit  des  vafes  confacrés , & d’autres 
qui  ne  l’étoient  pas  : on  voit  enfin  que  les  églifes  étoient 
richement  fervies,  puifqu’il  ne  parie  que  de  vafes  d’or. 

En  cette  même  occafion,  comme  les  peuples  d’Illyrie  ^ 
fuyant  les  barbares  fe  retiroient  en  Italie,  faint  Ambroife  19. a.  S. 
écrivit  à Confiantius  nouvel  évêque  de  la  Romagne;  & en- 
tre plufieurs  inftruôions  qu’il  lui  donna , il  l’avertit  de  fe 
donner  de  garde  de  ces  Illytiens,  la  plupart  infeâés  de  TA- 
rianifme  , à caufe  de  Valens,  d'Urface , & des  autres  évê- 


ques hérétiques  qui  y avoient  fi  long-tempsrégné.  Il  lui  re- 
commande donc  de  ne  pas  permettre  qu’ils  approchent  des 
fidelles.  Il  ajoute  que  la  vigueur  de  la  fageffe  ell  de  ne  pas  ... 
croire  légèrement  ; & toutefois  il  veut  que  Conffantius  , ^ ^ 

(bit  facile  à recevoir  ceux  qui  voudront  revemr  pour  ne  “ 
les  pas  éloigner  : mais  que  fans  a'y  fier  entièrement , il  leur 
laiffe  croire  qu’il  eft  content  d’eux.  Je  vous  recommande , 
dit-il  réglife  de  Forum  Cornelü:  on  croit  que  c’eff  Imola  , . • 

afin  qu’étant  voifin  , vous  la  vifiticz  fouvent , jufques  à 


ce  qu’on  y ordonne  un  évêque.  L'occupation  que  me  don-  '• 
ne  l’approche  du  carême , m’empêche  de  me  tant  éloigner.  . " 
Cette  occupation  du  carême  étoit  fans  doute  l'infiruâion 
des  catéchumènes.  11  s’y  appliquoit  tellement,  qu’au  temps 
de  fa  mort,  cinq  évêques  purent  à peine  remplir  ce  qu’il  n. 


avoit  coutume  de  faire  feul.  ' XL. 

Vers  le  même  temps  il  perdit  Satyre  fon  frère,  fur  qui  *** 
il  s’étoit  déchargé  du  foin  de  toutes  fes  affaires  temporelles.  Admmit.  iu 


Satyre  voulut  palier  en  Afrique  pour  fiûre  payer  un  nom-  <»■ 


An.  57'I- 
.^rr*T  deext, 
Sat.  R,  X4. 
Ibid,  n,  41. 


V.  Greg.  m. 
âialog.  c.  ;6. 


n.  46. 
«.  47* 


R. '4S.  ;x. 

n.  17.  19- 

n.  J9. 
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mé  Profper  qui  s'appIaudiHoit , dit  S.  Atubroiie , croyant 
que  mon  facerdoce  lui  feroit  une  occafiondenepas  me  ren* 
dre  ce  qu'il  m’avoit  pris. Satyre  s'étant  embarqué  en  hiver 
& dans  un  vieux  bâtiment , ht  naufrage  & penfa  périr.  Il  n'é- 
toit  pas  baptifé,  & pour  ne  pas  mourir  entièrement  privé 
desfaintsmyllères,c’eft-à  diredel'euchariftie.illa demanda 
à ceux  qui  étoient  baptifés.  Mais  comme  il  n’étoit  pas  per- 
mis même  de  la  voir  à d'autres  qu'aux  fidelles , il  la  fit  en- 
velopper dans  un  orarium  ; c'étoit  une  efpèce  de  long  mou- 
choir , que  les  Romains  portoicnt  au  cou  en  ce  temps-Ia.  U 
le  prit  fur  lui , fe  jeta  ainfi  dans  la  mer  fans  chercher  de  plan- 
che pour  fe  foutenir , & arriva  le  premier  à terre.  On  voit 
ici  que  les  chrétiens  portoient  avec  eux  l'euchariflie  dans 
les  voyages,  & la  regardoient  comme  un  préfervatif  dans 
les  périls.  Satyre  étant  échappé  de  celui<i , & perfuadé  que 
le  facrement  qui  l’avoit  ainfi  protégé,  lui  feroit  bien  plus 
Utile  quand  il  le  recevroit  au-dedans,  fe  prefTa  de  fe  faire 
baptifer.  Il  fit  donc  venir  l’évêque  du  lieu,  & pours'afTurer 
de  fa  foi, ‘il  lui  demanda  s’il  communiquoit  avec  les  évê- 
ques catlioliques,  c’efl  à-dire  avec  l'églife  Romaine.  Ainfi 
parles.  Ambroife,  de  qui  nous  tenons  tout  ce  récit. Satyre 
trouva  que  l’églife  de  ce  lieu  étoit  du  fchifmc  de  Lucifer  : 
apparemment  c’étoit  en  Sardaigne.  Et  il  aima  mieux  s'expo- 
fer  à la  mer  encore  une  fois,  que  de  recevoir  le  baptême  de 
la  main  d’un  fchifmatique, quoique  ce  fchifme  ne  fût  accom- 
pagné d’aucune  erreur  dans  la  foi.  Etant  abordé  en  pays  de 
catholiques,  il  reçut  la  grâce  du  baptême,  & la  conferva 
jufques  à fa  mort.  Il  fe  propofa  meme  de  garder  la  continen- 
ce : mais  il  enfaifoit  unfecret  â fon  propre  frère.  Il  mourut  à 
fcn  retour  à Milan  entre  les  bras  de  faint  Ambroife  & de 
fainte  Marcelline  , & leur  lailla  la  difpofition  de  fon  bien 
fans  faire  de  teflament.  Iis  crurent  qu’il  ne  les  en  avoit 
faits  que  difpenfateurs , & donnèrent  tout  aux  pauvres. 
Les  funérailles  de  faint  Satyre  furent  faites  avec  folennité, 
fit  S.  Ambroife  y prononça  fon  oraifon  funèbre  en  pré- 
fence  du  corps  expofé  à découvert.  Le  feptième  jour  d’après 
on  revint  au  tombeau  pour  y faire  les  prières  accoutumées, 
& faint  Ambroife  y prononça  encore  un  difcours  , pour 
montrer  comme  on  doit  fe  confoler  de  la  perte  des  per« 
Tonnes  les  plus  chères , par  la  foi  de  la  réfurreélion.  L’égli- 
fe honore  la  mémoire  de  faint  Satyre  le  dix-feptièpie  de. 
Septembre, 
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Dans  cet  intervalle,  entrera  mort  de  Vdlens  & l’élec-  ■ — 
tion  de  Theodofe,  il  fe  tint  un  concile  à Rome  d’un  grand 
nombre  d’évêques  de  toutes  les  parties  d'Italie , qui  adref-  concile  de 
fèrent  une  lettre  aui  deux  empereurs  Gratien  & Valenti-  Rome  pour 
nien.  Ils  le  remercient  de  ce  que , pour  réprimer  le  fchifine  ^ Uamaie. 

j,TT  /•  ji  1 -1  • 1 ■ !.■  Tonx  L.Loac. 

d Urun  dès  le  commencement,  ils  a voient  ordonne  que  1 e-  j^qi. 
vêque  de  Rome  ^ugeroit  les  autres  évêques , cnforre  qu’ils 
ne  feroient  point  fujets  jau  tribunal  des  juges  laïques  , & 
que  les  caufes  eccléfiaAiques  feroient  examinées  en  con- 
feience.&par  la  confidération  des  mœurs  des  parties,  non 
par  les  formalités  judiciaires  & les  rigueurs  de  la  queAion. 

Ils  fe  plaignent  enfuite  qu'Urfin  , quoique  relégué  depuis 
long-temps , ne  lailToit  pas  de  folliciter  la  lie  du  peuple  , 
par  les  clercs  qui  l'avoient  ordonné  contre  les  règles  : qu'à 
fon  exemple  quelques  évêques  déjà  condamnés  par  le  ju- 
gement du  pape , ou  craignant  avec  raifon  de  l’être, ache- 
toient  le  fecours  de  la  populace  fe  maintenoient  par  for- 
ce dans  leurs  églifes.  Ils  fe  plaignent  en  particulier  de  l’évê- 
que de  Parme,  de  Florentius,  de  Pouzole,  d’un  nommé 
Reftitut  en  Afrique  ; puis  ils  ajoutent  vous  aviez  auffi  or- 
donné qu'on  chaflàt  en  Afrique  ceux  qui  rebaptifent;  mais  Sup.  l.  xri. 
étant  ainfi  chaffés , ils  ont  ordonné  Claiidien  , & l’ont  en-  "•  ^9- 
voyé  avec  le  nom  d’évêque  pour  troubler  la  ville  de  Rome. 

Vous  avez  commandé  qu’il  fût  chafTé  de  Rome  & renvoyé 
en  fon  pays:  mais  quoiqu’il  air  été  arrêté  plufieurs  fois , 
il  demeure  à Rome  malgré  les  juges,  gagnant  fouvent  par 
argent  des  pauvres  pour  lesrebaptifer , Enfin , la  faéliond’Ur- 
fin  en  efl  venue  jufqu’à  fuborner  un  Juif  apofiat  nommé 
Ifaac , pour  attaquer  la  perfonne  de  notre  faint  frère  Dama- 
fe , & réduire  celui  qui  étoit  établi  juge  de  tous  à plaider 
hii-mème  fa  caufe:  afin  qu’il  n’y  eût  perfonne  qui  pût  ju- 
ger les  ufurpateurs  de  l’épifcopat.  Vous  avez  diffipé  leurs 
artifices  ; vous  avez  par  votre  jugement  reconnu  & pu- 
blié l’innocence  de  notre  frère  Damafe.  Ifaac  n’ayant  pu 
prouver  ce  qu’il  avoit  avancé,  a eu  le  fort  qu’il  méritoit_ 

En  effet,  il  fut  relégué  dans  un  coin  del’Efpagne. 

Les  évêques  continuent  : nous  vous  prions  donc  d’ordon- 
ner,  que  quiconque  étant  condamné  par  Damafe  ou  par  in  fine, 
les  évêques  catholiques , voudra  retenir  fonèglife,  ou  re- 
fufera  de  fe  préfenter  au  jugement  des  évêques , y étant 
appelé,  le  préfet  du  prétoire  d'Italie  ou  le  vicaire  le  faffe  ve- 
nir à Rome  f ou  11  la  queffioneff  inuedans  un  pays  éloigné , 
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qu’il  foit  amené  par  les  juges  des  lieux,  pour  être  jugé  par 

Am.  ni.  ]e  métropolitain  : ou  s’il  ell  métropolitain  lui-méme  , qu’oti 
le  falTe  venir  fans  délai  à Rome , ou  devant  les  juges  que 
l’évéque  à Rome  aura  donnés.  Que  fi  le  métropolitain  ou 
quelque  autre  évêque  eli  fufpeâ  à l'accufé,  il  pourra  appe« 
1er  à l'èvéque  de  Rome , ou  à un  concile  de  quinze  évéques 
voifins.Qu'on  iniporefilenceà  ceux  qui  feront  ainfi  exclus  , 
& que  l’on  éloigne  ceux  qui  feront  dépofés , du  territoire 
de  la  ville  où  ils  auront  été  évêques.  Quenotte  frère  Damafe 
ne  foit  pas  de  pire  condition  que  ceux  au-deifus  defquels  il 
e(l  élevé  par  la  prérogative  du  fiégc  apoliolique , quoiqu'il 
leur  foit  égal  en  fonéfion:  & qu'ayant  été  juAifié  par  vous- 
mémes,  il  ne  foit  pas  fournis  aux  jugemens  criminels , dont 
votre  loi  a exempté  les  évêques:  car  s'il  a bien  voulu  fe 
.foumettre  au  jugement  des  évéques,  ce  ne  doit  pas  être  con- 
. tre  lui  un  prétexte  de  calomnie.  C'étoit  apparemment  dans  ce 
même  concile  de  Rome  qüe  le  pape , quoique  fuffifamment 
julliBé  par  l'empereur , avoit  encore  été  jugé  canonique- 
ment par  les  évéques.  Ils  ajoutent  ; il  ne  fait  que  fuivre  les 
exemples  de  fes  prédéceiTeurs , fuivant  lefquels  i'évêque  de 
Ronie  peut  fe  défendre  dans  le  coiifeil  de  l'empereur , fi 
on  ne  confie  pas  fa  caufe  à un  concile.  Car  le  pape  Syl- 
vefTreétant  accufé  par  des  hommes  facrilcges , plaida  fa  cau- 
fe devant  votre  père  Conüantin.  Les  évéques  le  nomment 
père  deGratien,  parce  que  Gratien  avoit  cpoufé  Conftan- 
tia , fille  polihume  de  Confiantius.  Au  refie  ce  fait  du  pape 
Sylvefire  efi  remarquable , & ne  fe  trouve  point  ailleurs. 

XI. II.  L'empereur  Gratien  fatisfait  à cette  requête  du  concile, 

LoitiicG:a-  par unrefcrit  adrelTé  à Aquilin  vicaire  de  Rome,  qui  porte 
auffile  nom  de  l'empereur  Valentinien  fon  frère,  fuivant 
le  fiyle  ordinaire.  Par  ce  referit  les  eqipereurs  ordonnent 
T.  Z.  Ccrie.  au  vicaire  de  Rome  d'exécuter  les  ordres  précédens, 
f.  io5t.  6r  dechafferà  cent  milles  de  Rome  les  féditieux  marqués  par 
conciles  des  évéques,  & de  les  chafTer  auffi  du  terri- 
toire des  villes  qu’ils  troublent.  Us  ajoutent  : nous  voulons 
quequiconquevoudraretenir  fon  églife, étant  condamné  par 
le  jugement  de  Damafe  rendu  avec  leconfeil  de  cinq  ou  fept 
évéques  , ou  parie  jugement  des  évéques  catholiques, 
ou  celui  qui  étant  cité  au  jugement  des  évéques , refu- 
fera  de  s’y  préfenter  : nous  voulons  que  par  l'autorité  des 
préfets  du  prétoire  de  Gaule  ou  d 'Italie , ou  des  proconfuls  , 
ou  des  vicaires  « il  foit  renvoyé  au  jugement  des  évêques. 
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& conduit  à Rome  fous  bonne  garde  ; que  fi  le  rebelle  eR  . 

dansunpays  plus  éloigné,  toute  la  connoiflance  enfoit  ren-  An.  378. 
'voyée  àl’évéque  métropolitain,  ous'ileil  métropolitain 
lui  -même,  qtt’il  fe  rende  à Rome  fans  délai , ou  devant  les 
juges  donnés  par  l’évêque  de  Rome  ,ou  au  concile  de  quinze 
cvcques  voifins  : à la  charge  de  n’y  plus  res  enir  apres  ce  ju- 
gement. Enfin  nous  vouions  que  les  gens  de  mœurs  notable- 
ment corrompues  , ou  notés  comme  c.ilomniateurs  , ne 
l’oient  pas  reçus  facilement  contre  un  évêque , comme  ac- 
enfateurs  ou  comme  témoins.  Ainfi  les  empercu; s accordè- 
rent au  concile  de  Rome  tout  ce  qu’il  denundoit. 

L’année  précédente  l’empereur  Gratien  avoir  fait  une  loi  r.  1.  Cod. 
contre  les  Don.mifes , adreîTée  à H.ivien  vicaire  d’Afrique,  'ih.deS.Bap. 
ik  datée  du  feiziéme  des  calendes  de  Novembre  , lous  le 
confulat  de  Graiien  de  hierobaiide  , c'efi-.i  dire  le  dix- 
leptième  d’Oéfobre  3-7.  Elle  porte  condanrnation  de  cei(x 
qui  reb^pnlent , & ordre  de  rendre  aux  catholiques  les  égü- 
fes  qu'ils  retiennent.  Et  comme  ér.;nt  chafl'és  des  egliles,  ils 
s'’aflV!nbloienr  dans  les  grandes  maifons  à la  ville  ou  à la 
campagne,  i!  eil  ordonne  que  ces  in. liions  léront  confif- 
quees  & lesalTemblées  dillîpées.  Le  Vicaire  Flavien  , quoi-  dug.  epifl. 
qu'il  fût  lui  même  du  parti  des  DonatUles  , en  fit  mourir 

, I 1 . , . . . tidhinunt.  Il, 

quelques-unsties  plus  leditieux,  en  evecution  ues  lois  ; & g. 
toutefois  les  autres  ne  laifsèrent  pas  de  communiquer  avec 
lui. 


Aiiffifot  après  la  mort  deValens , Gratien  fit  une  loi,  par  Socr.  v.  c.  i. 
laquelle  il  permettoit  à.ch.icun  de  fuivre  en  fureté  la  re'i-  Snyam.  vu. 
gion  qu’il  voiidroit , &.  mé.ue  de  s’-aifcmbler  , excepté  les  ^ ^ , 

Manichéens  , les  Photiniens  & les  Eumoniens.  Ce  qii’ii  fuit  i hcùvk.m. 
entendre  pour  l’Orient.  En  même  temps  il  rappela  tous  i7‘-  ; • 
ceux  que  Valens avoir  bannis  pour  ta  religion  catholique;  y 
car  encore  que  Valens  , en  partant  d'Orient , eût  donné  178.  . 7. 

des  ordres  pour  les  rappeler  , l'exécution  ne  fuivoir  pas  fi 
promptement.  Gratien  chargea  Sapor  duc  d’Orient  de  faire 
obferver  ces  lois  , de  chaffer  les  Ariens  des  églifes  , & de  hxrct. 
les  rendre  aux  catholiques. 

L’année  (uivante  379  , fousleconfulat  d’Aufone& d’O- 
lybrius,  Gratien  étant  a Milan  le  rroifièmed’Aoùt , fit  une 
loi  adrelTée  à Hefperius  préfet  du  prétoire  d’Italie:  par  la- 
quelle , en  révoquant  celle  qu’il  avoit  faite  à Sirmium  e.a 
378,11  défend  à tons  les  hérétiques  , fins  exception , d’en- 
feiguer  leurs  erreurs  OU  de  rebaptil'er  ; & à leurs  évêques  , 

Tom(  lli.  S 
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" leurs  prêtres  & leurs  diacres  de  tenir  des  affemblécs.  Un 

t/i  auparavant  le  cinquième  de  Juillet  étant  à Aquilêe  , il 
de  lufl,  coll,  exempta  les  clercs  marchands  de  la  collation  luftrale  , juf- 
ques  à la  Tomme  de  dix  fous  d’or  dans  l'IIlyrie  & l’Italie  , 
& quinze  fous  d’or  dans  la  Gaule.  Les  dix  fous  d'or  font 
environ  quatre-vingts  francs  de  notre  monnoie , & Icsquin- 
ze  fous  fix  vingts  francs.  Ainfi  l’on  favorifoit  le  trafic  des 
clercs,  ponrvu  qu’il  fût  très-modique  , & feulement  pour 
leur  aider  à fubiuler  frugale.ment , non  pour  les  occuper 
entièrement  & les  enrichir.  Ces  deux  lois  de  l’an  379  ne 


furent  faites  par  Gratien,qu’après  qu’il  fe  fut  donné  Théo, 
dofe  pour  collègue. 

XLIlf.  Carcomme  il  voyoit  l’empire  attaqué  de  tous  côtés  par 
1 iieoiiofu  barbares , 11  crut  avoir  befoln  d’un  homme  d’un  grand 
J.  niérite , pour  lui  aider  à foutenir  un  fi  grand  poids.  Ainft 


Sojom.  VII.  quoiqu’il  eût  un  jeune  frère  déjà  reconnu  empereur,  il  fit 
* Theod  V d'Efpsgne  Theodofe  , & l’affocia  à l’empire  à Sir- 

Hi/i.  c.  5.  mlum  capitale  de  l’IIlyrie  Occidentale,  où  ilétoit  demeuré 
Zofim.tib.4  depuis  la  défaite  de  Valens.  Ce  fut  là  qu’il  déclara  Théo- 


p.  751. 

Aug.  V.  civit, 

t.  i5. 


dofe  empereur  le  quatorzième  des  calendes  de  Février, 
fous  le  confulat  d’Aufone  & d’OIybrius  ; c’eft-à-dire  le 


idac.Tafl.  dix-neuvième  de  Janvier  379.  Gratien  partagea  l’empire 


r<i.  579. 
Murcclt.  Chr, 
iriit. 


avec  lui , lui  laiffant  tout  l’Orient  avec  la  Thrace  & l’Iliy-. 
rie  Orientale  , qui  comprenoit  toute  la  Grèce,  & dont 


Chron, 

T,:Jih.p.ioi- 


Thefiiilonique  étoit  la  capitale.  L’Occident  demeura  à Gra> 
tien  & à Valentinien  fon  frère  , & ils  le  partagèrent  ainfi. 


Gratien  eut  la  Gaule,  l’Efpagne  la  Bretagne:  Valemi- 
’Aurel.  Vicî.  nien  eut  l’Italie,  l’Afrique  & i’illyrie  occidentale.  Theo- 
Tkeod'  alors  dans  fa  trente  troifième  année , né  en  Efpa- 

^gne  , & defeendu  de  l’empereur  Trajan,  à qui  il  reffem- 
bloit  par  toutes  fes  grandes  qualités  de  corps  & d’efprit , 
fans  avoir  fes  défauts.  Son  père  fe  nommoit  aufîî  Theodofe 
Amm.  lib.  OU  Honorius  , & fut  un  des  plus  grands  capitaines  de  fon 
IdVb  défit  en  Afrique  le  tyran  Firmus  fous  Valentinien 

^ j le  père  en  373  ; mais  trois  ans  aprèsen  376  , il  fut  calom- 

Orof.  \i\.  C.  nié  auprès  de  l’empereur  Gratien,  & eut  la  tête  tranchée  à 
^^Hier  Chr  après  avoir  demandé  & reçu  le  baptême.  Theo- 

, ‘ dofe  le  fils  avoit  auflî  donné  des  preuves  de  fa  valeur, & 

mm.  XXIX.  étoit  duc  de  Afefie  au  temps  de  la  difgrace  de  fon  père 
maisnes’y  rrouvantpas  en  fureté  , il  fe  retira  en  Efpacne 
tpifi  in  Gra-  ° Gratien  Je  fit  venir  pour  1 altocier  a 1 empire  , & ce 


jinno,  choix  fut  approuvé  de  tout  le  monde. 
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Comme  l’emoereur  Grarien  étoit  à Sir.nium  , Pallade  & 


Ambfw 


Secor.dien  évêques  en  Illyrie  , &:  les  l'euls  de  toutl’Occi- 
dent  qui  (butenoient  encore  le  parti  des  Ariens,  s'adrefsè-  Acï'om  fie 
rent  à lui,  le  plaignant  qu’on  les  nonmât  Ariens;  & le  Ambroiie. 
priant  d’alTemblcr  un  concile  de  tour  l'empire,  particulière-  ,, 
nient  des  provinces  d'Orient , dont  ils  elpéroieiit  plus  de  2. 
pruteé^ion.  Les  évêques  catholiques  conl'entoient  que  Gra-  .v\n>r.  imp. 
lien  fût  lui-même  l’arbine  de  la  diipute  ; mais  il  la  renvoya  ‘»n. 

à leur  jugement,  8d  marqua  Aquilee  pour  le  lieu  du  concile,  ^ 

Depuis,  ffiint  Ainbroife  lui  repréfenta  que  pour  deux  hé- 
rétiques, il  n’étüit  p.as  nécelfaire  de  fatiguer  tant  d’évè- 
ques  ; & que  lui  avec  les  autres  évêques  d’Italie  l’uffiroient 
pour  leur  répondre.  Gratien  fe  rendit  à cet  avis , ce  difpenu 
même  de  venir  au  concile  ceux  que  le  voyage  peurroit  in- 
commoder à caufe  de  leur  grand  âge  , de  leur  lanté  atioi- 
blie  par  les  jeûnes,  ou  de  leur  pauvreté,  fi  honorable  à des 
évêques  ; mais  il  permit  d’y  venir  à tous  ceux  qui  vou- 
droient.  Le  concile  d’Aquilée  ne  s’alfeaibia  que  deux  ans 
après  , en  3 8 1 . 

Gratien  retournant  d’IIlyrie  en  Gaule , écrivit  à S.  Am- 
broÜ'e  une  lettre  de  fa  main  , ou  il  le  no  nme  fon  père  , & 
le  prie  de  le  venir  trouver  pour  l’inilruire  encore  de  la  vé- 
rité dont  il  étoit  déjà  très-perluadé  ; & de  lui  renvoyer  le 
traité  qu’il  lui  avoit  donné;  y ajoutant  les  preuves  de  la 
divinité  du  Saint  Efprit  Saint  .Ambroife  dans  fa  réponfe  lui 
donne  le  titre  de  prince  très-chrétien  ; s’exeufant  de  n’avoir 
pas  été  au-devant  de  lui , & i’.ilTurant  qu’il  l'a  accompag  lé 
en  efprit  , & fuivipar  Tes  prières  pendant  tout  le  voyage. 

Il  promet  de  l'aller  trouver  en  diligence,  & cependant  il 
lui  envoie  les  deux  livres  qu’il  lut  avoit  déjà  donnés;  c’eft- 
à-dire  les  deux  livres  fur  la  foi , niais  il  demande  du  temps 
pour  le  traité  du  S.  Efprit.  II  y a apparence  que  l'empereur 
le  prévint,  puifqu’il  eto'.t  à .^qiiilée  le  cinquième  Je  Juillet, 

& à Milan  letroiliénie  d’Août , ou  il  donna  la  loi  contre  les 
hérétiques  dont  il  a été  parlé , 6l  peut  être  fut  elle  dreiTée  Sup. 
par  le  confeil  de  S.  Ambroife.  Cependant  l’empereur  défi- 
roit  qu'il  traitât  la  matière  plus  au  long;  & les  hérétiques 
l’accufoieni  d’avoir  affeélé  d'être  court,  pour  éviter  -de  nb. 
répondreà  leurs  objeélions  , parce  qu'elles  étoient  (ans  ré  fi-ii  i 
ponfe.  C'eft  ce  qui  l’obligea  d’ajouter  aux  deux  livres  de  la 
foi  trois  autres  livres  pour  en  faire  cinq  en  tout  ; & ces 
trois  derniers  font  principalement  employés  à expliqu  er  tous 
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f~  ..  les  pafTages  de  l’écrirure , que  les  Ariens  détournoient  à leur 
Ah.  î79.  avantage.Mais  il  remet  à un  autre  temps  le  traité  duS.Efprit. 
Lib.v.  c.  2.  L’impératrice  Juftine  demeura  quelque  temps  à Sirmium, 

n.  i4-  apparemment  avec  le  jeune  Valentinien  fon  fils.  Le  fiége  de 
xm  *6*  ville  capitale  d’Illyrie  vint  alors  à vaquer;  & ilétoit 

JJUr.  Chr.  important  de  remédier  aux  maux  qu’yavoient  faitl’héré- 
««•  577*  fiarquc  Photin,  & enfuite  l’Arien  Germinius.  Photin  avoil 
été  dépofé  & chaffé  des  l’an  351;  mais  il  n’étoit  mort  que 
la  douzième  année  de  Valens,  c’eft-à-dire  en  375  , en  Ga- 
latie  fa  patrie,  & le  lieu  de  Ton  exil.  Saint  Ambroiie  Te  ren> 
dit  à Sirmium  , quoique  ce  fût  hors  de  fa  province  ; comme 
il  étoit  ordinaire  aux  plus  iaints  évêques  de  fecourir  les 
pauL  vit,  n.  églilés  en  pareilles  occafions.  L’impératrice  Juftine  voulant 
W*  faire  élire  un  évéque  Arien  ,s’efforçoit  de  lefairechafferde 

l’églife  par  fon  autorité  , & par  la  multitude  qui  y étoit 
affemblée  : mais  fans  fe  mettre  en  peine  de  fes  efforts  , il 
demeuroit  fur  le  tribunal.  Ainfinommoit-on  le  lieu  élevé  au 
fond  de  l’églife  où  étoit  le  fiége  de  l’évêque,  & ceux  des 
prêtres  à les  côtés.  Une  des  vierges  Ariennes  eut  l’impu- 
Maurs  CTir.  dence de  mionter  fur  le  tribunal,  & prenant  faintAmbroife 
par  fes  habits,  elle  vouloir  le  tirer  du  côté  des  femmes, 
qui  l'auroient  maltraité  & chaffé  de  l’églife.  Saint  Ambroife 
lui  dit  : quoique  je  fois  indigne  du  facerdoce  , il  ne  vous 
convient  pas  ni  à votre  profeflîon  de  mettre  la  main  fur  un 
prêtre  quel  qu’il  foit  : vous  devriez  craindre  le  jugement  de 
Dieu.  Le  lendemain  onia  porta  en  terre  ; & faim  Ambroife 
rendant  le  bien  pour  le  mal , honora  fes  funérailles  de  fa 
préfence.  Cet  accident  n’épouvanta  pas  peu  les  Ariens  , & 
procura  aux  catholiques  la  liberté  d’ordonner  en  grande 
Paul.  n.  12.  paix  un  év'éque , qui  fut  Anemius.  Saint  Ambroife  revint  à 
Milan  après  cette  ordination;  & l’impératrice  Juftine  con- 
çut dès- lors,  contre  lui  cette  haine  qui  eut  de  fi  grandes 
fuites. 

XLV.  Eti  Orient  l’églife  catholique  commençoitàrefpirerdepuis 
S de  Valens,  principalement  parle  retour  des  évêques 

s'ofom  vit.  trouvaotdes  Ariens  en  poffeflîon  de 

f.  2.  leurs  églifes , confentirent  qu’ils  y demeuraffent  en  embraf- 

fant  la  foi  catholique;  & cédèrent  volontiers  leurs  chaires 
pour  éviter  le  fchifme.  Eulalius  évêque  d’Amafée  dans  le 
Pont , trouva  à fa  place  un  Arien  , qui  n’avoit  pas  dans  la 
ville  cinquante  perfonnes  qui  le  reconnuffent  pour  évêque. 
Eulalius  ne  laifla  pas  de  lui  offrir , s’il  vouloir  fe  réunir  à l’é* 
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glife  catholique , de  gouverner  en  commun  fon  troupeau  , 
lui  cédant  même  le  premier  rang.  L’Arien  refufa  , & fut 
abandonné  des  fiens  mêmes  , qui  fe  réunirent  aux  catholi- 
ques. L’églii'e  d’Antioche  étoit  toujours  divifée.  Paulin  y 
étoit  demeuré  pendant  la  perfccution  , & Melece  étant  re- 
venu après  la  mort  de  Valens  fut  reçu  avec  une  extrême 
joie.  Toute  la  ville  alla  au-devant  de  lui  : les  uns  lui  baifoient 
les  mains,  les  autres  les  pieds;  ceux  que  la  foule  empéchoit  ™ 
d’approcher  s’eftimoient  heureux  d’entendre  fa  voix  ou  de  * 
voir  fon  vifage.  Le  duc  Sapor  étoit  alors  à Antioche , char- 
gé de  l’exécution  des  lois  faites  en  faveur  de  la  religion  : 
particuliérement  de  rétablir  les  pafteurs  exilés,  &de  rendre 
leséglifes  à ceuxquicommuniquoient  avec  le  pape  Damafe. 

Paulin  prétendoit  à ce  titre  le  fiége  d’Antioche  , & Apolli- 
naire foutenoit  auiS  qu’il  communiquoit  avec  Damafe  : 

IVlelece  fe  tenoiten  repos.  Alors  le  prêtre  Flavien  dit  à Pau- 
lin en  préfence  de  Sapor  : fi  vous  communiquez  avec  Da- 
mafe , confefl'ez  comme  lui  dans  la  Trinité  une  effence  & Socr.  v.  c.  y. 
trois  hypoftafes.  Ceux  du  parti  de  Paulin  vouloient  bien 
recevoir  Melece  , à condition  qu’il  gouverneroit  avec  Theod. 
Paulin  l’églife  d'Antioche  , & Melece,  qui  étoit  le  plus 
doux  de  tous  les  hommes,  y confentoit  & en  preflbit  même 
Paulin.  Puifquc  nos  ouailles  , difoit-il , ont  une  même  foi , 
ralTemblons-les  dans  une  même  bergerie  , & fi  le  fiége  épif- 
copal  elf  caufe  de  notre  différent  , mettons-y  le  faint 
évangile , & nous  affeyons  aux  deux  côtés  les  premiers  au 
rang  des  prêtres  : celui  de  nous  deux  qui  furvivra , aura 
après  la  mort  de  l’autre  la  conduite  du  troupeau.  Paulin  ne 
voulut  point  accepter  la  propofition , ni  recevoir  pour  col- 
lègue un  homme choifi  , difoit-il , parles  Ariens.  Mais  ceux 
de  la  communion  de  Melece  , qui  étoient  en  très-grand 
nombre  le  mirent  fur  le  ûége  épifcopal  dans  une  églife  hors 
la  ville,  c’eff-à-dire  apparemment  dans  la  Palée , & le  duc 
Sapor  autorifa  cette  aélion. 

S.Melece  établit  vers  ce  temps-là  pluficurs évêques  dans 
les  villes  où  il  y en  avoir  eu  d’Ariens.  Il  a voit  déjà  donné  Dio- 
dore  à Tarfe  ; il  donna  encore  Jean  à Apamée  , & Etienne  à 
Germanicie.  L’un  & l’autre  avoir  gouverné  les  catholiques 
pendanrla  perfécution.  Jeanétoitilluflre  par  fanaiflance,  & 
encore  plus  par  fon  éloquence  & par  la  fainteté  de  fa  vie. 

Etienne  avoir  été  nourri  dans  la  fcience  eccléfiaftique , & 
très-bien  infiruic  de  la  littérature  des  Grecs,  II  corrigea  le 
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mal  qu’Eudoxe  avoit  fait  à Germanicie,  & ramena  les  Ariens 
à l’unité  tle  l’églife.  S.  Cyril'e  rentra  alors  dans  Ton  liège  de 
Jérulalcm  à la  place  d’Hilarion  ; & Gelait  neveu  de  laint 
Cyrille  fut  rétabli  à Céfaréede  Palelline  , à la  place  de 
l’Arien  Euzoius,  qui  en  fut  clialîe  par  Theodofe. 

S.  Eu.ebe  de Sanioiate  étant  revenu  de  fon  exil , établit 
aulTi  des  évêques  en  divers  lieux,  (oit  par  l’autorité  que 
luidonnoii  (bnàge,fa  vertu  ,&  ce  qu’il  avoir  fouffert  pour 
la  foi,  fuit  qu’on  lui  attribue  les  ordinations  qu’il  avoit 
procurées  aupri s de  ceux  qui  en  avoient  le  pouvoir.  Il 
établit  donc  à Berée  Acace  , homme  dès-lors  célèbre.  11 
avoit  excellé  dans  la  vie  oionalfique  fous  Allerinus  difciple 
de  S,  Julien  Sabas,  & continua  les  mêmes  pratiques  de  vertu 
pend.int  fon  épifeopat  , qui  dura  cinquante-huit  ans.  Sa 
porte  cfoit  toujours  ouverte  à tout  le  monde  : enforte 
qti’on  pou  v oit  lui  parler  à toute  heure  , même  pendant  fon 
repas , niéme  la  nuit  ; car  il  permet  toit  d’interrompre  fon 
fommeil,  tant  il  craignoit  peu  d'avoir  des  témoins  de  fes 
acHons  les  plus  (écrètes.  S.  Etifeb  mit  aulTl  pour  évéque  à 
HiérnpolisTheodoteilluftrepar  fa  vie  afcérique;  à Calcide 
Eulebe.à  Cyrifidore,  tous  deux  d’un  rare  mérite  & d’un 
grand  zèle  ;à  EdelTe  S.  Euloge  qui  avoit  été  banni  en  Egy- 
pte ; car  S.  Barfe  étoit  déjà  mort.  Euloge  fit  évéque  Proto- 
géne  compagnon  de  fon  exil  & de  fes  travaux  , & le  mit  à 
Carres  pour  y rétablir  la  religion.  Le  dernier  lieu  où  S.  Eu- 
febe  de  Samofate  inftitua  un  évêque , fut  à Doliqite  petite 
ville  de  Syrie  infeflée  de  rArianifme.il  voulut  donc  y met- 
tre pour  évêque  Maris  homme  de  mérite,  & orné  de  gran- 
des vertus.  Mais  comme  il  entroit  lui-même  dans  la  ville  , 
une  femme  Arienne  lui  jeta  du  haut  de  fon  toit  une  tuile  , 
dont  elle  lui  caffa  la  tête  , & il  mourût  peu  de  temps  après. 
Mais  auparavant  il  fit  faire  ferment  à ceux  qui  étoient  pré- 
feus  : de  ne  point  pourfuivre  la  punition  de  cette  femme. 
Telle  fut  la  fin  de  S.  Eufebe  de  Samofate.  L’cgiife  le  compte 
entre  les  Martyrs,  & honore  fa  mémoire  le  vingt-unième 
de  Juin.  Son  fuccefleur  fut  Antiochus  fon  neveu , qui 
l’avoit  fuivi  en  Thrace  pendant  fon  exil , & qui  avoit  été 
lui-même  relégué  en  Arménie.  Le  concile  de  la  province 
s’etart  affcir.blé  fuivant  la  coutume,  pour  l’ordonner  évê- 
que de  Samofate  , Jovien  évêque  de  Perge  , qui  avoit  été 
quelque  temps  dans  la  comniunion  des  Ariens  , s’y  trouva 
comme  les  autres.  Tous  ayant  donné  leurs  fuiTrages  pour. 
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l’éleftion  d’Antiochiis , on  le  mena  près  de  l’autel,  & on  

le  fit  mettre  à genoux  pour  recevoir  l’impofition  des  mains.  An.  579. 
Mais  comme  en  le  retournant  il  vit  Jovien  qui  s’avant^oit  ' 

avec  les  autres,  il  repouffa  fa  main , & voulut  qu’il  fe  re- 
tirât, difant  qu’il  ne  pouvoir  fouffrir  fur  là  tète  une  main 
qui  avoir  reçu  les  rayftères  célébrés  par  des  blafphèmes  ; 
c’eft-à-dire  l’euchariftie  des  Ariens. 

S.  Bafile  étoit  mort  dès  le  commencement  de  l’année  XLVII. 
379,dansletempsqueGraticnrégnoit  l’eul  enOrient.  Avant 
ia  mort  il  impofa  les  mains  à plulieurs  de  fes  dil'ciples , pour  ^ 
ordonner  des  évêques  catholiques  aux  églifes  de  fa  dépen-  Hier,  de 
dance.  A fes  funérailles , il  y eut  une  telle  affluence  de  peu- 
pie,  que  plufieurs  furent  étouffés  dans  la  preffe.  Chacun 
s’efforçoit  de  toucher  la  frange  de  l'on  habit , le  lit  fur  le-  570.  D. 
quel  on  le  portoit , fon  ombre  , croyant  en  recevoir  quel- 
que utilité.  Les  gémiffemens  étouffoient  le  chant  des  pfeau- 
iiies  : les  païens  même  & les  Juifs  le  regrettoient.  Toute  la  carm.  64.  p, 
terre  le  pleura  , comme  le  doéfeur  de  la  vérité,  & le  lien  152.  D. 
de  la  paix  des  églifes.  Tous  ceux  qui  avoient  approché  de  P' 

lui , même  pour  le  fervir , fe  faifoient  honneur  de  rappor- 
ter  jufques  à fes  affions  & fes  paroles  les  moins  importan- 
tes, Plufieurs  affeftoient  d’imiter  fon  extérieur,  fa  pâleur, 
fa  barbe,  fa  démarche  & jufqii’à  fes  défauts,  comme  fa  len- 
teur à parler.  Car  il  étoit  le  plus  fouvent  penfif&  recueilli 
en  lui- même  ; ce  qui  étoit  mal  imité  dégénéroit  en  trifteffe. 

On  copioit  encore  fon  habit , fon  lit , fa  nourriture  ; quoi- 
qu’en  tout  cela  il  eût  agi  naturellement,  fans  rien  affeéler. 

Ses  écrits  étoient  les  délices  de  tout  le  monde , même  des  P- 
laïques  & des  païens  ; on  les  lifoit,  non-feulement  dans  les 
églifes , mais  dans  les  autres  affemblces. 

De  plufieurs  panégyriques  faits  en  l’honneur  de  S.  Bafile, 
il  nous  en  refte  quatre  : de  S.  Grégoire  de  Nyffe  fon  frère, 
de  S.  Ephrem , de  S.  Amphiloque  : & de  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze.  Ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  & de  S.  Amphiloque 
furent  prononcés  au  jour  de  fa  mort , c’eft-à-dire  le  premier 
de  Janvier , où  l’églife  grecque  honore  encore  fa  mémoire  ; 
au  lieu  que  l’égUfe  latine  la  célèbre  le  quatorzième  de  Juin  , 
jourdefonordination.OnvoitparS.GregoiredeNyffe  que  Oreg.  în  Ha}'. 
l’on  faifoit  dcs-lors  la  fête  de  S.  Bafile.  S.  Grégoire  de  Na-  t-  V'  9“* 
zianze  ne  prononça  fon  panégyrique  que  quelques  années 
après;  lorfqu’il  eut  quitté  CP.  & fut  retourné  dans  fa  patrie. 

Heiladius  fuccéda  à S.  Bafile  dans  le  fiége  de  Céfarée, Saint 
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* Ephremnefurvécutpaslong-tempsà  S.  Bifile  ;on  croitqu’îl 

'*■  Douriit  environ  un  mois  après;  car  leglii'e  grecque  honore 
fa  mémoire  le vingt-lniitième  de  Janvier,  & l’égîilé  latine  le 
premier  de  Février.  Il  fit  en  mourant  un  difcours  que  l’on 
nomme  fon  tefiantem  ; où  il  défend  trcs-expreffément  qu’on 
l’enléveliflé  avec  pompe , qu’on  lui  fafle  les  honneurs  que 
l’on  rend  aux  faints,  que  l'on  garde  fes  habits  comme  des 
reliques,  qu’on  l’enterre  fous  l'autel , ou  en  aucun  autre 
endroit  de  l’églife.  Il  veut  être  mis  dans  le  cimitière,  & re- 
commande avec  grand  foin  qu’on  falTe  pour  lui  des  aumô- 
nes , des  prières  & des  oblations  , particulièrement  au  tren- 
tième jour.  Il  donne  des  bènédiétions  particulières  à plu- 
Cennnd.Cat.  fieursde  fes  diftiples,  & prononce  des  malédifHons  contre 
»•  quelques-uns,  & contre  tous  les  hérétiques  rentre  lefquels 

il  nomme  les  Euchites  ou  .Melfaliens,  & les  Vitaltens,  c’eft- 
à-dire  les  Apollinarifies , qui  reconnoiffoient  à Antioche 
Vital  pour  leur  chef.  On  dit  aufiî  qu’il  avertit  un  de  fes 
diiciples,  nommé  Paulin,  de  ne  fe  pas  laiffer  emporter  à 
fes  penfées,  parce  qu'il  le  connoiffoit  trop  curieux  , & le 
nommoit  fouvent  nouveau  Bardefane.  Ce  Paulin  étoit  prê- 
tre, 6c  avoir  un  grand  talent  de  parler  fur  le  champ.  Tant 
que  S.  Ephrem  vécut , il  eut  de  la  réputation  entre  les  doc- 
teurs eccléfijfiiqiies  ; mais  après  fa  mort,  l’ambition  le 
porta  à fe  féparer  de  l’églife , & il  écrivit  beaucoup  de  cho- 
fes  contraires  à la  foi. 

XLVilI.  Neuf  mois  après  la  mort  de  S.  Bafi!e,c’eft  à dire  au  mois 
Mort  de  Ste.  d’Oftobre  379  , il  fe  tint  un  concile  à Antioche  où  affilia 
ritaS.Macr.  S-  Grégoire  de  Nyffe.  11  revint  chez  lui  vers  la  fin  de  l’an- 
p.  iS  . D.  née,  8c  alla  voir  fa  fœur  fainte  Macrine , qu’il  n’avoit  point 
vue  depuis  près  de  huit  ans , ayant  été  obligé  de  quitter  foa 
Sup.  II.  îi.  paysparlaperfécutiondeshérétiques.  Etant  proche  du  mo- 
Sup.  i.  XIV.  naftère  qu’elle  gouvernoit  depuis  long  temps  dans  le  Pont 
prèsla  ville  d’Ibore,  Il  apprit  qu’elle  étoit  malade;  & quand  il 
fut  arrivé , les  moines  qui  vivoient  au  même  lieu  fous  la  con- 
duite de  S.  Pierre  fon  frère , vinrent  au  devant  de  lui  félon 
leur  coutume  : les  vierges  l’attendirent  dans  l’églife.  Après 
la  prière  elles  baifsèrent  la  tète  pour  recevoir  fa  bénédiôion, 
& fe  retirèrent  modeftement , fans  qu’il  en  refiàf  une  feule. 
Il  comprit  que  la  fupérieure  n’y  étoit  pas,  ce  qui  marque 
P-  qu’elles  étoient  voilées.  Il  fe  fit  conduire  au-dedans,  & trou- 

va fa  fœur  malade  d’une  fièvre  déjà  très-violente.  Elle  n’avoit 
autre  lu  qu’une  planche  étendue  par  terre,  & pour  chevet  une 
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autre  planche  échancrée , enforte  que  le  cou  y trouvoit  fa 
place.  Ce  lit  étoit  tourné  à l’Orient  pour  y pouvoir  prier. 
Ils  tombèrent  fur  le  fujet  de  S.  Bafile , ce  qui  renouvella  la 
douleur  de  S.  Grégoire  ; & fainte  Macrine  le  confola  par  un 
excellent  entretien  fur  la  providence,  fur  la  nature  de  l’ame 
6t  de  la  vie  future , dont  il  compofa  depuis  un  traitédc  l’anie 
& de  la  réfurreélion  , que  nous  avons  encore  : mais  on  a 
foutenu  , il  y a long  temps  qu’il  avoit  été  corrompu  par 
les  Origénides , comme  quelques  autres  traités  de  faint 
Grégoire  de  NyÜ'e. 

Comme  il  s’entretenoit  avec  fa  fœur , ils  entendirent  le 
chant  des  pfeaumes  , pour  la  prière  des  lampes,  c’eft-à-dire 
les  vêpres.  Sainte  Macrine  envoya  fon  frère  à l’églife , & 
pria  de  fon  côté.  Le  lendemain  au  foir  fe  fentant  prête  à 
mourir  , elle  cefla  de  lui  parler  & fe  mit  en  prière  ; mais 
d'une  voix  fi  baffe , qu’à  peine  pouvoit-on  l’entendre.  Ce- 
pendant elle  joignoit  les  mains , & faifoit  le  fignc  de  la  croix 
fur  fes  yeux,  fur  fa  bouche  & fur  fon  cœur.  Et  comme  on 
eut  apporté  de  la  lumière,  on  reconnut,  au  mouvement  de 
fes  lèvres  & de  fes  yeux , qu’elle  s’acquittoit  autant  qu’elle 
pouvoir  de  la  prière  du  foir , dont  elle  marqua  la  fin  en  fai- 
fanti  le  figne  de  la  croix  fur  fon  vifage  ; & auffitôt  elle  ren- 
dit l’ame  avec  un  grand  foupir. 

Pour  donner  ordre  à fes  funérailles  , faint  Grégoire  re- 
tint entre  au  très  deux  des  principales  religieufes:  une  veuve 
de  qualité  nommée  Veftiane, & une  diaconeffe  nommée 
Lampadie , qui  fous  la  Sainte  conduifoitia  communauté.  Il 
lui  demanda  fi  elles  n’avoient  point  en  réferve  quelques 
habits  précieux  pour  parer  fon  corps  fuivant  la  coutume. 
Lampadie  répondit  en  pleurant:  vous  voyez  tout  ce  qu’elle 
avoit.  Voilà  fon  manteau,  le  voile  qui  lui  couvre  la  tête , 
fes  fouliers  ufés  : c’eft  toute  fa  richeffe.  Saint  Grégoire  fut 
donc  réduit  à l’orner  d’un  de  fes  manteaux  ; car  les  habits 
des  hommes  & des  femmes  confiftoient  en  de  grandes  dra- 
peries , dont  plufieurs  pouvoient  fe  fervir  indifféremment. 
Veftiane,  en  accommodant  la  coëffure,  dit  à faint  Gré- 
goire: voilà  que!  étoit  fon  collier.  En  difant  cela,  elle  le  dé- 
tacha parderrière,  & avançant  la  main  lui  montra  une  croix 
& un  anneau , l’un  & l’autre  de  fer , que  la  Sainte  portoit 
toujours  fur  le  cœur.  Partageons,  dit  faint  Grégoire  : gar- 
dez la  croix  & moi  l’anneau , car  j'y  vois  auffi  une  croix 
gravée.  Vous  n’avez  pas  mal  choifi  ,dit  Veffiane , l’anneau 
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■'  ■ ‘ cft  creux  à cet  endroit , & renferme  du  bois  de  la  croisrj 

i<w  P ^ clianter  des  pfeaumes  , comme  dans 

les  fêtes  des  martyrs  ; & le  jour  étant  venu  , comme  il  étoit 
accouru  une  très-grande  multitude  de  peuple  , faint  Gré- 
goire les  rangea  en  deux  choeurs , les  fcmraesavec  les  vier- 
P.  i3i.  ges , les  hommes  avec  les  moines.  L’évét{ue  du  lieu  nom- 
rrié  Araxe,  y étoit  au  fil  avec  tout  fon  clergé.  Saint  Gré- 
goire & lui  prirent  p^r-devant  le  lit  fur  lequel  étoit  le  , 
corps , deux  des  premiers  du  clergé  le  prirent  par  derrière  ; 
& ils  le  portèrent  ainfi  lentement , arrêtes  par  la  foule  du 
peupleqiiimarchoitdevani  & s’emprelToittoutautour.Deux 
rangs  de  diacres  & d’autres  miniiires  marchoicnt  devant 
le  corps , portant  des  flambeaux  de  cire  -,  St  on  chantoit 
des  pleaumes  tout  d’une  voix , depuis  itne  extrémité  de 
la  proceflron  jufqu’à  l’autre.  Quoiqu'il  n’y  eût  que  fept 
ou  huit  ftades  jufqu’au  li  u de  la  fépulture , c'eft-à-dire 
environ  mille  pas  , ils  furent  prcfque  tout  le  jour  à 
les  faire.  C’éioit  l’égllfe  des  quarante  martyrs , où  le 
P . 192.  père  & la  mère  de  faiute  Macrine  étoient  enterrés.  Y 
étant  arrivés,  on  fit  les  prières  accoutumées  ; & avant 
que  d'ouvrir  le  fépulcre , faint  Grégoire  eut  foin  de  cou- 
vrir d’un  drap  blanc  les  corps  de  fon  père  & de  fa  mère , 
pour  ne  pas  manquer  au  refpeft,  en  lesexpofant  à la  vue, 
défiguiés  par  la  mort.  Enfuite  lui  & Araxe  prirent  le  corps 
de  fainic  Macrine  de  delTus  le  lit , & le  mirent  comme  elle 
l’avoit  toujours  dèfiré  auprès  de  fainte  Emmelie  fa  mère  , 
faifant  une  prière  commune  pour  tous  les  deux.  Tout 
étant  achevé , S.  Grégoire  fe  profterna  fur  le  tombeau 
& en  baifa  la  pouflîère.  C’eft  ainfi  qu'il  décrit  lui  mc- 
jne  les  funérailles  de  fainte  Macrine  fa  fœur  , dans  la 
lettre  au  moine  Olympius , qui  contient  la  vie  de  cette 
fainte. 

XLlX.  Un  concile  , apparemment  celui  d’Antioche , avoit  char- 
Seiiciment  gé  S.  Grégoire  de  Nyfle  de  réformer  l’églife  d’Arabie.  Et 
goiredcNj^f-  PalefUne  en  cft  voifine,  il  vifita  Jérufalem  & les 

te  fur  les  pc-  fair.ts  lieux , tant  pour  s’acquitter  d’un  vœu,  que  pour  pro- 
le:  mages,  curer  la  paix  entre  ceux  qui  gouvernoient  i’égüfe  de  Jéru- 
TcJ.  ioS6.  t.  L empereur  lu'.  donna  pour  ce  voyage  la  commodi- 

té des  voitures  publiques  : enforte  qu’étant  maître  d’un 
chariot , il  lui  fervoit , & à ceux  qui  l’accompagnoient , 
d’églife  & de  monaftère  ; ils  y chantoient  les  pfeaumes  pen- 
dant le  chemin  , & y obfervoieiu  les  jeûnes.  Il  viüta 
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Bethléem,  le  Calvaire , le  faintSépuIcre,le  mont  des  Olives.  ' ' — 

Mais  au  relie , il  fut  peu  édifié  des  habitans  du  pays,  dont 
il  témoic;ne  que  les  mœurs  étoient  très  corrompues , St 
que  toutes  fortes  de  crimes  y régnoient,  particulièrement 
les  meurtres.  C’ell  pourquoi  étant  depuis  confulté  par  un 
folitaire  de  Cappadoce  , fur  le  pèlerinage  de  Jérufalem , il 
déclare  qu’il  n’approuve  point  que  les  perfonnes  qui  ont 
renoncé  au  monde  & embralTé  la  perfeélion  chrétienne , en- 
treprennent ces  fortes  de  voyages.  Premièrement , parce 
qu’il  n’y  a aucune  obligation,  puifque  Notre- Seigneur  n’en  p 
a rien  ordonné  dans  l’évangile  ; enfuite  parce  qu’il  y a du 
danger  pour  ceux  qui  fe  propofent  la  vie  parfaite.  La  foli- 
tude  & la  féparation  du  monde  leur  eft  néceflaire , pour 
garder  la  pureté  & fuir  la  rencontre  des  perfonnes  de  diffé- 
rent fexe.  C’eft  ce  qu’il  eft  impoflible  d’obferver  dans  les 
voyages'  Une  femme , dit-il,  ne  peut  voyager  fans  quelque 
homme  qui  l’accompagne , pour  lui  aidera  monter  & à 
defeendre  de  cheval , & la  foutenir  dans  les  mauvais  pas. 

Soit  un  ami , foit  un  mercenaire  qui  lui  rende  ces  fervices, 
il  y a toujours  de  l’inconvénient.  Dans  les  hôtelleries  & les 
villes  d’Orient , il  y a' une  grande  liberté  & une  grande  fa- 
cilité de  mal  faire.  On  y trouve  des  objets  capables  de  falir 
les  yeux  & les  oreilles,  & par  conféquent  le  cœur.  Si  la  pu- 
reté des  mœurs  eft  une  marque  de  la  préfence  de  Dieu  , 
il  faut  croire  qu’il  habite  plutôt  en  Cappadoce  qu’ailleurs  ; 
fie  je  ne  fais  fi  on  pourroit  compter  dans  tout  le  refte  du  ^ 

inonde  autant  d’autels  élevés  en  fon  honneur.  Confeillez 
donc  à vos  frères  de  fortir  du  corps  pour  aller  au  Seigneur , 
plutôt  que  de  fortir  de  Cappadoce  pour  aller  en  Paleftine. 

Voilà  le  fentiment  de  S.  Grégoire  de  Nyffe  fur  les  pèleri- 
nages. Il  ne  les  blâme  point  en  général , & il  avoit  fait  lui- 
même  celui  dont  il  s’agit  ; mais  il  en  repréfente  les  incon- 
véniens , qui  ont  été  remarqués  par  les  perfonnes  fages  de 
tous  les  fiècles. 

De  toutes  les  églifes  d'Orient , celle  de  CP.  étoit  la  plus  l. 
défolée.  Les  Ariens  y do  ninoient  depuis  quarante  ans  ; plu-  S.  Grésoîre 
fleurs  autres  héréfies  y avoient  cours;  &c  le  peu  qui  y ref- 
toit  de  Catholiques  étaient  fans  pafteur;  car  Evagre  qu’ils  eWm  devîta. 
élurent  en  370  après  la  mort  del’Atien  Eudoxe  ; fut  auflltôt  P-  >o.  A. 
banni  par  Valens.  Perfonne  ne  parut  plus  propre  à relever  "’ 

cette  églife  , que  S.  Grégoire  de  Nazianze  ; jfa_  vertu  , fa 
doélrine  fie  fon  éloquence  lui  avoient  acquis__une  grande 
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réputation.  Il  étoit  évéque  , mais  fans  églife  : car  il  n’avoit 
jamais  gouverné  celle  de  Safime  , pour  laquelle  il  avoit  été 
ordonné , ù.  il  n’avoit  gouverné  celle  de  Nazianze  que  com- 
me étranger,  en  attendant  qu’elle  eût  un  évêque,  il  l’avoic 
niénie  quittée  depuis  fix  ans  , & vivoit  en  retraite  au  mo- 
naftère  de  fainte  Thecleen  Seleucie.  Les  catholiques  de  CP. 
dérirèrcnt  donc  de  l’appeler , pour  prendre  foin  de  leur 
églife  abandonnée  : les  évêques  entrèrent  dans  ce  defTein  , 
& fes  meilleurs  amis  l’en  prefscrent , entre  les  autres  Bof- 
phore  évéque  de  Colonie. 

S.  Grégoire  eut  bien  de  la  peine  à quitter  fa  chère  foli- 
tude  , ou  il  vivoit  détaché  de  tout,  &l  goûtoit  les  douceurs 
de  la  contemplation  célefte.  Sa  réfiftance  fut  telle , que  tout 
le  monde  s’en  plaignoir.  On  lui  reprochoir  d’avoir  quitté 
Nazianze:  on  l’accufoit  de  méprifer  les  intérêts  de  l’églife  ; 
on  lui  repréfentoit  qu’elle  étoit  menacée  de  nouvelles  atta- 
ques ; & on  parloit  d’un  concile , qui  fe  devoir  tenir  à CP. 
pour  établir  rhércfie  d’Apollinaire.  Il  céda  enfin,  malgré 
la  foiblelTe  de  fon  corps  ufé  de  vieülefle  , d’auftérités  & de 
maladies  ; fie  il  crut  ne  pouvoir  mieux  achever  fa  vie,  qu’en 
travaillant  pour  l’églife.  Ce  fut  au  plus  tard  en  379,qa’il 
vint  à CP. 

Son  extérieur  n’étoir  pas  propre  à lui  attirer  le  refpcél  des 
hérétiques  ni  des  gens  du  monde.  Son  corps  étoit  courbé  de 
vieillelfe  : fa  tête  chauve , fon  vifage  defl'éché  par  fes  larmes 
fit  fes  aufiérités.  Il  étoit  pauvre  , mal  vêtu,  fans  argent:  fa 
parole  avoit  quelque  chofe  de  rude  &i  d’étranger.  Il  fortoil 
d’un  pays  éloigné  , fit  à peine  connoiffoit  on  le  lieu  de  fa 
naifl'ance  : cependant  il  ofoit  attaquer  l’héréfie  triomphante 
depuis  fi  long- temps  dans  la  capitale  de  l'empire.  Aufli  fur-il 
d’abord  très  mal  reçu;  les  Ariens  ignorant  abfolument  la  foi 
deréglifejS'imaginèrentqu’il  vehoif  enfeîgnerplufieursdieux, 
fit  paifionnés  pour  leur  évêqueDémophile, Us  ne  purent  fouf- 
frir  qu’il  vînt  lui  déclarer  la  guerre.  Tous  les  hérétiques  fe 
réunirent  contre  Grégoire,  fit  le  chargèrent  de  calomnies, 
lis  pafsèrent  jnfqu'aux  effets:  ils  le  pourfuivirentàcoupsde 
pierres,  dont  il  ne  reçut  aucune  bleffure  dangereufe , & le 
traînèrent  devant  les  tribunaux  des  préfets , dont  Dieu  le  dé- 
livra glorieufement.  Il  n’oppofa  à tous  ces  outrages  que  fa 
patience  , ravi  de  participer  aux  fouffrances  de  J.  C.  En  ar- 
rivant à CP.  U fut  reçu  par  des  perens  qu’il  y avoir , St  refu- 
fa  plufieurs  autres  perfennes  qui  lui  oilioient  leurs  maifons. 
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qa’il  n’étoit  guère  à charge  à fes 
hôtes;  fa  nourriture  étoit , comme  il  dit , celle  des  betes  & Or.  p. 
des  oifeaux.  Il  fortoit  peu,  on  ne  le  voyoit  ni  dans  les  pla-  ^ ^1- 
ces  publiques , ni  dans  les  lieux  les  plus  délicieux  de  cette 
grande  ville.  Il  ne  faifoit  point  de-vifites  : mais  il  demeuroit 
la  plupart  du  temps  à fon  logis , méditant  & s’entretenant 
avec  Dieu.  Cette  conduite  étoit  nécefiaire  à CP.  où  la  vie  ta- (»• 
peu  édifiante  des eccléfiaftiques  faifoit  tourner  en  raillerie  ‘ 
la  religion  ; pour  y prêcher  utilement , on  ne  pouvoit  me- 
ner une  vie  trop  férieufe  ; & cette  philofophie  fimple  & o,-.  17.  p. 

fincére  attira  enfin  à S.  Grégoire  l’affection  du  peuple.  Quoi-  4ûfi. 
qu’il  pût  s’aider  de  la  puiffance  temporelle,  il  ne  dii'puta 
point  aux  hérétiques  la  poffeliion  des  églifes  , &;  des  biens 
qui  en  dépendoient , dont  iiss’étoient  emparés  au  préjudice 
descatholiques.il  ne  fut  point  jaloux  de  l’exécution  des 
édits  qu’ils méprifoient,  & ne  follicita  point  contre  eux  les 
tnagifirats. 

Il  commença  à tenir  des  affemblées  chez  fes  parens , qui  or.  it.  p. 
exerçoient  envers  lui  l’hofpitalité  car  les  Ariens  avoient  ôté  4S4.  D- 
aux  catholiques  toutes  les  églifes,  & ne  leur  laiffoient  la  li-  p^esb. 
berté  de  s’affembler  en  aucun  lieu.  Cette  maifon  devint  en-  Socr^\.  c.  7. 
fuite  une  églife  célèbre,  que  l’on  nomma  l’Anaftafie,  c’eff- 
à-dire  la  réfurreéfion:  parce  que  S.  Grégoire  y avoir  comme  So^om.  vit. 
reffufeité  la  foi  catholique.  Quelques-uns  difoient  que  ca 
nom  lui  fut  confirmé  par  un  miracle  : qu’une  femme  encein- 
te tomba  des  galeries  hautes  où  les  femmes  étoient  placées 
dans  l’églife  , qu’elle  fe  tua  de  cette  chute,  & que  tout  le 
peuple  ayant  prié  pour  elle,  elle  reffiùfcita  avec  fon  enfant. 

Ce  nom  fut  encureconfirmé  fous  l’empereur  Leon  de  Thra-  Tkendor. 
ce , environ  quatre-vingts  ans  après , quand  on  apporta  de  ^ '• 

Sirniium  les  reliques  de  fainte  Anaftafie  vierge  & martyre, 
que  l’on  mit  dans  la  même  églife.  Au  refte,  il  ne  faut  pas  .5. 
confondre  fainte  Anaftafie  des  catholiques,  avec  une  égli- 
fe des  Novatiens,  qui  lui  donnèrent  le  même  nom  dès  le 
temps  de  l’empereur  Julien;  eu  la  rebàtilfant  après  qu’elle 
eut  été  démolie  fous  Conftantius. 

S.  Grégoire  fut  bientôt  l’aJmiraiion  de  tout  le  monde  , f j 
par  fa  profonde  connoift’artee  des  écritures,  fon  raifonne-  Scrmonî  <Ie 
ment  jufte  & preffant,  fon  imagination  fertile  & brillante, 
fa  facilité  incroyable  à s’expliquer;  fon  fty  le  exaél  & ferré.  ^ 

Les  catholiques  accourcient  comme  des  perfonnes  altérées:  Cmm.  de 

ravis  d’entendre  prêcher  la  fainte  doctrine  de  la  Trinité,  vi:up.  18.  f. 
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dont  ils  étoient  privés  depuisfi  long-temps.Ceux  qui  avoierrt' 
fait  venir  S.  Grégoire,  le  favorifoient comme  leur  ouvra- 
ge; les  hérétiques  de  toutes  les  feftes  , & les  païens  mêmes 
vouloient  goûter  au  moins  le  plaifir  de  fon  éloquence.  Pour 
l’entendre  de  plus  près , on  forçoit  les  baluftres  qui  enrou- 
roient  le  fanftuaire  ou  il  prèchoit.  On  l’interrompoir  fou- 
vent  pour  lui  applaudiren  battant  des  mains,  ou  fali'ant  des 
cxclaaiations  à fa  louange  ;p!ufieursécrivoient  fes  fermons. 
11  en  ht  deux  au  fujet  d’une  divilion  entre  les  Catholiques 
de  CP.  qui  penla  ruiner  cette  éghfe  encore  mal  affermie.. 
Le  peuple  & les  évêques  mêmes  avoient  pris  parti  entre 
deux  prélats:  les  uns,  dit  il,  étoient  pour  Paul  les  autres 
pour  Apollos:  par  où  l'on  croit  qu’il  marque  la  divifion 
de  i’égUfe  d’Antioche  entre  .Melece  & Paulin.  Les  p-ilTions 
qui  étoient  la  vraie  caufe  de  ces  divifions , fe  couvroient 
du  prétexte  de  la  foi  ; & celui  qui  le  jour  précédent  étoit 
catholique  fe  trouvoit  hérétitjue  le  lendemain  fans  (avoir 
comment.  C’eft  le  mal  que  S.  Grégoire  déplore  en  cette  oc- 
cafion  : que  la  vertu  étoit  décriée , que  l’on  ne  croyoit  plus 
qu’il  y eût  perfonnequila  pratiquât  fincérement,  & que  ce 
mépris  paffoit  jufqu’à  la  religion , dont  on  jugeoir  parceux 
qni  l’enfeignoient.  La  réunion  des  catholiques  étant  faite , 
il  reprocha  aux  hérétiques  l’avantage  qu’ils  avoient  voulu 
prendre  de  cette  divifion  : quoiqu'e'le  ne  regardât  que  le 
choix  des  pafteurs,  &.  nullement  la  doftrine , Il  réfute  fom- 
mairement  leurs  erreurs  fur  la  Trinité,  & ajoute:  j’ai  traité 
ceci  en  peu  de  mots,  pour  vous  inftruire,  non  pour  difpu- 
ter,  félon  la  méthode  des  pécheurs  & non  d'Ariftote,  pour 
rutiliîé  fi:  non  pour  l’offcntat'îon.  Enùiite  il  promet  de  ré- 
pondre plus  amplement  aux  objeétions  des  hérétiques. 

Il  le  lit  en  effet  par  les  difcours  que  l’on  appelle  de  la 
théologie , parce  qu’ils  renferment  fa  doârine  (ur  la  nature 
de  Dieu  Si  le  myltère  de  la  Trinité;  Si  l’on  croit  que  ce  font 
ces  difcours,  qui  lui  ont  principalement  attiré  le  nom  de 
théologien.  Car  c’eft  ainfi  que  les  anciens,  particulièrement 
les  Grecs,  le  nomment  ordinairement,  pour  le  diftinguer 
des  autres  Grégoire;  & on  a rem-irqué  qu’il  eft  le  feül , 
après  l'Apôtre  S.  Jean  à qui  l’on  ait  donné  ce  grand  nom. 
Le  premier  difcours  de  la  théologie  eft  comme  la  préface 
des  autres,  & montre  les  difpofstions  nèceffaires  pour  par- 
ler dignement  de  Dieu. S. Grégoire  condamne  ladémangeai- 
fon  de  difputer  fur  k religion,  qui  régnoit  alors  à CP.  mè- 
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ene  entre  les  catholiques,  mais  bien  plus  entre  les  héréti-  ■ ' ■ 

quesqui  en  failoient  leur  capital.  Les  places  publiques  re-  An.  579. 
tentiffoientde  ces  difeours:  on  les  entendait  dans  lesfeftins, 
dans  les  vlfites:  les  femmes  s’y  laifîbient  emporter  contre 
la  modeftie  de  leur  fexe.La  théologie  deveiioit  un  art  mé- 
prifable  , &;  un  exercice  de  vaines  fubtiliiés,  femblables  à 
ces  tours  de  main,  dont  les  charlatans  trompent  les  yeux. 

Voici  les  règles  qu’il  donne.  Il  ne  convient  pas  à tout  le  P.  550. 
inonde  de  philofopher  fur  les  chofes  divines;  mais  feule- 
ment à ceux  qui  ont  purifié  leurs  corps  fit  leurs  ames,  ou 
du  moins  qui  y travaillent,  & qui  ont  fait  du  progrès  dans 
la  méditation  des  chofes  faintes.  Il  n’en  faut  pas  toujours  par- 
ler: mais  quand  nous  fommes  tranquilles,  fans  pafiîon,  li- 
bres des  images  dangereufes  qui  troublent  notre  raifon.  Il 
u’en  faut  parler  qu’à  ceux  qui  prennent  la  chofe  férieufe- 
ment,  non  pas  à ceux  qui  n’en  parlent  que  pour  s’amufer , 
après  les  fpcéfacles  du  cirque  ou  du  théâtre , après  la  mufi- 
que  ou  la  bonne  chère  ; comptant  ces  difputes entre  leurs 
divertiffemens.  Une  faut  pas  raifonner  fur  tout,  mais  fur  ce 
qui  eft  de  notre  portée  & de  celle  de  nos  auditeurs.  Non, 
dit-il , qu’il  ne  faille  toujours  penfer  à Dieu , nous  devons 
y penfer  plus  fouvent  que  nous  ne  refpirons  , mais  il  n’en 
faut  parler  qu’à  propos.  11  recommande  le  fecret  des  myf- 
tères , fur-tout  de  n’en  point  difputer  devant  les  païens. 

Quand  ils  entendent  parler,  d’un  Dieu  engendré  ou  créé,  p.  jjj,  D. 
ou  tiré  du  néant , comment  peuvent-ils  prendre  ce  difeours, 
eux  qui  louent  les  adultères  & les  impudicités  de  leurs 
dieux  , & qui  ne  peuvent  rien  concevoir  au-defi'us  du 
corps  ? N’efl-ce  pas  leur  donner  des  armes  contre  nous  } 
tnTuite  il  fc  plaint  que  tous  veulent  être  favans  & théolo-  ^ ^ 

giens  , comme  s’il  n’y  avoir  point  d’autre  voie  de  faluc;  il  19.  ij, 
les  exhorte  à s’appliquer  plutôt  à faire  de  bonnes  œuvres , 
à dompter  leurs  pafTions  , a régler  leurs  mœurs.  Enfin  il 
leur  montre  d’autres  matières  de  difputes  moins  dange- 
reufes  , &c  leur  confeille  de  s’exercer  plutôt  contre  les 
phÜofophes  , marquant  en  un  mot  le  foible  de  chaque 

l'eèle.  Il  traite  encore  dans  un  autre  difeours  des  dii'pofi- 

. y 11  • . 1 . ..  *9.  "nt- 

tions  necellaires,  pour  entendre  les  mytroresde  la  reli- 
gion , ôc  pour  en  parler  dignement. 

Dans  le  fécond  difccinsdela  théologie,  S.  Grégoire  com- 
mence à entrer  en  matière , & parle  de  la  nature  divi:je  en 
général , & de  fes  attributs  : dans  le  troifiime , il  prouve  la  or.  54. 
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divinité  du  Verbe:  dans  la  quatrième,  il  répond  aux  paf- 
fages  de  l’écriture  que  les  hérétiques  alléguoient:  enfin 
dans  le  cinquième  , il  traite  du  S.  Efprit  comme  les  Macé- 
doniens. 11  montte  que  le  S.  Efprit  eft  une  fubflance , & non 
pas  un  accident  ou  une  opération  divine,  puifque  lui-méme 
opère  parle  & agit  en  diverfes  manières.  S'il  eft  fubftance 
il  eft  Dieu  ou  créature.  Il  n’eft  point  créature , puifque  nous 
croyons  en  lui , & que  nous  fommes  baptifés  en  fon  nom. 
M.iis  s’il  eft  Dieu  difoient  les  Macédoniens , il  eft  engen- 
dré ou  il  ne  l’eft  pas.  S’il  n’eft  pas  engendré , il  y a donc 
deux  principes;  s’il  eft  engendré , ou  c’eft  par  le  père  ou  par 
le  fils.  Si  le  père  l’a  engendré,  il  y a deux  fils,  qui  font  frè- 
res : fl  le  fils  l’a  engendré  ; il  eft  donc  petit-fils  du  père. 

S.  Grégoire  répond:  nous  attribuons  a Dieu  un  fils  dans 
un  fens  très  relevé,  parce  que  nous  ne  pouvons  montrer 
autrement  qu’il  procède  du  père,  & qu'il  lui  eft  coiifubitan- 
tiel;  mais  il  ne  s’enfuit  pas  que  nous  devions  appliquer  à 
Dieu  tous  les  noms  de  parenté  qui  font  parmi  nous.  Il  fau- 
droit  donc  auflî  fui  vre  la  grammaire , S:  reconnoîrre  en  Dieu 
les  deux  fexes , parce  que  les  noms  de  Dieu  & de  père  font 
mafeulins  ; & le  nom  de  divinité  féminin.  Au  refte  , le 
Saint  Efprit  n’eft  ni  engendré  ni  non  engendré , mais  il  pro- 
cède du  père,  comme  J.  C.  même  nous  l’enfeigne  En  tant 
qu’il  en  procède , il  n’eft  point  créature;  en  tant  qu’il  n’eft 
point  engendré , il  n’eft  pas  fus:  en  tant  qu’il  eft  entre  le 
non  engendré  & l’engendré,  il  eft  Dieu.  Mais  quelle  eft 
cette  proceflion  ? Expliquez- moi  i’innafci’Dilité  du  père  îSî  ' 
la  génération  du  fils,  & je  vous  expliquerai  la  ptocef- 
fion  du  Saint  Efprit.  Mais  que  lui  inanque-t  il  pour  erre  1 
fils.  Rien;  non  plus  qu’il  ne  manque  rien  au  fils  pour  | 
ii’être  pas  père  , ni  au  père  pour  n’ètre  pas  fils.  Ces  noms 
n’expriment  aucun  défaut , mais  des  relations  différentes,  | 
qui  diftinguent  trois  hypoftafes  en  une  feule  nature  di-  tj 

vine.  Mais  comment  du  même  principe  peut  procéder  un  i 

fils  confubftantiel,  & un  autre  auftl  conl'ubftanticl , fans  ï 

être  fils,  Donnez-moi  un  autre  Dieu,  Se  je  vous  y mon-  i 

trerai  les  mêmes  noms  & les  mêmes  choies.  Dans  les  créatu-  J 

res,  je  ne  puis  vous  donner  des  exemples  de  ce  qui  ne  . j 
convient  qu’à  la  nature  divine.  Toutefois  pour  donner  une  I 
comparaifon  imparfaite:  Adam  & Eve  & leur  fils  Seth  , ’ 

étoient  tous  trois  de  même  nature.  Adam  étoit  l’ouvra-  \ 
ge  de  Dieu  > Eve  une  portion  d’Adam , Seth  fon  fils  : Eve  j 

& 
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& Scth  étoient  fortis  d’Adam  , mais  diverfement. 

S.  Grégoire  montre  enfuite  que  le  S.  Efprit  eft  adorable , 
puifque  c’eft  par  lui  que  nous  adorons  & que  nous  prions. 
Il  répond  à l’objeélion  capitale,  que  c’étoit  admettre  trois 
Dieux.  Ildit  premièrement  que  les  Macédoniens  qui  recon- 
noilTent  la  divinité  du  fils,  devroient  donc  admettre  deux 
dieux  ; & contre  ceux  qui  nioient  même  la  divinité  du  fils , 
il  dit  que  nous  ne reconnoiflbns  qu’un  Dieu,  parce  qu’il  n’y 
a qu’une  divinité,  &queceuxquiprocèdentde  lui  (b  rappor- 
tent à lui  fcul.  Aucun  destrois  n’efini  plus  ni  moins  Dieu,  ni 
devant  ni  après,  ni  divifé  de  volonté  ou  de  puiffance:  puis 
il  montre  la  différence  de  la  multitude  des  faux  dieux,  & 
des  hommes  qui  font  en  figrand  nombre,  quoiquede  même 
nature.  Pour  montrer  la  divinité  du  S.  Efprit  par  les  écri- 
tures , il  remarque  diverfes  locutions.  L’écriture  dit  quel- 
quefois ce  qui  n’eft  point  ; comme  quand  elle  attribue  à Dieu 
des  membres  & des  pillions  humaines  : quelquefois  elle  ne 
dit  point  ce  qui  eff  ; comme  ces  mots , fur  lel’quels  les  héré- 
tiques qu’il  combat  faifoient  tant  de  force,  innafcible,  fans 
principe , immortel  : mais  elle  dit  la  même  chofe  en  d'autres 
termes.  Il  ne  faut  pass’attacheraux  mots,  mais  aufcns.Dieu 
voulant  conduire  les  hommes  par  leur  volonté  , a ménagé 
les  vérités  félon  qu’ils  les  pouvoient  porter.  L’ancien  teffa- 
ment  a parlé  plus  clairement  du  père  que  du  fils  ; le  nou- 
veau teffament  a parlé  plus  clairement  du  Fils  que  du  S.  Ef- 
prit : lui-même  s’eft  mieux  déclaré , quand  il  eft  venu  fur 
les  Apôtres  après  l’afccnfion  de  J.  C.  Sa  divinité  ne  laifTe 
pas  d’être  fuffifamment  prouvée  par  les  noms  que  l’écriture 
lui  donne  , & les  propriétés  qu’elle  lui  attribue , que  S. 
Grégoire  ralTemble  ici  avec  grand  foin.  Enfin  il  montre 
que  toutes  les  comparai fons  tirées  des  créatures,  & appli- 
quées à la  Trinité  divine  font  imparfaites , Sf  par  conféq  tient 
dangereufes  , fi  on  ne  s'attache  au  feul  point  de  la  compa- 
raifon , écartant  avec  grand  foin  toutes  les  différences. 

En  ce  temps-là  S.  Jerome  vint  a CP.  écouter  S.  Grégoire 
dcNazianze,  & il  le  regarda  toujours  depuis  comme  fon 
maître.  Les  calomnies  de  ceux  quil’accufoient  dene  pas  bien 
croire  la  Trinité,  parce  qu’il  ne  vouloir  pas  dire  trois  hypof- 
tafes , l’ayant  contraint  à quitter  fon  défert  de  Syrie,  il  alla 
à Jérufalem , & demeura  quelque  temps  à Bethléem.  Paulin 
évêque  d’Antioche  l’ordonna  prêtre  malgré  lui  ; & il  ne  le 
fouffrit  qu’à  condition  de  ne  pas  quitter  la  vie  folitaire.  11 
Tome  III,  T 
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^ ne  voulut  pas  même  demeurer  à Antioche  de  peur  d êtrA 

As.  î''o.  obligé  de  prêcher  & de  faire  les  fonftions  de  prêtre.  Etant 
In  tphef.  V.  ^ çp  J]  Jejj^eura  quelque  temps  auprès  de  faint 

2.  ad  Grégoire,  étudiant  fous  lui  l’écriture  fainte , co.mme  il  té- 
Vepos.  c.  10.  moigne  en  divers  endroits  de  fes  écrits.  Un  jour  il  le  pria  de 
Luc.  VI.  I.  jyj  çjpiiquer  ce  que  veut  dire  dans  faint  Luc  le  fabbat  fé- 
cond premier,  S.  Grégoire  lui  répondit  agréablement  : je 
vous  en  inftruirai  dans  l’églife  où  tout  le  monde  in  applau- 
dit. II  faudra  bien-Ià  que  vous  fâchiez  ce  que  vous  ne  favez 
pas;  car  fi  vous  êtes  feul  fans  rien  dire , tout  le  monde 
vous  prendra  pour  un  Aupide.  On  voit  par-là  qu  il  favoit 
la  valeur  des  acclamations  du  peuple , qui , comme  dit  S. 
Jerôme,  admire  le  plus  ce  qu’il  entend  le  moins.  Ce  fut  à 
CP.  que  faint  Jerôme , à la  prière  de  fes  amis , & pour  ef- 
fayer  fon  génie,  compofa  promptement  un  petit  traité  fur 
Id.  I/d.  VI.  la  vifion  rapportée  dans  le  Âxièmechapirre  d’Ifaïe.  On  croit 
aulfi  que  ce  fut  en  ce  temps-là  qu’il  traduifit  en  latin  la 
chronique  d’Eufebe , & l’adrelTa  à deux  de  fes  amis,  le  pre-, 
tre  Vincent  & Gallien. 

LIV^  L’empereur  Theodofe  avoit  reçu  de  fes  ancêtres  la  reli- 
Theodofe.  * chrétienne  , l’attachement  à la  foi  de  Nicée:  mais  il 
Socr.  V.  c.  c.  n’avoit  pas  encore  reçu  le  baptême  ; il  y fut  déterminé 
Soj.  vii.r.  4.  maladie  qui  lui  vint  à Theffalonique.  Il  fit  venir  l’é- 

Profp.  chr.  vêque , & lui  demanda  avant  toutes  chofes  quelle  etoit 
en.  j8i.  fa  créance  ? C’êtoit  faint  Afcole  qui  étoit  alors  évêque  de 
Theffalonique  ; il  dit  à l’empereur  qu’il  profeffoit  la  foi  de 
Nicée  , & que  toute  l’IIlyrie  étoit  demeurée  dans  cette 
créance , fans  jamais  avoir  été  infeétée  de  l’Arianifme.  Il 
faut  entendre  l’iilyrie  Orientale , qui  comprenoit  la  Macé- 
doine , & dont  Theffalonique  étoit  la  métropole.  L’empe- 
reur , extrêmement  réjoui  de  cette  heureufe  rencontre , re- 
çut le  baptême  de  la  main  de  faint  Afcole , & peu  de  jours 
après  il  guérit  auffi  de  fa  maladie. 

^mbr.ep.i^.  S.  Afcole  n’étoit  pas  moins  confidérable  par  la  fainteté 
« ^ fû mœurs,  que  par  la  pureté  de  fa  foi.  11  étoit  né  en 
' Cappadoce  : mais  dès  fa  première  jeuneffe  il  renonça  à fes 
parens  &à  fa  patrie , & ayant  embraffé  la  vie  monaftique  , 
il  s’enferma  en  Achnïe  dans  une  petite  cellule.  Etant  en- 
. core  jeune,  il  fut  ordonné  évêque  de  Theflalonique , à la 
prière  des  peuples  de  Macédoine  , & par  le  choix  des  évê- 
ques. 11  rétablit  la  paix  dans  cette  églife,  & y affermit  la 
foi  ébranlée  par  lachute  de  fonprédéceffeur,  que  l’on  croit 
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avoir  été  Eremius  ou  Herenniiis  , qui  cédant  comme  plu-  '■■■* 
fleurs  autres  à la  perfécution  de  Conllantius , renonça  à la 
communion deS.Athanafe.S.  Afcoleconfervaplufieurs  fois 
Theffalonique  & toute  la  Macédoine  contre  les  Goths,  fans  ü. 
employer  d’autres  armes  que  fes  prières.  Il  étoit  lié  d’ami- 
lié  avec  S.  Bafilc,  comme  il  a été  dit;  & le  pape  faint  Da- 
mafe  lui  commit  le  gouvernement  de  dix  provinces  qui  Ej>.  Honif.  i. 
compofoient  l’Illyrie  orientale,  pour  y exercer  fon  auto-  ^ 

rité  comme  Con  vicaire.Tel  étoit  S.  Afcole  qui  baptifa  l’eni-  p_  \ 
pereur  Theodofe.  4-  i-onc  p. 

L’empereur  s’étant  informe  de  l’état  où  fe  trouvoit  la 
religion  dans  les  terres  de  fon  obéiflance , apprit  que  juf-  Lois  pour 
qu’à  la  Macédoine  , elles  étoient  toutes  unies  dans  la  foi  de  l’églife. 
la  trinité:  mais  que  tout  le  relie  vers  l’Orient  étoit  divifé 
par  un  grand  nombre  de  fcâes,  &l  particulièrement  CP. 
où  l’hcréfie  régnoit  plus  que  dans  tout  le  relie  de  l’empire. 

Ce  fut  le  motif  de  la  loi  célèbre  Cunflos  populos  , connue 
par  ces  deux  mots  latins,  par  lefquels  elle  commence.  En  " 

voici  les  termes  : les  empereurs  Gratien,  Valentinien  & L.  1.  c.  TA. 
Theodofe  Augufles,  au  peuple  de  la  ville  de  CP.  Nous  ‘Icpde  Cath^ 
voulons  que  tous  les  peuples  de  notre  obéiflance  fuivent 
la  religion  que  l’Apôtre  S.  Pierre  a enfeignée  aux  Romains, 
comme  il  paroît , parce  qu’elle  s’y  conferve  encore  à pré- 
fent  : celle  que  l’on  voit  fuivre  au  pontife  Damafe,  & à 
Pierre  évêque  d’Alexandrie,  homme  d’une  fainteté  apofto- 
iique;  enforte  que,  félon  l’inUruélion  des  Apôtres  & la 
doéirine  de  l’évangile , nous  croyons  une  feule  divinité  du 
père,  & du  61s  & du  S.  Efprit,  fous  une  pareille  majefté 
& une  fainte  Trinité.  Nous  voulons  que  ceux  qui  fuivront 
cette  loi , prennent  le  nom  de  chrétiens  catholiques , & que 
les  autres  que  nous  jugeons  infenfés , portent  le  nom  infâ- 
me d’hérétiques,  & que  leurs  affcmblées  ne  prennent  point 
le  nom  d’églifes:  réfervant  leur  punition  premièrement  à 
la  vengaance  divine,  & enluite  au  mouvement  qui  nous 
fera  infpiré  du  ciel.  Donné  à Thelfalonique  le  troifième  des 
calendes  de  Mars,  fous  le  cinquième  conl'ulatde  Gratien  & 
le  premier  de  Theodofe  , c’eft-à-dire  le  28  de  Février  380, 

Theodofe  adrelTa  cette  loi  au  peuplé  de  CP.  afin  que 
delà  capitale  de  fon  empire  elle  fe  répandît  plus  prompte- 
ment dans  les  provinces.  Il  y déclare  fa  foi,  pour  inviter  fes 
fujets  à la  fuivre , plutôt  que  les  y contraindre;  n’impofanc 
encore  aucune  peine  aux  hérétiques,  & fe  contentant  de 
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les  menacer.  Il  marque  la  foi  de  l’églife , par  la  tradition  dtf 
l'égiife  Romaine  , reçue  du  prince  des  Apôtres.  Au  pape 
Damafe  i!  joint  Pierre  d’Alexandrie,  comme  l’évêque  du 
fécond  fiége  du  monde;  mais  il  n’y  joint  pas  l’évéque  du 
troifième  fiége  , qui  étoit  Antioche,  parce  que  cette  place 
étoit  difpmée  entre  Melece  & Paulin,  tous  deux  catho- 
liques. I!  ordonne  que  les  feuls  adorateurs  de  la  Trinité  por- 
teront le  nom  de  chrétiens  catholiques  ; parce  que  les  héré- 
tiques prenoient  aufll  le  nom  de  chrétiens,  & quelquefois 
même  de  catholiques.  Par  une  autre  loi  datée  du  même  lieu 
& du  même  jour  qui  femble  n’étre  qu’une  partie  de  celle- 
ci  , Theodofe  condamne  de  facrilége  ceux  qui , par  igno- 
rance ou  par  négligence,  violent  la  faintetéde  la  loi  divine; 
ce  que  l’on  entend  des  évêques , qui  ne  s’oppofoient  pas 
allez  foigneufement  aux  héréfies.  Un  mois  après  & le  fixiè- 
me  des  calendes  d’ Avril,  c’eft-à-dire  le  vingt- feptième  de 
Mars , étant  encore  à Theffalonique , il  défendit  de  faire 
pendant  tout  le  carême  les  procédures  criminelles. 

On  commença  vers  ce  temps-là  à connoitre  en  Occident 
l'héréftc  des  prifcillianilles.  Son  premier  auteur  fut  un  nom- 
mé Marc,  Egyptien  de  Memphis  & Manichéen  , qui  étant 
venu  en  Efpagne,  eut  pour  difciples,  premièrement  une 
femme  de  quelque  confidération  nommée  Agape,  & en- 
fuite  un  rhéteur  nommé  Elpidius , attiré  par  cette  femme- 
Ils  inftruifirent  Prifcillien , dont  lafefte  prit  le  nom  : c’étoit 
un  homme  noble,  riche  & d’un  beau  naturel,  d’une  gran-, 
de  facilité  à parler  : capable  de  foulfrir  la  veille  & la 
faim , vivant  de  peu , défintéreflc  ; mais  ardent , inquiet , 
vain  &.  enflé  des  études  profanes , auxquelles  il  s’étoit  ap- 
pliqué : car  il  avoir  beaucoup  de  leflure  & une  curiofité  in- 
finie , qui  l’avoit  porté  , difoit-on , jufques  dans  la  magie. 
Il  attira  à fa  doélrine  plufieurs  perfonnes  nobles,  & plu- 
fieurs  du  peuple:  fur-tout  les  femmes,  naturellement  cu- 
rieufes  , peu  fermes  dans  la  foi , amatrices  des  nouveau- 
tés , accouroient  en  foule  autour  de  lui;  & il  s’attiroic 
un  grand  refpeél  par  fon  extérieur  humble  & fon  vifage 
compofé.  Cette  erreur  avoir  déjà  infeélé  la  plus  grande 
partie  de  l’Efpagne  , & même  quelques  évêques , entre 
autres  Inftantius  &Salvien,qui  commençoient  à former 
un  parti  pour  la  foutenir. 

Le  premierqui  s’en  aperçut,  fut  Hygin  ou  Adygin  évêque 
dcCordouejdontlnftantiusfiiSÿlvienétoientvoiiins,  Hygin 
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«0  avertit  Idace  évêque  de  Merida  , qui  entreprit  avec  ar- 
deur de  pouffer  ces  hérétiques.  Le  fond  de  leur  dodrine 
étoit  celle  des  Manichéens , mêlée  des  erreurs  des  Gnolii- 
ques,  & de  plufieurs  autres.  Ils  difoient  que  les  âmes  étoient 
de  même  fubftance  que  Dieu , & qu’elles  defcendoient  vo- 
lontairement fur  la  terre  au  travers  de  fept  deux  , & par 
certains  degrés  de  principautés,  pour  combattre  contre  le 
mauvais  principe  auteur  du  monde , qui  les  femoit  en  divers 
corps  de  chair.  Ils  difoient  que  les  hommes  étoient  attachés 
à de  certaines  étoiles  fatales,  & que  notre  corps  dépendoit 
des  douze  fignes  du  Zodiaque , attribuant  le  bélier  à la  tête , 
le  taureau  au  cou , les  jumeaux  aux  épaules , & ainfi  du 
refte  fuivant  les  rêveries  des  aftrologues.  Ils  ne  confeffoient 
la  Trinité  que  de  parole,  difant  avec  Sabellius,  que  le  Père, 
leFiis&  le  S.Efprit  étoient  le  même,  fans  aucune  diftinâioti 
réelle  de  perfonnes.  Ils  différoient  des  Manichéens,  en  ce 
qu'ils  ne  rejetoient  pas  ouvertement  l’ancien  teftament  : 
mais  ce  n’étoitqu’artifice , car  ils  expliquoient  tout  par  des 
allégories,  & joignoient  aux  livres  canoniques  beaucoup 
d’écritures  apocryphes.  Ils  s’abflenoient  de  manger  de  la 
chair , comme  immonde  ; & en  haine  de  la  génération  fépa- 
roient  les  mariages , malgré  la  partie  qui  n’étoit  pas  de  leur 
opinion  : difant  en  général , que  la  chair  n’étoit  pas  l’ouvra- 
ge de  Dieu , mais  des  mauvais  anges.  Us  s’affembloient 
de  nuit , hommes  & femmes , prioient  nus , & commettoient 
beaucoup  d’impuretés , qu’ils  couvroient  d’un  fecret  pro- 
fond: car  ils  avoient  pour  maxime  de  tout  nier  quand  ils 
étoient  preffés , ce  qu’ils  exprimoient  par  un  vers  latin  , 
qui  fignifie:  jure, parjure-toi, ne trahislefecret.Ilsjeûnoient 
le  dimanche,  le  jour  de  Pâque , & le  jour  de  Noël , & fe 
retiroient  ces  jours-là  pour  ne  pas  fe  trouver  à l’églife  ; 
tout  cela  parce  qu’en  haine  de  la  chair,  11s  croyoient  que 
J.  C.  n’étoit  né  ni  reffufeité  qu’en  apparence.  Ils  recevoient 
dans  l’églife  l’euchariftie  comme  les  autres , mais  ne  la  con- 
fommoient  pas. 

Idace  évêquede  Méridaattaqua  avec  tant  de  chaleurlnf- 
tantius  & lesautresPri  fcillianiffes,  que  loin  de  les  ramener , il 
ne  fit  que  les  aigrir;  au  contraire,  Hygin  de  Cordoue  qui  les 
avoir  pourfuivis  le  premier,  fe  laiffa  honteufement  corrom- 
pre , & les  reçut  a fa  communion.  Enfin  après  plufieurs  dif- 
putes,  il  fe  tint  un  concile  à Saragoce , où  les  évêques  d’A- 
quitaine fe  trouvèrent  avec  ceux  d’Efpagne.  Nous  avons  un 
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As,  }8o.  friig!T>ent  de  ce  concile  , qui  femble  en  être  la  conclufion  J 
date  du  quatrième  d’Oêlobre  de  l’Ere  418,  c’eft-à-dire  l’an 
380.  Douze  evéques  y font  nommés  entre  autres  Fi  tade  que 
l’on  croit  être  laint  Phebade  d’Agen  : enfuite  S.  Dolphin  de 
Bordeaux  : Ithace  évêque  de  SolFube  ville  d’Efpagne  que 
Can.  1.  l’on  ne  connoît  plus,  & Idace  de  Mérida.  Ce  fragment  con- 
tient huit  canons,  qui  défendent  de  jeûner  le  dimanche  par 
fuperilition  ,&  de  s’abfenter  des  eglifes  pendant  le  carême  , 
pour  fe  retirer  dans  les  montagnesou  dans  des  chambres, 
oupours'affemblerdansdesmaifonsdecampagne.On  défend 
4.  aulli  de  s’abfenter  pendant  les  vingt  & un  jours,  qui  font  de- 
puis le  dix  feptième  de  Décembre  jufques  au  fixième  de 
Janvier,  c’eft  à-dire  depuis  huit  jours  avant  Noël  jufques  à 
' l’Epiphanie.  Ce  qui  montre  que  dès-lors  il  y avoit  au  moins 
f une  feniaine  pour  fe  préparer  à la  fête  de  Noël.  On  con- 
damne celui  qui  fera  convaincu  de  n’avoir  pas  confommé 
l’euchariftie  qu’il  aura  reçue  dans  l’églife  ; les  femmes  qui 
^ J s'allemblent  avec  des  hommes  étrangers  fous  prétexte  de 
r,  5.  doêlrine  , ou  qui  tiennent  elles-mêmes  des  alTemblées  pour 
iiiftruire  d’autres  femmes  : ceux  qui  s’attribuent  le  nom  de 
doéleurs  fans  autorité  légitime.  Ceux  que  les  évêques  auront 
r-  <>•  féparés  de  l’églifc , ne  doivent  point  être  reçus  par  d’autres 
évêques.  On  défend  aux  clercs  de  quitter  leur  miniftère  , 
fous  prétexte  de  pratiquer  une  plus  grande  perfeftion  dans 
r-  8.  la  vie  monallique;  enfin  on  défend  de  voiler  les  vierges 
qu’à  l’àge  de  quarante  ans , Si  par  l’autorité  de  l’évéque  : 
c’ert  la  première  fois  que  nous  trouvons  qu’il  foit  parlé 
de  vie  monaflique  en  Et'pagne , & voilà  ce  qui  nous  refie 
du  concile  de  Sarragoce. 

ibid.  Mais  il  ell  certain  d’ailleurs , que  les  hérétiques  n’ayant 
ofé  s’expofer  au  jugement  du  concile  , furent  condamnés 
en  leur  abfence,  favoir  les  évêques  Inflantius  & Salvien , & 
Eipidius  &Prifcillien  laïques.  Ithace  de  Soffube  fut  chargé  de 
publier  le  décret  des  évéques;  & particulièrement  d’excom- 
munier Hygin  de  Cordoue  , qui  avoit  reçu  les  hérétiques  , 
HUr  aJCtc-  après lesavoirdénoncéslepremier.  Inftantius&Salvien  loin 
cftr  foumettre  au  jugement  du  concile,  voulurent  fortifier 

‘ ’ leur  parti  en  donnant  le  titre  d’évéque  à Prifcillien.  Ilsl’or- 
LVin.  donnèrent  donc  évêque  de  Labine  ou  Labile  que  l’on  croit 
^Pourfuitej  Avila  , comprife  alors  dans  la  Galice. 
d'ithaL.  ^ Cependant  Idace  & Ithace  croyant  pouvoir  arrêter  le 
mal  dans  fa  fource , poufToient  vivement  les  hérétiques 
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8i  par  un  mauvais  confeil , dit  Severe  Sulpice  ils  s’adrefsè-  ■ ■ 
rent  aux  juges  féculiers,  pour  les  faire  thaffer  des  villes. 

Après  plufieurs  pourfuites  honteufes,  rcmpcrcurGratien, 
à la  follicitation  d’Idace  «donna  un  refcric  par  lequel  il  étoit 
ordonne  que  tous  les  hérétiques  feroientchaflés,  non  feule- 
ment des  eglifes  & des  villes  «maisde  tous  les  pays. Les  Prif- 
cillianiftes  épouvantés  par  cet  édit , n’osérent  fe  défendre  en 
jiifticetceux  qui  portoient  le  titre  d’évêques,  cédèrent  d’eux- 
mêmes  , les  autres  fe  difpersèrent.  Inftantius  , Salvien  & 

Prifcillien  allèrent  à Rome , pour  fe  juftifier  devant  le  pape 
Damafe.  En  paffant  par  l'Aquitaine,  ils  furent  reçus  magni- 
fiquement par  quelques  ignorans,  & y femèrent  leurs  er- 
reurs, principalement  dans  le  territoire  d’Eleufe  ou  Eaufe, 
dont  le  fiége  a depuis  été  réuni  à celui  d’Auch  ; ils  corrom- 
pirent par  leurs mauvailés  inlîruftions  ce  peuple,  qui  étoit 
bon  de  lui-même  , & affeétionné  à la  religion. S Delphin  les 
empêcha  de  s’arrêter  à Bordeaux  ; mais  ils  demeurèrent 
quelque  temps  dans  la  terre  d’une  femme  nommée  Eiichro- 
cia,  veuve  de  Delphidius  orateur  & poète  fameux.  Prifcil-  profper.  Chr. 
lien  & les fiens  continuèrentenfuite  leur  chemin  vers  Rome,  au.  j86. 
menant  avec  eux  leurs  femmes  & quelques  femmes  étran- 
gères; entre  autres  Euchrocia  & fa  fille  Procula  , que  l’on 
aceufoit  de  s’être  fait  avorter , étant  devenue  grofle  de 
Prifcillien.  Quand  ils  furent  arrivés  à Rome  , le  pape  faint 
Damafe  , loin  de  recevoir  leur  juftification , ne  voulut  pas 
même  les  voir.  Salvien  mourut  à Rome.  Inftanrius  & Prif- 
cillien revinrent  à Milan  , où  S.  Ambroife  ne  leur  fut  pas 
moins  contraire. 

Se  voyant  rejetés  parles  deuxévêques  dont  l’autorité  étoit 
alors  la  plus  grande  , ils  changèrent  de  conduite , & fe  tour- 
nèrent du  côté  de  l’empereur  Gratien.  A force  de  folücita- 
tions  & de  préfens  , ils  gagnèrent  Macedonius  maitre  des 
offices , & obtinrent  un  referit  , qui  cafToit  celui  qu’Idace 
avoitobtenu  contre  eux  , & ordonnoitde  les  rétablir  dans 
leurs  églifes.lnftantius&Prifcillienappuyésde  ce  referit,  re- 
vinrent en  Efpagne  , & rentrèrent  dans  leurs  fiéges  fans  au- 
cune oppofition.  Ce  n’eff  pas  que  le  courage  manquât  à Itha- 
ce,maisIaforce;carlesPrifcillianilfesavoientaufll  corrompu 
le  proconful  Volventius.  Ainfi  ils  pourfuivirent  Ithace  lui- 
méme,  comme  perturbateur  des  églifes  ; & voyant  contre 
lui  une  condamnationrigoureufe,  il  s’enfuit  épouvantédans 
les  Gaules , & s’adrelTa  à Grégoire, préfet  du  prétoire.  Gre- 
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■■  goire , inftruit  de  cequi  s’étoit  paffé  , commanda  qu’on  lu^ 

A.v.  jSo.  amenât  les  auteurs  des  troubles  , & informa  l’empereur  do 
tout , afin  qu’il  fermât  la  porte  aux  follicitations  des  héréti- 
ques. Mais  ce  fut  en  vain,  car  l’avarice  de  quelques  perfon- 
nes  puifTantcs  rendoit  toutes  cliofes  vénales  en  cette  cour. 
Les  hérétiques  donc , par  leurs  artifices  , & par  une  grande 
fomine  qu’ils  donnèrent  àMacédonius,  obtinrent  que  l’em- 
pereur ôta  la  connoiffance  de  cette  affaire  au  préfet  des 
Gaules  , & la  renvoya  au  vicaire  d’Efpagne  ; car  il  n’y 
avoit  plus  de  proconful.  Macedonius  envoya  des  officiers 
pour  prendre  Ithace  , qui  étoit  alors  à Trêves , & le  rame- 
ner en  Lfpagne.  Mais  il  s’en  garantit , premièrement  par 
adreffe , enfuite  par  la  proteélion  de  Britannius , ou  Briton 
évêque  de  Trêves.  C'eft  ce  qui  fe  paffa  en  cette  affaire  fous 
tfid.  jg  Gratien.  Idace  écrivit  un  livre  en  forme  d’apo- 

■ logie  , où  il  expliquoit  les  dogmes  & les  artifices  des  Prif- 
cillianiftes , & l'origine  de  leur  feûe.  11  paffoit  pour  élo- 
quent, & fut  furnomméClarus,  c’eft-à-dire  illuftre. 
O:d!lation  travaux  de  S.  Grégoire  de  Nazianze  àCP.furenttrovi- 

deMaxime  le  l’ordination  irrégulière  de  Maxime  le  Cynique.  C’e- 

Cynique.  toit  un  Égyptien  né  à Alexandrie  , d’une  famille  où  il  y 
C^rm'  avoit  ou  dcs  martyrs.  Bien  qu’il  fût  chrétien,  il  ne  laiffoic 
pas  de  faire  profeffion  de  la  philofophie  Cynique , dont  il 
Or.ti.  IJ.  p.  portoit  l’habit,  le  bâton  & les  grands  cheveux.  11  avoit  ainfi 
^'9  c couru  en  divers  pays;  & avoit  été  plufteurs  fois  repris  de  la 
^ Ihcod.  V.  juflice.  ACorinthe,  il  vécutfeul  quelque  tempsavecdesfil- 
c-  les , qu’il  prétendoit  exercera  la  piété  : il  fut  fouetté  publi- 

quementen  Egypte  ,& relégué  pour  des  infamies  dans  ledé- 
fert  d’Oafis,  oùildemeuraquatreanstonl’accufoitdefui- 
vre  l’héréfic  d’Apollinaire.  11  vint  enfin  à CP.  Si  fut  fi  bien 
feindre,  qu’il  en  impofa  d’abord  à S.  Grégoire.  11  fc  vantoit 
d'avoir  quitté , pour  le  fervice  de  Dieu , la  confolation  de  vi- 
vre avec  fa  mère  & fesfœurs , qu’il  qualifioit  vierges.  11  fe 
faifoithonneur  des  coups  de  fouet  qu’il  avoit  fouftcrts&:  de 
fon  exi!  ; comme  fi  c’eût  été  pour  la  religion.  Ainfi  S.  Gré- 
goire le  reçutcomme  un  confeffeur  capable  d 'honorer  fon  pe- 
tittroupeau  ; caril  nefaifoit  quecommencerà  raffemblerles- 
catholiques  de  CP.  dans  fon  Anaftafie.  Maxime  donnoit  de 
grandes  louanges  à fes  difeours  ,&  déclamoit  fortement  con- 
tre les  hérétiques;  il  ne  refpiroit  en  apparence  que  zèle  & 
piété.  S.  Grégoire  y fut  fi  bien  trompé  , qu’il  le  reçut  dans 
fa  .maifon  & à fa  table  , lui  communiquant  fes  études  Si  fes 
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^eiTeinsavec  une  entière  confiance  ; & non  content  de  lui 
donnerdf  grands  élogesdans  les  converfations  particulières, 
il  prononça  devant  fonéglil'e,  quoique  malade,  undifcours 
à fa  louange,  que nousavons encore  fous  le  nom  d’éloge  du  Pc  fcript. 
philofophe  Héron  , mais  S.  Jerôme  témoigne  que  c’étoit  la 
louange  du  philofophe  Maxime  ; & que  d’autres  y avoicnt 
niisçe  faux  titre.  On  voit  dans  ce  difcours  par  où  cet  impof- 
teuravoit  furpris  S.  Gregoire.il  pratique,  dit  il, notre  phi- 
lophie  fous  un  habit  étranger , encore  le  peut- on  prendre 
pour  un  figne  de  la  pureté  de  l'ame.  C’efi  que  l’habit  des 
Cyniques  étoit  blanc.  Il  n’a , dit-il,  de  Cynique , que  de  par- 
ler hardiment , de  vivre  au  jour  la  journée , de  veiller  pour  la 
garde  desames,decareffer  la  vertu,  d’aboyer  contre  le  vice. 

Car  c’eft  ainfi  que  les  Cyniques  s’appliquoient  toutes  les 
propriétés  des  chiens,  dont  on  leur  avoit  donné  le  nom. 

Cependant  Maxime  ayant  formé  le  delfein  de  fuppianter 
S.  Grégoire  , & de  fe  faire  lui-même  ordonner  évêque  de 
CP.  fe  joignit  à un  prêtre  de  cette  églife  , qui  avoit  conçu 
de  l’averfion  contre  le  faint  évéque,  fans  autre  fujet  que  la 
jaloufie  de  fon  éloquence.  Maxime,  de  concert  avec  lui, 
fit  venir  d’Egypte  d’abord  fept  hommes  capables  de  l’aider 
dans  fon  delfein  ; & enfuite  quelques  évêques , qui  avoient 
envoyé  ces  premiers,  & qui  étoient  eux-mémes envoyés 
par  leur  archevêque  Pierre  d’Alexandrie  , pour  ordonner 
Maxime  évêque  de  CP.  Ce  n’eft  pas  que  Pierre  n’eût  d’a- 
bord approuvé  le  voyage  de  Grégoire  ; il  lui  avoit  même 
donné  fes  lettres  pour  l’établir  de  fa  part  fur  le  fiége  de 
cette  églife  , & l’on  ne  voit  point  le  motif  de  fon  change- 
ment , ni  de  fon  attachement  à Maxime.  Il  falloir  encore  à 
Alaxiine  de  l’argent , pour  exécuter  fon  deffein.  Il  trouva  un 
prêtre  de  file  de  Tlialfe , qui  étoit  venu  à CP.  acheter  du 
marbre  de  Proconèfe  pour  fon  églife  ; il  le  flatta  de  fi  belles 
efpérances  , qu’il  l’engagea  dans  fon  parti , & fe  rendit 
maître  de  fon  argent.  11  s’en  fervit  à gagner  une  partie  de 
ceux  qui  avoient  témoigné  le  plus  d’affeffion  à Saint  Gre- 
goire , & le  leur  fit  regarder  comme  un  homme  dont  l’ami- 
tié étoit  inutile , puifqu’il  n’avoit  rien  à donner.  11  gagna 
lùr-tout  grand  nombre  de  mariniers  pour  repréfenter  le 
peuple  , lui  prêter  main-forte  au  befoin.  Ils  prirent  leur 
temps  que  S.  Gregoireétoit  malade,  & fans  avertir  perfon- 
ne.les  Egyptiens  entrèrent  de  nuit  dans  l’églife  avec  quan- 
tité de  mariniers , &.  commencèreot  la  cérémonie  de  l’ordi- 
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nation  de  Maxime , mais  le  jour  les  furprit  avant  qu’ellç  fut 
achevée.  Les  clercs  qui  logeoient  aux  environs  de  l’églife  , 
s’étant  aperçus  de  cette  entreprife,  le  bruit  s’en  répandit 
par  toute  la  ville  ; & tout  le  monde  accourut  auffitôt  à l’é- 
glife , les  magiftrats , les  particuliers,  lesétrangers  & jufques 
aux  hérétiques.  Les  Egyptiens  furent  obligés  de  quitter  l'é- 
glil'e,  & fe  retirèrent  dans  une  maifon  particulière,  chez  un 
joueur  de  flûte  accompagnés  de  quelques-uns  du  bas  peu- 
ple , & de  quelques  excommuniés.  Ce  fut-là  qu’ils  achevè- 
rent l’ordination  de  Maxime  , & lui  coupèrent  fes  grands 
cheveux  qu’ils  lui  avoient  laiffé  jufques  alors  , & dont 
tout  le  monde  avoit  été  feandalifé. 

Tout  le  clergé  & tout  le  peuple  de  CP.  fut  étrange* 
ment  indigné  de  cet  attentat.  On  publioic  tous  les  crimes 
de  Maxime  , & on  le  chargeoit  de  malédiélions,  ènfinon 
le  chafTa  de  la  ville.  Cependant  les  catholiques  qui  étoient 
dans  l’Anaftafie  avec  S.  Grégoire  , le  gardoientavec  grand 
foin  , & prenoient  toutes  les  précautions  pofllbles  pour  fa 
fureté.  Quant  à lui , pénétré  d’une  vive  douleur  , il  réfo- 
lut  d’abord  de  fe  retirer  de  Conftantinople  , & ne  put  s’em- 
pêcher de  le  témoigner  à fon  peuple  , en  lui  difant  adieu. 
A ce  mot , toute  l’aflemblée  s’éleva  contre  lui , plufieurs 
accoururent  à l’égUfe  fur  le  bruit  qui  s’en  répandit , & 
tous  enfemble  le  conjurèrent  de  demeurer  , & d’accepter 
le  titre  de  leur  évêque  ; mais  il  réfifta  jufqu’à  répandre 
des  larmes  , & à prononcer  des  malédiélions  contre  lui- 
même,  s’il  l’acceptoit , ne  croyant  pas  qu’il  fût  permis  de 
prendre  ce  fiége  , fans  y avoir  été  placé  félon  les  formes , 
par  une  affemblée  d’évêques.  Le  peuple  fe  réduifit  à le 
fupplier  de  ne  les  point  abandonner.  11  demeura  quelque 
temps  interdit , ne  pouvant  leur  fermer  la  bouche  , ni  fe 
réfeudre  à les  contenter  : le  jour  baiflfoit , & ils  jurèrent 
tous  que  , jufques  à ce  qu’il  fe  fut  rendu  , ils  ne  forti- 
roient  point  de  l’églife  , quand  ils  y devroient  mourir.  Tl 
crut  même  ouïr  une  voix  , qui  lui  reprochoit  de  bannir 
avec  lui  de  Conflantinople  la  fainte  Trinité.  Enfin  il  leur 
promit  de  demeurer  jufques  à l’arrivée  de  quelque  évê- 
que que  l’on  attendoit  dans  peu  de  temps.  Mais  il  ne 
voulut  point  s’y  engager  par  ferment  , n’en  ayant  fait 
aucun  depuis  fon  baptême.  Ainfi  l'attentat  de  Maxime 
ne  fit  qu’augmenter  l’alfeftion  du  peuple  envers  Saint 
Grégoire , & les  hérétiques  furent  trompés  dans  l’efpê; 
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rance  qu’ils  a voient  conçue  d'une  grande  divifion  contre  les 
catlioliques. 

Maxime  étant  chafle  de  CP.  alla  trouver  l’empereur 
Theodofe  à Theflalonique , accompagné  des  évêques  Egyp- 
tiens qui  venoient  de  l’ordonner , & lui  demanda  ('a  pro- 
teftion  pour  être  maintenu  dans  le  fiége  de  CP.  mais 
Theodofe  le  rejeta  avec  indignation.  S.  Afeole  & cinq  autres 
évêques  de  Macédoine  écrivirent  au  pape  Damafe , tout  ce 
qui  s’étoit  paffé  aufujet  de  l’ordination  de  Maxime.  Le  pape 
leur  témoigne  dans  fa  réponfe,  qu’il  êtoit  fenfiblement 
touché  de  la  témérité  des  Egyptiens  , d’avoir  ordonné  un 
homme , qui  ne  devoir  pas  même  paffer  pour  chrétien  , por- 
tant un  habit  de  philofophe  & d’idolâtre,  & fur-tout  de 
longs  cheveux  contre  la  défenfe  expreffe  de  S. Paul.  Il  ajou- 
te : & comme  j’ai  appris  que  l’on  doit  tenir  un  concile  à CP. 
je  vous  avertis  de  faire  enforte  que  l’on  y élife  un  évêque 
fans  reproche , afin  d’établir  une  paix  folide  entre  les  catho- 
liques. Je  vous  avertis  encore  de  ne  point  fouffrir  qu’un 
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évêque  paflè  d’une  ville  à une  autre , contre  les  ordonnan- 
ces de  nos  ancêtres.  Ecrivant  à S.  Afeole  en  particulier  , il 
lui  recommande  encore  de  faire  enforte  que  l’ori  mette  à 
CP.  un  évéque  catholique.  Maxime , chaflé  par  l’empereur 
Theodofe  , retourna  à Alexandrie  ; Se  ayant  gagné  par  ar- 
gent quelques  vagabonds,  il  prelTa  l’évêque  Pierre  de  le 
faire  jouir  du  fiége  de  CP.  le  menaçant  de  le  chalTer  lui- 
même  de  celui  d’Alexandrie.  Mais  le  préfet  d’Egypte  crai- 
gnant les  fuites  de  cette  entreprife  , chalTa  de  la  ville  Ma- 


xime, qui  demeura  pendant  quelque  temps  en  repos. 

L’empereur  Theodofe  vint  enfin  à Conftantinople  fur  la  . . , 

- . „ , VT  Ariens  chaf- 

nnde  l annee  380 , c eft-a-dire  le  vingt-quatrieme  de  No-  cp 
vembre,  après  avoir  remporté  divers  avantages  fur  les  Soc.  v.  c.  6. 
barbares.  Son  premier  foin  fut  de  rendre  la  paix  à l’églife, 

& de  réunir  les  efprits.  11  fit  donc  auflitôt  favoir  à Demo-  an." 


phile  évêque  des  Ariens  que  , s’il  vouloir  embraffer  la  foi  ?8o.  Ckr. 
de  Nicée  , il  n’avoit  qu'à  réunir  le  peuple  Si  vivre  en 
paix.  Demophile  rejeta  cette  propofition  , Si  l’empereur  5. 
lui  fit  dire  : puifque  vous  fuyez  la  paix  Si  la  concorde  , 
je  vous  commande  auûî  de  quitter  les  lieux  de  prière. 
Demophile  ayant  reçu  cet  ordre.  Si  voyant  qu'il  ne  pou- 
voir y réfifler  , alTembla  le  peuple  de  fa  communion  , Sc 
fe  levant  au  milieu  de  l’affemblée , il  dit  : mes  frères,  il  eft 


écriz  dans  l’évangile  : fi  on  vous  pourfiût  dans  cette  ville , 
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fuyez  dans  l'autre  : puis  donc  que  l’empereur  nous  chaffe 
des  églifes , fâchez  que  demain  nous  nous  alTembleronshors 
de  la  ville.  Ayant  ainfi  parlé  , il  fortit , & fit  depuis  des  af- 
fembléeshors  des  portes  de  CP.  Lucius  le  faux  évêque  d’A- 
lexandrie , qui  en  étant  chaiTé , s’étoit  retiré  à CP.  fortit  avec 
Demophile  , qui  fe  retira  enfuite  à Bérée , & mourut  au 
bout  de  fix  ans.  Ainfi  deux  jours  après  l'entrée  de  Theodo- 
fe , c’eft-à-dire  le  vingt-fixième  de  Novembre  3 80,  les  Ariens 
furent  chafies  des  églifes  de  CP.  qu’ils  avoient  poffédées 
pendant  quarante  ans  , depuis  l’an  3 40 , & l’intrufion  d’Eu- 
febe  del^icomédieà  la  place  de  S.  Paul. 

S.  Grégoire  de  Nazianze  voulut  aufil  fe  retirer , fatigué 
de  ce  qui  s’étoit  palTé  depuis  fon  arrivée  dans  cette  ville  , 
particuliérement  de  l’ordination  de  Maxime.  Ce  n’eft  pas 
qu’il  ne  fût  bien  traité  de  l’empereur  : à la  première  entre- 
vue l’empereur  lui  rendit  de  grands  honneurs,  lui  donna 
de  grandes  louanges  , & voulut  le  mettre  lui-même  en 
poffeflîon  de  la  grande  églife.  Une  multitude  infinie  du  peu- 
ple Ariens’allemblaàce  fpeâacle;touteslesruesenétoient 
remplies.  La  crainte  de  l’empereur  retenoit  la  colère  dont 
ils  étoient  animés  contre  Saint  Grégoire  , & qui  ne  pro- 
duifoit"  que  des  gémiffemens  & des  larmes.  Saint  Grégoire 
marchoit  au  milieu  des  foldats  avec  l’empereur , levant  les 
yeux  au  ciel,  & fi  hors  de  lui,  qu’il  fe  trouva  dans  l’églife 
fans  favoir  comment.  C’étoit  le  matin  , & le  temps  étoit 
fort  obfcur;  niais  fitôt  que  l’empereur  & Saint  Grégoire 
eurent  palTé  la  baluftrade,  pour  entrer  dans  le  fanâuaire  , 
& que  tout  le  peuple  fidelle  eut  commencé  à élever  la  voix 
&:  les  mains  pour  louer  Dieu , le  nuage  fe  difiipa  , & toure 
l’églife  fut  éclairée  d’une  très-vive  lumière  , ce  qui  réjouit 
le  peuple  catholique. 

Alors  prenant  courage,  ils  crièrent  de  toute  leur  force, de- 
mandant à l’empereur  de  leur  donner  pour  évêqueS.Gregoi- 
re , & de  rendre  leur  joie  parfaite.  Les  Magifirats  le  deman- 
doient  comme  le  peuple , les  femmes  mêmes  crioient  du  haut 
des  galeries,excédantun  peu  leur  modefiie  ordinaire.  S.  Gré- 
goire , fl  furpris  qu’il  n’a  voit  pas  la  force  de  parler , leur  fit 
dire  par  un  des  prêtres  quiétoientaffis auprès  de  lui  : arrêtez, 
mes  amis , retenez  vos  cris  : il  ne  s’agit  à préfent  que  de 
rendre  à Dieu  des  allions  de  grâces , nous  aurons  du  temps 
pour  les  affaires  moins  importantes.  A ces  paroles  le  peu- 
ple battit  des  mains , charmé  de  fa  modeftie , & l’empereur 
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fe  retira  après  lui  avoir  donné  des  louanges.  Ainfi  fe  termina 
cette  affemblée,  &i!  ne  fallut  autre  violence  pour  retenir  le 
peuple  hérétique , que  tirer  une  feule  épée  & la  remettre  au 
fourreau.  Mais  quoique  S.  Grégoire  eût  refufé  ce  premier 
jour  des’afleoir  fur  le  fiége  épifcopal,  il  y fut  enfuite  placé 
malgré  lui  par  le  zèle  du  peuple  ; & il  eut  peine  à le  par* 
donner  à fes  meilleurs  amis  , regardant  cette  aéfion  comme 
irrégulière.  Car  quoiqu’il  n’eût  point  d’églife , & que  celle 
de  Conftantinople  fût  vacante,  il  y avoit  un  canon  du  Sup“.l.xii, 
concile  d’Antioche,  qui  défendoit  à un  évêque  vacant  de  n.ii. 
s’emparer  d’une  églife  vacante , fans  l’autorité  d’un  concile 
légitime.  De  plus , l’ordination  de  Maxime  le  Cynique , 
toute  illégitime  qu’elle  étoit , ne  lailToit  pas  de  caufer  quel- 
que embarras,  donnant  au  moins  un  prétexte  de  chicane  à 
fes  ennemis.  Or  il  avoit  une  attention  particulière  à les 
épargner  : loin  de  les  aigrir  en  profitant  du  temps  & de  la 
faveur  du  prince , il  cherchoit  à les  adoucir  & les  conver- 
tir. Il  délivra  les  uns  des  peines  que  le  reproche  de  leurconf- 
cienceleurfaifoitcraindrealalTiftalesautresdansleursbefoins. 

Le  jour  même  que  Theodofe  l’avoit  mené  dans  l’églife , LXII. 

’ commeil  étoit  couché  dans  fa  chambre,  accablé  detravail& 
de  foiblefle,  quelques  uns  du  peuple  y entrèrent  ; & après  deNaïianze. 
lui  avoir  fait  leurs  complimens,  & rendu  grâces  à Dieu  & à Curm.  t. 
l’empereur , qui  leur  avoit  donné  une  fi  heureufe  journée,ils 
fe  retirèrent.  Mais  il  aperçut  entre  eux  un  jeune  homme  pâle 
avec  des  cheveux  longs , vêtu  comme  les  perfonnesaffligées. 

II  en  fut  effrayé,  & avança  les  pieds  hors  de  fonlit  pour  fe 
lever.  Comme  les  autres  s’en  alloient , ce  jeune  homme  fe 
jeta  promptement  à fes  pieds  fans  parler,  & comme  faifi  de 
crainte.  S.  Grégoire  lui  demanda  qui  il  étoit,  & ce  qu’il  vou- 
loit;  mais  fans  rien  répondre,  il  crioit,  il  gémiffoit,  & fe  tor- 
doit  les  mains  de  plus  en  plus.  Ce  fpeélacle  tira  des  larmes  à 
S.  Grégoire.  Et  comme  ce  jeune  homme  n’entendoit  point 
raifon,  on  le  tira  de  force  d’auprès  delui,&undesafnftans 
dit;c’eft  un  meurtrier,  qui  vous  auroit  égorgé,  fans  la  pro- 
teélion  de  Dieu  : il  vient  lui-mémes’aceufer.  Si  fa  confcience 
eft  fon  bourreau.  S.  Grégoire  attendri  parcedifeours,  dit 
au  meurtrier  : que  Dieu  te  conferve  , je  dois  bien  te  trai- 
ter humainement,  puifqu’il  m’a  confervé  moi-même.  Tu 
es  à moi  par  ton  crime,  prends  garde  de  devenir  digne  de 
Dieu  & de  moi.  Cette  aôion  s’étant  répandue , adoucit 
extrêmement  toute  la  ville  à l’égard  de  S.  Grégoire. 


P.  II.  D, 
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An.  }8o.  autre  fois , apparemment  avant  l’arrivée  de  l’empe- 

Or.  ^8.  reur , il  fut  attaqué  a coups  de  pierres  jufquesdans  l’églife  , 
au  milieu  des  faims  myllères , qui  furent  troublés ;&  cette 
infulte  lui  fut  faite  par  des  vierges  , des  moines  & des  pau- 
vres du  parti  des  Ariens.  Voici  comme  il  en  écrivit  à Theo- 
Ep.  8i.  ad  dore,  depuis  évêque  de  Tyane,  qui  en  étoit  fenfiblement 
Thcod.  p.  touché  : votre  reffemiment  eft  bien  fondé , mais  peut-être 
vaut-il  mieux  montrer  un  exemple  de  patience , car  la  plu- 
part des  gens  ne  font  point  touchés  des  difcours  comme 
des  afiions.  Il  eft  bon  de  faire  punir  les  coupables  pour  la 
correéHon  des  autres , mais  il  eft  meilleur  & plus  divin  de 
fouffrir  ; l’un  retient  les  médians , l'autre  les  convertit. 
Embraffons  cette  occafion  de  les  vaincre  par  la  clémence  , 
& de  les  ramener  à la  vraie  religion,  plutôt  par  le  reproche 
de  leur  confcience , que  par  la  crainte  de  notre  refTenti- 
nienr.  Ne  nous  laillbns  pas  furprendre  au  démon  , qui  nous 
voudroit  faire  perdre  promptement  cette  grande  œuvre. 

L’empereur  avoir  mis  faint  Grégoire  en  poffefTion  de  la 
P,  2}.  D.  maifon  épiicopale  &.  des  revenus  de  l’églife  de  CP.  qui 
avoir  la  réputation  d’étre  très-riche  , par  les  libéralités  que 
tout  ce  qu’il  y avoir  de  plus  grand  dans  le  monde  lui 
avoient  faites,  depuis  le  temps  de  fa  fondation.  Elle  avoi{ 
dans  fes  tréfors  quantité  de  vafes  & de  meubles  précieux  , 
& de  grands  revenus  de  tous  côtés.  Saint  Grégoire  n’en 
trouva  aucun  compte d.ins les  papiers  de  fes  prédécefleurs, 
& les  receveurs  qui  en  avoient  la  charge , ne  purent  l’en 
inftruire,  tant  la  diflipation  avoir  été  grande  fous  les  pré- 
lats Ariens.  On  lui  confeilloit  de  prendre  quelque  laïque 
pour  en  faire  la  recherche , & de  s’y  appliquer  avec  ardeur; 
mais  il  n’en  voulut  rien  faire,  perfuadé  que  chacun  ne  ren- 
dra compte  a Dieu  que  de  ce  qu’il  aura  reçu  , & non  de 
ce  qu’il  auroit  été  julle  qu'il  reçût.  Il  regardoit  comme  une 
honte  pour  la  religion , qu’un  étranger  prît  foin  des  affai- 
res de  l’églife  : il  favoit  bien  que  les  gens  intéreffés  blùrae- 
roient  fa  conduite  ; mais  il  étoit  perfuadé  qu’elle  feroit  ap- 
prouvée des  gens  de  bien.  Parce  qu’cncore  que  l'avarice  foit 
niauvaife  en  tout  le  monde , die  eft  encore  beaucoup  plus 
odieufe  dans  les  eccléfiaftiques  : & dès-lors  on  n’en  voyoit 
que  trop  Icsfunefles  fuites.  C’eft  ainfi  qu’il  s’en  explique  lui- 
même.  Il  vivoit  toujours  fort  retiré,  tandis  que  les  autres 
faifoient  leur  cour  alîidumcnt  aux  perfonnes  puiflantes , par- 
ticulièrement aux  eunuques  de  la  chambre,  & employoient 
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mille  artifices  pour  s’infinuerdans  le  palais.  Pour  lui,  ce  n’é- 
toit  que  par  nécefllté  qu'il  voyoit  les  grands , quand  la  cha- 
rité l’obligeoit  à leur  demander  quelque  grâce  : & lorfqu’il 
mangeolt  à la  table  de  l’empereur  , fon  humeur  libre  ne 
fouffroit  pas  peu  de  la  contrainte  que  le  refpeél  attire  en 
ces  occafions. 
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L’Empereur  Theodofe  n’ayant  rien  plus  à cœur  que  la 
réunion  des  églifes , avoit  réfolu  dès  le  commencement 
de  (on  règne  d’affembler  à CP.  tous  les  évêques  de  fou  obéif- 
fance.  Il  falloitun  pafteur  àcettegrande  ville:  S.  Grégoire  de 
Naaianze  vouloir  quitter  ; l’ordination  de  Maxime  étoit  ir- 
régulière , mais  il  ne  lailToit  pas  d’avoir  fes  partifans  ; le  fehif- 
nie  d’Antioche  duroit  toujours.  On  |efpéroit  aufli  de  réunir 
les  r*Iacédoniens.  Le  concile  fut  donc  affembléparles  ordres 
de  Theodofe  au  mois  de  Mai,  fous  leconfulat  d’Eucher&  de 
Syagrius,  c’eft-à-dire  l’an  3 81.  Il  s’y  trouva  cent  cinquante 
évêques  catholiques , dont  les  principaux  étoient  S.Melece 
d’Antioche , accompagné  de  fes  prêtres  Flavien  &Elpidius: 
Hellade  de  Céfarée  en  Cappadoce , fucceflêur  de  S.  Bafile: 
S.  Grégoire  de  Nyfle  : S.  Pierre  de  Seballe  fon  frère  : S.  Am- 
philoque  d’Icone  : Optime  d’Antioche  en  Pifidie  : Diodore 
de  Tarfe  rS.Pelage  deLaodicée  : S.  Euloge  d’Edeffe  : Acace 
deBèrée  en  Syrie  :Ifidore  deCyr  : S.CytilledeJérufalem , 
& fon  neveu  Gelafe  de  Céfarée  en  Paleftine.  On  trouve 
encore  dans  les  fouferiptions  Denis  de  Diofpolis  en  Palef- 
tine  ; Vitus  de  Carres  en  Méfopotamie  : Abraham  de  Batne  : 
Antiochus  de  Samofate , neveu  & fuccelTeur  de  S.  Eufebe: 
Bofphore  de  Colonie  en  Cappadoce  : Otrée  de  Mélitine  en 
Arménie  , tous  connus  d’ailleurs  , principalement  par  les 
lettres  de  S.  Bafile  ; fans  compter  les  évêques  d’Egypte  & 
de  Macédoine , qui  vinrent  enfuite. Theodofe  y appela  aulîi 
les  évêques  de  l'a  feêle  de  Macedonius , ne  défefpérant  pas 
de  les  réunir  à l’églife  ; & ils  y vinrent  au  nombre  de  trente- 
fix  , la  plupart  de  rHellefpont  : les  principaux  étoient  Eleu- 
Cuî  de  Cyzique , & Marcien  de  Lampfaque.  Ceux  qui  ont 
compté  cent  quatre-vingts  évêques  au  concile  de  CP.  y ont 
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apparemment  compris  les  Macédoniens.  Ce  concile  n’étbit  a f' 


îSl.  H. 
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nid. 


femblé  que  de  l’Orient,  parce  que  Theodofe  qui  l’a  voit  con- 
voqué n’y  appela  que  les  cvéquesde  fonobéiirance,&que 
les  hercfies  que  l’on  y vouloir  réprimer  , n’avoient  cours 
qu'en  Orient , & on  ne  voit  perfonne  qui  y ait  afîîfté  de  la 
r.igi  an.  part  de  S.  Damafe  & des  autres  Occidentaux  : toutefois  il 
5-  ne  biffe  pas  d’étre  reconnu  pour  le  fécond  concile  œcuméni- 
que ou  univerfel , par  le  confentcment  que  l’Occident  a 
donné  depuis  à ce  qu'il  avoir  décidé  touchant  la  foi. 

S.  Melcce  préfida  d’abord  au  concile,  & il  reçut  des  hon- 
neurs extraordinaires  de  l’empereur  Theodofe.  Il  fe  reffou- 
venoit  qu’après  avoir  remporté  une  grande  viéloire  fur  les 
Tkcod.  IV.  barbares , il  avoir  vu  en  fonge  S.  Melcce  qui  le  revêtoit  du 
manteau  impérial , & lui  mettoit  la  couronne  fur  la  tête.  Le 
matin  il  raconta  ce  fonge  à un  de  fes  amis,  qui  lui  dit  qu’il 
croit  clair  & fans  énigme:  en  effet,  peu  de  jours  après,  il 
fut  affodé  à l’empire  par  Gratien.  Quand  donc  les  évêques 
affcmblés  pour  le  concile  de  CP.  vinrent  au  palais  falucr 
Theodofe , il  défendit  que  perfonne  lui  montrât  Melece  , 
mais  il  le  reconnut  fans  peine  ;&  laiffant  tous  les  autres, 
il  courut  à lui,  il  l'eir.braffa , lui  baifa  les  yeux , la  bouche, 
la  poitrine,  la  main  qui  l’avcit  couronné,  & raconta  la 
vilion  qu’il  avoit  eue.  Il  témoigna  auffi  beaucoup  d’amitié 
à tous  les  autres , & les  pria , comme  fes  pères , de  délibé- 
rer fur  les  affaires  de  l’cglife. 

La  pluspreffécéioit  de  donner  un  évêqueà  CP.On  com- 
mença par  prononcer  fur  l’ordination  de  Maxime,  qui  fut 
déclarée  nulle,  & on  en  fit  un  canon  exprès,  qui  porte: que 
Maxime  le  Cynique  n’a  jamais  été  & n’eft  point  évêque  ; 
que  ceux  qu’il  a ordonnés , en  quelque  rang  du  clergé  que 
ce  foit , n’y  doivent  point  être  comptés,  & que  tout  ce  qui 
a été  fait  ou  pour  lui  ou  parluieft  fans  effet.  Enfuite  l’em- 
pereur qui  admiroit  la  vertu  & l’éloquence  de  S.  Grégoire 
[J.  de  Nazianze,  défira  qu’on  l’établit  évêque  de  CP.  Il  y ré- 
fiffa  jufques  aux  cris  & aux  larmes  ; mais  enfin  il  fe  biffa 
vaincre,  fe  flattant,  commeil  ditlui-même,  que  lafituation 
de  CP.  lui  donneroit  la  commodité  de  réunir  l’Orient  & 
l' Occident  div  ifés  depuis  fi  long  temps  à l’occafion  du  fchifme 
d’Antioche.  Il  fut  donc  établi  folennellement  évêque  de 
Conflantinople  par  S.  Melcce,  & par  les  autres  évêques 
du  concile,  fuivant  ledéfir  de  l’empereur. 

Mais  S,  Melcce  mourut  peu  de  temps  après  à CP.  même , 
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•il  il  avoir  prècké  plulieurs  fois  pour  l’indruftioa  du  peu-  '* 

pie , & il  exhorta  fes  amis  à la  paix  jufques  au  dernier  (ou-  Gre^Nyjf. 
pir.  Son  corps  fut  embaumé  avec  une  grande  quantité  de  «'■.  i»  MeUt. 
parfums,  enveloppé  de  drap  de  lin  & de  foie , & mis  en  dé-  ^ ** 

pôt  dans  l’églifedes  Apôtres,  en  attendant  qu'on  le  tranf-  Carm. p'. 
portât  à Antioche.  Ses  funérailles  furent  très  magnifiques 
par  l’affluence  du  peuple  ,1a  quantité  du  luminaire  , le  chant 
des  pfeaumes  à plufieurs  chœurs  en  diverfes  langues.  On 
appliquoit  fur  le  vifage  du  faint  des  linges  , que  l’on  par- 
tageoit  enfuite  pour  les  diftribucr  au  peuple;  qui  les  gar- 
doit  comme  des  préfervatifs.  Tous  ceux  qui  avoient  quel-  Thcod.  vj 
que  réputation  d’éloquence  entre  les  évêques  du  concile  , hi/i.  c,  8. 
firent  fon  oraifon  funèbre.  Mais  il  ne  nous  refte  que  celle  de 
faint  Grégoire  de  Nyffe  , où  il  fe  contente  de  déplorer  la 
perte  que  l’églife  venoit  de  faire , & de  marquer  les  cir- 
confiances  de  fes  funérailles , parce  que  ceux  qui  venoient 
de  parler  avant  lui , avoient  fuffifamment  raconté  fes  ver- 
tus & fes  combats  pour  la  foi.  Saint  Grégoire  n’oubiie  pas  ^ 

de  confoler  le  peuple  fidelle , en  difant  de  faint  Melece  : il  p.  1016.A. 
parle  à Dieu  face  à face  , & il  prie  pour  nous  & pour  les 
ignorances  du  peuple.  Les  reliques  de  faint  Melece  furent  Crcg.  Naj. 
enfuiteportées  à Antioche  : toute  la  ville  de  CP.  fortit  des  i.  p. 
portes  pour  les  conduire  : tout  le  long  du  chemin  on  les  ac-  ' 
compagna  en  chantant  des  pfeaumes  à deux  chœurs;  & il  ggj,  vu.  e. 
y eut  un  ordre  exprès  de  l’empereur  , pour  recevoir  ce 
faint  corps  par-tout  dans  les  villes  , contre  la  coutume  des 
Romains,  qui  ne  fouffroietit  pas  de  corps  morts  au-de- 
dans  de  leurs  murailles.  Il  fut  enterré  auprès  de  faint  Ba- 
bylas , dans  l’églife  qu’il  avoit  fait  bâtir  lui-même  en  Thon-  Sup.  liv, 
neur  de  ce  Martyr. S.  Melece  gouverna  l’églilé  d’Antioche  "•  J*' 
pendant  vingt  ans  : tout  l’Orient  lui  a donné  de  grandes 
louanges , & on  le  nommoit  ordinairement  le  divin  Melece. 

On  ne  peut  rien  ajouter  à ce  qu’en  difent  faint  Bafile , faint 
Grégoire  de  Nazianze  , faint  Grégoire  de  Nyffe  , faint 
Chryfoftome  & Theodoret.  Saint  Epiphane  même,  quoi- 
que uni  de  communion  avec  Paulin,  loue  extrêmement 
fes  vertus,  dans  le  traité  des  héréfies  écrit  de  fon  vivant; 

& il  nous  y a confervé  le  premier  fermon  qu’il  fit  à Antio-  /ja-, 
che,  le  feul  écrit  qu’il  nous  refie  de  lui.  Enfin  l’Occident  îî. 

& l’égüfe  Romaine,  quoique  prévenue  quelque  temps 
contre  Melece  en  faveur  de  Paulin  , lui  en  fait  jufiice,  & 
l a reçu  au  nombre  des  faints,  dont  elle  implore  la  protec- 

ni.  V 
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" An.  j8i.  , le  même  jour  qu’il  ell  honoré  par  les  Grecs , c’efl-à« 
Kan.  Rom.  dire  le  douzième  de  Février  : & toutefois  l’églife  Romaine 

u 'i  Ba^ron  ^ même  honneur  à Paulin.  , 

La  mort  de  faint  Melece  fembloit  avoir  fini  le  fchifmc 
•Eleftiôu  de  d'Antioche  , puifqu’on  étoit  convenu  que  le  furvivant  de 
Fiavien.  lui  OU  de  Paulin  demeureroit  feul  évêque  des  catholiques. 
cSofr.  V.  f.  {.  On  difoit  même  que  l’on  avoit  fait  jurer  cet  accord  aux  fix 
^ d'cj.  VII.  f.  jy  parti  de  Melece  , fur  qui  l’éleftion  pouvoir  tom- 

ber avec  plus  de  vraifemblance , & entre  eux  à Fiavien  ; & 
qu’ils  avoient  promis  avec  ferment,  non- feulement  de  ne 
point  rechercher  cette  place , mais  de  ne  la  pas  accepter , fi 
elle  leur  étoit  déférée.  Paulin  devoir  donc  être  reconnu  fans 
difficulté  pour  feul  évêque  d’Antioche.  11  n’y  avoit  plus 
Fhilofl.  IX.  même  d’évêque  Arien  qui  lui  conteftât  la  placé  ; car  Doro- 
c.  ult.  (t  X.  gjj  avoir  été  chafTé  par  ordre  de  l’empereur  Theodofe, 
& s’étoit  retiré  en  Thrace  fa  patrie;  & ce  qui  refioit  d’Ariens 
à Antioche , n’étoit  conduit  que  par  deux  prêtres , Afté- 
rius  & Crifpin  , qui  ne  purent  même  obtenir  la  communion 
d’Eunomius  ; tant  les  Ariens  étoient  divifés  entre  eux. 

Cre«.  Mif.  Nonobftant  toutes  ces  raifons  de  reconnoître  Paulin , les 
I.  y.  évêques  affemblés  à CP.  délibérèrent  fur  le  choix  d'un 
' fucceffeur  de  faint  Melece.  Saint  Grégoire  de  Nazianze  s’y 
oppofa  fortement , d’autant  plus  que  l’on  vouloir  qu’il  im- 
posât les  mains  à celui  qui  feroit  élu  ; car  depuis  la  mort 
de  faint  Melece,  il  fe  trouvoit  à la  tête  du  concile.  Vous 
ne  confidérez , difoit-il , qu’une  feule  ville , au  lieu  de  re- 
garder l’églife  univerfellc.  Quand  ce  feroient  deux  anges 
qui  contefteroient , il  ne  feroit  pas  jufte  que  le  monde  en- 
tier fût  troublé  par  leur  divifion.  Tant  que  Melece  a vécu  , 
on  pouvoir  exeufer  l’éloignement  des  Occidentaux , & ef- 
pérer  qu’il  les  gagneroit  par  fa  douceur.  Maintenant  que 
Dieu  nous  a donné  la  paix,  confervons-Ià  ; laifibns  Paulin 
dans  le  fiége  qu’il  occupe , il  eft  vieux , fa  mort  terminera 
bientôt  cette  affaire  ; il  eft  bon  quelquefois  de  fe  lailTer 
vaincre.  Et  afin  que  l’on  ne  croie  pas  que  j’en  parle  par 
intérêt , je  ne  vous  demande  point  d’autre  grâce , que  la 
liberté  de  quitter  mon  fiége , 6c  de  paffer  le  refte  de  mes 
• jours  fans  gloire  & fans  péril. 

Les  jeunes  évêques  s'élevèrent  contre  l’avis  de  faint 
17.  Grégoire  , & ils  entraînèrent  les  vieux.  Ils  ne  pouvoient 

feréfoudre  à céder  aux  Occidentaux , fans  dire  de  meilleure 
raifon,  finon  que  l’Orient  devoit  l’emporter , puifque  J.  C, 
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àvoit  voulu  paroître  en  Orient.  Flavien  prêtre  d’Antioche 
fut  donc  élu  pour  fuccelTeur  de  faint  Melece , par  tous  les 
évêques  d'Orient  & du  confentement  de  l’êglife  d'Antio- 
che : ce  qu’il  faut  entendre  à l’exception  du  parti  de  Paulin. 

Quoique  Flavien  fût  très-digne  de  cette  place,  faint  Gre-  ' 

goire  de  Nazianze  demeura  ferme,  & n’approuva  point  fon 
éleâion , quelque  indance  que  pulTent  faire  Tes  meilleurs 
amis  ; au  contraire  il  fe  fortifia  de  plus  en  plus  dans  la  ré-  Carm.  i.  p; 
folution  de  quitter  le  fiége  de  CP.  il  commença  à fe  reti- 
ter  des  aflemblées  qu’il  voyoit  pleines  de  confufion  , & fa 
mauvaife  fanté  lui  en  donnoit  alTez  de  prétexte  ; il  changea 
même  de  logis , quittant  la  maifon  joignante  à l’églife , où 
fe  tenoit  le  concile , & qui  étoit  apparemment  la  maifon 
épifcopale.  Les  perfonnes  les  plus  afTeflionnées  de  fon  peu- 
ple , voyant  que  c’étoit  tout  de  bon  qu’il  vouloit  quitter, 
le  conjuroient  la  larme  à l'œil  de  ne  point  abandonner  l’ou- 
vrage qu’il  avoir  fi  bien  commencé  , & de  donner  à fon 
églife  ce'  qui  lui  refioit  de  vie  : ils  le  touchoient  fenfible- 
ment , mais  ils  ne  purent  le  fiéchir , & un  nouvel  incident 
acheva  de  le  déterminer. 

On  appela  au  concile  les  évêques  d’Egypte  & de  Macé-  1-  Ti 

doine,  comme  pouvant  contribuer  à la  paix,  & ils  arrivé-  vn.'c; 

rent  fubitement.  A la  tête  des  Egyptiens  étoit  Timothée  7. 
évêque  d’Alexandrie , qui  avoir  fuccédé  depuis  peu  à Pierre 
fon. frère  fuccelTeur  de  faint  Athanafe,  & il  étoit  comme 
Pierre  dans  la  communion  des  évêques  d'Occident.  Le  plus 
confidérable  des  évêques  de  Macédoine  étoit  Afcole  de 
Theffalonique.Lesévêquesd’Egypte  &de  Macédoine  étant 
arrivés  à CP.  parurent  fort  échauffés  contre  S.  Grégoire  looo.  c. 

& contre  les  Orientaux  , qui  de  leur  côté  ne  l’étoient  pas 
moins.  Les  occidentaux  , car  les  autres  regardoienr  com- 
me tels  les  Egyptiens  & les  Macédoniens,  fe  plaignoient 
que  l’on  n’avoit  pas  obfervé  les  [canons , en  ordonnant 
évêque  de  CP.  Grégoire,  qui  l’étoit  déjà  d’un  autre  fié- 
ge. Mais  il  dit  que  ces  canons  n’êtoient  plus  guère  en  vi- 
gueur : il  y avoit  long- temps  qu’il  avoir  quitté  fon  fiége  de 
Safime  ; & pour  Nazianze  il  n’en  avoir  jamais  été  êvêqué , 
quoiqu’on  lui  en  fît  le  reproche.  Les  Egyptiens  & ks  n.  Aij?. 
Âlacédoniens  fe  plaignoient  ainfi , plutôt  par  oppofition 
aux  Orientaux,  que  par  averfion  contre  faint  Grégoire,  Greg.p.T-j, 
ou  par  dèfir  de  mettre  un  autre  à fa  place , comme  ils  lui 
difoient  en  fecret. 

V ij 
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An  Vr*  '*  embrafla  avec  joie  cette  occafion  d’obtenir  la 

jy  *'  liberté,  qu’il  défiroit  depuis  fi  long-temps.  Il  entra  dans 
Ketraite  de  l’alTemblée,  & dit  qu’il  ne  fouhaitoit  rien  tant  que  de  con- 
* ^ l’union  de  l’églife.  Si  mon  éleftion  caufe  du  trou- 

Thted.  V.  c.  > ajouia-t-il , je  ferai  Jonas  : jetez-moi  dans  la  mer  pour 
8.  apaifer  la  tempête,  quoique  je  ne  l’aie  point  excitée.  Si  les 

i.p,  autres  fuivoient  mon  exemple,  tous  les  troubles  de  l’églife 
‘ feroient  bientôt  apaifés.  Je  fuis  affez  chargé  d’années  & de 
maladies  pour  me  repofer , je  fouhaite  que  mon  fuccefleur 
ait  affez  de  zèle  pour  bien  défendre  la  foi.  Il  fortit  ainfi  de 
l’affemblée,  joyeux  de  s’être  déchargé  d’un  fi  pefant  far- 
deau , mais  triffc  de  quitter  fon  peuple  qu’il  aimoit  ten- 
drement. Tous  les  évêques  confentirent  à cette  propofi- 
tion  , plus  facilement  qu’ils  ne  fembloient  le  devoir  faire.  S. 
P.  }o.  A.  Grégoire  alla  enfuite  trouver  l’empereur,  & en  préfence 
de  plufieurs  perfonnes,  il  lui  dit  : Seigneur,  j’ai  une  grâce 
à vous  demander  auflî  bien  que  les  autres.  Ce  n’eft  ni  de 
l’or,  ni  du  marbre,  ni  des  étoffes  précieufes  pour  orner 
la  table  facrée , ni  des  charges  pour  mes  parens  ; je  crois 
mériter  quelque  chofe  de  plus  grand.  Âccordez-moi  de  cé- 
der à l’envie  : je  fuis  odieux  à tout  le  monde , même  à mes 
amis,  parce  que  je  ne  puis  avoir  d’égard  pour  perfonne 
que  pour  Dieu.  Vous  favez  combien  c’eft  malgré  moi , que 
vous  m’avez  mis  dans  ce  fiége.  L’empereur  loua  ce 
-dVfcours , tous  les  afliftans  y applaudirent , & S.  Grégoire 
obtint  fon  congé. 

Les  raifons  publiques  des  évêques , pour  accepter  fi  facile- 
ment cettedémiffjon,  furent  le  trouble  que  caufoit  l’éleâion 
de  S.  Grégoire , & fes  infirmités  corporelles.  Mais  les  raifons 
fecrètes  croient  la  jaloufie  de  fon  éloquence  & de  fa  doélri- 
ne,  & la  févérité  de  fes  mœurs , qui  condamnoit  leur  fafte  & 
Ciirm.  i.p.  Jcurluxe.  Quelques-uns  même  des  catholiques  étoientcho- 
io.  c.  qués  qu’il  prêchât  fi  ouvertement  la  divinité  du  S.  Efprit. 

Maisplufieurs  ne  purent  fouffrirde  le  voir  ainfi  abandonné, 
& dèsqu’ils  virent  que  l’on  prenoit  cette  réfolution,  ils  fe 
bouchèrent  les  oreilles,  frappèrent  des  mains,  & s’enfui- 
rent del’affemblée  pour  n’avoir  pas  la  douleur  de  voir  un 
autre  fur  fon  fiége.  Pour  les  confoler  auflî  bien  que  fon  peu- 
Or.  }ï.'  . pie  & fon  clergé , il  prononça  dans  la  grande  églife  de  CP. 
en  préfence  des  évêques  du  concile , le  difeours  célèbre  qui 
eft  fon.adieu.il  leur  rend  compte  de  fa  conduite;  il  repré- 
fente l’état  déplorable  oüila  trouvé  cette  églife, & l’état  flo- 
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rifTant  où  il  la  laiffe  : il  montre  la  doârinfi  qu’il  a enfeignée , 
par  une  expofition  fommaire  du  myftère  de  la  Trinité , où,  p.  5',,. 
pour  terminer  toutes  les  difputes , il  emploie  le  mot  de  per-  P.  5 lo-  C. 
fonne,  profopon,  comme  équivalant  au  mot  d’hypoftafe, 
quand  l’un  & l’autre  eft  bien  expliqué.  11  protefte  qu’il  a 
gouverné  fans  intérêt , & ne  demande  pour  récompenfe  que 
la  liberté  de  fe  retirer , marquant  les  reproches  qu’on  lut 
faifoit , & combien  fa  conduite  étoit  éloignée  de  plaire  au  ^ 
monde.  Il  finit  en  prenant  congé  de  fon  églife,  de  fa  chère  p’ 
Anallafie  en  particulier , de  fon  trône,  du  clergé, du  peu- 
ple , de  l’empereur , de  la  cour , de  tout  le  monde. 

Nous  avons  encore  le  teftament  de  S.  Grégoire  de 
Nazianze,  en  date  du  detnier  jour  de  Décembre  de  cette 
année  381.  II  y prend  le  titre  d’évêque  de  CP.  & l’on 
peut  croire  qu’il  le  garda  même  après  fa  démillion,  comme 
il  Te  pratique  encore.  Ce  tellament  efi  fait  dans  toutes  les 
formes  du  droit  Romain.  II  inftitue  héritier  Grégoire  diacre 
& moine,  fon  affranchi , à la  charge  qu’il  rendra  tout  à 
l’églife  de  Nazianze , par  droit  de  fidéicommis.  S.  Grégoire 
dit  qu’il  ne  fait  en  cela  que  fuivre  la  volonté  de  fes  parens, 
qui  avoient  promis  tous  leurs  biens  aux  pauvres , & que 
lui- même  les  leur  avoit  déjà  abandonnés , fous  la  conduite 
de  trois  adminifirateurs , Marcel  diacre  & moine , Gré- 
goire qu’il  fait  fon  héritier  , & Euftathe  moine  qui  avoit 
aullî  été  fon  efclave.  11  confirme  la  liberté  à tous  ceux  qu’il 
avoit  affranchis , & leur  conferve  leurs  pécules.  Il  fait  quel- 
ques legs  particuliers  à Grégoire  fon  héritier , & au  moine 
Eufiathe.  Il  conferve  à une  vierge  nommée  Ruffiene  , la 
penCon  qu’il  lui  donnoit  pour  fa  fubfiftance , avec  une  ha- 
bitation à fon  choix , & lui  donne  deux  filles  efclaves , 
qu’elle  choifira  , pour  demeurer  avec  elle  toute  fa  vie  : 
il  lui  donne  pouvoir  de  les  affranchir , finon  elles  appar- 
tiendront à l’églife  de  Nazianze.  Il  affranchit  deux  eicla- 
ves , don:  l'un  eft  Theodofe  fon  notaire  , & donne  enfuite 
un  legs  à un  autre  notaire  ; c’eft-à-dire  ceux  qui  écrivoient 
fous  lui  en  notes. 

Il  fait  exeufe  à Alypiene , qu’il  nomme  fa  chère  fille  , de 
ce  qu’il  ne  lui  laiffe  rien  ; mais  il  déclare  qu’il  ne  fait  point 
d’état  d’Eugenie  & de  Nonne , parce  que  leur  vie  étoit  re- 
préhenfible.  C’étoient  fes  nièces , & il  étoit  néceffaire  de 
les  nommer , & de  marquer  pourquoi  il  ne  les  faifoit  pas 
héritières,  afin  qu’elles  ne  puffent  contefter  le  teffament, 
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C’eft  ce  qui  s’appeloit  déshériter  avec  éloge.  II  nomme  Aly- 
pienc  fa  fille  , & Melece  qui  l’avoit  époufée,  fon  gendre  , 
peut  - être  parce  qu’il  l’avoit  adoptée  ; car  il  eft  certain 
d’ailleurs  qu’il  avoir  toujours  gardé  la  continence.  Ce  tef- 
tament  eft  figné  de  fept  témoins,  dont  le  premier  eft  faiat  f 
Amphiloque , & le  dernier  Cledonius  prêtre  d’Icone.  Les 
autres  font  des  évêques  de  la  même  province  : ce  qui  peut 
faire  croire  qu'il  le  fit  en  Afie  à fon  retour  ; peut-être  à 
l’occafion  de  quelque  concile. 

La  ceffion  de  S.  Grégoire  ayant  été  acceptée  par  le  con- 
cile , il  fut  queftion  de  luidonnerun  fucceffeur. L’empereur 
recommanda  auxévéques  d’examiner  avec  grand  foin  celui 
qui  en  feroit  le  plus  digne  ; & ils  fe  trouvèrent  partagés  fur 
ce  choix.  Il  y avoir  alors  à CP.  un  vieillard  nommé  Nec- 
taire, vénérable  pour  fa  dignité , fon  âge  & fa  bonne  mine. 

Il  étoit  néàTarfeen  Cilicie de  famille  praticienne,  & avoir 
la  charge  de  préteur.  Ses  vertus , & particulièrement  fa  dou- 
ceur, le  faifoient  admirer  de  tout  le  monde,  mais  il  n’étoic 
pas  encore  baptifé.  Etant  prétà  partir  pour  retournerenfon 
pays, il  alla  voir  Oiodore  évêque  de  Tarfe,  pour  favoir 
s’il  n’a  voit  rien  à mander  chez  lui,  &fe  charger  de  fes  let- 
tres. Diodore  penfoit  alors  en  lui-même  au  choix  de  l’évê- 
que de  CP.  Comme  il  vit  Neélaire , fes  cheveux  blancs , fon 
vifage  majeftueux  & la  douceur  de  fes  mœurs,  lui  firent 
croire  qu’il  pourroit  remplir  dignement  cette  place , & il 
s’arrêta  à cette  penfée.  II  le  mena  donc  à l’évêque  d’Antio- 
che , c’eft  à dire  à Flavien , l’entretint  de  fon  mérite  , & le 
pria  d’y  faire  une  férieufe  réflexion.  Comme  on  propofoit 
plufieurs  perfonnes  très-  confidérables  pour  cette  place , la 
penfée  de  Diodore  fit  rire  Flavien.  Toutefois  il  fit  venir 
Neâaire , & le  pria  de  retarder  un  peu  fon  départ.  Peu  de 
temps  après , l’empereur  ordonna  aux  évêques  d’échre  fur 
un  papier  les  noms  de  ceux  qu’ils  jugeroient  dignes  du  fiége 
de  CP.  fe  réfervant  d’enchoifir  un  entre  tous.  Chacun  dreffa 
fon  mémoire  , & l’évéque  d’Antioche  ayant  mis  dans  le  fien 
ceux  qu’il  voulut,  y ajouta  à la  fin  Neâaire  ,pour  faire 
plaifir  à Diodore.  L’empereur  ayant  lu  ces  noms , s’arrêta 
fur  Neâaire,  & demeura  quelque  temps  â penfer  en  Iiii- 
méme  , tenant  le  doigt  arrête  fur  la  dernière  ligne  : puis 
revenant  au  commencement , il  parcourut  encore  tous  les 
noms,  & choifit  Neâaire.  Tout  le  monde  en  fut  étonné: 
on  demandoit  qui  étoit  ce  Neâaire,  de  quelle  condition  & 
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de  quel  pays  ; & quand  on  fut  qu'il  n’étoît  pas  même  bap- 
tifé  , on  s’étonna  encore  plus  du  choix  de  l’empereur.  On 
croit  que  Diodore  lui-même  y fut  trompé  , que  l’âge  de 
Neéfaire  lui  tic  juger  qu'il  étoit  baptifé  , & qu’autrement 
il  n'auroit  pas  ofé  le  propofer  pour  l’épifcopat.  Quoi  qu’il 
en  foit , cet  événement  fut  regardé  comme  ayant  quelque 
chofe  de  divin.  Car  quand  l’empereur  eut  appris  qu’il  n’é- 
toit  point  baptifé  , il  perfiila  dans  fon  choix  ; nonobtlant 
la  réfiilance  de  plufieurs  évêques.  Enfin  ils  cédèrent  tous 
à la  volonté  du  prince , & au  défir  du  peuple , qui  deman- 
doit  autli  Neâaire  : il  fut  baptifé  , & portant  encore  l'ha- 
bit blanc  de  néophyte  , il  fut  déclaré  évéque  de  CP.  d’un 
commun  confentement  de  tout  le  concile.  Or  a remarqué 
les  deux  Gregoires  en  particulier , c’efl-à-dire  celui  de  Na- 
zianze&  celui  de  Nyffe,  comme  ayant  concouru  à cette 
éleâion  avec  Diodore  de  Tarfe.  L’empereur  Theodofe  en- 
voya des  députés  de  fa  cour  avec  des  évêques , pour  de- 
mander au  pape  fa  lettre  formée  en  confirmation  de  l’élec- 
tion de  Neélaire. 

Neélaire  apprit  les  fonélions  épifcopales  de  Cyriaque  évé- 
que d’Adane  en  Cilicie  : car  il  pria  Diodore,  fon  métropoli- 
tain, detrouverbon  qu’il  demeurât  quelque  temps  aveclui. 
Il  retint  plufieurs  autres  Ciliciens  ; entre  autres  Martyrius 
fon  médecin  , confident  des  défordres  de  fa  jeuneffe.  Nec- 
taire vouloir  l’ordonnerdiacre  , mais  Martyrius  ne  le  foulfrit 
pas,  afî  ;rant  qu’il  en  étoit  indigne , & prenant  Neélaire  lui- 
même  à témoin  du  dérèglement  de  fa  vie  paffée.  Et  moi , dit 
Neélaire  , qui  fuis  à préfent  évêque  , n’ai-je  pas  mené  une 
vie  encore  plus  défordonnée  que  la  vôtre  •,  & ne  m’avez- 
vous  pas  fou  vent  fervi  dans  mes  débauches  ? Mais , répon- 
dit Martyrius,  vous  venez  d’étre  purifié  par  le  baptême,  & 
vous  avez  reçu  par  deffus  la  grâce  du  facerdoce  ; enforie 
que  je  ne  trouve  point  de  différence  entre  vous  & les  en- 
fans  nouveaux  nés  : moi  au  contraire  , j’ai  reçu  le  baptême 
il  y a long-temps , & j’ai  continué  de  vivre  comme  aupara- 
vant. Ainfi  il  demeura  ferme  à refufer  l’ordination. 

S.  Meleceavoit  d’abord  préfidé  au  concile  de  CP.  Après 
fa  mort  , ce  fut  S.  Grégoire  de  Nazianze  : après  la  celHon 
de  S.  Grégoire  , Timothée  d’Alexandrie  , & enfin  Neélaire. 
11  efldifticilede  marquer  en  quel  temps  précis,  fous  quel 
préfident  fe  pafsérent  les  aélions  du  concile  ; mais  il  efl  cer- 
tain que  l'on  y fit  un  décret  fur  la  foi , &.  quelques  canons 
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dedifcipline.  L’empereur  Theodofe  avoir  efpéré  de  réunir 
les  Macédoniens  àl’églife  catholique,  & dans  cette  vue  , il 
leurs  évêques  au  concile  jul'ques  au  nombrcde 
trente-fix,  dont  Eleufiusde  Cyzique  étoit  le  chef.  L’empe- 
reur & les  évêques  catholiques  leur  repréfentèrent , qu’ils 
avoient  envoyé  au  pape  Libéré  une  députation  conduite  par 
Eudathe  de  Sebade  ; & que  depuis  peu  ils  avoient  volontai- 
rement communiqué  avec  eux  fans  didinélion  .-qu’ainfi  ils  ne 
faifoient  pas  bien  de  vouloir  renverfer  la  foi  qu’ils  avoient 
approuv  ée  , & quitter  le  bon  parti  qu’ilsavoient  pris.  Mais 
les  Macédoniensdéclarèrent  qu’ils aimeroient  mieux confef- 
fer  la  doéfrine  des  Ariens , que  de  convenir  du  confubdan- 
tiel , & fe  retirèrent  de  CP.  puis  iis  écrivirent  en  chaque- 
ville  à ceux  de  leur  parti , les  exhortant  à ne  point  confen- 
tir  à la  foi  de  Nicée.  Cette  féparation  des  demi- Ariens  ou 
Macédoniens  arriva  dès  le  commencement  du  concile  , & 
'les  fit  traiter  comme  des  hérétiques  déclarés. 

On  ordonna  donc,  que  perfonne  ne  pourroit  rejeter  le  fym- 
bole  de  Nicée , mais  qu’il  demeureroit  dans  fon  autorité;  &' 
que  l’on  anathématiferoit  routes  les  héréfies  , particulière- 
ment celles  des  Eunomiens  ou  Anoméens  ; des  Ariens  ou 
Eudoxiens  ; des  demi-Ariens  ou  ennemis  du  S.  Efprit  ; des 
Sabelliens  ; des  Marcelliens;des  Photiniens;  des  Apollinarif- 
tes.  En  confirmant  le  fymbole  de  Nicée  on  y ajouta  quel- 
ques paroles  touchant  le  mydère  de  l’incarnation  , à caufe 
des  Apoliinarifies&  desautres  nouveaux  fiérétique3,&  une 
explication  plus  ample  de  l’article  du  S.  Efprit , à caufe  des 
Macédoniens.  Le  fymbole  de  Nicée  difoit  feulement  fur  l’in- 
carnation de  J.C.  il  efi  defeendu  des  cieux,s’efi  incarné  & fait 
homme , a fouffert  ,&  relTufcitéle  troifièmejour  ,efi  monté 
aux  deux,  & viendra  juger  les  vivans  & les  morts.  Nous 
croyons  aufli  au  S.  Efprit.  Mais  le  fymbole  de  CP.  dit  ainfi  : 
il  eft  defeendu  des  deux,  &s’ell  incarné  par  le  Saint  Efprit, 
delà  Vierge  Marie,  & s’eft  fait  homme.  Il  a été  crucifié 
pour  nous  fous  Ponce  Pilate,  il  a foufifert  & a été  enfeveli, 
& il  eft  reflufeité  letroifième  jour  : fuivant  les  écritures.  Il 
eft  monté  aux  deux  ; il  eft  affis  à la  droite  du  père  ; & il  vien- 
dra encore  avec  gloire  jugerlesvi  vans&lesmorts.Sonroyau- 
me  n’aura  pointée  fin.  Le  fymbole  de  Nicée  portoit  fimple- 
menr:  nous  croyons  aufli  au  S.  Efprit,  & ne  parloir  pointée 
l’egliie.  Le  fymbole  de  CP.  porte  mous  croyons  aufli  au  S. 
E(prit,Seigneur& vivifiant,  qui  procède  du  père,qui  eftadoré 
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& glorifié  avec  le  père  & le  fil$;qui  a prié  par  les  prophètes:  «'• 

nous  croyons  en  une  feule églifefainte,  catholique &apof>  î**' 
tolique.Nousconfeffonsun baptême  pour  la  rémifllon  despé* 
ciiés.  Nous  attendons  la  réfurreâiondes  morts  & la  vie  du 
iiècle  futur.  Amen.  Le  refiedu  fy mbole  de  CP.  c’eft-à-dire  le 
commencement  efl  entièrement  conforme  à celui  de  Nicée. 

C’efl  le  fymbole  de  CP.  que  nous  difons  à la  meffe. 

Quant  à la  difcipline  , le  concile  de  CP.  défend  aux 
évêques  d’aller  aux  églifes  qui  font  hors  de  leur  diocèfe  , chant  U Iné- 
ni  de  confondre  les  églifes.  Mais  fuivant  les  canons , l’évé-  rarchic. 
que  d’Alexandrie  ne  doit  gouverner  que  l’Egypte  ; les  évê- 
ques  d’Orient  ne  doivent  régler  que  l’Orient  ; gardant  à 
l’églife  d'Antioche  les  privilèges  marques  dans  les  canons 
de  Nicée.  Les  évêques  de  la  diocèfe  d’Afie  ne  gouverneront 
que  l’Afie  ;ceux  de  Pont, le  Pont  feulement;  ceuxdeThra-  ' 

ce,  la Thrace  feule.  Les  évêquesnefortiront  point  deladio-  .Can.NU.  d; 
cèfe , fa  ns  être  appelés  pour  des  éleélions  ou  d’autres  affaires 
eccléfialHques;  mais  les  affaires  de  chaque  province  feront 
réglées  par  le  concile  de  la  province , fuivant  les  canons  de 
Nicée.  Leséglifesqui  font  chez  les  nations  barbares,  feront  Can.  Kic. 
gouvernées  fuivant  la  coutume  reçue  du  temps  des  pères. 

Tel  eft  le  fécond  canon  du  concile  de  CP.  J’appelle  ici  une  ^^  7 
diocèfe  au  féminin, ce  que  le  grec  nomme  27/oi<rç/ta,  qui  étoit  /cA? 

ungrand  gouvernement,  comprenant  plufleurs provinces  , 4-  b.  12. 
dont  chacune  avoit  fa  métropole.  Car  ce  quenousappelons 
aujourd’hui  un  diocèfe,  c’elf-à-dire  le  territoire  d’une  cité 
fournis  à un  feul  évêque,  fe  nommoit  alorsparoicia , c’eft- 
à-dire  voifinage  , d’où  nous  avons  fait  le  mot  de  paroiffe  : je 
nomme  province  ce  que  le  grec  nomme  cparchia  ;&quiétoit 
moinsque  la  diocèfe.  L’occafion  de  ce  canon,  futque,pen-  Saer.v.e.S, 
dant  la  perfécution  de  Valens , quelques  évêques  s’étoient 
mêlés  , même  utilement , desaifaires  eccléfiaftiques  des  au- 
tres provinces,  comme  S.  Eufebe  de  Samofate  , qui  avoit 
même  ordonné  des  évêques  : & l'on  ne  vouloir  pas  que  ces 
exemples  fulfent  tirésàconféquence.On  voit  dans  ce  canon 
tout  le  plan  de  l’églife  Orientale  : premièrement  les  deux 
patriarches , comme  on  les  a nommés  depuis , celui  d’Ale- 
xandrie Si  celui  d’Antioche , dontlesdroits  étoient  bien  dif- 
fêrens.  L’évêque  d’Alexandrie  avoit  le  gouvernement  de  r.  ThomjJf. 
toutesles  églifesd’Egypte.comprislaLybie&laPentapole:  pjrr. 

l’évéque  d’Antioche  avoit  feulement  quelques  privilèges  ; û.* 

mais  le  gouvernement  ecclèfiaftiquedela  diocèfe  d’Orient, 
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dont  Antioche  étoit  la  capitale , eft  ici  attribué  en  général 
aux  évêques  d’Orient,  entre  lefquels  il  y avoir  plufieurs 
métropolitains.  Les  premiers  évêques  des  trois  autres  gran- 
des diocèfes  d’Afie , de  Pont  & de  Thrace  , prirent  enfuite 
le  titre  d’Exarques  : celui  d’Afie  étoit  l’évéque  d’Ephèfe  , 
celui  de  Pont  l’évéque  de  Céfarée  en  Cappadoce  ; celui  de 
Thrace  avoir  été  jufques-là  l’évêque  d’Héraclée  , mais  il 
étoit  dès-  lors  effacé  par  celui  de  CP. 

Au  refte , en  tout  ceci , le  concile  de  CP.  non  plus  que 
celui  de  Nicée  , ne  prétendoit  rien  établir  de  nouveau  ; 
mais  feulement  confirmer  les  anciennes  coutumes.  Il  les 
confirme  aulTi  à l’égard  des  pays  barbares,  c’efi  à-dire  hors 
l’étendue  de  l’empire  Romain  : parce  qu’il  falloir  s'accom- 
moder à l’état  des  lieux , & aux  mœurs  des  peuples.  Ainli 
les  Scythes  voifins  de  l’embouchure  du  Danube  n’a  voient 
qu’un  feul  évêque  , apparemment  , parce  qu’ils  étoient 
encore  errans  & fans  demeure  fixe , & nous  ne  voyons 
aulTiqu’unévéquechezIes  Goths.  Toutl’ordre  de  la  hiérar- 
chie eccléfiafiique  étoit  réglé  & confirmé  par  une  ancienne 
tradition.  Ce  canon  donnant  aux  conciles  des  lieux  toute 
autorité  pour  les  affaires  eccléfiaffiques  , femblc  ôter  la 
faculté  d’appeler  au  pape  , accordée  par  le  concile  de  Sar- 
dique , & revenir  à l’ancien  droit.  Il  fut  aufîi  ordonné  en  ce 
concile  , que  l’évéque  de  CP.auroit  la  prérogative  d’hon* 
neur  après  l’évêque  de  Rome,  parce  que  CP.  éteit  la  nou- 
velle Rome.  Ce  canon  eft  le  plus  célèbre  de  tout  le  concile  ; 
& foit  que  cet  honneur  fût  nouveau  pour  l’évcque  de  CP. 
foit  qu’il  en  fût  déjà  en  poffeffion  , les  fuites  en  furent 
très- importantes  : & au  lieu  d’une  fimple  dignité  , ce  fut 
bientôt  une  juridiéHon  fort  étendue.  » 

Pour  empêcher  la  facilité  de  calomnier  les  évêques  catho- 
liques , le  concile  ordonna  qu’il  ne  feroit  pas  permis  à toutes 
fortes  de  perfonnes  indifféremment  de  les  aceufer.  S’il  s’agit 
d’un  intérêt  particulier,  & d’une  plainte  perfonnelle  contre 
l’évêque,  on  ne  regardera  ni  la  perfonne  de  l’accufattur  ni  fa 
religion  : parce  qu’il  faut  faire  juflice  à tout  le  monde.  Si  c’eft 
une  affaire  eccléfiaftique , un  évêque  ne  pourra  être  aceufé , 
ni  par  un  hérétique  ou  un  fehifmatique,  ni  par  un  laïque  ex- 
communié , ou  par  un  clerc  dépofé.  Celui  qui  efi  accu  fé  , ne 
pourra aceuferun  évêqueou  un  clerc , qu’aprèss’être  purgé 
lui-même.  Ceux  qui  font  fans  reproche , intenteront  leur  ac- 
eufation  de  van  t tousles  évêques  de  la  province.  Si  le  concile 
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delà  province  ne  fuffît  pas,  ils  s’adrefTeront  à un  plus  grand 
concile  , c’eft-à-dire  à celui  de  la  diocèfe.  L'accufation  ne 
fera  reçue  qu’après  que  l’accufateur  fe  fera  fournis  par  écrit 
à la  même  peine , en  cas  de  calomnie.  Celui  qui  au  mépris  de 
ce  décret  ofera  importuner  l'empereur , ou  les  tribunaux  fé- 
cullers , ou  troubler  un  concile  œcuménique , ne  fera  point 
recevable  en  fon  accufation.  Ce  canon  ne  fait  point  non  plus 
mention  du  pape  ni  des  canons  de  Sardique. 

Le  concile  de  CP.  règle  auflî  la  manière  de  recevoir  les 
hérétiques  qui  reviennent  à l’églifc  catholique.  Les  Ariens, 
dit-il  , les  Macédoniens , les  Sabbatiens  , les  Novatiens , 
qui  fe  nomment  eux- mêmes  Cathares  ou  AriAeres  : les 
Quartodecimains  & les  Apollinarilles  font  reçus  en  don- 
nant un  aâe  d’abjuration,  & renonçant  à toute  héréfie. 

On  leur  donne  premièrement  le  fceau  ou  l’onéHon  du  faint 
chrême  au  front , aux  yeux , aux  narines  , à la  bouche  & 
aux  oreilles;  & en  faifant  cette  onéhon,  on  dit  : le  fceau 
don  du  Saint-Efprit.  Mais  pour  les  Eunomiens  qui  font  bap- 
tifés  par  une  feule  immerfion , les  Montaniftes  ou  Phry- 
giens, les  Sabelliens , & les  autres  hérétiques,  principa- 
lement ceux  qui  viennent  de  Galatie , nous  les  recevons 
comme  des  païens.  Le  premier  jour  nous  les  faifons  chré- 
tiens , le  fécond  catéchumènes , le  troifième  nous  les  exor- 
cifons  , après  leur  avoir  foufflé  trois  fois  fur  le  vifage  & 
fur  les  oreilles  : ainfi  nous  les  inïlruifons  , nous  les  tenons 
long-temps  dans  l’èglife  à écouter  les  écritures,  & enfin 
nous  les  baptifons.  On  trouve  encore  dans  l’Eucologe  des  Euchol.  r. 
Grecs  les  mêmes  onélions  & les  memes  paroles , pour  le 
facrement  de  confirmation.  Quant  aux  hérétiques  , que  le 
concile  ordonne  de  baptifer  , c’eft  qu’ils  n’étoient  point 
baptifés , ou  ne  l’étoicnt  pas  félon  la  forme  de  l’églife  ; & «vu, 
ce  font  les  memes  & du  même  pays  , dont  parle  S.  Bafile 
dans  fa  première  épître  canonique  à S Amphiloque,  & dont 
il  déclare  le  baptême  nul. 

Il  y a un  canon  particulier  dans  le  concile  de  CP.  fur  la 
réunion  de  I ’ég’ife  d’Antioche,  conçu  en  ces  termes:  tou- 
chant le  tome  des  Occidentaux , nous  recevons  aulli  ceux 
d’Antioche,  qui  confelTent  une  feule  divinité  du  Père  & du 
Fils  & du  S.  Efprir.  Ce  tome  des  Occidentaux  efl  quelque 
écrit  envoyé  en  faveurdu  parti  de  Paulin , mais  on  ne  peut 
dire  précifément  quel  il  eft.  Voilà  tout  ce  qui  fut  ordonné 
au  concile  de  CP. 
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Les  évêques  écrivirent  enfuite  une  lettre  fynodaleà  l’etn" 
pereur  Theodofe  , ou  , après  la  relation  fommaire  de  ce 
qu’ils  ont  fait  pour  la  foi  & pour  la  difcipline , ils  ajoutent  : 
nous  vous  prions  donc  d’autorifer  l’ordonnance  du  concile, 
afin  que  comme  vous  avez  honoré  l’églife  par  des  lettres 
de  convocation,  vous  mettiez aufiî  la  conclufion  & le  fceau 
à nos  réfolutions.  Enfuite  de  cette  lettre,  font  les  fept  ca- 
nons. Le  premier  pour  confirmer  la  foi  de  Nicée  , & con- 
damner nommément  les  nouveaux  hérétiques  ; le  fécond 
pour  marquer  la  difiinélion  des  provinces , & les  privilèges 
des  principales  églifes  : le  troiûème  pour  donner  le  fécond 
rang  à l’évéque  de  CP.  le  quatrième  contre  l’ordination 
de  Maxime  le  Cynique  : le  cinquième  pour  la  réunion  de 
l’églife  d’Antioche  : le  fixième  touchant  les  accufations  des 
évêques  : le  feptième  fur  la  manière  de  recevoir  les  héréti- 
ques. Enfuite  eft  le  fymbole  : puis  dans  les  exemplaires 
latins  , les  fouferiptions  de  cent  quarante-fept  évêques  di- 
vifés  par  province , dont  les  premiers  font  Neftaire  de  CP. 
& Timothée  d’Alexandrie.  Mais  on  y voit  aufli  Melece 
d’Antioche , mort  avant  l’arrivée  de  Timothée  ; ce  qui  fait 
croire  que  l’on  fouferivoit , àmefureque  chaque  décret 
ctoit  formé , & que  ceux  qui  vinrent  les  derniers , fouferi- 
virent  à tout  ce  qui  avoit  été  fait  auparavant.  Les  canons 
du  concile  font  datés  du  feptième  des  ides  de  Juillet , c'efl- 
à-dire  du  neuvième  du  même  mois. 

Pour  fatisfaireau  défit  du  concile , l’empereur  TheodoCe 
fit  une  loi  en  date  du  troifième  des  calendesd’ Août, c’eft  à-dire 
du  trentième  de  Juillet  delà  même  année  38 1,  par  laquelle  il 
ordonne  délivrerinceflamraenttoutesleséglifesauxévèques 
quiconfeffent  la  fainteTrinité  , reconnoiffant  une  feule  di- 
vinité en  troisperfonnes  égales,&quifont  dans  la  communion 
de  Neélaire  évêque  de  CP.  en  Egypte  , de  Timothée  d’Ale- 
xandrie , en  Orient  de  Pelage,  de  Laodicce  & de  Diodore  de 
Tarfe  : dansl’Afie  proconfulaire&  la  diocèfe  d’Afie.d’Am- 
philoque  évêque  d’Icone  & d’Optimus  d’Antioche  -,dans  la 
diocèfe  de  Pont , d’Hellade  évêque  de  Céfarèe  , d’Otreius 
de  Militine  & de  Grégoire  de  Nyffe  ; & encore  de  Terencet 
évêque  deScythie  & de  Marmarius  de  Marcianople  ; ceu.x 
qui  communiqueront  avec  tous  ces  évêques , doivent  être 
mis  en  poffeflion  des  églifes  ;&  ceux  qui  ne  conviennent  pas 
avec  eux  fur  la  foi,  en  doivent  être  chafles  co.mme  héréti- 
ques manlfefies,  fans  qu’elles  puilTent  leur  être  rendues  à l’a: 
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^nir,  afin  que  la  foi  de  Nicée  demeure  inviolable.  Cette  An.  j8i. 
loi  eft  adreffée  au  proconful  d’Afie,  parce  que  cette  pro-  Gothcf. 
vince  étoit  la  plus  infeflêe  par  les  hérétiques  que  le  concile 
venoit  de  condamner,  particulièrement  les  Macédoniens. 

La  loi  comprend  les  cinq  grandes  diocèfes  foumifes  au  pré- 
fet du  prétoire  d’Orient , dont  la  première  étoit  l’Orient 
proprement  dit,  c’eft-à  dire  la  Syrie  .puis  l’Egypte,  l’Afie,  Notit.  imptr, 
le  Pont  & la  Thrace.  Quoique  CP.fut  dans  cette  dernière,  *• 
fon  évêque  eft  nommé  le  premier,  àcaufe  du  rang  d’hon- 
neur que  le  concile  venoit  de  lui  accorder.  L’évêque  de  la 
grande  Antioche  de  Syrie  n’eft  point  nommé , à caufe  du 
fchifme  qui  y duroit  : car  Paulin  n’étoit  point  reconnu  par 
les  Orientaux.  S.  Melece  étoit  mort,  & Fia  vien,  élu  pour 
lui  fuccéder , n’étoit  peut-être  pas  confacré  évêque , & du 
moins  n’étoit  pas  reconnu  de  tous.  L’empereur  fe  contente 
donc  de  marquer  deux  évêques  des  plus  approuvés  de  la 
diocèfe  d’Orient , Pelage  de  Laodicée&  Diodore  du  Tarfe. 

On  joint  l’Afte  proconfulaire  & la  diocèfe  d’Afie , parce 
qu’cncore  que  ce  fuftent  deux  diocèfes  fuivant  le  gouver- 
nement temporel , la  police  ecélefiaftique  les  joignoit , de 
forte  que  la  diocèfe  d’Afie  comprenoit  onze  provinces. 

Quoique  Ephèfe  fût  la  capitale  de  cette  diocèfe  d’Afie,  fon  Theod.  v.  e. 
évêque  n’eft  point  ici  nommé  ; mais  feulement  Amphiloque 
d’Icone  & Optimus  d’Antioche  de  Pifidie.Pour  la  diocèfe  de 
Pont,  on  nomme  l’évêque  deCéfarée  , qui  en  étoit  la  ca- 
pitale, favoir,  Hellade  fucedfeur  de  S.  Bafile.  Les  deux 
derniers  Terence  & Marmarius  font  pour  la  diocèfe  de 
Thrace , outre  l’évêque  de  CP.  nommé  d’abord.  Terence 
étoit  évêque  de  Toæi  métropole  de  la  Scythie;  Marma- 
rius évêque  de  Marcianople  métropole  de  laMyfie.  'Voilà 
les  raifons  que  nous  connoilTons  d’avoir  nommé  ces  onze 
évêques  entre  les  autres,  & tous  leurs  noms  fe  trouvent 
dans  les  fouferiptions  du  concile.  Socrate  dit  qu’on  les  fit  V.  VaUf.  ad 
patriarches;  ce  que  l’on  entend  du  pouvoir  extraordinaire 
qui  leur  fut  attribué  dans  ces  grandes  diocèfes. 

NoustrouvonsplufieursautresloisdeTheodofe, données 
cette  même  année  3 8 1 , en  faveur  de  la  religion.  11  y en  a 
une  datée  du  quatrième  des  ides  , c’eft-à-dire  du  dixième  de 
- Janvier , par  laquelle  il  ôte  aux  hérétiques  routes  les  églifes, 
nonobftant  les  referits  qu'ils  auroient  pu  obtenir  par  furprife. 

Il  y condamne  nommément  les  Photiniens,  les  Ariens  & les 
Eunoniiens  : il  recommande  la  foi  de  Nicée  & défend  tou- 
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tes  les  alTemblées  des  hérétiques  au- dedans  des  villes.  Cette 
loi  eft  adreflee  à Eutrope  préfet  du  prétoire  d’Orient , donc 
S.  Grégoire  de  Nazianze  loue  ladoélrine  & la  vertu.  Par  une 
autre  loi  adreflee  au  Comte  d’Orient , & datée  du  quator- 
zième des  calendes  d’Août , c’efl-à-dire  du  dix-neuvième  de 
Juillet,  l’empereur  Theodofe  défend  aux  Eunomiens,  aux 
Ariens  & aux  Aëtiens  de  bâtir  des  églifes  dans  les  villes , ni 
à la  campagne , fous  peine  de  confifcation  des  lieux.  C’eft- 
à-dire  qu’il  ordonne  l’exécution  de  ce  qui  avoit  été  réfolu 
dans  le  concile  pour  les  quinze  provinces  comprifes  dans 
la  diocèfe  d’Orient,  où  les  Ariens  avoient  principalement 
dominé , & où  Eunomius  & Aëtius  avoient  enfeigné. 

Vers  le  même  temps,  c’eft-à-dire  le  huitième  de  Mai  de  la 
même  année  3 8 1 , il  fit  une  loi  contre  les  Manichéens,  qui 
confirme  les  défenfesqui  leur  étoientdéjà  faites,  de  rica 
donner  ou  recevoir  entr’eux  par  teftament  ou  par  dona- 
tion, & de  tenir  des  alTemblées  : & cela  fous  quelque  nom 
qu’ils  fe  déguifent,  d’Encratites,  d’Apotaclites , d’Hydro- 
parafiates  ou  de  Saccophores.  C’étoit  des  héréfies  plus 
anciennes  & moins  odieufes , dont  les  Manichéens  emprun- 
tolent  les  noms  pour  fe  garantir  de  la  haine  publique.  Ils  fe 
nommoientEncratitesou  continens,  parce  qu’ils  condam- 
noient  le  mariage  : Hydroparaftates  ou  Aquariens,  parce 
qu’ils  n’employoient  que  de  l’eau  dansl’euchariftie  ; condam- 
nant tout  l’ufage  du  vin.  La  profeflion  qu’ils  faifoient  de 
pauvreté,  leur  faifoit  prendre  le  nom  d’ApotaSites  ou  re- 
nonçans,&  de  Saccophores  ou  porte-facs  : mais  ils  raflem- 
bloient  toutes  les  erreurs  de  chacune  de  ces  fefles , & en 
avoient  de  plus  capitales.  Cette  loi  efi  encore  adrelTéc  à 
Eutrope  préfet  du  prétoire  d’Orient , à qui  eft  adreifée  aufll 
une  loi  contre  les  Apoftats , datée  du  même  mois  & peut- 
être  du  même  jour , qui  ôte  la  faculté  de  tefter  à ceux  qui 
de  chrétiens  fe  font  païens , & caflTe  leurs  teftamens.  A 
la  fin  de  la  même  année  & le  treizième  des  calendes  de 
Janvier  , c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Décembre  , Theo- 
dofe fit  la  première  loi  que  nous  ayons  de  lui  contre  les 
païens , contre  lefquels  nous  n’en  trouvons  point  aupara- 
vant depuis  Conftantius  en  l’an  356.  Cette  loi  de  Theo- 
dofe leur  défend  de  faire  des  facrifices  de  jour  ou  de  nuit  , 
fous  peine  de  profcription.  Mais  il  ne  fit  pas  encore  fermer 
les  temples  , & il  donna  l’année  fuivanre  382,  un  refcric 
pour  permettre  exprefTcinent  de  s’affembler  dans  un  tem- 
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pie  fameux  de  l’Ofdroëne , quoiqu’il  y eûr  des  idoles  , à la 
charge  toutefois  de  n’y  point  faire  de  facrifices.  La  même 
année  38a,  il  fit  une  loi  contre  les  Manichéens  plus  févère 
que  la  précédente;  par  laquelle  confirmant  à l’égard  de  tous 
la  peine  de  ne  pouvoir  difpofer  de  leurs  biens , il  ajoute 
la  peine  de  mort  contre  ceux  qui  prennent  les  noms  d'£n- 
cratites  , de  Saccophores  ou  d'Hydroparaftates  ; & or- 
donne à Florus  préfet  du  prétoire  d’Orient , d’établir  des 
inquifiteurs  pour  les  rechercher;  & c’eft  la  première  fois 
que  nous  trouvons  dans  les  lois  le  nom  d’inquifiteurs  con- 
tre les  hérétiques. 

L’empereur  Theodofe  ayant  appris  ce  qui  étoit  arrivé  à 
S.  Paul  évêque  de  CP.  que  le  préfet  Philippe  avoit  fait 
mourir  dans  fon  exil , fit  rapporter  fon  corps  d'Ancyre,  & 
l'enterra  avec  grand  honneur  dans  l'églife  que  Macedonius 
adverfaire  de  Paul  avoit  fait  bâtir , & qui  étoit  très-grande  & 
très-confidérable.  Elle  prit  le  nom  de  S.  Paul , & la  plupart 
du  peuple,  principalement  les  femmes,  crurent  depuis  que 
c’étoit  l’Apôtre  S.  Paul  dont  les  reliques  y repofoient.  Il  y 
avoit  des  perfonnes  deftinées  à la  garde  des  églifes  où  repo- 
foient les  reliques,  & des  autres  lieux  faints;  & ces  gar- 
diens jouiffoient  des  exemptions  perfonnelles  du  clergé. 
Nous  en  avons  une  loi  célèbre  de  Theodofe  en  date  du  der- 
nier jour  de  Mars  381,  adrefiee  au  comte  d’Orienr.  Ce  qui 
fait  croire  que  les  lieux  faints,  dont  elle  parle,  font  ceux 
de  Jérufalem  & du  refie  de  la  Palefiine. 

Incontinent  après  le  concile  de  CP.  on  tint  en  Occident 
celui  d’Aquilée,  convoqué  par  les  ordres  de  l’empereur  Gra- 
tien , dès  le  commencement  de  l’an  3 79.  Nous  n’y  trouvons 
que  trente  deux  ou  trente-trois  évêques,  laplupart  d’Italie; 
mais  les  autres  provinces,  excepté  l’Efpagne,  y envoyèrent 
des  députés,  enforte  que  tout  l’Occident  y prit  part.  Il  étoit 
permis  aux  évêques  d’Orient  d’y  venir,  mais  ils  ne  crurent 
pas  le  devoir  faire.  S.  ’Valerien  d’Aquilée  y tenoit  le  pre- 
mier rang,  peut-être  à eau fe  de  fon  âge,  & que  le  concile 
fe  tenoit  chez  lui  : mais  S.  Ambroife  conduifit  toute  l’aélion , 
comme  métropolitain  du  vicariat  d'Italie  , dont  Milan  étoit 
la  capitale.  Il  acheva  vers  le  temps  de  ce  concile  l’ouvrage 
fur  le  S.  Efprit , que  l’empereur  Gratien  lui  avoit  demandé 
trois  ans  auparavant.  Car  il  y marque  au  commencement 
la  mort  d’Athanaric  roi  des  Goths , arrivée  le  vingt-cin- 
quième de  Janvier  3 8 1 ; & nomme  pour  évêques  de  Rome, 
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d’Alexandrie  & de  CP.  Damafe , Pierre  & Grégoire  ; ce 
qui  montre  qu’il  ne  favoit  encore  ni  la  mort  de  Pierre , ni 
la  renonciation  de  Grégoire.  Cet  ouvrage  eft  divifé  en  trois 
livres,  & S.  Ambroife  y prouve  contre  les  Ariens  & les 
Macédoniens , que  leSaint-Efprit  eft  Dieu , égal  au  Père  & 
au  Fils,  & de  même  (ubftance  : qu'il  a parlé  par  les  prophè- 
tes; & tout  le  refte  qu’avoient  prouvé  les  autres  doéleurs 
catholiques , comme  Didyme , faint  Athanafe , faim  Bafile  , 
faint  Grégoire  de  Nazianze  & faint  Grégoire  de  Nyffe  ; 
dont  il  emploie  judicieufement  les  preuves  & les  penfées  , 
pour  les  faire  connoître  à l'églife  d'Occident.  Après  faint 
Ambroife,  on  voit  dans  le  concile  d’Aquilée , Anemius  qu’il 
avoit  depuis  peu  fait  élire  évêque  de  Sirmium  capitale  de 
rillyrie  occidentale;  Conftantius  de  Siciflia  dans  la  même 
province  , & Félix  de  Jadres  fur  la  côte  de  Dalmatie.  Les 
députés  des  Gaules  étoient  faint  Juft  de  Lyon,  Conftan- 
tius d’Orange,  Proculus  de  Marfeille;  & pour  les  Alpes, 
Théodore  d’Oéfodure  en  Valais , Domnin  de  Grenoble  & 
Amantius  de  Nice.  On  croit  que  S.  Juft  de  Lyon  eft  le 
même  à qui  font  adreffécs  deux  lettres  de  faint  Ambroife  , 
fur  quelques  queftions  de  l’écriture.  Au  retour  de  ce  con- 
cile, faint  Juft  quitta  fon  églife,  & fe  retira  dans  les  folitii- 
des  d’Egypte,  où  il  vécut  quelques  années  avec  un  jeune 
leéleur  nommé  Viator,  qui  l’avoit  fuivi.  Après  leur  mort 
leurs  corps  furent  rapportés  à Lyon  le  deuxième  de  Sep- 
tembre, jour  auquel  l’églife  honore  encore  la  mémoire  de 
faint  Juft.  Conftantius  évêque  d’Orange  fe  trouve  avoir 
afiîfté  à plufieurs  conciles,  aufli  bien  que  Proculus  de 
Marfeille , que  faint  Jerome  qualifie  très-faint  & très- 
dofte  pontife , & exhorte  le  moine  Ruftique  à profiter  de 
fesinftruâions. 

Lesévéquesd’Afriquedéputésau  concile  d’Aquilée étoient 
Félix  &Numidius.On  n’y  voitperfonnede  la  part  du  pape, 
ni  de  toute  la  partied’Italiequi  luiètoit  particulièrement  fou- 
mife , c’eft-à-dire  du  vicariat  de  Rome.  Du  refte  de  l'Italie  y 
afliftèrent  Eufebe  de  Bologne  , dont  faint  Ambroife  loue  le 
zèle  à former  & à conduire  des  communautés  de  vierges  : 
Limenius  de  Verceil  fucceffeur  de  S.  Eufebe  : Sabin  de  Plai- 
fance,  à qui  font  adreflées  plufieurs  lettres  de  S.  Ambroife  : 
Abondantius  de  Trente , Phiîaftre  de  Breffe,  célèbre  par  fa 
fainteté  & par  fon  livre  des  héréfies  : Maxime  d'Emone  en 
Iftrie  : Bafilen  de  Lodi,  ami  de  faint  Anforoife  ; Heliodore 

d’Altino  , 
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H’Altino,  connu  par  l’amitié  de  S.  Jerome  : Eventius  de  Ti-  ^ 

cinuinou  Pavie,  nommé  aufll  Juventius  ;ccs  trois  font  com-  Fc, 

ptés entre  les  faints  : Exuperance  del  ortone,  difcipIedeS.  i. 
Eufebe  de  Verceil  & confeffcur:  Diogencde  Gènes.  Il  yen 
a quelques  autres  nommés  fans  marquer  leur  fiége,  niméme  M.irtyrol.  j. 
leur  titre  d’évêque.  On  y trouve  aulTi  le  prêtre  Chromace 
ami  de  S.  Jerôme  & depuis  évêque  d’Aquüée.  Voilà  ceux 
qui  aflifterent  à ce  concile , prefque  tous  honorés  par  l’é-  Hier.  ep.  45, 
glife  comme  faints.  De  la  part  des  Ariens,  il  ne  s'y  trouva  Ambr.ep.io, 
que  Pallade  & Secondien  évêques,  & un  prêtre  nommé  At-  «.  i- 
taie,  difciplede  Valens  évêque  dePettau  en  Illyrie  : ce  Va- 
lons fe  tenoit  alors  caché  à Milan.  Le  premier  jour  de  Sep 
tembre  les  évêques  s'alTemblèrent  dans  l’églife  d’Aquilée  , 
preffés  par  les  Ariens,  qui  s’y  rendirent  même  avant  l’heure  ^ ^ 

marquée.  Pour  remonter  à l’origine  de  la  queftion , on  fit  "* 

lire  la  lettre  d’Arius  à S.  Alexandre  d’Alexandrie,  & on 
voulut  les  obliger  à condamner  les  blafphèmes  qu’elle  conte- 
fioit  ;cequ’ils  refusèrent  toujours , fans  toutefois  vouloir  fe 
reconnoitre  Ariens.  Après  avoir  difputé  long-temps  fans  rien 
avancer , on  convint , afin  de  les  pouvoir  condamner  juridi- 
quement , de  faire  dreil'er  des  aêles,  faifant  écrire  en  notesà 
mefure  que  l’on  parloir  ; &l  ces  aéles  commencent  ainfi. 

Sousleconfulat  deSyagrius&d’Eucher,  le  troifièmedes 
nones  de  Septembre, c’eft-à  dire  le  troifième  du  même  mois , 

381  dans  l’églife,  les  évêques  étant  atïis  ; favoir  Valerien,  quiu-c 
Ambroife,  Eusèbe  & les  autres  qui  ont  été  nommés, 
l’évêque  Ambroife  a dit  : nous  avons  longtemps  parlé 
fans  aéles  ; mais  puifque  Pallade  Si  Secondien  nous  frap- 
pent les  oreilles  de  tant  de  blafphèmes  qu’on  aur.a  peine 
à les  croire,  & de  peur  qu’ils  n’ufent  de  quelque  artifice 
pour  nier  enfuite  ce  qu’ils  ont  dit , quoique  l'on  ne  puilfe 
douter  du  témoignage  de  tant  d'évêques  , il  efi  bon  que 
l’on  faffe  des  aâes.  Vous  devez  donc,  faints  évêques, 
déclarer  fi  vous  le  vouiez.  Tous  les  évêques  dirent  ; nous 
le  voulons.  Enfuite  S.  Ambroife  fit  lire , par  un  diacre 
nommé  Sabinien,  la  lettre  de  l’empereur  pour  la  convoca- 
tion du  concile.  Puis  S.  Ambroife  dit  ; voilà  ce  que  l’c  rt- 
pefeur  a ordonné.  Il  n’a  pas  voulu  faire  tort  aux  évêques  , 
il  les  a déclarés  interprètes  des  écritures,  & arbitres  de  cette 
difpute.  Ainfi  puifque  nous  fommes  aflemblés  en  ce  con- 
cile , répondez  à ce  qui  vous  eil  propofé.  Lt  lettre  d’Arius 
a été  lue,  on  va  encore  la  lire  fi  vous  voulez  : dès  le 
Terne  lll,  X 
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commencement  elle  contient  des  blafphèmes , elle  dit  qu€ 
le  père  feul  eft  éternel.  Si  vous  croyez  que  le  fils  de  Dieu 
ne  fuit  pas  éternel,  prouvez-le  comme  vous  voudrez  : û 
vous  croyez  cette  propofition  condamnable,  condamnez- 
la.  L’évangile  efi  ptéi'ent , & faint  Paul , & toutes  les  écri* 
tures.  Prouvez  par  où  il  vous  plaira  , que  le  fils  de  Dieu 
n'eil  pas  éternel. 

Pallade  dit:  vous  avez  fait  enforte  que  le  concile  ne  fût 
pas  général , comme  on  voit  par  la  lettre  de  l’empereur  que 
vous  avez  produite,  nous  ne  pouvons  répondre  en  l’abfence 
de  nos  confrères.  Saint  Ambroife  dit:  qui  font  vos  confrè- 
res ? Lesévéques  Orientaux  , dit  Pallade.  Saint  Ambroife 
dit  : cependant  puifquedans  les  temps  pairésl’ufage  des  con- 
ciles a été  que  les  Orientaux  tinHent  le  leur  en  Orient,  & les 
Occidentaux  en  Occident , nous  qui  foipmes  en  Occident , 
nous  fommes  afiemblés  à Aquilée  fuivant  l’ordre  de  l'etn- 
pereur.  Enfin  le  préfet  d’Italie  a même  déclaré  par  fes  let- 
tres, que  les  Orientaux  y pouvoient  venir  s’ils  vouloient  ; 
mais  parce  qu’ils  favoient  la  coutume  que  j’ai  marquée,  ils 
n’ont  pas  voulu  venir.  Pallade  dit  : notre  empereur  Graticn 
a ordonné  aux  Orientaux  de  venir  : le  niez-vous  ? Il  nous 
l’a  dit  lui-méme.  Il  l’.i  bien  ordonné , dit  S.  Ambroife  : puif- 
qu’il  ne  l’a  pas  défendu.  Pallade  dit  : c’eft  par  vos  follicita- 
tions , que  vous  les  avez  empêchés  de  venir , fous  prétexte 
d’un  faux  ordre , & vous  avez  éloigné  le  concile. 

Saint  Ambroife  dit  : il  ne  faut  point  s’écarter  plus  long- 
temps, répondez  maintenant.  Arius  a-t-il  bien  dit , que  le 
père  feul  efi  éternel?  l’a-t-ildit  félon  les  écritures,  ou  non  ? 
Pallade  dit  : je  ne  vous  réponds  pas.  Conftantius  évêque 
d'Orange  dit  : vous  ne  répondez  pas  , après  avoir  blaf- 
phéméfi  long  temps  ? Il  faut  entendre  ceci  de  la  difpute  pré- 
cédente,avant  que  l’on  écrivît  les  aftes.  Eusèbe  de  Bologne 
ajouta  : vous  devez  déclarer  fimplement  votre  foi.  Si  un 
païen  vous  demandoit  comment  vous  croyez  en  Jefus- 
Chrift  , vous  ne  devriez  pas  rougir  de  le  confeffer.  Sabin 
évêque  de  Plaifance  dit  : c’eft  vous  qui  nous  avez  prelTés 
de  nous  aflëmbler  aujourd'hui,  fans  attendre  lerefte  de 
nos  frères  qui  pouvoient  venir.  Ainfi  il  ne  vous  eft 
pas  libre  de  reculer.  Dites-vous  que  le  Chrift  foit  créé  , 
ou  que  le  Fils  de  Dieu  foit  éternel  ? Pallade  dit  : nous 
vous  avons  dit  que  nous  viendrions  pour  vous  con- 
vaincre d’avoir  eu  tort  de  furprendre  l’empereur.  Saint 
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Ambroife  dit  : qu’on  life  la  lettre  de  Pallade,  pour  voir 
s’il  nous  a mandé  cela  ; & on  verra  qu’il  trompe  encore. 

Pallade  dit  ; oui  qu’on  la  life.  Les  évéques  lui  dirent  ; 
L’empereur  étant  à Sirmium  , l’avez- vous  follicité  , ou  fi 
c’eft  lui  qui  vous  a prelïé  ? Pallade  dit  : il  nie  dit  : allez. 

Nous  lui  dîmes  : les  Orientaux  ibnt-ils  appelés  i Ils  le 
font,  dit-il.  Si  les  Orientaux  n’avoient  été  appelés,  fe- 
Tions  nous  venus  ? 

S.  Ambroife  dit  : lai  (Tons  les  Orientaux  ; je  demande  au- 
jourd'hui votre  fentiment.  On  a lu  la  lettre  d’Arius  ; vous 
dites  que  vousn’étes  point  Arien:  ou  condamnez  Arius,  ou 
le  défendez.  Pallade  chicana  encore  fur  l’abfence  desOrien- 
taux,  & S.  Ambroife  a jouta  :c’eA  vous  même  qui  nous  avez  „ 

preffés  de  nous  affembler  aujourd'hui  ; vous  nous  avez  dit  ; 
nous  venons  comme  des  chrétiens  à des  chrétiens  ; vous  nous 
avez  donc  reconnus  pour  chrétiens.  Vous  avez  promis  de 
dire  vos  raifons  & d’écouter  les  nôtres.  Je  vous  ai  préfenté 
la  lettre  qu'a  écrite  Arius  , fous  le  nom  duquel  vous  dites 
que  l’on  vous  fait  injure:  vous  dites  que  vous  ne  fuivez 
point  Arius.  11  faut  aujourd’hui  déclarer  votre  opinion  : ou 
condamnez-!e , ou  foutenez-le  , par  tels  paflages  qu’il  vous 
plaira.  Puis  il  ajouta  : donc  fuivant  la  lettre  d’Arius,  J.  C. 

Fils  de  üieu  n’efl  pas  éternel.  Pallade  chicana  encore  fur 
la  validité  du  concile.  S.  Ambroife  ajouta  : on  a condamné, 
tout  d’une  voix , celui  qui  difoit  que  le  Fils  de  Dieu  n’eft 
pas  éternel  : Arius  l’a  dit , Pallade  le  fuit , ne  voulant  pas 
condamner  Arius.  Voyez  donc  s’il  faut  approuver  fon  opi- 
nion, & s’il  parle  félon  l'écriture,  ou  contre  l’écriture. 

Car  nous  lifons,  la  vertu  éternelle  de  Dieu  & fa  divinité:  ^ 

& encore,  Jefus  Chrift  eft  la  vertu  de  Dieu.  Donc  h la 
vertu  de  Dieu  eft  éternelle  , J.  C.  eft  éternel.  S.  Euiebe  de  , 
Bologne  dit  : c’eft  là  notre  foi , c’eft  la  doélrine  catholi- 
que : anathème  à qui  ne  le  dit  pas.  Tous  les  évéques  di- 
rent : anathème. 

Pallade  dit  : je  n’ai  point  vu  Arius,  & je  ne  fais  qui  il  eft.  n.  14. 
S.  Eusèbe  dit  : on  a propofé  le  blafphème  d’Arius , qui  nie 
l’éternité  du  Fils  de  Dieu  : voulez-vousie  condamner  avec 
fon  auteur  , ou  le  défendre  ? Pallade  dit  : je  ne  parle  point 
hors  d’un  concile  légitime.  S.  Ambroife  continuant  de  de- 
mander les  avis , s’adrefTa  aux  députés  des  Gaulois , & Conf- 
tantius  évêque  d’Orange  dit:  nous  avons  toujours  condamné  ^ 
cette  impiété , & nous  condamnons  encore , non  feuleuient 
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Arius,  mais  quiconque  ne  dit  pas  que  le  Fils  de  Dieu  eft 
éternel  S.  Ambroile  demanda  l’avis  de  S.  Juft  en  particu- 
lier, comme  député  d’une  autre  parue  de  la  Gaule  ; & S. 
JuA  répondit  : qui  ne  confelie  pas  le  bis  de  Dieu  coéternel 
avec  le  Pere , foit  anathème.  Tous  les  evéques  dirent  : ana- 
thème. Sainr  Ambroile  demanda  atifli  l'avis  au  député  d’A- 
frique, & l’évéque  Félix  répondit  au  rom  de  tous,  qu’ils 
avoient  déjà  condamné  cette  erreur , & qu’ils  la  condam- 
noient  encore.  Anemius,  comme  évêque  de  Sirmium  capi- 
tale de  rillyrie,  prononça  le  même  anathème. 

S.  Ambroife  dit  : écoutez  la  fuite.  On  lut  dans  la  lettre 
d' Arius  ces  paroles  touchant  le  Père  ; feul  éternel , leul  fans 
commencement,  feul  faint  véritable , feul  ayant  l immorta- 
lité.  S.  Ambroife  dit  : condamnez  encore  en  ce  point  celui  qui 
dit , que  le  fils  n'eft  pas  vrai  Dieu.  Pallade  dit  : qui  ne  dit 
que  le  Fils  cft  vrai  Dieu  ? S.  Ambroife  dit  : Arius  l’a  dir. 
Pallade  dit  ; puifque  l’Apôtre  dit , que  Jefus  Chrift  eft 
Dieu  par-delTus  tout,  quelqu’un  peut-il  nier  qu’il  ne  foie 
vrai  Fils  de  Dieu  i Saint  Ambroife  dit  : afin  que  vous  fâ- 
chiez combien  Amplement  nous  cherchons  la  vérité  » 
voyez , je  dis  ce  que  vous  dites  ; mais  vous  n’en  dites  que  la 
moitié.  Car  en  parlant  ainfi , vous  femblez  nier  qu'il  foie 
vrai  Dieu.  Si  donc  vous  confefl’ez  Amplement  que  le  Fils  de 
Dieu  eA  vrai  Dieu , dites  ces  paroles  dans  le  même  ordre 
où  je  les  avance.  Pallade  dit  : je  vous  parie  félon  les  écritu- 
res, je  dis  que  le  Seigneur  cA  vrai  Fils  de  Dieu.  S.  Ambroife 
dit:dites-vous  que  le  A!s  de  Dieu  eA  vrai  Seigneur  ? Pallade 
dit:  puifque  je  dis  qu’il  eA  vrai  Fils , que  faut-il  plus  $. 
Ambroife  dit  : je  ne  demande  pas  feulement  que  vous  diAez 
qu’il  eA  vrai  Fils , mais  que  le  fils  de  Dieu  eA  vrai  Seigneur. 
S.  Eufebe  de  Bologne  dit  : Jefus-ChriA  eA  vrai  Dieu , feloa 
la  foi  catholique.  Pallade  dit  : il  eA  Vrai  Aïs  de  Dieu. 
S.  Eusèbe  dit  : nous  fommes  aufli  Als  par  adoption,  mais 
il  l’eA  par  la  génération  divine.  ConfeAez-vous  donc  que 
le  vrai  Fils  de  Dieu  foit  vrai  Seigneur  proprement  & par 
nature  ; Pallade  dit  : je  dis  qu’il  eA  vrai  Fils  unique  de 
Dieu.  Eusèbe  dit  ; vous  croyez  donc  que  c’eA  parler  contre 
les  écritures , A on  dit;  que  J,  C.  eA  vrai  Dieu.  Comme 
Pallade  ne  difoii  mot , faint  Ambroife  dit  : celui  qui  dit 
feulement  qu’il  eA  vrai  Fils,  fans  vouloir  dire  qu’il  eA  vrai 
Seigneur,  femble  le  nier.  Que  Pallade  le  confeAe  donc  en  cet 
ordre , s’il  peut  s’y  réfoudre , & qu’il  déclare  s’il  dit  que  le 
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Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Pallade  dit  : le  Fils  dit  ; afin 
qu'ils  vous  connoiiTenr  vous  leul  vrai  Seigneur , & J.  C. 
que  vous  avez  envoyé.  Le  dii-il  par  palHon , ou  en  vérité  ? ‘ 
S.  Atnbroife  dit  ; S.  Jean  a dit  dans  Ton  épitre  : U eft  vrai 
Dieu.  Niez  le.  Pallade  dit  : quand  je  vous  dis  qu’il  eft  vrai 
Fils,  je  confefle  aufll  une  vraie  divinité.  S.  Ambroifedit  : 
en  cela  même,  il  y a de  la  fraude;  car  quand  vous  dites  une 
feule  & vraie  divinité  , vous  ne  l’attribuez  qu'au  Père  & 
point  au  Fils.  Si  donc  vous  voulez  parler  clairement,  puif- 
que  vous  me  renvoyez  aux  écritures , dites  comme  l’évan- 
gélifte  faint  Jean  ; il  eft  vrai  Dieu  , ou  niez  qu’il  l’ait  dit. 
Pallade  dit  ; il  n’y  en  a point  d’autre  que  le  Fils  , qui  foit 
engendré.  S.  Eufebe  dit  : J.  C.  eft  vrai  Dieu  félon  la  foi  de 
tout  le  monde , & la  profcflion  catholique.  Selon  votre 
opinion  ,ne  l’eft-il  pas?  Pallade  dit  : il  eft  la  vertu  de  notre 
Dieu.SaintAmbroife  dit;  vous  ne  vous  déclarez  point  fran- 
chement , & par  conféquenr , anathème  à celui  qui  ne  con- 
feffe  point  que  le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur.  Tous  les 
évêques  dirent  : anathème  à celui  qui  ne  dira  point  que  le 
Chrift  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Seigneur. 

En  continuant  la  leâurede  la  lettre  d’Arius,  on  examina 
cette  parole  ; que  le  Père  feul  pofsède  l’imn'ortaiité  ; & S, 
Ambroifedit  : le  Fils  de  Dieu  a-t-il  l’immortalité,  ou  ne  l’a- 
t-il  pas  , félon  la  divinité  ? Pallade  dit  : recevez- vous  ces  pa- 
roles de  l'Apôtre , ou  non  : le  roi  des  rois  qui  feul  a l’immor- 
talité ? S.  Ambroife  dit  : que  dites-vous  du  Chrift  Füs  de 
Dieu  ? Pallade  dit  : le  nom  de  Chrift  eft-il  divin  ou  humain^ 
S.  Eufebe  dit  : félon  le  my  ftère  de  l’incarnation , on  l’apelle 
Chrift  , mais  le  même  eft  Dieu  & homme.  Pallade  dit  : 
Chrift  eft  un  nom  de  la  chair  , un  nom  humain  : répondez- 
moi  aulfi  vous  autres.  S.  Eufebe  dit  : pourquoi  vous  arrê- 
tez-vousà  des  chofes  inutiles  ? Ce  paflage  de  l’Apôtre,  que 
vous  avez  allégué  pour  Arius,  exprime  , fi  vous  l’enten- 
dez , fous  le  nom  de  Dieu  la  dignité  de  toute  la  nature  divi- 
ne : car  le  Père  & le  Fils  font  marqués  parle  nom  de  Dieu. 
S.  Ambroife  dit  ; je  vous  demande  clairement  votre  fenti- 
ment.  Le  Fils  de  Dieu  a-t-il  l’immortalité  félon  la  génération 
divine  , ou  ne  l’a-t-il  pas  ? Et  après  quelques  chicanes  de 
Pallade  , il  ajouta  : que  vous  femble  de  celui  qui  nie  que  le 
Fils  de  Dieu  ait  l’immortalité  ? Tous  les  évéques  dirent  : 
qu’il  foit  anathème.  Pallade  dit  : la  génération  divine  eft  im- 
mortelle. S.  Ambroife  dit  : c’eft  encore  une  rufe  , pour  ne 
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pas  s’expliquer  clairement  fur  le  Fils  de  Dieu.  Je  dis  que  le 
n,  15,  Fils  de  Dieu  aTimmortalité  félon  fa  divinité  :niez  le.PalIade 
dit  : J.  C.  eft-il  mort,  ou  non  ? Selon  la  chair,  dit  S.  Am- 
broife.  Notre  ame  même  ne  meurt  pas.  Croyez-vous  donc 
que  J.  C.  foit  mort  félon  la  divinité  ? Pallade  dit  : pourquoi 
craignez  vous  ce  nom  de  mort?  S.  Ambroife  dit,  je  ne  le 
n.  16.  crains  point;  au  contraire,  jeconfeffe  qu’il  eft  mort  félon  ma 
chair  : car  c’ed  lui-même  qui  m’a  délivré  des  liens  de  la 
mort.  Et  comme  Pallade  parloit  toujours  ambigument , dt' 
fant  qu’il  ne  connoifToit  point  Arius  , fans  vouloir  le 
condamner  , faint  Ambroife  dit  : anathème  à celui  qui 
n’explique  pas  librement  fa  foi.  Tous  les  évêques  dirent  : 
anathème. 

n.27-  On  continua  à lire  dans  la  lettre  d’Arius  : feul  fage  ; 8c 
Pallade  dit  : le  Père  eft  fage  par  lui-même  , mais  le  Fils  n’eft 
pas  fage.  S.  Ambroife  & S.  Eufebe  fe  récrièrent  fur  cette  im- 
piété ; & Pallade  avoua  que  le  Fils  de  Dieu  eft  la  fagefle. 
n.28.  S.  Ambroife  lui  demanda  , eft-il  fage  ou  non  ? Pallade  ré- 
pondit : il  eft  la  fagefte.  Il  eft  donc  fage , dit  faint  Ambroi- 
.Cor.  1.  fe,  puifqu’il  eft  la  fagefte.  Palkde  dit  : nous  vous  répon- 
*4*  donslelon  l’écriture.  S.  Eufebe  dit  ; anathème  à qui  nieque 

le  Fils  de  Dieu  foit  fage.  Tous  les  évêques  dirent  : ana- 
thème. On  interrogea  auft'i  Secondien  fur  ce  point , mais  il 
ne  voulut  pas  s’expliquer. 

On  palfa  au  titre  de  bon  , & Pallade  avoua  que  J.  C.  eft 
bon.  S.  Ambroife  dit:  Arius  a donc  eu  tort  de  le  dire  du  Père 
n.  i<).  • Palkde  dit  : celui  qui  ne  dit  pas  que  J.  C.  eft  bon  , dit 

mjl.  S.  Eufebe  dit  ; vous  confefiez  que  J.  C.  eft  bon  ; mais 
Mjff.  XXV.  je  le  (uîj  ayffj  . ear  e’eft  à moi  qu’il  eft  dit  : courage  bon 
Luc.  VI.  4$.  l'irviteur  ; 8c  l’homme  bon  , tire  de  bonnes  chofes  de  fon 
tréfor.  Palkde  dit  ; je  l’ai  déjà  dit  ; je  ne  vous  réponds 
Jojn.  vit.  point  jufques  à un  concile  plein.  S.  Ambroife  dit  : les  Juifs 
t2.  difoient  : il  eft  bon.  Et  Arius  nie  que  le  Fils  de  Dieu  foit 

bon.  Qui  le  peut  nier  ? dit  Pallade.  Saint  Eufebe  dit  ; le 
Fils  de  Dieu  eft  donc  un  Dieu  bon  ? Pallade  dit  : le  Père 
qui  eft  bon  a engendré  un  bon  Fils.  S.  Ambroife  dit  : il 
"•  nous  a aufli  engendrés  bons , mais  non  pas  félon  la  divinité. 
Et  n’en  pouvant  tirer  autre  chofe  , il  dit  ; anathème  à qui 
ne  confefte  pas  que  le  Fils  de  Dieu  foit  un  Dieu  bon.  Tous 
les  évêques  dirent  ; anathème. 

On  continua  de  lire  : feul  puiflant.  S.  Ambroife  dit  : le 
a.  |i . Fils  de  Dieu  eft-il  puiiîkat  ou  non  ?.  Pallade  dit  : celui  qui  a 
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tout  fait  n’eft-il  pas  puilTant  Saint  Ambroil'e  dit:  Arius  a 
donc  mai  dit  : le  condamnez- vous  du  moins  en  cela  ? Palla- 
de  dit  : que  fais- je  qui  il  eft  ? Je  vous  réponds  pour  moi.  En- 
fuite  il  avoua  que  le  Fils  de  Dieu  eft  puiffant;  mais  il  ne 
voulut  pas  avouer  qu'il  eft  le  Seigneur  puKTant.S.  Ambroi- 
fe  dit  : les  hommes  auftl  font  puiftans  ; car  il  eft  écrit  ; pour-  n.  fi. 
quoi  te  glorifies-tu  en  ta  malice,  toi  qui  es  puifi’ant  en  î* 

iniquité  ? Et  ailleurs  .'quand  je  fuis  foible  , c’eft  alors  que  *' 
je  fuis  puiffant.  Je  vous  demande  de  confeffer  que  le  Chrift 
fils  de  Dieu  eft  le  Seigneur  puilTant , ou  de  prouver  le  con- 
traire. Car  moi  qui  dis  que  le  Père  & le  Fils  n’ont  qu’une 
puilTance , je  dis  que  le  Fils  de  Dieu  eft  puilTant  comme  le 
Père.  Pallade  dit  : je  l’ai  déjà  dit  : nous  vous  répondons  en 
cette  difpute  comme  nous  pouvons.  Vous  voulez  feuls  être 
les  juges , vous  voulez  être  les  parties.  Nous  ne  vous 
répondons  point  maintenant , nous  vous  répondrons  dans 
un  concile  général.  Saint  Ambroife  dit  : anathème  à qui 
nie  que  le  Chrift  (bit  le  Seigneur  puilTant.  Tous  les  évê- 
ques dirent  ; anathème. 

On  examina  la  qualité  de  juge , & Pallade  avoua  que  le  XIV. 
Fils  de  Dieu  eft  juge  de  tous.  Mais  il  ajouta  : il  y a celui 
qui  donne  & celui  qui  reçoit,  voulant  dire  que  le  Pere 
a donné  au  fils  le  pouvoir  de  juger.  S.  Ambroife  dit  : l’a-t  il 
donné  par  grâce  ou  par  nature  ? car  on  le  donne  aufll  aujc 
hommes.  Pallade  dit  : dites-vous  que  le  Père  eft  le  plus 
grand, ou  nom  ? S.  Ambroife  voyant  qu’il  vouloir  détourner 
la  dil'pute  par  cet  incident , qui  étoi  t le  grand  fort  des  Ariens , 
lui  dit  : je  vous  répondrai  après.  Mais  comme  il  s’opiniàtroit 
à ne  point  répondre  , fi  on  ne  lui  répondoit  fur  ce  point  ; 
faint  Eufebe  de  Bologne  dit  : félon  la  divinité  le  Fils  eft 
égal  au  Père.  Vous  voyez  dans  l’évangile  que  les  Juifs  le  Joan,  x. 
pcrfécutoient , parce  qu’il  difoit  que  Dieu  étoit  fon  Père  , 
fe  fdil'ant  égal  à Dieu.  Ce  que  les  impies  ont  confeffé  en  le  e.  i8. 
perfécutant,  nous  autres  fidelles  nous  ne  pouvons  le  nier. 

S.  Ambroife  ajouta  : vous  lifez  ailleurs  : étant  en  la  forme  Philip,  ii.t. 
de  Dieu,  il  n’a  pas  cru  que  ce  fût  une  ufurpation  d’étre  égal 
à Dieu  ; mais  il  s’eft  anéanti , prenant  la  forme  d’efclave. 

Voyez- vous  comme  il  eft  égal  en  la  forrtie  de  Dieu  ? En 
quoi  donc  eft  il  moindre?  Selon  la  forme  d’cfdave , non 
félon  celle  de  Dieu.  S.  Eufebe  dit  : comme  étant  en  la  forme 
d’efclave,  il  n’a  pu  être  au-deflbus  de  l’efclave , ainfi  étant 
eala  forme  de  Dieu,  il  u’a  puétreau-deûbusde  Dieu,  S.  Am-  „ 
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broife  dit  : ou  dites  que  , félon  la  divinité  , le  Fils  de  Dieu 
eft  moindre.  Pallade  dit  : le  Père  eft  plus  grand.  Selon  la 
chair , dit  S.  Ambroife.  Pallade  dit  : celui  qui  m’a  envoyé 
eft  plus  grand  que  moi.  La  chair  eft-elle  envoyée , ou  le 
Fils  de  Dieu  r S.  Ambroife  dit  : vous  voilà  convaincu  au- 
jourd’hui de  falfifier  les  écritures  : car  il  eft  écrit  : le  Père  eft 
plus  grand  que  moi  ; & non  pas  : celui  qui  m’a  envoyé  eft  plus 
grand  que  moi.  Pallade  dit  ; le  Père  eft  plus  grand.  S.  Ambroife 
dit  ; anathème  à celui  qui  ajoute  ou  diminue  aux  divines 
écritures.  Tous  les  évêques  dirent  : anathème. On  continua 
à difputcrfur  ces  paroles  : le  Père  eft  plus  grand.  Pallade 
fe  leva  : & voulut  fortir  ; toutefois  il  demeura  , & après 
qu’il  eut  encore  un  peu  chicané  fur  ce  point , S.  Ambroife 
dit  : anathème  à celui  qui  nie  que  le  Fils  foit  égal  au  Père 
félon  la  divinité.  Tous  les  évêques  dirent  : anathème. 

Palladerevint  encore  au  même  point,  difant  que  le  Filseft 
fujetau  Père,  & moindre  parconféquent , fans  vouloir  dif- 
tinguer  l’humanité  de  la  divinité;  & renouvellant  de  temps 
en  temps  fes  proteftations , de  ne  point  répondre  dans  ce  con- 
cile. Enfin  S.  Ambroife  reprit  ainfi  : quand  on  lifoit  les  im- 
I piétés  d’Arius,onaaufn condamné lavôrre qui  yétoit  con- 
forme. Il  vous  a plu,  au  milieu  de  la  leéfure  , de  propofer 
ce  que  vous  vouliez  : on  vous  a répondu  comment  le  Fils  a 
dit  que  le  Père  eft  plus  grand , à favoir , félon  la  chair  qu’il  a 
prife.  Vous  avez  auflî  propofé  que  le  Fils  de  Dieu  eft  fujet, 
& on  vous  a répondu  qu’il  l'eft  félon  la  chair , non  félon  la 
divinité.  Vous  avez  notre  déclaration  : écoutez  maintenant 
le  refte  ,puifqu’on  vous  a répondu,  répondez  à ce  qu’on  va 
lire.  Pallade  dit  : je  ne  vous  réponds  point,  parce  que  tout 
ce  que  j’ai  dit  n’a  point  été  écrit.  On  n’écrit  que  vos  paro- 
les : je  ne  vous  réponds  point.  Saint  Ambroife  dit  : vous 
voyez  que  l’on  écrit  tout.  Enfin  ce  qui  eft  écrit  ne  fuffit 
que  trop  pour  vous  convaincre  d’impiété.  Dites-vous  que 
J.  C.  eft  créateur , ou  le  niez-vous  ? Pallade  ne  voulut 
point  répondre  , & demanda  de  faire  venir  fes  écrivains  ; 
ce  que  Sab>n  évêque  de  Plaifance  fut  d’avis  de  luiaccorder. 
Mais  Pallade  revint  à demander  un  plein  concile. 

Alors  S.  Ambroife  s’adreffa  au  prêtre  Attale , qui  étoit 
auflî  enrreles  Ariens,  & le  preflade  déclarer  s’il  n’avoit  pas 
foufcritau  concile  de  Nicée.  Attale , après  avoir  gardé  quel- 
que temps  le  filence , ne  parla  que  pour  refufer  de  répondre, 
& l’évêque  Sabin  dit  mous  fommes  témoins  qu' Attale  a fouir 
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Crit  au  concile  de  Nicée , & qu’il  ne  veut  pas  répondre.  S. 
Ambroife,  de  l’avis  de  tous  les  évêques,  fit  continuer  la  lec* 
turc  de  la  lettre  d’Arius , & dit  à Pallade  : je  vous  ai  répon- 
<iu  fur  le  plus  grund  & furie  fujef,  répondez-nioi  à votre 
four.  Pallade  dit  : je  ne  vous  répondrai  point  , s’il  ne  vient 
«les  auditeurs  après  le  dimandie.S.  Âmbroife  dit  : vous  étiez 
■venu  pourconférer  ; mais  parce  que  vous  avez  vu  la  lettre 
«l’Ariusque  vous  n’avez  pas  voulu  condamner,  & que  vous 
re  pouvez  (butenir  , vous  fuyez  maintenant , & vous  chi* 
canez.  Je  la  lis  tout  au  long.  Dites  fi  vous  croyez  J.C.  créé  ; 
s’il  a été  un  temps  qu’il  n’étoit  pas  : ou  fi  le  Fils  unique  de 
Dieu  a toujours  été.  Pallade  dit  : je  vous  convaincrai  d’im- 
piété , vous  n’ètes  point  mon  juge:  vous  êtes  un  tranfgref- 
ieur.SabindePlaifancedit  : quelles  impiétés  reprochez-vous 
à notre  frère  Ambroife  ? Dites-ies.  Pallade  dit  : je  vous  l’ai 
déjà  dit  : je  répondrai  dans  un  concile  général , & devant 
des  auditeurs.  S.  Ambroife  dit:  je  veux  être  accufé  & con- 
vaincu dans  l’alTemblée  de  mes  frères. 

Enfuite  S.  Valerien  d’Aquilée  dit  : ne  preflez  pas  tant 
Pallade , il  ne  peut  confeffer  fimplement  la  vérité  catholique, 
il  fe  fent  coupable  de  deux  héréfics  : il  a été  ordonné  par  des 
Fhotiniens , & condamné  avec  eux  ; & il  va  être  condamné 
comme  Arien.  Pallade  dit  : prouvez-le.  S.  Ambroife  dit  : vous 
jn’accufez  d’impiété  , prouvez-le.  Et  un  peu  après  tous  les 
évêques  dirent  : nousdifons  tous  anathème  à Pallade.  S.  Am- 
broife dit  : confentez-vous  , Pallade , qu’on  life  le  refte  de 
la  lettre d'Arius?  Pallade  dit  : donnez-nous  des  Auditeurs  : 
«]u’il  vienne  auffi  des  écrivains  de  part  & d’autre.  S.  Am- 
broife dit  : quels  auditeurs  demandez-vous  ? Pallade  dit  ; 
il  y a ici  pluiieiirs  peribnnes  conftituées  en  dignité.  S.  Am- 
broife dit:  les  évêques  doivent  juger  les  laïques  , & non 
pas  être  jugés  par  eux.  Mais  pourtant  dites  quels  juges  vous 
demandez.  Le  prêtre  Chromace  dit  : fans  préjudice  du  juge- 
ment des  évêques,  qu’on  life  au  long  ceux  qui  font  du  parti 
dePallade.  S.  Ambroife  ajouta  : nous  rougilTons  de  voir  que 
lui,  qui  fe  prétend  évéque,  veut  être  jugé  par  des  laïques; 
& il  mérite  encore  en  cela  d’étre  condamné , outre  les  im- 
piétés dont  il  eft  con  vaincu:ainfi  je  prononce  qu’il  eft  indigne 
du  facerdoce,  qu’il  en  doit  être  privé  , & un  catholique  or- 
donnéà  fa  place.  Enfuite  il  htfouvenirlesévéques,  quel’em- 
pereurleur  avoit  renvoyé  la  décifion  de  ces  difputes,  comme 
aux  imerprètres  des  écritures , & il  prit  les  voix  de  tous- 
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Saint  Valerien  évêque  d’Aquilée  dit  fonavis  le  premier  r 
en  ces  termes  : il  me  femble  que  celui  qui  défend  Arius  eft 
Arien;  celui  qui  ne  condamne  pas  fes  blafphèmes  , eft  blaf- 
phémateur  lui-méme  : c’eft  pourquoi  je  fuis  d'avis , qu’il 
foit  retranché  delà  comp.ignie  des  évêques.  Pallade voyant 
que  c’ctoit  tout  de  bon , & qu’il  alloit  être  dépofé  , fit  fein- 
blant  des’en  moquer  & dit  : vous  avez  commencé  de  jouer , 
hé  bien  jouez.  Nous  ne  vous  répondons  point  fans  un  con- 
cile Oriental  ; après  quoi  il  ne  dit  plus  rien.  Les  évêques 
continuèrent  de  dire  leur  avis  chacun  en  particulier,  dans 
le  même  fens,  quoiqu’en  diverfes  paroles  ,&  tous  le  décla- 
rèrent Arien,  & dépofé  de  l’épifcopat.  Saint  Ambroife  s’a- 
drelfa  enfuite  à Secondien;  & le  preffa  de  reconnoitre  que 
le  Fils  de  Dieu  eft  vrai  Dieu.  Mais  Secondien  ne  voulut 
jamais  dire  autre  chofe , finon  qu’il  eft  vrai  Fils  unique  de 
Dieu  , & non  pas  qu’il  eft  vrai  Dieu  : difant  que  cette  pro- 
pofirionn’eft  point  dans  l’écriture.  Et  quelque  inftance  que 
fit  Saint  Ambroife  , fécondé  de  Saint  Eufebe  de  Bologne, 
ils  n’en  purent  jamais  tirer  autre  chofe.  Après  que  la  dif- 
pute  eut  duré  depuis  le  point  du  jour  jufqu’à  la  feptième 
heure,  c’eft- à-dire  un  heure  après  midi , Secondien  fut  dé- 
pofé  du  facerdoce  , comme  Pallade  , Sc  le  prêtre  Attale 
pareillement  condamné. 

Le  concile  d'Aquilêe  écrivit  enfuite  plufieurs  lettres,  dont 
quatre  nous  reftent.  La  premièreauxévéquesdeGaule , des 
provinces  de  Vienne  & de  Narbonne,  par  laquelle  il  les  re- 
mercie desdéputés  qu’ils  lui  ont  envoyés, & leur  rend  compte 
de  la  condamnation  de  Pallade  & deSecondien.On  peut  juger 
qu’il  y avoit  des  lettres  pareilles  aux  autres  provinces , qui 
avoient  envoyé  des  députés  ; & peut-être  étoit-ce  la  même 
lettre,  en  changeant  feulement  les  noms.  Les  trois  autres  let- 
tres du  concile  d’Aquilée  font  adrefiees  aux  empereurs , c’eft- 
à-dire  à Gratien.  Par  la  première , les  évêques  remercient  les 
empereurs  de  la  convocation  du  concile , & leur  rendent 
compte  de  ce  qui  s’y  eft  paffé , c’eft-à-dire  des  fuites  & des 
chicanes  des  hérétiques , de  leurs  blafphèmes  & de  leur  con- 
damnation. Ils  prient  les  empereurs  de  le  faire  exécuter,  en 
adrcftant  des  lettres  aux  juges  des  lieux , pour  les  cbalTer  des 
églifes  & pour  faire  mettre  à leurs  places  des  évêques  catho- 
liques par  les  députés  du  concile.  Après  avoir  parlé  du  prêtre 
Attale,  ils  ajoutent  : que  dirons-nous  de  fon  maître  Julien 
Vajcns  i qui , bien  qu’il  fût  très-proche , a évité  le  concile , 
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de  peur  de  rendre  compte  de  fa  patrie  renverfée  & de  fes 
citoyens  trahis.  On  dit  même  qu’il  a oie  paroître  devant 
l'armée  Romaine  habillé  en  Goth  , avec  un  collier  & un 
bracelet  comme  les  païens  , en  profanant  fon  facerdoce. 
Car  il  avoir  été  ordonné  évêque  à Pettau  après  le  faint 
homme  Marc  dont  la  mémoire  eR  en  admiration;  & main- 
tenant il  demeure  à Milan  après  la  ruine  de  fa  patrie.  Ils  de- 
mandent donc  qu’il  foit  chalfé  d'Italie  & renvoyé  chez  lui. 
•Que  les  empereurs  écoutent  favorablement  les  dépurés  du 
concile , & les  renvoient  promptement , après  leur  avoir 
accordé  leurs  demandes.  Enfin  qu’en  exécution  des  lois 
précédentes  , les  affemblées  des  Photiniens  foient  défen- 
dues : parce  qu’ils  en  tenoient  encore  à Sirmium. 

La  fecondelettre  aux  empereurs,  ou  plutôtàGratien,  re- 
garde l’antipape  Urfin.  Les  évêques  avoient  reconnu  dans  ce 
concile,  qu’ils’étoit  joint  aux  Ariens,  particulièrement  avec 
Valens  de  Pettau,  pour  troubler  l’églife  de  Milan , tenant 
des  affemblées  fecrètes  avec  eux,  tantôt  devant  les  portes 
de  la  fynagogue , tantôt  dans  les  maifons  des  Ariens  , & leur 
donnant  des  inftruélions  pour  troubler  la  paix  del’églife.  Les 
évêques  prient  donc  l’empereur  de  ne  le  plus  écouter,  & 
de  réfifter  avec  fermeté  à toutes  fes  importunités  mon- feu- 
lement parce  qu’il  a favorifé  les  hérétiques,  mais  parce  qu’il 
a voulu  troubler  l’églife  Romaine  capitale  de  tout  l’empire , 
d’où  le  droit  de  la  communion  fe  répand  fur  toutes  les 
autres  églifes;  ce  font  leurs  termes. 

La  troifième  lettre  du  concile  d’Aquilée  aux  empereurs , 
eft  proprement  pour  Theodofe  , puifqu’elle  regarde  l’O- 
•rient.  Les  évêques  y parlent  ainfi  en  fubftance  : dans  tout 
l’Occident  il  ne  reftoit  que  les  deux  feuls  hérétiques  que 
nous  venons  de  condamner  ,&  qui  troubloient  feulement 
deux  coins  de  la  Dacie  & de  la  Mefie.  Dans  tout  le  reffe 
jufqu’à  l’Océan  , tous  les  fidelles  font  dans  une  même 
communion.  Mais  en  Orient,  quoique  les  hérétiques  foient 
réprimés,  nous  apprenons  qu’il  y a de  fréquentes  divi- 
iïons  entre  les  catholiques.  On  dit  que  Timothée  d’Ale- 
xandrie & Paulin  d’Antioche,  qui  ont  toujours  été  dans 
notre  communion , font  inquiétés  par  ceux  dont  la  foi  n’a 
pas  toujours  été  ferme.  Nous  fouhaitons  de  les  réunir , 
mais  fans  préjudice  de  l'ancienne  communion  que  nous 
-confervons  avec  les  autres.  Il  y a long  temps  que  nous 
■ avons  xe$u5  des  iottxcs  des  deux  partis , Sl  prlncipalemçru 
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jg,.  de  ceux  qui  étoient  divifés  à Antioche , & nous  avions  ré- 
folu  d’y  envoyer  quelques-uns  des  nôtres,  pour  être  les 
médiateurs  de  la  paix  : mais  nous  en  avons  été  empêchés  par 
l’irruption  des  ennemis  &le  tumulte  des  affaires  publiques. 
C’eft  pourquoi  nous  vous  prions  d’ordonner  que  l’on  tienne 
encore  à Alexandrie  un  concile  de  tous  les  évêques  catholi- 
ques, pour  décider  à qui  il  faut  accorder  la  communion , & 
avec  qui  il  la  faut  garder.  Ceft  ce  qui  fe  paffa  au  concile 
d'Aquilée  ; & cette  dernière  lettre  montre  clairement  que 
les  évêques  qui  y affilièrent , ne  tenoient  pas  pour  œcumé- 
nique le  concile  qui  venoient  de  fe  tenir  à CP.  ou  qu’ils  ne 
favoient  pas  encore  ce  qui  s’y  étoit  paffé. 

XVII.  Ilparoitmème  que  les  évêques  d’Occident  changèrent 
eile'^d’itane*  c^r  on  ne  voit  point  qu’il  fe  foit  tenu  alors  de  con- 

cile à Alexandrie;  & ilell  certain  qu’ils  demandèrent  que 
^ Sej.  vu.  jg  concile  uaiverfel  fe  tînt  à Rome , & que  l’empereur 
Hier'ep.  17.  Gratien  l’ordonna.  Mais  avant  qu’il  fe  tînt,  il  y en  eut  un 
md  Eujloch.  autre  en  Italie  où  préfida  S.  Ambroife,  & dont  nous  avons 
* Àp  Ambr  lettres  à l’empereur  Theodofe.  Dans  la  première  iis 
tp.  ij.  14,  difent  : nous  avions  écrit , il  y a longtemps,  que  les  deux 
évêques  d’Antioche,  Paulin  & Melece  que  nous  eftimions 
catholiques , s’accordaffent  entre  eux  ; ouMu  moins  que 
fl  l’un  mouroit  avant  l’autre , on  ne  mit  perfonne  à la 
place  du  défunt.  Maintenant  on  nous  affure  que  Melece 
étant  mort , & Paulin  encore  vivant , qui  a toujours  été 
en  notre  communion , on  a fubllitué , ou  plutôt  ajouté  un 
évêque  à la  place  de  Melece  , contre  tout  droit  & tout 
ordre  eccléfiadique.  Et  l’on  dit  que  cela  s’eft  fait  du  confen- 
tement,  & parle  confeil  deNeélaire,  dont  nous  ne  voyons 
pas  que  l’ordination  foit  dans  l’ordre.  Car  l’évêque  Maxime 
nous  a fait  voir  dernièrement  dans  le  concile,  qu’il conferve 
la  communion  de  l’églife  d’Alexandrie , en  nous  lifant  les 
lettres  de  Pierre  de  fainte  mémoire:  & comme  il  nous  a 
prouvé  clairement  qu’il  avoit  été  ordonné  dans  une  mai- 
îbn  particulière  par  l’ordre  des  évêques,  parce  que  les 
Ariens  tenoient  encore  les  églifes , nous  n’avons  pas  eu 
fujet  de  douter  de  fon  épifcopat,  d’autant  moins  qu’il  pro- 
teffoit  que  la  plupart  du  peuple  & du  clergé  lui  avoit  fait 
violence  pour  l’ordonner.  Toutefois  pour  ne  rien  décider 
par  préoccupation  en  l’abfence  des  parties  , nous  avons 
cru , Seigneur , devoir  vous  en  inflruire , afin  que  vous  puif- 
fiez  y pourvoir  félon  l’intérér  de  la  paix.  Car  nous  avons 
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Kmarqué  que  Grégoire  ne  peut  s’attribuer  le  liège  de  CP. 
fuivant  la  tradition  des  pères. 

Ils  Te  plaignent  enfuite  que  les  Orientaux,  Tachant  que 
Maxime  étoit  venu  en  Occident  pour  plaider  fa  caufe  dans 
un  concile  uni verfel , ont  é v itè  de  s’y  trouver,  & n’ont  point 
attendu  le)ugementdesOccidentaux.Toutefois,  ajoutent-ils, 
quand  il  n'y  auroit  pas  eu  de  concile  indiqué , il  auroit  agi  fe> 

Ion  le  droit  & la  coutume  de  nos  ancêtres,  ayant  recours  au 
jugement  de  réglife  Romaine  , de  l'Italie  & de  tout  l’Occi- 
dent , comme  ont  fait  Athanafe  de  fainte  mémoire , & depuis 
Pierre , tous  deux  évêques  d’Alexandrie , & la  plupart  des 
Orientaux.  Nous  ne  nous  attribuons  pas  la  prérogative  de 
l'examen , mais  nous  devions  avoir  part  au  jugement.  Ils 
concluent  qu’ils  n’ont  pu  refufer  leur  communion  à Maxi- 
me , ni  l’accorder  à Neâaire  ; & que  ce  différent  ne  peut 
s’accorder,  qu’en  remettant  à CP.  celui  qui  a été  ordonné 
le  premier , c’eff-à-dire  Maxime , ou  en  tenant  à Rome  un 
concile  d’eux  & des  Orientaux , fur  l’ordination  de  l'un  & 
de  l’autre.  Car,  ajoutent-ils,  les  Orientaux  ne  doivent  pas 
refufer  l’examen  de  l’évéque  de  Rome , & des  autres  évê- 
ques du  voifinage  & de  ritalie , eux  qui  ont  attendu  le  ju- 
gement du  feul  Afcole , jufqu’à  le  faire  venir  à CP.  des 
parties  d’Occidenr.  Pour  nous , ayant  été  avertis  par  le 
prince  votre  frère  de  vous  écrire,  nous  demandons  que  le 
jugement  foit  commun  entre  ceux  d’une  même  communion. 

Ce  frère  eft  l’empereur  Gratien. 

L’empereur  Theodofe  répondit  à cette  lettre , & défabufa 
les  évêques  d’Italie , leur  apprenant  quel  étoit  Maxime , 
combien  fon  ordination  étoit  différente  de  celle  de  Neélaire. 

11  leur  repréfenta  que  ces  affaires  & celle  de  Flavien  dé- 
voient être  jugées  en  Orient , ou  toutes  les  parties  étoient 
préfentes,&  qu’il  n’y  avoit  point  de  fujet  de  faire  venir 
les  Orientaux  en  Occident.  C’eft  ce  qui  paroit  par  la  fé- 
condé lettre  de  S.  Ambroife  & des  évêques  d’Italie  , où  ils 
remercient  l’empereur  d’avoir  réuni  les  églifes  d’Orient 
avec  celles  d’Occident , & d'avoir  diflipé  les  fraudes  quiles 
avoient  féparés  des  Orientaux.  Ils  s’excufent  de  lui  avoir  Ep.  14. 
écrit  fur  le  défir  de  fe  réunir , & de  faire  ceffer  les  plain- 
tes des  Orientaux , qui  fc  croyoient  négligés.  Car , difent- 
ils , nous  n’avons  pas  demandé  un  concile  pour  notre  in- 
térêt , puifque  tout  l’Occident  eft  en  paix.  Ils  ajoutent  une  ■.  4, 
autre  matière  pour  le  concile , touchant  ceux  qui  veulent , 
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difent  ils , introduire  dans  1 eglife,  je  ne  fais  quel  dogme  at- 
tribué à Apollinaire;  il  falloir  que  l’affaire  fût  examinée  en 
préfence  des  parties,  afin  qu’étant  convaincu  de  nouvelle 
doftrine,  il  ne  fe  cachât  plus  fous  le  nom  général  de  la  foi, 
& fût  privé  du  facerdoce.  On  voit  par-là  qu’Apollinaire 
étoit  encore  en  place,  & que  fonhéréfte  n’étoit  pas  connue 
de  tous , du  moins  en  Occident. 

Cependant , fuivant  la  demande  du  concile  d’Aquilée, 
l’empereur  Theodofe  en  convoqua  un  pour  apaifer  les  di- 
viüons  d’Orient,  particulièrement  d’Antioche  : il  eft  vrai 
qu’il  ne  le  convoqua  pas  à Alexandrie  comme  les  Occiden- 
taux avoient  demandé  , mais  à CP.  & la  plupart  des  évê- 
ques qui  avoient  aff.ffé  au  grand  concile  , s'y  rendirent  en- 
core l’année  fuivante  382,  fous  leconfulat  d’Antoine  & 
de  Syagrius  au  commencement  de  l’eté.  S.  Grégoire  de  Na- 
zianze  y fut  invité  , mais  il  s’en  excitfa  , & en  écrivit  à un 
ofiicier  confidérable  nommé  Procope  en  ces  termes  : mon 
inclination,  s’il  faut  dire  la  vérité , eft  de  fuir  toute  affein- 
blée  d’évcques , parce  que  je  n’ai  jamais  vu  de  concile  qui 
ai  eu  bonne  hn , & qui  n’ait  augmenté  les  maux  plutôt  que 
de  les  guérir.  L’amour  de  la  difpute  & l’ambition,  ne  foyez 
pas  feandalifé  fi  je  parle  ainfi , y régne  au-delà  de  ce  qu’on 
peut  dire  , & celui  qui  veut  juger  les  méchans,  s’expofe  à 
être  aceufé  fans  les  corriger.  C’efl  pourquoi  je  me  renferme 
en  moi  même  , & je  ne  compte  de  fureté  pour  l’ame  que 
dans  le  repos.  J’ai  même  à préfent  une  maladie  qui  m’auto- 
rife  me  mettant  hors  d’état  d’agir  & quaft  toujours  à l’ex- 
trémité. Recevez  donc  mes  exeufes,  & perfuadez  à l’empe- 
reur de  ne  pas  m’aceufer  de  pareffe  , mais  de  pardonner  à 
mon  infirmité  ; en  vue  de  laquelle  il  fait  qu’il  m’a  accordé 
de  me  retirer  pour  toute  grâce.On  crut  que  fa  maladie  étoit 
un  prétexte, & on  réitéra  lesordres  par  un  autre  grand  officier 
nommé  Icare , & par  Oly .npius  gouverneur  de  Cappadoce. 
Au  refie , cet  éloignement  des  conciles  que  l’on  voit  encore 
en  quelques  autres  écrits  de  S.  Grégoire  de  Nazianze,  ne 
porte  aucun  préjudice  au  rei'peéf  que  l’on  doit  en  général  à 
ces  faintes  affcmblces,  ni  à la  néceffité  de  les  tenir , fi  bien 
établie  d’ailleurs.  11  eft  aifé  de  voir  que  le  mauvais  fuccés 
de  fes  bonnes  intentions  dans  le  grand  concile  de  CP.  de- 
x’oit  avoir  fait  une  forte  impreffion  fur  une  imagination 
autn  vive  que  la  fienne,  Sc  fon  chagrin  étoit  foutenupar 
fou  grand  âge  & fes  maladies  continuelles. 
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Les  évêques  d’Orient  étant  à CP.  reçurent  une  lettre  ' 
fynodale  des  Occidentaux  , qui  les  invitoit  à venir  à Rome 
au  grand  concile  qui  s’y  tenoit , mais  ils  s’en  excusèrent  < 
comme  d’un  voyage  qui  ne  feroit  d’aucune  utilité.  Leur 
Téponfe  étoit  adrcii'éeàDamafe,  Ambroife  , Briton,  Vale- 
Tien , Afcole , Anemius , Bafile , & aux  autres  évêques  affem- 
blésà  Rome.  Ils  commencent  par  la  deferiptionde  laperfé* 
eut  ion  dont  ils  lortoient , & dont  les  déi'ordres  demandoient 
bien  du  temps  pour  être  réparés:  parce  qu’encore  que  les 
hérétiques  fuffent  chaffésdes  églifes,  leurs  faux  pafteurs  ne 
laifloient  pas  de  les  alTembler  dehors,  d’exciter  des  fédi- 
tîons , &L  de  nuire  à l’églife  de  tout  leur  pouvoir.  Ainfi , 
ajoutent- ils , quelque  défir  que  nousayons  de correfpondre 
à la  charité  avec  laquelle  vous  nous  avez  invités , nous  ne 
pouvons  dénuer  entièrement  nos  églifes  , qui  commencent 
à fe  renouveller,  & ce  voyage  feroit  même  abfolumentim- 
pofllble  à la  plupart  de  nous.  Car  nous  étions  venus  à CP. 
fuivant  les  lettres  que  vous  écrivîtes  l'année  paffée , après 
le  concile  d’Aquilée  , au  très-pieux  empereur  Theodofe  : 
nous  n’étions  préparés  que  pour  ce  feul  voyage  ; nous  n’ap- 
portions le  confentement  des  évêques  qui  font  demeurés 
dans  les  provinces  que  pour  ce  feul  concile  : nous  ne  nous 
attendions  point  à aller  plus  loin , & nous  n’en  avions  pas 
même  ouï  parler  avant  que  de  nous  alTembler  à CP.  De 
plus,  le  terme  étoit  trop  court  pour  faire  nos  préparatifs, 
eu  avertir  tous  les  évêques  de  notre  communion  & recevoir 
leurs  confentemens.Ce  que  nous  avons  pu  faire,  eftdevous 
envoyer  nos  vénérables  frères  les  évêques  de  Cyriaque , 
Eufebe  & Prifeien  , qui  vous  feront  connoitre  notre  amour 
pour  la  paix  & notre  zèle  pour  la  foi. 

En  elTet,  fl  nous  avons  fouffer t des  perfécutions , c’eft  pour 
la  foideNicée  . qui  nous  enfeigneà  croireau  nom  du  Père, 
&;duFils,&duSaint-Efprit:c’eft-à-dire d’une  feule  divinité, 
puilTance  & fubflance,  d’une  égale  dignité , & d’un  règne 
coéternel,  en  trois  parfaites  hypoftafes , ou  trois  parfaites 
per  fonnes^ro/c.’/’ow.Enforte  qu’il  n’y  ait  point  de  lieu  à l’erreur 
de  Sabellius,  qui  confond  les  hypollafes,  ou  détruit  les  pro- 
priétés ; ni  à celles  des  Eunomiens , des  Ariens , & des  ennemis 
du  Sainc-Elprit , qui  divifent  la  fubhance,  la  narure  ou  la 
divinité , & qui  introduifent  une  nature  polîérieure  créée , 
ou  d’une  autre  fubAance,  dans  la  Trinité  incréée.confubf- 
tantielle  & coéternelle.  Nous  confervons  auHi  dans  fa  pu- 
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reté  la  dodrine  de  l’incarnation , & nous  ne  recevons  point? 
dans  ce  myftore  une  chair  imparfaite , fans  ame  ou  fans  en- 
tendement. Mais  nous  reconnoiflbns  que  le  Verbe  de  Dieu 
eil  entièrement  parfait  avant  tous  les  fiècles , & dans  les 
derniers  jours  cil  devenu  homme  parfait  pour  notre  falut. 
Voilà  en  abrégé  la  foi  que  nous  prêchons,  & dont  vous 
pourrez  vous  imlruire  plus  amplement  par  l’écrit  du  concile 
d’Antioche,  & par  celui  du  concile  œcuménique  qui  fut  tenu 
l’année  dernière  à CP.  On  croit  que  ce  concile  d’Antioche 
eli  celui  de  l’an  3 79  , & l’on  voit  ici  que  les  Orientaux  te- 
noient  pour  œcuménique  celui  de  CP.  en  381. 

Ils  rendent  compte  enfuite  de  ce  qu’ils  a voient  réglé  tou- 
chant la  dil'cipüne.  Vous  favez,  difent-ils,  l’ancienne  règle 
confirmée  par  le  décret  de  Nicée , que  les  ordinations  fe  fe- 
roient  dans  chaque  province  par  ceux  de  la  province,  en  y 
appelant  s’ils  vouloient  leurs  voifins.  Ainfipour  l’églife  de 
CP.  nouvellement  rétablie, nous  avons  ordonné  évêque  le  vé- 
nérable Neélaire  dans  leconcile  œcuménique , d’un  commun 
confentement,  à la  vue  du  très  pieux  empereur Theodofe, 
du  confentement  de  tout  le  clergé  & de  toute  la  ville.  Pour 
l’églife  d’Antioche , les  évêques  de  la  province  & de  la  dio- 
cèl'e  d’Orient , ont  élu  canoniquement  le  vénérable  Flavien, 
d’un  commun  accord  de  toute  l’églife  ; & tout  le  concile  a 
approuvé  cette  ordination  comme  légitime.  Pour  l’églife  de 
Jérufalem.nôusreconnoiffons  le  vénérable  évêque  Cyrille, 
quia  autrefoisété  ordonné  canoniquement  par  ceux  de  toute 
la  province,  & a beaucoup  foulFert  en  divers  lieux  de  la  part 
des  Ariens.  Les  Orientaux  concluent , en  exliortant  les  Oc- 
cidentaux à confentirà  tout  en  efprir  d’union  & de  charité, 
quittant  tous  les  préjugés  &:  les  affections  particulières. 

Mais  ils  ne  les  perfuadèrent  pas  pour  le  point  le  plus 
import.ant , qui  étoit  l’ordination  de  Flavien.  Le  pape  Da- 
male  & tous  les  évêques  d’Occident  , adrefsèrent  leurs 
lettres  fynodales  à Paulin  , comme  évêque  d’Antioche , 
& n’écrivifcnt  point  à Flavien,  ni  ne  communiquèrent 
plus  avec  Diodore  de  Tarie  & Acace  de  Beréc  qui  l’a- 
voient  ordonné.  Les  Egyptiens  & les  Arabes  tinrent  aufiî 
pour  Paulin  ; mais  les  Syriens,  ceux  de  Palefline , de 
Phénicie , d’Arménie , de  Cappadoce  , & la  plupart  de 
ceu.s  de  Galatie  & de  Pont,  prirent  le  parti  de  Flavien. 
C’eft  tout  ce  que  l’on  fait  de  ce  concile  de  Rome.  On  voit 
par  l’infcriptioii  de  la  lettre  des  Orientaux  que  Saint  Am- 
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Iroife,  faint  Valerien  d’Aquilée , faint  Afcole  de  Theffalo- 
nique  & Anenmis  de  Sirmium  s’y  trouvèrent  ; & i!  eft  cer- 
tain d’ailleurs  que  faint  Epiphane  & Paulin  d’Antiodie  y 
vinrent  d’Orienr , at  compagnes  de  faint  Jerome.  Saint  Epi- 
phane logea  chez  Paule , dame  Romaine  déjà  iilnrtre  par  Ton 
rang , & plus  illurtre  depuis  par  fa  fainreté.  Pauline  !a  voyoit 
très  fouvent  ; & ils  lui  infpirèrent  un  ardent  défir  de  la 
iblitude.  Ils  paffèrent  l’hiver  à Rome , & ne  retournèrent  en 
Orient  que  l’année  fuivanie  : mais  faim  Jerôme  y demeura 
près  de  trois  ans. 

S.  Ambroife  étant  à Rome,  fut  invité  par  une  dame  du 
rang  des Clariltlmes,  d’aller  dans  fa  maifon  au-delà  du  Ti- 
bre & y oflFrit  le  facrifice.  Une  baigneufe  qui  étoit  au  lit  pa- 
ralytique , ayant  appris  qu’il  étoit  dans  cette  maifon  , s’y 
bt  porter  dans  une  chaife  , & pendant  qu’il  prioit  & lui 
împofoit  les  mains,  elle  toucha  fes  vécemens.  En  les  baifant, 
elle  fut  aulHtot  guérie,  & commença  à marcher.  Paulin 
fecrétaire  de  faint  Ambroife,  qui  rapporte  ce  miracle,  die 
l’avoir  appris  à Rome  même  plufieurs  années  après,  par  le 
rapport  de  quelques  faints  perfonnages.  On  voit  en  palTant, 
que  l’on  célébroit  quelquefois  le  faint  facrifice  dans  des 
inaifonsparticulières.S.  Ambroife  retrouva  à Rome  fa  chère 
fœur  fainte  Marcelline  qui  y demeuroit;  & elle  lui  fut  d’un 
grand  fecours  dans  une  maladie,  pendant  laquelle  il  fut  vi- 
bté  par  faint  Afcole  de  ThelTalonique.  Ce  lui  fut  une  très- 
fcnfible  confolation;  car  il  ne  l’avoit  point  encore  vu  , & 
ils  arrofèrent  enfemble  leurs  habits  de  leurs  larmes  en  dé- 
plorant les  maux  du  Aècle. 

S.  Jerôme  pendant  ceféjourde  Rome  s’attacha  au  papeS. 
Damafe,  & luiaidoità  écrire feslettres, pourrépondreaux 
confultations  que  les  conciles  de  diverfes  églifes  lui  adref- 
foient.  S.  Jerôme  s’attira  bientôt  l’ellime  & l’affeélion 
de  tout  le  monde,  parla  fainteté  de  fes  mœurs,  fon  humilité 
& fon  éloquence , enforte  qu’on  le  jugeoit  digne  de  l’épif- 
copat.  Le  pape  Damafe  l’avoit  déjà  confulté  quelquefois 
fur  diverfes  queilions  de  l’écriture , & l'àvoit  excité  à cor- 
riger la  verfion  latine  du  nouveau  teftament.  11  continua, 
l’ayant  auprès  de  lui,  à le  faire  travailler  fur  l’écriture,  & 
on  rapporte  avec  raifon  , au  temps  qu’il  étoit  à Rome,  le 
traité  fur  la  vifion  des  chérubins  d’Ifaïe , & fur  la  parabole 
de  l’enfant  prodigue , qu’il  diôa  l’un  & l’autre  ayant  mal 
aux  yeux  ; la  traduélioa  des  deux  homélies  d'Origenc  fur 
Tome  ni.  Y 
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Praf.  iii  le  cantique  ; & la  Correflion  du  pfeautier , félon  les  fepi 
^ ^ tante.  Ce  fut  aulli  en  ce  temps  ià  & du  vivant  du  pape  faint 
pfmm  D<tf  afe  » qu’il  écrivit  contre  Helvidius  difciple  d’Auxence, 

GentdJ.iii  quiavoit  écrit  un  livre,  où  ilprétendoit  prouver  parrécri- 
Hd\id.  ture,  que  la  fainte  Vierge  après  la  naiffance  de  N.  S.  avoir 
eu  de  iaint  Jofeph  d’autres  enfans  ; & palTant  à la  théfe 
générale  , il  foutenoit  que  la  virginité  n’avoit  aucun 
Sup.  XVII.  avantage  fur  le  mariage.  Erreur  qui  avoir  déjà  cours  en 
Orient , comme  nous  avons  vu  en  parlant  des  Antidi* 
comarianites , & commençoit  alors  à fe  répandre  en  Occi* 
tnUelv.c,  I.  dent.  Saint  Jerome  méprifa  quelque  temps  le  traité  d’Hel- 
vidius  , tant  par  l’obfcurité  de  l’auteur  qu’il  ne  connoiflbit 
pas , quoiqu’ils  fuffent  tous  deux  à Rome , que  par  le  pe« 
de  mérite  de  l’ouvrage.  Enfin  il  fe  laifia  perfuader  d’y  ré- 
pondre ; & montra  clairement  qu’il  n’y  a rien  dans  l’écri- 
ture qui  ne  favorife  la  créance  établie  dans  l’églife,  que 
Marie  efi  toujours  demeurée  vierge , & que  faint  Jofeph 
n’a  été  que  le  gardien  de  fa  virginité.  Il  foutient  même  que 
ce  faint  a vécu  vierge  : enfin  il  relève  la  virginité,  mais  fans 
in  fin.  blâmer  le  mariage.  On  croit  qu’il  écrivit  dans  ce  temps-là 
le  dialogue  contre  les  Lucifériens,  qui  joint  aux  partifans 
d’Urfin  , brouilloient  continuellement  à Rome  contre  le 
Sup.liv.xiv.  pape  Damafe.  Ceft  en  ce  traité  que  faint  Jerôme  fait  voir 
n.  14*  clairement , par  les  a£les  du  concile  de  Rimini,  la  manière 
dont  les  évêques  y avoient  étéfurpris. 

Une  des  plus  grandes  occupations  de  faint  Jerôme  pen- 
dant ce  féjour  de  Rome , étoit  de  répondre  à ceux  qui  le 
confultoient  fur  l'écriture  fainte,  principalement  aux  dames 
99-  Romaines.  Car  quelque  foin  que  fa  modedie  lui  fit  prendre 
d'éviter  leur  rencontre , elles  avoient  encore  plus  d’empref- 
fement à lerechercher.Sainte Marcelle,  fainte  Afelle  fa  fœur, 
cp.  & leur  mère  Albine  furent  de  ce  nombre  ; Marcelle  profita 
en  peu  de  temps  de  ce  que  faint  Jerôme  avoir  appris  parut! 
long  travail , & le  confulta  fouvent  depuis,  commeil  paroit 
par  fes  lettres.  Etant  demeurée  veuve  le  feptième  mois 
après  fes  noces , elle  refufa  d’épouferCerealis  homme  âgé, 
mais  très-noble  & très-riche, qui  fous  Condantius  avoir  été 
Ep.  10. nd.  préfet  de  Rome,  & conful  l’an  358.  Pendant  la  longue  vi- 
duité de  Marcelle,  la  pureté  de  fa  conduite  ne  fut  jamais 
flétrie  du  moindre  foupçon.  Elle  fe  retira  dans  une  maifon 
de  campagne  proche  de  Rome, où  elle  pratiqua  long-temps 
la  vie  monadique  avec  fa  fille  la  vierge  Principia  ; & leiqç 
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tuemple  produifit  à Rome  un  grand  nombre  de  monnflères 
d'hommes  & de  filles.  Sainte  Marcelle  avoir  pris  le  goût  de  Çyp  f 
la  piété  & de  la  vie  monaftique  quarante  ans  auparavant , n.  za, 
lôrfque  faint  Athanafe  vint  à Rome , fous  le  Pape  Jules  en 
341.  Elle  apprit  de  lui  la  vie  de  faint  Antoine  qui  vivoit 
éncore,  & la  difcipüne  des  monaflères  de  S.  Pacome  ,pour 
les  hommes  & pour  les  femmes. 

Paule  amie  de  Marcelle  eft  la  plus  illurtre  des  dames  Ro- 
ihainesque  faint  Jerô.meinftruifit.  Elle  croit  fille  de  Rogatus  17* 

&.  de  Blefilla.  Le  père , grec  d’origine,  remontoir  fa  gcnéa-  £u/l.c.  1! 
logie  jufques  à Agamemnon  : la  mère  defcendoir  des  Sd- 
pions  Si  des  Gracques. Paule  époufa  Jules  Toxotius  de  la  fa- 
mille Julia , parconféquent  defcendu  diulus  & d'Enéerelle  22  ad 
en  eut  quatre  filles  & un  fils.  L’aînée  des  filles  nommée  Ble-  Euftach  '.c.  c. 
Iilla,  comme  fon  aïeul,  fut  mariée  feulement  pendant  fept 
mois , comme  fainte  Marcelle  , & demeura  veuve  à l’àge  de  * ’ 

vingt  ans.  S.  Jerome  pendant  fon  féjourdcRome,  lui  expli- 
qua le  livre  de  l’Eccléfiaftique,  pour  l'exciter  au  mépris  du 
inonde.  Elle  le  pria  de  lui  en  laiffer  un  petit  commentaire, 
afin  qu’elle  pût  l’entendre  fans  lui  : mais  comme  ü fe  prépa-  ad  hiut.  & 
roit  à cet  ouvrage,  elle  mourut  d’une  fièvre  qui  l’emporta 
en  peu  de  temps.  Sainte  Paule  fa  mère  en  fut  excetfivement 
affligée  , & S.  Jerome  lui  en  écrivit  une  lettre  de  confola- 
tîon  : où  il  marque  que  Blefilla  parloir  grec  comme  Jjtin  , 
qu’elle  avoir  même  appris  l’hébreu  en  peu  de  jours , & que 
récriture  fainte  étolt  toujours  entre  fes  mains. 

La  fécondé  fille  de  fainte  Paule  fut  Pauline , qui  époufa 
Pammachius,coufinde  Sainte  Marcelle,  de  la  famille  Furia  , Famm. 

& qui  comptoir  plufieurs  confuls  entre  fes  ancêtres.  Il  croit 
ancien  ami  de  S.  Jerome  qui  avoir  étudié  avec  lui,  & lui 
adrefTa  depuis  plufieurs  de  fes  ouvrages.  Pauline  mourut  de- 
vant lui  ; & fe  trouvant  veuf  fans  enfaos,  il  fe  donna  tout  en-  4' 
lier  au  fervice  de  Dieu  &jaux  bonnes  œuvres,  embrafia  la 
vie  monafiique,  & employa  tout  fon  bien  à fecourir  les  pau- 
vres, particulièrement  les  étrangers,  dans  un  hôpital  qu'il 
iétablit  à Porto  près  de  Roms.  La  troifième  fille  de  fainte 
Paule  fut  Eufiochium , qui  ne  la  quitta  jamais,  & demeura 
vierge.  La  quatrième  futRuffinequi  époufa  depuis  Alethius 
du  rang  des  Clarifflmes.  Le  fils  de  fainte  Paule,  & le  dernier 
de  fes  cnfans,futnommécommefon  père  Toxotius.  Il  épou- 
fa Leta  fille  d’Albin,  païen  & pontife  des  idoles,  mais  qui  fe 
convertit  en  fa  YteillelTe , à la  perfuafion  de  fa  fille  & de  fon 
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gendre.  Du  mariage  de  Toxotius  & de  Leta  vint  la  jeune 
Paule,  au  fujetde  laquelle  faint  Jerome  écrivit  à Lera  déjà 
veuve,  une  inftruftionpourla  manière  de  l’élever  chrétien- 
nement. Telle  fut  la  famille  de  fainte  Paule. 

S.  Jerome  nous  a encore  laiffé  les  éloges  de  deux  veuves 
Lea  & Fabiole , & de  la  vierge  Afelle.  Lea  gouvernoit  un 
monaftére  de  vierges,  qu’elle  inllruifoit  plus  par  fon  exem- 
ple que  par  (es  paroles  : elle  pafToit  les  nuits  en  prières  ; 
fon  habit  & fa  nourriture  étoient  très  pauvres , toutefois 
fans  olfentation.  Elle  étoit  fi  humble,  qu'elle  paroilToit  la 
fervante  de  toutes,  elle  qui  avoit  eu  autrefois  grand  nom- 
bre d’efclaves.  L’églife  honore  fa  mémoire  le  2 a de  Mars, 
S.  Jérôme  apprit  fa  mort  un  matin , comme  il  expliquoit  à 
fainte  .Marcelle  le  pfeaume  72  , ce  qui  lui  donna  occafion 
de  lui  envoyer  fon  éloge.  Deux  jours  après  il  lui  envoya 
celui  de  fainte  Afdle  fœur  de  Marcelle  même  qui  vivoit  en- 
core. Elle  avoit  été  confacrée  à Dieu  dès  l’âge  de  dix  ans. 

' A douze  ans  elle  s’enferma  dans  une  cellule,  couchant  à 
terre,  ne  vivant  que  de  pain  & d’eau,  jeûnant  toute  l’année, 
& palTant  fouvenr  deux  ou  trois  jours  fans  manger:  en  carê- 
me les  femaincs  entières.  Elle  avoit  déjà  cinquante  ans,  & 
fes  auftéritésn’avoient  point  altéré  fa  fanté.  Elle  travailloit 
de  fes  mains , ne  fortoit  point  fi  ce  n’étoit  pour  aller  aux  égli- 
fes  des  martyrs,  maisfansêtre  vue.  Elle  n’a  voit  jamais  par- 
lé à aucun  homme , & à peine  fa  fœur  la  voyoit-elle.  Sa  vie 
étoit  fimple& uniforme,  & elle  gardoit  au  milieu  de  Rome 
une  parfaite  folitude.  L’égUfe  en  fait  mémoire  le  fixième  de 
ad  Décembre.  Fabiole  étoit  de  l’illudre  famille  Fabia.  Elle 
avoit  époufé  un  homme  de  mœurs  ft  déréglées,  que  ne  le 
pouvant  fouffrir,  elle  le  quitta  ; mais  fe  trouvant  encore 
jeune,  elle  ufa  de  la  liberté  que  lui  donnoient  les  lois  ci- 
viles, & fe  remaria  à un  autre.  Après  la  mort  de  ce  fécond 
mari , elle  rentra  en  elle-même,  & reconnoiffant  que  ce 
mariage  avoit  été  contre  la  loi  de  l’évangile,  elle  en  de 
pénitence  publique;  & la  veillede  Pâque,  elle  fe  préfenta  à 
la  bafilique  de  Latran  avec  les  pénitens , les  cheveux  épars  , 
& dans  le  tride  état  des  autres , tirant  les  larmes  de  l’évê- 
que , des  prêtres  & de  tout  le  peuple.  Elle  demeura  hors  de 
l’églife,  jufqu’à ce  que  l’évêque  l’y  rappelât,  comme  il  l’en 
avoit  chaffée.  Enfuite  elle  vendit  tout  fon  bien,  & fut  la 
première  qui  établit  à Rome  un  hôpital  de  malades , où  elle 
les  fer  voit  de  fes  propres  mains.  Elle  faifoit  de  grandes  lib^, 
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ralité  aux  clercs  ; aux  moines , aux  vierges  ; non  feuiement  ■ ' • ' ' ■■■* 

dans  Rome  , mais  dans  toute  la  côte  de  Tofeane  , où  il  y 
avoir  déjà  plufieursmonaftères.On  juge  avec  vraifemblàn- 
«e  que  ces  libéralités  des  dames  Romaines,  & des  autres 
chrétiens  riches , attiroient  à Rome  un  grand  nombre  de 
mendians.  Et  l’on  y rapporte  une  conftitutlon  de  Valent!-  * 

rien  le  jeune , adrelTée  au  préfet  de  Rome  en  3 8 2 , par  la- 
quelle il  ordonne  d’examiner  leur  âge  & leurs  forces;  d'af- 
fifter  les  invalides  ; & pour  les  valides , les  donner  au  dé-  • 
nonciateur  , s’ils  font  de  condition  fervile  , & s’ils  font  li- 
bres, les  attacher  à la  culture  des  terres.  Auflî  les  faintsont  jtmlr.  Offic. 
toujours  été  d’avis,  qu’il  y eût  du  choix  dans  les  aumônes,  n.  c.  16. 
pour  ne  pas  entretenir  l’oifiveté  & l’avarice  des  vagabonds, 
au  préjudice  des  vrais  pauvres. 

Saint  Epiphane  & Paulin  d’Antioche  ayant  paffé  l’hiver  XXII. 
à Rome,  retournèrent  en  Orient  l’année  fuivante  3 8 3.  Us  lettres  de 
pafsèrent  par  la  Macédoine , & arrivèrent  aThciralonique,  Djmafe  con- 
qui  changea  d e vèque  cette  meme  année.  Saint  Alcole  mou-  re. 
rut,  & les  évêques  de  Macédoine  & le  clergé  de  Thefialo- 
nique  en  ccrivirentà  Saint  Ambroife  , qui  dans  fa  réponfe  /imbr.  cp.i^, 
fit  l’éloge  de  Saint  Afcole,  & les  félicita  de  l’éleftion  d’Any-  if  16. 
fius  fon  difciple,  qu’ils  avoient  mis  en  fa  place  , & à qui  il 
écrivit  aufli,  l’exhortant  à imiter  les  vertus  de  fon  prédecef- 
feur.  Le  pape  S.  Damafe  donna  à Any fius,  comme  il  avoit 
fait  à S.  Afcole , le  pouvoir  de  connoître  de  tout  ce  qui  fe  ^ ^ 

pafferoit  dans l’Illyrie Orientale.  Pendant  que  Paulin  d’An-  colfk.p^^G, 
tioche  étoit  àTlieflalonique , S.  Damafe  lui  adreffa  une  let-  Coll.  Kom. 
tre  qui  commence  ainfi  : je  vous  avois  déjà  écrit  par  mon  f-  *>’3. 
fils  Vital , que  je  laiflbis  tout  à votre  jugement.  Cefi  pour-  ^ È.  " 
quoi  afin  que  vous  ne  fafilez  point  dedifficulté  de  recevoir 
ceux  qui  voudront  fe  réunir  à l’églife  , nous  vous  envoyons 
notre  confeflîon  de  foi  : non  pas  tant  pour  vous  , qui  la 
tenez  comme  nous,  que  pour  ceux  qui  fe  joindront  à vous. 

Donc  après  le  concile  de  Nicée  , & celui  qui  fut  tenu  à 
Rome  après  les  évêques  catholiques,  on  a ajouté  quelque  ' 

chofe  touchant  le  S.  Efprit,  parce  que  quelques-uns  ont 
avancé  depuis  qu’il  étoit  fait  par  le  Fils.  C’eft  pourquoi 
nous  anathematifons  ceux  qui  ne  difent  pas  franchement , 
que  le  S.  Efprit  a la  même  puifiance  & la  même  fubfiance 
que  le  Père  & le  Fils.  Nous  anathematifons  les  Sabelliens  , 
qui  difent  que  le  Père  eft  le  mé;ne  que  le  Fils  : Arius  & 

Euoomius , qui  difent  égaleQient  , quoiqu'en  düTérentes 

Yiij 
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paroles,  que  le  Fils  S:  le  S.  Efprit  font  des  créatures:  leM 
Macédoniens  qui  viennent  d’Arius  fous  un  autre  nom  ; 
Photin  qui  renouvellant  l’héréfie  d’Ebion  foutient  quç 
N.  S.  J.  C.  ne  vient  que  de  la  Vierge  Marie  : ceux  qui  di- 
fent  qu’il  y a deux  fils , l’un  avant  les  fiècles  , l’autre  après 
l’incarnation.  Enfuite  il  y a un  anathème  contre  Apolli- 
naire, &.  un  contre  Marcel  d’Ancyre,  fans  les  nommer: 
puis  un  canon  contre  les  tranflations  fi  frequentes  dès  1ers 
en  Orient  ; puis  les  anathèmes  continuent  contre  diverfes 
propofitions  des  Ariens  & des  Macédoniens.  Le  dernier  dé- 
fend de  fefervir  d.u  nom  de  dieux  au  pluriel  en  parlant  des 
perionnes divines, quoique  l’écriture  le  donne  quelquefois 
aux  anges  & aux  faints  hommes.  Saint  Damafc  ajoute  en- 
fuite  , parlant  à Paulin  , c’eft  pourquoi  fi  mon  fils  Vital  & 
ceux  qui  font  aveciui  veulent  fe  joindre  à vous,  ils  doivent 
premièrement  fotifcrire  la  foi  de  Nicée  ; enfuite  parce  que 
l’on  ne  peut  remédier  aux  maux  futurs  , il  faut  déraciner 
l’héréfie  que  l’on  dit  avoir  paru  depuis  en  Orient , & con- 
felfer  que  la  fageffe  même , le  Verbe , le  Fils  de  Dieu  a pris 
le  corps  humain , l’ame  & l’entendement , c’eft-à-dire  Adam 
tout  entier,  tout  notre  vieil  homme,  fans  péché.  Car  com- 
me en  confelTant  qu’il  a pris  un  corps  humain  , nous  ne  lui 
attrihuonspaspourcelalespalTionshumaines;  ainfien  difaqt 
qu’il  a pris  l’ame  fit  l’entendement  de  rhomme,nous  ne  difot^s 
pas  qu’il  ait  été  fujet  au  péché,  qui  vient  des  penfées.  Ori 
voit  ici  que  l’erreur  d’Apollinaire  étoit  clairement  connue 
& condamnée  à Piome  ; mais  que  Vital  n’étoit  pas  encore 
convaincu  d’en  être  infeèlé  quoiqu’il  en  fût  foupçonné  : 
au  contr.iireil  avoir  donné  au  pape  Damafe  une  confefl'ioti 
de  foi  qui  paroiffoit  orthodoxe  , & le  pape  le  renvoyoit 
à Paulin  pour  s’en  éclaircir, 

On  rapporte  au  même  temps  une  lettre  du  pape  faint 
Damafe  aux  Orientaux , qui  commence  ainfi  : quand  vous 
rendez  au  fiégc  apoftolique  l’honneur  qui  lui  eft  dû , le  plus 
grand  avantage  vous  en  revient  à vous-mêmes,  m.es  très- 
honorés  fils.  Enfuite  il  déclare  qu’il  a condamné  il  y a long- 
temps Timothée  avec fon  maitre  Apollinaire,  enpréfence 
de  Pierre  évêque  d’Alexandrie  ; & qu’ils  n’ont  pas  de  fujet 
de  demander  qu’il  foit  dépofé  de  nouveau.  Il  les  exhorte 
donc  à fe  tenir  fermes  à la  foi  de  Nicée;  & à ne  pas  foufFrir 
que  ceux  qui  leur  font  fournis , écoutent  de  vains  difeour^ 
^ des  ^uellions  déjà  réfolpes, 
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C’eft  à peu  près  le  temps  où  faint  Ambroife  écrivit  l'on 
traité  du  myftérede  l’incarnation.contre  les  mêmes  erreurs.  xxni. 

IJ  y fut  engagé  par  deux  cubiculaires  ou  valets  de  chambre  Traité  de 
de  l'empereur  Gratien , qui  étoient  Ariens.  Ils  lui  proposé-  pà" 
rent , comme  il  prèchoit , une  queilioa  fur  l’incarnation  de  broüV. 

N.  S.  & promirent  de  fe  trouver  le  lendemain  dans  la  bafi-  Tau/,  wm 
lique  Portienne  , pour  en  attendre  la  folution.Lelcndemain  i 

ces  deux  ofHciersfe  moquant  de  leur  promelTe,  & de  l'évé- 
que  & du  peuple  alTemblé  dans  l’églife , montèrent  en  cha- 
riot & fortirent  de  la  ville  pour  fe  promener.  S.  Ambroife 
ayant  long-temps  attendu  , & ne  pouvant  plus  retenir  le 
peuple,  monta  fur  le  tribunal  de  l’églife,  & commença  à 
traiter  la  quellion  ; en  difant  ; )e  délire  , mes  frères , payer 
ma  dette,  mais  je  ne  trouve  point  mes  débiteurs  d'hier  : fi 
ce  n’eft  qu’ils  croient  nous  troubler  en  nous  furprenant  ; ‘ 
mais  la  vraie  foi  ne  fe  trouble  jamais.  Ils  viendront  peut- 
être,  & en  attendant  arrêtons-nous  à ces  laboureurs  que 
l’on  vient  de  nous  propofer  ; c’eft- à- dire  Gain  Si.  Abel , 
dont  on  venoit  de  lire  l’hiftoire.  11  en  prend  occafion  d'en- 
trer en  matière , Si  fait  d’abord  le  dénombrement  des  héré- 
tiques , qui  erroient  fur  le  fils  de  Dieu  ; entre  lefquels  il 
compte  ceux  qui  féparoient  l’ame  raifonnable  du  myftère 
de  l’incarnation  ; c’eft-à-dire  les  Apollinariftes , que  toute- 
fois il  ne  nomme  pas , & ajoute  que  peut-être  ils  honorent 
bien  la  Trinité  , mais  qu’ils  nefave.nt  p.ts  diftinguer  la  na- 
ture humaine  de  la  divine.  La  nature  de  Dieu  eft  fimple  , 
dit-il , l’homme  eft  compofé  d’une  ame  raifonnable  & d’un 
corps:  fl  vous  ôtez  l’un  des  deux  , vous  ôtez  toute  la  n.a- 
ture  de  l'homme.  Enfuite  entrant  en  matière , il  prouve 
contre  les  Ariens  l’éternité  , & la  divinitédu  Verbe  ; puis  il 
vient  aux  Apollinariftes , St  montre  la  différence  de  la  chair 
de  Jefus-Chrift  Sz  fa  divinité  : car  ils  vouloient  que  le 
Verbe  eût  été  changé  en  chair  ; puis  il  détruit  leur  er 
reur,  touchant  l’ame  raifonnable  qu’ils  refufoient  à /.  C. 
comme  la  fource  du  péché , & il  finit  îà  fon  difeours. 

Cependant  les  deux  valets  de  chambre  de  l’empereur  con- 
tinuant leur  promenade,  tombèrent  du  chariot  Si  fe  tuèrent 
tous  deux  : on  rapporta  les  corps  St  on  les  enterra.  Mais  S. 

Ambroife,  loin  d’infuher  à leur  mémoire,  n’afaitdans  fesou- 
vrages aucune  mention  de  cet  accident,  même  en  rédigeant 
par  écrit  le  fermon  qu’il  avoir  fait  à leur  occafion.  C’eft  ce 
qui  compofe  fon  traité  de  l’incarnation.Mais  l’empereurGra- 
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~ jÿj  tien , qui  n’a\oit  pas  ouï  ce  fermon,  lui  propofa  une  objec^ 
tron  , dont  les  Ariens  taifoient  leur  fort  : l'avoir,  que  le  fils 
étant  engendré  ne  pouvoir  être  de  même  nature  que  le 
P‘-te  non  engendré.  Il  ajouta  donc  la  réponfe  à cette  ob- 
jeélion,  qui  confiiie  principalement  à montrer,  que  la  dif- 
tinéfion  d’engeridré  & non  engendré  , ne  regarde  point  la 
nature  , mais  la  perionne. 

XXIV  S Grégoire  deNaeianze  écrivit  aulTi  de  faretraite,con- 
I ettres  de  S.  tre  les  erreurs  d’Apollinaire  , qui  troubloient  l’églife  de 
x'i/.^nuc  *';i  Etant  revenu  en  Cappadoce  , il  fe  retira  dans  la  , 

Cipdon-.  ttTre  d’Ari...-;ze  qui  lui  venoit  de  fon  père  ; & nonobf- 
Vi^  Or.  p.  tant  fes  infirmités,!!  y mena  une  vie  très- pénitente , mais 
c’rm  s:^.  P-  ‘1“^'  id  foütude  lui  rendoient  agréable.  Il  pafla 

i:S.  même  le  carême  entier  fans  parler  : & fit  un  poème  pour 

Curm.  55.  p.  rendre  compte  de  fon  filence  ; & un  autre  à Pâque  pour 
i-p  recommencer  à parler  par  les  louanges  de  Jefus-ChrilE  Ce- 
74.0.  pend  tnt  il  trouva  que  l’cglife  de  Nazianze  avoir  été  fore 
Carm.  lumb.  négligcc  pendant  fon  abfence , & même  infeftée  de  l’erreur 
Oral-  iu  d’Apollinaire.  11  prit  d’abord  patience:  mais  voyant  que  les 
hérétiques  , non  contens  de  femer  leurs  erreurs,  le  calom- 
nioienc  lui-même  , & prérendoient  qu’il  éroir  dans  leurs 
fentimens  , parce  qu’il  les  traitoit  encore  en  frères  , il 
crut  fe  devoir  déclarer,  & en  écrivit  au  prêtre  Cledoniu  s, 
à quiilavoit  laifie  en  fon  abfence  le  principal  foin  du  trou- 
Sup  l XVI  ^ menoit  depuis  long  temps  la  vie  monaftique. 

?i.  16.  Les  Apollinariftes  fe  vantoient  d’avoir  été  reçus  par  un 
P.  758.  B.  concile  d’Occident  ; fur  quoi  faint  Grégoire  dit  : s’ils  ont 
été  reçus , qu’ils  le  montrent  ; & nous  ferons  contens , car 
ils  ne  l’auront  été  qu'en  fe  conformant  à la  faine  doélrine. 
Et  ils  ne  le  peuvent  montrer  que  par  un  décret  fynodiqne , 
ou  par  des  lettres  de  communion;  car  telle  eft  la  coutume 
des  conciles. 

Entrant  en  matière  , il  dit  : que  perfonne  ne  trompe  ni  ne 
fe  laifl'e  tromper , en  croyant  un  homme  fans  entendement, 
l’hommedu  Seigneur , comme  ils  le  nomment  ; difons  plutôt 
V.  Ausi.  t.  notre  Seigneur  & notre  Dieu.  Ceft  que  les  Apollinariftes 
retraH.  <viy.  appeloient  J.  C.  l’homme  du  Seigneur  , en  grec  Kyriicon, 
en  latin  Domïtiiam.  Saint  Grégoire  continue  : nous  ne  fé- 
parons  point  l’homme  de  la  divinité  ; nous  enfeignons  que 
c'eft  le  même,  qui  auparavant  n’étoit  point  homme  , mais 
Dieu&  fils  unique  avantlesfiècles,  fansmélange  de  corpsni 
de  rien  de  corporel.  Qui  à la  fin  a pris  aullirbumanité  pour 
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notre  falut  : pafTible  parla  chair, impalfible  parla  divinité  : 
borné  par  le  corps  , fans  bornes  par  l’efprit  : le  même  ter- 
reflre  & célefte  , vifible  & intelligible  , compréhenfible  , 

& incompréhenfible  : afin  que  l’homme  entier  tombé 
dans  le  péché  , fût  réparé  par  celui  qui  elt  homme  tout 
entier  & Dieu.  Si  quelqu’un  ne  croit  pas  Marie  mère  de 
Dieu  , Theotocon , il  ell  féparé  de  la  divinité.  Si  quelqu’un 
dit,  qu’il  apaile  par  la  vierge , comme  par  un  canal , & non 
pas  qu’il  a été  formé  en  elle  d’une  manière  divine  & hu* 
mainetoutenfemble  : divine  en  ce  que  l’homme  n’y  a point 
eu  de  part  ; humaine  en  ce  que  les  lois  de  la  groffelTe  ont 
étéobiervées  ,il  eft  encore  impie.  Si  quelqu’un  dit , que 
l’homme  a été  formé , & que  Dieu  enfuite  y eft  entré  , il 
ell  condamnable.  Si  quelqu'un  introduit  deux  fils  : l’un  de 
Dieu  le  père  , l’autre  de  la  mère , & ne  dit  pas  que  c’ell  le 
même  ; il  doit  déchoir  de  l’adoption  promife  aux  vrais  fi- 
delles.  Car  il  y a deux  natures  , Dieu  & l’homme,  comme 
l’ame  & le  corps;mais  iln’y  a pas  deux  fils,  ni  deux  dieux, 
non  plus  que  deux  hommes  , quoique  S.  Paul  ait  ainfi  nom* 
me  l’intérieur  & l’extérieur  de  l'homme.  Et  pour  le  dire 
en  un  mot,  le  Sauveur  eft  compofé  de  deux  chofes  différen*  • 

tes:  puifque  le  vifible  & l’invifible  n'eft  pas  la  même  chofe  ; 
non  plus  que  ce  qui  eft  fujet  au  temps , & ce  qui  n’y  eft  pas 
fujet  ; mais  ce  ne  font  pas  deux  perfonnes , à Dieu  ne  plaife. 

Car  les  deux  chofes  font  unies:  Dieu  eft  devenu  homme  , 
ou  l’homme  eft  devenu  Dieu  , ou  comme  on  voudra  le  dire. 

Or  je  dis  que  ce  font  différentes  chofes  au  contraire  de  la 
Trinité.  Car  nous  difons  qu’il  y en  a un  autre  & un  autre 
pour  ne  pas  confondre  les  hypoftafes  ; mats  non  pas  une 
autre  chofe  & une  autre  chofe  : les  trois  font  une  même 
chofe  par  la  divinité.  Si  quelqu’un  dit  que  Dieu  a opéré  en 
J.  C.  par  grâce,  comme  dans  un  prophète,  & non  pas 
qu’il  s’y  eft  uni  par  fa  fubftance , qu’il  foit  privé  de  l’o- 
pération divine.  Si  quelqu’un  n’adore  pas  le  crucifié  , qu’il 
foit  anathème , & au  rang  de  fes  meurtriers.  Si  quelqu’un 
dit  que  /.  C.  a été  perfeélionné  par  fes  œuvres,  ou  élevé  à 
la  dignité  de  Fils  après  fon  baptême  ou  après  fa  réfurrec- 
tion  , comme  ceuxque  les  païens  mettent  au  rangdesdieux, 
qu’il  foit  an  ithème.  Car  ce  qui  commence  ou  profite  ou  (é  ii.  51. 
perfeéHoniie  , n’eft  pas  Dieu  ; quoique  l’on  parle  ainfi  de  /. 

C.  à cauie  qu’il  fe  découvroit  peu  à peu.  Si  quelqu’un  dir , 
qu’il  a maintenant  quitté  fa  chair  •,  que  la  divinité  ell  dé: 
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pouillée  du  corps  , & qu’il  ne  viendra  pas  avec  le  corp# 
qu’il  a pris  & qu’il  conferve , puifle-t-il  ne  point  voir  la 

f’  740-  gloire  je  fon  avènement.  Si  quelqu’un  dit  que  la  chair  de 
J.  C.  ed  defcendue  du  ciel  , & non  pas  qu’elle  e(l  pril'e  ici 
de  nous,  qu'il  foit  anathème. 

Venant  enfuite  au  point  capital  de  l’héréfie  d’Apollinai- 
re , il  dit  : fl  quelqu’un  efpcre  en  un  homme  fans  entende- 
ment , il  eft  fans  entendement  lui-même  , & indigne  d’être 
faiivé.  Car  Dieu  n’a  guéri  & ne  fauve  que  ce  qu’il  a pris.Si 
Adam  n’eA  tombé  qu’à  demi , il  n’a  fallu  en  prendre  & en 
fauver  que  la  moitié.  S’il  eft  tombé  tout  entier  , qu’ils  ne 
nous  envientdonc  pas  le  falut  parfait , & qu’ils  ne  revêtent 
pas  feulement  le  Sauveur  d'os  , de  nerfs,  & de  la  peinture 
d’un  homme.  S’il  eft  homme  fans  ame  , c’eft  ce  que  difent 
les  Ariens,  afin  d’attribuer  la  paflion  à la  divinité  , comme 
au  principe  des  mouvemens  de  fon  corps.  S’il  a une  ame 
fans  entendement , comment  eft  VI  homme  ? car  l’homme 
n’cft  pas  un  animal  fans  entendement.  Ce  fera  la  figure  & 
l’habitation  d’un  homme  , avec  l’ame  d’un  cheval  ou  d’un 
bœuf,  ou  d’une  autre  béte.  Ce  fera  donc  là  aulfi  ce  qui 

F.  745.  B.  fauve  ; & la  vérité  m’aura  trompé  , fi  je  me  glorifie 
de  l’honneur  qu’un  autre  a reçu.  Il  répond  enfuite  aux  ob- 
jeâions  d’Apollinaire  ; & protefte  à la  fin  que  ceux  qui  ne 
profiteront  pas  de  fes  avis  , & continueront  à divifer  l’é- 
glife , en  rendront  compte  au  jour  du  jugement.  Et  comme 
Apollinaire  impofoit  à la  multitude  par  la  quantité  de  fes 
écrits  & les  grâces  de  fa  poëfie  , faint  Grégoire  promet 
aulfi  d’écrire  & de  faire  des  vers  : ce  qui  femble  être  la 
caufe  de  tant  de  poëfies  qu’il  a compofées  depuis  fon  re-; 
tour  de  CP. 

Orat.  51.  Il  écrivit  une  fécondé  lettre  à Cledone,  pour  contenter 
ceux  qui  demandoient  des  alTurances  de  fa  foi, comme  s'il  n’en 
eût  pasaftezdonnéde  preuves.il  déclare  fimplement  qu’il  n’a 
point  d’autre  foi  que  celle  de  Nicée:y  ajoutant  feulement  ce 
qui  regarde  le  S.  Efprit , dont  la  queftion  n’avoit  pas  en- 
core été  mue  alors.  Il  déclare  aulfi  fafoi  fur  l'incarnation  ; & 
parlant  des  Apollinariftes , il  ajoute  qu’il  veut  bien  donner  un 
éclaircilTement  touchant  Vital,  afin  , dit-il,  qu’on  ne  m’ac- 
cufe  pas  de  rejeter  maintenant  fa  confelfion  de  foi , que  j’ai 
reçue  autrefois,  comme  il  la  donna  par  écrit  au  bienheureux 
Damafe  évêque  de  Rome  , qui  la  lui  avoir  demandée.  Ces 
ternies  font  voir  que  cette  lettre  a été  écrite  quelque  temps 
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après  que  Vital  eut  donné  fa  confefllon  de  foi , & après  la 
r.ort  de  S.  Damafe.  S.  Grégoire  continue , en  difantque  les 
Apollinariftes  ne  d édaroient  leur  fecrct  qu’à  leurs  dilcipics  : 
mais  que  quand  ils  fc  fentoient  preiTcsdans  la  difpute , par 
Jes  notions  communes  que  l’écriture  nous  donne  de  l’Incar- 
nation , ils  avouoient  que  J.  C.  avoir  la  raifon  & l’entende- 
ment, & qu’il  étoit  homme  parfait  : entendant  que  la  divi- 
nité fuppléoit  à ce  qui  manquoit  du  côté  de  la  nature  hu- 
maine ; comme  nous  avons  vu  dans  la  difpute  de  S.  Eoiphane 
contre  Vital.  Faut-il  donc  s’étonner , dit  S.  Grégoire,  fi  ma 
bonne  volonté  m’a  fait  prendre  du  meilleur  côté  les  paroles 
de  Vital , dont  d’autres  font  choqués , les  prenant  dans  fon 
vrai  fens  ? De  là  vient,  à mon  avis,  que  Damafe  lui-même 
étant  mieux  inftruit , & faclnnt  qu’ils  perfiftolent  dans  leurs 
premières  explications,  les  a déclaré  excommuniés,  & a 
renverfé  leur  confclTion  de  foi  avec  anathème , indigné 
qu’ils  euffent  abufé  de  fa  fimpücitc.  Enfuite  ; qu’elle  abfur- 
ditç  de  prétendre  annoncer  aujourd’hui  une  doèlrine  ca- 
chée depuis  /.  C.  car  s’il  n’y  a que  trente  ans  que  leur  foi  a 
commencé , quoiqu’il  y en  ait  près  de  quatre  cents  que  J.  C. 
a paru , notre  évangile  a été  inutile  pendant  tout  ce  temps, 
notre  foi  a été  vaine;  les  martyrs  ont  foufferten  vain,  tant 
de  fl  grands  prélats  ont  en  vain  gouverné  les  peuples. 

Ce  fut  vers  ce  teinps-là  que  Saint  Grégoire  fe  déchargea 
entièrement  du  foin  de  l’églife  de  Nazianze.  Il  demanda 
inftamment  ^ux  évêques  de  la  province  d’y  en  établir  un, 
^ en  particulier  à Hellade  de  Céfaréc,  qui  étoit  le  métro- 
politain. Il  l’obtint  er.F.n  , & Eulaüus  fut  ordonné  évêque 
de  Nazianze.  On  croit  avec  raifon  que  c’eft  le  même  dont 
S.  Grégoire  parle  avanrageufement  en  plufieurs  endroits, 
qui  étoit  fon  parent , avoit  embraffé  la  vie  monallique  , & 
s’y  étoit  dirtinguc  par  fa  vertu.  S.  Grégoire  l’avoit  fait  prê- 
tre & chorêvéque,  & eut  une  grande  joie  quand  il  le  vit 
placé  dans  le  fiége  de  Nazian^s.  Ce  fut  toutefois  encore  un 
nouveau  fujet  de  calomnie  contre  lui  : les  uns  difoient/ju’il 
avoit  méprifé  cette  églife , les  autres  qu’on  lui  avoit  donné 
un  fuccefTeiir  malgré  lui.  Voici  comme  il  en  écrivit  à fiiiic 
Grégoire  de  NylTe  qui  étoit  de  la  province  ; que  perfonne 
pe  me  calomnie,  comme  ft  on  avoit  ordonné  un  autre  éve- 
qiio  malgré  nioi.  Je  ne  fuis  ni  fi  méprife,  ni  fi  haï  : mais  je 
|es  en  ai  beaucoup  priés,  parce  que  je  fuis  déjà  comme 
piq,-t , & que  je  çruignois  le  poids  de  çctte  églife  négligée: 
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je  leur  ai  demandé  cette  grâce,  qui,  fans  être  contraire  au)( 
canons , tcndoit  à mon  foulagement  ; & par  vos  prières  ; 
on  a donné  à cette  églife  un  pafteur  digne  de  vous.  Je  le 
remets  entre  vos  mains , le  vénérable  Eulalius  , entre  les 
mains  duquel  je  fouhaite  de  rendre  l’efprit.Que  fi  quelqu’un 
dit , que  du  vivant  de  l’évêque  , on  ne  devoit  pas  en  or- 
donner un  autre , qu’il  fâche  que  cela  ne  fait  rien  contre 
moi  : car  tout  le  monde  fait  que  j’ai  été  ordonné  pour  Sa- 
fime  & non  pour  Nazianze  , quoique  j’en  aie  eu  la  conduite 
pour  un  temps  comme  étranger , par  refpeél  pour  mon 
père  & pour  ceux  qui  m’en  prioient. 

Cependant  ayant  appris  que  l’on  alloit  tenir  encore  un 
concile  à CP.  & en  craignant  l’événement  par  l’expérience 
du  paflé , il  écrivit  à deux  magiftrats,  les  premiers  de  l'O- 
rient, Saturnin  conful  de  l’année  383  , & Pofthumien  pré- 
fet du  prétoire,  tous  deux  chrétiens, & déjà  liés  d’amitié 
avec  lui  ; les  priant  d’y  procurer  la  paix  & le  bien  de  l’é- 
glife,  autant  qu’il  feroit  de  leur  pouvoir.  Car,  dit-il,  en  re- 
nonçant à la  dignité , je  n’ai  pas  renoncé  à l’affcéiiün  & à 
l’inquiétude  pour  l’églife. 

Le  concile  fe  tint  en  effet.  L’empereur  Theodofe , tou- 
jours appliqué  à procurer  la  paix  des  églifes , voulut  affem- 
bler  à CP.  les  évêques  de  toutes  les  feéles , & crut  qu’ea 
les  faifant  conférer  enfemble , ils  pourroient  convenir  d’un 
même  fentiment.  11  vint  de  tous  côtés  des  évêques  de  tou- 
tes les  religions  ; & ils  fe  trouvèrent  à CP.  au  mois  de 
Juin , fous  le  confulat  de  Merobaude  & de  Saturnin , c’eft- 
à- dire  l’an  383.  L’empereur  envoya  quérir  Neélaire  évê- 
que de  CP.  chercha  avec  lui  les  moyens  de  réunir  l’églife; 
& dit  qu’il  falloir  faire  paroître  clairement  la  queftion  qui 
divifoit  les  efprits,  & la  faire  ceffer.  Ce  difeours  donna 
beaucoup  à penfer  à Neflaire  : il  envoya  quérir  Agelius 
évêque  des  Novaiiens  , qui  étoit  dans  les  mêmes  fenti- 
mens  que  lui  touchant  la  Trinité  ; & il  lui  expliqua  la 
penfee  de  l’empereur.  Agelius , qui  n’étoit  pas  fort  dans 
la  difpute , fit  venir  un  lefteur  de  fon  églife  nommé  Sifin- 
nius  , homme  favant  & expérimenté  dans  les  affaires,  inf- 
triiit  de  l’explication  des  écritures  & des  dogmes  des  philo- 
fophes.ll  favoit  que  les  difputcs  font  plus  propres  à augmen- 
ter les  divifions,  qu’à  les  terminer:  il  favoit  aulîî  que  les  an- 
ciens ne  donnoient  point  de  commencement  à l’exiftence 
du  Fils  de  Dieu , & le  croyoient  cocternel  au  Père.  Il  coo- 
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îeilladoncàNeaaited’éviterlesdifputes&Iesraifonnemens;  an.  }8j. 
mais  de  s’en  rapporter  aux  expofitions  des  anciens  ; & de  faire 
demander  par  l’empereur  aux  chefs  de  parti,  s'ils  faifoienc 
quelque  état  des  dofteurs , qui  avoient  été  célébrés  dans  l’é- 
glife  avant  la  divifion,  ou  s’ils  les  rejetoient  comme  étrangers 
au  chriAianifme.  S’ils  les  rejettent , dit-il,  il  faut  audl  qu’ils 
les  anathématifent  ; & s’ils  ofent  le  faire  , le  peuple  les 
chalTera,  & la  viéloire  de  la  vérité  fera  manifefte.  S'ils  ne 
rejettent  pas  les  anciens  dofteurs  , c’eft  à nous  à montrer 
leurs  livres , qui  rendent  témoignage  à notre  doftrine. 

Neâaire  ayant  ouïSiAnnius  parler  ainfi,  courut  au  pa- 
lais , & dit  à l'empereur  ce  qu’on  lui  avoir  confeillé.  L’em- 
pereur l’approuva  & l’exécuta  adroitement.  Car,  fans  dé- 
couvrir fon  delTein  , il  demanda  feulement  aux  hérétiques 
s’ils  eAimoient  ceux  qui  avoient  enfeigné  dans  l’églife 
avant  la  divifion.  Ils  n’osèrent  le  nier  : au  contraire,  ils  di- 
rent qu’ils  les  honoroient  comme  leurs  maîtres.  L’empereur 
leur  demanda  encore  s’ils  les  fuivoient  comme  des  témoins 
dignes  de  foi  de  la  doélrine  chrétienne.  Cette  queftion  em- 
fcarralTa  les  chefs  des  diverfes  feftes , & les  dialeéliciens 
qu’ils  avoient  amenés  en  grand  nombre , bien  préparés  à la 
difpute.  Ils  fe  divisèrent;  les  uns  difant  que  la  propofition 
de  l’empereur  étoit  bonne  : les  autres,  qu’elle  étoit  con- 
traire à leurs  intentions.  Car  ils  étoient  de  diiférens  avis 
couchant  les  livres  des  anciens  ; & ceux  d’une  même  feéle 
n'éto'ient  pas  d’accord.  L’empereur  voyant  leurconfufion , 

& qulls  ne  s’appuyoient  que  fur  la  difpute , & non  fur  l’au- 
torité des  anciens , At  un  pas  plus  avant , & leur  ordonna  de 
donner  chacun  leur  confelAon  de  foi.  Ceux  qui  étoient  efti- 
més  les  plus  habiles,  écrivirent  leur  dogme,  choiAffantavec 
grand  foin  les  paroles  ; & les  évêques  de  chaque  feéie  fe 
trouvèrent  au  palais  le  jour  que  l’empereur  avoir  marqué. 

Neftaire  y étoit  à la  tête  de  ceux  qui  foutenoient  le  con- 

luhAantieLDémophile  pour  les  Ariens,  Eunomius  pour  les 

Eunomiens;  & nous  avons  encore  la  confelAon  de  foi  qu’il 

dreffa  en  cette  occafion.  Les  Macédoniens  avoient  pour  chef  /«  „oth  Va- 

Eleuzius  de  Gyzique.  L’empereur  prit  tous  leurs  écrits, &s’é-  ad  Socr. 

tant  retiré  à part , il  implora  le  fecours  de  Dieu  pourchoiAr 

la  vérité.  Enfuite  ayant  lu  chacune  de  ces  confelAons  de  foi, 

il  rejeta  toutes  celles  qui  di  vifoient  la  T rinité  & les  dècliira  : 

celle  du  confubAantiel  fut  la  feule  qu’il  approuva  & qu’il 

^eçut.  Ceft  ainfi  que  Socrate  & Sozomène  le  rapportent, 
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j53  histoire  ecclésiastique; 

An.  î?j.  croire  que  l’empereur  Theodofe  , quoique  très» 

bien  inftruit  de  la  doftrine  catholique  , ne  fir  pas  ce  choix 
de  fon  chef,  & qu’il  confulta  non-feulement  Nedlaire,  mais 
les  autres  évêques  catholiques  qui  étoient  à ce  concile, 
comme  S.  Grégoire  de  Nyffe , dont  nous  avons  encore  un 
difeours  prononcé  en  cette  aflemblée  , & faint  Aniphiloque 
qui  y fignala  fon  courage.  Quoi  qu’il  en  foit , les  hérétiques 
demeurèrent  confus,  s’aceufant  les  uns  les  autres,  & accu- 
fés  d’ignorance  par  leurs  feélateurs.  Ils  fe  retirèrent  trilles, 
& écrivirent  chacun  à ceux  de  fa  feéie , de  ne  pas  s’affliger 
du  grand  nombre  qui  les  quittoit  pour  embralTer  la  foi  du 
confubftantiel  ; parce,  difoient-ils,  qu’il  y a beaucoup  d’ap» 
pelés , & peu  d’élus.  Ce  qu’ils  ne  difoient  pas , dit  Socrate  , 
lorfque  leur  puilTance  leur  attiroit  le  plus  grand  nombre  du 
peuple. 

L’empereur  fit  alors  plufieursloispourdéfeiidre  aux  héré- 
tiques de  s’alTembler , & il  y fut  excité  par  une  aélion  de  S. 
Aniphiloque  évêque  d icone. Peu  detempsauparavant,c’ell- 
à-dire  au  mois  de  Janvier  de  la  même  année  383  , Theodofe 
avoir  déclaré  Augufte  fon  fils  Arcade , âgé  feulement  de  fix 
ans.  S.  Amphiloque  étant  venu  au  palais  avec  quelques  évê- 
ques, rendit  à l'empereur  les  refpeéls  ordinaires  ; mais  il  n’en 
rendit  aucun  à Arcade  , quoiqu’il  fût  auprès  de  fon  père. 
Theodofe  crut  que  l’évéque  n’y  fongeoit  pas , & l’avertit 
de  faluer  fon  fils.  S.  Amphiloque  s’approcha , & le  carelTant 
du  bout  du  doigt , lui  dit  : bon  jour  , mon  enfant.  L’empe- 
reur irrité, commanda  qu’on  chafiât  ce  vieillard  de  fa  pré- 
fence,  &:  on  le  pouffoit  déjà  dehors,  lorfque  fe  retournant 
versTemperenr,!!  lui  dit  à haute  voix:  vous  ne  pouvez  fouf- 
frir  que  l’on  méprife  votre  filsjne  doutez  pas  que  Dieu  n’ab- 
horre de  même  ceux  qui  refufent  de  rendre  à fon  Fils  uni- 
que les  mêmes  honneurs  qu’à  lui. Theodofe  admira  la  fagelTe 
de  l’évêque  ; il  le  rappela,  lui  demanda  pardon,  & rélblut 
auffltôt  la  loi  qu’il  lui  demandoit  pour  défendre  les  alTem- 
blécs  des  hérétiques. 

En  effet,  nous  avons  une  loi  adrefféeàPofihuraien  préfet 
du  prétoire  d’Orient , & datée  de  CP.  le  huitième  des  ca- 
lendes d ’Août,  fous  le  confulat  de  Merobaude  & de  Saturnin, 
c’eli-à-dire  le  23  de  Juillet  383  & vers  le  temps  du  con- 
cile, par  laquelle  il  eff  défendu  à tous  les  hérétiques  de 
tenir  des  affemblées,  même  dans  les  maifons  particulières  ; 
L.  1 Z,  ibid.  permis  à tous  les  catholiques  de  les  empêcher.  Par  une  au:* 
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loi  adreflee  au  même  Pofthumien , & datée  du  troifième 
Septembre,  la  même  défenfeeft  réitérée,  ajoutant  iesÂpoI- 
linariiles  aux  Ariens  & aux  Macédoniens  nommés  dans  la 
précédente.  Elle  défend  aux  hérétiques  de  s’aiTembler  même 
à la  campagne  , & de  faire  des  ordinations  d’évéques.  Elle 
confifque  les  maifons  où  ils  fe  font  affemblés  ; & ordonne 
que  leurs  doâeurs  & leurs  minières  publics  feront  chaiTés 
& renvoyés  aux  lieux  de  leur  origine.  Enùn  elle  menace  les 
officiers  des  magifirats  de  répondre  de  leur  négligence  à 
l’obfervation  de  cette  loi.  Mais  elle  ne  fut  pas  rigoureufe- 
tnent  exécutée  , puifque  nous  voyons  encore  fes  défenfes 
réitérées  quatre  mois  après , par  une  loi  du  1 2 des  calendes 
de  Février,  c’eft-à-dire  du  21  de  Janvier  de  l’année  fui-  T.  it.  ifcW; 
vante,  car  l’empereur  Theodofe  n’ayant  pour  but  que  de 
réunira  l’églife  les  hérétiques , cherchoit  plutôt  à les  inti- 
mider qu’à  les  punir.  Les  Novatiens  ne  font  point  compris 
dans  ces  lois,  parce  qu’ils  étoient  d’accord  avec  les  catho- 
liques touchant  la  Trinité,  & ils  recommencèrent  à s’af-  Socr.y.c.it. 
fembler  dans  les  villes. 

Vers  le  même-temps,  c’eft-à-dire  le  vingtième  de  Mai,  i.  1.  c.  Th. 
Theodofe  fit  une  fécondé  loi  contre  les  fidelles&  les  catéchu-  apofl. 
mènes  qui  retournoient  au  paganifme  : leur  ôtant  la  liberté 
des  teftamens.  V alentinien  le  jeune  en  Italie  en  fit  une  à peu  î • 
près  delà  mêmedate  contre  lesapoftats  detrois  fortes, c’eft- 
à-dire  leschrétiens , quideviendroient  païens,  Juifs  ou  Mani- 
chéens,&contreleursfédu£Ieurs.L’annéefuivante384,Theo-  L.  j.  c.  Jh. 
dofeen  fit  une  pour  défendre  aux  Juifs  d’avoir  des  efclaves  ‘"'p. 

chrétiens , ou  de  les  rendre  J^ifs,  fous  peine  de  les  perdre. 

Cependant  il  s’éleva  un  parti  contre  Gratien,  quiétoittou-  xxvur 
jours  dans  les  Gaules,  faifanila  guerre  aux  Germains.  Max  i*  Mort  detira- 
me  Efpagnolde  naiffance  commandoitdansla  grande  Breta-  tien. Maxime 
gne  , où  il  avoir  fervi  fous  Theodofe.  Il  prétendoit  érrefon  p 

allié,  & fouflFroit  avec  peine  fon  élévation.  Ainfi il  profitade  7'io.  Orof. 
la  mauvaifedifpofitiondesfoJdatsRomainscontreCratien;  ^ 54-, 
car  ilsfe  plaignoient  qu’il  donnoit  toute  fa  confiance  aux  bar- 
bares , particulièrement  aux  Alains.  Ils  reconnurent  donc.M.i- 
xinie empereur , & lui  donnèrent  la  pourpre  & le  diadème.  Il 
paflâ  la  n.er,  entra  cnGauIeà  l’embouchure  du  Rhin , & foule- 
va  le  peuple  contrcGrntien,quifut  abandonnépar  une  par- 
tie de  fes  gens,  & ne  laifTa  pasdelui  préfenter  la  bataille  près 
de  Paris  ; mais  fes  troupes  le  quittèrent  encore  pour  prendre 
Je  parti  de  Maxime  3 & il  ne  lui  refta  que  trois  cents  che- 
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vaux  avec  lefquels  il  prit  le  chemin  des  Alpes  pour  paflé^ 
en  Italie.  Les  villes  qui  fe  trouvoient  fur  fa  route  lui  fermè- 
rent les  portes.  Enfin  il  fut  pris  à Lyon , & tué  par  la  perfidie 
d’Andragathius.  On  l’invita  à un  feftin,  on  lui  fit  (ferment 
fur  les  évangiles:  maisaufiitôt  on  le  fit  mourir,  & on  lui 
refiifa  même  la  fépulture.  Ainfi  mourut  l’empereur  Gratien 
le  huitième  des  calendes  de  Septembre  , fous  le  confulat  de 
Merobaude  & de  Saturnin,  c’eft-à-dire  le  vingt-cinquième 
d’Août  383.  II  étoit  âgé  de  vingt- quatre  ans,  étant  ne  en 
3 39  , & il  en  avoir  régné  feize,  partie  aveefon  père  , par- 
tie avec  fon  frère  & avec  Theodofe.  11  étoit  bien  fait  de  fa 
perfonne  & beau  de  vifage,  d’un  excellent  naturel,  bien 
infiruitdans  les  belles  lettres  & dans  la  religion  ,&  il  la  con- 
fier va  toujours  très-pure  par  le  fecours  de  S.  Ambroife , dont 
il  regretta  l’abfence  en  mourant , & parla  fouvent  de  lui.Il 
n’étoit  adonné  ni  au  fommeil , ni  au  vin , ni  à aucune  débau- 
che, fur- tout  à l’égard  des  femmes.  Il  étoit  doux  , modéré  . 
& toutefois  aélif&  vigoureux  à la  guerre;  mais  voulant 
borner  à des  diverti (Temens  innocens  l’amour  du  plaifir, 
fi  naturel  à cet  âge , il  s'adonnoit  exceflïvement  aux  exer- 
cices du  corps,  & en  particulier  à tirer  fur  des  bêtes  dans 
un  parc.  Il  étoit  enjoué , & trop  timide  en  public;  de  forte 
qu’il  étoit  gouverné  par  ceux  qui  l’approchoient  : ils  ven- 
doient  tout  pour  fatisfaire  leur  avarice;  & fomentoienc 
fon  averfion  pour  les  affaires. 

Maximeaffocia  à l’empire  fon  fils  Vi£Ior,àqui  il  fit  pren- 
dre le  nom  deFlavius,  vénérable  depuis  Conffantin.Pourlui 
il  fenommoit  Magnus,Clemens,Maximus.  Il  établit  faréû- 
dence  à T rêves , capitale  des  Gaules  qu’il  poffédoit  entières, 
avec  l’Efpagne&  la  Bretagne  ; c’eft-à  dire  touteeque  Gra- 
tien s’étoit  réfervé.  Il  fit  mourir  le  conful  Merobaude,  & 
quelquesautresperfonnesconfidérables.MacédoniuS'maitre 
des  offices , qui  s’étoit  laiffé  corrompre  par  argent  pour  fa  vo- 
rifer  les  Prifeillianiftes  fut  alors  puni  & vérifia  une  prédiâion 
de  S.  Ambroife.  Car  ce  faint  évêque  étant  un  jour  allé  à fon 
palais  , afin  d’intercéder  pour  quelqu’un , il  en  trouva  les 
portes  fermées,  & ne  put  avoir  audience.  S.  Ambroife  dit 
alorsàMacédonius:  tu  viendras  auffi  à l’églife,  & tu  n’y 
pourras  entrer.  En  effet , après  la  mort  de  Gratien , comme 
il  voulut  fe  réfugier  dans  l’églife,  il  ne  put  jamais  y entrer  , 
quoique  les  portes  fuffent  ouvertes. 

Peu  de  temps  après  que  Maxime  fut  entré  dans  Trêves,  S. 
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Ambroife  y arriva  de  la  part  de  l’empereur  Valentinien,  ou  ■ ■» 

plutôt  de  l’impératrice  Juftine  fa  mère  & de  ceux  qui  gou- 

vernoient  pendant  fon  bas  âge  ; car  il  n’avoit  que  douze  ans. 

Quelque  averfion  que  Juftine,  comme  Arienne,  eût  contre 

Saint  Ambroife  elle  eut  recours  à lui  en  cette  occafion , & 

lui  mit  entre  les  mains  les  intérêts  de  fon  tils.  II  entreprît  ce  . _ 

. <1  • • O /r  fL  . Dtob.ra-i 

voyagetoutperilleuxqu  iletoitj&pullatoutl  hîveraupres 

de  Maxime , en  attendant  le  retour  du  comte  V'iélor , que  t-p.  14.  «. 

Maximeavoit  envoyé  de  fon  côté  vers  Valentinien.  Enfin  S.  * ^ 

Ambroife  obtint  la  paix  qu'il  défiroit,empceha  Maxime  de  *’ 

pafTer  en  Italie  ,& donna  du  tempsà  Valentinienpourpour-  t.p.  lo. 

voir  à fa  fureté.  Pendant  ce  léjouràTrèves,  S Ambroiiene  "* 

communiqua  point  avec  Maxime,  parce  qu’il  le  regardoit 

comme  le  meurtrier  de  fon  maître. 

L’évéque  Ithace,  étoit  toujours  à Trêves,  appliqué  à xxîic 
pourfuivre  les  Prifcillianiftes.  II  avoit  évité  d'être  conduit  Pourfûito 
€n  Efpagne,  fuivant  l’ordre  de  l’empereur  Gratien,  furpiis  d’itiiace. 
par  Macédonius;  & fitôt  qu’il  apprit  que  Maxime  étoit  ^ 
reconnu  empereur  en  Bretagne  , & qu’il  alloit  pafTer  en  Scv.  Sulpi 
Gaule,  il  réiblut  de  fe  tenir  en  repos  jufques  à fon  arrivée,  f'*'- 
Quand  Maxime  fut  entré  viélorieux  dans  Trêves,  Ithace 
lui  préfenta  une  requête  , pleine  d’aceufations  contre  Prif-  Onf.  vit^ 
cillien  & fes  feâateurs.  Maxime  qui  faifoit  profeftion  du  <'•  34< 
chriftianifme , & hors  fon  ambition  avoit  des  fentimens  do 
probité,  fut  touché  de  cette  requête,  & écrivit  au  préfet 
des  Gaules  & au  vicaire  des  Efpagnes,  de  faire  conduire 
il  Bordeaux  tous  ceux  générafement  qui  fe  trouvoient  in' 
feâés  de  cette  erreur , pour  y être  jugés  par  un  concile. 

Inftantius  & Prifcillien  y furent  amenés  : on  fit  parler  lnf> 
tantius  le  premier,  & comme  il  fe  défeiidoit  mal,  il  fut 
y,  déclaré  indigne  de  l’épifcopat.  Prifcillien , de  peur  de  ré- 
pondre devant  les  évêques  , appela  à l’empereur  ; & ils 
eurent  la  foibleffe  de  le  fbuffrir,  au  lieu  qu’ils  dévoient,  dit 
Sulpice  Severe,  le  condamner  par  contumace:  ou  s’ils  lui 
êtoient  fufpeâs  avec  quelque  fondement , réferver  ce  juge- 
ment à d’autres  évêques  ; & non  pas  laiffer  à l’empereur  le 
jugement  de  crimes  ft  manifeftes.  C’eft  ce  que  nous  favons 
de  ce  concile  de  Bordeaux. 

On  mena  donc  à Trêves  devant  Maxime  tous  ceux  qui 
êtoient  enveloppés  dans  cette  aceufation:  les  évêques  Idace 
& Ithace  les  fuivirent  comme  aceufateurs.  Ce  qui  déplaifoit 
aux  gens  de  bien,  voyant  qu’ils  agilToient  plutôt  par  palTioi\ 

Tome  111^  Z 


Digitized  by  Google 


- î4»  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQ^UE, 

de  réuflîr  dans  leur  entreprife , que  par  le  zèle  de  la  juftice  I 
particulièrement  Ithace  qui  n'a  voit  ni  la  rainteté,nila  gra« 
vité  d’un  évêque.  11  étoit  hardi  jufques  à l'impudence, grand 
parleur,  dépenser , adonné  à la  bonne  chère,  & traitoit  de 
Prifcillianides  ceux  qu’il  voyoit  jeûner  & s’appliquer  à la 
leâure.  Saint  Martin  fe  trouva  alors  à Trêves , où  il  étoit 
venu  pour  folliciter  la  grâce  de  quelques  malheureux.  11  ne 
celToit  de  reprendre  la  conduite  d’Ithace,  & le  preflbit  de 
fe  défifter  de  cette  accufation  ; & d’un  autre  côté  il  prioit 
Maxime  d’épargner  le  fang  des  coupables , difant  que  c’é- 
toit  bien  allez  qu’étant  déclarés  hérétiques  parle  jugement 
des  évéques , on  les  challat  des  églifes  , enfin  qu’il  étoit 
fans  exemple  qu’une  caufe  eccléfiaflique  fût  foumifeàun 
juge  féculier. Ithace , loin  de  profiter  des  avis  de  S.  Martin, 
ofa  bien  l’accufer  lui-même  d’héréfie , comme  il  en  faifoit 
reproche  à tous  ceux  dont  la  vie  lui  paroifibit  trop  aullèrej 
Mais  l’empereur  Maxime  eut  tant  d’égard  aux  remontran- 
ces du  faint  évêque , que  tant  qu’il  fut  à Trêves  , ce  juge- 
ment fut  différé  ; & en  partant  il  eut  l’autorité  d’obliger 
Maxime  à lui  promettre  que  l’on  ne  répandroit  point  le 
fang  des  accufés. 

XXX.  Mais  après  que  S.  Martin  fut  parti , l’empereur  fe  lailTa 

Prifcillien  entraîneraux mauvaisconfeilsdesévêques Magnus&Rufus 
^ dont  le  dernier  eft,  comme  l’on  croit,  un  évêque  d’Efpagne, 
depuis  dcpofé  pour  héréfie.  L’empereur  quitta  donc  les  fen- 
timens  de  douceur , & commit  la  caufe  des  Prifcillianifles  à 
Evodius,  qu’il  avoit  fait  préfet  du  prétoire,  homme  jufle,’ 
mais  ardent  & févère.  Il  examina  deux  fois  Prifcillien.  & le 
convainquit  de  plufieurs  crimes  par  fa  propre  confelTion. Car 
il  ne  défavouoit  pas  d’avoir  étudié  desdoârines  honteufesà 
d’avoir  tenu  de  nuit  des  alfemblées  avec  des  femmes  corrom- 
pues , & d’avoir  accoutumé  de  prier  nud.  Evodius  le  déclara 
donc  coupable,  & le  mit  en  prifon  jufques  à ce  qu’il  en  eûc 
fait  fon  rapport  au  prince.Lesaéles  du  procès  ayant  été  portés 
devant  l’empereur , il  jugea  que  Prifcillien  & fes  compli- 
ces de  voient  être  condamnés  à mort.  Alors  Ithace  s’apperçut 
combien  il  fe  rendoit  odieux  aux  évêques , s’il  afllftoit  aux 

Vacnti  ra-  deriiièresprocédurescontreces  criminels , car  il  falloitlesju- 
titg.  II.  ggj.  encore  une  fois , pour  prononcer  la  fentence  définitive  , 
&il  n’en  avoit  que  trop  fait,  ayant  même  été  préfent  quand 
on  leur  donnoit  la  queflion.  Ithace  donc  craignant  de  s'attirer 
plus  de  haine  feretira,  & l’empereur  commit  à fa  place  poui^ 
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sccufateur  un  nommé  Patrice , avocat  du  fifc.  A fa  pourfuite, 

PrilciUien  futcondamnéà  mort,  & avec  lui  deux  clercs  Feli- 
cilTime  & Armenius , qui  avoient  depuis  peu  quitté  l'églife 
catholique  pour  lefuivre.  Latronien  laïque, &Euchrocia  fu- 
rent condamnés  de  même,  & tous  les  cinq  furent  exécutés 
à mort.  L’évéque  Tnïlamius,  déjà  condamné  par  les  conciles 
deSarragofle  & de  Bordeaux,  fut  banni  dans  l’ile  Sy  line,  au- 
delà  de  la  Bretagne.  On  continua  enfuite  à faire  le  procès  à 
d’autres  Prifcillianiïles.  Afarin  & Aurelius  diacres  furent 
condamnés  à mort.  Tiberien  fut  envoyé  dans  la  même  ile, 

& fes  biens  confifqués.  Tertullus,  Potamius  & Jean  furent 
feulement  relégués  pour  un  temps  dans  les  Gaules,  tant 
parce  qu’ils  étoient  moins  confidérables , que  parce  qu’ils 
étoiem  plusdignesdecompa(lîon,s’étantaccufeseux-mêmes 
& leurs  complices  avant  la  queïlion.  Ainfi  furent  punis  les 
Prifcillianiïles.  En  même  temps  le  peuple  de  Bordeaux 
aïTomma  à coups  de  pierres  une  femme  nommée  Urbica  j j'gg 
qui  s’obAinoit  à défendre  la  même  impiété. 

Car  la  mort  de  Prifcillien,  loin  d’éteindre  fon  héréfie, 
ne  fit  que  l’étendre  & la  fortifier.  Ses  feâateurs , qui  l’ho- 
noroient  déjà  comme  faint , pafsèrent  jufques  à lui  rendre 
le  culte  d'un  martyr;  & leur  plus  grand  ferment  étoit  de 
jurer  par  lui.  On  rapporta  en  Efpagne  fon  corps  & ceux  des 
autres  que  l’on  avoir  exécutés  à mort , & on  leur  fit  des 
funérailles  folennelles.  Saint  Jerôme  écrivant  fept  ou  huit 
ans  après  fon  catalogue  des  écrivains  ecclcfiaftiques , & y 
parlant  de  Prifcillien  , dit  qu’il  a été  mis  à mort  par  la 
faéHofl  d’idace  & d’Itbace,  que  quelques-uns  l’accu fent  de 
l’héréfie  des  Gnoftiques  , & que  d’autres  l en  défendent. 

Mais  enfuite  étant  mieux  inftruit  du  fait,  il  en  parle  afiîr-  ^ ^ 
niativement  comme  d’un  hérétique  juftement  condamné.  Il  '^‘dCuftp. 
témoigne  que  Prifcillien  avoir  écrit  plufieurs  petits  oi\-  c.x.dtfcrigt 
vrages  ; & parle  auffi  de  ceux  de  Matronien  & de  Tiberien 
delà  même  fefle,  tous  deux  Efpagnols.  Matronien,  que 
l’on  croit  être  le  même  que  Latronien  , étoit  favant , & 
faifoit  de  très  beaux  vers.  Tiberien  écrivit  un  apologétique 
pour  fon  héréfie,  d’un  ftyle  enflé  & compofé.  Ennuyé  de 
fon  exil  dans  l’ile  Syline , il  quitta  le  parti;  mais  il  tomba 
dans  une  autre  faute , & maria  fa  fille  qui  avoit  confacré  à 
Dieu  fa  virginité.  XXXT 

Les  païens  abattuspar  les  loisdeGratlen,  relevèrent  leurs  Relation  d« 
cfpérancesà  fa  mort , (bus  le  foible gouvernement  de  V alenti-  Symmaqut* 
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nien&  de  Ta  mère.  Quand  Conftanttus  vint  à Rome  en  3 5 7 3 
il  fit  ôter  du  lieu  où  le  fénat  s’afTembloit,  l’autel  de  la  vic- 
toire; mais  Julien  le  fit  rétablir  ,&  Valentinien  premier  le 
laifla.  Gratien  le  fit  ôter  de  nouveau , & confifqua  les  terres 
des  temples , les  revenus  deflinés  aux  dépenfes  des  facrifices 
& à l’entretien  des  pontifes,  & les  pcnfions  des  vierges  vef- 
tales,  dont  il  abolit  les  privilèges  ; il  attribua  même  au  fifc  co- 
qui  à l’avenir  feroit  donné  par  teflament  aux  temples , aux 
pontifes,  ou  aux  veftales.  Les  fénateurs païens  fe  plaignirent 
de  cette  ordonnance  ; ils  députèrent  à Gratien  Symmaque,* 
qui  pafToit  pour  l’homme  le  plus  éloquent  de  fon  fiècle , fils 
d’un  autre  Symmaque , & préfet  de  Rome  fous  Valentinien 
premier  en  365.  Les  fénateurs  payens  députèrent  Symma- 
que le  fils  comme  au  nom  de  tout  le  fénat.  Mais  les  féna- 
teurs chrétiens , dont  le  nombre  étoit  très- grand,  donné-, 
rent  aufli  de  leur  côté  une  requête , par  laquelle  ils  défa- 
vouoient  celle  des  païens , & iis  protefièrent  en  public  &c 
en  particulier , qu’ils  ne  viendroient  point  au  fénat , fi  la 
prétention  des  païens  avoir  lieu.  Le  pape  Damafe  envoya  à 
S.  Âmbroife  cette  requête  des  fénateurs  chrétiens , pour  la 
rendre  comme  il  fit  à l’empereur  Gratien,  qui  n’eut  aucun 
égard  à celle  des  païens,  & ne  voulut  pas  même  les  écouter. 
Cela  fe  paffa  environ  l’an  38a.  Après  la  mort  de  Gratien  , 
Symmaque  fut  préfet  de  Rome , fous  le  confulat  de  Clear- 
que  & de  Recimer , c’eft-à-dire  en  384, 

Il  fit  faire  un  décret  au  nom  du  fénat , en  forme  de  plainte 
de  tous  ces  droits  ôtés  aux  païens.  Puis  comme  obligé  par 
fa  charge  de  rendre  compte  de  ce  qui  fe  paiToit  à Rome  , 
il  dreffa  une  relation  qui  contenoit  les  mêmes  plaintes, 
& s’adreflbit,  fuivant  la  formule  ordinaire, aux  trois  em- 
pereurs Valentinien , Theodofe  & Arcade  , mais  elle  ne 
, fut  en  effet  préfentée  qu’à  Valentinien.  Là  Symmaque,  em- 
ployant tous  les  artifices  de  fa  rhétorique,  dit  qu’il  agit  en 
deux  qualités,  comme  préfet  & comme  député. Il  fe  plaint 
de  l’audience  qui  lui  avoir  été  déniée  dans  fa  députation 
précédente  , & fe  promet  que  l’on  corrigera  les  défordres 
du  règne  palfé.  Il  appuie  fur  le  nom  de  la  vifloire  , 
comme  fi  elle  eût  été  attachée  à cet  autel.  Il  infifle  fur 
l’antiqulié  & la  force  de  la  coutume,  & employant  la 
figure  que  les  rhétoriciens  appellent  profopopée  , il  fait 
parler  Rome,  qui  dit  : qu’elle  veut  garder  la  religion  dont 
die  s’efi  bien  trouvée , qu’elle  eR  trop  âgée  pour  cban-^ 
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gcr , & que  c’eft  lui  faire  injure  de  vouloir  la  corriger  dans 
fa  vieilleffe.  Pour  ne  pas  oflFenfer  les  empereurs  ; il  veut  faire 
croire  que  c'eft  le  même  Dieu  qui  eft  adoré  fous  divers 
noms.  Il  tâche  de  les  piquer  de  gcnéroAté,  par  le  peu  d’uti- 
lité qu’apporteront  à leur  tréfor  les  conAfcations  dont  il  fe 
plaint,  & de  les  épouvanter  par  les  calamités  publiques  , 
qu’il  attribue  à ce  mépris  de  l’andenne  religion.  Sur  quoi  il 
fait  une  defcription  tragique  de  la  famine , dont  Rome  avoir 
été  affligée  l’année  précédente.  C’eft  ce  que  le  plus  habile 
homme  de  ce  temps-là  trouvoit  de  plus  folide  , pour  la  dé- 
fenfe  du  paganifme. 

S.  Ambroife  ayant  eu  avis  de  cette  relation  , écrivit  au  XXXII. 
même  inftant  à l’empereur  V alentinien  ,pour  empêcher  qu’il  s^^Arabroifc* 
ne  fe  laifsât  prévenir  parles  païens.  Vos  fujets , dit-il , vous  Ep.  ii.ep. 
fervent,  &vous  fervea  Dieu  : vous  devez  au  moins  empê-  "•  *• 
cher  qu’on  ne  ferve  les  faux  dieux  : or  ce  feroit  leur  donner 
du  vôtre, que  de  leur  rendre  ce  qui  eft  coniîfqué  depuis  long- 
temps. Ils  fe  plaignent  de  leurs  pertes , eux  qui  n’ont  jamais 
épargné  notre  fang , & qui  ont  renverfé  jufques  aux  bàti- 
mens  des  églifes.  Ils  demandent  les  privilèges , eux  qui  fous 
Julien  nous  ont  refufé  la  liberté  commune  de  parler  & d’en- 
feigner.  Vous  ne  devez  pas  plutôt  donner  atteinte  à ce  que 
vos  prédécelTeurs  ont  ordonné  pour  la  religion, qu’à  ce  qu’ils 
ont  réglé  pour  les  affaires  civiles.  Queperfonne  n’abufe  de 
votre  jeuneffe.  Si  c’eft  un  païen  qui  vous  donne  ceconfei!, 
qu’il  vous  laiffe  la  liberté  que  vous  lui  laiffez  ; car  vous  ne 
contraignez  perfonne  à adorer  ce  qu’il  ne  veut  pas.  S’il  fe 
dit  chrétien  , ne  vous  laiffez  pas  tromper  aux  noms  , il  eft 
païen  en  effet.  Ce  feroit  exciter  la  perfécution  contre  les 
fénateurs  chrétiens  , que  de  les  obliger  de  jurer  devant  cet 
autel  : car  c'eft  un  petit  nombre  de  païens  qui  abufent  du 
nom  du  fénat.  Je  vous  demande  donc  comme  évéque , & au 
nom  de  tous  les  évêques  qui  fe  joindroient  à moi , fi  cette 
nouvelle étoit  moins  fubite  & moins  incroyable  , de  ne  rien 
ordonner  fur  cette  requête.  Du  moins  donnez-en  avis  à 
l’empereur  Theodofe  votre  père  , que  vous  avez  accoutu- 
mé de  confulter  dans  les  grandes  afl'i ires.  Que  l’on  me  donne 
• copie  de  la  relation  qui  vous  a été  envoyée  , afin  que  j’y 
puiffe  répondre  plus  amplement  : fi  on  ordonne  autre  cho- 
ie , nous  ne  le  pourrons  diffimuler.  Vous  pourrez  venir  à 
l’églife  ; mais  vous  n’y  trouverez  point  d’évéque  , ou  vous 
trouverez  qu'il  vous  réfiftcra,& ne  recevra  point  vosoffran* 
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jg^  des.  11  excufe  enfuite  Valentinien  fon  père  , fur  ce  qu’il  n’i 
pas  été  informé  qu’il  y eût  un  autel  à Rome  dans  le  fénar, 

& que  l’on  y fit  des  facrifices. 

Enfuite  S.  Ambroife  ayant  reçu  la  copie  de  la  relation 
de  Symmaque  y fit  une  réponfe , par  laquelle  il  efface  tou- 
tes les  fauffes  couleurs  de  fa  rhétorique.ll  réfute  fa  profopo- 
pée  par  une  autre,  en  faifant  avouer  à Rome  qu’elle  nedoir 
pas  fes  viâoires  à fes  dieux  , qui  lui  étoient  communs  avec 
fes  ennemis,  mais  à la  valeur  de  fes  guerriers  ; &il  relève 
les  malheurs  arrivés  fous  les  empereurs  idolâtres.  Sur  la 

n«  iXt  * 

plainte  que  faifoient  les  païens  de  la  perte  de  leurs  revenus 
& de  leurs  privilèges  , il  dit  voyez  notre  magnanimité. 
Nous  nous  fommes  accrus  par  les  mauvais  traitemens  , 
par  la  pauvreté  , par  les  fupplices  : ils  ne  croient  pas  que 
leurs  cérémonies  puilTent  fubfifter  fans  être  lucratives.llsne 
peuvent  croire  que  l’on  garde  la  virginité  gratuitement.  A 
peine  y a-t-il  fept  veftales  : voilà  tout  le  nombre  que  l’on 
oblige  à garder  la  chaffeté  pendant  un  temps  prefcrit , par 
des  ornemens  de  tête , des  habits  de  pourpre  , la  pompe  de 
leur  litières  , & d’un  grand  nombre  de  ferviteurs  qui  les 
fuivent , de  grands  privilèges  & de  grands  revenus.  Il  leur 
oppofe  la  multitude  des  vierges  chrétiennes  , dont  la  pau- 
vreté , les  jeûnes  , la  vie  humble  & auftcre  fembloit  plus 
propre  à détourner  de  cette  profeflion  , qu’à  y attirer. 

' lis  fe  plaignent,  continue-t-il , que  l’on  ne  donne  pas  de 

penfions  aux  facrificateurs  & aux  miniftres  des  temples 
aux  dépens  du  public  ; & pour  nous  au  contraire , les  lois 
nouvelles  nous  privent  même  des  fucceflions  des  parti- 
culiers , dont  elles  ne  privent  pas  les  miniftres  des  tem- 
ples. Si  un  prêtre  veut  jouir  de  l’exemption  des  charges  de 
ville,  il  faut  qu’il  renonce  aux  biens  de  fes  ancêtres  : tan- 
dis qu’un  décurion  eft  exempt  de  ces  mêmes  charges.  Je  ne 
le  dis  pas  pour  m’en  plaindre  , mais  pour  montrer  de 
quoi  je  ne  me  plains  pas.  Ils  répondent  tjue  l’églife  a des 
revenus  : que  ne  faifoient-ils  le  même  ufage  des  leurs  ?• 
Le  bien  de  l’églife  eft  l’entretien  des  pauvres.  Qu’ils  comp- 
tent les  captifs  que  leurs  temples  ont  rachetés,  les  pau- 
vres qu’ils  ont  nourris  , les  exilés  à qui  ils  ont  envoyé  du 
fecours.  Ce  qui  ne  tournoit  qu’au  profit  des  facrificateurs  , 
s’emploie  à l’utilité  publique  , & voilà  ce  qu'ils  allèguent 
pour  caufe  des  calamités.  Enfuite  il  réfute  la  calomnie 
de  Symmaque  , qui  imputoit  h famine  au  mépris  de 
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fa  religion,  en  montrant  que  ces  accidens  font  arrivés  de 
tout  temps,  & que  celui  de  la  dernière  année  n’avoit 
affligé  que  l'iialie.  II  répond  auffl  au  malheur  de  Gratien  , 
par  les  exemples  des  princes  païens  , & particulièrement 
de  Julien,  qui  montrent  que  ce  font  les  viciiritudes  ordi- 
naires des  chofes  humaines.  Ces  deux  mémoires’de  S.  Am-  tp.  37.  n.  ). 
broife  furent  lus  dans  le  conûftoire  de  Valentinien  en  pré- 
fence  du  comte  Bauton  , maître  de  la  milice  , & de  Ru- 
moride  revêtu  de  la  même  dignité  & païen  ; & l’empereur, 
touché  de  ces  mêmes  remontrances  , n’accorda  rien  aux 
païens  de  ce  qu’ils  demandoient. 

Symmaque  éprouva  dans  cette  même  année  de  fa  préfec-  XXXirt. 
ture  la  iuftice  des  chrétiens.  Il  fut  accufé  auprès  de  Tempe-  *15 

reur  Valentinien  d en  avoir  maltraite  quelquA-uns  a 1 oc-  sirice  papa, 
cafion  d’une  commiflion  qu’il  avoir  reçue , pour  la  recher-  Symm.  x. 
che  de  ceux  qui  auroient  endommagé  les  murailles  de  la 
ville.  On  difoit  qu’il  avoir  fait  'enlever  des  chrétiens  du 
fond  des  églifes  pour  leur  donner  la  quellion  ; & qu’il  avoir 
fait  amener  des  évêques  de  plufieurs  villes  voilines  & 
éloignées  pour  les  mettre  en  prifon.  Nous  avons  la  lettre 
qu’il  écrivit  à l'empereur  pour  fe  juftiher.  Il  y allègue  le 
témoignage  des  officiers  qui  fervoient  fous  lui , & qui 
œarquoient  qu’il  n’y  avoit  aucun  chrétien  dans  les  fers  ou 
en  prifon,  quoiqu'il  y eût  divers  criminels.  Mais  il  infiRe 


principalement  fur  la  lettre  du  pape  Damafe  , qui  témoigne 
qu’aucun  chrétien  n’avoit  été  maltraité  ni  emprifonné  en 
cette  occafion.  Le  pape  S.  Damafe  mourut  cette  même  ^ 
année  384  l’onzième  de  Décembre , âgé  de  près  de  quatre-  < 
vingts  ans  , ayant  tenu  le  fiége  dix-huit  ans  , depuis  l’an  ^ 
366.  On  lui  attribue  plufieurs  miracles  de  fon  vivant  & ' 
après  fa^ort.  Il  avoir  voulu  fe  faire  enterrer  en  un  lieu  ^ 
où  étoient  les  reliques  de  S.  Sixte,  & de  plufieurs  autres 
martyrs:  mais  il  en  fut  détourné  par  la  crainte  de  troubler 
leurs  cendres.il  fut  donc  enfeveli  dans  une  églife  qu’il  avoit  j 
fait  bâtir  aux  catacombes  , fur  le  chemin  d’Ardée  auprès  de  < 
fa  mère  & de  fa  fœur  la  vierge  Irene  , dont  il  avoit  fait  ' 
Tépitaphe  : il  fit  auffi  la  ficnne  , où  il  marque  fa  foi  fur  la 
réfurreêhon.  Il  bâtit  ou  répara  l’églife  de  S.  Laurent  auprès 
du  théâtre  où  il  avoit  fervi  après  fon  père , & elle  porteen-  ' 
core  fon  nom.  Il  la  fit  orner  de  peintures  d'hifloiresfaintes, 
que  l’on  voyoit  encore  quatre  cents  ans  après  ; & y donna 
une  patène  d’argent  du  poids  de  quinze  fivres,  unvafe  ci- 
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fêlé  de  dix  livres, cinq  calices  d’argent  de  trois  livres;  cintÿ 
couronnes  d’argent  à porter  des  cierges  , de  huit  livres  piè- 
ce; des  chandeliers  de  cuivre , de  feize  livres  ; des  maillons 
autour  de  l'églife  du  revenu  de  cinquante  cinq  fous  d’or  ; 
une  terre  du  revena  de  deux  cents  vingt  fous  ; une  autre 
terre  de  cent  trois;  un  bain  près  de  l’églife  rapportant  vingt- 
fept  fous  d’or.  Tout  ce  revenu  monte  à quatre  cens  cinq 
fous  d’or  , qui , à huit  livres  la  pièce  , font  trois  mille  deux 
cens  quarante  livres  de  notre  monnoie  ; & les  vafes  d’ar- 
gent , à douze  onces  la  livre  Romaine  , reviennent  à qua- 
tre-vingts marcs  fans  les  façons.  S.  Damafefit  auffi  ralTem- 
bler  l’eau  des  fources  du  Vatican,  qui  mouilloit  les  corps 
qui  y étoient  enfevelis , & de  cette  eau  il  y fit  des  fonts 
Hier  feript.  baptifmauxf  II  laifla  quelques  écrits  ; entre  autres  plufieurs 
épitaphes , & d’autres  inferiptions  en  vers , & on  en  a re- 
cueilli jufques  à quarante. 

Anafi.  Bar.  A fa  place  fut  élu  Sirice , Romain  de  naiffance  , fils  de 
in  avp.  to.  4.  Tiburce , & prêtre  du  titre  de  pafieur , qui  tint  le  faint  fiége 
TA  quinze  ans.  L’empereur  Valentinien  qui  étoit  à 

an.  j8j.  n.  6.  Milan,  approuva  cette  éleêlion , comme  il  paroit  par  un  ref- 
crit  adrelfé  à Pinien  préfet  de  Rome  , mari  de  la  jeune  Me- 
laiiie.  Il  porte  que  Sirice  a été  élu  tout  d'une  voix,  & Urfin 
rejeté  par  les  acclamations  du  peuple  ; par  où  l’on  voie 
qu’Urfin  n’avoit  pas  encore  renoncé  à fes  prétentions.  Ce 
referit  efl  du  feptiéme  des  calendes  de  Mars  , c’eft-à-dire 
du  vingt-troifième  de  Février  38^. 

XXXIV.  Himerius  qui  gouvernoit  depuislong-temps  l’églife  deTar- 
Décrécale  de  ragone  , métropole  d’une  grande  partie  de  l’Efpagne,  avoir 
S,  Sirice.  envoyé  à Rome  vers  le  pape  Damafe  un  prêtre  nommé  Baf- 
ficn, chargé  d’une  confultation  fur  divers  points  de  difcipline 
Tom-  2.  eccléfuftique.  Il  n’arriva  qu’apres  l’ordination  de  Sirice, qui, 
des  le  commencement  de  fon  pontificat,  fit  reponle  par  une 
lettre  célèbre , la  première  des  lettres  femblables  qui  foient 
venues  jufques  à nous,  & que  l’on  nomme  Décrétales, parce 
que  ce  font  des  réfolutions  qui  ont  force  de  loi.  Celle-ci  eft 
datée  du  troifième  des  ides  de  Février,  fousle  confulat  d'Ar- 
cade  & de  Bauton,  c’eft-à-dire  l’onzième  de  Février  385. 
Votre  confultation,  dit  le  pape,  a été  luedansl’alTembléede 
nos  frères;ce  que  l’on  peut  entendre  des  évéques  quiavoient 
aflîftéà  fon  éleflion  : car  les  décrétales  étoient  pour  l’ordi- 
naire le  réfultat  d’un  concile.  Et  enfuite  : je  répondrai  à cha- 
que article , après  vous  avoir  donné  part  de  ma  promotioa 
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tromme  il  le  falloir.  Ce  qui  montre  que  les  papes  fe  tsnoient 
obligés  d'avertir  de  leur  ordination  les  évêques  des  grands 
üéges.  Il  donne  enfuite  les  règles  pour  réformer  divers'abus, 
qui  régnoient  dans  les  églifes  d’Efpagne.  Sur  le  baptême , il  e.  u 
défend  de  rebaptifer  les  Ariens,  fuivant  les  décrets  envoyés 
aux  provinces  par  le  pape  Libéré , après  la  calTation  du  con- 
cile de  Rimini.  Ils  feront  reçus , dit-il , comme  les  autres  hé- 
rétiques , par  la  feule  invocation  du  Saint-Efprit , & l’im- 
pofition  des  mains  deJ’évéque  : c’eft-à-dire  qu’on  leur  don- 
nera la  confirmation.  En  Efpagne  chacun  baptifoit  quand  il 
le  iugeoit  à propos , à Noël , à l’Epiphanie , aux  fêtes  des  c,  t; 
Apôtres  & des  .'«lartyrs.  LepapeSyrice  condamne  cet  abus: 

& conformément  à l’ufage  de  toutes  les  églifes,  il  ordonne 
de  ne  baptifer  qu'à  Pâque , & pendant  les  cinquante  jours 
fqivans  jufques  à la  Pentecôte:  encore  ne  doit-on  baptifer 
alors  que  ceux  qui  auront  été  choifis , qui  auront  donné 
leur  nom  avant  quarante  jours  au  moins , c'eft-à-dire  avant 
le  carême  , & qui  auront  été  purifiés  par  les  exorcifmes , 
les  oraifons  journalières  & les  jeûnes.  Dans  le  refte  de  l’an- 
née l’on  ne  pouvoir  obferver  fi  régulièrement  ces  faintes 
préparations.  Mais  pour  les  enfans  qui  ne  peuvent  encore 
parler , & ceux  qui  fe  trouvent  en  quelque  néceflité,  com- 
me dans  un  naufrage,  une  incurfion  d’ennemis , un  fiége , 
ou  une  maladie  défefpérée  : nous  voulons , dit  le  pape,  que 
ceux  qui  demandent  le  baptême  en  ces  occafions,  le  reçoi- 
vent au  même  moment  ; de  peur  que  fi  quelqu'un  meurt 
fans  baptême , nous  ne  répondions  de  la  perte  de  fon  ame , 
au  péril  de  la  nôtre.  L’exception  pour  les  petits  enfans  eft 
remarquable  ,&  montre  l'antiquité  de  notre  ufage  de  les 
baptifer  en  tout  temps. 

Sur  la  pénitence  : les  apofiats  qui  retournent  à l'idolâtrie,  e.  j. 
font  privés  des  facremens;  feulement  ils  feront  réconciliés  à 
la  mort,  s’ils  palTent  tout  le  refte  de  leur  vie  en  pénitence. 

Ceux  qui , après  avoir  fait  pénitence , retournent  au  péché , c.  5. 
foit  en  portant  les  armes , ou  exerçant  des  charges,  foit  en 
fréquentant  des  fpeftacles.ou  contraélant  de  nouveaux  ma- 
riages ; ceux-là  n’ayant  plus  le  remède  de  la  pénitence  , ne 
participeront  qu'aux  prières  des  fidelles,  & recevront  feule- 
ment le  Viatique  à la  mort , en  cas  qu’ils  fe  foient  corrigés.  La 
milice  & le  mariage  étoient  défendus  aux  pénitens  publics  ; 
de  forte  que  c’étoit  un  nouveau  péché , fi  pendant  le  cours  « 
de  la  penitence , ils  s engageoient  dans  le  1er  vice , contrac-  „ ^ j 
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An.  mariage , ou  ufoient  du  mariage  déjà  contraâé.  Et 

ce  que  le  pape  dit  ici  : après  avoir  fait  pénitence , Ce  peut 
f.  6.  entendre  après  la  plus  grande  partie , avant  le  dernier  degré 
& rabfolution  reçue.  Les  moines  & les  religieufes  qui , au 
mépris  de  leur  profeffion , auront  contraâé  des  mariages  fa- 
cri  léges  & condamnés  par  les  lois  civiles  & eccléfiafiiques  , 
doivent  être  chaffés  de  la  communauté  des  monaftères  & des 


affemblécs  de  l’églife,  & enfermés  dans  des  prifons,  pour 
Sop.  xvn.  y pleurer  leurs  péchés , & ne  recevoir  la  communion  qu’à 
«•  î7-  la  mort.  On  peut  remarquer  ici  qu’il  y avoir  dès- lors  en  Ef- 
V.  hifl.  ord.  pagne  des  communautés  religieufes,  outre  ce  qui  a déjà 
I.  obfervé  fur  le  concile  de  SaragolTe;  & que  les  mariages 
des  perfonnes  de  cette  profeffion , étoient  condamnés  par 
Vecret.  c.  4.  le  concours  des  deux  puUTances.  Il  eft  défendu  d’époufer 
une  fille  fiancée  à un  autre  ; & c’eft  une  efpèce  de  facrilè- 
ge , de  violer  la  bénédiélion  des  fiançailles. 

Rè-iesfur  "les  ^ avoit  en  Efpagne  des  prêtres  & des  diacres  qui , long- 
erdiiiatious.  temps  après  leur  ordination , vivoient  avec  leurs  femmes 


7*  ou  avec  d'autres,  enforte  qu’ils  en  avoient  des  enfans  , 8c 
alléguoient,  pour  prétexte  de  leur  incontinence , l’exem- 
ple des  prêtres  de  l’ancienne  loi.  Â quoi  le  pape  répond  , 
que  ces  anciens  ufoient  du  mariage , parce  que  les  minifires 
de  l’autel  ne  pouvoient  être  d’une  autre  famille  -,  & toute- 
fois ils  fe  féparoient  de  leurs  femmes  dans  le  temps  de  leur 
fervice.  Mais  Jefus-Chrifl  étant  venu  perfectionner  la  loi , 
les  prétrcs&  les  diacres  font  obligés , par  une  loi  inviolable, 
à garder  , du  jour  de  leur  ordination  , la  fobriété  & la 


continence,  pour  plaire  à Dieu  dans  les  facrifices  qu’ils 
.offrent  tous  les  jours.  Ceux  donc  qui  ont  péché  par  igno- 
rance , & reconnoiffent  leur  faute , demeureront  dans  l’or- 


dre où  ils  font,  à la  charge  d’obferver  la  continence  à l’ave- 
nir : ceux  qui  voudront  défendre  leur  erreur , feront  privés 
de  toute  fonction  ecclèfialtique  : ce  qui  eft  dit  en  général 
pour  les  évêques , les  prêtres  & les  diacres.  On  n’examinoit 
t.  8.  zCCez  les  ordinans , principalement  fur  la  bigamie  ; c’eft 

pourquoi  le  pape  donne  ces  règles  : celui  qui  dès  fon  en- 
fance s’efl  dévoué  au  fervice  de  l’églife , doit  être  baptifé 
avant  l’âge  de  puberté , & mis  au  rang  des  leCteurs.  S’il  a te- 
nu jufques  à trente  ans  une  conduite  approuvée,  fc  conten- 
tant d’une  feule  femme,  qu’il  ait  époufée  vierge  avec  la  bé- 
nédiction du  prêtre,  il  doit  être  acolyte  & fous-diacre.  En- 
fuite  il  peut  monter  au  dégré  du  diaconat , s’il  en  eft  jugé 


Diuiilzûd  bv  CjOO^I» 


LIVRE  DIX- HUITIÈME. 

«iigne , après  avoir  promis  la  continence.  Quand  il  y aura  fer- 
vi  dignement  plus  de  cinq  ans , il  pourra  recevoir  la  prétrife. 
Dixansaprès,  il  pourra  monter  à la  chaire  épifcopale.firon 
eft  content  de  fa  foi  & de  fes  mœurs.  Mais  celui  qui  dans  un 
âge  a vancé,  défire  d’entrer  dans  le  clergé,  ne  l’obtiendra  qu  'à 
condition  d’être  mis  au  rang  des  leèleurs  ou  des  exorciûes  , 
aufïïtôt  après  fon  baptême,  pourvu  qu'il  n’ait  eu  qu’une  fem- 
me, & l’ait  prife  vierge.  Deux  ans  après  il  pourra  être  aco- 
lyte & fous-diacre  pendant  cinq  ans  ; & ainfi  être  élevé  au 
diaconat  : puis  avec  le  temps  à la  prétrife  ou  à l’épi  fcopat , s’il 
eA  choifi  par  le  clergé  & par  le  peuple.  C’eA  la  première  or- 
donnance eccléfiaAiqueoü l’âge  des  ordinans  & les  inter  Aiccs 
foient  marqués  fi  diAinâement.On  y voitquel’églife  nedé- 
fapprouve  pas  que  les  laïques  s’offrent  d’eux-mcmes  , pour 
entrer  dans  le  clergé.  Le  clerc  qui  aura  époufé  une  veuve  , 
ou  pris  une  fécondé  femme , eA  réduit  à la  communion  laï- 
que. Il  eA  défendu  aux  femmes  d'habiter  dans  les  maifons 
des  clercs , finon  celles  que  permet  le  concile  de  Nicée. 

> Nous'fouhaitons,  dit  le  pape,  que  les  moines  qui  feront 
trouvés  dignes  foient  admis  dans  le  clergé  : à la  charge  que , 
s’ils  font  au-deffous  de  trente  ans , ils  foient  promus  aux 
moindres  ordres  par  tous  les  dégrés , & qu’ils  viennent  dans 
un  âge  mûr  au  diaconat  ou  à la  prétrife  ; mais  qu’on  ne  les 
faffe  pas  tout  d’un  coupfauter  à l’épifcopat.  Comme  il  n’eA 
point  permis  aux  clercs  de  faire  pénitence  publique  , ainfi  il 
n’eA  pas  permis  d’admettre  à l’honneur  de  la  cléricature 
les  laïques  qui  ont  fait  pénitence  publique,  quoique  récon- 
ciliés & purifiés  de  leurs  péchés.  On  ufe  d’indulgence  pour 
le  paffé  ,à  l’égard  de  ceux  qui  ont  péché  par  ignorance  con- 
tre ces  règles,  & qui  fe  font  intrus  dans  le  clergé,  étant 
pénitens  ou  bigames  ; mais  à la  charge  qu'ils  demeureront 
dans  leur  rang  , fans  efpérance  d’étre  promus  à un  ordre 
fupérieur.  Le  pape,  envoyant  ces  décifions  à l’évéque  Hi- 
merius  , l’exhorte  à en  donner  parj  à tous  les  évêques, 
non-feulement  de  fa  province  de  Tarragone , mais  de  celle 
de  Carthagène,  de  la  Bétique,  de  la  Lufitanie  & de  la  Ga- 
lice , & des  autres  provinces  de  fon  voifinage  ; ce  qui  s’en- 
tendoit  de  la  Gaule  Narbonnoife. 

Après  la  mort  dupapeS.Damafe,’S.  Jerôme  ne  demeura 
paslong-tempsàRome:  la  réputation  de  fa  doélrineavoit  ex- 
cité la  jaloufie  de  plufieurs  du  clergé,  & fa  liberté  à repren- 
dre leurs  vices  avoit  attiré  leur  haine.  Pendant  ce  féjour  de 
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An.  58s.  Ro<ne,  il  écrivit  un  petit  traité,  delà  manière  de  garder  la 
IX.  c.  virginité , adrefle  à la  vierge  EuAochium  , fille  de  Ste.  Pau- 
**♦  le  ; où  il  l’avertit  de  fuir  les  hypocrites  de  l’un  & de  l’autre 

fexe  ; & parlant  des  clercs  en  particulier , il  dit  : il  y en  a 
qui  briguent  la  prêtrife  ou  le  diaconat , pour  voir  les  fem- 
mes  plus  librement.  Tout  leur  foin  eft  de  leurs  habits,  d’ê- 
tre chaufies  proprement,  d’étre  parfumés.  Ils  frifent  leurs 
cheveux  avec  le  fer , les  anneaux  brillent  à leurs  doigts;  iis 
marchent  du  bout  du  pied , vous  les  prendriez  pour  des  jeu- 
nes fiancés , plutôt  que  pour  des  clercs.  Il  y en  a dont  toute 
l’occupation  eft  de  favoir  les  noms  & les  demeures  des  fem- 
mes de  qualité,  & deconnoître  leurs  inclinations:  j’en  décri- 
rai un  qui  eft  le  maître  en  ce  métier.  Il  fe  lève  avec  le  foleil , 
l’ordre  de  fes  vifites  eft  préparé , il  cherche  les  chemins  les 
plus  courts  ; & ce  vieillard  importun  entre  prefque  jufques 
dans  les  chambres  où  elles  dorment.  S’il  voit  un  oreiller  , 
une  ferviette  , ou  quelque  autre  petit  meuble  à fon  gré  , 
il  le  loue , il  en  admire  la  propreté , il  le  tâte  , il  fe  plaint  de 
n’en  avoir  point  de  femblable , & l’arrache  plutôt  qu’il  ne 
l’obtient.  S.  Jerôme  marquoit  encore  leur  avarice,  en  di- 
fant,  que  ces  clercs  intcrelTés,  fous  prétexte  de  donner 
leur  bénédièiion  , étendoient  la  main  pour  recevoir  de  l’ar- 

E|>.  I.  Argent,  & devenoient  dépendans  de  celles  qu’ils  dévoient 
^epot,  c.  7.  gouverner.  Il  fe  plaint  ailleurs  de  ceux  qui  s’attachoient  à 
des  perfonnes  âgées  & fans  enfans,  & leur  rendoient  avec 
aftiduité  les  fervices  les  plus  bas  & les  plus  indignes  , pour 
avoir  part  à leur  fucceiïion. 

Ep.  8.  flrf  Plufieurs  furent  choqués  de  cette  liberté  de  S.  Jerôme,  & 
T)em.  c.  uli.  prirent  pour  eux  ce  qu’il  difoit.  On  l’attaqua  par  toutes  for- 
Ifo'n  médifances  : on  reprenoit  jufqu’à  fa  démarche  , fon 

Ep.  99.  ad  * l’^ir  de  fon  vifage  ; fa  fimplicité  leur  étoit  fufpeéle.  F.n- 
Jijcll.  fin  la  calomnie  s’étendit  jufqu’à  noircir  fa  réputation  , fous 
prétexte  des  femmes  & des  vierges  à qui  il  expliquoit  l’écri- 
ture fainte  : quoique  depuis  fon  baptême , fa  conduite  eût 
toujours  été  parfaitement  pure  & défintérefiee , & qu’il  ne 
vît  que  des  femmes  d’une  piété  exemplaire  & d’une  rigou- 
Tpip.  13.  ad  reufe  pénitence.  En  général , le  peuple  de  Rome  murmuroit 
flarccU,  in  contre  les  moines  venus  d’Orient , les  regardant  comme  des 
^‘  e i;  ad  ^ impofteurs,  qui  féduifoient  les  filles  de  qua- 

paul  c.  6.  lité  , & les  faifoient  périr  par  une  vie  trifte  & auftère. 

3.  dpolop.  S. Jerôme  réfolut  donc  de  cédera  l’envie  , & de  quitter 
Rome  pour  retourner  en  Paleftine.il  s’embarqua  à Porto  a\» 
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moisd’Aoûtdecette  même  année  385  .avec  fon  jeune  frère  

Paiilinien  , un  prêtre  nommé  Vincent,  & quelques  autres 
moines.  Piufieurs  perfonnes  pieufesie  vinrent  conduire  ; & 
comme  il  étoit  prêt  à monter  dans  le  vaiiTeau  , il  écrivit  à 
Ste.  Afelle  une  lettre , où  il  lui  rend  compte  des  caufes  de 
fon  départ,  appelant  Tes  calomniateurs  au  tribunal  de  J.C. 

& ferecommandantaux  faintesdames  qu’il  lailToit  à Rome. 

Il  vint  à Rcge , d’où  il  palTa  la  mer  Ionienne  & lesCyclades, 

& aborda  premièrement  en  l’ile  de  Chipre  , où  il  fut  reçu 
par  S.  Epiphane.  De-Iàil  vint  à Antioche  près  l’évêque  Pau- 
lin , qui  le  conduifit  quand  il  partit  pour  Jèrulafem  , où  il 
arriva  au  milieu  de  l’hiver.  Il  pafla  en  Egypte  , & trouva  ’** 

un  nouvel  évêque  à Alexandrie  ; car  Timothée  mourut  en  p 
385  , fousIeconfuIatd’Arcade  & de  Bauton , & eut  pour  E/».  61.  arf. 
fuccefleur Théophile, qui  tint  le  fiége  vingt-fept  ans.Nous  '* 

avons  des  réponfes  de  Timothée  fur  dix-huit  articles  de  cas  oômù 
de  confcience , touchant  l'adminUIration  des  facremens.  S. 

Jerome  vint  à Alexandrie , principalement  pour  voir  le  fa- 
meux aveugle  Didyme , & s’intlruire  auprès  de  lui , quoi- 
que lui-même  eût  déjà  des  cheveux  blancs  , & fût  regardé 
comme  un  des  plus  favans  dofleurs  de  l’églife.  Il  demeura  '"w. 
un  mois  avec  Didyme , lui  propofant  fes  difficultés  fur  tou-  Hier.' p’roi!^ 
tesles  écritures  ; & ce  fut  à fa  prière  que  Didyme  compofa  ad.  Ephtj'. 
trois  livres  de  commentaires  fur  Ofée , & cinq  fur  Zacha- 
rie , pour  fuppléer  à ce  qu’Origene  n’avoit  pas  fait. 

Pendant  ce  voyage  , faint  Jerôme  vifita  les  monaftères  j.  7. 

d’Egypte:  puis  il  retourna  promptement  en  Paleftine,  &fe  65.  «.  i, 
retira  à Bethléem.  On  croyoit  qu’après  avoir  ouï  Didyme, 
il  n'avoit  plus  rien  à apprendre  ; mais  il  prit  encore  pour 
maitre  un  Juif,  qui  moyennant  un  certain  falaire  le  venoit 
inftruire  la  nuit  ; de  peur  des  autres  Juifs.  Ce  fut  alors  que 
faint  Jerôme  entreprit  d'expliquer  les  épîtres  de  S.  Paul,  p^tfadGal. 
premièrement  l’èpître  à Philemon , puis  aux  Galates , puis  Fr.tf.  ad 
aux  Ephéfiens.  S.  Cyrille  de  Jéruffilem  mourut  vers  ce 
temps  là , après  avoir  été  fouvent  chaffé  de  fon  fiége  & ‘ ' 

fouvent  rétabli  : & l’avoir  tenu  huit  ans  fans  trouble  fous 
Theodofe.  Il  relie  de  lui  dix-huit  catechèfes , compo- 
fées  pour  expliquer  le  fymbole  aux  catéchumènes  , & 
cinq  autres  pour  expliquer  aux  nouveaux  baptifés  les  trois 
facremens  qu'ils  venoient  de  recevoir.  S.  Cyrille  eut  pour 
fucceffieur  Jean , qui  avoir  auparavant  pratiqué  la  vie  mo-; 
paAtque. 
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Sre.  Pau!e  fuivit  de  près  S.  Jerôme  : elle  quitta  Rome , &' 
s’embarqua  fans  écouter  la  tendreffe  maternelle,  qui  dévoie 
l’empêcher  de  quitter  fa  fille  Rufhne  déjà  nubile , & fon  fils 
Toxotius  encore  enfant.  Elle  amena  fa  fille  Euftochium  , 
avec  très-peu  de  doraeltiques  , & s’arrêta  d’abord  à l’ile 
Pontia  , aux  côtes  d’Italie , pour  vifiter  les  cellules  où  Ste. 
Domitille  avoit  paffé  fon  exil  fous  l’empereur  Domitien  , 
trois  cents  ans  auparavant.  Enfuite  Ste.  Paule  aborda  en 
Chipre,  où  elle  fe  jeta  aux  pieds  de  S.Epiphane,quila  retint 
dix  jours  pour  la  faire  repofer.  Mais  elle  employa  ce  temps 
à vifiter  tous  les  monafières  du  pays  , & y diftribuer  des 
aumônes  aux  folitaires,que  l’amour  du  faint  évêque  y avoit 
attirés  de  tout  le  monde. De  là  elle  pafl'a  à Antioche,  où  elle 
fut  un  peu  arretée  par  l’évêque  Paulin.  Mais  elle  en  partit 
au  milieu  de  l’hiver  , montée  fur  un  âne  , au  lieu  d’être 
portée  par  fes  eunuques  , comme  elle  avoit  accoutumé. 

Elle  traverfa  la  Syrie  & vint  à Sidon , près  de  laquelle  à 
Sarepta  elle  entra  dans  la  petite  tour d'Elie.  A Céfarée , elle 
vit  la  maifon  du  Centenier  Corneille  , changée  en  églife  : la. 
maifon  de  S.  Philippe  , & les  chambres  de  quatre  vierges 
prophéteffes  fes  filles.  Elle  vit  près  de  Jérufalem  le  tombeau 
d’Helene  reine  d’Adiabène.  Le  gouverneur  de  Palefline  qui 
connoiffoit  la  famille  de  Ste.  Paule  .envoya  devant  des  offi- 
ciers pour  lui  préparer  un  palais;  mais  elle  aima  mieux  une 
pauvre  cellule.  Elle  vifita  tous  les  faims  lieux  avec  une 
telle  dévotion,  qu’elle  ne  pouvoit  quitter  les  premiers, que 
parl’emprefl'ement  devoir  les  autres.  Profternée  devant  la 
croix  elle  y adoroit  le  Sauveur  , comme  fi  elle  l’y  eût  vu 
attaché.  Entrant  dans  le  Sépulcre , elle  baifoit  la  pierre  que 
l’ange  avoit  ôtée  pour  l’ouvrir;  & encore  plus  le  lieu  où  le 
corps  de  J.  C.  avoit  repofé.  Au  m.ontdeSion  , on  lui  montra 
la  colonne  où  il  avoit  été  attaché  pendant  la  flagellation  , 
encore  teinte  de  fon  fang  , & foutenant  alors  la  galerie 
d’une  églife.  On  lui  montra  le  lieu  où  le  S.  Efprit  defeendit 
fur  les  Apôtres  le  jour  de  la  Pentecôte.  Après  avoir  diflri- 
bué  des  aumônes  à Jérufalem  , elle  prit  le  chemin  de  Beth- 
léem , & vit  en  pafTant  le  fépulcre  de  Rachel.  Etant  entrée 
dans  la  caverne  de  la  Nativité , elle  croyoit  y voir  l’enfant 
Jefus  , adoré  par  les  Mages  & les  Palleurs.  Elle  vifita  la 
tour  d’Adcr  ou  du  troupeau;  & tous  les  autres  lieux 
célèbres  de  la  Paleftine.  Elle  vit  entre  autres  à Bethphagé 
Sépulcre  de  Lazare  : & la  maifon  de  Marthe&  de  Marie, 
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Sur  le  mont  d’Ephraïm , elle  révéra  les  fépulcres  de  JoCué 
& du  pontife  Eleazar.  A Sichar , elle  entra  dans  l’églife  bâ- 
tie fur  le  puits  de  Jacob  , où  le  Sauveur  parla  à la  Sama- 
ritaine. Puis  elle  vit  les  fépulcres  des  douze  patriarches,  & 
àSebafteou  Samarie,  ceuxd’Elifée  & d’Abdias,  & furtout 
celui  de  S.  Jean-BaptiAe , où  elle  fut  épouvantée  des  effets 
du  démon  fur  les  poffédés  qu’on  y amenoit  pour  être  déli- 
vrés. Elle  vit  à Morafthiune  églife  où  avoit  été  autrefois 
le  fépulcredu  prophète  Michée.  C’eft  S.  Jerôme  qui  décrit 
ce  pèlerinage  de  fainte  Paule , & nous  apprend  ainfi  les 
veftiges  de  l’antiquité  facrée  , que  l’on  montroit  de  fon 
temps  en  Palefline. 

Ste.  Paule  , accompagnée  de  fa  fille  Euftochium  5:  de  g, 
plufieurs  autres  vierges  , paffa  enfuite  en  Egypte.  Elle  vint 
à Alexandrie , puis  au  défert  de  Nitrie , où  l’évèque  Ifidore 
confefTeur  vint  au-devant  d'elle , avec  des  troupes  innom- 
brables de  moines , dont  plufieurs  étoient  prêtres  ou  dia- 
cres. Elle  vifita  les  plus  fameux  folitaires,  entra  dans  leurs 
cellules  ; fe  proflema  à leurs  pieds  ; & elle  feroit  volontiers 
demeurée  dans  ce  défert  avec  Tes  hiles  , fi  elle  n’cn  eût  été 
retirée  par  l’amour  des  faints  lieux.  Elle  revint  donc  promp- 
tement en  Paleftine  , & s’établit  à Bethléem  , où  elle  de- 


meura trois  ans  dans  un  petit  logement  , jufques  à ce 
qu’elle  fit  bâtir  des  cellules , des  monaAères  & des  maifons 
d’hofpitalité  près  du  chemin , pour  recevoir  les  pèlerins.  Ce 
fut-là  qu’elle  paffa  le  refte  de  fes  jours  fous  la  conduite  de 
S.  Jerôme  , qui  y acheva  auffi  fa  vie  , appliqué  à l’étude 
des  faintcs  écritures,  & à l’hofpitalité  envers  les  étrangers.  xxXVIir. 

L’empereur  Theodofe  travailloit  puiffamment  en  Orient  Thcoiiofc  ar- 
à la  ruine  de  l'idolâtrie.  Le  grand  Conftantin  défendit  bien  ^ 
de  facrifier  aux  démons , mais  il  n’abattit  pas  les  temples  ; Zofim.  lib. 
il  fe  contenta  d’en  défendre  l’entrée.  Ses  enfans  fui  virent  fes  4- 1>-  7C2. 
traces:  Julien  s’efforça  de  rétablir  l’idolâtrie  : Jovicn  la  dé-  ' ’ 

fendit  de  nouveau  : mais  Valens  ne  fit  la  guerre  qu’aux  Suf.  l.  xvt. 
catholiques , & laiffa  fuivre  à tous  les  autres  telle  religion  ”•  ^9* 
qu’ils  vouloicnt  ; enforte  que  fous  fon  règne  on  facrifioit 
publiquement  aux  idoles,  & oncélébroit  les  orgies  de  Bac- 
chus.  Theodofe  ayant  trouvé  les  chofes  en  cet  état,  entre- 
prit de  détruire  l’idolâtrie  jufques  aux  fondemens.  Ne  fe 
fentant  pas  encore  en  état  de  faire  la  guerre  à Maxime  , il 
reçut  une  ambaffade  de  fa  part,  accepta  l’alliance  qu’il  lui 
offroit , le  reconnut  pour  collègue  ; & ordonna  à Cynegius 
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histoire  ECCLÉSIASTIQUE; 
préfet  du  prétoire  d’Orient,  qu’il  envoyoit  en  Egypte , d’y* 
faire  proclamer  Maxime  Auguste  , & d’expofer  Ibn  image 
à Alexandrie.  Mais  en  même  temps  il  chargea  Cynegius  de 
faire  fermer  les  temples , & de  défendre  à tout  le  monde 
d’adorer  les  idoles;  ce  qui  fut  exécuté.  On  marque  toujours 
l’Egypte  en  ces  occafions  , comme  la  fource  des  fuperfti- 
tions,  & le  pays  où  l’idolatrie  avoir  jeté  déplus  profondes 
racines.Nous  trouvons  une  loi  de  Theodofe  adrelTée  à Cy- 
negius, & datée  de  CP.  le  huitième  des  calendes  de  Juin, 
fous  le  coniulat  d’Arcade  & de  Bauton,  c’eft-à-dire  le  aç 
de  Mai  383  , par  laquelle  il  eB  défendu,  fous  peine  d’ua 
fupplice  rigoureux,  de  faire  des  facrihees  d’animaux,  pour 
regarder  leurs  entrailles  & y chercher  l’avenir  , S:  géné-, 
râlement  d’ul'er  de  quelque  efpèce  de  divination  que  ce  foit. 

A Heliopolis  en  Phenicie  , le  grand  & fameux  temple  dOf 
Balanius  ou  Belenius , que  l’on  croit  être  un  nom  du  foleil, 
fut  converti  en  églife.  A Damas  on  en  fit  autant.  Saine 
Marcel  d'Apamée  fut  le  premier  des  évéques  qui  abattit 
les  temples  de  fa  ville , appuyé  fur  la  loi  de  l’empereur.  Il 
avoir  fuccédé  à l’évêque  Jean , qui  aflifla  au  grand  concile 
de  CP.  en  381.  Marcel  étoit  un  homme  d’une  vertu 
fingulière , qui  avoir  eu  commerce  de  lettres  avec  les  mar- 
tyrs ; c’eft  à-dire  apparemment  avec  faint  Eufebe  de  Sa- 
molate  , & les  autres  perfécutés  fous  Valens  ; & il  fut  en- 
fi.T  martyr  lui  même.  Le  préfet  d’Orient , c’eft  à dire  Cy- 
negius , étoit  venu  à Apamée  avec  deux  tribuns  & leurs 
troupes , dont  la  crainte  retint  le  peuple  en  repos.  Le  pré- 
fet ellaya  d'abattre  le  temple  de  Jupiter,  qui  étoit  très- 
grand  & enrichi  de  quantité  d’ornemens;  mais  il  fe  trouva 
fl  Iblidement  bâti , que  Pentreprife  lui  parut  au  deffusdes 
forccshumaines.C’étoit  de  grandes  pierres  parfaitement  bien 
jointes  , & liées  encore  avec  du  fer  & du  plomb.  S.  Marcel 
voyant  le  préfet  ainfi  découragé,  luiconfeilla  de  pafTeraux 
autres  villes  , & fe  mit  à prier  Dieu  de  lui  donner  quelque 
moyen  pour  ruiner  cet  édifice.  Le  lendemain  matin  un  hom- 
me qui  n’étoit  ni  maçon  ni  charpentier,  mais fimple porte- 
faix , fe  préfentade  lui-même,  & promit  d’abattre  ce  tem- 
ple très-facilement,  demandant  feulement  le  falaire  de  deux 
ouvriers.  L’évêque  lui  promit,  & voici  comme  s’y  prit  ce 
manœuvre.  Le  temple  étoit  bâti  fur  une  hauteur  , & ac- 
compagné des  quatre  côtés  d’une  galerie  qui  y étoit  jointe,& 
dont  les  colonnes  auBî  hautes  ç^ue  le  temple  avoient  cha- 
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cune  fcize  coudées  détour  : la  pierre  en  étoit  très  dure,  & 
donnoir  peu  de  prii'e  aux  outils.  Le  manoeuvre  creufa  la  terre 
autour  de  chaque  colonne,  qu’il  fourint  par  dell'ous  avec 
du  bois  d’olivier.  En  ayant  ainfi  miné  trois , il  mit  le  feu  au 
buis;  mais  il  ne  put  le  faire  brûler , & il  parut  un  démoa 
comme  un  fantôme  noir,  qui  empêchoit  l’effet  du  feu.  Après 
avoir  tenté  plufieurs  fois  inutilement  de  l’allumer , il  en 
avertit  S.  .Marcel,  qui  dormoit  après  midi  félon  l’ufage  des 
pys  chauds.  Il  courut  aullirôt  à l’églife,  fit  apporter  de 
l’eau  dins  un  vafe.,  & la  mit  fous  l’autel  ; puis  il  fe  prof- 
terna  le  vifage  fur  le  pavé,  & pria  Dieu  d’arrêter  la  puif- 
fance  du  démon  , afin  qu’il  ne  feJuisit  pas  plus  long  temps 
les  infidelles.  Enfuite  il  fit  le  figne  de  la  croix  fur  l’eau  , & 
commanda  à un  diacre  plein  de  foi  & de  zèle  , nommé  Equi- 
tius  , de  courir  promptement  en  arrofer  le  bois , & y mettre 
le  feu.  Le  démon  s’enfuit , ne  pouvant  foulfrir  la  vertu  de 
cette  eau  , ce  font  les  paroles  de  Theodoret  ; & elle  fervit 
comme  d’huile  pour  allumer  le  feu,  qui  confuma  le  bois  en 
un  inrtant.  Les  trois  colonnes  n’étant  point  foutenues,  tom- 
bèrent & en  entraînèrent  douze  autres  avec  un  côté  du 
temple.  Le  bruit  retentit  par  toute  la  ville , & attira  à ce 
fpeftacle  tout  le  peuple,  qui  fe  mit  à louer  Dieu. S.  Marcel  Sox-  viU 
ruina  de  meme  les  autres  temples , tant  de  la  v.lle  quede  la  >S> 
campagne , étant  perfuadé  qu’il  ne  feroit  pas  facile  autre- 
ment de  convenir  les  idolâtres. 

Ayant  appris  qu’il  y avoit  un  grand  temple  dansun  canton 
du  territoire  d’Apamée  nommé  Aulone,  il  s’y  en  alla  avec  ' 
des foldats& desgladiateurs. Car  lespiïensdéfendoient  leurs 
temples , & faifoient  fou  vent  venir  pour  les  garder  des  Gali- 
léens  & des  habitans  du  Mont  Liban.  S.  Marcel  étant  arrivé 
près  du  temple  d'AuIone,  fetint  hors  de  la  portée  du  trait. 

Car  il  avoit  mal  aux  pieds , & ne  pouvoit  ni  combattre,  ni 
pourfuivre , ni  fuir.  Tandis  que  les  foldats  & les  gladiateurs 
attaqiioient  le  temple , quelques  païens  fortirent  par  l’endroit 
qui  n’étoit  point  attaqué  ; 6l  Cachant  que  l’évèque  étoit  feul 
le  furprireni,  lejeterent  dansun  feu  ,& le  firent  monrir.On 
n’en  fut  rien  d’abord  ; mais  on  le  découvrit  avec  le  temps, & 
lesenfans  de  S.  Marcel  vouloicnt  venger  fa  mort.  Le  concile 
de  la  province  s’y  oppofa , jugeant  qu’il  n'etoit  pas  jufie  de 
pourfuivre  la  punition  d’une  mort,  dont  il  falloit  plutôt  Martyr. Rom, 
rendre  grâces  à Dieu.  L’églife  honore  S.  Marcel  d’Apamée,  14-  Aug. 
comme  martyr,  le  quatorzième  d’Août, 
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358  HISTOIRE  ECCLÉSlASTIÇiUE; 

Theodofe  adreflaau  même  Cynegius  un  refcrit  en  faveur 
des  Lucifériens  fchifmatiques.  Deux  prêtres  de  cette  feêle  , 
nommés  Marcellin &Fau(lin,préfentèrent une  requête  aux 
trois  empereurs  Valentinien,  Theodofe  & Arcade,  pour 
demander  juftice  de  la  perfécution  qu’ils  prétendoient  fouf- 
frir  de  la  part  des  catholiques  , qu’ils  nomment  prévarica- 
teurs, parce  qu'ils  avoient  reçu  à leur  communion  ceux 
qui  étoient  tombés  à l'occafion  du  concile  deRimini.Ces 
fchifmatiques  avouent  que  leur  nombre  eft  très- petit , & 
condamnent  les  plus  faints  évêques  : S.  Hilaire  qu’ils  accu- 
fent  d’avoir  favorifé  les  prévaricateurs  & même  les  héréti- 
ques ; Ofius  qu’i's  prétendent  avoir  été  perfécuteur  après 
fa  chute  , & dont  ils  décrivent  la  mort  d'une  manière  ter- 
rible , mais  fabuleufe:  ils  n’épargnent  pasS.  Athanafe.Mais 
ils  s’emportei'it  principalement  contre  le  pape  S.  Damafe  , 
& fe  déclarent  ouvertement  pour  l’antipape  Urfin.  Celui, 
qu’ils  relèvent  le  plus , & qu’ils  regardent  comme  le  chef  de 
leur  communion,  eA  Grégoire  évéque  d’Elvire  en  Efpagne: 
ils  lui  attribuent  le  don  des  miracles , & difent  que  jamais 
on  n’avoit  ofé  le  chaflêr  de  fon  fiége  , ni  le  bannir.  Pour 
rOrient,ils  relèvent  extrêmement  Heraclide  évêque  d’Oxy- 
rinque  en  Égypte , qu’ils  prétendent  avoir  fouffert  de  gran- 
des perfécutions  de  la  part  des  Ariens  & des  catholiques.  Ils 
avoient  même  à Rome  un  évéque  nommé  Ephefius  ou  Eu- 
refius.  Ils  fe  plaignent  qu’on  les  nomme  Lucifériens,  foute- 
nant  qu’ils  font  Amplement  chrétiens,  & que  Lucifer  n’ayant 
point  eu  de  dogme  particulier,  ne  doit  point  être  regardé» 
comme  chef  de  feèle.  Enfin  ils  demandent  qu’on  les  laiAe 
en  repos , vivre  félon  leur  confcience  : déclarant  qu’ils  laif- 
fent  volontiers  aux  autres  les  églifes  magniAques  & les  ri- 
ches poffeiAons , dont  l’affeâion  , difent-ils , leur  a fait  per- 
dre l’intégrité  de  la  foi.  L’empereur  Theodofe  répondit  à 
cette  requête , par  le  refcrit  adreffé  à Cynegius  , où  il  re- 
connoit  Greg,oire  d’Efpagne  & Heraclide  d'Orient  pour  des 
évêques  faints  & louables  ; & défend  d'inquiéter  en  aucune 
manière  ceux  qui  font  de  leur  communion , comme  ne  déA- 
rant  que  de  vivre  dans  la  foi  catholique.  C’eA  ainfi  que 
Theodofe  felaiAà  furprendre  à ces  fchifmatiques  : mais  on 
ne  voit  pas  que  fon  refcrit  ait  eu  un  grand  effet,  & ce  fehif- 
me  s'éteignit  en  peu  de  temps. 

La  paix  que  S.  Ambroife  avoit  procurée  entre  Maxime  & 
Valentinien , donna  U commodité  à l'impératrice  /uAine  ^ 
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mère  de  ce  jeune  prince , de  perfécurer  fe  faint  évêque  : ce 
qu’elle n’avoitofé  faireni  du  vivantde  Valentinien  fon  mari, 
ri  du  vivant  de  Gratien.  Comme  la  fête  de  Pâque  appro* 
choit  en  385  , elle  lui  fit  demander,  au  nom  de  l'empereur 
fon  fils , une  égUfe  où  les  Ariens  qu’elle  avoir  auprès  d’elle 
puiTent  s’atrembler.  D'abord  on  demanda  la  bafiliq  ue  Porcien- 
ne  , qui  étoit  hors  de  la  ville , & qui  porte  aujourd’hui  le 
nom  de  Saint  Viétor.  Enluite  on  demanda  la  bafiüque  neuve 
plus  grande,  & dans  la  ville.  On  envoya  premièrement  à 
S.  Ambroife  des  comtes  confifioriaux,  qui  étoient  comme 
des  confeillers  d’état , afin  qu’il  donnât  la  bafiüque,  & qu’il 
empêchât  que  le  peuple  ne  s’émût.  II  répondit  qu’un  évêque 
ne  pou  voit  livrer  le  temple  de  Dieu.  C’étoi  t le  vendredi  avant 
le  dimanche  des  Rameaux.  Le  lendemain  famedi , lepréfetdu 
prétoire  vint  dans  l'églife  où  S.  Ambroife  étoit  avec  le  peu- 
ple , & s’efforça  de  lui  perfuader  qu’il  cédât  au  moins  la 
bafiüque  Porcienne.  Le  peuple  fe  récria  ; & le  préfet  dit 
qu’il  en  feroit  fon  rapport  à l’empereur. 

Le  diiiianche , après  les  leélures  de  l’écriture  fainte  & le 
fermon  , les  catéchumènes  étant  congédiés , S.  Ambroife 
expliquoit  le  fymbole  à quelques  compéiens , dans  le  baptif- 
tère  de  la  bafiüque. Les  compétens  étoient,  comme  il  a été 
dit , les  catéchumènes  choifis  que  l’on  préparoit  pendant 
tout  le  carême  , pour  être  baptifés  à Pâque.  Comme  Saint 
Ambroife  étoit  occupé  à cette  fonftion,  on  lui  vint  dire 
que  l’on  avoir  envoyé  du  palais  des  doyens  , pour  fufpen- 
dre  des  voiles  dans  la  bafiüque  Porcienne  ; & que  fur  cette 
nouv  elle , une  partie  du  peuple  y alloit.  Ces  doyens  étoient 
uneefpèce  d’huiffiers  ; & les  voiles  ou  panonceaux  étoient 
la  marque , qu’une  maifon  ou  un  autre  héritage  appartenoit 
à l’empereur.  S.  Ambroife  ayant  reçu  cet  avis,  ne  laiffa  pas 
de  continuer  fes  fondions  & de  commencer  la  meffe,  c’eft- 
à-  dire  l’oblation.  Pendant  qu’il  offroit  le  S.  facrifice , on  lui 
vint  dire  que  le  peuple  avoitpris  un  certain  Caftulus  prêtre 
des  Ariens,  l’ayant  rencontré  comme  il  paffoit  dans  la  rue. 
A cette  nouvelle , S.  Ambroife  commença  à pleurer  amère- 
ment, & à demander  à Dieu  dans  l’aûion  même  du  facri- 
fice , d’empêcher  qu’il  n’y  eût  du  fang  répandu  pour  la 
caufe  de  l’églife  ; ou  que  l’on  ne  répandît  que  le  ficn  , non- 
feulement  pour  fon  peuple,  mais  pour  les  hérétiques.  Il 
envoya  des  prêtres  & des  diacres,  & délivra  ainfi  ce  prêtre 
Atien  du  péril  où  il  étoit, 

Aa  ij 


An 

üup.  R.  l8, 

•Rujff.  II.  f. 
15- 

Atnbr.  ep. 

II.  ad  S or, 

n.  I.  Mabill. 
Itcr.  Italie. 
n.  17. 

Ambr.  ep, 
ao.  n.  l. 


n.  J. 


».  4^ 


Sup.  liv,  XIV 

H.  ZI. 


».  î. 


DinBi'c-d  by  GoOgU 


p'-~  — 

'An.  }8j. 
n.  é, 

L.  8.  C. 
Th.  de  indul. 
frim. 


C.  7. 


b.  Si 
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La  cour  traita  de  fédition  la  réfiitance  du  peuple  : on  dé'^ 
cerna  auiTitôt  de  grofTes  amendes  contre  tout  le  corps  des 
marchands.  On  en  mit  plufieurs  aux  fers  pendant  toute  la 
femaine  fainte , où  l'on  a voit  coutume  de  délivrer  les  prifon- 
niers  fuivantleslois desderniers  empereurs, & unedeValen- 
tinien  même , donnée  cette  année  385  , le  vingt  troifième  de 
Février. Il  eft  vrai  que  ces  lois  exceptent  entre  autres  les  cri« 
minels  de  lèfe  majeflé.  En  trois  jours  on  exigea  de  ces  mar> 
chands  deux  cents  livres  pefant  d’or , c’eft-à-dire  trois  cents 
marcs  : & ilsdifoient  qu’ils  en  donneroient  encore  autant, 
pourvu  qu’ils  confervaflent  la  foi.  Les  priions  étoient  pleines 
de  marchands.  On  retenoit  tous  les  officiers  du  palais , les  fe* 
crétaires,  lesagensde  l’empereur,  & les  menus  officiers,qui 
fervoient  fous  divers  comtes;  on  leurdéfendoit  de  paroitre 
en  public,  fous  prétexte  de  nefe  pas  trouver  dans  la  fédition. 
Onfaifoitde  terribles  menaces  aux  perfonnescondituéesen 
dignité  , s’ils  ne  livroient  la  bafiüque.  Laperfécution  étoit  fi 
échauffée , que  pour  peu  qu’on  y eût  donné  d’ouverture,  oa 
en  pouvoit  attendre  les  derniers  excès. 

Les  comtes  & les  tribuns  vinrent  fommer  S.  Ambroife 
de  livrer  promptement  la  bafilique  : difant  que  l’empereur 
ufoit  de  fon  droit  , puifque  tout  étoit  en  fa  puiffance.  11 
répondit  : s’il  me  demandoir  ce  qui  feroit  à moi , ma  terre, 
mon  argent , je  ne  les  refuferois  pas  , quoique  ^out  ce  qui 
eft  à moi  foit  aux  pauvres  : mais  les  chofes  divines  ne  font 
pasfoumifes  à la  puiffance  de  l’empereur.  Si  on  en  veut  à 
mon  patrimoine  , qu’on  le  prenne  j fi  c’eft  à mon  corps 
j’irai  au-devant.  Voulez-vous  me  mettre  aux  fers,  me 
mener  à la  mort , j’en  fuis  ravi  ; je  ne  me  ferai  point  entou- 
rer du  peuple  , pour  me  défendre  ; je  n’embrafferai  point 
les  autels  en  demandant  la  vie  ; j’aime  mieux  être  immolé 
pour  les  autels.  Saint  Ambroife  parloit  ainfi , parce  qu’il  fa- 
voit  que  l’on  avoir  envoyé  des  gens  armés  pour  s’emparer 
de  la  bafilique  ; & il  étoit  faifi  d'horreur , quand  il  penfoit 
qu’il  pouvoir  arriver  quelque  maffacre,  qui  cauferoit  la 
ruine  de  toute  la  ville , & peut-être  de  toute  l’Italie.  Il  ex- 
pofoit  fa  vie,  pour  détourner  de  l’églife  la  haine  du  fang 
qu’on  alloit  répandre.  Comme  on  le  preffoit  d’apaifer  le 
peuple , il  répondit  : il  dépend  de  moi  de  ne  le  pas  exciter  ; 
mais  il  eft  en  la  main  de  Dieu  de  l’adoucir.  Enfin  , fi  vous 
croyez  que  je  l’échauffe , puniffez-moi , ou  m’envoyez  en 
tel  défert  qu'il  vous  plaira.  Après  qu’il  eut  ainfi  parlé  , il^ 
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ïe  retirèrent.  Saint  Ambroife  pafla  toute  la  journée  dans 
la  vieille  bafilique  : mais  il  alla  coucher  à fa  maifon,ahn 
que  fl  l’on  vouloir  l’enlever, on  le  trouvât  prêt. 

Il  fortit  avant  le  jour  , & la  bafilique  fut  environnée  de 
foldats.  Mais  on  difoit  qu’ils  avoient  mandé  à l’empereur 
que  s’il  vouloit  fortir  , il  le  pourroit  ; & qu’ils  l’accompa- 
gneroient  s’il  alloit  à l’alTemblée  des  catholiques  ; autrement 
qu’ils  pafferoient  àcelle  que  tiendroitS.  Ambroife.  En  effet, 
iis  étoient  tous  catholiques , auffi  bien  que  les  citoyens  de 
Milan.  Il  n’y  avoir  d’hérétiques  que  quelque  peu  d’officiers 
de  l’empereur  & quelques  Goths  : & l’impératrice  menoit 
par-tout  avec  elle  ceux  de  fa  communion.  Mais  alors  au-* 
cun  d’eux  n’ofoit  paroître.  S.  Ambroife  comprit , par  le 
gémiffement  du  peuple  , que  les  foldats  environnoient  la 
bafilique  où  il  étoir.  Mais  pendant  que  l’on  lifoit  les  leçons, 
on  l’avertit  que  la  bafilique  neuve  étoit  auffi  pleine  de 
peuple;  qu’il  paroiffoit  plus  nombreux  que  quand  on  étoit 
en  liberté,  & que  l’on  demandoit  un  lefteur.  Les  foldats 
qui  entouroient  l’églife  où  étoit  faint  Ambroife , ayant 
appris  l’ordre  qu’il  a voit  donné  de  s’abftenir  de  leur  com- 
munion , commencèrent  à entrer  dans  l’affemblée.  A leur 
vue  les  femmes  furent  troublées  , & il  y en  eut  une  qui 
s’enfuit.  Mais  les  foldats  dirent  qu’ils  étoient  venus  pour 
prier  Dieu  , & non  pour  combattre.  Le  peuple  fit  quelques 
exclamations  avecmodeftie  & fermeté.  Ils  difoient , commè 
fl  l’empereur  eût  été  préfent  ; nous  vous  prions , Augufte  , 
nous  ne  combattons  pas , nous  ne  craignons  pas  , mais 
nous  prions.  Ils  demandoient  à Saint  Ambroife  d’aller  à 
l’autre  bafilique , où  l’on  difoit  que  le  peuple  le  défiroir. 

Alors  il  commença  à prêcher  fur  le  livre  de  Job , qui  ve- 
noit  d’être  lu  , fuivant  l’office  du  temps  ; & cet  ufage  dure 
encore  dans  l’églife  grecque  , où  l’on  lit  le  livre  de  Job  à 
l’office  du  foir , pendant  la  femaine  fainte  : le  commençant 
le  lundi , & finiffant  le  vendredi.  Saint  Ambroife  accommo- 
dant cette  lefture  à l’occafion  préfente,  loua  la  patience 
de  fon  peuple,  & la  compara  à celle  de  Job.  Il  compara 
auffi  les  tentations  qu’il  fouffroit  à celles  de  ce  faint  patriar- 
che. Le  démon  , dit  il , me  veut  ôter  en  vous  mes  enfans 
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& mes  richeffes  ; & c’eft  peut-être  parce  que  Dieu  con- 
noît  ma  foibleffe , qu’il  ne  lui  a pas  encore  donné  de  puif- 
fance  fur  mon  corps.  Il  compare  à la  femme  de  Job , 
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}<5i  HISTOIRE  ecclésiastique; 

blafphémer  contre  Dieu.  Il  la  [Compare  à Eve  , à Jezaii 
bel , à Herodiade.  On  m'ordonne , dit-il , de  livrer  la 
bafilique.  Je  réponds  : il  ne  m'ed  pas  permis  de  la  livrer; 
& vous,  empereur,  il  ne  vous  e(I  pas  avantageux  de  la 
recevoir.  Ou  foutient  que  tout  eft  permis  à l’empereur  ; 
que  tout  eft  à lui.  Je  réponds  : ne  vous  faites  pas  ce  tort 
de  croire  que  comme  empereur  vous  ayez  quelque  droic 
fur  les  choies  divines.  On  dit  de  la  part  de  l'empereur  : je 
dois  aulTi  avoir  une  bafilique.  J’ai  répondu  : qu’avez-vous 
de  commun  avec  l’adultère  ? c’eft  à-dire  avec  l’églife  des 
hérétiques.  Pendant  que  faint  Ambroife  préchoit  ainfi,on 
l’avertit  que  l’onavoit  ôté  les  panonceaux  de  l’empereur  , 
& que  la  bafilique  étoit  pleine  de  peuple,  qui  demandoic 
fa  préfence.  Il  y envoya  des  prêtres  , mais  il  ne  voulut  pas 
y aller  , & dit , je  me  confie  en  Jesus-Christ  , que  l’em- 
pereur fera  pour  nous.  Aufiîtôt  tournant  fondifcours  fur 
cette  nouvelle , il  continua  de  prêcher  , & dit  : que  les 
oracles  du  faint-Efprit  font  profonds  ! Vous  vous  fou  ve- 
nez , mes  frères , avec  quelle  douleur  nous  avons  réponda 
à ces  paroles  qu’on  lifoit  ce  matin  : Seigneur  , les  nations 
font  venues  dans  votre  héritage.  Il  eft  venu  des  Goths  & 
d’autres  étrangers  en  armes,  ils  ont  entouré  la  bafilique;mais 
ils  font  venus  Gentils,  & font  devenus  chrétiens.  Ils  font 
venus  pour  envahir  l’héritage , ils  font  devenus  cohé- 
ritiers de  Dieu.  J’ai  pour  défenfeurs  ceux  que  je  croyois 
mes  ennemis. 

Il  continuoit  de  rendre  grâces  à Dieu  de  cet  heureux  chan- 
gement ; admirant  comme  l’empereur  s’étoit  adouci  par  l’af- 
feâion  des  foldats , les  inftances  des  comtes  & les  prières  du 
peuple.  Quand  on  l’avertit  qu’on  avoir  envoyé  un  fccré- 
taire  de  l’empereur  chargé  de  fes  ordres,  il  fe  retira  un  peu  à 
l'écart , & le  fecrétaite  lui  dit  : à quoi  avez-vous  penfé  dB 
faire  contre  l’ordre  de  l’empereur S.  Ambroife  répondit: 
je  ne  fais  quel  eft  cet  ordre , ni  de  quoi  on  fe  plaint.  L’officier 
dit  : pourquoi  avez  vous  envoyé  des  prêtres  à la  bafilique  ? 
Si  vous  êtes  un  tyran,  je  le  veux  fa  voir,  pour  fonger  à me 
préparer  contre  vous.  S.  Ambroife  répondit  : je  n’ai  rien  fait 
qui  donne  trop  à l'églife.  Quand  j'ai  appris  que  la  bafilique 
étoit  in  veftie  par  les  foldats,  je  me  fuis  contenté  de  gémir  ;& 
comme  plufieurs  perfonnes  m’exhortoient  à y aller,  j’ai  dit: 
je  ne  puis  livrer  la  bafilique , mais  je  ne  dois  pas  combattre. 
Quand  j’ai  fu  qu’on  en  ayoit  ôté  les  panonceaux  de  i’empe-j 
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reur,  quoique  le  peupleme  demandât,  j’y  ai  envoyé  des  prê- 
très,  fans  y aller  moi-mêmejefpérant  que  l’empereur  feroit 
pour  nous.  Si  cela  vous  paroit  une  tyrannie  , que  tardez- 
vous  à me  frapper  ; mes  armes  font  le  pouvoir  de  m’expo- 
l'er.  Dans  l’ancienne  loi , les  prêtres  donnoient  les  royaumes, 

& ne  les  prenoient  pas;  & l’on  dit  d’ordinaire  que  les  em- 
pereurs louhaiteroient  le  faccrdoce  , plutôt  que  les  prêtres 
ne  voudroient  l’empire.  Maxime  ne  dit  pas  que  je  fois  le 
tyran  de  Valentinien,  lui  quife  plaint  que  ma  députation  l’a 
empêché  de  paflet  en  Italie.  Les  catholiques  pafsèrent  tout  ”• 
ce  jour  en  trinefle.  Seulement  les  enfans  . en  fc  jouant , dé- 
chirèrent les  panonceaux  de  l’empereur.  C’étoit  des  voiles 
ou  banderoles  , qui  portoient  fon  image , pour  marquer  V.  le^.  xi 
que  le  lieu  lui  appartenoit.  Mais  comme  la  bafilique  étoit 
environnée  de  foldats , S.  Ambroife  ne  put  retourner  chez  ic^crèg  'îv, 
lui.  Il  ditlespfeaumes  avec  les  frères  dant  la  petite  bafilique  tj>.  }}. 
de  l’églife  :c’eft-à-dire  apparemment  qu’ils  pafsèrent  la  nuit 
en  prière  dans  quelque  oratoire  , enfermé  dans  la  même  en- 
ceinte que  la  grande  églife  : car  elles  étoient  accompagnées 


de  plulieurs  bàtimens,  chambres,  falles,  bains,  jardins,  4.0. Th. 
cours  & galeries  , ce  qui  fait  entendre  comment  le  peuple  * his  qui  ad 
y paffoit  des  jours  & des  nuits  de  fuite.  Il  y avoir  des 
lieux  où  l’on  pouvoir  manger  ou  dormir  avec  bienféance. 

Le  lendemain  qui  étoit  le  jeudi  faint , on  lut  fuivant  la 
coutume  le  livre  de  Jonas , que  l’églife  lit  encore  ,mais  feu-  *** 
lement  le  famedi.  Après  qu’il  fut  achevé  , faint  Ambroife 
commença  â prêcher  en  ces  termes  : on  a lu  un  livre,  mes 
frères,  qui  prédit  que  les  pécheurs  reviendront  à la  péni- 
tence. Le  peuple  reçut  ces  paroles  , avec  efpérance  que  la 
chofe  alloit  arriver.  Saint  Ambroife  continua  de  parler  ; 

& on  vint  dire  que  l’empereur  avoir  fait  retirer  les  fol- 
dats de  la  bafilique , & rendre  aux  marchands  les  amendes 
que  l’on  avoir  exigées  d’eux.  A cette  nouvelle  la  joie  du 
peuple  éclata  par  des  applaudilTemens  & de  grandes  ac- 
tions de  grâces , confidérant  que  c’étoit  le  jour  où  l’églife 
accordoit  l’ablolution  aux  pénitens.  Les  foldats  eux  mêmes 
s’empreffoient  à porter  cette  nouvelle , fe  jetant  fur  les 


autels , & les  baifant  en  figne  de  paix. 

S.  Ambroife  écrivit  tout  ce  qui  s’étoit  paffé  en  cette  oc-  "•  t- 
cafion,  à fa  fœur  Ste.  Marcelline  qui  étoit  à Rome  , & qui 
ayant  appris  le  commencement  de  la  perfécution,luien  êcri- 
Voit  fouvent  & avec  empreffement.  A la  fin  de  fa  relation  * 

A a iv 
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t - il  ajoure  qu’il  prévoit  encore  de  plus  grands  mouvemens; 

An.  }86.  ^ jjj(  J]  ^ corame  les  comtes  prioient  l’empereur  d’aller 

à l’églilé , il  répondit  ; fi  Ambroife  vous  le  commande,  vous 
me  livrerez  pieds  & mains  liés.  S.  Ambroife  ajoute  . l'eu» 
nuque  Calligone  préfet  de  la  chambre  m’a  fait  dire  : tu  mé- 
prifes  Valentinien  de  mon  vivant  ? Je  te  couperai  la  téta.' 
’Aug.vi.Cont.  répondu  : Dieu  permette  que  tu  accomplifles  ta  mena- 

Jul.  e.  54.  r . „ ^ i"  II- 

n.  41.  (ouirrirai  en  eveque , & tu  agiras  en  eunuque.  Calii-, 

gone  eut  bientôt  après  la  tète  tranchée , étant  convaincu 
d’un  crime  infâme. 

XLîII.  L’impératrice  Juftine,plusanimée  contre  faint  Ambroife 
Arleiis*  par  la  réfirtance  du  peuple , perfuada  à Valentinien  fon  fils 
Ruff.ii.c.  de  faire  une  loi,  pour  autorifer  les afl'emblées  des  Ariens, 
i6-  Benevole  préfet  des  mémoires  , c’eft  à-dire  comme  fecré* 

^Sof.  Vit.  c.  d’état , refufa  de  drefier  cette  loi , parce  qu'il  étoit 
attaché  des  l’enfance  à la  religion  catholique  , quoiqu’il  ne 
Gdudent  encore  baptifé.  On  lui  promit  une  dignité  plus  re- 

prajat,  ' levée , s’il  obéilToit  ; mais  il  répondit  généreufement  : ôtez- 
moi  plutôt  la  charge  que  j’ai , & me  laiffez  l’intégrité  de  la 
foi.  En  difant  cela  , il  jeta  aux  pieds  de  l’impératrice  la  cein- 
turequiétoitlamarquede  fa  dignité.  Ilfutdifgracié  & privé 
de  fa  charge , & fe  retira  à BrelTe  fa  patrie  , où  il  avoit  ap- 
pris la  faine  doffrine,  par  les  infiruéfions  de  faint  Philaf- 
tre.  Benevole  ayant  reçu  le  baptême  fut  un  des  principaux 
ornemensdes  cette  églife,  &des  meilleurs  amis  de  l’évéque 
L.  uU.  C,  Th.  faint  Gaudence  , fucceffeur  de  faint  Philaftre.  La  loi  pour 
Ariens  ne  laiffa  pas  d’étre  compofée  , & publiée  ; & 
Chr!  Püfc.  •’ous  l’avons  encore , datée  de  Milan  le  dixième  des  calen- 
0/1  <84.  des  de  Fév  rier  , fousle  confulat  d'Hon^ius  & d’Evodius ; 
Jocr.  v.  n.  ^ ]g  vingt-troifiéme  de  Janvier  386.  Honorius 
étoit  le  fécond  fils  de  Theodofe  , né  le  neuvième  Septem- 
bre 384,  & défigné  conful  avec  le  titre  de  très-noble  en- 
fant peu  de  temps  après  fa  naiffance.  Evodius  étoit  un  des 
principaux  miniftres  de  l’empereur  Maxime , dont  il  avoit 
été  préfet  du  prétoire  en  385  ; & il  étoit  ordinaire  en  ces 
temps-là  de  faire ^ un  conful  pour  l'Orient  & un  autre: 
pour  l’Occident. 

La  loi  de  Valentinien  en  faveurdes  Ariens, portoit: nous 
donnons  permi (non  de  s’affembler,  à ceux  dont  les  fentimens 
font  conformes  à l’expofition  de  foi  faire  fous  G>rt(lantius 
d’heureufe  mémoire  dans  le  concile  de  Rimini , par  les  évê- 
ques alTemblés  de  tout  l’empire  Romain  , par  ceux  mêmes» 
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y réfiftent  à préfent,  & confirmé  à CP.  11  fera  libre  auflx  ' 
de  s’affembler , à ceux  à qui  nous  l’avons  permis;  c’eft-à-dire 
aux  catholiques;  mais  ils  doivent  favoirque  s’ils  font  quel- 
que trouble  contre  notre  ordonnance  , ils  feront  punis  de 
mort,  commeauteurs de  fédition,  perturbateursde la  paix 
de  l’églife,  & criminels  de lèfe-majefté.  Ceux-là  feront  auffi 
fujets  au  fupplice,quitenteront  parobreption  ou  en  cachette 
de  fe  pourvoir  contre  la  préfente  ordonnance.  Le  véritable  ^ 
auteur  de  cette  loi  fut  Auxence,  que  les  Ariens  reconnoif-  ^ 
foient  pour  évêque  de  iVlilan.  Il  étoit  Scythe  de  nation  , & 
fe  nommoit  Mercurin:  mais  étant  décrié  pour  fes  crimes, 
il  prit  le  nom  d’Auxence  , agréable  aux  Ariens  , à caufe 
■ du  premier  Auxence  prédéceffeur  de  S.  Ambroife. 

Quelque  temps  après  la  publication  de  cette  loi , Dal-  ^ 
mace  , tribun  St  notaire  , vint  trouver  S.  Ambroife  de  la  i 
part  de  l’empereur  , pour  lui  dire  qu'il  choisît  des  juges, 
comme  Auxence  avoir  fait  , afin  que  leur  caufe  fût  jugée  ^ 
par  l’empereur  en  fon  confiftoire:  lui  déclarant  que  s’il  ne 
vouloits’y  trouver  ,'il  eûtà  fe  retirer  où  il  voudroit,  c’eft- 
à-dire  céder  à Auxence  le  fiége  de  l’égiifede  Milan.  Saint 
Ambroife  confulta  les  évêques  qui  fe  trouvèrent  à Milan  ; 
& ils  ne  furent  point  d’avis  qu'il  allât  au  palais , ni  qu’il  s’ex- 
potàt  à ce  jugement  : fe  défiant  même  qu’entre  les  juges 
choifis  par  Auxence , il  n’y  eût  quelque  p.aïen  ou  quelque 
Juif.  Il  dreffa  donc  par  leur  confeil  une  remontrance , qu’il 
envoya  à l’empertur,&  par  laquelle  il  s’excufe  d’obéir  à 
cet  ordre  : premièrement  par  l’exemple  de  Valentinien  le 
père  , qui  avoir  fouvent  déclaré  & dans  fes  difcours  & par 
fes  lois  , que  dans  les  caufes  de  la  foi  , ou  des  perlonnes 
eccléfiaftiques , le  juge  ne  devoir  pas  être  de  moindre  con- 
dition que  les  parties  ; c’eft-à-dire  que  les  évêques  doivent 
être  jugés pardes  évêques.  Qui  peut  nier,  ajoute  t-il , que 
dans  les  caufes  de  la  foi  , les  évêques  ne  jugent  les  empe- 


reurs chrétiens , bien  loin  d’être  jugés  par  les  empereurs  ? 
Enfuite  parlant  des  juges  choifis  par  Auxence,  il  dit:  qu’ils  "• 
viennent  à l’églife,  non  pour  être  affis  comme  juges,  mais 
pour  écouter  avec  le  peuple  ; & afin  que  chacun  choiflffe 
celui  qu’il  doit  fuivre.  Il  s’agit  de  l’évêque  de  cette  églife  : 
fl  le  peuple  écoute  Auxence,  & croit  qu’il  enfeigne  mieux , 
qu’il  fuive  fa  foi,  je  n’en  ferai  point  jaloux. Saint  Ambroife 
parle  ainfi , parce  qu’il  étoit  bienalTuré  de  l’attachement  de 
fon  peuple  à la  foi  catholique. 
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An.  jSfi.  infifte  fur  Id  loi  qui  venoit  d’être  publiée , par  laquelî^ 
n,  9,  il  n’étoit  plus  libre  de  juger  autrement  qu’en  faveur  des  ' 
Ariens;  puifqu’iln’étuit  pas  même  permis  de  préfenter  au> 
cune  requête  au  contraire.  Ce  que  vous  avez  prefcrit  aux 
autres,  dit-il,  vous  vous  l’êtes  prefcrit  à vous-inême  : car 
l’empereur  fait  des  lois  pour  les  obferver  le  premier.  Vou- 
«.  it.  lez- vous,  dit  il , que  je  choiûffe  des  juges  laïques , afin  que 
s'ils  confervent  la  vraie  foi,  mIs  foient  prol'crits,  ou  mis  à 
*>•  *5-  mort } Voulez-vous  que  je  les  expofe  à la  prévarication  ou 
au  fupp'ice  ? Âmbroil'e  ne  mérite  pas  qu’on  abaifie  pour  lui 
le  facerdoce  ; la  vie  d'un  feul  homme  n’eft  pas  comparable 
à la  dignité  de  tous  les  évêques. 

IldéclareenfuitefonhorreurpourIeconci1edeRimini,& 
fon  attachement  au  concile  deNicée.C’eft  la  foi,  dit-il, que 
fuit  l’empereur  Theodofe  vptre  père  ;c’eft  celle  que  tiennent 
les  Gaules  & les  Efpagnes.  S'il  faut  prêcher,  j’ai  appris  à 
prêcher  dans  l’églife  , comme  ont  fait  mes  prédéceffeurs. 
«.  ij.  S’il  faut  tenir  une  conférence  fur  lafoi  ,c'e(l  aux  évêques  à 
la  tenir,  comme  on  a fait  fous  Confiantin  d’augufie  mémoi- 
re , qui  leur  a laifTé  la  liberté  de  juger.  On  l’a  fait  aullî  fous 
Conliantius  : mais  ce  qui  avoit  bien  commencé , n’a  pas  fini 
••*7-  de  même.  Il  parle  du  concile  de  Rimini  ;&  ajoute  : je  ferois 
allé,  Seigneur  , à votre  confifioire , vous  repréfenter  ceci 
m.  18.  bouche  , fi  les  évêques  & le  peuple  ne  m’en  eufient  em- 
pêché. Et  plut  à Dieu  que  vous  ne  m’cufiîez  pas  dénoncé 
d’aller  où  je  voudrois  ! je  fortois  tous  les  jours  , perfonna 
ne  me  gardoit , vous  deviez  alors  m’envoyer  où  il  vous 
plaifoit  ; maintenant  les  évêques  me  difent  : il  y a peu  de 
différence  de  lailTer  volontairement  l’autel  de  Jefus-Chrift, 
s.  ip.  ou  de  le  livrer.  Plut  à Dieu  que  je  fuffe  affuré  que  l’on  ne 
livrât  point  l’èglife  aux  Ariens;  je  m’offrirois  volontiers  à 
tout  ce  qu’il  vous  plairoit  ordonner  de  moi. 

Aprèscette  remontrance, S.  Ambroifefe  retira  dans  l’églU 
- fe,oùpendant  quelque  temps  le  peuple  le  garda  jour&nuir, 
craignant  qu’on  ne  l’enlevât  de  force  ; & en  effet  l’empereur 
Pau/w.n.ij.  envoya  des  compagnies  de  foldats  qui  gardoient  réglifeeti 
dehors,  y laiffant  entrer  ceux  qui  vouloient,  mais  n’enlaifi 
fant  point  fortir.S.  Ambroife  ainfi  enfermé  avec  fon  peuple, 
le  confoloirpar  fes  difeours,  dont  il  nous  refte  un  des  plus 
confidérables,  prononcé  le  dimanche  des  Rameaux,  comme 
l’évangile  qui  avoit  été  lu  femble  le  montrer.  Car  cette  fé- 
condé perfccutioa  fut  excitée  dans  le  même  temps  que  celiâ 
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l’année  précédente,  c’eft-à-dire  vers  la  fin  du  carême, 

Ce  fermon  commence  ainfi. 

Je  vousvois  plus  troublés  qu’à  l’ordinaire, & plusappli*  Sjrmon  con- 
qués  à megarder  : je  m’en  étonne.Si  ce  n’eft  parce  que  vous  ire  Auxence; 
avez  vu , que  des  tribuns  m’ont  ordonné  de  la  part  de  l’em- 
pereur  d aller  ou  je  voudrois  : permettant  a ceux  qui  vou- 
droientdeme  fuivre.  Avez- vous  donc  craint  que  je  ne  vous 
quittafie  pour  me  fauver?  «lais  vous  avez  pu  remarquer 
ma  réponfe , qu’il  ne  m’efi  pas  pollible  d’abandonner  l'églife  : 
parce  que  je  crains  plus  le  Seigneur  du  monde , que  l’empe- 
reur de  ce  fiècle.  Que  fi  on  me  tiroit  de  force  hors  de  l’églife, 
on  pourroit  en  chalfer  mon  corps , & non  pas  mon  efprit , 

& que  s’il  agifibit  en  prince,  je  foufifrirois  en  évêque.  Pour-  "• 
quoi  donc  êtes-vous  troublés  ? Je  ne  vous  abandonnerai 
jamais  volontairement  ; mais  je  ne  fais  point  rèfiiler  à la 
violence.  Je  pourrai  m’affliger , je  pourrai  pleurer  & gé- 
mir ; mes  armes  font  les  pleurs  , contre  les  armes  , contre 
les  foldats&  contre  les  Goths.  Mais  auifi  je  nefais  ni  fuir  ni 
quitter  l’églife  : de  peur  qu’on  ne  croie  que  je  le  falTe  par 
la  crainte  d'une  peine  plus  rigoureufe. 

11  dit  enfuite  : on  m’a  propofé  de  livrer  les  vafes  de  l’ê-  n. 
glife,  j’ai  répondu:  que  fi  l’on  me  demandoit  ma  terre, 
mon  or  , mon  argent , je  l’offfirois  volontiers.  Mais  je  ne 
puis  rien  ôter  au  temple  de  Dieu , ni  livrer  ce  queje  n’ai  reçu 
que  pour  le  garder.  Si  on  en  veut  à mon  corps  & à ma  vie , n.  6: 
vous  devez  être  feulement  les  fpeéiateurs  du  combat  : fi 
Dieu  m’y  a deftiné , toutes  vos  précautions  font  inutiles  : n.  8. 

celui  qui  m’aime  , ne  le  peut  mieux  témoigner  qu’en  me 
lailTantdevenir  la  viâime  de  Jefus  Chrift.  Et  enfuite  : vous  ig, 
êtes  troublés  d’avoir  trouvé  ouverte  une  porte , par  où  on 
dit  qu’un  aveugle  s’eft  fait  un  paffage,  pour  retourner  chez 
lui.  Reconnoifl'ez  donc  que  la  garde  des  hommes  ne  fert  de 
rien.  Ne  vous  fouvencz-vous  pas  encore , que  l'on  trouva 
il  y a deux  jours  du  côté  gauche  de  la  bafilique  une  entrée 
libre , que  vous  croyiez  bien  fermée , & qui  eft  demeurée 
ouverte  pendant  plufieurs  nuits  , nonobftant  la  vigilanco 
des  foldats  ? N’ayez  donc  plus  d’inquiétude  : il  arrivera 
ce  que  Jefus-Chrift  veut , & ce  qui  eft  expédient.  C’eft 
ici  qu'il  rapporte  l’exemple  de  faint  Pierre  , à qui  Jefus-  "•  »?• 
Chrift  apparut  à la  porte  de  Rome  , difaat  qu’il  alloit  *** 

être  encore  crucifié  ; & c’eft  le  plus  ancien  témoignage 
qui  nous  refte  de  cette  hiftoire.  Saint  Ambroife  ajoute  : 
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■ " ■ ' J’attendois  quelque  chofe  de  grand  :1e  glaive  ou  le  feu  pour 
, &NI  j8j.  J Q m’offrent  des  délices  pour  fouffrances. 

Que  perfonoe  donc  ne  vous  trouble  , en  difant  que  l’on 
apréparéunchariot,ouqu'Auxencea  dit  des  paroles  dures. 
Faut.  n.  iz.  Ce  que  faint  Ambroife  dit  dece  ch.iriot , eft  expliqué  par 
Paulin  dans  fa  vie.  Unoommé  Euthymius  s'étoii  pourvu 
d’une  maifonp/èsde  l’églife,  & y avoir  misun  chariot  pour 
enlever  plus  facilement  faint  AmbroiCe  , & l’emmener  en 
exil.  Mais  une  année  après  , le  même  jour  qu'il  avoit  cru 
l’enlever  , lui-même  fut  mis  dans  le  même  chariot , & tiré 
fc.  to.  de  la  même  maifon  pour  aller  en  exil  : & faint  Ambroife 
lui  donna  de  l’argent , & les  autres  chofes  néccffaires  pour 
fon  voyage. Paulin  rapporte  encore  qu’un  arufpice,  nommé 
Innocent,  monta  fur  le  haut  du  toit  de  l’églife,  & y facri- 
fia  au  milieu  de  la  nuit , pour  exciter  la  haine  du  peuple 
contre  faint  Ambroife;  mais  plus  il  faifoit  de  maléfices, 
plus  le  peuple  s’affeâionnoit  à la  foi  catholique  & au  faint 
évéque.  11  envoya  même  des  démons  pour  le  tuer  ; mais 
ils  lui  rapportèrent  qu’ils  n’avoient  pu  approcher  , non- 
feulement  de  fa  perfonne  , mais  de  la  porte  même  de  fon 
logis  ; parce  que  toute  la  maifon  étoit  environnée  d’un  feu 
infurmontable , qui  lesbruloit  même  de  loin.  Ainfi  l’aruf- 
pice  fut  contraint  de  ceffer  fes  maléfices.  Lui- même  raconta 
tout  cela  depuis  après  la  mort  de  l’impératrice  Juftine.  Car 
étant  mis  à la  queflion  pour  d’autres  crimes,  il  crioit  que 
l’ange  qui  gardoit  Ambroife  lui  faifoit  fouffrirde  plus  grands 
tourmens  ; & déclara  tout  ce  qui  vient  d’étre  dit.  Un  autre 
vint  avec  une  épée  jufques  à la  chambre  de  S.  Ambroife 
, pour  le  tuer.  Mais  ayant  levé  la  main  avec  l’épée  nue , fon 
bras  demeura  étendu  en  l’air.  Alors  il  confelTa  que  Juftine 
l’avoit  envoyé , & auflîtôt  fon  bras  fut  guéri. 

Serm.de  Tieh,  Le  difcoursdeS.  Ambroife  Convient  à ce  récit;  carilcoivi 
fil.  Il,  i6.  linue  deparlerainfià  fon  peuple:  la  plupart  difoient  que  l’on 
avoit  envoyé  desmeurtriers.quej’étoiscondamnéà  mort. Je 
ne  la  crains  point,&  je  ne  quitte  point  ce  lieu-ci.Car  ou  irai-je, 
où  tourne  foit  plein  de  gémiffemens&de  larmes.^puifquel’on 
ordonne  par  toutes  les  églifes  de  chaffer  les  évêques  catholi- 
ques , de  punir  de  mort  ceux  qui  réfiiient , de  profcrire  tous 
lesofficiersdes  villes, s’ils  n’exécutent  cet  ordre.  Et  c’eft  un 
évéque  qui  l’écrit  de  fa  main  , & qui  le  diéle  de  fa  bouche.  Il 
relève  enfuite  très-fortement  la  cruautéd’Auxence, qu’il  fup- 
n.  «].  14.  pofe  toujours  être  l'auteur  de  cette  loi  pour  le  concile  dcRi- 
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tn'ini , qui  portoit  peine  de  mort.  Il  allègue  l'exemple  de 
Naboth,  dont  on  avoir  lu  l’hifloire,  & dit:  j’ai  répondu  à 
ceux  qui  me  prelloient  de  la  part  de  l’empereur  : Dieu 
me  garde  de  livrer  l’héritage  de  J.  C.  l’héritage  de  mes 
pères  , l’héritage  de  Denys  qui  eft  mort  en  exil  pour  la 
foi , l’héritage  du  confeffeur  Euflorgius  , l’héritage  de  My- 
rocles  & de  tous  les  évêques  hdelles  mes  prédéceiTeurs. 
On  compte  Euftorgius  pour  le  dixième  évêque  de  Milan , & 
Mirocles  pour  le  (eptième.  S.  Ambroife  infifte  fur  l’indi- 
gnité du  tribunal  qu’Âuxence  avoir  choifi  pour  juger  la 
caufe  de  la  foi;  l’empereur  qui  n’étoit  qu'un  jeune  caté- 
chumène , il  quatre  ou  cinq  païens;  puis  il  ajoute  : l’an- 
née dernière  quand  je  fus  appelé  au  palais  en  préfence  des 
grands  & du  confiAoire  , lorfque  l’empereur  vouloir  nous 
ôter  une  bafilique:  fus-je  ébranlé  à la  vue  de  la  cour  ? ne 
confervai-je  pas  la  fermeté  facerdotale?  Ne  fe  fouvient-il 
pas  que  y quand  le  peuple  fut  que  j'étois  allé  au  palais,  il 
accourut  avec  un  tel  effort , qu’ils  ne  le  pouvoient  fbute- 
nir;  & qu’un  comte  militaire  étant  forti  avec  des  gens  ar-< 
més  pour  chaifer  cette  multitude,  tous  s’offrirent  à la 
mort  pour  la  foi  de  J.  C.  ? Ne  me  pria- 1- on  pas  de  parler 
au  peuple  pour  l’apaifer;  & de  donner  parole  que  l’on  ne 
prendroit  point  la  bafilique  ? On  me  demanda  cet  ofBce 
comme  une  grâce,  & quoique  j’euffe  ramené  le  peuple, 
<on  me  voulut  charger  de  la  haine  de  ce  concours  vers  le 
palais.  On  veut  m’attirer  encore  cette  haine,  je  crois  la  de- 
voir modérer, mais  fans  la  craindre.  Et  enfuite:  qu’avons- 
nous  donc  répondu  à l’empereur,  qui  ne  foit  conforme  à 
l’humilité.  S’il  demande  un  tribut  , nous  ne  lui  refufons 
pas:  les  terres  de  l’églife  payent  tribut.  Si  l’empereur  dé- 
fire  nos  terres,  il  peut  les  prendre,  aucun  de  nous  ne  s’y 
oppofe  : je  ne  les  donne  pas , mais  je  ne  les  refufc  pas  ; la 
contribution  du  peuple  eff  plus  que  l'ufEfante  pour  les  pau- 
vres. 0.1  nous  reproche  l’or  que  nous  leur  diffribuons  ; 
loin  de  le  nier , j’en  fais  gloire  : les  prières  des  pauvres  font 
ma  défenfe;  ces  aveugles , ces  boiteux  , ces  vieillards  font 
plus  forts  que  les  guerriers  les  plus  robuftes.  Nous  rendons 
à Cefar  ce  qui  eff  à Cefar,  & à Dieu  ce  qui  eff  à Dieu  : 
le  tribut  eft  à Cefar,  l’églife  eft  à Dieu.  Perfonne  ne  peut 
dire  que  ce  foit  manquer  de  refpeéf  à l’empereur  : qu’y  a- 
t-il  de  plus  à fon  honneur,  que  de  le  nommer  fils  de  l’églife? 
L’empereur  eft  dans  l’églife , non  au-defliis. 
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S.  Ambroiferemarqueauflî  qu’on  lui  reprochoit  de  trom- 
per le  peuple  par  le  chant  de  fes  hymnes , & il  convient  qu’il 
Icuraapprisàtémoignerparfeschints  leur  fo.  en  la  Trinité. 
En  effet , un  des  moyens  qu’il  employa  pour  conioler  fon 
peuple  dans  cette  perfécution , fut  le  chant  des  hymnes  qu’il 
avoir  compofées,  & des antipkones , comme  les  nomme  Pau- 
lin, c’eft- à-dire  lespfeaumes  chantés  alternativement  à deux 
chœurs.  I!  eft  certain  que  ce  fut  alors  que  l’on  commença  à 
Milan,  pendant  les  veilles  de  la  nuit  & aux  autres  heures 
des  prièrespubliques,  à chanter  les  hymnes  & lespfeaumes  , 
fuivant  l’ufage  des  églifes  Orientales  ; & cette  coutume 
s’étendit  de  l’églife  de  Milan  dans  toutes  celles  d'Occident. 
Mais  comme  on  a toujours  chanté  des  pfeaumes  par  toute 
l’églife,  on  ne  voit  pas  bien  ce  que  S.  Ambroife  introduifit , 
fl  cen’eft  les  hymnes&  les  chants  à deux  chœurs.  Au  refte, 
nous  chantons  encore  plufieurs  hymnes  qu’il  a compofées , 
& elles  furent  fi  célèbres,  que  pour  dire  une  hymne  dans 
les  fiècles  fuivans  on  difoit  Ambrofianum. 

Dieu  même  donna  une  confolation  fenfible  à l’églife  de 
Milan , en  découvrant  à S.  Ambroife  par  révélation  les  re- 
liques de  S.  Gervais  & de  S.  Protais  , frères  & martyrs  , 
dont  on  avoit  oublié  depuis  long-temps  les  noms  & le  lieu 
de  leur  fépuliure.  Pendant  le  fort  de  la  perfécution  de  Juf- 
tine  , S.  Ambroife  ayant  dédié  la  Bafilique , que  l’on  nom- 
me encore  de  fon  nom  l’Ambrofiène,  le  peuple  lui  de- 
manda tout  d’une  voix  de  la  dédier  comme  la  Bafilique 
Romaine.  C’étoit  une  autre  églife  de  Milan , qu’il  avoit 
confacrée  auprès  de  la  porte  Romaine  en  l’honneur  des 
Apôtres.  S.  Ambroife  répondit,  je  le  ferai,  fi  je  trouve 
des  reliques  de  Martyrs  ; & aufiîtôt  il  fentit  une  ardeur  , 
comme  d’un  heureux  préfage.  En  effet,  Dieu  lui  révéla  en 
fonge  , que  les  corps  de  S.  Gervais  & de  S.  Protais  étoient 
dans  la  Bafilique  de  S.  Félix  & de  S.  Nabord.  Malgré  la 
craintedefon  clergé  il  fit  ouvrir  la  terredevantla  baluftrade 
qui  environnoit  les  fépulcres  des  martyrs.  Il  trouva  des 
fignes  convenables  ; peut-être  quelques  palmes  gravées  , 
ou  quel.que  inftrument  de  leur  fupplice.  Il  fit  venir  des  pof- 
fédés  pour  leur  impofer  les  mains  : mais  avant  qu’il  eût 
commencé  de  parler,  une  pofTédéefut  faifiedu  dé.Tion,  & 
étendue  contre  terre  à l’endroit  où  repofoient  les  martyrs 
que  l’on  cherchoit.  Ayant  découvert  leurs  fépulcres  , on 
trouva  deux  hommes  qui  parurent  plus  grands  que  l’oidi- 
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naîre  : tous  les  os  entiers , beaucoup  de  fang , la  tête  féparée 
du  corps.  On  les  arrangea , remettant  chaque  os  à fa  place  : 
on  les  couvrit  de  quelques  vétemens , & on  les  mit  fur  des 
brancards.llsfurentainfi  tranfportés  vers  le  foira  labafilique 
de  Faufla , où  l’on  célébra  les  veilles  toute  la  nuit , & plu< 
fleurs  polfédés reçurent  l’impofition  desmains.Ce  jour  & le 
fuivant , il  y eut  un  très-grand  concours  de  peuple.  Alors 
les  vieillards  fe  reflbuvinrent  d'avoir  ouï  autrefois  les  noms 
de  ces  martyrs,  & d’avoir  lu  l’infcription  de  leur  tombeau. 

Le  lendemain  les  reliques  furent  transférées  à laBafiliqueAm- 
broificne.  Il  y avoir  à Milan  un  aveugle  nommé  Severe , 
connu  de  toute  la  ville , boucher  de  fon  métier  avant  la 
perte  de  fa  vue , & aveugle  depuis  plufieurs  années.  Celui- 
ci  entendant  le  bruit  de  la  joie  publique , en  demanda  le 
fujet  ; & l’ayant  appris,  il  fe  leva  promptement,  & fe  fit 
mener  auprès  des  corps  faints.  Y étant  arrivé , il  obtint  qu’on 
le  laifsàt  approcher  pour  toucher  d’un  mouchoir  le  bran- 
card où  ils  repofoienr.  AuiTitôt  qu’il  eut  appliqué  le  mou- 
choir fur  fes  yeux,  ils  furent  ouverts,  & il  revint  fans  guide. 

Ce  miracle  fe  fit  en  préfence  d’une  infinité  de  peuple  & en- 
tre autres  de  S.  Augufiin  qui  étoit  alors  à Milan  ,&  qui  en  ni 

rend  témoignage  en  trois  endroits  de  fes  œuvres.  Severe 
ayant  ainfi  recouvré  la  vue,  ne  voulut  plus  l’employer  que  al.  [<).  div. 
pour  Dieu  , & paffa  le  refte  de  fes  jours  à le  fervir  dans  la  r.  j.  xxii. 
Bafilique  Ambroifiène , où  étoient  les  corps  des  martyrs.  Il  ‘’  *•  **•  *• 
vivoit  encore  quand  Paulin  écrivit  la  vie  de  S.  Ambroife. 

Cette  tranflation  fut  accompagnée  d’un  grand  nombre  d'au- 
tres miracles  ; de  pofiièdés  délivrés , de  malades  guéris , en 
touchant  de  leurs  mains  les  vétemens  qui  couvroient  les 
faints , quelques-uns  par  leur  ombre  feule.  On  jetoit  quan- 
tité de  mouchoirs  & d'habits  fur  les  faintes  reliques,  & on 
les  gardoit  comme  des  remèdes  aux  maladies.  C’eft  S.  Am- 
broife  lui-méme  qui  le  témoigne  dans  un  de  fes  fermons  qu’il 
fit  à cette  occafion. 

Car  après  que  les  faintes  reliques  furent  arrivées  à la  Bafi-  j, 

lique  Ambroifiène,  il  parla  au  peuple  fur  cette  joie  publique  4- 
& ces  miracles:  prenant  occafion  du  pfeaume  dix-huitième  & 
du  cent  douzième,  qui  venoient  d’être  lus.  Il  rend  grâces  à 
J.  C.  d’avoir  donné  à fon  églife  un  tel  fecours , dans  urt 
temps  où  elle  en  avoit  tant  de  befoin;  & déclare  qu’il  ne 
veut  point  d’autres  défenfeurs.II  dit  enfuite:  mettons  ces  vic- 
times de  triomphe  au  même  lieu  où  Jefus-Chrifi  eft  hoüie. 
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■_  Mais  qu’il  foit  fur  l’autel,  lui  qui  a foufFert  pour  tous  : euTf 

An.  386.  qui  font  rachetés  par  fa  pafTion,  fous  l’autel.  C'ed  le  lieu  que 
je  m’étois  deftiné  : car  il  eft  julle  que  le  prêtre  repofe  où  il 
a accoutumé  d’offrir  ; mais  je  cède  le  côté  droit  à ces  viéli- 
mes  facrées.  Il  vouloit  fur  l’heure  enterrer  les  faintes  reli- 
, ques  : mais  le  peuple  demanda  par  fes  cris,  qu’il  différât 
jufques  au  dimanche  cette  cérémonie,  que  l’on  appeloit  la 
dépofition.  Enfin  S.  Ambroife  obtint  qu’elle  fe  feroit  le  jour 
fe  fuivant.il  y fit  un  fécond  fermon,dont  le  principal  fujet  fut 

Pau/,  vit.  n.  de  répondre  aux  calomnies  des  Ariens.  Car  encore  que  fes 
ts-  miracles  arrêtaffent  au  dehors  l’effort  de  la  perfécution  , la 

cour  de  Juffine  s’en  moquoit  dans  le  palais.  Iis  difoient 
qu’ Ambroife  avoir  fuborné  par  argent  des  hommes  qui  fei- 
gnoienr  d'étrp  polTédés , & ils  nioient  que  ces  corps  que  l’on 
avoir  trouvés  fiifl'ent  de  vrais  martyrs.  S.  Ambroife  leur  ré- 
pond par  l’évidence  des  faits,  dont  tout  le  peuple  étoit  té- 
moin ; & infifte  prirfcipalement  fur  le  miracle  de  l’aveugle. 
Je  demande , a joute-t  il , ce  qu’ils  ne  croient  pas  ? Eff  ce  que 
Fp.i2.ti. 19.  n,2,.(y,.5  pyjfp^nt  fecourir  quelqu’un  ? C’effne  pascroire 

à J.  C.  car  il  a dit  : vous  ferez  des  choies  plus  grandes.  Quel 
fa».  XIV.  II.  donc  l’objet  de  leur  envie  ?eft-ce  moi  ? mais  cen'eft  pas 
moi  qui  fais  les  miracles.  Sont-ce  les  martyrs?  ils  montrent 
donc  que  la  créance  des  martyrs  étoit  différente  de  la  leur  ; 
autrement  ils  ne  feroieni  pas  jaloux  de  leurs  miracles.  Ce  font 
les  paroles  de  S.  Ambroife. 

Il  écrivit  à fa  fœur  Marcelline  ce  qui  s’étoit  paffé  à 
’ ’ l’invention  & la  tranflation  de  ces  faints  martyrs  , & joi- 

gnit à fa  lettre  les  deux  fermons  qu’il  avoit  faits  en  cette 
occafion.  Pour  confondre  davantage  les  Ariens,  un  hom- 
me d’entre  la  multitude  fut  tout  d’un  coup  faifi  de  l’ef- 
prit  immonde.  S:  commença  à crier:  que  ceux-là  étoient 
P<2«/.  vit. H. 6.  tourmentés  comme  lui,  qui  nioient  les  martyrs,  ou  qui 
ne  croyoient  pas  l’unité  de  la  Trinité  qu’enfeignoit  Am- 
broife. Les  Ariens  le  prirent  & le  noyèrent  dans  un  canal, 
Id  n 17  dentr’eux  des  plusardens  à la  difpute,  & des  plus  en- 
‘ • ' • (jyrcis,  rendit  témoignage,  qu’étant  dans  l’églife  , com- 

me S.  Ambroife  préchoit , il  avoit  vu  un  ange  qui  lui  par- 
loit  à l’oreille , enforte  qu’il  ne  fembloit  faire  que  rapporter 
au  peuple  les  paroles  de  l’ange.  L’Arien  qui  avoit  eu  cette 
vifion  fe  convertit,  & commença  à défendre  la  foi  qu’il 
avoit  combattue.  Ainfi  à force  de  miracles,  les  Ariens  fu- 
reat  réduits  à fe  taire,  & l’impératrice  contrainte  à laiilèr 

en 
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tn  paix  S.  Ambroife.  Peut-être  auflî  la  crainte  de  l’empereur  >ü6. 
Maxime  y contribua.  Car  il  écrivit  une  lettre  à l’empereur  ^ "• 

Valentinien , pour  l’exhorter  à faire  cefl'er  cette  perféeution.  Theod.  v. 
11  lui  reprcl'entc  que,  s’il  ne  vouloit  conferver  la  paix  avec  <■■■  M* 
lui,  il  ne  lui  donneroit  pas  un  tel  avis , puifque  cette  divifion 
feroit  utile  à fes  imérccs.Il  lui  fait  voir  le  danger  de  clunger 
la  foi  établie  depuis  tant  de  fiècles.Toutel’Italie,  dit-il , croit 
ainfi, l’Afrique,  laGaule , l’Aquitpine , toute  l’Efpagne:  Ro- 
me enfin  qui  tient  la  première  place , même  en  cette  matière, 
c’eft-à-dire  dans  la  religion , comme  dans  l’empire.  Enfin  S. 

Ambroife  & les  évêques  catholiques  demeurèrent  en  repos, 

II  y avoit  environ  deux  ansquefaintAugullinêtoitàMi-  Commtticê- 
Irn:  il  y fut  témoin  de  ces  miracles  & des  combats  de  Paint  mens  de  S. 
Ambroife , & fe  convertit  peu  de  temps  après.  Il  était  Afri- 

cain , né  le  treiziè.me  de  Novembre  l’an  3 5 4 ,à  Tagafte,  ville 
épifcopale  de  Numidie.  Scs  parens  étoient  chrétiens  , & de  P‘^£ia.  vita 
condition  honnête;  fon  père  fe  nommoit  Patrice,  fa  mère 
Monique.  Ils  eurent  grand  foin  Je  le  faire  inftruire  des  let- 
tres humaines  ; & tout  le  monde  remarquoit  en  lui  un  efprit  /•  »« 

excellent , & des  difpofitions  merveilleufes  pour  les  feien- 
ces.  Etanttombé  malade  en  fon  enfance,  6:  en  péril  de  mort, 
il  demanda  le  baptême  ; ayan^  déjà  été  fait  catéchumène  par 
le  figne  de  la  croix  & le  fel.  Sa  mère  alarmée  tlifpofoit 
tout  pour  le  faire  baptifer  ; mais  tout  d’un  coup  il  fe  porta 
mieux,  & fon  baptême  fut  différé.  11  étudia  d’abord  à Ma-  1 i.Conj<J.c. 
daure  la  grammaire  & la  réihorique  jufques  à l’àge  de  iéize 
ans , que  fon  père  le  fit  revenir  à Tagafte , & l’y  retint  un 
an , pendant  qu’il  préparoit  les  chofes  néceffaires  pour  l’en- 
voyer achever  fes  études  à Carthage  : car  la  palfion  de  faire 
étudier  ce  fils,  lui  fai foit  faire  des  efforts  au-delà  de  fes  fa- 
cultés. Pendant  ce  fèjourà  Tagafte,  le  jeune  Auguftin  mé- 
pi  ifant  les  Pages  confeils  de  fa  mère , commença  à (c  laiffer 
emporter  aux  amours  désiioanêtcs , invité  par  l’oifiveié , 

& par  la  complaifance  de  fon  père , qui  n’étoit  pas  encore 
baptifé.  Mais  il  le  fut  avant  fa  mort , qifi  arriva  peu  de  temps 
après.  Auguftin  étant  arrivé  à Carthage,  fe  plongea  de  plus 
en  plus  dans  l’amour  des  femmes , qu’il  fomentoit  par  les 
fpeélacles  des  théâtres.  11  nelaiffoit  pas  de  demander  à Dieu 
la  chafteté  : mais  il  n’eut  pas  voulu  être  exaucé  fitôr.  Cepen- 
dant il  avançoit  avec  grand  futeès  dans  lés  études  , qui 
avoient  pour  butd’arriver  aux  charges  fie  aux  magiftratyres; 
car  l’éloquence  en  étoit  alors  le  chemin.  Entre  les  ouvrages 
,Tomt  lil,  1j  b 
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iJe  Cicéron  qu'il  étudioit,  il  lut  l’Hortenfms,  que  nou^ 
n’avons  plus , & qui  étoit  une  exhortation  à la  philofophie. 
Il  en  fut  touché,  & commença  dès-lors  à l’âge  de  dix-neuf 
ans , à méprifer  les  vaines  efpérances  du  monde,  8c  à défirer 
la  fagefle  & les  biens  immortels  ; & ce  fut  le  premier  inouve-; 
ment  de  fa  converfion. 

La  feule  chofe  qui  lui  déplaifoit  danslesphilofophes , c’eft 
qu’il  n’y  trouvoit  point  le  nom  de  Jefus-Chrift  qu’il  avoit  re- 
çu avec  le  lait  de  fa  mère,  &qui  avoit  fait  dans  l'on  cœur  une 
profonde  impreflion.  Il  voulut  donc  voir  les  faintes  écritu- 
res ; mais  la  funplidté  du  ftyle  l’en  dégoûta.  Alors  il  tomba 
entre  les  mains  des  Manichéens , qui  ne  parlant  que  de  J.  C. 
du  S.  Efprit  & de  la  vérité,  le  féduifirent  par  leurs  difcours 
pompeux , lui  donnèrent  du  goût  pour  leurs  rêveries,  & de 
l’averfion  pour  l’ancien  teilament.  Cependant  fa  mère,  plus 
afHigée  que  fi  elle  l’eût  vu  mort,  ne  vouloit  plus  manger 
avec  lui  : mais  elle  fut  confolée  par  un  fonge.  Elle  fe  vit  fur 
une  règle  de  bois , & un  jeune  homme  éclatant  qui  venoit  à 
elle  d’un  vifage  riant , lui  demandant  la  caufe  de  fa  douleur. 
Elle  répondit  qu’elle  pleuroit  la  perte  de  fon  fils.  Voyez,  lui 
dit-il , il  efi  avec  vous  : en  effet,  elle  le  vit  auprès  d’elle  fur 
la  même  règle.  Elle  raconta  ce  fonge  à Augufiin , qui  lui  dit  : 
c’eft  que  vous  ferez  ce  que  je  fuis.  Mais  elle  répondit  fans  hé- 
fiter:non.  Caronnem’apasditrtuferasoùileft;  maisilfe- 
ra  où  tu  es.  Depuis  ce  temps  elle  logea  & mangea  avec  lui 
comme  auparavant. 

Elle  s’adrefTa  à un  faint  évêque , & le  pria  de  parler  à fou 
fils.  L’éveque  répondit  : il  eft  encore  trop  indocile , & trop 
enflé  de  cette  héréfie  qui  lui  eft  nouvelle.  LaifTez-le , & con- 
tentez-vous de  prier  pour  lui  : il  verra  en  lifant  quelle  cfï 
cette  erreur.  Moi  qui  vous  parle , en  mon  enfance , je  fus  li- 
vré aux  Manichéens  par  ma  mère  qu’ils  avoient  féduite  : j’ai 
non-feulement  lu  , mais  tranferit  prefque  tous  leurs  livres  ; 
& de  moi-même  je  me  fuis  défabufé.  Sainte  Monique  ne  fe 
rendit  pas  à ces  paroles  du  S.  évêque  : & comme  en  pleurant 
abondamment  elle  continuoit  à le  prefTer  de  parler  à fon 
fils,  l'évêque  lui  répondit  avec  quelque  chagrin  ; allez,  il 
eft  impofiible  que  le  fils  de  ces  larmes  périlTe.  Ce  qu’elle 
reçut  comme  un  oracle  du  ciel.  Son  fils  toutefois  demeura 
neuf  ans  Manichéen,  depuis  l’âge  de  dix-neuf  ansjufques  à 
vingt-huit. 

^ entretenoit  une  concubine,  & luigardoit  la  fidclit<^ 
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tomme  à une  femme  légitime.  Ayant  achevé  fut  études , 
il  etifeigna  dans  fa  ville  de  Tagafte  la  grammaire,  & en- 
fuite  la  rhétorique.  Un  anifpice  lui  o.Trit  de  lui  faire  gagner 
le  prix  en  une  difpute  de  poefie , moyennant  quelques  facri- 
fices  d'animaux , mais  il  le  rejeta  avec  horreur, ne  voulant 
avoir  aucun  commerce  avec  les  démons.  Toutefois  il  ne 
faifoit  point  de  difficulté  de  confulter  les  ailrologues , Sc  de 
lire  leurs  livres.  Mais  il  en  fut  détourné  par  un  fage  vieil- 
lard nommé  Vindicien  , médecin  fameux , qui  avoit  reconnu 
par  fon  expérience  la  vanité  de  cette  étude.  Auguftin  avoit 
alors  un  ami  intime  qu’il  avoit  rendu  Manichéen  ;^ar  il  s’ap- 
pliquoit  auffi  à féduire  les  autres.  Cet  ami  tomba  malade , & 
demeura  long  temps  fans  connoifl'incc  : comme  ondéfefpé- 
roit  de  fa  vie,  on  le  baptifa.  Quand  il  fut  revenu  à lui , Au* 
guitin  voulut  fe  moquer  du  baptême  qu’il  avoit  reçu  en  cet 
état;  mais  le  malade  rejeta  ce  difeours  avec  horreur,  & 
mourut  peu  de  jours  après , fidelle  à la  grâce  AugufHn  avoit 
environ  vingt-fix  ans , quand  il  écrivit  deux  ou  trois  livres 
de  la  beauté  & de  la  bienféance  : mais  cet  ouvrage  ne  fub- 
fifte  plus. 

Il  commençoit  à fe  dégoûter  des  fables  que  les  Mani- 
chéens racontoient,  principalement  fur  le  fyftéme  du  mon- 
de, la  nature  des  corps  célelles  & desélémens.Cesconnoif- 
fances,difoit-il,  ne  font  pas  néceffaires  pour  la  religion  ; 
mais  il  eft  nécelTaire  de  ne  pas  mentir,  & ne  fe  pas  vanter 
de  favoir  ce  que  l’on  ne  fait  point  : principalement  quand 
on  veut  palTcr  comme  Mânes,  pour  être  conduit  par  le  S. 
Elprit.  Il  goûtoit  beaucoup  mieux  les  raifons  que  les  ma- 
thématiciens & les  philofcphes  rendoient  des  éclipfes,  des 
fclftices  & du  cours  des  adres.  Il  y avoit  un  évêque  Mani- 
chéen nommé  Faillie,  vanté  par  ceux  de  fa  fefte , comme 
un  homme  merveilleux  & parfaitement  inllruit  de  toutes  les 
fciences.  Apré*s  qu’il  eut  été  long-temps  attendu , il  vint  en- 
fin à Carthage,  où  Augullinenfeignoitla  rhétorique.  Il  trou- 
va un  homme  agréable  & beau  parleur  : mais  qui  ne  difoit 
au  fonds  que  ce  que  difoient  les  autres  Manichéens  ; feule- 
ment il  l’expliquoit  avec  plus  de  facilité  de  grâces.  Au- 
guflin  cherchoit  autre  chofe  , & avoit  l’efprit  trop  folide 
pour  fe  payer  de  l’extérieur.  Toute  la  fcicnce  de  FauOe 
étoit  d’avoir  lu  quelques  oraifons  de  Cicéron , très-peu  de 
Senèque,&  ce  qu’il  y avoit  de  livres  des  Manichéens  écrits 
fti  laiin.  Mais  quand  Auguflin  voulut  approfondir  avec  lui 
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les  difficultés  qu’il  avoir  touchant  le  cours  du  foleil , de  U 
lune  & des  autres  corps  célefies , Faufte  lui  avoua  de  bonne 
foi  qu’il  n’avoit  pas  énidié  ces  queftions.  Auguflin  voyant 
le  peu  de  l'atisfaftion  qu’il  avoir  tiré  du  plus  fameux  doc- 
teur des  Manichéens  , s’en  dégoûta  tout-à-fait  dès-lors  à 
c.  t.  l’àge  de  vingt-neuf  ans.  En  ce  temps  on  lui  perfuada  d’aller 
enléigner  à Rome , où  les  écoliers  étoient  plus  raifonnables 
qu’à  Carthage.  Il  s’embarqua  malgré  fa  mère , & la  trompa  , 
^ fous  prétexte  d’aller  accompagner  un  ami  jufques  à la  mer. 
Arrivé  à Rome  , il  tomba  malade  d’une  fièvre  qui  le  mit  à 
l’extrémité , mais  il  ne  demanda  point  le  baptême.  Il  étoit 
logé  chez  un  Manichéen , & il  continuoit  de  les  fréquenter, 
retenu  par  les  liaifons  de  l’amitié.  Mais  il  n’efpéroit  plus  de 
trouver  la  vérité  parmi  eux , & ne  s’avifoit  pas  de  la  chercher 
dans  réglife  catholique,  tant  il  étoit  prévenu  contre  fa  doc- 
trine. Il  commença  donc  à penfer  que  les  philofophes  Aca- 
démiciens , qui  doutoient  de  tout , pourroient  bien  être  les 
9’  plusfages;  &ilreprenoitfon  hôtedelatrop  grande  foi  qu’il 
ajoutoitaux  fables  des  Manichéens.  Cependant  la  ville  de 
Milan  envoya  demander  à Symmaque,  préfet  de  Rome,  un 
profefleur  de  réthorique  ; & par  le  crédit  des  Manichéens  , 
Auguftin  obtint  cette  place , après  avoir  fait  preuve  de  fa  ca- 
pacité par  un  difeours.  Ainfi  il  vint  à Milan  en  384,  étanc 
âgé  de  trente  ans. 

LT.  S.Ambroifelereçutavecunebonté  paternelle,  qui  com- 
Auguftin  à mença  à lui  gagner  le  cœur.  Auguftin  écoutoit  affidument  fes 
fermons, feulement  pour  la  beauté  du  ftyle , & pour  voir  fi 
fon  éloquence  répondoit  à fa  réputation.  Il  trouvoit  fon  dif- 
eours moins  attrayant  que  celui  de  Faufte,  mais  plus  favant  i 
f"  U.  ^ fjjps  comparaifon  plus  folide.  Il  ne  faifoit  d’abord  aucune 
attention  aux  chofes  que  difoitS.  Ambroife;  mais  il  nelaiflà 
pas  infenfiblement  d’en  être  touché  malgré  lui , & de  voir 
que  la  doélrine  catholique  au  moins  étoit  foutenable.  Il  ré- 
folut  tout  à fait  de  quitter  les  Manichéens,  & de  demeurer  en 
qualité  dc_  catéchumène , comme  il  étoit,  dans  l’églife  que  fes 
parens  lui  avoient  recommandée , c’eft-à-dire  dans  l’églife  ca- 
tholique , jufques  à ce  que  la  vérité  lui  parût  plus  clairement. 
fî.  Ccr.f.c.z.  bainte  Monique  étoit  venue  le  trouver,  avec  une  telle  foi  , 
qu’en  paflànt  la  mer  elle  confoloit  les  mariniers  , même 
t'ans  les  plus  grands  périls  , par  l’alTurance  que  Dieu  lui 
avoit  donnée  qu’elle  arriveroit  près  de  fon  fils.  Quand  il  lut 
eut  dit  qu’il  n’étoitplus  Manichéen , mais  gu’Un’étOKpaseqq 
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fcore  catholique , elle  n’en  fut  point  furprife  ; mais  elle  lui 
répondit  tranquillement , qu’elle  s’afTuroit  de  le  voir  fidelle 
catholique , avant  qu’elle  fortît  de  cette  vie.  Cependant  elle 
continuoit  fes  prières , & étoit  attachée  aux  difeours  de  S. 

Ambroife , qu’elle  aimoit  comme  un  ange  de  Dieu , fachant 
iju’il  avoit  amené  fon  fils  à cet  état  de  doute , qui  devoir 
être  la  crife  de  fon  mal.  Comme  elle  avoit  accouui.Tié  en 
Afrique  d’apporter  aux  églifes  des  martyrs  du  pain , du  vin  , 

& des  viandes , elle  vouloir  faire  de  même  à Milan  ; mais  le 
portier  de  l’églife  l’en  empêcha,  & lui  dit  que  l’évcqueravoit 
défendu. Elle  obéitaufIitôt,fans  aucun  attachement  à fa  cou- 
tume. Saint  Ambroife  au  relie  avoit  aboli  ces  repas  dans  les 
£glifes , parce  qu’au  lieu  des  anciennes  agapes  fobres  & mo- 
déliés , ce  n’étoit  plus  que  des  occafions  de  débauche.  U ai-  ix.  Conf.  «•; 
moit  de  fon  côté  Ste.  Monique  pour  fa  piété  & fes  bonnes  ’î-  '*■  9 
ecuvres  ; & fouvent  il  félicitoit  Augullin  d’avoir  une  telle 
mère,  car  toutefa  vie  avoit  été  vertueufe.  Elle  croit  née  dans  i erl  c 
une  famille  chrétienne,  où  elle  avoit  eu  une  bonne  éduca-  n.  vi.  Conf. 
tion.  Elle  avoit  été  parfaitement  foumife  à fon  mari;  fouf-  *3’  3* 

frant  fes  débauches  & fes  emportemens  avec  une  patience 
€}ui  fervoit  d’exemple  aux  autres  femmes;  & elle  le  gagna  à 
Dieu  à la  fin  de  fa  vie.  Elle  avoit  un  talent  particulier  de 
réunir  les  perfonnes  divifées.  Depuis  qu'elle  fut  veuve,  elle 
fe  donna  toute  aux  œuvres  de  piété  : elle  faifoit  de  grandes 
aumônes , fervoit  les  pauvres,  ne  manquoit  aucun  jour  à 
l’oblation  du  faint  autel , ni  à venir  deux  fois  à l’églife  le  ma- 
tin & le  foir  pour  entendre  la  parole  de  Dieu , & faire  fes 
prières , qui  éroient  toute  fa  vie.  Elle  avoit  une  grande  af- 
feflion  pour  l’écriture  fainte.  Dieu  fe  communiquoità  elle 
par  des  vifions  & des  révélations  ,&  ellefavoit  lesdiftinguer 
des  fongesfif  despenfées  naturelles.  Telle  étoit  Ste.  Monique, 
au  rapport  de  S.  Augullin. 

D ellimoitS.  Ambroife  heureux , félon  le  monde , voyant 
comme  il  étoit  honoré  des  perfonnes  les  plus  puHTantes. 

Mais  il  ne  pouvoir  l’entretenir  à loifir  comme  il  eût  voulu , 
à caufe  de  la  foule  de  ceux  qui  le  venoient  trouver 
pour  diverfes  affaires , & il  n’ofoit  l’interrompre  dans  le 
relie  du  temps  que  le  faint  évêque  donnoit  à la  leéhire. 

Souvent , dit-il , quand  nous  étions  chez  lui , car  ce  n’étoit 
point  l’ufage  d’empécher  perfonne  d’entrer , ni  de  l’avertir , 
nous  le  voyions  lifant  tout  bas  ; & après  être  demeurés 
long-temps  aflis  en  filence,  nous  nous  retirions  ; jugeant 

B b iij 


Digitized  by  Google 


378  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE', 
qu’il  ne  vouloit  pas  être  interrompu  , dans  ce  peu  dû 
temps  qu’il  avoit  pour  fe  remettre  l’efprit  & la  voix.  Je 
l’entendols  prêcher  au  peuple  tous  les  dimanches  : je  recon- 
noiflbis  de  plus  en  plus,  que  l’on  pouvoit  dilliper  toutes 
les  calomnies  dont  les  impofteurs  attaquoient  les  livres  di- 
î’’  vins,  & je  commençois  à fentir  la  néceflitê  de  rautoritc  & 
de  la  foi. 

avoit  avec  lui  deux  amis  intimes,  Alypius  & Nebri- 
dius.  Alypius  étoit  né  comme  lui  à Tagafte,  où  fes  parens 
tenoient  le  premierrang.il  étoit  plus  jeune  qu’Auguftin, 
dont  il  avoit  été  dil’ciple  à Tagafte  & à Carthage.  Il  vint  à 
Rome  apprendre  le  droit,  & futenfuite  allefl'eur  du  compte 
dcslargitiors,  ou  du  grand  tréforier  d'Italie.  Auguftin  étant 
venu  à Rome , Alypius  le  fuivit  à Milan,  ne  pouvant  le  quit- 
V.  10,  ter: &continua  d’exercer,  auprès  d’aufresmagiltrats, la  mê- 
me charge  d’aflefleurou  conieiller  avec  unegrande  intégri- 
té. Nebridius  étoit  d’auprès  de  Carthage , il  avoit  quitté 
fon  pays,  fa  mère  , & une  belle  terre  qu’il  poftédoit,  pour 
venir  à Milan  vivre  avec  Auguftin  , 6;  chercher  la  vérité. 
c.  14.  ]e  pjyç  grand  délir  de  ces  trois  amis.  Ils  vonloient 

même  vivre  en  commun  ; &i  ils  fe  trouvoient  environ  dix 
capables  d’entrer  dans  ce  defiein  : quelques-uns  étoient  très- 
riches,  principalement  Romanien,  autre  citoyen  dc  Tagat 
M.  Cont.  Ac.  ^ parent  d’Alypius  , que  fes  affaires  avoient  attiré  à la 
c.  I.  cour.  Aiigultinle  regardoit  comme  fon  patron.  Il  l’avoitaiclé 
dans  la  jeunelî’e  à foutenir  les  frais  de  fes  études , principale- 
ment ciepuif  la  mort  de  fon  père  ; & l’avoit  encore  fecourude 
fes  biens  ik  de  les  conleik  clans  toutes  l’es  affaires.  Mais  ce 
defléin  de  vie  commune  fut  rompu  ; parce  que  quelques-uns 
avoient  déjà  des  femmes , d’autres  comptoient  d’en  prendre; 
&ils  ne  crurent  pas  qu’elles  puffent  s’accommoder  de  cette 
fociété.  Auguftin  étoit  de  ceu.x  qui  vouloient  fc  marier  : fa 
mère  avoit  trouvé  une  perlonne  qui  pouvoit  lui  convenir, 
mais  fl  jeune  qu’il  falloir  attendre  environ  deux  ans.  Cepen- 
t.  II.  ij.  jgpj  Pjj  concubine  l’avoir  quitté , & s'en  étoit  retournée  en 
f.  1 J.  Afrique,  faifant  vœu  de  continence  pour  le  relie  de  fes  jours, 
& lui  laiffant  un  lils  naturel  qu’elle  avoit  eu  de  lui , & qu’il 
nomma  Adeodat , c‘eft-à-dire  Dieu  donné.  Il  prit  une  autre 
c,  ,6  concubine , pour  le  peu  de  temps  qui  reftoit  julques  à ion 
V*-  Con/  de  mariage  : tant  il  étoit  efclave  de  cette  habitude.  Le  premier 
vttu  w.  n.  4.  jaijyjgr  3f<^,  il  prononça  un  panégyrique  pour  le 

conful  Bauto , qui  entroit  en  charge  ce  jour-Ià.  Ln  ce  temps* 
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làà  l’âge  de  trente-un  an,  il  eonunença  àfe  défaire  des  images 
corporelles, auxquelles  les  Manichéens  l’avoient  accoutumé  ; 

& prit  des  idées  plus  jufles  de  Dieu , de  la  nature  fpirituelle  t 
& de  l’origine  du  mal.  Mais  il  ne  comprenoit  pas  encore 
l’incarnation  , ne  regardant  J.  C.  que  comme  un  excellent  . 
homme:  toutefoisil  goûtoit  déjà  l’écriture  fainte,  particuliè- 
rement S.  Paul.  En  cet  état  il  s’adrefla  au  prêtre  Simplicien , *•' 

qui , depuis  fa  jeunefle  jufques  à un  âge  avancé , avoir  vécu  *’ 
dans  une  grande  piété.  Il  avoit  inftruit  S.  Ambroife  , quil’ai- 
moit  comme  fon  père.  Auguftin  lui  raconta  tout  le  cours  de 
fes  erreurs  ; & lui  dit  qu’il  avoit  lu  quelques  livres  des  Plato- 
niciens, que  le  rhéteur  Viélorin  avoit  traduitsen  latin.  Sim- 
plicien le  félicita  de  n’être  pas  tombé  fur  les  écrits  des  autres 
philofophes  pleins  de  féduétion  : au  lieu  que  ceux-ci  infi- 
nuoient  par-tout  Dieu  & fon  Verbe.  Il  lui  raconta  la  conver- 
fion  de  Viflorin , à laquelle  il  avoit  eu  tant  de  part.  Auguftin 
en  fut  fenfiblement  touché , & défiroit  ardemment  de  l’imi- 
ter ; non-feulement  en  recevant  le  baptême , mais  en  renon- 
çant comme  lui  à la  profeftion  de  la  rhétorique. 

Un  jour  qu’il  étoit  à fon  logis  avec  Alypius , un  Africain 
nommé  Ponticien , qui  avoit  une  charge  confidérable  à la  s.  Auguf- 
cour,  vint  les  trouver.  Quand  ils  fe  furent  aflis  pour  tin. 
s’entretenir  , Ponticien  aperçut  un  livre  fur  la  table  qui  ‘‘ 
étoit  devant  eux  : il  l’ouvrit  & trouva  que  c’ étoit  faint  Paul. 

11  fut  furpris  de  trouver-là  ce  feul  livre  , au  lieu  de  quel- 
que livre  de  lettres  humaines:  il  regarda  Auguftin  avec  un 
fouris  mêlé  d’admiration  & de  joie  : car  il  étoit  chrétien 
& faifoit  fouvent  de  longues  prières  profterné  devant  Dieu, 
dans  l’églife.  Auguftin  lui  ayant  dit  qu’il  s’appliquoit  fort  à 
ces  fortes  de  leâures , la  converl'ation  fe  tourna  fur  (àint 
Antoine,  dont  Ponticien  raconta  la  vie , comme  très-con- 
nue aux  ftdelles.  Auguftin  & Alypius  n’en  avoient  jamais 
ouï  parler  : ils  étoient  furpris  d’apprendre  de  fi  grandes 
merveilles  & fi  récentes  ; & Ponticien  n’ étoit  pas  moins 
étonné  qu’ils  les  euftênt  ignorées  jufques  alors.  11  leur  parla 
de  la  multitude  des  monaftères  qui  rempliflbient  les  déferts , , 

& dont  ils  n’avoient  aucune  connoiftance.  Ils  ne  favoient 
pas  même  qu’à  Milan  où  ils  étoient,  il  y en  avoit  un  hors 
les  murs  de  la  ville , fous  la  conduite  de  S.  Ambroife.  Enfin 
Ponticien  leur  raconta  la  converfion  de  deux  officiers  de 
l’empereur  qui  fe  promenant  avec  lui  à Trêves,  & aérant 
trouve  chez  des  moines  la  vie  de  S.  Antoine , en  fturepj; 
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tellement  touchés,  qu’ils embrafsèrent  fur  le  champ  la  vî0 
monaftique. 

Augullin  fut  profondément  touché  de  ce  difcours.  Il  y 
avoit  douze  ans  que  la  leélure  de  rHortenfius  de  Cicéron 
l’avoit  excité  à l’étude  de  la  fagefle.  11  avoit  cherché  la 
vérité,  il  l’avoit  trouvée  ; il  ne  manquoit  qu’à  fe  détermi- 
ner , & il  ne  voyoit  plus  d’excufc.  Ponticien  s’étant  retiré, 
Auguftin  fe  lève , & s’adreflant  à Alypius , lui  dit  avec  émo- 
tion, le  vifage  tout  changé,  & d'un  ton  de  voix  extraor- 
dinaire : qu’ell-ccci  ? que  faitbns-nous  ? des  ignorans  vien- 
nent ravir  le  ciel , & nous  avec  nos  fciences , infenfés 
que  nous  fommes , nous  voilà  plongés  dans  la  chair  & le 
làng  ? Avons-nous  honte  de  les  fuivre,  &n'cft-il  pas  plus 
honteux  de  ne  pouvoir  même  les  fuivre  ^ Alypius  le  regar- 
da fans  rien  dire  , éionné  de  ce  changement,  & le  (’uivit 
pas  à pas  dans  le  jardin  , où  l’emporta  le  mouvement  qui 
l’agitoit.Ils  saflîrent  le  plus  loin  qu'ils  purent  de  la  maifon. 
Aiigullin  frémilToir  d’indignation  de  ne  pouvoir  fe  rtfoudre 
à ce  qui  fembloit  ne  dépendre  que  de  la  volonté  : il  s’arra- 
choit  les  cheveux , il  fe  frappoit  le  front , il  s’embrafibit  les 
genoux  avec  les  mains  jointes.  Alypius  ne  le  quittoit point, 
& attendoit  en  filence  l’événement  de  cette  agitation  ex- 
traordinaire. Auguftin  fe  fentant  prefle  de  répandre  fa  dou- 
leur par  des  cris  & par  des  pleurs , fe  leva  pour  s’éloigner  de 
lui , & le  biffant  au  lieu  où  ils  étoient  affis,  alla  fe  coucher 
fous  un  figuier , où  ne  fe  retenant  plus , il  verfoit  des  torrens 
de  larmes,  ôi.  crioit:  jufquesàquand , Seigneur  ? quand  finira 
votre  colère  r pourquoi  demain  ? pourquoi  non  maintenant  ? 
Alors  i l entendit , d’une  maifon  voifine , une  voix  comme  d’im 
enfant,  qui  répétoit  fouventenchantameesdeux  motslatins: 
W/f  ,/fo-r;  /o//r,/fgr:c’eft-à-dire prenez, lifez.  Ucliangeade 
vifage , & penfa  très-attentivement  fi  les  enfans  avoient  ac- 
coutumé de  chanter  ainfi  en  quelque  lieu  ; ma'-s  il  ne  fe  fou- 
vint  point  d’avoir  ouï  rien  de  femblable.  11  retint  fes  larmes , 
&crut  que  Dieu  lui  commandoit  d'ouvrir  le liv re  ,&  déliré 
le  premier  article  qu’il  trouveroit  : fe  fouvenant  que  S.  An- 
toine avoit  été  converti  à la  leéhtre  de  l’évangile.  11  revint 
donc  promptement  au  lieu  où  Alipius  ctoit  demeure.  Il  prit 
le  livre  de  .S.  Paul  qit’il  y avoit  laiffé , l’ouvrit  b:  lut  tout  bas 
le  premier  article  où  U jeta  Icsycuï.C’étoitcelui-ci:  ni  dans 
Ic-s  fdVms&  rivregnerie , ni  dans  les  couches  éirlesi.mpudici- 
tés , ni  dans  les  querelles  £:  la  jaloufie  ; mais  revêtez- VQUS 
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^Seigincur  J.  C.  & ne  cherchez pasàcontenterlacliair en — ■ 

fes  délits.  II  n'en  Kit  pas  davantage , &:  auintét  toutes  fes  in- 
certitudes  fe  dilTipèrent. 

II  ferma  le  livre  après  avoir  marqué  l’endroir  ; & d’un  vi- 
fage  tranquille  dit  la  choie  à Aiypius,  qui  demanda  à voir  le 
pafTage  , & lui  en  fit  remarquer  la  Cuite  : recevez  celui  qui  eft  ^ . 

fbible  dans  la  foi , s’appliquant  à lui-méme  ces  paroles.  Us 
rentrèrent, 6:  vinrent  dire  cette  heureuCe  nouvelle  à Ste.Mo- 
nique,  qui  fut  tranCporréede  joie.  Auguftin  reCoIuten  méme- 
tempsde  renoncer  au  mariage,  & à toutes  les  eCpérances  du 
fiècle , & premièrement  de  quitter  ion  école  de  rhétorique. 

Mais  il  le  voulut  faire  fans  éclat  ; 6c  comme  il  ne  relloit  que 
environ  trois  femaines  juCques  aux  vacances,  que  l’on  don- 
r.oit  pour  les  vendanges , il  remità  ce  temps-là  à fe  déclarer: 
ayant  même  un  prétexte  plaufiLle  devant  le  monde  ; parce 
que  fa  poitrine  s’éroit  échaufi'ée  le  même  été , enforte  qu’il 
eût  été  obligé  de  quitter  fa  profelfion , ou  du  moins  de  l’in- 
terrompre quelque  temps. 

Quand  il  fut  libre , il  fe  retira  à la  campagne , en  un  lieu  r "T. 
nommé  Calficiac  , dans  la  maifon  d’un  ami  nommé  Vere- 

vr«£?s  cic 

cundus , citoyen  de  Milan  & profefleur  de  grammaire.  Au-  AiiguiHn. 
guftin  s’y  retira  avec  fa  mère,  fon  frère  Navigius , fon fils  \ \u  Conf  c/ 
Adeodat,  Aiypius  & Nebridius  ; & deux  jeunes  hommes  > •*' 

fësdifcip!es,Trygetius  & Licentius,  dont  le  dernier  étoit 
fils  de  Romanien.  Pendant  cette  retraite , il  compofa  fes 
premiers  ouvrages,  qui  font  écrits  très-poliment;  mais  ils 
fe  fentent  encore,  comme  il  le  reconnoît,  de  la  vanité  de 
l’école.  Le  premier  eft  contre  les  Académiciens  qui  pré-  tib.  i.Rcir.' 
lendoient  que  tout  étoit  obfcur  & douteux,  &quele  fage  *• 
ne  devoir  rienafllirer  comme  manifefte& certain.  Plufieurs, 
touchés  de  leurs  argumens , défefpéroient  de  trouver  la  vé-  m.  cont.  Aa 
tité.  Saint  Auguftin  en  avoit  été  lui-même  ébranlé , & il  **• 
fit  ce  traité  principalement  pour  s’affermir  contre  cette  er- 
reur. Le  fécond  ouvrage  eft  le  traité  de  la  vie  heureufe , 
compofé  d’un  entretien  ,dont  il  régala  la  compagnie  comme 
d’un  feftin  fpirituel,  le  jour  de  fa  nniiTance,  treizième  de 
Novembre  & les  deux  jours  fuivans.  Le  fujet  eft  de  montrer  De  bon,  vU.i 
que  la  vie  heureufe  nefe  trouve  que  dans  la  connoiffance  5-  '•  b>.ar, 
parfaite  de  Dieu.  Le  troifième  ouvrage  eft  le  traité  de  ’ iiid,e. }. 
l’ordre , où  il  examine  la  grande  queftion,  fi  l’ordre  de  la 
providence  divine  comprend  toutes  chofes,  bonnes  &mau- 
Vpifesj  mais  voyant  que  la  matièrç  étoit  trop  élevée  pour  ceux 
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à qui  il  parloir,  il  fe  réduifit  à leur  parler  de  l’ordre  des  étu-; 

orii"  c quatrième  ouvrage  font  lcsioliloques,ou  S.  Auguftin 

8.  parle  avec  fa  railbn,  comme  fi  c’ctoicm  deux  perfonnes.  Dans 

1,  Keir.c.  4.  le  premier  livre,  il  cherche  quel  doit  être  celui  qui  veut  ac- 
quérir la  fagefle,  & prouve  àlafinque  ce  qui  eft  véritable- 
ment eft  immortel  ; dans  le  fécond  il  traite  de  l’immortalité 
de  l’ame,  mais  cet  ouvrage  demeura  imparfait.  Voilà  les  qua- 
tre traités  que  S.  Auguftin  compofa  à Cafficiac , pendant  ùk 
retraite,  fur  la  fin  de  l’an  3 8 6. 

Les  trois  premiers  font  les  fruits  des  favantes  converfa- 
tions  qu’il  avoit  avec  fesamis,&  qu’il  fàifoit  en  même-temps 
1 corit  Acdd  écrire  en  notes,  pour  en  conferver  enfuite  ce  qu'il  jugeroit 
c.  I.  n.  4.  à propos.  On  y voit  un  grand  détail  de  la  manière  libre  & 
L.  dccrd.  c.  gaie  dont  ils  vi voient  enfemble.  Trigetius&  Licentius,qui 
étoient  les  plus  jeunes  , contimioient  leurs  études  d’humani- 
\"..Cont.  Ac.  ; Si  Auguftin  leur  expliquoit  tous  les  jours  avant  le 
c.  4.  fouper  la  moitié  d’un  livre  de  Virgile.  Licentius  fuivoit 

fon  inclination  pour  la  poëfie,&  faifoit  des  vers  fur  la  fa- 
Ihd.  e.  J.  Pyrame  & de  TisLé  ; & faint  Auguftin  travailloit  à 


III.  e.  I. 

i.  de  trd.  c. 

;•  ».  fs. 


i.  Cent,  Ae. 
c.  J.  ».  8. 


1.  de  ord.  c, 

10. 


le  détacher  doucement  de  ces  bagatelles.  Quand  le  temps 
étoit  beau , ils  s’entretenoient  aftis  dans  une  prairie  : quand 
le  temps  étoit  mauvais,  ils  s’enfermoient  dans  le  bain.  Dans 
ces  converfations,  ils  ne  fe  preflbient  pas  de  répondre  ; mais 
fouvent  ils  demeuroient  long- temps  à penfer  ce  qu’ils  dé- 
voient dire  : & quand  ils  croyoient  s’etre  trop  avancés , ils 
revenoient  de  bonne  foi.  Car  ce  n’étoit  pas  de  vaines  dif- 
putes , pour  montrer  de  l’efprit , mais  un  examen  folide  de 
la  vérité.  Une  fois  Trigetius  s’étant  mépris,  vouloir  que  ce 
qu'il  avoitavancé  ne  fût  pas  écrit.  Licentius  infiftoità  le  faire 
écrire.  S.  Auguftin  le  reprit  fortement  de  cette  émulation 
puérile  i & comme  Trigetius  rioit  à fon  tour  de  la  confu- 
ïion  de  l’autre , il  leur  fit  à tous  deux  une  févère  répriman- 
de , qu’il  finit  en  leur  demandant  avec  larmes  qu’ils  tiiftent 
vertueux,  pour  récompenfe  du  foin  qu’il' prenoit  de  les 
inftruire.  Sainte  Monique  étoit  préfente  à la  plupart  de  ces 
converfations  , entrant  aifément  dans  tout  ce  qui  regardoit 


I.  de  ord.  e,  la  morale  & la  religion , quelque  relevé  qu’il  fût.  Saint  Au- 
î guftin  paflbit  environ  la  moitié  de  la  nuit  à méditer  ces 

importantes  vérités,  & le  matinil  faifoit  de  longues  prières, 
ix.  Conf.  c.  accompagnées  de  larmes  :1a  leéluredespfeaumes  letouchoit 
4"  fcnfiblement. 


Les  vacances  étant  palTées,  il  manda  aux  citoyens  de  Ali; 
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!an  de  fe  pourvoir  d’un  autre  profefleur  d'éloquence.  U ■ ■ — 

écrivit  à S.  Ambroife  pour  lui  faire  connoître  fes  égare- 
mens  paffés  & fes  difpofitions  préfentes,  le  priant  de  lui 
indiquer  ce  qu’il  devoir  lire  des  faintes  écritures , pour  fe 
préparer  au  baptême.  S.  Ambroilé  lui  confeilla  le  prophète 
Ifaïe  : mais  S.  Auguftin  n’y  ayant  pas  entendu  la  première  lec- 
ture qu’il  en  fit,  remit  à le  lire,  quand  il  feroit  plus  exercé 
dans  le  ftyle  de  l’écriture.  Le  temps  étant  venu  , auquel  il 
devait  donner  Ibn  nom  entre  les  compétens,  pour  fe  pré- 
parer au  baptême  , il  quitta  la  campagne  & retourna  à Mi- 
lan ; c’eft-à-dire  vers  le  carême  de  l’an  387.  Ce  fut-là qu’il  t.Reiraci.c. 
écrivit  le  traité  de  l’immortalité  de  l’ame , qui  n’étoit  qu’un 
mémoire  pouradicver  les  ('oMoques.  II  entreprit  pendant  ce 
même  temps  d’écrire  fur  les  arts  libéraux,  c’ell -à-dire  la 
grammaire , la  dialeélique , la  rhétorique , la  géométrie , l’a-  6: 
riihmétique  & la  philofbphie.  Il  aciieva  le  traité  de  la  gram- 
maire & le  perdit  depuis:  il compofafix livres  de  la  mufique, 
qu’il  n’acheva  que  deux  ans  après  en  Afrique  : il  ne  fit  que  e.  ii. 
commencer  tout  le  refte,  & nous  n’avons  plus  de  tous  Ces 
traités  que  celui  de  la  mufique.  Son  delTein,  dans  ces  ouvra- 
ges , étoit  d’élever  à Dieu  fes  amis  appliqués  à ces  fortes  d'é- 
tudes , & de  les  faire  monter  par  degrés  des  chofes  fenfibles 
aux  fpirituelles , comme  l’on  voit  dans  le  fixième  livre  de  la  ^ 

mufique.  Car  depuis  fa  converfion  , il  confacra  toutes  fes  étu-  n.  7. 
des  au  fervice  de  Dieu.  Alypius  le  préparoit  auflî  au  baptême,  c.  «. 

par  une  fincère  humilité , & un  grand  courage  à dompter  fon 
corps,  jufques  à marcher  nus  pieds  pendant  l’hiver  en  cette 
partie  de  l’Iralie , pays  froid  pour  des  Africains. 

Enfin  S.  Augurtin  futbaptifé  par  S.  Ambroife , aveefon  ami  LlV. 
Alypius  fon  fils  Adeodat  âgé  d’environ  quin7.e  ans.  Ils  fu-  Je  S. 

rent  baptifés  la  veille  de  Paque  qui , cette  annee  3 87  ,fe  ren-  myrtéres. 
contra  le  feptiéme  des  calendesde  Mai,  c’eft-à-dire  le  vingt-  ix.  Aug.Cou. 
cinquième  d’Avril,commeS.  Ambroife  le  décida,  étant  con- 
fultéparles  évêques  de  la  province  d’Emilie.  Ce  fut , comme 
l’on  croit , en  cette  occafion , que  S.  Ambroife  fit  aux  nou- 
veaux baptifés  rinftruQionqui  compofe  fon  livre  des  myfté- 
res , ou  de  ceux  qui  y font  initiés.  Elle  avoit  été  précédée , ^ 

pendant  le  carême  , des  inftruélions  morales  qu’il  faifoit 
tous  les  jours  fur  la  vie  des  patriarches  & fur  les  proverbes. 

Ce  qui  fait  voir  qu’on  lifoit  alors  à Milan  la  GenèfeÔc  lespro- 

verbes  de  Salomon , comme  font  encore  les  Grecs  à l’office  du  Amb.  dtmyf. 

foir.  De  fes  fermons  fur  la  Genèlê  font  venus  divers  ouvra-  *• 

« 
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,5j.  gcs  de  S.  Ambroife.  L’exameron  & les  livres  fuivans  parti-* 
Triod.  Grec,  culièremetit  ceux  d’Abraham , d'Ifaac , de  Jacob  & de  Jofepli , 
V.admon.in  que  l’on  rapporte  avec  vraifemblance  à cette  année  187, 
■'  ' quoique  1 on  ne  doive  pas  douter  que  pendant  tout  le  temps 
de  fon  épifcopat , il  n’ait  à peu  près  traité  tous  les  ans  les 
mêmes  matières,  à l’occafion  des  mêmes  leéhires. 

Danslelivredesmyftères,  S.  Ambroife  Explique  aux  nou-’ 
veaux  baptifêsla  nature&  les  cérémonies  des  trois  fâcremens 
Ve  myfl  c 1 venoient  de  recevoir  : le  baptême , la  confirmation  & 

l’euchariftie.  Ce  qu’il  n’avoit  pu  faire  auparavant , parce 
dit-il , que  c’eût  été  trahir  le  fecret  des  myftères , plutôt  que  les 
expliquer.  Il  marque  donc  les  principales  cérémonies  du 
baptême  : premièrement  d’ouvrir  les  oreilles  du  catéchu- 
f.  1.  mène,  en  difant  Epheta  : puis  de  le  faire  entrer  dans  le  faint 
des  faints,c’eft-à-dire  danslebaptiftère  : la  préfence  du  dia- 
cre , du  prêtre  & de  l’évêque  : les  renonciations  au  démon 
& à fcs  œuvres  ; au  monde  &à  fes  plaifirs.  En  renonçant  au 
monde  le  catéchumène  éroit  tourné  à l’Occident  comme 
pour  lui  réfifter  en  face  ; puis  il  fc  tournoit  à l’Orient , com- 
me pour  regarder  Jefus-Chrift.  S.  Ambroife  explique  en- 
fuite  la  bénédiélion  des  fonts,  en  relevant  tous  les  myf- 


tères de  l’eau  , marqués  dans  les  leéhires  de  l’ancien  & 
du  nouveau  tefiament  , que  l’on  avoir  faites  pendant  le 
^ g carême,  & principalement  le  famedi  faint  : la  création,  le 
déluge,  le  paflage  de  la  mer  rouge,  la  nuée,  les  eaux  de 
Mara , Naaman , le  paralytique  de  la  pifeine.  Au  fortir  des 
fonts  , on  faifoit  aux  baptifés  l’onftion  fur  la  tête,  puis  on 
leur  lavoitles  pieds,  & on  les  revêtoit  d’habits  blancs.  En- 
e.  7,  fuite  ils  recev oient  le  fceau  & le  gage  du  S.  Efprit,  avec  l’ex- 
preflîon  des  fept  dons,  c’efi-à-dire  le  facrement  de  confirma- 
py.  tion.  Puis  ils  marchoient  vers  l’autel,  en  difant,  comme 

nous  difons  encore  en  y arrivant  : j’entrerai  à l’autel  du 
Seigneur , à Dieu  qui  réjouit  ma  jeuneffe.  Ils  trouvoient 
l’autel  préparé , & afiiftoient  pour  la  première  fois  au  faint 
facrifice. 


Ici  S.  Ambroife  leur  explique  les  anciennes  figures  de 
J l’Euchariftie  ; le  facrifice  de  Melchifedec,la  manne,  l’eau  de 
la  pierre  ; puis  il  ajoute  : vous  direz  peut-être  : je  vois  autre 
chofe  ; comment  m’alTurez-vous  que  je  reçois  le  corps  de  J.  C? 
Prouvons  que  ce  n’eft  pas  ce  que  la  nature  a formé , mais  ce 
que  la  bénédiélion  a confacré  ; & que  la  bénédiflion  a plusde 
force  que  la  nature,  puifqu’elle  change  la  nature  même.  11  ap- 
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|>orte  l’exemple  de  la  verge  de  Moïfe  changée  en  ferpenr , 

&deplufieurs  autres  miracles;  & ajoute  : fi  la  bénédiéhon  î^7* 
des  hommes  a eu  le  pouvoir  de  changer  la  nature  ; que 
dirons-nous  de  la  confécration  divine,  où  les  paroles  mê- 
mes du  Sauveur  opèrent?  La  parole  de  J.  C.  qui  a pu  faire  de 
rien  ce  qui  n’étoit  pas,  ne  peut-elle  pas  changer  ce  qui  eft 
«n  ce  qui  n’étoit  point  ? 11  dit  que  le  peuple  répond  Amen , 
aux  paroles  de  la  confécration  ; ce  qui  montre  qu’elles  fe 
prononçoient  tout  haut.  11  recommande  aux  nouveaux  fiJel- 
les  le  fecret  des  myftères. 

Les  cinq  catéchèfes  myftagogiques  de  S.  Cyrille  de  Jéru-  I V. 
falem  , font  entièrement  conformes  à cet  ouvrage  de  faint  ? 

Ambroife,  & font  voir  la  même  tradition  dans  l’Orient  & 
dans  l’Occident,  pour  la  pratique  des  facremens.  11  eft  vrai 
que  les  catéchèfes  de  S.  Cyrille  font  plus  anciennes  de  quel- 
ques années.  Voici  donc  comme  U parle  dans  la  première  de 
ces  inftruftions,  que  l’on  nomme  myftagogiques,  c’eft-à- 
dire  introduâion  aux  myftères  : vous  êtes  entrés  d’abord  ^ 

dans  le  veftibule  du  baptiftère,& comme  vous  étiez  debout, 
tournés  à l’Occident,  on  vous  a ordonné  de  tendre  la  main , p ziÿ  B 
& vous  avez  renoncé  à fatan  comme  préfent.  Et  enfuite  : 
pourquoi  regardiez- vous  à l’Occident?  parce  quec’eft  le  p 
fymbole  des  ténèbres  dont  il  eft  le  prince.  II  explique  les 
renonciations  aux  œuvres  de  fatan , qui  font  les  péchés  ; 
à fes  pompes,  qui  font  les  fpeélacles  du  théâtre  , du  cirque 
& les  autres  : à fon  culte , c’eft-à-dire  non-feulement  à l’i- 
dplàtrie , mais  à toutes  les  fuperftitions , aux  enchante- 
mens,  aux  caraâères  pour  des  remèdes  , aux  divinations. 

L marque  la  profeflion  de  foi,  & ajoute  : tout  cela  s’eft  fait 
au  dehors,  enfuite  vous  êtes  entrés  dans  le  faint  des  faints, 
c’eft-à-dire  dans  le  baptiftère.  Auilitôt  vous  avez  ôté  vo-  C'athck.a.pi 
tre  tunique,  pour  montrer  que  vous  vous  êtes  dépouillés 
du  vieil  homme.  Enliiite  on  vous  a oints  de  l’huile  confa- 
crée  par  l’exorcifme,  depuis  le  fommet  delà  tète  jufques 
en  bas.  C’eft  l’huile  des  catéchumènes,  dont  les  Grecs  oi- 
gnent encore  tout  le  corps.  Saint  Cyrille  pourfuit  : on  vous 
a conduits  au  bain  facré  du  baptême  ; on  a demandé  à cha-  Euchol.  f»l, 
cun  de  vous,  s’il  croyoit  au  nom  du  Père  & du  Fils,  & 6?.  p.  ijs, 
du  Saint  Efprit  : vous  avez  fait  la  confelîion  falutaire  ; on 
vous  a plongés  trois  foisdans  l’eau  , marquant  les  trois  jours 
de  la  fépulture  du  Sauveur.  Dans  la  troifième  catéchèl'e , U 
f xpliquel’ônéUon  après  le  baptême  & la  confirmation.  Jefus; 
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C'Iirift , (lit-il , ayant  faniîlifié  les  eaux  du  Jourdain  par  foflf 
baptême  en  Cortit , & le  S.  Elprit  repofa  fur  luifenbblement  : 
air, fl  étant  fortis  du  bain  fatrc,  vous  avez  reçu  l’onétion , 
image  de  celle  de  J.  C.Vous  avez  été  premièrement  oints  fur 
le  front,  puis  aux  oreilles,  aux  narines , à la  poitrine  : & il 
P.  25  s-  B.  explique  les  raifonsde  toutes  ces  onflions,  que  les  Grecs 
ot  ferv  ent  encore. 

Saint  Cyrille  dans  la  quatrième  catéchèfe  explique  le  fa- 
1.  CoT.  21.  crement  de  reuchariilie.il  en  raconte  premièrement  l'inili- 
tution  par  les  paroles  de  S.  Paul  ; puis  il  ajoute  : lui  - même 
donc  ayant  dit  en  parlant  du  pain  : ceci  cil  mon  corps,  qui 
ofera  encore  en  douter  ? lui-même  ayant  dit  : ceci  eft  mon 
l’ar;g,  qui  pourra  jamais  dire  que  ce  n’eft  pas  fon  fangrll 
changea  autrefois  l'eau  en  vin  à Cana  de  Galilée,  par  fa 
Icule  volonté,  & on  refufera  de  croire  qu’il  a changé  le  vin 
en  fang  ? Recevons  le  donc  avec  une  entière  certitude  , 
comme  le  corps  & le  fang  de  Jefus-Chrift.  Car  fous  la  figure 
du  pain , le  corps  vous  eft  donné,  & le  fang  fous  la  figure 
du  vin  : afin  que  participant  au  corps  & au  fang  de  Jellis- 
Chrift , vous  deveniez  un  même  corps  & un  même  fang 
avec  lui.  Et  enfuite  : ne  t’arréte  pas  au  fens,  n'en  juge  pas 
par  le  goût , mais  par  la  foi  ; & fois  indubitablement  per- 
lûadé  que  tu  as  l’honneur  de  recevoir  le  corps  & le  fang  de 
Jefus-Chrift.  Et  encore  : fois  perfuadé  que  ce  qui  paroit  du 
pain,n’eft  pas  du  pain,  quoiqu'il  le  femble  au  goût,  mais 
le  corps  de  Jefus-Chrifi.  Et  que  ce  qui  paroit  du  vin , n’ell 
pas  du  vin,  quoique  le  goût  le  veuille  ainfi , mais  le  fang 
de  Jefus  Chrill.  Au  commencement  de  la  cinquième  caté- 
chefe  il  marque  diftinélemcnt  les  trois  facremens,  en  difant: 
nous  avons  fufîifamment  parlé  du  baptême , de  l’onélion  , 
& de  la  réception  du  corps  & du  fang  de  Jefus-Chrift.  Il 
explique  enfuite  toutes  les  cérémonies  du  faint  facrifice. 
Le  diacre  donne  à laver  à l’évêque  & aux  prêtres  qui  en- 
tourent l’autel , & on  y applique  ces  paroles  du  pfeaume 
Pf.yxv.6.  vingt-cintjuième  : je  laverai  mes  mains  avec  les  juftes,  & 
P.  J40.  B.  jgrefte.  Le  d'uicre  crie  : embraffons-nous  les  uns  les  autres  ; 

' on  fe  donne  le  bailér  de  paix.  Le  célébrant  dit  : élevez  vos 

cœurs,  &ie  refte  rie  la  préface,  comme  nousiadifons en- 
core. U demande  qu’il  plaife  à Dieu  d’envoyer  fon  Saint- 
Etprit  fur  les  dons  propofês , afin  qu’il  falTe  du  pain  le 
corps  de  Jefus-Chrift  ; & du  vin  fon  fang.  Après  avoir 
accompli  ce  facrifice  fpirituel  & tion  fanglant , on  pri(J 
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|)Our  la  paix  de  toute  l’églife  , la  tranquillité  du  monde  , 
le-  rois , les  gens  de  guerre,  & pour  tous  ceux  qui  ont  be- 
foin  de  fecours.  On  fait  mémoire  des  défunts  , première- 
ment  desfaints,  afin  que  par  leurs  prières  Dieu  reçoive  les 
nôtres;  enfuitc  on  prie  pour  tous  les  autres  , croyant  que 
la  prière  qui  accompagne  le  redoqtable  facrifice  fera  d’une 
grande  utilité  à leurs  aines.  On  dit  l’orailbn  dominicale, le  P- 
peuple  répond , Âmcn.  Le  prêtre  dit:  les  chofes  faintespour 
les  faims.  On  vient  à la  communion.  En  vous  approchant, 
dit  faint  Cyrille , n’éiendez  pas  les  mains , & n’écartez  pas 
les  doigts  ; mais  mettez  votre  main  gauche  fous  la  droite 
pour  luifcrvir  de  trône  , puifqu’elle  doit  recevoir  ce  grand 
roi  ; & crcuiant  la  main  , recevez  le  corps  de  Jefus-Chrift 
en  difant , Amen.  Sanctifiez  vos  yeux  par  l’attouchement  de 
ce  faint  corps , communiez  , &:  prenez  garde  de  n’en  rien 
perdre.  Si  vous  aviez  dans  les  mains  de  la  poudre  d’or , 
avec  quelle  précaution  la  tiendriez -vous  ? Ceci  eftbien  plus 
précieux  que  l’or  & les  pierreries;  gardez-vous  donc  bien 
d’en  laiffer  tomber  la  moindre  parcelle.  Après  avoir  com- 
munié du  corps  de  Jefus-Chrill , approcliez-vous  aufii  du  P-  *40 
calice  fans  étendre  les  mains  : mais  inclinez-vous  comme 
pour  l’adorer , en  difant,  y^/w/j.Sanéli fiez- vous  par  la  com- 
munion du  fang  de  Jefus-Chrill.  Pendant  même  que  vos 
lèvres  en  font  encore  humeélées , portez-y  la  main  pour 
confacrer  votre  front , vos  yeux  & les  autres  organes  des 
fens.  Retenez  ces  traditions  dans  leur  pureté , & ne  vous 
privez  jamais  des  faims  myftères  par  vos  péchés. 

S.  Auguftin  après  fon  baptême,  ayant  examiné  en  quel  lvi. 
lieu  il  pourroit  fervir  Dieu  plus  utilement,  rél'olut  de  retour-  Mort  de  St*t 
mer  en  Afrique  avec  fa  mère , fon  fils , fon  frère , & un  jeune 
homme  nommé  Evodius.  11  étoit  aufii  de  Tagalle  : étant 
agent  de  l’empereur , il  fe  convertit  , reçut  le  baptême  avant 
S.  Auguftin  ; & quitta  fon  emploi  pour  fervir  Dieu.  Etant  c.  lo,' 
arrivés  à Ortie  , ils  s’y  reposèrent  du  long  chemin  qu’ils 
avoient  fait  depuis  Milan,  & fe  préparoient  à s’embarquer. 

Un  jour  S.  Auguftin  &Ste.  Monique  fa  mère , appuyés  en- 
fcmble  fur  une  fenêtre,  qui  regardoit  le  jardin  delà  mai- 
fon , s’entretenoient  avec  une  douceur  extrême  , oubliant 
tout  le  pafl'é  , & portant  leurs  penfées  fur  l'avenir.  Ils  cher- 
choient  quelle  feroit  la  vie  éternelle  des  faints.Ils  s’élevèrent 
au-deffus  de  tous  les  plaifirs  des  fens  : ils  parcoururent  par 
^egrés  tous  les  corps , le  ciel  même  les  aftres.  Ils  vinrent 
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jurclucs  aux  amos  , S:  psfT.int  toures  les  créatures , même  (pi-* 

An,  jS;.  , jtuolles,  ils  arrivèrent  à la  lagelfe  éternelle,  par  laquelle  elles 
font,&  qui  dl  toujours  lans  différence  de  temps.  Ils  y atteigni- 
rent un  monte  nt  de  b pointe  de  l’elprit  ; 6:  foupirèrent  d’èrrc 
cliigés  d’enres^enirau  bruit  de  la  voix,&  aux  paroles  pafTagè- 
res.  Alors  Stc.  Monique  dit  : mon  fils, pour  ce  qui  me  regarde, 
je  n’ai  plus  aucun  plaifir  en  cette  vie.  Je  ne  fais  ce  que  je  fats 
encore  ici , ni  pourquoi  j’y  fuis.  La  feule  choie  qui  me  faifoic 
fouhaiter  d’y  demeurer  ,étoit  de  vous  voir  chrétien  catholi- 
que avant  que  de  mourir.  Dieu  m’a  donne  plus  ; je  vous  vois 
conlacré  a l'on  fervicc , ayant  méprifé  la  félicité  terreftre. 

f.  II.  Environ  cinq  jours  après  elle  tomba  malade  de  la  fièvre. 

Pendant  fa  maladie  , elle  s’évanouit  un  jour  ; & comme  elle 
fut  revenue  , elle  regarda  S.  Auguftin  & fon  frère  Navigius 
& leur  dit  : où  étois-je  ? Et  enfuite  les  voyant  faifis  de  dou- 
leur, elle  ajouta  : vous  bifferez  ici  votre  mère.  Navigius 
temoignoit  fouhaiter  qu’elle  mouriit  plutôt  dans  fon  pays. 
Mais  elle  le  regarda  d’un  œil  févère  , comme  pour  le  repren- 
dre , & dit  à S.  AugufUn  : voyez  ce  qu’il  dit.  Puiss’adreffant 
à tous  deux  : mettez  ce  corps  , dit-elle  , où  il  vous  plaira  , 
ne  vous  en  inqyiétez  point  ; je  vous  prie  feulement  de  vous 
fouvenirde  moi  à l’autel  du  Seigneur,  quelque  part  que  vous 
foyez.  Elle  mourut  le  neuvième  jour  delà  maladie,danslacin- 
quante-lixième  année  de  fon  âge  ,6ilatrente-troifièmedc  S. 
Auguftin  ; c’eft-à-dire  la  même  année  de  fon  baptême  3 87. 

(■  >*•  Sitôt  qu’elle  eut  rendu  l’efprit , Saint  Auguftin  lui  ferma 
les  yeux  : le  jeune  Adeodat  s’éèria  en  pleurant , mais  tous 
les  affiftans  le  firent  taire , ne  voyant  aucun  fujet  de  lar- 
mes dans  cette  mort  ; & Saint  Auguftin  retint  les  fiennes 
avec  un  grand  effort.  Evodius  prit  le  pfeautier  , & com- 
rtença  à chanter  le  pfeaume  centième  : je  chanterai  mi- 
féritorde  & juftice.  Toute  la  maifon  répondoit  ; & auffi- 
tüt  il  s’y  affembla  quantité  de  perfonnés  pieufes  de  l’un 
6;  de  l’autre  fexc.  On  porta  le  corps  ; on  offrit  pour  b 
/défiinte  le  facrifice  de  notre  rédemption  : on  fit  encore 
des  prières  auprès  du  fépulcre  , félon  la  coutume,  enpré- 
fence  du  corps,  avant  que  de  l’enterrer.  Saint  Auguftin 
ne  pleura  point  pendant  toute  la  cérémonie  ; mais  enfin  la 
, nuit  il  laili'a  couler  fes  larmes  pour  foulager  fa  douleur.  Il 
pria  pour  fa  mère , comme  il  faifoit  encore  long- temps  après 
en  écrivant  toutes  les  circonftances  de  cette  mort  dans  le 
livre  de  fes  confeflions  ; & il  prie  les  lefteurs  de  fe  fouve- 
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taîr  au  faint  autel  de  Monique  fa  mère  & de  fon  père  Patrice.  ' 

Les  mauvais  traitemens  que  l’impératrice  Juftine  avoir  lvii. 
fait  à S.  Ambroife,  n’empêchèrent  pas  qu’elle  ne  le  priât  Seconde  Am- 
d’allecune fécondé  fois  trouverl’empereur  Maxime, &qu’il  A^ilbroifc  ”* 
n’acceptât  cette  ambalTade.  Le  fujet  ètoit  de  mander  le  versMaxime. 
corps  de  l’empereur  Gratien  & de  confirmer  la  paix  ; car 
on  avoir  grand  fujet  de  craindre  que  Maxime , non  content 
de  commander  dans  les  Gaules,  n’entrât  dans  l’Italie  pour 
dépouiller  Valentinien.  S.  Ambroife  étant  arrivé  à Trêves,  24. 

Maxime  refufa  de  lui  donner  audience , qu'en  public  dans 
fon  confifloire , & quoique  les  évêques  n'euffent  pas  accou- 
tumé de  s’y  préfenier , S.  Ambroife  aima  mieux  abaiffer  fa 
dignité , que  de  manquer  à fa  commiilion.  11  entra  donc  dans 
le  confiftoire , où  il  trouva  Maxime  allis,qui  fe  leva  pour 
lui  donner  le  baifer.  S.  Ambroife  demeura  entre  les  cou - 
feillersqui  l’-exhortoient  de  monter  au  trône  de  l’empereur; 
lui-même  l'appeloit.  S.  Ambroife  répondit  : pourquoi  vou- 
lez-vous baifer  celui  que  vous  ne  reconnoilTez  pas  pour 
évêque  ? car  fi  vous  me  reconnoilliez , vous  ne  me  verriez 
pas  ici.  Après  quelques  difcours,  Maxime  s’emporta  , & 
lui  reprocha  de  l’avoir  joué , l’empêchant  d’entrer  en  Italie , 
lorfque  rign  n'eût  pu  lui  réfifter.  S.  Ambroife  lui  répondit 
doucement  ; je  fuis  venu  pour  me  jullifîer  de  ce  reproche , 
quoiqu’il  me  foit  glorieux  de  me  l’étre  attiré  pour  fauverun 
orphelin.  Mais  où  me  fuis-je  oppoféàvos  légions  pour  les 
empêcher  d’inonder  l’Italie  ? vous  ai- je  fermé  les  Alpes  avec 
mon  corps?  en  quoi  vous  ai-je  trompé  ? Quand  vous  me 
dîtes  que  Valentinien  devoir  venir  à vous:  je  répondisqu’il 
n’étoit  pas  raifonnable  qu’un  enfant  palïat  les  Alpes  avec  fa 
mère , dans  la  rigueur  de  l’hiver , ni  qu’on  l’expolat  fans  fa 
mère  aux  périls  d’un  fi  long  voyage.  Enfuite  il  lui  reprocha 
la  mort  de  Gratien,  demandant  qu’il  rendît  au  moins  fon 
corps.  Après  quelques  autres  difcours,  Maxime  dit  qu’il  en 
délibêrcroit , S.  Ambroife  fe  retira  ; lui  déclarant  qu’il  ne 
vouloir  point  avoir  de  communion  eccléfiaftique  avec  lui , 

& Ifavertiffant  de  faire  pénitence  du  fang  innocent  de  fon 
maître,  qu’il  avoir  répandu.  S.  Ambroife  s’abAint  même  de 
la  communion  des  évêques  qui  communiquoient  avec  Ma- 
xime , ou  qui  pourfuivoient  la  mort  des  Prifcillianilles. 

Maxime , irrité  de  tout  cela , lui  commanda  de  s'en  re-  ^ 
tourner  inceffamment  ; & Ambroife  fe  mit  volontiers  en  dJ  ob.  Fa- 
chemin  : quoique  Maxime  l’eût  menacé , 5:  que  plufieurs  per- 
Tome  lll,  C c 
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' J fonnes  cruiTentqu'il  s’expofoit  à un  péril  inévitable.  La  feule" 
’ chofe  qui  l’affligea  en  partant , fut  de  voir  emmener  en  exil 
un  vieil  é véque  nommé  Hygin , qui  fembloit  prêt  à rendre  le 
dernier  foupir.  S.  Ambroife  follicitoit  les  amis  de  Maxime, 
pour  lui  faire  donner  au  moins  un  habit  & un  lit  de  plume 
pour  le  foulager  , mais  on  le  chafla  lui-même.  En  chemin  il 
tp.  24.  n,  I.  écrivit  à l’empereur  Valentinien  pour  lui  rendre  compte  de 
fon  ambalTade,  craignant  que  l'on  ne  le  prévînt  contre  lui 
par  quelque  faux  rapport.  Il  finit  fa  lettre  par  ces  mots:  foyez 
fur  vos  gardes,  contre  un  homme  qui  couvre  la  guerre  par 
une  apparence  de  paix. 

On  ne  s’étonnera  pas  que  S.  Ambroife  refusât  de  commu- 
niquer avec  ceux  qui  pourfuivoient  la  mort  des  hérétiques , 
fi  l’on  confidère  combien l’églife  abhorroit  le  fang  mémedes 
autres  criminels.  Un  juge,  nommé  Studius,  confultaS.  Am- 
broife vers  le  même  temps  fur  cette  quefiion;  s’ilétoit  per- 
Eplji.  15.  condamner  quelqu’un  à mort.  S.  Ambroife  loue  fa 

Xora. M11.4.  piété  , & décide  d’abord  qu’il  eft  permis,  puifque  S.  Paul 
dit  que  le  juge  ne  porte  pas  le  glaive  en  vain.  Il  reconnoît 
que  quelques-uns  n’admettoient  point  à la  communion  des 
facremens,  ceux  qui  avoient  rendu  un  jugement  de  mort: 
mais  il  ajoute  que  ceux-là  font  hors  de  l’égJife  ; & on  croit 
que  c’étoit  les  Novatiens.  Il  dit  que  la  plupart  des  juges 
s’abftenoient  d’eux-æêmes  en  ce  cas  de  la  communion  , & 
qu’il  ne  peut  s’empêcher  de  les  louer.  Vous  êtes  excufable^ 
dit  il,  fi  vous  communiez,  & louable  fi  vous  ne  le  faites 


pas.  Plufieurs  païens  fe  font  glorifiés  de  n’avoir  point  en- 
fanglanté  leurs  haches  pendant  leur  gouvernement  : que 
doivent  donc  faire  les  chrétiens?  il  rapporte  l’exemple  de 


£/.  i(.  n. 


J.  C.  qui  renvoya  la  femme  adultère;  & ajoute  la  raifoi» 
de  pardonner  aux  coupables.  Il  peut  y avoir  efpérance  de 
correélion:  il  pourra  recevoir  le  baptême:  s’il  efi  baptifé, 
il  pourra  faire  pénitence , & offrir  fon  corps  pour  J.  C. 
C’eA  que  les  pénitences  canoniques  pour  les  grands  crimes 
étoient  alors  fi  févères , qu’elles  pouvoient  tenir  lieu  d’un 
fupplice  rigoureux.  Nos  pères, dit- il, ont  ufé  d’indulgence 
à l’égard  des  juges,  de  peur  que  s’ils  leur  refufoient  la 
communion , ils  ne  fcmblaffent  prendre  le  parti  des  crinti- 
ne's , & procurer  l’impunité. 

Il  traite  encore  la  meme  queflion  d.tns  une  autre  lettre  , 
& dit  qu’elle  s’eft  échauffée  depuis  que  des  évêques  ont 
pourfuivi  des  criminels  devant  les  tribunaux  publics,  jufqu’à 
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l’exécution  de  mort , & que  d’autres  ont  approuvé  leur  con- 
duite. Quand  on  tait  mourir  le  coupable , dit-il , on  détruit 
la  perfonne  plutôt  que  le  crime:  quand  on  lui  faitquitter  le 
péché,  on  délivre  la  perfonne,  & on  détruit  le  crime.  Il  re- 
commande  encore  ailleurs  cette  coutume  d’intercéder  pour 
fauver  la  vie  aux  criminels  : autant,  dit  il , qu’on  peut  le 
faire  fans  trouble;  de  peur  qu’il  ne  femble  que  nous  agiiïïons 
par  vanité  plutôt  que  par  charité,  & qu’en  voulant  remé-  ^ 
dieràdes  moindres  maux,  nous  en  faflions  de  plus  grands,  c."' Th.  ^dê 
C’eft  que  quelquefois  ce  zèle  de  fauver  les  criminels , étoit  i 
poufle  indifcrétement  jufqu’à  exciter  fédition. 

S.  Martin  fe  trouva  à Trêves  vers  ce  même  temps,  & la  LVIII, 
peine  qu’il  eut  à communiquer  avec  Maxime,  juftifie  affez 
la  conduite  de  S.  Ambroife,  qui  n’étoit  point  fon  fujet  Maxime, 
comme  les  évêques  des  Gaules.  Plufieurs  de  diverfes  pro- 
vinces  faifoient  leur  cour  à .Maxime , avec  une  baffe  flatte-  "•  ^5* 
rie  ; mais  S.  Martin  conferva  toujours  une  autorité  apofto- 
lique.  Il  étoit  venu  intercéder  pour  quelques  malheureux  ; 

& étant  prié  de  manger  avec  l’empereur,  il  le  refufa  long- 
temps , difant  qu’il  ne  pouvoir  participer  à la  table  de  celui 
qui  avoir  ôté  à un  empereur  fes  états  & à un  autre  la  vie. 

Maxime  affuroit  qu’il  n’avoit  point  pris  l’empire  volontai- 
rement ; que  les  foldats  l’y  avoient  contraint;  que  lefuccès 
incroyable,  que  lui  avoit  donné  la  viéloire,  fembloit  une 
marque  de  la  volonté  de  Dieu , & qu’aucun  de  fes  ennemis 
n’étoit  mort  que  dans  le  combat.  S.  Martin  fe  laiffa  vaincre 
à fes  raifons  ou  à fes  prières , & l’empereur  en  eut  une  joie 
extrême.  Il  convia  à ce  repas,  comme  à une  fête  extraordi- 
naire , les  perfonnes  les  plus  confidérables  de  fa  cour , fon 
frère  & fon  oncle , tous  deux  comtes , & Evodius  préfet  du  , 

prétoire.  Un  prêtre  qui  accompagnoitS.  Martin,  fut  mis  à 
la  place  honorable  entre  les  deux  comtes  fur  le  même  lit. 

S.  Martin  s’aîîit  fur  un  petit  fiége  auprès  de  l’empereur.  Au 
milieu  du  repas , un  officier  fuivant  fa  coutume,  préfenta 
la  coupeà  Maxime  ; il  la  fit  donner  à S.  Martin , s’attendant 
à la  recevoir  de  fa  main  : mais  quand  il  eut  bu , il  donna  la 
coupe  à fon  prêtre , comme  au  plus  digne  de  la  compagnie. 

L’empereur  & tous  les  affifians  en  furent  agréablement 
furpris:  on  en  parla  dans  tout  le  palais,  & on  loua  faint 
Martin  d’avoir  fait  à la  table  de  l'empereur  ce  qu’aucun 
autre  évêque  n’auroit  fait  à la  table  des  moindres  juges.  Le 
faint  évêque  prédit  à Maxime  que  s’il  alloit  en  Italie  faire 
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la  guerre  à Valentinien,  comme  il  déflroit,  il  feroit  d’abordl 
Stv.  Sup.  vainqueur,  mais  il  périroit  peu  de  temps  après.  Maxime  le 
àialo$.  Z.  faifoit  fouvent  venir  au  palais , & tous  leurs  entretiens 
étoient  de  la  vie  préfeme , de  la  vie  future , & de  la  gloire 
éternelle  des  faints. 

L’impératrice,  attachée  jour  & nuit  aux  difeours  du  faine 
évéque , demeuroit  ailife  à terre  à fes  pieds , fans  le  pouvoir 
quitter.  Voulant  à fon  tour  lui  donner  à manger  en  parti* 
culier , elle  en  pria  l’empereur , & tous  deux  enfemble  ils 
l’en  prefsèrent,  de  forte  qu’il  ne  put  s’en  défendre.  Ce  n’eft 
pas  qu’il  n’y  eût  grande  répugnance  , car  jamais  il  ne  fe 
lailToit  approcher  d’aucune  femme:  mais  il  fe  trou  voit  pris 
dans  le  palais  ; il  avoir  des  grâces  à demander , pour  délL* 
vrer  desprifonniers,  rappeler  des  exilés,  rendre  des  biens 
confirqués.  Il  étoit  touché  de  la  foi  de  l’impératrice  ; fon 
âge  lui  permettoit  de  le  faire  avec  bienféance , car  il  avoir 
alors  foixante  & dix  ans.  L'impératrice  ne  mangea  pas  avec 
lui , elle  fe  contenta  de  lefervir.  Elle-même  lui  prépara  fon 
fiége,  lui  approcha  la  table,  lui  donnai  laver,  & mit 
devant  lui  les  viandes  qu’elle  avoir  fait  cuire  de  fes  pro- 
pres mains.  Pendant  qu’il  mangeoit , elle  fe  tenoit  éloignée 
debout  & immobile  , dans  la  poflure  modefte  d'une  fer- 
vante.  Elle  lui  donnoit  à boire  ; & le  petit  repas  étant 
fini , elle  conferva  foigneuferoent  les  reftes  de  fon  pain  , 
& jufqu’aux  moindres  miettes. 

Mais  S.  Martin,  non  plus  que  S.  Ambroife,  ne  commun^' 
S.  Martin  quoit  point  avec Itbace ni  avec  les  évéques,  qui,  en commub- 
commuiiique  ninuant  avec  lui,  s’étoient  chargés  de  la  même  haine.  MaxL- 
me  les  foutenoit , & faifoit  par  fon  autorité  que  perfonne  n o- 
.Jcvfr.  Sulp.  foit  les  condamner;  il  n’y  eut  qu’un  évêque  nommé  Theo- 
di<ü. }.«.  15.  qui  rendit  publiquement  une  fentence  contre  eux. 

Ces  évêques  Ithadens  étant  alTemblés  à Trêves  pour  l'éleo 
tion  d’un  évéque,  obtinrent  de  l’empereur  qu’il  envoyât  ea 
Eipagne  des  tribuns  avec  un  fouverain  pouvoir,  pour  recber*. 
cher  les  hérétiques,  & leur  ôter  la  vie  & les  biens.  On  ne 
doutoit  pas  que  beaucoup  de  catholiques  ne  fe  trouvalTent 
enveloppésdans  cette  recherche.  Car  on  jugecât  alors  les  hé- 
rétiques à la  vue,  fur  la  pâleur  du  vifage,  & fur  l’habit , plu- 
tôt que  par  l’examen  de  la  foi.  Ayant  obtenu  cet  ordre , ils 
apprirent  le  lendemain,  lorfqu’ils s’y  attendoient  le  moins, 
que  S.  Martin  alloit  arriver  à Trêves  ; car  il  fut  obligé  d’y 
faire  plufieurs  voyages,  pour  des  aâkires  de  charité.  Us  en 
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furent  fort  alarmés,  fachant  que  ce  qu’ils  venoient  de  faire 
hii  déplairoit;  & craignant  que  plufieurs  ne  fuivilTent  l’au- 
torité d’un  li  grand  homme.  Ils  tinrent  confeil  avec  l’empe- 
reur ;&  il  fut  réfolu  d’envoyer  au-devant  de  S.  Martin  des 
officiers  , pour  lui  défendre  d’approcher  de  plus  près  de  la 
ville , s’il  ne  promettoit  de  garder  la  paix  avec  les  évêques 
■qui  y étoient.  S.  Martin  s’en  défit  adroitement  , en  dilanc 
qu’il  viendroit  avec  la  paix  de  J.  C. 

■ Etant  entré  de  nuit , il  alla  à réglife,  feulement  pour  y 
faire  fa  prière  ; & le  lendemain  il  fe  rendit  au  palais.  Ses 
principales  demandes  étoient  pour  le  comte  Narfes  & le 
gouverneur  Leucadius  , qui  a voient  irrité  Maxime  , par 
leur  attachement  au  parti  de  Gratien.  Mais  ce  que  S.  Mar- 
tin avoir  le  plus  à cœur , c’étoit  d’empêcher  que  ces  tribuns 
ne  fufient  envoyés  en  Efpagne  , avec  la  puiffance  de  vie  & 
xlemort;  &il  étoïtenpeine  non-feulement  pour  lescatholU 
ques  qui  pourroient  être  inquiétés  à cette  occafion , mais 
pour  les  hérétiques  mêmes , à qui  il  vouloir  fauver  la  vie. 
Les  deux  premiers  jours  l’empereur  le  tint  en  fufpens , foit 
pour  lui  faire  valoir  les  grâces  qu’il  demandoit , foit  par  la 
répugnance  de  pardonner  à fes  ennemis,  foit  par  avarice , 
pour  profiter  de  leur  dépouille.  Cependant  les  évêques , 
voyant  que  faint  Martin  s’abftenoit  de  leur  communion , ' 
vont  trouver  l’empereur  , & difent  que  c’étoit  fait  de 
-leur  réputation  , fi  l’opiniâtreté  de  Theognofte  fe  trou- 
voit  foutenue  par  l’autorité  de  Martin.  Qu’on  n’avoit 
pas  dû  le  laiffer  entrer  dans  la  ville  : que  l’on  n’avoit  rien 
gagné  à la  mort  de  Prifcillien  , fi  Martin  entreprenoit  fa 
■vengeance.  Enfin  proftemés  devant  l’empereur  avec  larr 
tnes , ils  le  conjurèrent  d’ufer  de  fa  puHTance  contre  lui. 

Quelque  attaché  que  Maxime  fût  àcesévêques,  iln’ofa 
vfer  de  violence  contre  un  homme  fi  difiingué  pour  fa 
fainteté.  Il  le  prend  en  particulier , & lui  repréfente  avec 
douceur  , que  les  hérétiques  avoient  été  juftemenc  con- 
damnés par  l’ordre  des  jugemens,  plutôt  qu’à  la  pourfuite 
des  évêques.  Qu’il  n’avoit  point  de  caufe  de  rejeter  la  com- 
munion d’Ithace  & de  ceux  de  fon  parti  : que  Theognofte 
leul  s’étoit  féparé  d’eux  ,&  plutôt  par  haine  que  par  raifon: 
que  même  un  concile,  tenu  pe  i de  jours  auparavant,  avoir 
déclaré  Ithace  innocent.  C m ae  faint  Martin  n’étoit  point 
touché  de  ces  raifons,  l’emp jrcur  entra  en  colère , le  quitta, 
& envoya  auffitôt  desgen:,  pour  faire  mourir  ceux  dont 
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il  Hemandoit  la  grâce.  S.  Martin  en  fur  averti , comme  il 
écoit  déjà  nuit  : alors  il  courut  au  palais  ; il  promet  de  com< 
Diuniqucr , fi  l’on  pardonne  àces  malheureux  ; pourvu  que 
l'on  rappelât  auHi  les  tribuns  , que  l'on  avoit  envoyés  en 
Elpagne.  AuHitôt  Maxime  lui  accorda  tout. 

Le  lendemain  comme  les  ithaciens  dévoient  faire  l’ordi* 
nation  de  l’évéque  Félix  , faint  Martin  communiqua  avec 
eux  ce  jour-là  , aimant  mieux  céder  pour  un  peu  de  temps, 
que  de  ne  pas  fauver  ceux  qui  alloient  être  égorgés.  Mais 
quelque  effort  que  fiffent  les  évêques , pour  le  faire  fouf- 
crire  à cet  aéle  en  Ligne  de  communion  , ils  ne  purent  ja* 
mais  l’y  réfoudre.  Le  lendemain  il  fortit  promptement  de 
Trêves,  & gémiffoit  par  le  chemin  , d’avoir  trempé  tant 
foit  peu  dans  cette  communion  criminelle.  Etant  près  d’un 
bourg  nommé  Andethauna  , aujourd'hui  Echrernach  en 
Luxembourg,  à deux  lieues  de  Trêves,  il  s’arrêta  un  peu 
dans  les  bois  , lailfant  marcher  devant  ceux  de  fa  fuite.  Là 
comme  il  examinoit  cette  faute  que  fa  confcience  lui  repro> 
choit , un  ange  lui  apparut  , & lui  dit  : ton  remords  eft 
bien  fondé  , mais  tu  n’as  pu  en  fortir  autrement  ; reprends 
courage , de  peur  de  mettre  çn.péril  même  ton  falut.  11  fe 
^onna  bien  garde  depuis  ce  temps  de  communiquer  avec  le 
parti  d’Ithace  ; & pendant  feize  ans  qu’il  vécut  encore  , il 
ne  fe  trouva  à aucun  concile  , & s’éloigna  de  toutes  les 
affemblées  d’évêques.  Severe  Sulpice  le  raconte  ainfi , & il 
ajoute  : au  refte , fentant  moins  de  grâce  & de  facilité  à dé- 
livrerdes  poffédés , il  nous  avouoitde  temps  en  tempsavec 
larmes,  qu’il  fentoit une  diminution  de  puiffance,  à caufe 
de  cette  malheureufe  communion  , où  il  s’étoit  engagé  mal- 
gré lui  pour  un  moment.  Félix , qui  fut  ordonné  en  ceue 
occafion,  étoit  , comme  l’on  croit,  évêque  de  Trêves  ; 
homme  de  mérite,  & compté  entre  les  Saints. 
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L’Empereur  Theodofe  fit  de  nouvelles  inipofitions  ; 

pourfubvenir  aux  frais  de  diverfes  guerres  qu'il  eut  à 
foutenir  , & pour  faire  des  libéralités  aux  foldats  prmcipa- 
lement  à la  dixième  année  de  Ton  régne,  qui  commença  en 
388,  & la  cinquième  de  fon  fils  Arcade  , qui  fut  la  précé- 
dente. Ces  impofitions  donnèrent  occaûon  à lafedition  d’An- 
■ tioche  , que  l’on  croit  être  arrivée  en  cette  année  387.  Le 
peuple  voyant  que  l'on  metroir  à la  torture  ceux  qui  ne 
pay oient  pas,  entra  en  fureur , & commença  par  biifer  à 
coups  de  pierres  les  images  peintes  de  l’empereur  ; puis  il 
renverfa  fes  ftatues  d’airain  , & non-feulement  les  fiennes , 
maiscellesdefon  père,  de  fes  enfans&  de  l’impératriceFlac- 
cillaou  Placille  fon  époufe  , morte  quelque  romps  aupara- 
vant, & recommandable  par  fes  vortui , pi  incipulemçnt  par 
fon  humilité  & fa  charité  pour  les  pauvres.  Elle  les  vifitoit 
fans  fuite  dans  les  hôpitaux  & dans  leurs  maifons.  Elle  pan- 
foit  les  malades  dans  leurs  lits  , goûxoit  leurs  bouillons , 
les  leur  faifoit  prendre,  coupoit  leur  pain  , leur  donnoirà 
boire , faifoit  toutes  les  fonctions  de  garde  Si  de  fervante. 
Elle  avertiffoit  continuellement  l'empereur  de  fi^fouveuir 
de  fon  premier  état  : car  il  l’avoit  époufée  avaqt  fpn  élé- 
vation. Telle  ctoit  l’impératrice  Flaccille. 

Le  peqple  d'Antioche  ne  fe  contenta  ps  de  renverferles 
.{fatues,  il  y attacha  des  cordes,  les  train?  par  toute  la  villeSi 
les  mit  en  pièces , avec  des  cris  infqlens  & des  railleries  pi- 
quantes. Ces  excès  furentcoinmis  principalement  pardosen- 
fans,  des  étrangers  , & des  gens  de  la  lie  du  peuple  : mais 
Témorion  fut  telle  par  toute  la  ville,  que  les  magiilrais  n’o- 
sèrent s’y  oppofer , ni  même  fe  montrer , craignant  pour  leur 
propre  vie.  Bientôt  après  tout  ce  puple  tomba  dans  une 
terrible  confternation  , prévoyant  la  colère  de  l’empereur. 
Plufieurs  abandonnèrent  la  ville&s'enfuirent  en  divers  lieux 
aux  environs:  les  autres  fe  cachèrent  dans  les  maifons , per- 
fonne  n’ofoit  paroîrre  , les  rues  tk  les  places  publiques 
étoient  déferres  ; car  les  magiftrats  commençoient  à recher- 
cher les  coupables  pour  en  faire  juftice.  On  faifoit  courir  di- 
vers bruits  de  la  punition  que  l’empereu  r leur  préparoit.  Oji 
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difoit  qu’il  confirqueroit  tous  leurs  biens  , qu’il  les  ferok 
brûler  avec  leurs  maifons , & ruineroit  la  ville  de  fond  en 
comble , jufqu’à  y palTer  la  charrue.  Toute  la  confolation 
d’Antioche  , dans  cette  extrême  affliâion , vint  de  la  part 
des  chrétiens  ; principalement  de  l’évéque  Flavien  & du 
prêtre  Jean  , plus  connu  par  le  furnom  de  Chryfoftoaie 
ou  bouche  d’or , que  les  fiècles  fuivans  lui  ont  donné  , à 
caufe  de  fon  éloquence. 

Flavien  partit  aulTitôt  que  le  défordre  fut  arrivé , pour 
aller  trouver  l’empereur.  Il  ne  fut  retenu  ni  par  fon  grand 
âge,  ni  par  la  faifon  ; car  c’étoit  un  peu  avant  le  carême,  & 
encore  en  hiver  : ni  par  l’état  où  il  lailToit  fa  foeur , qui  de- 
meuroit  depuis  long- temps  avec  lui,  & qui  étoit  malade  à 
l’extrémité.  11  fe  mit  en  chemin  , & fon  voyage  fut  très- 
heureux.  Le  temps  fut  toujours  beau  malgré  la  faifon  ; & 
le  faint  évêque  fit  plus  de  diligence , que  ceux  qui  étoienc 
partis  le  jour  même  de  la  fédition , pour  en  porter  la  nou- 
velle ; car  bien  qu’ils  eufient  pris  les  devans , ils  trouvè- 
rent tant  d’obfiaeles  , qu’ils  furent  obligés  de  quitter  leurs 
chevaux , & de  monter  en  chariot. 

Cependant  le  prêtre  Jean  confoloitle  peuple  d’Antioche, 
par  les  difeoursque  nous  avons  encore  au  nombre  de  vingt , 
& dont  le  premier  fut  prononcé  dans  l’églife  que  l’on  nom- 
moit  la  Palée  ou  l’ancienne.  II  dit  qu’il  s’eft  tu  pendant  fepe 
jours  , comme  les  amis  de  Job.  C’eft-à-dire  que  pour  parler 
au  peuple,  il  attendit  que  la  première  chaleur  de  la  fédition 
fût  apaifée,  & que  les  efpritsfulTentcalmés.  11  fait  unetrifte 
peinturé  de  la  calamité  de  cette  grande  ville  , qu'il  attri- 
bue aUpeu  de  foin  qu’ils  ont  eu  de  réprimer  les  blafphéma- 
teursjiComffle  il  les  y avoir  exhortés  dans  fon  dernier  fermon, 
que  l’on  a misa  la  tête  de  ceux-ci  Jlnfuite  U explique  le  texte 
de  l’écriture  qui  avoit  été  lu  fuivant  le  cours  de  l’office. 
C’étoit  ce  paflage  de  la  première  épître  à Timothée  : aver- 
tiflez  les  riches  de  ce  fiècle , de  ne  pas  s’élever.  Ce  qui  mon- 
tre que  l’on  achevoit  la  leâure  des  épitres  de  S.  Paul, 
comme  nous  faifons  encore  vers  le  même  temps. 

Dans  l’homélie  fui  vante , il  paroit  que  le  carême  étoit  com- 
mencé. Pendant  ce  faint  temps,  11  leur  recommande  de  com- 
battre trois  fortes  de  péchés:  la  haine , la  médifance , le  blaf- 
phème,  contre  lequel  il  avoit  commencé  de  parler  , & con- 
tinue pendant  ces  vingt  homélies.  Il  efi  aifé  de  voir,  que  le 
malhéur  préféot  la  ville  les  excitoit  à ces  péchés.  11  atta  , 
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qua  les  juremens  en  particulier  la  première  femaine, pendant 
laquelle  il  parla  tous  les  jours.  II  marque  le  bon  effet  que 
produifoit  en  ce  peuple  l’affliâion  & la  crainte.  La  place  ^ 
publique  eff  vide , dit-il , mais  l’églife  eff  pleine  : dans  la  5^. 
ville  on  cherche  des  hommes  , comme  dans  les  folitudes  ; 
dans  l’églife  on  eft  preffé  par  la  foule  , tout  le  monde  s’y 
réfugie,  comme  dans  un  port  pour  éviter  la  tempête.  Pen- 
dant quatre  jours , il  ne  ht  que  les  cohfoler  & les  exhorter 
à prendre  patience,  &à  fe  convertir,  par  les  exemples  de 
Job,destrois  enfans  dans  la  fournaife  & des Ninivites, dont  Confl.  apofl. 
on  fe  fervoit  d’ordinaire  pour  exciter  à la  pénitence.  Il  ne  1»* 

commença  que  le  cinquième  jour  à leur  expliquer  la  Ge- 
nèfe  , qu’on  lifoit  depuisquc  l’on  étoit  en  carême  : dans  l’é-  dium  Cr. 
glife  Grecque  cette  leélure  commence  le  lundi  de  la  pre- 
mière femaine  à l’oifice  du  foir  ; car  ce  jour  eff  chez  eux 
le  premier  du  jeûne.  Saint  Jean  Chryfoftome  continue  cette 
explication  les  jours  fuivans  : mais  il  la  tourne  toujours  à 
la  confolation  & aux  motifs  de  pénitencè.  üom.i%.mU, 

Dans  un  de  ces  difcours,  il  marque  l’abus  qui  régnoit  dès 
lors,  de  fe  précautionner  contre  le  jeûne  par  de  grands  re- 
pas  avant  que  d’y  entrer  ,& après  en  être  forti , comme  pour 
réparer  une  perte.  Dans  un  autre,  il  reprend  ceux  qui  fe  ré- 
jouiffoient  comme  d’une  grande  viâoire  , de  ce  que  la  moi- 
tié du  carême  étoit  paffée  ; & ceux  qui  s’inquiètoient  par 
avance  du  carême  de  l’année  fuivante.Tout  cela  vient,  ffit- 
il , de  ce  que  nous  faifons  confiffer  le  jeCme  dans  la  feule  pri- 
vation de  la  nourriture , & non  pas  dans  la  converfion  des 
mœurs.  Ailleurs  il  reprend  ceux  qui  faifoient  fcrupule  de  ve-  Ham.  9.  p. 
niràl’églife aprèsavoir  mangé. Peut-être,  dit-il , lafoibleffe 
de  votre  fanté  vous  excufe  du  jeûne  ; mais  elle  ne  vous  dif- 
penfe  pas  d'écouter  la  parole  de  Dieu:  & les  repas  deschré- 
tiensdoivent  être  fi  fobres,  qu’ils  n’empêchent  pas  l’appli- 
cation aux  chofes  férieufes.  Ce  difcours  fit  fon  effet  ; & dans 
le  fuivant , S.Chryfoftome  félicite  fes  auditeurs , de  ce  que  init, 
ceux  qui  ne  jeûnoient  pas  , ne  laiffoient  pas  de  venir  à î’é- 
glife  après  avoir  dîné  : car  le  fermon  fe  faifoit  le  foir  en  ca- 
rême, & le  facrifice  enfuite.  Ce  faint  prédicateur  ne  comp-  9’ 
toit  pour  rienlesapplaudiffemensquele  pleuple  lui  donnoit 
quelquefois  : il  ne  regardoit  que  la  converfion  effeélive. 

U ne  fe  contentoit  pas  de  parler  ; il  s’informoit  exaâement 
du  profit  que  fes  auditeurs  faifoient  , comm.e  un  médecin 
«Informe  de  l’état  de  fes  malades  ; il  en  étoit  ceininuel- 
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lemeiu  occupé.  De  là  vient  que,  dans  fes  homélies  , il  re- 
vient toi.joiirs  aux  juremens,  & ne  veut  point  ceficr  qu’il 
n’en  ait  guéri  Ton  peuple.  Il  leur  avoit  fouvent  parlé  contre 
les  rpedacles;  mais  la  crainte  fit  plus  que  tous  ces  difeburs. 
Ils  s'en  retirèrent  d’eux  mêmes  dans  ce  temps  d’aiHiélion  ; 
bc  non- feulement  les  chrétiens  , mais  les  païens  quittoient 
le  th.atre  & rhippodromc,  pour  venir  à l’églife  chanter  les 
louanges  de  Dieu. Toute  la  ville  fe  purifioit  de  jour  en  jour. 
Au  lieu  des  chanfons  dillblues  des  éclats  de  rire  ,dont  les 
rues  & les  carrefours  retentifloient  auparavant  , on  n’en- 
tendoit  plus  que  des  géniiffemens,des  prières,  des  bénédic- 
tions ; les  boutiques  étoient  fermées  , & toute  la  ville  étoit 
devenue  une  églife. 

Cependant  l’empereur  apprit  la  fédition  d’Antioche  ; 
comme  il  étoit  encore  à CP.  au  commencement  de  l’année 
387.11  ne  l’apprit  d’abord  que  par  le  bruit  commun,  à cau- 
fedu  retardement  des  courriers  ;&  dans  le  premier  mouve- 
ment de  fon  indignation  , il  réfolut  d’ôter  à cette  ville  tous 
fes  privilèges,  & de  transférer  la  dignité  de  métropole  de 
laSyrie&  de  tout  l’Orient  à Laodicée  , jaioufe  depuis  long- 
temps de  la  grandeur  d’Antioche.  Auflitôt  il  envoya  fur  les 
lieux  deux  de  fes  principaux  officiers  , Hellebicius  maître  de 
la  milice,  & Cefarius  maître  des  offices  , pour  informer 
exaâement  & châtier  les  plus  coupables.  L’évéque  Flavien 
les  rencontra  à demi-chemin  ; & ayant  appris  d’eux  le  fujet 
de  leur  voyage  , il  répandit  des  torrens  de  larmes , & re- 
doubla fes  prières  à Dieu , prévoyant  l’affliéhonde  fon  trou- 
peau. En  effet , leur  arrivée  répandit  la  terreur  dans  Antio- 
che. Ils  la  déclarèrent  déchue  de  fes  privilèges:  ils  interdirent 
les  fpeétacles  du  théâtre  & de  l’hippodrome  , & firent  fer- 
mer les  bains,  rude  châtiment  en  pays  chaud.  Ils  commen- 
cèrent à informer  contre  les  coupables,  & principalement 
contre  les  fénateurs  & les  magiffrats  qui  n’avoient  pas  ré- 
primé la  fédition.  Tout  le  peuple  qui  refioit  dans  la  ville  , 
s’afi'embloit  à la  porte  du  palais  , où  iis  avoient  dre.ffé  leur 
tribunal.  Cesmalheureux  citoyens  feregardoient,  fans  ofer 
fe  parler , fe  défiant  les  uns  des  autres , parce  qu’ils  en 
avoient  vu  enlever  plufieurs  contre  leur  attente,  pour  les 
enfermer  dans  ce  palais.  Us  demeuroient  donc  enfilence , le- 
vant les  yeux  & les  mains  au  ciel,  & priant  Dieu  d’adou- 
cir les  cœurs  des  Juges.  Dans  la  falle  , on  voyoit  des  fol- 
dats  armés  d’épées  & de  maffues,  qui  faifoient  faire  rilence. 
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prévenant  le  tumulte  que  pourroient  exciter  les  femmes  & 
les  parensdesaccufés.  On  vit  entre  autres  la  mère&lalœur 
d’un  de  ces  malheureux  , airifes  à la  porte  de  la  chambre 
où  on  les  examinoit , quoiqu’elles  fufient  des  premières  de 
la  ville  relies  etoient  feules  & négligées^ & fe  couvroient 
de  honte  le  vifage.  Elles  entendoient  à travers  la  porte  les 
menaces  desjuges,  la  voix  desbourreaux  , le  fon  desfoueis, 
les  cris  de  ceux  que  l’on  tourmentolt , qui  leur  perçoient  le 
cœur.  Les  juges  eux-nrêmes,  qui  étoient  humains  & ver- 
tueux, étoient  touchés  du  mal  qu’ils  étoient  contraints  de 
faire.  Le  foir  étant  venu , on  attendoit  l’événement  : & on 
faifoir  des  vœux,  afin  que  Dieu  infpiràt  auxjuges  de  diffé- 
rer le  jugement  & le  renvoyer  à l’empereur.  Enfin  ils  en- 
voyèrent en  prifon  les  coupables  chargés  de  chaînes;  & l’on 
yoyoit  ainfi  palTer  au  milieu  de  la  place  ceux  qui  avoient 
fait  la  dépenfe  des  fpeélacles  , & rempli  les  autres  charges 
publiques.  On  coufil'quoit  leurs  biens , on  mettoit  des  pan- 
nonceaux  fut  leurs  portes.  Leurs  femmes  chafleesde  leurs 
maifons  étoient  réduites  à chercher  une  retraite  , qu’elles 
avoient  peine  à trouver  , parce  que  chacun  craignoit  de  fe 
rendre  fufpeéf  en  les  recevant. 

Alors  les  moines  qui  habitoient  aux  environs  d’Antioche, 
defeendirent  des  montagnes,  quittèrent  les  grottes&  les  ca- 
banes où  ils  étoient  enfermés  depuis  ptufieurs  années,  vin- 
rent dans  la  ville  de  leur  propre  mouvement , pour  confoler 
les  affligés.  Ils  n'a  voient  qu'à  fe  montrer;  car  ils  étoient  fi 
mortifiés,  que  leur  feule  vueinfpiroit  le  mépris  delà  vie.  Ils 
pafsèrent  la  journée  à la  porte  du  palais , parlèrent  hardi- 
ment aux  magiilrats , & intercédèrent  pour  les  coupables; 
déclarant  qu’ils  neferetireroient  point,  quelesjugesn’euf- 
fent  pardonné  àce  peuple.Les  juges  leurrepréfentèrent  qu’ils 
n’en  étoient  pas  les  maîtres , & qu’il  étoit  dangereux  de  laif- 
fer  de  tels  excès  impunis.Les  moines  s’offrirent  d’aller  deman- 
der cette  gràceàl’empereur  pour  les  coupables.  Car,  difoient- 
jls , nous  avons  un  maître  pieux , nous  l’apaiferons  alfuré- 
ment  : nous  ne  fouffrirons  point  que  vous  répandiez  le  fang 
de  ces  malheureux,  ou  nous  mourrons  avec  eux.  Leurs  cri- 
mes font  grands, nous  le  confelTons;  mais  ils  n’excèdent  pas 
la  clémence  de  l’empereur.  Les  juges  étonnés  de  leur  réfolu- 
tion  ;car  ils  étoient  prêts  à entreprendre  le  voyage  de  CP. 
ne  le  permirent  pas , & firent  efpérer  d’obtenir  la  grâce  de 
J’empereur,peurvu.feulement^uelesmoinesleurdonnaircnt 
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leurs  remontrances  par  écrit , comme  ils  firent.  Ayant  ob- 
tenu des  juges  ce  qu’ils  défiroient , ils  retournèrent  aufii- 
tôt  à leurs  folitudes. 

Macedonius , furnommé  le  Critophage  , fe  fignala  entre 
ces  faints  moines.  11  étoit  très-fimple , fans  étude  , ni  con- 
noilTance  des  affaires,  ayant  paffé  fa  vie  fur  les  montagnes 
à prier  jour  & nuit.  Ayant  rencontré  au  milieu  de  la  ville 
les  deuxcommiffairesde  l’empereur,  il  enpritunparle  man- 
teau , &leur  commanda  à tous  deux  de  defcendre  de  cheval. 
D’abord  ils  en  furent  indignés , ne  voyant  qu’un  petit  vieil- 
lard couvert  de  haillons  ; maisquelques-uns  de  ceux  qui  les 
accompagnoient  ,leur  ayant  dit  qui  il  étoit,  ils  mirent  pied 
à terre,  & lui  demandèrent  pardon,  lui  embraffant  les  ge- 
noux. Mes  amis,  dit-il,  dites  à l’empereur  : vous  êtes  hom- 
me fait  à l’image  de  Dieu.  Vous  êtes  irrité  pour  des  ima- 
ges de  bronze  : une  image  vivante  & raifonnable  eft  bien 
au-deffus.  Au  lieu  de  celles-ci , il  eft  facile  d’en  faire  d’au- 
tres , & en  effet  on  les  a déjà  rétablies  ; mais  vous  ne  pou- 
vez donner  un  cheveu  à ceux  que  vous  aurez  fait  mourir. 
Macedonius  parloir  ainfi  en  fyriaque , & on  l’expliquoit  en 
grec  à Hellebicus  & Cefarius.  Ils  en  furent  furpris  ; car  ce 
difcours  paroiffoit  au-deffus  de  la  portéed’un  homme  rufti- 
que  & ignorant  ; & ils  promirent  d’en  faire  leur  rapport  à 
l’empereur.  Les  évêques  ne  témoignèrent  pas  moins  de  zèle 
queles  moines.  11$ arrétoient  les  juges,  & ne  les  laiffoienc 
point  paffer , qu’ils  ne  leur  euffent  promis  une  bonne  iffue 
de  leurs  procédures.  S’ils  éteient  refufés  , ils  ufoient  d’unè 
grande  hardieffe  , pour  les  preffer  davantage  : s’ils  obte- 
noient  ce  qu’ils  demandoient , ils  leur  embraffoient  les  ge- 
noux & leurbaifoient  les  mains,  ne  montrant  pas  moins  de 
modeftie  que  de  courage.  Il  eft  à croire  que  les  évêques 
voifins  d’Antioche  y accoururent  en  cette  occafion  j & 
que  leur  zèle  fut  fécondé  par  celui  des  prêtres. 

Mais  les  philofophes païens  n’en  usèrent  pas  de  même;  & 
S.  Chryfoftome  ne  manqua  pas  cette  occafion  de  les  confon- 
dre.Oùfont  maintenant,  di(bit-il,  ceux  qui  portent  des  man- 
teaux , de  grandes  barbes,  des  bâtons  à la  main?  ces  infâmes 
Cynique$,plu$miférablesque  leschiens  qu’ils  imitent?Tous 
ont  quitté  la  ville,  & fe  font  cachés  dans  des  cavernes.  Ceux 
qui  montrent  par  leurs  œuvres , qu’ils  font  les  vraisphilofo- 
phes,ont  paru  feuls  dans  la  place  publique,  comme  s’il  n’é- 
toit  rien  arrivé.  Les  babitans  des  villes  ont  fui  dans  les  dé-. 
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ïerts , & les  habitans  des  déferts  font  venus  dans  la  ville.  Et  - 

enfuite  : ce  qui  fe  paffe  maintenant , montre  la  faufleté  de 
leurs  hiftoires , & la  vérité  des  nôtres.  Parce  que  nos  moines  * 

ont  reçu  la  religion  des  apôtres , ils  imitent  leur  vertu  & leur 
courage.  Ainfi  nous  n’avons  pas  befoin  d’écrits  pour  la  mon- 
trer : la  chofe  parle  d’elle-même , les  difciples  font  connoître 
, leurs  maîtres.  Nous  n’avons  pas  befoin  de  difcours  pour 
montrer  la  vanité  des  païens  & la  foiblelTe  de  leurs  philofo- 
phes  : les  effets  font  voir  que  ce  n’a  jamais  été  que  fable , 
comédie  & bâion.  AufTi  ne  vouloit-il  pas  que  les  chrétiens 
attendilTent  leur  confolation  des  infidelles.  Un  magilfrat 
païen  leur  avoit  parlé , pour  les  raffurer , fur  un  faux  bruit 
de  foldats  , que  l’on  difoit  qui  arrivoient.  S.  Chryfoftome 
leur  en  fait  ce  reproche.  J’ai  loué  le  foin  de  ce  magiffrat  ; 
mais  j’ai  rougi  de  honte , que  vous  ayez  eu  befoin  d’une  con- 
folation étrangère.  J’ai  fouhaité  que  la  terre  s’ouvrit  pour 
m’engloutir,  quand  j’ai  entendu  comme  il  vous  parloir;  tan- 
tôt pour  vous  confoler , tantôt  pour  vous  reprocher  votre 
lâcheté  ; car  vous  ne  deviez  pas  recevoir  de  lui  des  inflruc- 
tions  ; c'eft  vous  qui  devez  inflruire  tous  les  infidelles.  De 
quels  yeux  les  regarderons- nous  déformais.^  comment  leur 
parlerons- nous  pour  les  encourager  dans  leurs  afHiélions  ? 

Les  informations  étant  finies  , & les  coupables  mis  en 
prifon , les  deux  commifTaires  de  l’empereur  demeurèrent 
d’accord  de  lui  en  faire  le  rapport , & d’attendre  fes  ordres 
avant  que  de  palTer  outre.  Cefarius  partit  pour  les  aller  re- 
cevoir , & retourna  à CP.  avec  une  extrême  diligence  : 

Hellebicus  demeura  à Antioche.  Alors  la  tranquillité  y re-  Ca/îir.  510. 
vint  : on  commença  à refpirer  & à concevoir  de  bonnes  efpé-  WW/ei.  />, 
rances , voyant  qu’ils  n’avoient  fait  mourir  perfonne , & 
que  l’empereur  auroit  le  loifir  de  s’apaifer.  S.  Jean  Chry-  chryf.  hom. 
foflome  , qui  avoir  gardé  le  filence  pendant  tout  ce  mou-  ”-f’- 1»7- 
vement  des  commiflairesdeTempereur,  reprit  la  parole:  6c 
pendant  quatre  ou  cinq  jours  de  fuite,  il  commença  fes  fer- 
mons par  des  affions  de  grâces  fur  cet  heureux  changement  ; 
continuant  toujours  de  parler  fur  la  création  & contre  les 
juremens.  Dans  undes  difcours  fuivans,  il  reprend  ceux  qui , ,g 
fous  prétexte  de  la  défenfe  des  bains,  alloient  fe  baigner  dans  zi  1. 
le  fleuve  ; où  ils  danfoient  & commettoient  mille  infolen- 
ces , y attirant  même  des  femmes  , & cela  pendant  que 
les  principaux  de  la  ville  étoient  en  prifon  ou  en  fuite  , 

& tout  le  monde  en  crainte.  Il  reconnolt  que  fes  auditeurs 
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n’a  voient  point  de  part  à ces  défordres , mais  il  les  exhorteâ 
en  corriger  les  autres. 

Cependant  l’évêque  Flavien  étoit  arrivé  à CP.  Quand  il 
fut  cntrédans  le  palais , il  fe  tint  loin  de  l’empereur  fans  par- 
ler , baiffant  la  tête , & fe  cachant  le  vifage  , comme  s’il  eût 
été  feul.coupable  du  crime  d’Antiothe.  L’empereur  s’appro- 
cha de  lui , & fans  témoigner  de  colère  , lui  repréfenta  les 
grâces  qu’il  avoir  faites  à la  ville  d’Antioche  , pendant  tout 
le  temps  de  fon  règne , ajoutant  à chaque  bienfait  qu’il  ra- 
contoit  : eft  ce  donc  là  leur  reconnoilTance  ? Quelle  plainte 
peuvent- ils  faire  contre  moi  ? & pourquoi  s’en  prendre  aux 
inorts.^  N’ai  je  pas  toujours  préféré  cette  ville  à toutes  les 
autres,  même  à celle  de  ma  naiffance;  & n’ai- je  pas  conti- 
nuellement témoigné  le  défir  que  j'avois  delà  voir?  Alors 
l’évêque  gémilTant  amèrement  & redoublant  fes  larmes  : 
Seigneur , dit-  il , nous  reconnoifl'ons l’affeft ion  que  vous  avez 
témoignée  à notre  patrie,  & c’eft  ce  qui  nous  afflige  le  plus. 
Ruinez , brûlez , tuez  , faites  ce  qu’il  vous  p!.iira  , vous  ne 
nous  punirez  pas  encore  comme  nous  méritons  : le  mal 
que  nous  nous  fommes  déjà  fait  ell  pire  que  mille  morts. 
Car  qu’y  a-t-il  de  plus  amer , que  d'être  reconnus  à la  face 
de  toute  la  terre  , pour  coupables  de  la  dernière  ingratitu- 
de ? Les  démons  ont  tout  mis  en  œuvre,  pour  priver  de 
votre  bienveillance  cette  ville  qui  vous  étoit  fi  chère.  Si 
vous  la  ruinez  , vous  faites  ce  qu’ils  défirent;  fi  vous  lui 
pardonnez  , vous  leur  ferez  foulTrir  le  fupplice  le  plus  ri- 
goureux. Vous  pouvez  en  cette  occafion  orner  votre  tête 
d’une  couronne  plus  brillante  que  celle  que  vous  portez  : 
puilque  vous  la  devez  en  partie  à la  géncrofité  d’un  autre  ; 
au  lieu  que  cette  gloire  fera  le  fruit  de  votre  feule  vertu. 
On  a renverfé  vos  ftaïuesjmais  vous  pouvez  en  drelTer 
de  plus  précieufes  dans  le  cœur  de  vos  fujets  , & avoir 
autant  de  ftatues  qu’il  y aura  jamais  d’hommes  fur  la  terre. 
Enfuite  il  lui  rapporta  l’exemple  de  Conllantin  , qui  ne  fe 
vengea  de  ceux  qui  avoient  jeté  des  pierres  à fa  Ûatuc  , 
qu’en  portant  la  main  à fon  vifage , & difant  qu’il  n’en 
avoit  rien  fenti  ; il  allégua  à Theodofe  fes  propres  lois  , 
pour  délivrer  à pàque  les  prifonniers  ; & cette  belle  pa- 
role qu’il  avoit  ajoutée  ; plut  a Dieu  que  je  pufTc  aulîi 
rclfiifciter  les  morts!  Vous  le  pouvez  maintenant , conti- 
nua Flavien , & vous  relTufciterez  toute  la  ville  d’Antioche. 
Elle  vous  aura  plus  d’obligation  cu’à  fon  fondateur  ; plus  que 
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fl  vous  raviezdélivrée,  après  avoir  etc  prifepar  des  barbares.  -■ 

Confidèrez  qu’il  ne  s’agit  pas  feulement  ici  de  cette  ville , 5^7* 

mais  de  votre  gloire,  ou  plutôt  de  celle  du  chriftianifme. 

Les  Juifs  & les  païens  font  informés  de  cet  accident , & vous 
regardent  attentivement.  Si  vous  fuivez  la  clémence  , ils  fc 
diront  les  uns  aux  autres  : voyez  quelle  eft  la  force  de  la 
religion  chrétienne  : elle  a retenu  un  homme  qui  n’a  point 
d’égal  fur  la  terre , & lui  a infpiré  une  fagefle,  dont  un  par- 
ticulier ne  feroit  pas  capable.  Alfurément  le  Dieu  des 
chrétiens  eft  grand,  puifqu’il  élève  les  hommes  au-deffiis 
de  la  nature.  Et  n’écoutez  point  ceux  qui  diront  que  les  au- 
tres villes  en  feront  plus  infolentes.  Vous  le  pourriez  crain-  P.  iji. 
dre , fl  vous  pardonniez  par  impiiilTance  ; mais  ils  font  déjà 
mortsde  peur,&  n’attendentà  tous  momensque  le  fupplice. 

Si  vous  les  aviez  fait  égorger,  ils  n’auroient  pas  tant  foufferr. 

Plufteurs  ont  été  la  proie  des  bétes  farouches , en  fuyant  da.ns 
les  déferts  : d’autres  ont  paffé  les  jours  & les  nuits  cachés 
dans  les  cavernes,  non-feulement  des  hommes  , mais  des 
petits  enfans  & des  femmes  nobles  & délicates.  La  ville  eft 
réduite  en  un  état  pire  que  la  captivité  : tout  le  monde  le 
fait , & vous  ne  donneriez  pas  un  fi  grand  exemple  aux  au- 
tres en  la  renverfant  de  fond  en  comble.  Laiffez-là  donc  dé- 
formais un  peu  refpirer:  il  eft  facile  de  punir  quand  on  eft 
le  maître , mais  il  eft  rare  de  pardonner. 

Quelle  gloire  pour  vous, quand  un  jour  on  dira  qu'une  fi  p.  ij-.  E. 
grande  ville  étant  coupable,  tout  le  monde  épouvanté  , les 
gouverneurs,  les  juges,  perfonne  n’ofant  ouvrir  la  bouche; 
unfeul  vieillard  revêtu  du  facerdocede  Dieu  s’eft  montré,  & 
a touché  le  prince  par  fa  feule  préfencc  & par  fon  fimple  dif- 
cours?  Car  notre  ville.  Seigneur,  ne  vous  f^ait  pas  peu  d’hon- 
neur en  me  chargeant  de  cette  députation  : puifqu’elie  juge 
que  vous  eftimez,  plus  que  toutlereftedevosfu  jets,  les  prê- 
tres de  Dieu , quelque  méprifables  qu’ils  foient.  Mais  je  ne 
viens  pas  feulement  de  la  part  de  ce  peuple  ; je  viens  de  la 
part  du  maître  des  anges , vous  déclarer  que , fi  vous  remet- 
tez aux  hommes  leurs  fautes , votre  père  célefte  vous  remet- 
tra auffi  vos  péches.Sou  venez-vous  donc  de  ce  jour , où  nous 
rendrons  tous  compte  de  nos  aéfions.  Songez  que  fi  vous  avez 
quelques  péchés  à expier , vous  le  pouvez  fans  aucune  peine 
en  prononçant  une  parole.  Les  autres  députés  vous  appor- 
tent de  l’or  , de  l’argent , des  préfens  : pour  moi  je  ne  vous 
•offre  que  les  faimes  lois , vous  exbortan;  à imiter  notre  mai; 
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tre  , qui  ne  laiffe  pas  de  nous  combler  de  fes  biens  , quoique 
nous  l’ofFenfions  tous  les  jours.  Ne  trompez  pas  mes  efpé- 
rances  & mes  promelTes  ; & fâchez  que  fi  vous  pardonnez  à 
notre  ville , j’y  retournerai  avec  confiance  : mais  fi  vousTa 
rejetez , je  n’y  rentrerai  plus , je  la  renoncerai  pour  ma  patrie. 

VI/  Flavien  ayant  ainfi  parlé,  Theodofe {eut  peine  à retenir 

Theoilofe  fgj  Jamies,  & dit;  qu’y  a-t-il  de  merveilleux  , finous  par- 
panlomie  à . , * 

Antioche,  donnons  aux  hommes  , nous  qui  ne  fommes  que  des  hom- 
mes , puifque  le  maître  du  monde  eft  venu  fur  la  terre  , 
qu’il  s’eft  fait  efclave  pour  nous  *,  & qu'étant  crucifié  par 
P-  ïJ4-  ceux  qu’il  avoir  comblés  de  grâces  , il  a prié  fon  père  pour 
eux  ? Flavien  vouloir  demeurer  à CP.  & célébrer  la  pàque 
avec  l’empereur  ; mais  l’empereur  lui  dit  : je  fais  que  votre 
peuple  eft  encore  dans  l’affliftion  : allez  le  confoler.  Flavien 
Theod  V ^ prioit  Theodofe  d’y  envoyer  fon  fils  \ mais  il  lui 

hlft.  c.  10.  répondit  : priez  Dieu  d’ôter  ces  obftacles  & d’éteindre  ces 
guerres  , & j’y  irai  moi-même.  L’empereur  fit  aufli  réponfe 
à la  lettre  des  moines  d’Antioche  , que  Cefarius  avoit  ap- 
portée, & fembla  chercher  à fe  juftifier  envers  eux.  Les 
païens  voulurent  avoir  part  à l’honneur  de  cette  réconci- 
liation ; & ils  l’attribuèrent  à l’éloquence  du  fophifte  Liba- 
Libtin.or.  ti.  nius.  En  effet , il  alla  à CP.  malgré  fon  grand  âge  , & fe  pré- 
4 P fenta  à l’empereur  , non  comme  député  du  fénat  d’Antio- 

che , ainfi  que  prétend  Zofime  ; mais , comme  il  dit  lui-même  , 
de  fon  chef,  fans  être  envoyé  de  perfonne.  Nous  avons  qua- 
Or.  II.  U.  treharangues, qu’il  fit  encctteoccafion:  deuxàl’empereur 
Or.  10.  II.  Theodofe  ; la  première  pour  lui  perfuader  de  pardonner  à 
Antioche;  la  fécondé  pour  le  remercier  de  l’avoir  fait; deux 
à la  louange  des  deux  commiflaires  de  l’empereur  Cefarius 
ScHelIebicus. 

Après  que  l’évêque  Flavien  fut  parti , & qu’il  eut  paffé  le 
détroit, Theodofe  envoya  favoirs’il  fe  preffoit  de  retourner 
à Antioche  : craignant  qu’il  ne  s’arrêtât  en  chemin , & qu’il  ne 
célébrât  ailleurs  la  pàque.  Flavien  ne  perdit  point  de  temps  , 
mais  auffi  il  ne  fe  piqua  pas  de  porter  le  premier  à Antioche 
cette  heureufe  nouvelle  ; il  envoya  devant  des  courriers  qu’il 
chargea  des  lettres  de  l’empereur.  A cette  nouvelle , le  peu- 
ple d’Antioche  orna  de  feftons  la  place  publique,  alluma  des 
lampes , & célébra  cette  fête  , comme  la  naiffance  de  leur 
n.p.ii^.C.  ville.  Flavien  eut  la  joie  en  arrivant , de  retrouver  en  vie  fa 
freur  qu’il  avoit  laiffée  à l’extrémité , & de  célébrer  la  pàque 
avec  fon  troupeau.  Au  refte  , il  ne  s’attribuoit  rien  de  cet 

heureux 
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heureux  fucccs;  & quand  on  lui  deinandoit  comment  ilavoit 

fait  pour  apailer  l'empereur,  il  dtloit  : je  n’y  ai  rien  contn- 

bué  ; c’eft  Dieu  qui  lui  a attendri  le.cœur;  il  s'eil  apailé  de  ^ 

nid  (nêmeavani  quel'eulfe  ouvert  la  bouche;  & il  a parlé  de 

ce  qui  s'ell  p.itlé  , aulfi  tranquillement  que  fi  unautre  avoit 

étèolFenfé.  Tel  fut  l'événement  de  la  fedition  d’Antioche. 

S.  Jean  Chry  foftome  ,qui  conlola  tant  le  peuple  en  cette  yjj 
occafion,  avoit  environ  qu.iranteanv,  étant  né  vers  l’an  347  Commencée 
à Antioche  même  , d’une  famille  noble  , & qui  avoit  (ervi  mem  de  S. 
avec  honneur  dans  la  compagnie  des  officiers  du  maître  de 
la  milice  d 'Orient.  Ses  parens  étoient  chrétiens:  fon  père  (e  t'ailad.  dia~ 
nommoit  Second,  & fa  mère  Anthufe.  Ils  eurent  deux  en-  ‘“S  P- 
fans,  une  fille  & ce  fils,  qui  reffembloit  parfaitement  au 
père  , & dont  la  pbyfionoinie  étoit  noble  & généreufe.  Peu-«r<i.  c.  x. 
de  temps  après  fa  naiifance , Second  mourut , n'ayant  vécu 
que  deux  ans  avec  fon  époufe , qpi  n’en  avoit  alors  que 
vingt , & pafla-  le  refie  de  fes  jours  en  viduité.  Jean  étant 
né  avec  un  efprit  excellent , s’appliqua  à l’étude  des  let- 
tres : il  fut  dilcipledu  fophiile  .Lib.anius  & du  philofophe 
Andragathius.  II  plaida  quelques  caufes\  & fit  des  di (cours 
que  Libanius  même  admiroit;&  ce  fophifie  dit  en  mou- 
rant, qu’il  eût  choift  Jean  pour  fon  fucceffeur,  fi  les  chrè- 
tiensnelc  lui  euffent  enlevé.  A l'àge  de  dix  huit  ans  , il  fe 
dégoûta  de  la  vanité  des  rhéteurs &^de  l’injuftice  des  tribu- 
naux, & s'appliqua  à l’étude  des  faintes  lettres.  S.  Mele- 
ce  quigouvernoit  alors  l’égiife  d’Antioche  , voyant  le  beau 
naturel  de  ce  jeune  homme  , lui  permit  d'être  continuelle- 
ment auprès  de  lui;&après  qu’il  l'eut  infiruit  pendant  trois 
ans  , il  le  baptifa  , & le  fit  leéleur.  Jean  attira  à la  retraite  Socr.vi.  t.  }: 
Théodore  & Maxime  , qui  étudioient  avec  lui  fous  Liba- 
nius. Théodore  fut  depuis  évêque  de  Mopfuefte  en  CiÜcie  , 

& Maxime  de  Seleucie  en  Ifaurie.  Tous  trois  s’exercèrent 
à la  vie  afcétique , fous  la  difeipline  de  Cartere  de  Diodo- 
re  depuis  évêque  de  Tarfc. 

Jean  avoitencore  unami  plus  intime  nommé  Bafile  ,aveo  De  Sacerd, 
qui  il  délibéra  fur  le  genre  de  vie  qu’ils  dévoient  embraf-  *• 
fer  ; & ils  conclurent  pour  la-vie  folitaire  : Bafile  s’y  réfo- 
lut  fans  héfiter.  Jean  eut  plus  de  peine  à quitter  le  monde, 

& fut  retenu  principalement  par  les  prières  & les  larmes  de  *’ 

fa  mère,  qui  pour  toute  récompenfe  de  fa  viduité  ôt  des  foins 
qu’elle  avoit  pris  de  fon  éducarion,  ne  lui  demandoit  que 
de  ne  la  pas  abandonner, luUaiifaat  la  liberté  devivre  après 
Tome  lu.  D d 
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fa  mort  comme  il  voudroir.  Bafile  exhortoit  Jean  à s’élever 
au-deffus  de  ces  confidérations  , lorlqu’il  courut  un  bruit 
que  l’on  vouloir  les  faire  évêques.  Jean  en  fut  furpris  , ne 
comprenant  pas  pourquoi  onpenfoit  à lui  ; & craignit  qu’on 
ne  l’ordonnât  par  force  , comme  il  étoit  alors  alFea  ordi- 
naire. Bafile  vint  le  trouver  en  particulier  , croyant  lui 
apprendre  cette  nouvelle  ; & le  pria  d’agir  de  concert  avec 
lui  en  cette  rencontre  ^ comme  ils  failoicnt  en  toutes  leurs 
affaires.  Car  , dit-il , je  prendrai  le  même  parti  que  vous , 
foit  pour  fuir  l’épifcopat , foit  pour  l’accepter.  Jean  ne  crut 
pas  devoir  faire  ce  tort  à l’églilé  delà  priver  du  ferviced’un 
homme  capable  , quoique  jeune , de  la  conduite  des  âmes; 
ildüTimuIa  donc  avec  lui  pour  la  première  fois,  & dit  que 
rien  ne  preflbit,  & qu’il  étoit  d’avis  de  remettre  cette  dé- 
libération à un  autre  temps.  Cependant  il  fe  cacha , & peu 
de  temps  après  , celui  qui  devoir  les  ordonner  étoit  venu. 
Bafile  , qui  ne  fe  doutoit  de  rien  , fut  mené  fous  un  autre 
prétexte  , & fe  laiffa  ordonner,  croyant  que  Jean  en  feroic 
autant.  On  le  trompa  même  , en  lui  difant  que  celui  qui 
étoit  le  plus  fier  & le  plus  indocile  avoit  cédé  au  juge- 
ment des  évêques.  Mais  quand  Bafile  fut  que  Jean  s’étoit 
mis  à couvert , il  le  vint  trouver  pour  fe  plaindre  amère- 
ment de  l’artifice  dont  il  avoir  ufé  pour  l’engager.  Jean  lut 
expliqua  fes  raifons,  & cette  converfation  fiitle  fujet  de» 
livres  du  facerdoce  , que  Jean  écrivit  depuis.  On  ne  fait 
qui  eft  ce  Bafile  ami  de  S.  Jean  Chryfoftome  , fi  ce  n’efl 
Maxime  évêque  de  Seleucie  eu  Ifaurie  , qui  en  ce  casau*< 
/oir  eu  deux  noms. 

dépendants.  Jean  Chryfoftome,  après  avoir  été  ordonné 
leâeur , ne  jugeant  pas  en  faconfciencequeles  travauxqu’il 
pouvoir  faire  dans  la  ville,  fulTent  fuffifans pour  dompter 
l'ardeur  de  fa  jeuneffe , fe  retira  fur  les  montagnes  voiftnes 
d'Antioche  ; & ayant  trouvé  un  vieiliardSyrien , fort  appli- 
qué à la  mortification  ,il  imita  la  dureté  de  fa  vie  ,&  fut  qua- 
tre ans  fous  fadifeipiine.  Enfuite  il  fe  retira  feul  dans  luie  ca- 
verne, cherchant  à être  inconnu.  Il  y demeura  deux  ans,  fans 
prefque  dormir  , & fans  jamais  fe  coucher  ni  jour  ni  nuit  ; 
en  forte  que  le  froid  lui  rendit  comme  mortes  certaines 
parties  du  corps.  Son  occupation  étoit  d’étudier  l’écritur» 
fainte , & de  compofer  quelques  ouvrages  de  piété. 

Ce  fut  donc  pendant  cette  retraite  qu’il  écrivit  les  trois  li- 
vres pour  la  défenfe  de  la  vie  monaftique.  Car  pluûeurs  ei^ 
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rcgardoient  l’auftérité  comme exceffive,  & employoientles  ^ 
menaces  & les  violences  pour  en  empêcher  la  propagation. 

Ce  n’êtoit  pas  feulement  les  païens  , mais  des  chrétiens  mê- 
me ; & il  y en  eut  un  qui  s’emporta  julqu'à  dire  : cela  feroit 
capable  de  me  faire  renoncer  a la  foi  & facrifier  aux  dé-  Lib.  i.  c.  »; 
mons.  C etoit  le  lujet  ordinaire  des  railleries  dans  la  place  P’  3S<».  A, 
publique  , 8d  dans  tous  les  lieux  où  s’allcmbloient  les  gens 
oififs.  L’un  difoit  ; j’ai  été  le  premier , qui  ai  mis  la  main  fur 
un  tel  moine  , & je  l’ai  roué  de  coups.  L’autre  : j ai  décou- 
vert la  retraite  d’un  tel.  L’autre  j’ai  bien  échauffé  le  juge 
contre  lui.  L’autre  fe  vantoit  de  l’avoir  traîné  par  la  place , 

& mis  au  fond  d’une  prifon.  La-deflùs  les  alTiffans  s’écla- 
toient  de  rire.  Les  chrétiens  en  ufoient  ainfi  ; & les  païens  c.  jj 
fe  moquoient  des  uns  & des  autres. 

S.  Jean  Chryfoffome  entreprit  de  défabufer  le  monde  fur  c.  j. 
ce  fujet  : non  pour  l’intérêt  des  moines  qui  mettoient  leur 
gloire  dans  les  foufTrances  , mais  pour  l’mtérét  de  leurs  ca- 
lomniateurs. Dans  le  premier  livre  , il  fait  voir  l’utilité  de 
la  vie  monaffique , & la  néceffîtéde  la  retraite  : par  la  cor- 
ruption qui  régnoit  dès-lors  , même  parmi  les  chrétiens  , 
principalement  dans  les  grandes  villes.  Dans  le  fécond , il 
s’adrelTe  à un  père  païen , qu’il  fuppofe  outré  de  douleur , 
de  ce  que  fon  ffis  a embraffe  la  vie  monaffique.  11  lui  montre 
que  c’eft  la  véritable  philofophie  ; que  par  le  mépris  des 
richefles  , de  la  gloire  & de  la  puiffance  temporelle , un 
moine  eft  le  plus  riche  , le  plus  libre  , le  plus  puiffant , le 
plus  honoré  de  tous  les  hommes , le  plus  propre  à confoler 
fon  père.  Pour  montrer  le  pouvoir  des  moines  , il  dit  ces  j,  f,  jj 
paroles  remarquables  : perfuadons  à votre  fils  de  prier 
quelqu’un  des  plus  riches  entre  les  perfonnes  pieufes,  de 
lui  envoyer  telle  quantité  d’or  que  vous  voudrez , ou  plu- 
tôt de  la  donner  à un  tel  pauvre  ; vous  verrez  le  riche  lui 
obéir  plus  promptement , que  ne  vous  obéiroit  un  de  vos 
économes.  Et  quand  celui -ci  deviendroit  pauvre,  votre  fils 
l’ordonneroit  à un  autre  , & enfuiteà  un  autre.  Il  conclut 
par  cette  hiffoire  : j’ai  eu  un  ami  fils  d’un  païen , riche , 
effimé  , confidérable  en  toutes  manières.  Le  père  d’abord 
anima  contre  lui  les  magiffrats , le  menaça  de  prifon  , le 
dépouilla  de  tout , & le  laiffa  dans  un  pays  étranger , man- 
quant même  de  la  nourriture  néceffaire.  Il  efpéroit  par-là  le  . 
réduire  à une  vie  plus  fupportable.  Mais  le  voyant  invinci- 
ble , il  s’eff  lailTé  vaincre  lui-même  : il  le  refpeâe  mainte- 
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nant  plus,  que  fi  ce  fils  étoit  fon  père  ; & bien  qu’il  ait 
plufieurs  autres  enfans  efiimés  dans  le  monde  , il  dit  qu'ils 
ne  (ont  pas  dignes  d’être  les  eCclaves  de  celui-ci. 

Le  troifième  livre  eft  adrelFé  à un  père  chrétien  ; & le 
iaint  y décrit  plus  au  long  l’excellence  de  la  vie  monallique. 
II  y dit  hardiment  que  l'on  voit  auifi  peu  de  moines  (è  relâ- 
cher , que  l’on  voit  peu  d hommes  réullir  dans  les  études  : 
& que  ce  qui  renverte  tour  le  monde  , c’eft  que  l'on  croit 
que  la  pratique  exaftede  l’évangile  ne  regarde  que  les  moi- 
nes , & qu’il  eft  permis  aux  autres  de  vivre  négligemment. 
Il  y rapporte  une  hifloire  remarquable  d’un  moine  , qui  , 
à la  periuafion  d’une  mère  vertueufe  , voulut  bien  être  le 
précepteur  de  fon  fils.  Il  le  rira  de  la  mailbn  paternelle  , 
& le  mena  dans  une  autre  ville , fous  prétexte  d’étudier  les 
lettres  grecques  & latines.  Là  ce  jeune  homme  vivoit  à 
l’exiérieur  comme  les  autres  ; il  n’y  avoir  rien  de  farouche 
ni  de  dur  dans  Tes  manières  , rien  de  fingulier  dans  fon 
habit , fon  regard  , le  ton  de  fa  voix  : mais  chez  lui  on  l’eût 
pris  pour  un  (olltaire  des  montagnes. Sa  maifon  étoit  réglée 
fuivant  l’exaélitude  des  monaftères,  n’ayant  rien  au-delà 
du  néceffaire, Comme  il  avoir  l’efprit  pénétrant,  une  pe- 
tite partie  de  la  journée  lui  fuffifoit  pour  l’étude  des  lettres 
humaines;  &il  donnoittout  lerefteà  la  prière  continuelle, 
& à la  leâure  des  livres  facrés  ; il  y employoit  même  une 
partie  de  la  nuit.  Il  paffoit  toute  la  journée  fans  manger, 
fouvent  deux  jours  & plus  encore.  Il  dormoit  dans  un  ci- 
lice,  ayant  trouvé  cette  invention  pour  fe  lever  prompte- 
ment. Il  n’eût  pu  fouffrir  que  l’on  eût  parlé  au-dehors  de 
fa  manière  de  vivre  : car  il  étoit  folidement  vertueux  ; & 
fon  précepteur  lui  avoir  tellement  imprimé  le  défit  de  la 
perfeâion  , que  toute  fa  peine  étoit  de  le  retenir  , & de 
l’empêcher  d’aller  dans  la  folitude.  Mais  il  attiroit  à Dieu 
plufieurs  des  jeunes  gens  qui  étudioient  avec  lui.  S^int 
Chry foftome  rapporte  cette  hiftoire , comme  l 'ayant  apprife 
du  moine  même  qui  s’étoit  rendu  précepteur.  Il  regarde  la 
vie  monaftique  coinme  une  école  de  vertu  par  tout  le 
monde  , puif^qu’il  confeille  à un  père  d’y  engager  fon  fils  , 
dès  qu’il  fera  en  âge  de  pécher , comme  à dix  ans , & de  l’y 
lailTer  autant  qu’il  fera  néceftaire  , même  dix  ou  vingt  ans  ; 
après  quoi  il  pourra  le  remettre  dans  le  monde.  Ce  qui  fait 
voir  que  ceux  qui  vi  voient  dans  les  monaftères , n’y  étoien^ 
pas  tous  également  engagés. 
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- On  voit  toutefois,  par  les  deux  difcours  de  faint  Jean  IX. 

Chryfoftome  à fon  ami  Théodore  , que  l’on  ne  regardoit 

pas  comme  une  chofe  indifférente , de  quitter  les  exercices  c”^1roftome. 

de  la  vie  monaff  ique , pour  rentrer  dans  le  fiècle , & y me-  Tom.  4. 

ner  une  vie  relâchée.  Ce  Théodore  étoit  illuftre  par  fa  naif- 

fance  , poffédoit  de  grands  biens  , avoir  beaucoup  d’efprit , 

écrivoit  & parloit  parfaitement  bien  ; ayant  fort  étudié  les 

rhéteurs  & les  philofophes.  Quand  il  eut  commencé  à lire 

les  livres  facrés,  & à fréquenter  lesperfonnes  pieufes  , il 

imita  leur  manière  de  vivre,  & fe  fignala  entre  lesfolitai- 

res.  Mais  il  fuccomba  bientôt  à la  tentation  ; il  rentra  dans 

le  monde,  & penfa  férieufement  à fe  marier.  11  prérendoic 

même  juffitier  fa  conduite  par  des  exemples  tirés  de  l'hif- 

toire  , dont  il  avoit  une  grande  connoiffance.  S.  Chryfofto- 

me  l’ayant  appris,  lui  écrivit  avec  tant  de  force , qu'il  le  ht 

rentrer  dans  le  bon  chemin  ; il  renonça  au  mariage,  quitta 

tous  fes  biens , & reprit  la  profedlon  monaffique.  II  n’avoit 

encore  que  vingt  ans  , & fut  depuis  évêque  de  Mopfuefte 

en  Cilicie.  Dans  un  de  fes  difeours,  faint  Chryfoftome  dit  Serm.  i.r, 

expreffément  que  le  mariage  n’eft  plus  permis  à celui  qui  a y-  5S8.  At 

contraélé  les  noces  fpiruueiles. 

Onrapporteaulfi.iu  tempsde  fa  retraite  les  deux  difeours  P- 
de  la  conipondion , adreffés  à deux  folitaires  Demetrius  & 

Stelechius.  Dans  le  premier  , il  dit  ; quand  j’eus  réfolu  de  ^ 

quitter  la  ville  pour  aller  aux  cabanes  des  moines  , je  m’in- 

formois  curieulement  qui  me  fourniroit  les  choies  néceffai- 

res  : fi  je  pourrois  manger  tous  les  jours  du  pain  frais  ; fi  on 

ne  m’obligeroitpointd’ufer  de  la  même  huile  pour  la  lampe 

& pour  la  table;  de  vivre  de  légumes , de  faire  des  travaux 

rudes , comme  de  bêcher  la  terre , de  porter  du  bois  ou  de 

l’eau  : en  un  mot  j’étois  fort  appliqué  à me  foulager.  II  fe  Pallad  ^.41. 

corrigea  fi  bien  de  cette  foibleffe  , qu’il  tomba  dans  l’excès 

oppofé  ; enforte  qu’a  près  avoir  été  cinq  ans  dans  le  déferr, 

lentant  fa  fanté  affoiblie , & ne  pouvant  la  rétablir  en  ce  lieu- 

là,  il  fut  obligé  de  revenir  à Antioche,  & de  rentrer  au  fer- 

vice  de  l’églife  ; il  avoit  au  moins  alors  vingt-fix  ans. 

Après  qu’il  eut  fervi  cinq  ans  à l’autel , apparemment  en  P-  4»* 
qualité  de  fous-diacre,  faint  Melece  l’ordonna  diacre  à l‘àge 
de  trente  Sc  un  an.  On  croit  que  ce  fut  en  ce  temps  qu’il 
compofa  les  trois  livres  de  la  providence , pour  la  confola- 
tion  d’un  moine  de  fes  amis  nommé  Stagi  te  poffédé  du  malin 
efprit , & plongé  dans  une  triffeffe  extrême  depuis  cet  accir 
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dent , qui  ne  lui  étoit  arrivé  qu’après  fa  retraite  & fa  con- 
verfion , & contre  lequel  il  avoir  employé  inutilement  tou- 
tes fortes  de  remèdes.  S.  Chryfoftome  s’étend  principale- 
, ment  dans  cet  ouvrage  fur  l’utilité  des  aftliftions. 

Fallad.iUd.  Lestalens  qu’il  avoir  pour  inftruire  étant  déjà  connus  de 
tout  le  monde,  & le  peun'e  trouvant  une  grande  douceur  à 
fes  entretiens,  il  fut  ordonné  prêtre  par  l’évêque  Flavien, 
& en  fit  les  fonélions  à Antioche  pendant  douze  ans.  Son 
ordination  fe  rapporte  a l’an  385;  & comme  en  meme 
Tom.^.p,  tenips Flavien  lui  confia  le  minidère  de  la  parole,  il  fit  un 
8j4,  difcours  en  cette  occafion , qu’il  commence  par  les  expref- 

ftons  d’un  étonnement  extrême , demandant  fi  c’eft  un  fonge 
ou  une  vérité  , de  fe  voir  fi  Jeune  avec  ft  peu  d’expérience 
élevé  à une  fi  haute  dignité  ; & toutefois  pour  peu  d’années 
qu’il  eût  été  diacre,  il  ne  pouvoir  guère  avoir  moins  de 
P.  83S.  859.  trente-cinq  ans.  Une  grande  partie  de  ce  difcours  eft  em- 
S40.  ployée  à faire  l’éloge  de  Flavien.  S.  JeanChryfoftomefir  peu 

^ de  temps  a près  le  panégyrique  de  S. Melece,où  il  marque  qu’il 
jom.  4.  y avoir  cinq  ansqu’il  étoit  morticequi  ferapporte  àl’an386. 

Il  fit  plufieurs  difcours  pour  montrer , contre  les  Ano- 
méens , que  la  nature  de  Dieu  eft  incompréhenfible  à la 
créature  : mais  de  fes  premiers  fermons , le  plus  fameux  eft 
V.  Sup.  liv.  celui  de  l’anathéme.  Plufieurs  des  catholiques  d’Antioche, 
»iv.  /I.  4.  pgj.  ^ prononçoient  anathème  contre  ceux 

qu’ils  croyoient  hérétiques  , c’eft-à-dire  contre  ceux  qui 
^p,  1.  XVII.  n’étoient  pasde  leur  communion.  Car  les  feftatcurs  de  Fla- 
P.  804.  B.  vien  reprochoienr  le  Sabellianifme  à ceux  de  Paulin:  & les 
feêlateursde  Paulin  accufoient  ceux  de  Flavien  d’Arianifme. 
Saint  Chryfoftome  crut  devoir  parler  contre  cet  excès.  Je 
vois  , dit-il , des  gens  qui  n’ont  point  l’efprit  formé  par  l’é- 
criture fainte  , ou  pUitftt  qui  l’ignorent  abfolument  : je 
t.Tim.  1.7.  pafle  le  refteen  rougiffant , des  emportés,  des  difcoureurs, 
qui  ne  favent  ce  qu’ils  difent . ni  ce  qu’ils  affurenr  ; qui  ne 
P.  80J.D.  favent  que  dogmatifer  en  ignorans  , & anathèmatifer  ce 
qu’ils  ne  connoiflent  pas  : enforte  que  les  infidellesfe  mo- 
quent de  nous.  Il  leur  repréfente  enfuite  la  force  de  ce  mot 
d’anathème  , qui  emporte  un  abandonnement  au  démon  ; 
& il  ajoute  : pourquoi  donc  ufurpez- vous  une  fi  grande  au- 
torité, dontiln’yaque  lecollégedes  Apôtres  qui  en  ait  été 
honoré;  & ceux  qui,  félon  toute  l’exaftitude  des  règles  , 
font  leurs  véritables  fuccefTeurs.^  Nos  pères  étoient  fi  atta- 
chés au  conimandetnent  de  Dieu  , qu’ils  ne  chaftbient  de 
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réglife  des  hérétiques  qu’avec  les  mêmes  précautions,  que 
s’ils  euflent  arraché  leur  œil  droit , fuivant  la  parole  de  l’é* 
vangile.il  faut  anathématifer  les  héréfies  contraires  à notre 
tradition:  mais  il  faut  épargner  en  tout  les  perfonnes.  11 
«ft  clair  qu’en  ce  difcours  faint  Chryfoftome  ne  parle  que 
contre  des  laïques,  qui  prononçoient  anathème  contre  qui 
il  leur  plaifoit  de  leur  autorité  privée  ; & on  y voit  claire- 
ment la  différence  de  ranathème&  de  la  réparation  de  com- 
munion: car  ni  lui , ni  Flavien , ni  tous  ceux  de  leur  com- 
munion, ne  communiquoient  avec  les  feélateurs  de  Paulin. 

Ce  fut  aulfi  vers  le  même  temps  que  faint  Chryfoftome 
prêcha  pour  la  première  fois  à la  f^ête  de  la  nativité  de 
N.  S.  introduite  depuis  peu  à Antioche , à l’imitation  des 
églHês  d’Occident , comme  il  le  témoigne  au  commence- 
ment de  ce  difcours.  Ce  fut  pendant  le  temps  de  fa  prêtrife, 
& à Antioche , qu’il  fit  les  homélies  fur  la  Genèfe  durant  le 
carême.  Il  y cite  l’hébreu  en  quelques  endroits  ; & il  pou- 
voir l’avoir  appris  par  le  commerce  des  Juifs,  qui  étoient 
en  grand  nombre  à Antioche , & par  la  conformité  de  la 
langue  fyriaque , naturelle  dans  le  pays.  Il  expliqua  auffi  à 
Antioche  les  pfeaumes  : les  évangiles  entiers  de  faint  Mat- 
thieu & de  faint  Jean:  répitre  aux  Romains,  les  deux  épî- 
tres  aux  Corinthiens , les  deux  à Timothée.  11  marque  qu’a- 
prcs  Pâque  il  ne  prêchoit  que  les  dimanches , & pendant  le 
cours  de  l’année  environ  une  fois  la  femaine , quoiqu’il 
prêchât  à toutes  les  affcmblées.  Tel  étoit  le  prêtre  Jean, 
qui  confola  le  peuple  d’Antioche,  alarmé  de  la  jufte  colère 
de  l’empereur  Theodofe. 

Cependant  Maxime  amufant  toujours  Valentinien  par 
des  propofitions  de  paix,  & pat  une  apparence  d’amitié  , 
s’avança  fans  bruit  vers  l’Italie,  paffales  Alpes,  & marcha 
à Aquilée,pourle  furprendre,  mais  Valentinien  s’embarqua 
avec  Juftine  fa  mère,  traverfa  la  mer,&  vint  à Theffaioni- 
que , où  il  vint  fe  jeter  entre  les  bras  de  ^Theodofe , vers  la 
fin  de  l’an  387. Maxime  ferendit  aifément  maître  de  l’Italie, 
& de  Rome  même  : il  fournit  aufti  l’Afrique.  Ayant  appris 
que  l’on  avoit  brûlé  à Rome  une  fynagogue,  il  y envoya 
un  édit , comme  pour  maintenir  la  tranquillité  publique.  Ce 
qui  fît  dire  au  peuple  chrétien  : ce  prince  n’a  rien  de  bon  à 
efpérer  ; il  eft  devenu  Juif.  - 

Theodofe  ayant  appris  que  Valentinien  étoit  à Theffa- 
lonique,  alla  l’y  trouver,  loiHaut  fon  fils  Arcade  à CP. 
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I)  dit  à Valentinien  : vous  ne  devez  pas  vous  étonner  du 
mauvais  lucccs  de  vos  afF.<ires , ni  des  progrès  de  Maxime; 
puifque  vous  combattez  la  vraie  religion  , & qu’il  la  foii- 
tient.  Ainfi  il  délivra  ce  jeune  prince  des  imprelTions  que  fa 
mère  lin  avoir  données , & le  ramena  à la  doârine  de  l’é- 
glife.  Il  entreprit  même  de  le  rétablir , &.  de  venger  la  mort 
de  Gratien:  quoique  fon  intérêt  eût  plutôt  été  de  profiter 
du  malheur  de  Valentinien,  & de  partager  l’empire  avec 
Maxime,  qui  étoit  très-puiflant  , & qu’il  avoir  ménagé 
juiques  alors.  Theodole  le  déclara  donc  contre  lui,&  lé 
prépara  a la  guerre. 

Pendanr  ce  Icjour  à Theffalonique,  Theodofe  fir  une 
loi  contre  les  hérétiques  datée  du  fixiéme  de  Mars  l’an 
388  & adreffee  a Cynegius  préfet  du  prétoire  d’Orient. 
Elle  porie  commandement  de  les  chaffer  hors  des  villes , 
particulièrement  les  Apollinariftes , & leur  defend  d’infti- 
tuer  des  évêques  ou  des  clercs,  & de  tenir  des  affemblées , 
& même  de  fe  pourvoir  devant  l’empereur.  Le  quatorzième 
de  Juin  fuivant , les  deux  empereurs  étant  à Stobe  en  Ma- 
cédoine , firent  une  autre  loi  adreffée  à Trifolius  préfet  du 
prétoire  d’It  lie  , qui  porte  en  général  les  mêmes  défenfes  ; 
& femble  faite  pour  révoquer  la  loi  que  Valentinien,  ou 
plutôt  fa  mère  Juftine,  avoit  faite  en  faveur  des  Ariens  le 
vingt-troifième  de  Janvier  386. 

Quant  à la  loi  contre  les  Apollinariftes  , on  croit 
qu’elle  fut  l’effet  du  zèle  de  faint  Grégoire  de  Nazianze.  S.i 
retraite  ne  l’empèchoit  pas  de  s’intéreifer  aux  maux  de  tou- 
te l'êglife  , & de  celle  de  Conftantinople  en  particulier.  Il 
en  écrivit  à l’évêque  Neélaire  en  ces  termes  : ceux  de  la 
fefte  d’Arius  ou  d’Eudoxe  font  oftentarion  de  leur  héré- 
fie,  en  tenant  des  affemblées,  comme  s’ils  en  avoient  la 
permiflion.  Les  Macédoniens  ont  l’infolence  de  fe  donner 
le  nom  d’évêques , & fe  vantent  qu’Eleufius  eft  l’auteur  de 
leurs  ordinations.  Eunomius  notre  mal  domeftique  ne  fe 
contente  pas  de  vivre  ; mais  il  compte  pour  une  perte , s’il 
n’attire  tout  le  monde  dans  fa  pernicieufe  doûrine.  Et  ce  qui 
eft  le  plus  infupportable , c’eft  la  hardieffe  des  Apollinariftes, 
Car  je  ne  lais  comment  votre  fainteté  a fouffert  qu’ils  fe 
foient  donné  la  licence  de  tenir  des  affemblées  aufti  folennel- 
les  que  les  nôtres.  Il  conclut  en  exhortant  Neélaire , à repré- 
•fènter  à l’empereur,  que  l’affeélion  qu’il  a témoignée  à 
J’églife  dans  tout  le  refte  fera  inutile,  fi  cette  erreur- pré  vaut 


Digilized  by  Googl 


LIVRE  DIX-NEUVI EME  ; 4t.î 

à la  faine  doflrine.  Saint  Grégoire  appelle  Eunomiiis  fon 
mal  donieftique  ; parce  qu’il  étoit  natif  de  Cappadoce,& 
s’y  trouvoit  alors  relégué.  Car  l’empereur  Theodofe  ayant 
trouvé  quelques  officiers  de  (a  chambre  attachés  à la 
doârtne  d'Eunomius,  les  chaffa  du  palais,  & letitpromp> 
tement  enlever  lui  même  de  Calcédoine.  Il  l’envoya  d’a- 
bord en  Myfie  ; mais  le  lieu  de  fon  exil  ayant  été  pris  par 
les  barbares,  il  fut  relégué  à Ccfarée  de  Cappadoce  : & 
comme  il  était  odieux  à caufe  des  écrits  qu’il  avoir  com- 
pofés  contre  S.  Bafile,  il  fut  envoyé  dans  les  terres  en  un 
lieu  nommé  Dacoroëne. 

Depuis  cette  lettre  à Neâaire , nous  ne  trouvons  rien  de 
S.  Grégoire,  qui  regarde  les  affaires  générales  de  l églile.  11 
étoit  toujours  en  fa  folitude  d’Arianze  dans  fon  pays  natal  : 
un  jardin  , une  fontaine,  des  arbres  qui  lui  donnoient  du 
couvert,  faifoient  toutes  fes  délices.  Au  refte , il  jeùnoit, 
il  prioit  avec  abondance  de  larmes  : fon  lit  étoit  une  natte, 
fa  couverture  un  gros  fac  , fon  habit  une  feule  tunique  : 
ils  alloit  nus  pieds  , ne  faifoit  point  de  feu  , n’avolt  pour 
compagnie  que  les  béies.  Cependant  malgré  fes  auftérités, 
fes  maladies  continuelles,  & fon  extrême  vieilleffe,  il  fen- 
toit  encore  des  combats  très- violens  de  la  chair  contre  l’ef- 
prit.  C’eft  ce  qui  lui  fait  dire,  qu’encore  qu’il  foit  vierge 
de  corps  , il  ne  fait  pas  bien  s'il  l’eff  de  la  penfée.  Il  fuyoit 
avec  grand  foin  la  vue  des  femmes.  On  le  voir  par  une  let- 
tre à undefesparensnommé  "Valentinien,  qui , fous  prétexte 
de  jouir  de  fa  compagnie  , vint  loger  avec  des  femmes , vis- 
à-vis  de  lui.  Ce  voifinage  lui  fit  quitter  la  place , quoiqu’il 
l’eût  cultivée  par  fon  travail , & que  ce  fût  près  d’une  églife 
des  martyrs.  Mais  on  ne  croit  pas  que  ceci  fe  rapporte  au 
temps  de  fa  dernière  retraite. 

Le  principal  remède  que  S.  Grégoire  employoit  contre 
les  tentations , étoit  la  prière  & la  confiance  en  la  grâce  de 
Dieu.  Voici  comme  il  en  parle  en  un  de  fes  poèmes  : la  vertu 
n’eft  pas  feulement  un  don  de  Dieu,  elle  vient  auffi  de  ta 
volonté;  mais  elle  ne  dépend  pas  de  ta  volonté  feule,  il  faut 
une  plus  grande  puiffance  : ma  vue  ne  fuffit  pas  pour  voir 
les  objets  vifibles,  fans  la  lumière  du  foleil.  Deux  parties  du 
bien  viennent  de  Dieu  , la  première  & la  dernière  : il  n’y  en 
a qu’une  qui  foit  à moi.  Il  m’a  rendu  capable  du  bien  ; & il 
me  donne  la  force  : c’eft  moi  qui  cours  au  milieu  de  la  car- 
rière. Jei'us-Cbtift  eft  mon  guide , ma  force  ; c’eft  par  lui  que 
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je  refpire  : il  me  fait  voir  & courir  heureufement.  Sans  lui 
nous  ne  fommes  tous  , nous  autres  mortels , que  de  vains 
fantômes  , que  des  cadavres  vivans,  infeéfs  par  nos  péchés. 
Comme  les  oifeaux  ne  peuvent  voler  fans  air  , ni  les  poil- 
fons  nager  fans  eau , ainfi  l'homme  ne  peut  marcher  un  pas 
fans  Jefus  Chrift.  D’où  il  conclut  qu’il  ne  faut  nous  glori- 
fier de  rien , ni  rien  attribuer  à nos  forces  : mais  nous  hu- 
milier profondément. 

Ces  faintes  poëfies  furent  les  occupations  deS.Gregoire 
dans  fa  dernière  retraite.  II  y fait  l’hiftoire  de  fa  vie  & de  fes 
fouffrances  : il  y dépeint  fes  tentations  & y déplore  fes  foi- 
bleffes.  Il  prie,  il  enfeigne,  il  explique  les  myftères,  & donne 
des  règles  pour  les  mceurs.Outrel’inclinationàla  poëfie,que 
la  beauté  & la  facilité  de  fon  génie  lui  infpiroit  ; il  regardoit 
cet  exercice  comme  un  travail  de  pénitence , la  compofiiion 
en  vers  étant  toujours  plus  difficile  qu’en  profe.  Il  vouloir 
donner  à ceux  qui  aiment  la  poëfie  & la  mufique  , des  fujets 
utiles  pour  fe divertir;  & ne  pas  laiffer  aux  païens  l'avantage 
de  croire  qu’ils  fuffent  les  feuls  qui  puffent  réuffir  dans  les 
belles  lettres. D’ailleurs'il  vouloir  oppofer  des  poëfies  utiles 
& pieufes  à celles  d’Apollinaire , comme  il  s’en  explique  lui- 
même.  C’eft  ainfi  queS. Grégoire  de Nazianze profita  duloi- 
fir  de  fa  retraite , où  il  finit  heureufement  fes  jours  dans  une 
extrême  vieillefle.  Il  femble  reconnoitre  lui-méme  qu’il  fai- 
foit  des  miracles: en  difant  que  l’on  réclamoit  fon  fecours 
dans  les  maladies  : & qu'il  avoir  fouvent  chalTé  les  démons  , 
en  prononçant  feulement  le  nom  de  J.  C.  Il  mourut  âgé  de 
plus  de  quatre-vingt-dix  ans,  la  treizième  année  de  l’empe- 
reur Theodofe , c’eft-à-dire  l’an  3 9 1 de  J.  C.  L’églifc  grec- 
que célèbre  fa  mémoire  le  vingt-cinquième  de  Janvier , & 
l’églife  latine  le  neuvième  de  Mai. 

Entre  les  préparatifs  de  la  guerre  contre  Maxime, l’empe- 
reur Theodofe  fit  confulter  le  célèbre  anachorète  S.  Jean 
d’Egypte,  qui  demeuroit  dans  la  haute  Thébaïde  près  de  la 
ville  de  Lycus.Dès  l’enfance  il  avoir  pris  le  métier  de  char- 
pentier , & avoir  un  frère  teinturier.  Il  renonça  au  monde  à 
l’âge  de  vingt-cinq  ans , & fe  mit  fous  la  conduite  d’un  vieil- 
lard, qui  l'exerçoit  à l’obéiffance  , en  lui  faifant  arrofer  du 
bois  fec  & d’autres  chofes  femblables.  Il  pafla  cinq  ans  dans 
unmonaftère.'puisfe  retira  feul  au  haut  d’une  montagne, 
dans  une  roche  où  il  étoit  difficile  de  monter.  11  y avoir  raillé 
trois  cellules  : l’une  pour  les  befoins  du  corps , l'autre  pour 
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U travail , la  troifième  pour  la  prière.  II  s’y  enferma  à l’âge 
de  quarante  ans,  & demeura  trente  ans  fans  voir  perfonnc, 
recevant  par  une  fenêtre  ce  qui  lui  étoit  néceffaire.  Au  bout 
de  ce  temps,  c’eft-à-direà  I âge  de  foixante-dix  ans,  il  reçut 
le  don  de  prophétie  , & de  guérir  les  maladies  Les  Ethio- 
piens ayant  fait  une  irruption  dans  la  Thébaïde,  celui  qui  étoit 
chargé  de  conduire  des  troupes  contre  eux  le  vint  confulter; 
craignant  de  venir  aux  mainsaveceux , parce  que  fes  forces 
étoient  très-inégales.  Jean  lui  dit:  fi  vous  marchez  un  tel 
jour,  vous  les  joindrez  & les  vaincrez,  & vous  ferezen  ré- 
putation auprès  des  empereurs  : ce  qui  arriva.  Il  ne  laiffoit 
entrer  perfonne  dans  fa  cellule , mais  il  parloir  par  la  fenêtre. 
Jamais  il  ne  voyoit  de  femmes,  & il  ne  voyoit  les  hommes 
qu’à  certains  temps  & rarement.  Il  permit  de  bâtir  au  dehors 
un  hofpice , pour  ceux  qui  venoient  à lui  des  pays  éloigdés. 
Il  apparut  en  fonge  à la  femme  d’un  tribun  , qui  défiroitpaf- 
fionnément  de  le  voir.  Il  rendit  la  vue  à la  femme  d’un  féna- 
teur  par  l’huile  bénite , dont  elle  fe  frotta  les  yeux  trois  jours 
durant.  Car  c’eft  ainfi  qu’il  guérilToit  les  malades  , par  de 
l’huile  qu’il  leur  envoyoit,  fans  permettre  qu’on  les  lui  ame- 
nât, pour  éviter  la  vanité.  Il  prédit  fouvent  l’accroiflement 
ou  la  diminution  des  eaux  du  Nil , fi  important  en  Egypte. 
L’empereur  Theodofe  fit  donc  confulter  ce  faint  anachorè- 
te, fur  le  fuccès  de  fa  guerre  contre  Maxime,  & Jean  lui 
prédit  qu’il  feroit  viâorieux.  Il  lui  fit  fouvent  de  fembla- 
bles  prédirions,  touchant  les  courfesque  les  barbares  fe- 
roient  fur  fes  terres , & la  manière  de  les  vaincre.  Il  lui  pré- 
dit qu’il  mourroit  de  fa  mort  naturelle. 

De  Theflalonique  l’empereur  Theodofe  s’avança  promp- 
tement en  Pannomie,  & y défit  en  deux  com'uats  les  trou- 
pes de  Maxime , quoique  plus  nombreufes  que  les  fiennes. 
Il  paflâ  les  Alpes  fans  obftacle , furprit  Maxime  dans  Aqui- 
lée , & y entra  fans  réfiftance.  Maxime  abandonné  des  fiens 
fut  dépouillé  des  ornemens  d’empereur , & amené  les  pieds 
nus  & les  mains  liées  devant  Theodofe  & Valentinien  , 
jufques  à trois  milles  de  la  ville.  Theodofe  lui  reprocha 
en  peu  de  mots  fa  tyrannie  & fes  crimes  : il  héfitoit  entre 
la  juftice  & la  clémence  , mais  les  foldats  ôtèrent  Maxi- 
me de  devant  lui  & lui  tranchèrent  la  tête.  C’étoit  le 
cinquième  des  calendes  d’Août , c’eft-à-dire  le  vingt  hui- 
tième de  Juillet  de  cette  année  388.  Maxime  avoit  régné 
environ  cinq  ans  depuis  la  mort  de  Gratien.  Peu  de  jours 
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après , le  comte  Arboi^afte  , envoyé  en  Gaule  par  Theo^ 
dofe , prit  le  jeune  Viflor  fils  de  Maxime , & le  fit  mourir. 
Andragatius , le  principal  capitaine  du  même  parti  & le 
meurtrier  de  Gratien  , étoit  cependant  avec  une  flotte  l'ur 
la  mer  entre  la  Grèce  6l  l’Italie:  ayant  appris  la'déFaite  de 
Maxime , il  fe  jeta  tout  armé  de  fon  vaiffeau  dans  la  mer  & 
fe  noya.  Tel  fut  l'évenement  de  cette  guerre , ou  il  n’y  eut 
prefque  point  de  fang  répandu.  Theodol'e  entra  à Aquilée  , 
&demeura  en  Italie  ju  ques  à l’an  391. 

Cependant  on  répandit  à CP.  de  faux  bruits  d’un  com- 
bat où  Maxime  avoit  remporté  un  grand  avantage  ; l’on 
difoit  même  le  nombre  des  morts.  Les  Ariens  , irrités  de  ce 
que  les  catlioliques  étoient  en  poffeirion  des  églifes , grof- 
firent  ces  nouvelles , enforte  que  ceux  qui  les  avoient  ouï 
dire , les  foutenoient  même  à ceux  qui  les  avoient  inven- 
tées. L’emportement  des  Ariens  alla  jufques  à brûler  la  mai- 
fon  de  l’évêque  Neéfaire.  Mais  cette  fédition  n’eut  pas  de 
fuite  : l’empereur  Arcade  , qui  étoit  demeuré  à CP.  quoi- 
qu’offenfé  lui-méme  , intercéda  pour  les  coupables  auprès 
de  Theodofe  fon  père , & obtint  leur  pardon.  Seulement 
Theodofe  fit  une  loi , où  il  défend  aux  Ariens  de  fe  préva- 
loir de  quelque  ordre  qu’ils  prétendoient  avoir  obtenu  en 
leur  faveur  ; & comme  cette  loi  ell  datée  de  cette  année  & 
du  neuvième  d’Août  après  la  défaite  de  Maxime , on  la  rap- 
porte avec  raifona  cette  fédition.  Les  Ariens  de  CP.  avoient 
pour  évêque  Dorothée,  qui  l’avoit  été  d’Antioche.  Car  Dé- 
jnophile étoit  mort  en  386,  & pour  lui  fuccéder  , on  avoit 
fait  venir  de  Thrace  un  évêque  de  la  même  feâe  nommé 
Martin;  mais  ne  fe  trouvant  pas  afTez  capable,  on  mit 
Dorothée  à fa  place  peu  de  temps  après  , ce  qui  dans  la 
fuite  produifit  un  fchifme  entre  eux. 

D’ Aquilée  l’empereur  Theodofe  vint  à Milan  , où  il  paffa 
l’hiver,  & y demeura  jufques  au  mois  de  Mai  de  l’année  fui- 
vante  3 8 9.  S.  Ambroife  étoit  à Aquilée  , lorfqu’il apprit  que 
l’empereur  avoit  condamné  un  évêque  à rétablir  une  fynago- 
gue  de  Juifs , à cette  occafion.  A Callinique , petite  ville  de 
la  province  d’Ofroëne  en  Orient , les  Juifs  avoient  unefyna- 
gogue , que  les,  chrétiens  brûlèrent  ; & on  accufa  l’évêque 
de  l’avoir  confeillé.  Dans  ce  même  lieu  des  hérétiques  Va- 
lentiniens, voyant  paffer  des  moines  qui  alloient  à l’églife  cé- 
lébrer la  fête  des  Maccabées , luivant  l’ancienne  coutume, 
& indignés  de  ce  qu’ils  chantoient  des  hymnes  . fe  jetèrent 
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aumilieu  d’eux  & traversèrent  leur  marche.  Lesmoines.irri- 
tés  de  cette  infolence , brûlèrent  le  temple  des  Valentiniens  ; 

& on  prétendit  même  qu’ils  en  avoient  enlevé  quelques  of- 
frandes précieufes.  Le  maître  de  la  milice  d’Orient  rendit 
compte  de  cesdéfordresà  l’empereur Theodofe:  qui  regar- 
dant cette  affaire  comme  de  pure  police  , répondit  que,  (ans 
le  confulter , on  devoir  commencer  par  le  châtiment  ; & ou 
ordonna querévéquedeCalliniquerétabliroit la fynagogue,  a.tXi  3 
ou  en  payeroit  la  valeur  ; que  les  moines  & le  peuple  fe- 
roient  punis  (évèrement,  à caufe  de  l’enibrafementj  & que 
l'on  informeroit  des  offrandes  & des  richeffes,  qui  avoient 
été  enlevées  du  temple  des  Valentiniens. 

S.  Ambroife  ayant  appris  cette  nouvelle  à Aquilée  où  il 
étoit  , écrivit  à l’empereur  qui  étoit  à Milan  , une  grande 
lettre  pour  obtenir  la  révocation  de  cet  ordre.  Il  s'étend  £.>.  40; 
d’abord  fur  la  liberté  que  doit  avoir  un  évéque  de  faire  des 
remontrances.  Qui  ofera  , dit-il,  vous  dire  la  vérité,  fi  un 
évéque  ne  l’ofe  pas  ? Venant  au  fait , il  fe  plaint  que  l’on  ait  "•  4- 
condamné  l’évêque  de  Callinique  fans  l’entendre  ; &.  fou-  n.  tf. 
tient  que  s’il  acquiefeeà  la  fentence,  il  fera  prévaricateur; 
que  s’il  eft  puni  pour  y défobéir  , il  fera  martyr , & que 
l’empereur  fera  coupable  de  fa  chute , ou  de  fa  mort.  C’eft  n.  j, 
que  les  chrétiens  ne  croyoient  pas  qu’il  leur  fût  permis  de 
contribuer  en  quelque  manièreque  ce  fût,  à l’exercice  d’une 
fauffe  religion.  Ainfi  du  temps  de  Julien,  Marc  d’Arethufe 
aima  mieux  fouffrir  le  martyre , que  de  rien  donner  pour  re-  ' 
bâtir  un  temple  d’idoles  qu’il  avoit  ruiné.  S.  Ambroife  dé-  ' * 
clare  qu’il  eft  prêt  de  fe  charger  du  crime  que  l’on  impute 
à l’évêque  de  Callinique  ; & que  quand  on  déchargeroit  n.  9. 
l’évêque , il  ne  feroit  pas  permis  de  rien  prendre  des  autres 
chrétiens  pour  rebâtir  la  fynagogue.  Il  objeéle  la  raifon  de  "•  *»• 
police  , & dit  que  la  religion  doit  l’emporter.  Il  repréfente  "• 
les  dé  (ordres  plus  grands  que  l’on  n’avoit  pas  punis;  des  a.  is« 
maifons  des  préfets  brûlées  à Rome  , & la  maifon  de  l’évê. 
que  à CP.  les  églifes  que  les  Juifs  avoient  brûlées  du  temps 
de  l’empereur  Julien;  deux  à Damas , dont  une  avoit  été 
réparée  aux  dépens  des  chrétiens,  & non  des  Juifs;  l’autre 
étoit  encore  en  ruine  : d’autres  à Gaze , à Afcalon , à Bery  te , 
à Alexandrie.  L’églife , ajoute-t-il,  n’eft  pas  vengée,  & 
on  vengera  la  fynagogue  & le  temple  profane  des  Va- 
lentiniens ? Les  Juifs  ont  brûlé  des  églifes,  on  n’a  rien 
rendu  > ni  rien  demandé.  Et  que  pouvoic  avoir  une  fy- 
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nagogue  dans  une  petite  ville  frontière , qui  toute  entière  nfi 
peut  avoir  rien  de  confidérable  ou  de  précieux.  Ce  lont  des 
artifices  des  Juifs  ,pour  calomnier  les  chrétiens,  & leur  at- 
tirer quelque  exécution  militaire,  des  prifons  & des  (uppli- 

n.  17.  ces.  Enfuite  : fi  vous  ne  m’en  croyez  pas , faites  venir  tels 

évêques  qu’il  vous  plaira  : fi  vous  conlultez  vos  comtes  fur 
les  affaires  pécuniaires,  combien  plus  devez  vousconfulter 

o. i'j,  JesprétresduSeigneurdansune  affaire  de  religion.^  Queré- 

pondraije  enfuite,  fi  l’on  apprend  que,  par  un  ordre  venu 
d’ici,  des  chrétiens  foient  morts  par  le  glaiveou  fous  le  bâton? 
Comment  me  juftifterai  je  auprès  des  évêques,  qui  gémif- 
fent  déjà  fi  amèrement  des  vexations  que  l’on  fait  à l’églife, 
en  la  perfonne  de  fes prêtres  b:  de  fes  miniftres,  en  les  obli- 
geant aux  charges  des  ville.s  ? On  voit  ici  que  S.  Anibroife 
. étoit  regardé  comme  le  principal  défenf'eur  des  droits  de 

l’églife;  à caufe  du  grand  crédit  & du  facile  accès  qu’il 
a voit  auprès  de  l’empereur. 

Ep.  41.  «.  !•  Cette  lettre  n’eut  pas  l’effet  qu’il  dèfiroit  : c’eft  pourquoi 
. Jorfqu’il  fut  de  retour  à Milan,  l’empereur  étant  venu  à 
réglife,  il  lui  parla  publiquement  comme  il  l’en  a voit  me- 
n.  16,  ^ lettre.  Il  finit  en  lui  repréfentant  les  grâ- 

ces qu’il  a reçues  de  Dieu , & l’exhortant  à pardonner  aux 
coupables.  Quand  il  fut  defeendu  de  la  chaire  , l’empereur 
n.  17,  '’ou*  m’avez  prêché.  S.  Ambroife  répondit  : j’ai 

•’  parlé  de  ce  qui  vous  étoit  utile.  Theodofe  dit  : il  eft  vrai 

que  j’avois  donné  un  ordre  trop  dur , pour  faire  rétablir  la 
Said.' Timuf.  fynagogue  parl’évéque;  mais  il  a été  corrigé.  Les  moines 
font  bien  des  crimes.  Alors  Timafius  maître  de  la  milice  , 
homme  hautain  & infolent , commença  à s’emporter  contre 
les  moines.  S.  Ambroife  demeura  quelque  temps  debout , 
& dit  à l’empereur;  mettez  moi  en  état  d’offrir  pour  vous, 
mettez  - moi  l’efprit  en  repos.  L’empereur  , demeurant 
affis  , lui  fit  quelque  figne , & le  voyant  encore  debout , 
il  dit  qu’il  corrigeroit  fon  referit.  S.  Ambroife  le  prelfa 
de  faire  ceffer  route  la  pourfuite.  L’empereur  le  promit. 
S.  Ambroife  lui  dit  par  deux  fois:  j’agis  fur  votre  parole. 
Ouï,  dit  l’empereur,  faites  fur  ma  parole.  Ainfi  S.  Am- 
broife s’approcha  del’autel;  ce  qu’il  n’auroit  pas  fait  autre- 
ment. Comme  il  avoir  écrit  à fa  foeur  fainte  Marcelline  l’in- 
quiétude que  cette  affaire  lui  avoir  donnée , il  lui  en  écri- 
Feî^Teté  de  l’heureux  fuccès. 

S.Au.broife,  Pendant  ce  («jour  que  l’empereur  fit  à Milan,  il  arriva  un 
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jour  de  fête  qu’étant  entré  à l’églife,  & ayant  apporté  Ton  of-  . ■ ■ 

frande  à l’autel , il  demeura  dans  l'enceinte  du  Sanfluaire.  S.  5^  * 

Ambroife  lui  demanda  s’il  défiroit  quelque  chofe  : l’empe- 
reur  répondit , qu’il  attendoit  le  temps  de  la  communion.  S. 

Ambroife  lui  üt  dire  par  l’archidiacre  : Seigneur , il  n’eA  per- 
mis qu’aux  minières  facrés  d’être  dans  le  fanâuaire , forcez- 
en  donc , & demeurez  debout  avec  les  autres  : la  pourpre 
fait  des  princes , & non  pas  des  prêtres.  L’empereur  témoi- 
gna que  ce  n’étoit  pas  par  hauteur  qu’il  étoit  demeuré  dans 
la  baluflrade,  mais  parce  que  c’étoit  l’ufagc  de  l’églife  de 
CP.  Il  remercia  S.  Ambroife  de  cette  correélion  ; le  faint 
évêque  lui  marqua  une  place  diftinguée  hors  le  fanéluaire , 
qui  le  mettoit  à la  tête  de  tous  les  laïques;  & cet  ordre  s’ob- 
ferva  toujours  depuis.  Theodofe  étant  retourné  à CP.  vint 
à l'églife  un  jour  de  fête;  & ayant  préfenté  fon  offrande  à 
l’autel , il  fortit  du  fanéluaire.  L’évêque  Neélaire  lui  deman- 
da pourquoi  il  n'étoit  pas  demeuré  dedans.  Theodofe  lui 
répondit  en  foupirant  : à peine  ai-je  pu  apprendre  la  diffé- 
rence de  l’empire  & du  facerdoce  : à peine  ai- je  pu  trouver 
quelqu’un  qui  m’enfeignàt  la  vérité.  Je  ne  connois  qu’Am-; 
broife,  qui  porte  à jufte  titre  le  nom  d’évêque. 

S.  Ambroife  foutint  aulE  l’intérêt  de  la  religion  contre  ï7- 
une  partie  du  fénat  de  Rome , qui  députa  vers  l’empereur  "• 
Theodofe,  pour  demander  encore  le  rétabliffement  de  l’au- 
tel de  la  viâoire.  Il  ne  feignit  point  de  dire  en  face  à l’empe- 
reur ce  qu’il  devoit  fur  ce  fujet  : il  fut  même  quelques  jours 
fans  venir  chez  lui,  & l’empereur  ne  le  trouva  pas  mauvais. 

Symmaque  étoit  apparemment  chef  de  cette  députation  : Profp.  de 

çar  il  eft  certain  qu’il  fit  un  difcours  à la  louange  de  Tempe- 
reur  dans  le  conûftoire , cette  même  année  388.  Mais  corn-  Symm.  n, 
me  il  demandoit  le  rétabliffement  de  l’autel  de  la  viéloire,  ‘p.  >{• 


l’empereur  le  chaffa  aufiitôt  de  devant  lui , le  fit  mettre 

dans  un  chariot,  & l’envoya  à cent  milles,  avec  ordre 

d'y  demeurer  ce  jour-là.  Symmaque  fut  auffi  obligé  de  fe  ibid.  ep.  jr. 

juflifier  d’avoir  fait  un  panégyrique  à Maxime:  mais  enfin  Socr.v.c.  14. 

Theodofe  lui  pardonna , le  traita  bien , & le  fit  même 

conful  en  391. 

De  Milan  Theodofe  alla  jufques  à Rome  avec  fon  filsHo- 
norius,  qu’il  avoit  fait  venir  de  CP.  & avec  le  jeune  empe- 
reur  Valentinien.  Ils  y entrèrent  le  jourdes  ides  de  Juin  fous 
Je  confulat  deTimafius  & de  Promotus;  c’eft-à-dire  le  troi- 
fiènie  de  Juin  3 89.  Ce  fut  alors  que  l’idolâtrie  reçut  à Romd 
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les  plus  grands  coups.  On  voyoit  les  plus  nobles  fénateurs 
embraffer  lechriilianifine,  les  Anciens,  les  Probes,  les  Pau- 
lins,  lesGracques:  le  peuple  couroit  en  foule  au  Vatican 
révérer  les  tombeaux  des  Apôtres,  ou  à Lateran  recevoir  le 
baptême.  II  eiirelloit  peu  qui  fulfent  attaches  aux' anciennes 
fuperiliiions.  Les  temples  étoient  pleins  de  toile  d’araignée, 
& romboient  en  ruine;  les  idoles  demeuroient  abandonnées 
fous  leurs  toits  avec  les  hiboux  & les  chouettes.  Theodofe 
permit  de  conferver,  pour  l’ornement  de  1a  ville , des  (iatues 
antiques,  qui  étoient  les  ouvrages  des  grands  maîtres. 

Pendant  ce  féjour,  Theodofe  fit  une  loi  contre  les  Mani- 
chéens , qui  ordonne  de  les  chalTer  de  tout  le  monde , & prin- 
cipalement de  Rome:  défend  d’exécuter  leurs  teftamens  , 
conhfquc  leurs  biens  au  profit  du  peuple,  & veur  enfin 
qu’ils  n’aient  rien  de  commun  avec  le  genre  humain.  Ils 
étoient  en  grand  nombre  à Rome  ; & quelques  années  aupa- 
ravant , un  de  leurs  auditeurs  , nommé  Conftantius  ; avoir 
entrepris  de  faire  vivre  en  commun  les  Elus:  c’eft  ainfi  qu’ils 
nommoient  les  plus  parfaits.  Conftantius  zélé  pour  la  feéle , 
& élevé  honnêtement,  ne  pouvoir  fouffrir  les  reproches 
qu’on  lui  faifoit  des  mœurs  corrompues  de  ces  Elus,  difper- 
fés  & logés  miférablement  dans  tous  les  quartiers  de  Rome. 
Il  offrit  de  ralfembler  dans  fa  maifon , & d’entretenir  à fes 
dépens  tous  ceux  qui  voudroient  vivre  félon  l’abftinence 
qu’ils  propofoient  ; car  il  avoit  de  grands  biens , & y étoit 
peu  attaché.  Mais  il  fe  plaignoit  que  leurs  évêques,  loin  de 
l’aider , s’oppofoient  à fon  deffein , étant  attachés  à leur  vie 
relâchée.  Un  de  ces  évéques , qui  paroi Ifoit  plus  propre  à une 
vie  auftère , parce  qu’il  étoit  ruftique  & grolîier , étant  venu 
à Rome  ; Conftantius  qui  l’attendoit  depuis  long  temps  lui 
expliqua  fon  deffein , que  l’évêque  approuva.  Il  logea  le 
premier  chez  Conftantius  : on  y affembla  tous  les  Elus  que 
l’on  put  trouver  à Rome , on  leur  propofa  une  règle  de  vie 
tirée  de  la  lettre  de  Manès.  Plufieurs  la  trouvèrent  infup- 
portable , & fe  retirèrent  ; la  honte  en  retint  plufieurs.  Les 
autres  commencèrent  à vivre  félon  cette  règle:  Conftan- 
tius les  excitoit  avec  une  grande  ardeur , la  pratiquant 
tout  le  premier. 

Cependant  il  s’élevoit  des  querelles  fréquentes  entre  les 
Elus  : ils  fe  reprochoient  des  crimes  de  part  & d’autre.  Conf- 
tantius gémifl'oit  de  les  entendre:  ôt  faifoit  enforteque,  dins 
leurs  dilputes,  ils  fe  decouvroient  imprudemment , & met- 

toient 
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forent  au  jour  des  abominations  inoiiies.  On  connut  alors 
quels  étoicot  ceux  qui  paflbient  entre  eux  pour  les  pltispar- 
fairs.  Enfin  comme  on  vouloir  les  contraindre  à garder  cette 
règle,  ils  murmurèrent,  & foutinrent  qu’elle  n’étoit  pas  ‘ 
fupportable;  la  chofe  en  vint  à une  l'édition  ouverte.  Conf- 
tantiiis  foutenoit  en  deux  mots,  qu’il  falloir  obferver  tous 
ces  préceptes,  ou  juger  très-impertinent  celui  qui  les  avoir 
donnés,  s’üsétoicm  impraticables.  Le  tumulte  du  plus  grand 
nombre  l’emporta  furies  raifons,  l’évêque  même  céda,  & 
s’enfuit  honteufemenr.  On  difoit  qu’il  avoir  apporté  de  l’ar- 
gent dans  un  fac , & le  caclioit  avec  grand  foin  pour  ache- 
ter des  viandes,  qu’il  mangeoit  fecrétement  contre  la  règle; 

Enfin  tout  fe  difperfa  ; & ceux  qui  voulurent  garder  plus  ,4^,, 
long-temps  cette  règle,  furent  nommés  parlesautres  Matca-  Faujl.  nb.  v. 
ni,  c’eft  à-dire  Nattiers,à  caufe  qu’ils couchoient  fur  des 
nattes.  Conftantius  fe  convertit  à la  religion  catholique. 

S.  Auguftin  rapporte  ce  fait , comme  l’ayant  appris  de  xvil. 
témoins irréprochablesà Rome  même,  où  il  féjourna  depuis  F.erits  de  s. 
la  mort  de  fa  mère,  pendant  le  refte  de  l’année  387  , èSt 
toute  l’année  388.  Car  commeil  venoitde  fortir  de  leurs  iv-giife. 
erreurs,  fes  premiers  travaux  depuis  fon  baptême  furent  t.  Ritrucï. 
pour  leur  converfion.  llnepouvoit  foufFrir  l’infolence  avec 
laquelle  ils  vantoient  leur  prétendue  continence,  & leurs 
abftinences  fuperftitieufes  pour  tromper  les  ignorans;  juf- 
ques  à fe  préférer  aux  vrais  chrétiens.  C’eft  ce  qui  l'obli- 
gea à compofer,  pendant  ce  féjour  de  Rome,  les  deux  li- 
vres des  moeurs  de  l’églife  catholique  & des  mœurs  des 
Manichéens.  Dans  le  premier,  il  explique  les  principes  de 
la  morale  chrétienne,  montrant  que  l’amour  de  Dieu  en 
eft  l’unique  fondement  & l’ame  de  toutes  les  vettus.  II 
finit  par  une  peinture  dç  celles  qui  fe  pratiquoient  dans 
l’églife  : pour  réfuter  les  calomnies  des  Manichéens  , par 
des  faits  incontefiables. 

Il  décrit  premièrement  les  moines,  & entre  eux  les  plus  c.  jt. 
parfaits,  c’eftà-dire  les  anachorètes.  Ces  hommes,  dit-il, 
qui  ne  peuvent  fe  pafTer  d’aimer  les  hommes  , quoiqu’ils  fi 
paffent  de  les  voir  : qui  abfolument  féparés  de  tout  le  mon- 
de , fe  contentent  de  pain  & d’eau  , habitant  les  terres,  les 
plus  défertes  ; mais  converfant  avec  Dieu  , & heureux 
par  la  contemplation  de  fa  beauté.  Il  eft  vrai  qu’au  juge- 
ment de  quelques-uns,  ils  ont  trop  abandonné  les  affaires  da 
monde  ; mais  ceux-là  ne  comprennent  pas  coinbiên  ils  nous 
Tomt  IJI,  E e 
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font  miles  par  leurs  prières  & par  leur  exemple.  Il  defcend 
enluiie  aux  Cénobites;  qui  ayant,  dit-il,  méprifé  le  monde, 
mènent  en  commun  une  vie  très-pure , dans  les  prières , 
les  Ic£Iurcs,les  conférences.  Sans  orgueil,  fans  opiniâtreté, 
fans  envie:  modeftes,  paifibles& parfaitement  unis.  Aucun 
ne  pofsède  rien  en  propre , aucun  n’eft  à charge  à perfonne. 
Ils  occupent  leurs  mains  à des  travaux  fuHifans  pour  nour- 
rir le  corps,  fans  détourner  l’elprit  de  Dieu,  lis  donnent 
leurs  ouvrages  à ceux  qu’ils  nomment  doyens,  parce  qu’ils 
en  gouvernent  dix  ; enforie  qu’aucun  n’eft  chargé  du  foin 
de  fon  corps , pour  la  nourriture,  le  vêtement  ou  les  autres 
chofes  nécelfaires , en  fanré  ou  en  maladie.  Ces  doyens 
s’acquittent  très-foigncufement  de  leur  charge  , & ren- 
dent compte  à celui  qu’ils  appellent  père  ; & ces  pères 
excellant  non-feulement  par  la  fainteté  des  moeurs,  mais 
encore  par  la  fcience  divine  , conduifent  fans  orgueil  , 
jpais  ayec  une  grande  autorité,  leurs  enfans,  qui  leur 
obéiflênt  avec  une  afteflion  merveilleufe. 

Ils  fortent  à la  fin  du  jour  chacun  de  leurs  demeures , en- 
core à jeun , pour  écouter  ce  père  ; & auprès  de  chaque  pè- 
. re,  il  s’alTembie  au  moins  trois  mille  hommes  ; car  il  y a 
même  des  communautés  beaucoup  plusnombreufes.  Ils  l’é- 
coutent avec  une  attention  incroyable  en  grand  filence , té- 
moignant les  fentimensque  fon  difcours  excite,  par  des  gé- 
mill'emens,  des  pleurs,  ou  une  joie  modefte.  Enfuite  on  don- 
ne au  corps  fa  nourriture , autant  qu’il  fufHt  pour  la  fanté  : 
ufant  très  fobrement  même  de  ce  peu  de  viandes  très  pau- 
vres qu’on  leur  donne,  lis  s’abftiennent  non- feulement  de 
chair  & de  vin , mais  de  tout  ce  qui  peut  flatter  Ip  goût.  Ce 
qui  rcftc,  & il  leur  refte  beaucoup  par  la  grandeur  de  leur 
travail  & la  frugalité  de  leurs  repas  ; ce  qui  refte  eft  dif- 
tribué  aux  pauvres,  avec  plus  de  foin  qu’ij  n’a  été  gagné  : 
enforte  qu’ils  en  envoient  des  vaifteaux  chargés , dans  les 
lieux  où  il  y a des  pauvres.  Il  n’eft  pas  néceftaire  d’en  dire 
davantage  d’une  chofe  ft  connue.  C’eft  ainfi  que  S.  Auguftin 
dépeint  les  moines  qui  vi  voient  de  fon  temps  en  Orient,  & 
a.  6S.H.74.  principalement  en  Egypte  j & il  défie  par  deux  fois  les 
Manivhèeps  de  le  démentir. 

f.  jt.  11  paffe  enfuite  aux  religieufcs,  puis  au  clergé.  Combien, 
dit-il,  conaoisjed’évêques  très- vertueux&très-faints?  com- 
bien de  pifétres,  de  diacres  &.  d’autres  miniftres  de  l’églife , 
dont  la  vertp  me  paroit  d’autant  plus  admirable , qu’elle  eft 
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pîusdifiicileàconferv«;r,  au  milieu  de  la  multiriide  & dans 
une  vie  agitée.  11  parle  des  communautés  de  religieux  dans 
les  villes.  J’ai  vu,  dit  il,  à Milan  une  habitation  nombreufe  ' 
de  faims  , gouvernée  par  un  prêtre  très-vertueux  & trés- 
fa vant.  J’en  connois  auflî  plufieurs  à Rome.  Ils  ne  font  à 
charge  à perfonne  ; mais  à l’exemple  des  Orie.ataux,  & 
fuivant  l’autorité  de  l’Apôtre,  ils  s’entretiennent  du  tra- 
vail de  leurs  mains.  J’ai  appris  auffi  que  plufieurs  pratiquent 
des  jeûnes  incroyables  : non-feulement  en  ne  faifant  qu’un 
repas  vers  la  nuit , ce  qui  eft  par-tout  très-ufité  ; mais  en 
piiTant  trois  jours  de  fuite  fans  boire  ni  manger  , & enco- 
re davantage.  Cependant  on  ne  poulie  perfonne  à des  aufté- 
rites  qu’il  ne  puiffe  porter  : on  n’impofe  à perfonne  ce  qu’il 
refufe,  & les  autres  ne  condamnent  pas  celui  qui  n’a  pas  la 
force  de  les  imiter. 

Il  avoue  enfuite  qu'il  y a des  chrétiens  foibles  , fuperfti- 
tieux,  même  dans  la  vraie  religion  , ou  tellement  aban- 
donnés à leurs  pafllons,  qu’ils  oublient  ce  qu’ils  ont  pro- 
mis à Dieu.  Je  fais , dit-il , qu’il  y a plufieurs  adorateurs  de 
fépuicres  & de  peintures  : je  fais  que  plufieurs  boivent 
avec  excès  à l’occafion  des  fépultures,  & y font  de  grands 
repas , qu’ils  attribuent  à la  religion.  Ce  n’eft  pas  la  vé- 
nération des  Saints  & de  leurs  reliques,  que  S.  Auguftin 
blà.me  ici  : il  s’en  explique  trop  clairement  en  plufieurs  en- 
droits, pour  en  laiffer  le  moindre  doute.  On  ne  peut  dire 


non  plus  qu’il  condamne  l’ufage  des  peintures  , puifqu’il 
fait  mention  lui-méme  de  celles  où  J.  C.  étoit  repréfenté 
avec  S.  Pierre  & S.  Paul  : & que  l’ufage  en  étoit  commun  conf.  evmtÿ. 


' dans  les  églifes  en  orient  & occident.  Ceux  qu’il  appelle 
donc  adorateurs  de  fépuicres  & de  peintures , font  ceux 


r.  IJ. 
Inf.  n. 


qui  s’attachoient  trop  grofllèrement  aux  tombeaux  & aux 


images  des  Saints,  fans  élever  allez  leurs  cœurs  aux  Saints 


même  régnans  dans  le  ciel.  L’églife  les  reprenoit  & les 
itiRruifoit,  fans  quitter  fes  faintes  pratiques. 

Dans  le  fécond  livre,  qui  eft  desmœurs  des  Manichéens,  XVflI. 
S.  Auguftin  réfute  leur  erreur  capitale  touchant  la  nature 
& l’origine  du  mal  : puis  il  examine  ce  qu’ils  appeloient  les  Sic. 
trois  fteaux,  de  la  bouche,  de  la  main  & du  fein,  qui  com- 


prenoient  toutes  leurs  abftinences  & leurs  pratiques  fuperf- 
titieufes;  & rapporte  enfin  plufieurs  crimes,  dont  ilsétoient 
convaincus.En  parlant  del’abftinencedes  viandes , il  montre 
qu’elle  ne  tire  fon  prix  t|ue  du  motif.  Si  quelqu’un,  dit-il,  f.  15,  n.  19, 
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Te  contente  par  Jour  d'un  feul  repas , où  on  lui  Terve  de« 
herbes  affaifonnées  d’un  peu  de  lard  , dont  il  ne  mange  que 
pour  apaifer  fa  faim  , avec  deux  ou  trois  verres  de  via  qui 
lui  foit  nêcelTaire  pour  fa  fanté  : qu'un  autre  ne  goûte  ni 
chair  ni  vin;  mais  qu'il  n.ange  deux  fois,  à none  & au  com- 
mencement de  la  nuit , & fafTe  un  grand  repas  de  légumes 
rccherchéesSc étrangères,  affaifonnéc*s& diverfifiéesenplu- 
fieurs  manières:  qu’il  boive  du  vin  cuit  ou  miellé,  du  cidre  , 
delà  limonade,  & dc's  liqueurs  femblables approchantes  du 
vin,  ou  encore  plus  délicieufes;  qu'il  en  boive  autant  qu'il 
veut,  & qu’il  faife  fon  ordinaire  de  ces  délices  fans  aucune 
nécelfité  : lequel  de  ces  deux  vous  paroitra  garder  une  plus 
grande  abdinence  ? 11  efl  clair  que  S.  Auguftin  ne  combat 
ici  que  In  fuperllition  des  Manichéens,  qui  condamnoient  le 
vin&  la  chair  comme  mauvais  en  eux-mémes,  fe  donnant 
toute  liberté  fur  les  viandes  & les  breuvages  qu’ils  permet- 
toient.  Mais  il  témoigne  alTez  dans  tout  cet  ouvrage,  com- 
bien il  eftimoit  les  abftinences  pratiquées  dans  l’eglife  en 
efprit  de  mortification  , particulièrement  celles  des  moines. 
Lui-même,  depuis  qu’il  fut  évêque,  ne  mangeoit  d'ordi- 
naire que  des  herbes  & des  légumes. 

Il  compofa  encoreà  Rome  un  dialogue  entreEvodius  & 
lui,  où  il  examine  plufieurs  queftions  touchant  l’ame.  Mais 
parce  que  fa  grandeur  y eft  exaflement  difeutée,  pour 
montrer  que  ce  n’eft  pas  une  étendue  corporelle,  tout  le 
livre  eft  intitulé  : de  la  quantité  de  l’ame.  Ce  fut  aulfi  à 
Rome  qu’il  commença  les  trois  livres  du  libre  arbitre  con- 
tre les  Manichéens,  à roccafion  de  la  queftion  de  l’origine 
du  mal.  Car  après  l’avoir  bien  examiné,  on  trouve  qu’il  ne 
vient  que  du  librearbitre  de  la  créature.  Cet  ouvrage 
eft  plein  d’une  excellente  métaphyfique;  & l’on  y voit  la 
réfolution  des  objcélions  les  plus  fpécieufes  , contre  la 
providence  & la  bonté  du  créateur.  Saint  Auguftin  n’en 
fit  que  le  premier  livre  à Rome  ; il  acheva  le  fécond  & 
le  troifième  en  Afrique  , étant  déjà  prêtre.  C’eft  encore  un 
dialogue  entre  lui  & Evodius.  Après  avoir  demeuré  plus 
d’un  an  à Rome  , il  revint  en  Afrique,  vers  l’an  389 , avec 
quelques-uns  de  fes  amis  & de  fes  compatriotes,  qui  fer- 
\ oient  Dieu  comme  lui. 

Ce  fut  le  pape  Sirieequi  procura  le  banniffement  des  Ma- 
nichéens par  l’empereur  Theodofe;  & comme  ils  diftimu- 
lüient  leur  profeflion  , & fe  mêloient  avec  les  catholiques 
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djns  les  églifcs  ; il  ordonna  de  prendre  garde  qu’ils  ne  re- 
çutFenc  la  communion , & ne  touduirenr  le  corps  de  Notre- 
Seigneur  de  leurs  bouches  impures.  Il  en  priva  même  ceux 
qui  le  convertillbient , les  reléguant  dans  des  monaftères, 
pour  y palfer  le  relie  de  leurs  jours  dans  les  jeûnes  & les 
prières  ; & permit  feule  i ent,  qu'après  les  avoir  bien  éprou- 
vés, on  leur  donnât  le  viatique  à la  mort.  Il  ordonna  en  gé- 
néral, que  les  hérétiques  feroient  reçus  par  rimpofiiion 
des  mains  ,&  réconciliés  en  préfence  de  tcute  l eglife.  Ce 
que  nous  trouvons  ordonné  en  particulier,  à l'egard  des  ^ ^ 

Novatiens  & des  Montenfes  ou  Donatiftes  de  Rome,  dans  ' 
un  concile  que  ce  pape  y tint  avec  quatre-vingts  évêques 
le  huitième  des  ides  de  Janvier  , fous  le  confulat  d’Arcade 
& de  Bauton,  c’ell-à-dire  le  fixième  de  Janvier  386.  Il  Tom.z.eonc. 
nous  en  relie  une  épîrre  fynodale , contenant  neuf  canons  p '018. 
de  difcipline , & adrell'ée  aux  évêques  d’Afrique.  XIX. 

Un  autre  conci'e  de  Rome , tenu  vers  le  même  temps  du  ConJamm* 
voyage  de  Theodol'e,  ou  peu  après,  condamna  l’hérétique 
Jovinien.  Il  avoit  paffé  les  premières  années  de  fa  vie  dans 
les  aullérité»  de  I.i  vie  monallique  ; jeûnant,  vivant  de 
pain  & d'eau,  marchant  nus  pieds , portant  un  habit  noir, 

& travaillant  de  fesaiiains.  Mais  il  fortit  de  fon  monallére,  Amhr  rp. 

qui  étoit  à Milan  , & alla  à Rome , où  il  commença  à femer  4»-  «•  9* 

les  erreurs.  Elles  fe  réduifoient  à quatre  principales  : que 

ceux  qui  ont  été  régénérés  par  le  baptême  avec  une  pleine 

foi,  ne  peuvent  plus  être  vaincus  par  le  démon  : que  tous 

ceux  qui  auront  confervé  la  grâce  du  baptême , auront  une 

tnéme  récompenfe  dans  le  ciel:  que  les  vierges  n’ont  pas 

plus  de  mérite  que  les  veuves  ou  les  femmes  mariées,  li 

leurs  oeuvres  ne  les  dillinguent  d”ailleurs  : enlin,  qu’il  n’y 

a point  de  différence  entre  s’abllenir  des  viandes , & en 

ufer  avec  aélion  de  gràcei.  Il  nioit  aulfi  que  la  fainte  tp. 

Vi-rg2  M^ne  fur  demeuree  vierge  , apres  avoir  mis  Au^.inJui. 

Jefus  Chrill  au  monde:  prétendant  qu’autrement , c’étoit  1.  c i.  (t  de 

attribuer  à Jefus  Chrill  un  corps  fantallique , avec  les 

Manichéens. 

Jovinien  vivoit  conformément  à fcsprincipes.il  étoit  vêtu 
& chauffé  proprement,  portoit  des  étoffes  blanches  & fines, 
du  linge  & de  la  foie;  il  fe  frifoit  les  cheveux,  fréqiientoit  les 
bains  & les  cabarets,  aimoit  les  jeux  de  hafard,  les  grands 
repas,  éSt  les  mers  délicats Sc  les  vins  exquis;  auflî  y paroif- 
foir-il  à fon  teint  frais  & vermeil  » & à fon  embonpoint.Tou- 
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tefois  il  fe  vantoittoujoursd’ctre  moine,  & garda  le  célibat» 
pour  éviter  les  fuites  fàcheufes  du  mariage.  Prêchant  une 
doélrine  fl  commode,  il  ne  manqua  pasd’avoirà  Rome  beau- 
coup de  feélateurs;  plufieursperfonnesde  l’un  & de  l’autre 
fexe,  après  avoir  vécu  long  temps  dans  la  continence  & la 
mortification,  fe  marioient,  & revenoientà  une  vie  molle 
& relâchée. Mais auciin évêque  nefe  lailfa  féduireà  Jovinien. 

Il  trouva  même  de  la  réfiftance  dans  les  laïques  üluflres 
par  leur  naiffance  & leur  piété,  entre  lefquels  on  nomme 
Ep.  i.Siric.  Pammaque.  Ils  portèrent  au  pape  Sirice  un  écrit  , dans  le- 
tam.  i.  conc  qyçj  Jovinien  avoir  publié  fes  erreurs,  & lui  demandèrent 
^itp.  ° jugement.  Le  pape  aflembla  fon  clergé  ; cette  doclrine 
fut  trouvée  contraire  à la  loi  chrétienne  ; & de  l’avis  de 
tous  ceux  quiétoient  préfens,  tant  prêtres  que  diacres,  & 
autres  clercs , on  condamna  Jovinien , avec  huit  autres, 
qui  font  nommés,  comme  auteurs  d’une  nouvelle  héréfie; 
& on  ordonna  qu’ils  demeureroient  féparés  de  l’églife  pour 
toujours. 

Jovinien  & les  autres  condamnés  s’enallèrent  à Milan, où 
l’empereur  étoit  retourné.  Mais  le  pape  Sirice  y envoya  trois 
prêtres,  Crefeent,  Leopart  & Alexandre,  avec  une  lettre  à 
14.  tp.  1.  l’églife  de  Milan,  qui  contenoit  la  condamnation  de  ccsliéré- 
tiques,  & la  réfutation  fommaire  de  leurs  erreurs.  AulTiy  fu- 
4t.  /I.  rent  ils  rejetés  de  tout  le  monde  avec  horreur,  & les  légats 
dupapelesfircnrchafferdela  ville.  Les  évêques  qui  fe  trou- 
vèrent alors  à Milan  avec  S.  Ambroife , les  condamnèrent 
^ conformément  au  jugement  du  pape , à qui  ils  en  écrivirent 
a.  4^.  de.  une  lettre  fynodale.  Ils  louent  d’abord  fa  vigilance  paRorale; 

& enfuite  réfutent  par  l’écriture  les  erreurs  de  Jovinien, 
s’étendant  particulièrement  à prouver  que  la  fainte  Mère  de 
Dieu  eft  toujours  demeurée  vierge.  Cette  lettre  eft  fouf- 
critc  par  fept  évêques  ; Eventius  de  Ceno,  Maxime  d'Emo- 
ne,  Félix  de  ladres,  Baffiende  Lodi,  Théodore  d’Oélodure , 
Conftantiusd'Orange,  & par  le  prêtre  Apor  au  nom  de  Ge- 
minien  évêque  de  Modene.  On  juge  de  leurs  fiéges  par  le 
H “lo  concile  d’Aquiléc,  où  fe  trouvent  les  mêmes  noms. 

En  ce  concile  de  Milan,  ou  dans  quelque  autre  qui  le  fui- 
vit  de  près,  & où  les  évêques  de  Gaule  fe  trouvèrent,  on 
confirma  la  condamnation  d’Ithace,  & de  ceux  de  ftan  parti 
Prefp.  Chr.  faite  l’année  précédente.  Car  l’ordination  de  Feüx  deTreves, 
o'i.  58<>.  où  ils  avoient  dominé,  troubloit  toute  la  Gaule;  & il  fut  lé- 
P®*'''’  communion , par  les  lettres  du  pape  & de  faint 
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Ambroife  ; ce  qui  arriva  incontinent  après  la  défaite  de  — 
Maxime, proteSeurdeslthaci  ns.  Ithace  fut  non-feulement  Av.  595, 
dèpolé  de  l’épifcopat  & excommunié , mais  envoyé  en  exil, 
où  il  mourut  fous  Theodofe  & Valentinien  , c’eft-à  dire  au  ^ ’ 

p'us  tard  deux  ans  après.  Pendant  que  faint  Ambroife  tenoit  ‘P’  5* 
ce  concile, il  apprit  la  trifte  nouvelle  du  Maflacre  deThef- 
fa'onique  , dont  voici  l’hiftoire. 

Botheric  qui  co.mmandoif  les  troupes  en  Illyrie,  & réfi 
doit  à Theffalonique  , fit  mettre  en  priCon  un  cocher  du  Thcüalonl. 
cirque , qui  avoit  voulu  corrompre  un  jeune  homme  de  ‘1“^^ 
fes  domeftiques.  En  une  fête  où  il  devok  y avoir  des  ^ ^ 
courfes  magnifiques,  le  peuple  crut  ce  cocher  néceflaire  Kuff.kiji.c. 
pour  la  beauté  du  fpeftade , & demanda  avec  empreffe-  '*• 
ment  qu’il  fût  mis  en  liberté.  Ne  pouvant  l’obtenir,  il  s’em- 
porta , & en  vint  à une  fédition  fi  furieufe,  que  quelques 
officiers  furent  affommésà  coups  de  pierres,  & traînés  par 
les  rues  ; & Botheric  même  y fut  tué.  A cette  nouvelle  , 
l’empereur  Theodofe , naturellement  prompt  , entra  en 
une  furieufe  colère;  mais  faint  Ambroife  & les  autres 
évêques  qui  fe  trouvèrent  préfens , l’adoucirent  : de  forte  n.  14! 
qu’il  leur  promit  de  pardonner  au  peuple  de  Theffalonique. 

Depuis  il  fut  aigri  de  nouveau  par  les  principaux  officiers 
de  fa  cour , principalement  par  Ruffin  maître  des  offices, 
llslui repréfentèrent  qu’il  étoit  d’une  extrême  conféquence , 
de  ne  pas  laiffier  ces  violences  impunies;  & lui  firent  re- 
fondre une  fanglante  punition  contre  la  ville  de  Thcffalo- 
nique.  Mais  ils  eurent  grand  foin  que  cette  réfolution  de- 
meurât fecrète,  & qu’elle  fût  exécutée  avant  que  faint  Am- 
broife en  eût  connoillance.  , 

Donc  comme  le^uple  de  Theffalonique  étoit  affemblé 
dans  le  cirque,  on  lè  fit  environner  fécrètement  par  des  fol- 
dats,avec  ordre  de  faire  main  baffe  fur  tous  ceux  qu’ils 
rencontreroient , toutefois  jufques  à un  certain  nombre, 
fans  diffinêfion  des  innocens  & des  coupables  : enforte  qu’il 
y eut  des  étrangers  & des  paflans  enveloppés  dans  ce  maf- 
facre  qui  dura  trois  heures  , & fit  périr  environ  fepr  mille 
perfonnes.  Il  y eut  un  efclave  aflez  généreux  pour  s’offrir 
& fe  faire  égorger  au  lieu  de  fon  maître:  un  marchand  fe 
préfenta  pour  fes  deux  enfans  , offrant  aux  foldats , pour  les 
fauver,tout  l’or  qu’il  avoir.  Ils  en  eurent  pitié,  & lui 
permirent  d’en  choifir  un  ,difant  qu’ils  ne  pouvoient  laiffêr 
tous  les  deux , fans  le  mettre  eux-mêmes  en  péril , à caufé 
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du  nombre  qui  leur  avoir  été  njarqué.Le  père  regardoit  fes 
deux  enfans  en  pleurant , (ans  pouvoir  fe  rél'oudre,  jufques 
à ce  qu’ils  lurent  tous  deux  égorgés  à fes  yeux. 

La  nouvelle  de  ce  malîacre  étant  venue  à Milan , les  évê- 
ques qui  y étoient  afiêmblés  en  furent  fenfiblement  affliges , 
mais  pariiculièrement  faint  Ambroife.  Il  ne  voulut  pas  tou- 
tefois fe  préfenter  devant  Tlieodofe , dans  le  premier  mou- 
vement de  fa  douleur  ; & crut  auffl  lui  devoir  donner  le 
loifir  de  revenir  à lui.  Ainfi  comme  l’empereur  étoit  alors 
hors  de  Milan,  faint  Ambroife  en  fortit  deux  ou  trois  jours 
avant  fon  retour ;&  s'en  alla  à la  campagne,  fous  pré- 
texte d’une  indifpofition  véritable,  mais  qui  ne  l’auroit 
pas  empêche  d’attendre  l’empereur  en  une  autre  occafion. 
La  nuit  avant  fon  départ,  il  crut  voir  Theodofe  venir  à 
l’églifc,  & qu’il  lui  étoit  impofflble  d’offrir  le  facrifice  : ce 
qu’il  prit  pour  une  marque  que  Dieu  vouloir  que  l’empe- 
reur fe  fournît  à la  pénitence.  Il  lui  écrivit  une  lettre  de  fa 
main,  afin  que  l’empereur  fut  affuré  qu’elle  n’avoit  été 
vue  de  perfonne  ; & elle  elf  venue  jufques  à nous. 

D’abord  il  s’exeufe  de  ne  l’avoir  pas  attendu  à Milan, 
fur  ce  qu’cncore  qu’il  foit  de  fa  cour , & de  fes  anciens 
amis  , il  efl  le  feu!  à qui  il  n’eft  permis  ni  d’apprendre 
les  réfolutions  du  confifloire  , ni  d’en  parler.  Cepen- 
dant , dit  - il  , ma  confcience  demeureroit  chargée  par 
ce  reproche  du  prophète  : fi  le  prêtre  n’avertit  point 
le  pécheur , il  moiirra  dans  fon  péché , & le  prêtre  fera 
coupable  de  ne  l’avoir  pas  averti.  Ecoutez  , Seigneur,  con- 
tinue faint  Ambroife  , vous  avez  du  zèle  pour  la  foi  , 
& de  la  crainte  de  Dieu  : je  ne  le  puis  nier  , mais  vous 
avez  une  impétuofité  naturelle  , que  vous  tournez  promp- 
tement en  compafflon  fi  on  l'adoucit;  Ht  fi  on  l’excite,  vous 
la  pouvez  tellement,  que  vous  ne  pouvez  prefque  plus  la 
retenir;  Dieu  veuille  que  perfonne  n’échauffe  cette  hu- 
meur , fi  perfonne  ne  l’apaife  ! Je  vous  abandonne  volon- 
tiers à vous-même. 

Il  lui  repréfente  enfuite  l’atrocité  de  ce  qui  s’étoit  pafféà 
Theffalonique  ; & combien  les  évêques  affemblés  en  concile 
à Milan  en  avoient  été  affligés.  Puis  il  ajoute  : en  communi- 
quant avec  vous  , je  n’aurois  pas  jullifié  votre  aélion  ; au 
contraire,  je  me  chargerois  de  la  haine  de  ce  péché, fi  per- 
fonne ne  vous  diloit  qu’il  elf  néceffaire  de  vous  réconcilier 
à Dieu.Il  lui  propofe  enfuite  les  exemples  des  princes  qui  ont 
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fiir  pénitence:  principalement  de  David.  Puis  il  ajoute:  vous 
êtes  homme; il  ^useft  arrivé  une  tentation,  rurniontez  la. 
Lepcché  ne  s’elîaceqiie  par  les  larmes;  il  n’y  a ni  ange  niar- 
change  , qui  puill'e  le  remettre  autrement  : le  Seigneur  lui- 
même  ne  pardonne  qu’à  ceux  qui  font  pénitence.  Je  voiiscon- 
feille,  je  vous  prie,  je  vous  exhorte,  je  vous  avertis.  Quel- 
que bonheur  que  vousayez  eu  dans  lescombars,  quelque 
louange  que  vous  méritiez  dans  tout  le  refte,  la  bonté  a tou- 
jours été  le  comble  de  vos  vertus.  Le  démon  vous  a envié 
cet  avantage,  furmontcz-le  , tandis  que  vous  avez  encore  de 
quoi  le  faire.  N’ajoutez  pas  à votre  péché  celuide  vous  attri- 
buer ce  que  plufieurs  fe  font  attribué  à leur  préjudice.  Je 
n'oi'e  offrir  le  facrince,fi  vous  voulez  y aflîfter.  Ce  qui  nefe- 
roit  pas  permis  après  lefangd’un  feul  innocent  répandu  , le 
fera  t- il  après  le  fang  de  plufieurs  ?Neferois-je  pas  bien  aifc 
d’avoir  les  bonnes  grâces  de  mon  prince , en  me  conformant 
à votre  volonté,  fi  la  chofele  permettoit?  La  fimpleorailbn 
eft  un  facrifice  ;elle  attire  le  pardon  en  montrant  de  l’humi- 
lité ;au  lieu  que  l’offrandeattireroit  l'indignation , en  mar- 
quant du  mépris.  I!  finit  ainfi  : je  vous  aime , je  vous  chéris,  je 
prie  pour  vous.  Si  vous  le  croyez  , rendez-vous  , & recon- 
noiffez  la  vérité  de  mes  paroles  ; fi  vous  ne  le  croyez  pas,  ne 
trouvez  pas  mauvais  que  je  donne  à Dieu  la  préférence.  . 

S.  Ambroife  étant  retourné  à Milan , refu  fa  à l’empereur 
Theodofe  l’entrée  de  l’églife.  Comme  l’empereur  repréfen- 
toit  que  David  avoit  commis  un  adultère  & un  homicide  , 
S.  Ambroife  lui  répondit  auffitôt  ; puifque  vous  avez  imité 
fa  faute,  imitez  fa  pénitence.  L’empereur  fe  fournit , & 
s’abllint  d’entrer  dans  l’églife  pendant  huit  mois.  n 

La  fête  de  la  nativité  de  N. S.  étant  venue , il  demeuroit 
enfermé  dans  fon  palais,  verfant  des  larmes.  Ruffm  le  maître 
des  olHces,  & le  plus  familier  de  fes  courtifans,  lui  en  de- 
manda la  caufe.  L’empereur  , redoublant  fes  pleurs  & fes 
fanglots  , lui  dit  ; je  pleure  , quand  je  confidère  que  le 
temple  de  Dieu  eft  ouvert  aux  efclaves  & aux  mendians , 
tandis  qu’il  m’eft  fermé  , & le  ciel  par  conféquent.  Ruffin 
dit  : je  courrai,  fi  vous  voulez,  à l’évéque,  & je  le  prierai 
tant , que  je  lui  perfuaderai  de  vous  abfoudre.  Vous  ne  le 
perfuaderez  pas  , dit  l’empereur;  je  connois  la  juftice  de 
facenfure:  & le  refpeél  de  la  puiffance  impériale,  ne  lui 
fera  rien  faire  contre  la  loi  de  Dieu.  C’eft  que  l’empereur 
bien  inftruit , favoit  qu’il  n’étoit  permis  d’abfoudre  les 
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piicheurs,qu’après  qu’ils  avoient  fait  la  pénitence  canonique. 

An.  iÿo.  Ruffin  infiüa  , & promit  de  perfuader  S.  Ambroife.  Aller 
donc  vite , dit  l'empereur  ; & fe  flattant  de  l'efpérance  que 
RufHn  lui  avoit  donnée , il  le  fuivit  peu  de  temps  après.  S. 
Ambroife,  voyant  Ruffin  .luiditqu’il  y avoit  de  l’impruden- 
ce de  vouloir  foutenir  ce  maffacre  , dont  il  avoit  été  l'au- 
teur par  fes  mauvais  confeils.  Comme  Ruffin  le  prioit , lui 
difant  que  l’empereur  venoit;  S.  Ambroife  enflamn-.é  de  Ton 
zèle  , lui  dit  ; je  vous  avertis  , Ruffin  , que  je  l’empêcherai 
d’entrer  dans  le  veftibule  facré  ; mais  s’il  veut  changer  fa 
puifiance  en  tyrannie  , je  me  laifferai  égorger  avec  joie. 
Ruffin  , ayant  ouï  ce  difcours  , l’envoya  dire  à l’empereur , 
& lui  confeilla  de  demeurer  dans  le  palais.  L’empereur 
reçut  l’avis  au  milieu  de  la  place, & dit:  j’irai , je  recevrai 
l’affront  que  je  mérite. 

Etant  arrivé  à l’enceinte  du  lieu  facré,  il  n’entra  pas  dans 
l’églife  ; mais  il  alla  trouver  l’évéque  qui  étoit  affis  dans  la 
falle  d’audience,  & il  le  pria  de  lui  donner  l’abfolution  Saint 
Ambroife  dit , qu’il  s’élevoit  contre  Dieu  même  , & qu’il 
fouloit  aux  pieds  fes  lois.  Je  les  refpeâe , dit  l’empereur  , & 
je  ne  veux  point  entrer  contre  les  règles  dans  le  veftibule 
facré;  mais  je  vous  prie  de  me  délivrer  de  ces  liens,  & de  ne 
me  pas  fermer  la  porte,  que  le  Seigneur  a ouverte  à tous 
ceux  qui  font  pénitence.  S.  Ambroife  lui  dit;  quelle  pénitence 
avez  vous  donc  faite  après  un  tel  péché  ? C'eft  à vous  , dit 
l’empereur,  à m’apprendre  ce  que  je  dois  faire.  S.  Ambroife 
lui  ordonna  de  faire  pénitence  publique  : car  encore  qu’il 
fe  fût  abftenu  d’entrer  dans  l’églife  , il  n’avoit  point  encore 
pratiqué  la  pénitence  régulière:  il  lui  demanda  de  plus  une 
loi  qui  fufpendît  les  exécutions  de  mort  pendant  trente 
jours.  L’empereur  accepta  l’une  & l’autre  condition  : il  fit 
écrire  la  loi , &:  y fouferivit  de  fa  main  ; il  fe  fournit  à la 
pénitence  publique.  AuffitôtS.  Ambroife  leva  l’excommu- 
nication, & lui  permit  l'entrée  de  l’églife.  Toutefois  l’em- 
pereur ne  fit  pas  fa  prière  debout  ou  à genoux  ; mais  ayant 
ôté  tous  fes  ornemerts  impériaux , qu’il  ne  reprit  point  pen- 
dant tout  le  temps  de  fa  pénitence  , il  demeura  profterné 
fur  le  pavé  , difant  ces  paroles  de  David  ; mon  ame  eft 
attachée  à la  terre,  donnez  moi  la  vie  félon  votre  parole. 
En  difant  cela  , il  s’arrachoit  les  cheveux  , fe  frappoit  le 
front  , & arrofoit  le  pavé  de  fes  larmes , demandant  mt- 
féricorde.  Le  peuple  , le  voyant  ainft  humilié  , prioit  5c 
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p’curoit  avec  lui;  & ilconfeTva  la  douleur  de  ce  péché  tout 
le  refte  de  fa  vie.  Nous  avons  une  loi  qui  porte  le  nom  de 
Theodüfe,  & tjui  ordonne  de  tenir  en  fufpens  le  fort  des 
condamnés  pendant  trente  jours.  Maiselle  porteaufli  le  nom 
de  Gratien,  & eft  datée  du  quinzième  des  calendes  de  Sep- 
tembre , fous  le  confulat  d’Antoine  & de  Syagriiis , c’eft-à- 
diredu  dix-huitième  d’Août  382.  Ainfi  ce  n’ell  point  celle 
qui  fut  faite  en  cette  occafion. 

S.  Ambroife  s'appliquoit  foigneufement  à l’adminifiration 
de  la  pénitence  , à l’egard  de  toutes  fortes  de  perfonnes. 
Voici  comme  en  parle  Paulin  , auteur  de  fa  vie  ; toutes  les 
fois  que  quelqu’un  lui  avoit  confefl'é  fes  péchés , pour  rece- 
voir la  pénitence , il  répandoit  tant  de  larmes,  qu’il obli- 
geoit  le  pénitent  à pleurer  ; car  il  fembloit  être  tombé  avec 
lui.  Mais  il  ne  parloir  des  crimes  qu’on  lui  avoit  confeffés  , 
qu’à  Dieu  feul  ; laiffant  un  bon  exemple  aux  évêques  ,fui- 
Vans  , d’être  plutôt  interceffeurs  devant  Dieu  , qu’aceufa- 
teurt  devant  les  hommes.  On  voit  dans  ce  témoignage  de 
Paulin  la  confefllon  fecrète  des  péchés,  faite  au  palleur, 
pour  parvenir  à la  pénitence.  Les  évêques  en  étoient  en- 
core les  miniftres  ordinaires  en  Occident.  Car  on  n’avoit 
recours  à ce  remède  que  pour  les  grands  péchés,  qui  n’é- 
toient  pas  fréquens  entre  les  chrétiens.  Cette  difcipline 
s’obfervoit  principalement  à Rome.  II  y avoit  un  lieu  mar- 
qué pour  les  pénitens  , où  après  la  célébration  des  myftè- 
res  , auxquels  ils  ne  participoient  point  , ils  fe  profter- 
noient  à terre  avec  larmes  & gémiflemens  ; & tout  le  peu- 
ple les  fecondoit , par  des  pleurs  & des  cris  femblables. 
Enfuite  l'évéque  s’étant  relevé  , relevoit  aufli  les  pénitens  , 
faifoit  fur  eux  les  prières  convenables  , & les  renvoyoit. 
Chacun  accompliffoit  en  fon  particulier  fa  pénitence  ; jeû- 
nant , s’abftenant  du  bain  , & de  la  nourriture  ordinaire  , 
ou  pratiquant  d’autres  auûérités,  félon  qu’elles  lui  avoient 
été  preferites.  Il  attendoit  le  temps  marqué  par  l’évéque  ; 
& alors  ayant  achevé  fa  pénitence  , il  recevoit  l’abfolmion 
de  fon  péché,  & rentroit  dans  rafTemblée  avec  tout  le  peu- 
ple. Tel  étoit  l’ufagedeRome,  jufquds  au  temps  de  l’hifto- 
ricn  Sozomene,  vers  le  milieu  du  cinquième  fiècle.  On  vit 
à Rome  un  exemple  illuftre  de  pénitence  , à peu  près  dans 
le  temps  de  celle  de  Theodofe  , en  la  perfonne  de  Sainte 
Fabtole,  comme  il  a été  dit. 

La  même  difcipline  s'obfervoit  da.nsl’églife  d’Afrique, 
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comrre  il  pyroit  par  deux  canons  d’un  concile  tenu  à Car- 
thage, p-irl  evéque  Genethlius , avec  plurieursévéqucs  de 
diverfes  provinces,  (bus  le  conlulat  de  l’empereur  Valenti- 
nien & de  Neoterius,  le  feizième  des  calendes  de  Juillet  , 
c’ell-à  dire  le  feizième  de  Juin  390.  Numidius , évêque  de 
Maxule,  demanda  , que  luis  ant  l’ordonnance  des  conciles 
précédens  , il  fut  défendu  aux  prêtres  de  faire  le  chrême  , 
de  réconcilier  publiquement  les  pénitens,  & de  confacrer 
les  filles: ce  qui  fut  ordonné.  Mais  Genethlius  ajouta:  fi 
quelqu’un  (e  trouve  en  péril , tU  demande  a être  réconcilié 
aux  divinsautels  ; en  cas  que  l’évêque  (bit  abfenr,  le  prêtre 
doit  le  confultcr,  & réconcilier  ainfi  par  (bn  ordre  celui  qui 
eli  en  péril.  Ce  que  tout  leconcileapprouva.  L’évêqueétoit 
donc  le  miniflre  ordinaire  de  la  pénitence  , & le  prêtre  feu- 
lement en  fon  abfence,  en  cas  de  néce(îité,&  par  fon  ordre. 
Ce  concile  fit  quelques  autres  canons  de  difcipline,  la  plu- 
part pour  empêcher  les  entreprifes  des  prêtres  fur  les  évê- 
ques, & des  évêques  fur  leurs  confrères.  On  y renouvella 
la  loi  de  continence  impofée  aux  trois  premiers  degrés  du 
clergé,  l’évêque,  le  prêtre  & le  diacre  , comme  étant  d’inf- 
tiuition  apoftolique.  O.idêfendit  gux  prêtres,  fous  peine  de 
dépofition  , de  célébrer  le  faint  facrifice  dans  une  maifon  , 
ou'en  quelque  lieu  qucce  foit , fansordre  de  l’évéque.  Si  un 
prêtre  excommunié  par  fon  évêque , au  lieu  de  fe  plaindre 
aux  évêques,  tient  des  affemblèes  à part , offre  le  faint 
facrifice,  il  fera  dépofé  , anathèmatifé  & chaffé  loin  de  la 
ville.  On  voitencore  ici  la  différence  de  l’excommunication 
pr.fl'agère  pour  corriger  le  pécheur,  & de  l’anathènre.  Il  efl 
défendu  à aucun  évêque  , prêtre  ou  clerc , de  recevoir 
ceux  qui  ont  été  excommuniés  pour  leurs  crimes  , & qui 
au  lieu  de  fe  foumettre  au  jugement  de  leur  évêque  , vont 
fe  pourvoir  à la  cour,  ou  devant  les  juges  fécul  ers,  ou 
d’auttes  juges  eccléfiaAiques.  Celui  qui  eft  prévenu  de 
crime,  n’elf  point  admis  à aceufer  un  évêque  ou  un  prêtre. 
Suivant  les  anciennes  règles  , un  évêque  acculé  doit  être 
jugé  au  moins  par  douze  évêques , un  prêtre  par  fix  , un 
dlacre  par  trois  , compris  l’évêque  propre.  L’exécution 
de  ce  canon  n’étoit  pas  diificile  , à caufe  de  la  multitude 
des  évêques  , & même  des  conciles.  Il  eft  défendu  à aucun 
évêque  d’entreprendre  fur  le  diocèfe  de  fon  voifin.  On  ne 
doit  point  donner  d’évêques  aux  diocèfes  qui  n’en  ont  ja- 
mais eu , fl  ce  n'eif  que  le  peuple  fideile  foie  multiplié  ôc  le 
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défire  ; alors  on  pourra  établir  un  nouvel  évéqus  , par  lu  - 

volonté  de  celui  dont  le  diocèi’e  dépend.  Aucun  évêque  ne  An. 
doit  entreprendre  d’en  ordonner  un  autre,  en  quelque  nom- 
breux  concile  que  ce  Toit , fans  I ordre  par  écrit  du  primat 
de  la  province;  & avec  cet  ordre,  trois  évêques  fuiHient 
en  cas  de  néceirité. 

En  Orient  la  difciplinede  la  pénitence  étoit  un  peudifFé-  ^XITT 
rente.  Car  il  y avoir  en  chaque  églife  un  prêtre  pénitencier,  Supprtmoa 
fur  lequel  l’évêque  fe  déchargeoii  de  l’examen  des  pénitens.  péniien» 
On  en  rapportoit  l’origine  à l’héréfie  de  Novatien  , qui  ne 
vouloir  point  accorder  de  pénitence  après  le  baptême;  i on  n.  sj- 
difoitqu’après fa  condamnation,  onavoitajoutéceprétreau 
catalogue  du  clergé.  Les  hérétiques  mêmes  avoient  fuivi 
cette  règle , excepté  les  Novatiens  : la  fonâion  de  péniten- 
cier étoit  donc  de  recevoir  les  confe  liions  de  feux  qui  étoient 
tombés  depuis  leur  baptême.  Ceft  pourquo^i  on  le  choifiiToit 
d’une  probité,  d’un  fecret  & d’une  prudence  fmgulière.  Il  Sarom.  tu. 
ptefcri  voit  à chacun  félon  fon  péehéla  pénitencequ’il  devoir  c.  16. 
faire,  & le  rcnvoyoit  pour  l’accomplir  en  fon  particulier. 

A CP.  une  femme  de  qualité  vint  trouver  le  prêtre  péni- 
tencier , & lui  confelTa  en  détail  les  péchés  qu’elle  avoir 
commisdepuis  fon  baptême.  Le  prêtre  lui  ordonna  de  jeûner 
& de  prier  continuellement.  Co.nime  à cette  occafion  elle 
féjournoit  long  temps  dans  l’églife,  elle  fe  laifl'a  corrompre 
par  un  diacre  , qui  abufa  d’elle.  Elle  déclara  ce  péché,  qui 
caufa  un  grand  fcandale  dans  le  peuple , & une  grande  in- 
dignation contre  les  eccléfiaftiques , à caufe  de  la  honte  qui 
en  revenoit  û toute  l’églife.  L’évêque  Neflaire  fut  embar- 
rafle  de  ce  qu’il  devoit  faire  en  cette  occafion.  II  dépofa  le 
diacre  : & par  leconfeil  d’un  prêtre  nommé  Eudemon  , na- 
tif d’Alexandrie,  il  ôta  le  prêtre  pénitencier,  & laiffa  à la 
liberté  de  chacun  de  participer  aux  Myliéres,  fuivant  le 
mouvement  de  fa  confcience.  C'cft  ainfi  que  l’hiftorien  So- 
crate rapporte  la  chofe , qu’il  dit  avoir  apprife  de  la  propre 
bouche  d’Eudemon;  & ajoute  qu’il  lut  dit  : fi  votre  ccnfeil 
a été  utile  à l’églifeou  non,  Dieu  le  fait  ; m.nis  je  vois  que 
vous  avez  donné  occafion  aux  fi  déliés  de  ne  point  fe  repren- 
dre les  uns  les  autres  , contre  le  préceptede  l’Apôtre , qui  Efh.  ii. 
dit  : ne  participez  point  aux  œuvres  infruflucufes  des  ténè- 
bres ; mais  reprenez  les  plutôt.  Ces  paroles  de  Socrate  ne 
peuvent  s’appliquer  qu’à  la  confeirion  pubiiquedequelques 
péchés,  que  le  prêtre  pénitencier  pouvoir  ordonner,  félon 
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qu’il  le  jugeoit  à propos,  & qui  donnoit  occafion  aux  fide7- 
’ les  de  reprendre  & de  corriger  les  pécheurs. 

La  plupart  des  églifesd’Orient  fuivircnt  l’exemple  de  CP. 

& fupprimèrent  le  prêtre  pénitencier.,  C’eft-à  dire  qu’elles 
revinrent  à l’ancien  ufage  confervé  en  Occident  : que  l’é- 
vêque prit  foin  par  lui-même  de  la  pénitence  publique,  fans 
que  les  pécheurs  fuflent  obligés  de  s’adrefler  à un  certain 
fn  'pj'  P’’*-’''’®-  demeurèrent  dans  l’ancienne  liberté , marquée 
parOrigene,  de  choifir  leur  médecin  fpirituel , & de  con- 
fefler  même  en  public  quelques  uns  de  leurs  péchés , s’il  le 
jugeoit  à propos , ou  de  s’approcher  des  faints  myftères  , 
fans  avoir  recours  à la  pénitence  , s’ils  jugeoient  en  leur 
confcience  qu’elle  ne  leur  fût  pas  néceflairc,  comme  nous 
en  ufons  encore.  Au  refte  on  verra  fuffifamment  dans  la 
fuite  de  cette  hilloire,  que  la  fiipprellion  du  prêtre  péni- 
tencier n’a  donné  aucune  atteinte , ni  à la  confeflion  Ce- 
crête,  toujours  néceflaire pour  l’adminiftration  de  la  péni- 
tence , ni  à la  pénitence  publique , toujours  pratiquée  en 
certains  cas,  même  dans  l’églife  de  CP. 

XXIV.  Sozomene  femble  fuppofer  que  la  perfonne  qui  caufa  ce 
Lois  ton-  {(.gnjgjg  ^tQlt  diaconeffe.  Car  il  cftime  que  ce  fut  à l’oc  - 
conedesSiics  cafion  de  la  loi  que  fit  Theodofe , pour  1 honneur  & la  re- 
moines.  putation  de  l’églife,  par  laquelle  il  défend  de  choifir  pour 
diaconcffes  des  femmes  moins  âgées  que  de  foixante  ans , 

L.  7.  c.  Th.  fuivant  le  précepte  de  l’Apôtre.  Il  veut  auflî  qu’elles  aient 
•Lt  ‘vife.  desenfans,  qu’elles  leur  demandent  un  curateur  s’ils  en  ont  ' 
9 ''  befoin  : qu’elles  laiflent  à d'autres  le  gouvernement 

de  leurs  immeubles , & ne  jouiffent  que  des  revenus,  dont 
elles  puiflent  difpofer  librement.  Il  leur  défend  d’aliéner 
leurs  joyaux  & leurs  autres  meubles  précieux  : ni  d’inlU- 
tuer  héritière  l’églile  ou  aucun  clerc  : ni  de  leur  rien  laiffer 
par  legs,  par  fidéicommis , ou  par  aucune  dernière  volonté, 
à peine  de  nullité.  Il  défend  encore  de  recevoir  dans  l’églife 
les  femmes  qui  fe  coupoient  les  cheveux , fous  prétexte  de 
religion,  à peine  aux  évêques  qui  le  permettroient  d’être 
Sup.t.xvw.  dépofés.  C’elt  l’exécution  d’un  canon  du  concile  de  Gangre. 
’^Conc  Gang.  Cette  loi  eft  adreffée  à Taticn  préfet  du  prétoire  d’Orient , 
f.  17.  & datée  du  onzième  des  calendes  de  Juillet  à Milan  fous  le 

^18.  Ç.  Th.  quatrième  confulat  de  Valentinien  avec  Neoterius,  c’eft  à- 
Vv*- . jjjfg  jjj  vingt  unième  de  Juin  390.  Mais  deux  mois  après  le 
vingt-troiftème  d’Aoùt,  elle  fut  révoquée  en  partie  par  une 
autie  loi,  qui  permet  aux  diacoiielTes  de  donner  entre-vifs 
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aux  clercs , ou  à Téglife , leurs  efdaves  & tous  les  autres  ^ ' 

meubles,  même  leurs  joyaux.  ' 

Theodofe  fit  dans  le  même  temps  une  loi  contre  les  moi-  ’•  ^ 
nés,  qui  leur  enjoint  de  fe  retirer  dans' les  lieux  déferts,  & 
d’habiter  les  folitudes.  Elle  eft  datée  du  troifième  de  Sep- 
tembre de  la  mé»ne  année  390 , & adreffée  au  même  Ta- 
tien  préfet  du  prétoire  d’Orient.  Ce  qui  fait  croire  qu’elle 
regarde  principalement  les  moines  d’Egypte  & de  Syrie, 
qui , fous  prétexte  de  zèle , venoient  dans  les  villes  impor- 
tuner les  juges,  en  demandant  la  grâce  des  criminels,  juf- 
qucs  à exciter  des  féditions,  & faifoient  Une  guerre  ouverte 
aux  païens , en  abattant  les  idoles  & les  temples.  Nous  Sup.  n.  14. 
avons  vu  comme  Theodofe  s’en  plaignoit  à fajnt  Ambroife.  *• 
Toutefois  il  révoqua  cette  loi  environ  vingt  mois  après, 
étant  revenu  à CP.  par  une  autre  loi  du  dix-feptième  d’A- 
vril  39a  , adreffée  au  même  Tatien  ; par  laquelle  il  attri- 
bue la  défenfe  précédente  à la  vexation  des  juges,  & per- 
met aux  moines  d’entrer  librement  dans  les  villes.  L’empe-  Socr.y.c.  ig. 
reur  Theodofe  ayant  paffé  prèf  de  trois  ans  en  It.ilie , y 
laiffa  le  jeune  Valentinien,  & retourna  avec  fon  fils  Mono- 
rius  à CP.  où  il  rentra  le  10  de  Novembre  fous  le  confulat 
de  Tatien  &.  de  Symmaque,  c’eft-à-dire  l’an  391. 

Entre  les  moines  vagabonds  qui  troubloient  alors  l’O-  xxv. 
rient, on  peut  compter  leshérétiquesMaffaliensquifaifoient  H<5réfie  de* 
profeffion  de  renoncer  au  monde  , quoiqu’en  effet  ils  ne 
fuffent  pas  tous  moines.  On  les  nommoir  en  fyriaque  Maf-  Epiph.  har, 
falins  ou  Meffalains  ; engrec  Euchites,  c’eft-à-dire  prians , '*•  *• 

parce  qu’ils  faifoient  confifter  dans  la  prière  feule  l’effence 
de  la  religion.  On  les  nommoit.aulfi  en  fyriaque  Abins  & Hier. 
Paanins,  c’eft-àdire  pervers.  Il  y en  eut  de  deux  fortes:  les 
plus  anciens  étoient  païens,  & n’avoient  rien  de  commua 
avecjes  chrétiens  ni  avec  les  Juifs.  Quoiqu’ils  reconnuffent 
plufieurs  dieux,  ils  n’en  adoroient  qu’un,  qu’ils  nommoient 
Tout-puiffant  : on  croit  avec  vraifemblance  que  ce  font  les  Sup.  l.  xi  n. 
mêmes  que  d’autres  appellent  Hypfiftaires,  ou  adorateurs 
du  Très-haut.  Leurs  oratoires  étoient  des bàtimens  vaftes. 


& découverts  en  forme  de  places  publiques.  Ils  s’y  affem- 
bloient  le  foir  & le  matin  ; & à la  lumière  de  plufieurs  lam-  Epiph.  n.  1, 
pes,  chantoient  certains  cantiques  à la  louange  de  Dieu  : 
d’où  on  les  appela  auffi  en  grec  Euphémires.  Quelques  ma- 
gifirats  en  firent  mourir  plufieurs,  parce  qu’ils  corroiu- 
poieut  la  vérité , & imitoiem  les  ufages  de  l’églife  fans  être 
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^ ^ chrétiens.  Les  Euphémitcsprirentlescorpsdeceuxd’entr’eux 
que  l’on  avoit  fait  mourir,  & lesenterrèrent  en  des  lieux  oh  ils 
"■  î"  s’afleinblèrent  pour  prier:  d’oü  ils  prirent  le  nom  de  Marty- 
riens.  Quelques-uns,  confidérant  la  grandeur  & la  puiffance 
du  démon  pour  faire  du  mal  aux  hommes,  s’adrelToient  à 
lui,  l’adoroient  & le  prioient  pour  l’apaifcr  : d’où  leur  vint 
lenomdeSataniens.Tels  étoient  les  Maffaliens  païens. 

Ceux  qui  portoient  le  nom  de  chrétiens,  commencèrent 
vers  le  règne  de  Conftantius;  mais  leur  origine  étoit  incer- 
taine. Ils  venoient  de  Méfopotamie;  & il  y en  avoit  à An- 
tioche, lorfque  S.  Epiphane  écrivoit  fon  traité  des  héré- 
fies,  c’eft  à dire  en  376.  Il  attribue  leur  erreur  à l’excedive 
fimplicité  de  quelques-uns,  qui  avoient  pris  trop  à la  lettre 
le  précepte  de  J.  C.  de  renoncer  à tout  pour  le  fuivre,  ven- 
dre fon  bien  & le  donner  aux  pauvres.  Ils  quittoient  tout 
en  effet  : mais  enfuite  ils  menoient  une  vie  oifive  & vaga- 
bonde, demandoient  l’aumône,  8t  vi voient  pcle-méle  hom- 
mes & femmes , jufques  à coucher  ainfi  dans  les  rues  pen- 
dant l’été.  Ils  n’obfervoient  point  le  jeûne,  mais  ils  man- 
geoient  dés  les  huit  ou  neuf  heures  du  matin , & même  de- 
Theod.  tv.  vant  le  jour , félon  que  l’appétit  les  prenoit.  Us  rejetoient 
hi/l.c.  II.  le  travail  des  mains  comme  mauvais , abufant  de  cette  pa- 
80  nourriture  qui  périt  , 

4.  s.  6.  ^1“'  demeure  dans  la  vie  éternelle.  S.  Epi- 

phane combat  principalement  cette  erreur  toucliant  le  tra- 
vail. Il  montre  les  inconvéniens  de  la  mendicité  , & les  lâ- 
ches complaifances  où  elle  engage  envers  les  riches,  même 
envers  ceux  dont  lesbiens  font  mal  acquis.  11  rapporte  les 
préceptes  de  l'Apôtre  & la  pratique  des  moines , particu- 
lièrement d’Egypte  , qui  accordoient  fi  bien  le  travail  avec 
la  prière:  & il  ajoute  l’exemple  des  prêtres  & des  évêques. 
Car  bien  qu’ils  euifent  droit  de  fe  faire  nourrir  par  les  peu- 
ples qu’ils  inllruifoient , 6:  qui  de  leurs  juftes  travaux  leur 
dévoient  les  prémices  & les  oblations  : toutefois  ils  en  ufoient 
fobrement.  La  plupart,  dit-il,  quoique  non  pas  tous,*  imi- 
tant l’Apôtre  S.  Paul , exercent  de  leurs  mains , quelque  mé- 
fier qu’ils  trouvent  convenable  à leur  dignité,  & à leur  ap- 
plication continuelle  au  gouvernement  de  l’églife , afin  qu  ’a- 
près  la  parole  & l’infiruftion , ils  aient  encore  la  joie  en  leur 
confcience,  de  fatisfaireàleursbefoinSparle  travail  de  leurs 
mains,  & de  donner  aux  pauvres  ce  qui  leur  refte,  tant  des 
oblations,  que  de  leur  travail  : ce  qu'ils  font  par  un  excès  de 

zèle 
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tèle  envers  Dieu , & de  charité  pour  !e  prochain.  C’eft  !e  — — ■ 

témoignage  que  rend  S.  Epiphaneà  la  plus  grande  partiedes 
évéqües  & des  prêtres  de  fon  temps.  jy  ^ 

Les  Maflaliens  difoienr  que  chaque  homme  avoir  un  dè- 
' mon  qui  le  fuivoit  depuis  Ta  naiflance , & qui  le  poufToit 
au*  mauvaifes  aâions  : que  le  Ceul  moj'en  de  le  chaffer  de 
l’ame,  étoit  la  prière;  & qu’elle  arrachoit  avec  lui  la  racine 
du  péché.  Pour  les  facremens  ,ils  les  regardoient  comme  des 
chofes  indifférentes  ; l’euchariftie,  félon  eux,  ne  faifoit  ni 
bien  ni  mal  ; le  baptême  retranchoit  les  péchés,  comme  un 
rafoir,  fans  en  ôter  la  racine.  Ils  difoient  que  l’on  rejetoit 
ce  démon  familier  , en  fe  mouchant  & en  crachant;  & que 
quand  l’homme  étoit  ainfl  purifié  , on  voyoit  fortir  de  fa 
bouche  une  truie  avec  fes  petits  cochons  , & on  y voyoit  57. 

entrer  un  feu  qui  ne  brûloir  point  : au  moins  quelques-uns 
leur  attribuoient  cette  fable.  Ils  prenoient  à la  lettre  le  pré- 
cepte de  prier  continuellement,  & en  poulfoient  la  prati- 
que jufques  à un  excès  incroyable.  Ils  dormoient  la  plus 
grande  partie  du  jour:  enfuite  ils  difoient  qu’ils avoient  eu 
des  révélations , & faifoient  des  prédiélions  , dont  l’évé-  ' 

nement  montroit  la  fauffeté.  Ils  fe  vantoient  de  voir  des 
yeux  du  corps  la  fainte  Trinité , & de  recevoir  le  faint-Ef- 
prit  d’une  manière  vifible  S:  fenfible.  Audi  avoient-ils  des 
iranfports  dans  la  prière , qui  leur  faifoient  faire  des  avions 
extravagantes.  Ils  s’clançoient  tout  d’un  coup  , difant  qu’ils 
fautoient  par-dellus  les  démons  ;&  difoient  qu’ils  riroiciTt 
contre  eux,  en  faifant  avec  les  doigts  le  gefie  d’un  homme 
qui  tire  de  l’arc  : ils  faifoient  plufieurs  autres  folies  feni-  Epiph.  n.  }. 
blables  ,qui  leurattirèrent  le  nom  d’enthoufiaftes.  Quand  cm 
demandoit  à quelqu’un  d’eux  s’il  étoit  patriarche , ou  pro- 
phète, ou  ange , ou  J.  C.  même  , il  difoit  hardiment  qu’ouï.  Hier.  rroSm. 
En  un  mot,  ils  croyoient  que  la  fcience  & laverai  des  hom- 
mes  pouvoir  arriver  non-feulement  à la  refiémblance  , mais  ' ' 
à l’égalité  de  Dieu:  enforte  que  ceux  qui  éroient  parvenus 
au  comble  de  la  perfeélion,  nepouvoient  plus  pécher  , pas 
même  d«  penfée  ou  par  ignorance.  Ils  ne  fe  féparoient  p.>int 
de  la  communion  des  fidellss , mais  cachaient  foigneufe- 
ment  leur  héréfie,  jufquesà  la  nierimpudeniment,  & fana-  Phot.  Cod. 
thématifer  quand  ils  étoient  convaincus.  Les  chefs  de  cette  5^' 
leéle  étoient  Adelphius  , qui  n’étoit  ni  moine  ni  clerc,  mais 
pur  laïque  :Sabbas  , qui  portoit  l’habit  de  moins,  & s’étoic 
fuit  eunuque , & le  poin  lui  en  étoit  demeuré  : un  autre  Sub- 
Tont  III.  F f 
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bas , F.uftate  le  vénérable  , Dadoès  , Hermas,  Simeon,  8è 
quelques  autres. 

Flavien  évéque  d’Antioche  ayant  appris  qu’ils  demeu- 
roient  à EdefTe  , & qu’ils  répandoient  leur  venin  dans  le 
voifmage  , y envoya  une  troupe  de  moines  qui  les  amenè- 
rent à Antioche  ; & comme  iis  nioient  leur  héréfie  , il  les 
convainquit  ainfi.  11  dit  que  ceux  qui  les  accufoient,étoient 
des  calomniateurs , & les  témoins  des  menteurs  ; & appe- 
lant doucement  Adelphius  , qui  étoit  très-vieux  , il  le  fit 
afieoir  auprès  de  lui , & lui  dit  : nous  qui  avons  long-temps 
vécu  , nous  connoiflbns  mieux  la  nature  de  l’homme  , & les 
artifices  des  démons;  & nous  (avons  par  expérience  la  con- 
duite de  la  grâce.  Ces  jeunes  gens , qui  n’ont  point  examiné 
tout  cela  , ne  peuvent  fupporter  les  difcours  fpirituels.  Dî- 
tes-moi  donc  comment  vous  expliquez  que  l’efprit  malin  fe 
retire , & que  le  S.  Efprit  fe  co.-nmunique.  Adelphius , flatté 
par  ce  difcours,  dit  que  le  baptême  n’étoit  d’aucune  uti- 
lité, qu’il  n’y  avoit  que  la  prière  qui  chaflât  le  démon  fami- 
lier , que  chacun  recevoir  en  naiflant , avec  la  nature  du 
premier  père.  Que  quand  ce  démon  étoit  chafle  par  la  priè- 
re , le  Saint- Efprit  venoit , & montroit  fa  préfence  fenfible- 
ment  & vifiblemem , en  délivrant  le  corps  du  mouvement 
des  palTions , & l’ame  de  l’inclination  au  mal  : enforte  qu’il 
n’ctoit  plus  befoin  ni  de  jeûne  pour  abattre  le  corps  , ni 
d’inftruftion  pour  régler  l’efprit.  Que  celui  qui  étoit  en  cet 
eut , voyoit  clairement  l’avenir  , & contemploit  la  fainte 
Trinité  avec  lesyeux.  Alors  Flavien  dit  à Adelphius  ces  pa- 
roles de  récriture  : malheureux  vieillard , tu  es  convaincu 
par  ta  propre  bouche. 

Enfuite  il  tint  un  concile  avec  trois  évêques,  qui  appa- 
remment fe  rencontrèrent  à Antioche,  & jufques  à trente 
prêtres  & diacres.  Les  trois  évêques  furent  Byzede  Seleu- 
cie  ,Maruthas  de  Sopharène  vers  la  Méfopotamie,  & Samus 
dont  on  ne  fait  pas  le  fiége.  Bien  qu’ Adelphius  témoignât  fe 
repentir  & renoncer  à fon  héréfie  , le  concile  ne  laifTa  pas 
de  le  condamner  avec  fes  complices;  & on  les  convainquit 
enfuite  du  peu  de  finccrité  de  leur  abjuration.  Car  on  dé- 
couvrit qu’ils  communiquoient  par  écrit  avec  ceux  qu’ils 
avoient  condamnés  comme  Maffaliens  , & reconnoiffoient 
être  dans  les  mêmes  fentimens.  Flavien  écrivit  une  lettre 
aux  fidelles  de  la  province  d’Ofroène  ,où  étoit  Edefle , pour 
les  informer  de  ce  qui  s’étoit  pafTé  ; & il  y marquoit  que  les 
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hérétiques  avoient  été  abattus  & anathématifés.  Les  évê- 
ques d'Ofroëne  remercièrent  Flavien  , & approuvèrent  l'a 
conduite  ; toutefois  il  ne  laifla  pas  de  demeurer  un  grand 
nombre  de  Madaliens  en  Syrie. 

Ceux  qui  en  furent  chaffés , fe  retirèrent  en  Pamphylie. 
Mais  S.  Amphiloque  évêque  d’Icone  en  Lycaonie,  voifine 
de  cette  province  , en  délivra  le  pays,  & alTembla  contre 
eux  un  concile  à Side,  métropole  de  la  Pamphylie,  oü  vingt- 
cinq  évêques  fe  trouvèrent  avec  lui.  Ils  éci  i virent  à S.  Fla- 
vien d'Ântioche  une  lettre  fynodale , pour  l’informer  de  ce 
quis’étoit  paffe.  Dans  les  aélesde  ce  concile,  S.  Amphiloque 
avoit  fait  ini'èrer  les  propres  paroles  des  hérétiques  , qui 
montroient  clairement  la  différence  de  leur  doârine.  Le- 
toius , évêque  de  Mehtine  en  Arménie , écrivit  aufll  à faint 
Flavien  , pour  s'informer  des  Mafl'aliens,  & apprit  comme 
ils  avoient  éfé  condamnés  en  concile.  Sur  quoi  Letoïus  ani- 
mé de  zèle,  & voyant  plufieursmonadèresinfeéfés  de  cette 
erreur,  les  brûla  , & chafTa  les  hérétiques  ; mais  ils  trouvè- 
rent delà  proteâion  auprès  d’un  autre  évêque  d’Arménie,  à 
qui  S.  Flavien  fut  obligé  de  s’en  plaindre. 

Le  fchifme  d’Antioche  duroit  toujours: l’évêque  Paulin 
mourut  vers  l’an  3 89,  mais  le  peuple  de  Ion  parti  ne  voulut 
pas  pour  cela  reconnoître  Flavien:  ils  avoient  un  autre  évê- 
que , favoir  le  prêtre  Evagre,  ami  de  faint  Jerome,  fils  de 
Pompeîn , d’une  famille  illudre  à Antioche.  Paulin  feul  l’a- 
voit  établi  de  fon  vivant , violant  en  cela  pluficurs  canons. 
Car  il  étoit  défendu  à un  évêque  d’ordonner  fon  fuccelTeur  ; 
tous  les  évêques  de  la  province  devoientetre  appelés  à l’or- 
dination , & trois  au  moins  dévoient  y affider.  Les  Occi- 
dentaux ne  laifsèrent  pas  de  reconnoître  Evagre  pour  évê- 
que d’Antioche,  & de  communiquer  avec  lui , comme  iis 
avoient  fait  avec  Paulin.  Car  ceux  de  ce  parti  reprochoient 
toujours  à Flavien  qu’il  avoir  violé  fon  ferment  : préten- 
dant qu’étant  prêtre  , il  avoit  juré  avec  les  autres  de  ne 
point  donner  de  fuccelTeur  à Melece  pendant  la  viedePaulin. 
Ainfi  de  part  & d’autre , chacun  s’appuyoit  plus  fur  les  dé- 
fauts de  l’ordination  de  fon  compétiteur , que  fur  la  régula- 
rité de  la  benne.  Il  fc  tint  un  Concile  à Capoue  en  Italie , 
où  on  accorda  la  communion  à tous  ceux  qui  proiclToient  la 
foi  catholique  , & quant  au  différent  d’Evagre  & de  Fla- 
vien, on  en  renvoya  l’examen  à Théophile  d'Alexandrie  & 
aux  évêques  d'Egypte  , parce  qu’ils  ne  paroilToient  point 
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préoccupés  , n’ayant  embra(Té  la  communion  d’aucpn  des 
deux. 

Le  mé.Tie  concile  de  Capoue  renvoya  le  jugement  de 
Bonofe  évêque  de  Sardique  aux  évêques  voifins  , princi- 
palement à ceux  de  Macédoine  ,avec  Anyfius  deTheflalo- 
niqueleurmétropoIitain.Bonofe  attaquoit  comme  Jovinien 
la  virginité  perpétuelle  de  Marie , prétendant  qu’elle  avoir 
eu  d'autres  enfans  après  la  nailTance  de  J.  C.  dont  il  nioit 
même  la  divinité  comme  Photin , enforte  que  les  Photiniens 
furent  depuis  nommés  Bonofiaque;.  Les  évéques  de  Macé- 
doine voulurent  renvoyer  aux  évêques  d’Italie  le  juge- 
ment de  Bonofe  ; mais  ceux-ci  leur  répondirent  : puifque  le 
concile  de  Capoue  vous  a donnés  pour  Juges, nous  ne  le 
pouvons  plus  être  ; c’eft  vous  qui  avez  l’autorité  du  con- 
cile. On  voit  ici  un  exemple  de  la  déférence  des  évêques 
pour  leurs  confrères  , & de  leur  crainte  d’entreprendre  les 
uns  fur  les  autres;  & cet  exemple  eft  d’autant  plus  remar- 
quable , que  quelques-uns  même  entre  les  Romains  attri- 
buent au  pape  Sirice  cette  lettre  des  évéques  d’Italie.  Any- 
fius  de  Theflalonique  & les  autres  évêques  de  Macédoine 
jugèrent  enfin  la  caufe  de  Bonofe, & réfolurent  que  l’on 
recevroit  ceux  qu'il  avoit  ordonnés  par  attentat , après 
avoir  été  interdit  de  fes  fonéiions.  Les  évéques  de  Macé- 
doine firent  ce  décret  contre  les  règles , par  la  néceflité  du 
temps  ; de  peur  que  ces  clercs  , demeurant  avec  Bonofe , 
n’augmentafient  le  fcandale. 

Evagre  prenoit  l’exécution  du  concile  de  Capoue  , mais 
Flavien n’y  vouloit  point  fatisfaire,ni  fe  foumettreau  juge- 
ment des  évêques  d’Egypte  ; au  contraire  ilrecommençoità 
préfenter  des  requêtes  à l’empereur , & en  obtenoit  des  ref- 
crits.  Théophile  d’Alexandrie  en  écrivit  à S.  Ambroife,  qui 
lui  répondit  en  ces  termes  : Evagre  n’a  pas  fujet  de  prelTer  , 

& Flavien  a lu  jet  de  craindre  ; c’eft  pourquoi  il  évite  le  juge- 
ment. Qu’ilspardonnentànotre  jufte  douleur; tout  le  mon- 
de eft  agité  à caufe  d’eux  ; & toutefois  ils  ne  compatiffent  • 
point  à notre  alHiéHon  , & ne  prennent  point  un  parti  con- 
forme à la  paix  de  J.  C.  Et  enfuite:  on  fatiguera  encore  de 
vieux  évéques,  ils  quitteront  les  faints  autels  pour  paffer 
les  mers  : ceux  à qui  leur  pauvreté  n’étoit  point  à charge  , 
ieront  réduits  à la  fentir  , ou  à ôter  les  fecours  aux  autres 
pauvres.  Cependant  Flavien  feul  fe  croit  affranchi  des  lois  : 
les  ordres  de  l’empereur , ni  l’affemblée  des  évéques , ne 
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Je  peuvent  obligera  fe  préfenter.Nous  ne  donnons  pas  pour  ■ ■ 

cela  gain  de  caufe  à notre  frère  Evagre  : car  nous  voyons  Î9*' 

avec  peine,  que  chacun  s’appuie  fur  le  défaut  de  l’ordination 
de  fon  compétiteur,  plutôt  que  fur  la  régularité  de  la  fienne, 
Etenfuite:il  faut  donc  que  vous  prefliez  encore  notre  frè- 
re Flavien  ; afin  que  s’il  continue  dans  fon  refus,  nous  con- 
fervions  la  paix  avec  tous , fuivant  le  concile  de  Capoue  , 
fans  que  la  fuite  de  l’une  des  parties  rende  fon  décret  inutile.  '*•  7* 

Au  refie  nous  croyons  que  vous  devez  faire  part  de  ceci  à 
notre  S.  frère  l’évêque  de  Rome  , parce  que  nous  ne  dou- 
tons pas  que  votre  jugement  ne  foit  tel , qu’il  ne  piiilTe  le  dé- 
fapprouver  ; £:  c’eft  le  moyen  d’établir  une  paix  folide  , fi 
nous  fommes  tous  d’accord  de  ce  que  vous  aurez  décidé. 

Le  pape  fe  plaignit  encore  à l’empereur  de  la  conduite  de  Thcod  v* 
Flavien.  Vous  abattez  , difoit-il , les  tyrans  qui  s’élèvent  Uij],  c, 
contre  vous,  & non  pas  ceux  qui  attaquent  les  lois  de  Jefus- 
Chrifi.  Theodofe , incontinent  après  fon  retourà  CP.  en  No- 
vembre 391  , y avoir  déjà  fait  venir  Flavien  , & lui  avoit 
ordonné  d’aller  à Rome , voulant  fatisfaire  aux  inftances  du 
pape , & des  autres  évêques  d'Occident , qui  les  prefibient 
de  faire  cefier  le  fchifme  d’Antioche.  Flavien  s’exeufa  pour 
Jors  fur  l’hiver  , & s’en  retourna  chez  lui , promettant  d’y 
aller  au  printemps  prochain.  Sur  les  nouvelles  inftances  du 
pape  , l’empereur  manda  encore  Flavien  , & le  preffa  de 
partir  pour  aller  à Rome.  Alors  Flavien  lui  dit  hardiment  : 
fi  l'on  m’aceufe  d’errer  dans  la  foi  , ou  de  mener  une  vie 


indigne  dufacerdoce  , je  neveux  point  d’autres  juges  que 
mes  aceufateurs;  s’il  ne  s’agit  que  de  mon  fiége  & d’une 
difputc  de  préféance  , je  ne  me  défendrai  pas  , & je  céde- 
rai la  première  place  à qui  la  voudra  prendre.  L’empereur , 
touché  de  cette  générofité , le  renvoya  gouverner  fon  égli- 
fe.  Evagre  mourut  peu  de  temps  après;  & Flavien  fit  enforte  ^ 

que  l’on  n’en  mît  plus  d’autre  à fa  place  ; mais  ceux  qui  15. 
avoient  de  l’averfion  pour  Flavien,  continuèrent  de  tenir 
à partjleurs  affemblées. 

L’évéque Théophile  s’appliquoit cependant  à détruire l’i-  S xxvill. 


dolâtrie  en  Egypte  , où  elle  étoit  fi  enracinée.  Il  y avoit  à 
Alexandrie  un  ancien  temple  de  Bacchus,  tellement  négligé, 
qu’il  ne  refioit  d’entier  que  les  murailles.  Théophile  jugea  à 


cilitioii  (tes 
païens  (l’A- 
iexandric. 


Riiff.xj  .hiji' 


propos  de  le  demander  à l’empereur  Theodofe , pour  aug-  r.  iz. 
menter  le  nombre  des  églifes, à proportion  de  l’accroilTemcnt 
du  peuple  fidelle.  L’ayant  obtenu , il  commença  à le  faire  net-  Socr.v.c.  \6, 
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- ..  1.-.— ~ toyer , & en  ôter  les  idoles.  Dans  les  lieux  fouterrains  & 
An.  591.  fecrets , que  les  païens  nommoient  en  grec  Adyta  , & qu’ils 
eftimoiem  facrés , on  trouva  des  figures  infâmes  que  les 
grecs  nomnioientPAj//iJo«j;  & d’autres  feulement  ridicules, 
que  Théophile  fit  exprès  montrer  en  public  & promener  par 
la  ville  , pour  faire  honte  aux  païens  de  leurs  myftères.  Ils 
pe  le  purent  foufîrir.  Les  philofophés  en  furent  ofFenfés;  le 
peuple  entra  en  fureur  , & non  content  des  cris  féditieux  ; 
ils  en  vinrent  aux  mains,  & prirent  les  armes.  Plufieurs  com- 
bats furent  livrés  dans  les  rues , & il  en  demeuroit  fur  la  place 
çj^e  part  & d’autre;  mais  les  chrétiens  , quoique  plus  forts  , 
étoient  retenus  par  la  modeftie  de  la  religion  : & les  païens , 
«près  en  avoir  tué  plufieurs,  fe  retiroient  au  temple  de  Se- 
rapis  , comme  à leur  forterefTe.  Ils  en  fortoient  tout  d’un 
coup , &:  y traînant  les  chrétiens  qu’ils  pouvoient  furpren- 
dre , ils  les  forçoient  à facrifier  fur  les  autels  ; & s’ils  le  re- 
fufoient,  ils  leur  fâifoient  fouffrir  les  tourmens  les  plus  cruels, 
les  crucifioieiu , leur  caflbient  les  jambes , & les  jetoient  dans 
des  caves  bâties  exprès  pour  être  les  égouts  du  fang  des  vic- 
times , & des  autres  immondices  qui  étoient  les  fruités  des 
facrifices  fanglans. 

D’abord  les  païens  commettoient  ces  violences  avec  crain. 
te , enfuite  ils  s’enhardirent , & enfin  n’ayant  plus  rien  à mé- 
nager, ils  agirent  en  défefpérés , & fe  confervèrent  quelque 

Sa'id.  Olym-  temps, dans  ce  temple,  vivant  de  pillage.  Ils  choifirent  pour 
chef  un  nommé  Olympe , philofophe  de  nom  & d’habit.  Il 
ètoit  venu  de  Cilicie,pour  fe  confacrer  au  culte  de  Serapis  ; 
& s’établit  à Alexandrie , comme  doéteur  de  la  religion  des 
païens.  Il  afTembloit  par-  tout  ceux  qu’il  rencontroit , leur  en- 
feignoit  leurs  anciennes  lois,  & promettoit  un  bonheur  mer- 
veilleux à ceux  qui  les  obferveroicnt  exaélement.  Il  avoir 
tous  les  avantages  de  la  nature  ; la  taille  grande  & belle , le 
vif.;ge  beau  ; il  étoit  dans  la  force  de  fon  âge  , affable  , de 
bonne  converfation  ; éloquent , tout  propre  à perfuader  la 
multitude , qui  le  regardoit  comme  un  perfonnage  divin. 

Kuff.tj.h!/}.  Ce  temple  de  Serapis,  où  les  féditieux  s’étoient  cantonnés,' 

étoit  bâti  fur  une  terraffeélevée  de  main  d’homme , àla hau- 
teur de  cent  degrés  St  plus:  de  forme  carrée  S:  fpacieufe 
de  tous  côtés.  Tout  le  deffous  étoit  voûté  St  partagé  en  di- 
vers offices, qui  avoient  des  communications  fecrètes,  8c 
de  grands  jours  par  en  haut.  Au-defTus  , les  extrémités  de  la 
tçrralTe  étoient  occupés  de  fiilles , de  charohres  St  de  bâtimenï 
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élevés , pour  loger  les  officiers  du  temple  ,&  les  particuliers  "JJJTjÿïT* 
qui  fe  purifioient.  Il  y avoir  enfuite  des  galeries , qui  for- 
moient  une  cour  carrée  , au  milieu  de  laquelle  éroit  le  tem- 
ple, grand  & magnifique  , bâti  de  marbre  , & tbiiicnu  de 
colonnes  précieules.  En  dedans,  les  murailles  du  temple 
étoient  revêtues  de  lames  de  cuivre,  fous  Icfquelles  on  di- 
foit  qu’il  y en  avoir  d’argent,  & encore  au  deffous  des  la- 
mes d’or,  pour  conferver  toujours  le  métal  le  plus  précieux. 

L’idole  de  Serapis  étoit  d’une  fi  énorme  grandeur,  que  de 
fesdeux  mains  étendues  elle  touchoit  aux  deux  murailles  du 
temple.  Sa  figure  étoit  d’un  homme  vénérable , avec  de  la  Mccrob.  i. 
barbe&  degrands  cheveux  , comme  on  le  voitdans  les  mé- 
dailles  ; mais  il  étoit  accompagné  d’une  autre  figure  monf- 
trueufe  ou  myftérieufe,  d’un  animal  à trois  têtes , dont  la 
plus  grande  étoit  au  milieu  , & repréfentoit  un  lion  ; à côté 
droit  fortoit  la  tête  d'un  chien  doux  & flatteur,  à côté  gau- 
che celle  d’un  loup  ravifTant:&  un  dragon , enveloppant  ces 
trois  animaux  par  Tes  replis , venoit  pofer  fa  tête  fur  la  main 
droite  de  Sera  pis.  Il  portoit  fur  fa  tête  un  boiffeau  , qui  fai- 
foit  croire  à quelques-uns  que  c’étoit  le  patriarche  Jofeph  , 
à qui  les  Egyptiens  fuperflitieux  avoient  rendu  des  honneurs 
divins  , pour  l’abondance  qu’il  leur  avoit  procurée.  Car  T’.  Au^. 
on  nefavoit  pas  bien  quel  dieu  cette  idole repréfentoit,  ni 
d’où  elle  étoit  venue.  La  matière  étoir  mêléeton  difoit  qu’il  ’eûm.  AUx. 
y étoit  entré  toutes  fortes  de  métaux  : de  pierres  précicu-  proveyt.  p. 
fes&  debois.  Elle  étoit  peinte  de  couleur  bleue,  que  le  temps 
avoit  rendue  noire.  Le  temple  avoit  une  très-petite  fenêtre, 
tellement  placée,  que  le  rayon  du  foleil  y entrant  .donnoit 
fur  la  bouche  de  Serapis , & cela  précifément  au  jour  que 
l’on  avoit  coutume  d'apporter  l’idole  du  foleil  pour  vifiter 
Serapis  : enforte  que  le  foleil  fembloit  le  faluer  par  un  bai- 
fer  à la  vue  de  tout  le  peuple.  On  racontoit  encore  d’autres 
artifices  employés  en  ce  temps  pour  tromper  les  idolâtres.  lo.  ?i. 

Ce  qui  eft  certain , eft  qu’ils  tenoient  Alexandrie  perur  une 
ville  fainte  à caufe  de  Serapis  , & qu’elle  n’avoit  point  d'i-  ‘ 
dole  plus  refpeélée. 

Evagre  étoit  alors  préfet  d’Egypte,  & le  comte  Romain  RujT.  U.  r: 
commandoit  les  troupes.  Ayant  appris  la  fédition  , ils  ac-  *v 
coururent  au  temple  de  Serapis  ,j&  demandèrent  aux 
païens  qui  les  rendoit  fi  hardis,  & ce  que  vouloir  dire  cette 
affemblée,  & ce  fang  des  citoyens  répandu  autour  desau- 
tcls.  Les  fêdltteux , ayant  fermé  les  entrées , ne  répondirent 
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que  p.ir  des  cris  & des  voix  confufes.  En  vain  on  leur  fit 
reprelcnter  la  puifl'ancc  Romaine , & le  châtiment  qu'ils  dé- 
voient craindre.  La  fituation  du  lieu  qu’ils  avoient  encore 
lortihé , ne  permettoit  pas  de  les  attaquer  autrement  qu’à 
force  ouverte  ; & avant  que  de  le  faire  , les  officiers  en  écri- 
virent à l’empereur.  Les  féditieux  étoient  encouragés  par 
leur  defcfpoir  , £:  par  les  e.xhortations  d'OIympe.  11  leur 
difoit  qu  il  falioit  pluîôt  mourir  , que  d’abandonner 
les  lois  de  leurs  pères.  Et  comme  il  les  voyoit  confternés 
par  le  renverfement  de  leurs  idoles,  il  leur  difoit  que  ce 
n éroit  qu’une  matière  périffable  , & des  images  fujettes 
a s évanouir  ; mais  que  de  certaines  vertus  y avoient  ha- 
bité , & s’éteient  envolées  au  ciel.  11  avoit  même  prédit  à 


Scrapis.  tues  Cil  cette  occafion , comme  ayant  reçu  la  couronne  du 
17  martyre  , & régîll'e  les  honore  encore  comme  tels  le  dix- 

fepticme  de  Mars.  I!  voulut  que  l’on  pardonnât  à ceux  qui 
avoient  misa  mort  ; tant  pour  ne  pas  déshonorer  leur 
Jîvfv.p.  57:.  e par  des  fupplices  , que  pour  attirer  les  meurtriers 

<13.  au  chrirtianifnte.  Mais  il  ordonna  d’abattre  le  temple  d’A- 
Jexanurie  , comme  les  caufes  de  la  fédition.  L’évèque 
Théophile  qui  avoit  folllcité  cet  ordre , prit  foin  de  le  faire 
exécuter,  avec  les  msgiftrats Evagre  StRomain,  & il  fie 
I r.  f. moines  à Alexandrie,  pour  l’aider  par  leurs 
12.  i{.  prières.  Donc  la  réponfe  de  l’empereur  étant  venue  ,tout 
le  peuple  s’affembla  , chrétiens  & païens,  comme  ayant 
fait  trêve  pour  quelque  temps.  Sitôt  qu’on  eut  lu  le  com- 
mencement de  la  lettre  , où  la  vaine  fuperftition  des 
païens  étoit  condamnée,  les  chrétiens  firent  un  grand  cri  , 
focr.  v.f.  iC.  & its  païens  furent  faifis  de  frayeur  : chacun  cherchoit 
a fe  cacher  , du  moins  en  fe  mêlant  dans  la  foule  des  chré- 


tiens. Pliifieurs  quittèrent  Alexandrie  , & s'enfuirent  en  di- 
vers lieux  : entre  autres  , deux  grammairiens  qui  enfeignè- 
rent  depuis  à CP.  dont  l'un  nommé  Helladius  étoit  prêtre 
de  Jupiter,  & fe  vantoit  d’avoir  tué  neuf  hommes  dans 
la  fédition  : l’autre  nommé  Ammonius' étoit  prêtre  du 
So  vu  c Eg;yP''fr:s  adoroient.  Ceux  qui  gardoient 

.,j,  ' ' ’ îe  temple  de  Serapis  l’abandonnèrent.  Olympe  lui-m^ 

me  s’enfuit.  On  dit  que  la  nuit  précédente  il  entendit  chan- 
ter  AlUCuia  dans  le  temple  j mais  ne  voyant  perfonne  , Sf. 
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. trouvant  les  portes  fermées  avec  un  profond  filence,  hors 
œtte  feule  voix , il  connut  le  préfage  , fortit  fecrétement 
du  temple  , & ayant  trouvé  un  vailTe  au , il  palTa  en  Italie. 

Peut-être  avoit-il inventé  ce  prodige  , pour  colorer  fa  fuite. 

Les  païens  avoient  répandu  une  opinion , que  ft  la  main 
d’un  homme  touclioit  l’idole  de  Serapis  , la  terre  s’abyme-  »5. 
toit  auilltôt,  le  ciel  tomberoit  & le  monde  reviendroità 
l'ancien  chaos.  Cette  prévention  retint  un  peu  le  peuple , 
après  la  lefturc  du  referit  de  l'empereur  ; mais  un  foldat, 
par  ordre  de  l’évêque  Théophile , prit  une  cognée  , & 
l’enfonça  de  toute  fa  force  dans  la  mâchoire  de  Serapis.  ^ ^ 
Tout  le  peuple  jeta  un  grand  cri,  chrétiens  & païens  ; ils  fcai. 
raffurèrem , le  ïbldct  redoubla  fes  coups  fur  les  genoux  de 
l'idole;  elle  tomba,  £:  fut  mife  en  pièces.  Comme  on  abattit 
la  tète,  il  en  fortit  une  grande  quantité  de  rats:  on  traîna 
par  toute  la  ville  les  membres  difperfés  de  l’idole  , & on 
les  mit  au  feu  pièce  à pièce;  le  tronc  quiétoit  refté,  fut 
brûlé  dans  l’amphithéatre.  Ainfi  finit  Serapis  en  préfence  de 
fes  adorateurs , qui  s’en  moquèrent  eux-mêmes. 

Après  l’idole  , on  attaqua  le  temple  , fit  on  le  démolit 
jufques  aux  fondemens,  c'eft-à-dire  jufques  à cette  maffe 
folide  fur  laquelle  il  ctoit  bâti , &;  qui  n’étoit  pas  facile  â 
détruire  à caufe  de  la  grandeur  énorme  des  pierres.  Ce  ne 
fut  donc  plus  qu’un  monceau  de  ruines.  On  y trouva  des 
croix  gravées  fur  quelques  pierres  : & des  chrétiens  qui 


connoiffoient  les  hiéroglyphes  des  Egyptiens  , c'eft-à- 
dire  l’écriture  qu’ils  tenoient  pour  facrée  , découvroient 
que  cette  figure  fignifioit  chez  eux  la  vie  future.  Ce  fut 
une  occafion  à plufieurs  païens  d’embraffer  le  chriftianif- 
me  : d’autant  plus  qu’ils  avoient  une  ancienne  tradition  , 
que  leur  religion  prendroit  fin  , quand  cetté  figure  de  croix 
paroîtroit.  Dc-là  vint  que  les  facrificateurs  & les  miniftres 
des  temples  fe  convertilToient  les  premiers  , comme  les 
mieux  inftruits.  Chaque  maifon  d’Alexandrie  avoir  des  buf- 
tes  de  Serapis  contre  les  murailles  , aux  portes,  aux  fenê- 
tres : on  les  ôta  tous , fans  qu’il  en  demeurât  même  de 
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marque  , ni  d’aucune  autre  idole , & on  peignit  à la  place 
la  figure  de  la  croix. 


Ongardoit  dans  ce  temple  la  mefuredci’accrciiTement  du  Ihiii.  c.  ;o. 
Nil,  que  les  païens  attribuoient  à Serapis  ,& rcmpercurJu-  Sup.  tiv. 
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lit  reporter.  Les  païens  difoient  donc  qu’il  " >• 
'iaondation;  mais  elle  fur  plusgrande,  qu’el- 
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le  n’avoit  été  de  mémoire  d’homme.  On  remit  cette  mefere 
dans  l’églife,  où  Conftantin  l’avoit  dé}à  fait  porter.  Quand 
Theodofe  apprit  ce  qui  s’étoit  paffé  à Alexandrie  , particu- 
lièrement à l’occafion  de  la  mefure  du  Nil , il  leva  les  mains 
au  ciel,  & dit  tranfporté  de  joie  : je  vous  rends  grâces, 
Jésus  , de  ce  qu’une  ancienne  erreur  eft  abolie  , fans  que 
cette  grande  ville  foit  renverfée.  Quelques  années  après  , 
le  Nil  monta  plus  tard  qu’à  l’ordinaire.  Les  païens  s’en 
prenoient  à la  défenfe  qu’on  leur  avoit  faite  , & de  lui  Cï- 
crifter  félon  leur  ancienne  coutume.  Le  gouverneur , les 
voyant  prêts  à la  fédition  , en  informa  l’empereur  , qui 
répondit  : il  faut  préférer  la  religion  aux  eaux  du  Nil , 6c 
à l’abondance  qu’elles  produifent  : que  ce  fleuve  ne  coule 
jamais  , s’il  faut  pour  l’attirer  des  enchantemens  & des 
facrilïces  fanglans.  Peu  de  temps  après  le  Nil  déborda  telle- 
ment, qu’il  montoit  encore,  après  être  arrivé  à la  me- 
fure la  plus  haute.  Alors  on  craignit  qu’Alexandrie  ne 
fût  inondée  ; &i  les  païens  s’écrièrent  dans  les  théâtres , 
que  le  Nil  étoit  fi  vieux  , qu’il  ne  pouvoir  plus  retenir  fes 
eaux.  Plufieurs  fe  convertirent  à cette  occafion. 

La  place  du  temple  de  Serapis  étant  nettoyée , on  y bâtit 
deuxéglifes,  dans  l’une  defquelles  l’on  .mit  les  reliques  de 
S.  Jean-Baptifte  , qui  avoient  été  apportées  à S.  Athanafe 
du  temps  de  l'empereur  Julien  , environ  trente  ans  aupara- 
vant. Un  favam  homme , nommé  Sophronc  , compofa  un 
livre  confidérable  de  la  deftruflion  de  Serapis  , .comme  té- 
moigne S.  Jerômedont  il  avoit  traduit  en  grec  plufieurs  ou- 
vrages. Et  c’eft  par  lui  qué  S,  Jerôme  finit  fon  catalogue 
des  écrivains  eccléfiafliques , compofè,  comme  il  témoi- 
gne, la  quatorzième  année  de  Theodofe,  qui  eft  l’an  392. 

Après  la  cluite  de  Serapis  , il  n’y  eut  plus  de  tem- 
ple ni  d’idule  qui  pût  tenir  non  - feulement  à Alexandrie  , 
mais  dans  tout  le  refte  de  l’Egypte.  Chaque  évêque  en 
procura  la  deftruftion , dans  les  villes  & les  bourgs  , 
dans  la  campagne , fur  les  bcjrds  du  Nil  , jufques  dans 
les  déferts.  En  ruinant  les  temples  d’Alexandrie , on  dé- 
couvrit les  cruels  myftèresde  Mithra;  on  trouva  dans  les 
lieux  fecrets,  qu’ils  appeloient  Adytes  , des  têtes  d’en- 
fans  coupées,  avec  le»  lèvres  dorées  comme  à des  viâi- 
mes  ; & des  peintures  qui  repréfentoient  diverfes  morts 
inhumaines.  Car  ils  égorgeoient  des  enfans,  particulière- 
ment des  petites  filles  , pour  regarder  dans  leurs  entrailles. 
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A la  vue  de  ces  horreurs  , les  païens  furpris  & confus  i'e 

convertiïToient  en  foule.  An.  591. 

On  découvrit  aufli  les  artifices  dont  ufoient  les  prêtres  Theod.  v.  c. 
des  faux  dieu.x  , pour  abufer  les  peuples.  Il  y avoir  des  ido- 
les  de  bois  ou  d'airain,  qui  étoient  creufes  & adoffées  con- 
tre des  murs , dans  lefquels  on  avoir  pratiqué  des  paflages 
fecrets.  Les  prêtres  y montoient  par  des  conduits  fou- 
terrains,  entroient  dans  les  idoles,  & les  faifoient  parler  _ 

•I  , . rr  . 1 £■  . rrf  • t*"  '• 

comme  ils  vouloient.  Un  pretre  ae  bauirne, nomme  1 yran,  15, 
abufa  ainfi  de  plufieurs  femmes  des  principaux  de  la  ville: 
il  difoit  au  mari , que  Saturne  avoir  ordonné  que  fa  fem- 
me vînt  palFer  la  nuit  dans  le  temple.  Le  mari  , ravi  de 
l’honneur  que  le  dieu  lui  faifoit , envoyoit  fa  femme  pa- 
rée de  fes  plus  beaux  ornemens  , & chargée  d’offrandes. 

On  l’enfermoit  dans  le  temple  devant  tout  le  monde  : Ty- 
ran donnoit  les  clefs  des  portes,  & fe  retiroir.  Mais  pen- 
dant la  nuit , il  venoit  par  fous  terre  & entroit  dans  l’idole. 

Le  temple  étoit  éclairé,  & la  femme  attentive  à fi  prière 
ne  voyant  perfonne  , & entendant  tout  d’un  coup  une 
voix  fortir  de  l’idole  , étoit  remplie  d’une  crainte  méléc 
xle  joie.  Après  que  Tyran  , fous  le  nom  de  Saturne  , lui 
avoir  dit  ce  qu’il  jugeoit  à propos,  pour  l’étonner  davan- 
tage ou  la  difpûfer  à le  fatifaire  , il  éteignoit  fubitc.ment  ' 

toutes  les  lumières,  en  tirant  des  linges  difpofès  pour  cct 
effet.  Tl  defeendoit  alors,  & faifoit  ce  qui  luiplaifoit  à la 
faveur  des  ténèbres.  Après  qu’il  eut  ainfi  trompé  des  fem- 
mes pendant  long-temps  , une  plus  fage  que  les  autres  eut 
horreur  de  cette  aftion  ; écoutant  plus  attentivement,  elle 
reconnut  la  voix  de  Tyran  , retourna  chez  elle  , & dé- 
couvrit la  fraude  à fon  mari.  Celui-ci  fe  rendit  aceufateur. 

Tyr.in  fut  mis  à la  queftion , & convaincu  par  fa  propre 
confeflion  , qui  couvrit  d’infamie  plufieurs  familles  d’A- 
lexandrie , en  découvrant  tant  d’adultères  , & rendant 
incertaine  la  naiffancc  de  tant  d’enfans.  Ces  crimes  publiés 
contribuèrent  beaucoup  au  renverfement  des  idoles  & des 
temples. 

Théophile  fit  fondre  les  idoles  de  métal,  pour  en  faire  des 
chaudières  , & d’autres  vafes  à l’ufage  deTéglife  d’Alexan- 
drie ; car  l’empereur  lui  avoir  donné  ces  idoles  pour  les  bo- 
foins  des  pauvres.  Ce  qui  donna  prétexte  aux  païens  de  di- 
fe,  que  l’évcque  avoir  excité  cette  guerre  par  intérêt.  11  ré-  • H- 

fer  va  une  feule  idole  des  plus  ridicuies  ; on  croit  que  c’étoit 
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celle  du  finge , & ilia  fit  expofer  en  public  : afin , difoit-il  i 
qu'à  l’avenir  les  païens  ne  puifTent  nier  qu’ils  ont  adoré  de 
tels  dieux.  On  rapporte  la  deftruftion  des  temples  & des 
idoles  d’Egypte  à l’an  389  , où  elle  peut  avoir  commencé; 
mais  elle  continua  deux  ou  trois  ans, comme  ilparoît  parune 
loi  de  Theodofe , adreffée  aux  mêmes  officiers  qui  y furent 
employés  , le  préfet  Evagre  & le  comte  Romain  , datée  à 
Aq  uilée  le  quinzième  des  calendes  de  Juillet,  fous  leconfu- 
lat  deTatien  & de  Symmaque  , c’ell-à-dire  le  dix  feptième 
de  Juin  391.  Elle  porte  défenfe  à totites  perfonnes  de  fa- 
crifier,de  tourner  autour  des  temples,  & même  de  les  vi- 
fiter  ,&  de  rendre  aucun  culte  aux  dieux.  Le  juge  qui,  pen- 
dant qu’il  eft  en  charge,  fera  entré  dans  ces  lieux  profanes, 
eft  condamné  à quinze  livres  pefant  d’or  , & fes  officiers  à 
autant.  Ceft  que  plufieursmagiftratsétoient  encore  païens. 
Mais  malgré  le  zèle  de  Theodofe  , il  refta  des  temples  fa- 
meux en  plufieurs  villesd’Orient , par  la  réfiftance  des  peu- 
ples , comme  en  Arabie  , à Petra  & à Areopolis  l’ancienne 
capitale  des  Moabites;  en  Palcftine , à Raphia  & à Gaze  , 
où  toutefois  le  temple  de  Marnas  den:eura  fermé. 

La  ville  de  Canope  étoit  une  des  plus  fameufes  d’Egj’p- 
te  , fituèe  dans  une  ile  à douze  milles  ou  quatre  lieues  d’A- 
lexandrie, à une  des  embouchures  du  Nil , en  lieu  fain  Si 
délicieux.  Il  y avoir  plufieurs  temples,  & un  grand  concours 
d’étrangers.  Il  s’y  commettoit  une  infinité  de  crimes  , & 
fous  prétexte  d’y  enfeigner  les  lettres  facerdotales  des 
Egyptiens  , on  y tenoit  prefque  publiquement  école  de 
magie.  Un  fophifte  nommé  Antonin  & fa  mère  Sofipatre  , 
s’yétoientdiftinguèspeu  auparavant;  mais  Antonin  cachoit 
fon  art,  par  la  crainte  de  l’empereur.  On  difoit  qu’il  a voit 
prédit  ce  renverfement  des  temples , & la  ruine  même  de 
Serapis  ; & cette  prédiftion  étoit  fi  fameufe  chez  les 
païens  , qu’elle  donna  fiijet  depuis  à S.  Auguftin  d’écrire 
le  livre  de  la  divination  des  démons.  Le  dieu  particulier  de 
Canope  étoit  une  idole  ridicule  , compofée  d’un  gros  ven- 
tre avec  une  tétedellus  , &des  pieds  au  deffous  , fans  bras 
ni  jambes  , ni  autres  parties.  On  en  contoit  cette  hiftoire. 
LcsChaldéens  portoient  par-tout  le  feu  qu’ils  adoroient , 
& le  vantoient  comme  vainqueur  de  tons  les  dieux.  Car 
il  n’y  avoit  point  d’idole  qui  pût  lui  réfifter  , fans  être 
brûlée  ',  fendue  ou  calcinée.  ]. es  Egyptiens  avoient  de 
grandi  vailfsaux  de  terre  percés  de  plufieurs  pq- 
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tits  trous  par  deffous,  pour  clarifier  l’eau  bourbeufe  du  Nil.  " 

Le  prêtre  de  Canope  en  prit  un  , qu’il  enduifit  de  cire  par 
deffous,  le  remplit  d’eau , coupa  la  tête  d’une  vieille  ff.uue, 

& l’attacha  proprement  deffus.  Les  Chaldéens  y ayant  ap- 
pliqué leur  feu  , la  cire  fe  fondit , l’eau  éteignit  le  feu  , & 

Canope  demeura  viâorieux. 

Tous  les  temples  de  Canope , avec  leurs  cavernes  deffi-  XXXI. 
nées  aux  fuperftitions  criminelles  , furent  ruinés  par  les 
foins  de  Théophile  ; on  bâtit  à la  place  deséglifes  & des  nio- 
naffères,on  y mit  des  reliques  & des  images  des  faints. 

Voici  comme  en  parle  le  fophifte  Eunapius , un  des  pluszélés 
partifans  de  l’idolâtrie.  Après  avoir  déploré  la  ruine  du  tem- 
ple de  Serapis  ; & comparé  l'évêque  Théophile  à Euryme- 
don  roi  des  géants , qui  attaquèrent  les  dieux  , il  ajoute: 
enfuite  on  introduifit  dans  les  lieux  facrés  , ceux  que  l’on 
appelle  moines,  qui  fous  l’apparence  d’hommes  , mènent 
une  vie  de  pourceaux.  Eunapius  traite  ainfi  les  moines,  à in  JFAef.  p. 
oaufe  de  leur  pauvreté,  & de  ce  qu’ils  s’abftenoient  des  75-  7S- 
bains , au  lieu  que  les  prêtres  Egyptiens  fe  baignoient  juf- 
■ques  à trois  fois  par  jour , & s’oignoient  d’huiles  odorifé- 
rentes.  Car , au  refte  , rien  n’étoit  plus  fobre  que  ces  moi- 
nes. Il  marque  qu’ils  étoient  vêlus  de  noir,  & ajoute:  on 
établit  ces  moines  même  à Canope,  & on  engagea  les  hom- 
mes à fervir , au  lieu  des  dieux , les  plus  iniférables  efclaves. 

Car  ayant  raffemblé  les  tètes  de  ceux  qui  avoientété  exé- 
cutésenjuftice  pour  leurscrimes,  ils  les  reconnoiffoient  pour 
desdieux,feprofternoient  devant  eux,  & croyoient  deve- 
nir meilleurs  en  fe  fouillant  à leurs  tombeaux.  On  appeloit 
martyrs  & diacres,  & médiateurs  envers  les  Dieux,  ceux 
qui , après  avoir  vécu  dans  une  miférablefervitude,  étoient 
morts  fous  lescoups  de  fouets,  & dont  les  images  porroienr 
encore  les  marques  de  leurs  fupplices , & toutefois  la  terre 
porte  de  tels  dieux.  Ce  font  les  paroles  d’Eunapius.  On  y 
voit  la  coutume  de  mettre  des  reliques  dans  les  lieux  que 
l’on  vouloir  confacrer  à Dieu,  & d’y  loger  des  moines  pour 
les  garder.  On  y voit  les  Saints  , particulièrement  les  mar- 
tyrs , reconnus  pour  les  interceffeurs  envers  Dieu  ; & tel- 
lement honorés , que  ces  honneurs  paroiffoient  divins  aux 
païens,  qui  n’en  voyoient  que  l’extérieur.  Il  paroît  que 
l'on  fe  profternoit  à leurs  tombeaux  , que  l’on  croyoit  fe 
fanefifier  en  les  vifitant:  enfin  que  l’on  gardoit  leurs  ima- 
ges, & qu'elles  porcoieot  les  marques  de  leurs  fouffrances. 
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■ ~~~  Le  plus  fameux  monaftère  de  Canope  , étoit  celui  io 

c’ell-à-dire  en  grec,  de  la  |>énitence;  on  y ob- 
i,t  leV  A',  fervoit  la  rigle  de  tint  Pacôme  , comme  à Tabenoe  ; âs 
Fjilh.  cane,  il  confcrva  le  droit  d’afyle  attribué  à ce  lieu  par  les 
païens.  C’eft  à peu  près  le  temps  de  la  mort  de  faint  Pa- 
y,t.\.PafJi.  corne.  Deux  jours  auparavant  il  alTembla  tous  fes  frères; 
<•  SS-  &L  après  leur  avoir  donné  quelques  inftruâions  pour  leur 
conduite,  il  leur  nomma  Petrone , l’un  d’entre  eux  , com- 
me le  plus  digne  de  lui  fuccéder.  Ainfi  il  mourut  en  paix 
le  quatorzième  jour  du  mois  Egyptien  Pachon , c’eft-à-dire 
de  Mai , jour  auquel  l’églife  honore  fa  mémoire.  Ses  dif- 
ciples  firent  fes  funérailles  félon  la  coutume  ; ils  pafsèrent 
la  nuit  auprès  du  corps  , chantant  des  pfeaumes  & des 
hymnes , & le  lendemain , l’enfevelirent  dans  la  montagne. 
Saint  Petrone  étoit  malade  au  monaftère  de  Chinobofque; 
& faim  Pacôme  l’avoit  envoyé  quérir.  Cétoit  un  homme 
d’une  grande  foi,  humble  dans  fa  conduite  , réglé  dans  fes 
mœurs , d’une  prudence  & d’une  diferétion  parfaite  ; mais 
il  manquoit  de  fanté.  Il  vint  à Tabenne  encore  malade , & 
après  avoir  gouverné  peu  de  jours  la  communauté,  il  mou- 
rut, & laiffa  pour  fuccefTeur  un  faint  homme  nommé  Or- 
fiefius. 

XXXîTT.  L’idolâtrie  n’ètoit  pas  moins  attaquée  en  Occident  i 
État  lie  l’üc- quoiqu’elle  y eût  de  plus  puiffans  défenfeurs.  Theodofe 
■ étant  encore  en  Italie,  fit  conjointement  avec  le  jeune 
Je  Valentinien  deux  lois , qui  regardoient  l’Occident  où  il  le 

laifToit;  la  première  adrefièe  à Albin  préfet  de  Rome,  & 
datée  de  Milan  le  17e.  de  Février,  391  , portant  défenfe 
I..4-  &.<;.tle  k toutes  perfonnes  d'immoler  des  viftimes,  de  vifiter  les 
7 ^(lefi^i'e  ^ d'adorer  les  idoles.  Les  juges  font  nommément 

te/},  ibid,  compris  dans  la  défenfe  fous  peine  de  quinze  livres  d'or, 
& autant  contre  les  officiers  , s’ils  ne  les  dénoncent. 
L’autre  loi  datée  de  Concordia  l’onzième  de  Mai  391  , & 
adrefièe  à Flavien  préfet  du  prétoire  d’Illyrie  & d'Italie, 
eil  contre  les  apofiats  qui  profanoient  leur  baptême  en 
devenant  païens.  Cette  loi  défend  qu’ils  foient  reçus  pour 
témoins , ni  qu’ils  puilTent  faire  teilament  , ou  recevoir 
quelque  chofe  du  teftament  d’un  autre  , c'eft-à-dire 
qu’elle  les  déclaroit  infâmes,  & félon  le  terme  latin  in- 
tellables.  Elle  les  prive  auffi  de  toute  dignité , foit  qu’elle 
vienne  de  leur  nailTance,  ou  qu’elle  leur  ait  été  conférée 
depuis  , &Î.  leur  ôte  toute  efpérance  d'être  rétablis  en 
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teur  premier  état,  quelque  repentir  qu’ils  témoignent. 

Après  le  départ  deTheodofe  , Valentinien  , qui  n’avolt 
encore  que  vingt  ans  , ne  fe  trouva  pas  aflez  fort  pour  ré- 
fifter  à la  puiffance  des  païens. Il  y en  avoit  encore  plufieurs 
à Rome  dans  le  fénat , entre  autres  le  fameux  Symmaque , 
conful  la  même  année  391.  Mais  le  plus  puiiTant  de  tous 
étoit  le  comte  Arbogalle.  11  étoit  Franc  de  nation , homme 
de  cœur  , grand  capitaine , défintéredé  ; mais  féroce,  har- 
di, ambitieux.  L'empereur  Gratien  l'avoit  employé  avec 
Bauton  ; il  étoit  devenu  général  des  armées  de  Valentinien. 

11  eut  la  meilleure  part  à la  défaite  de  Maxime  , dont  il 
tua  le  fils  V iftof , & fit  la  paix  avec  les  Francs  en  389.  De- 
puis ce  temps  il  fut  tout-puiflant  auprès  de  Valentinien  ; il 
lui  parloit  avec  une  entière  liberté , & difpofoit  de  plufieurs 
chofes , même  malgré  lui , parce  qu'il  étoit  maître  des  trou- 
pes. Il  donnoit  à des  Francs  toutes  les  charges  militaires  , 

& les  civiles  à des  gens  de  fa  faélion  : aucun  officier  de  la  Crcs. 
cour  n’eût  ofé  exécuter  les  ordres  de  l’empereur  , fans  Fur.  nb.  n. 
l’approbation  d’Arbogafie.  Le  jeune  prince  ne  pouvoir  ‘‘ 
fouôirir  ce  joug  : il  écrivoit  continuellement  à Theodofe , 
fe  plaignant  des  mépris  d’Arbogafte  ; & le  conjurant  de 
venir  promptement  à fon  fecours  , finon  qu'il  iroit  le 
trouver. 

Valentinien  étoit  aimé  de  tout  le  monde,  hormis  des  Uuff.  n,  <. 
païens.  Jufiinefa  mère  étoit  morte  quelques  années  aupa-  ‘7* 
ravant  ; & les  mauvaifes  impreffions  qu’il  avoit  reçues 
d’elle , étoient  effacées  par  les  infiruâions  & les  exemples 
de  Theodofe.  Il  avoit  déjà  beaucoup  de  gravité , & favoit  ThlloS.  n. 
fe  vaincre  lui-même.  On  l’accufoit  d’aimer  les  jeux  du  cir- ^ ^ 
que,  & de  s’occuper  aux  combats  des  bêtes  : il  s’ en  corri- 
gea  fi  bien,'  qu’il  nefaifoit  pas  célébrer  ces  jeux  même  aux  16.  &c. 
jours  folennels , & qu’il  fit  tuer  toutes  les  bêtes  en  même 
temps.  On  trouvoit  qu’il  mangeoit  de  trop  bonne  heure  ; 
il  fe  mit  à jeûner  fouvent , fans  ceffer  de  tenir  fa  table , & 
d’y  recevoir  fes  comtes  , comme  la  bicnféance  le  deman- 
doit.  II  apprit  qu’tl  y avoit  à Rome  une  comédienne,  qui 
par  fa  beauté  fe  faifoit  a’uner  éperdument  de  la  jeune  no- 
bleffe  ; il  donna  ordre  qu’elle  vint  à fa  cour.  Celui  qui  étoit 
chargé  de  l'ordre , fe  laifia  corrompre  par  argent , & revint 
fans  rien  faire.  Valentmien  voulut  être  obéi , & en  envoya 
tin  autre  : mais  cette  femme  étant  venue  , il  ne  la  vit  ni  en 
public  ni  en  particulier , &la  renvoya , fe  contentant  d’avoir 
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montré  l’exemple  aux  jeunes  gens.  Toutefois  iln’étoit  point 
encore  marié. 

Il  écoutoit  les  affaires  dans  fon  confiftoire  , & fouvent 
redrelToit  fes  vieillards  qui  doutoient , ou  qui  avoient  trop 
d’égard  pour  quelque  perfonne.  11  aimoit  tendrement  fes 
fœurs  : néanmoins  ayant  pris  connoilfance  d’une  affaire  où 
il  s’agiffoit  de  quelque  hécitage  , que  leur  mère  leur  avoir 
laiffé , & que  l’on  prétendoit  appartenir  à un  orphelin , il 
renvoya  l’affaire  au  juge  public  ; & en  particulier , il  per- 
fuada  à fes  fœurs  de  fe  défiflerde  leur  prétention.  Quelques 
perfonnes  nobles  & riches  étant  aceufées  de  crimes  d’état , 
il  fit  différer  le  jugement , à caufe  des  faints  jours  qui  fe 
rencontroient  : enfuite  il  déclara  l'accufation  calomnieufe  ; 
& voulut  que  i’accufé  fe  défendit  en  liberté  , jufques  à ce 
que  le  préfet  l’eùt  jugé.  Ainfi  perfonne  ne  craignit  fous  fon 
règne  ces  fortes  d’aceufations.  11  ne  fouffrit  point  que  l’on 
impofàt  rien  de  nouveau  fur  les  provinces.  Ils  ne  peuvent , 
difoit-il , acquitter  les  anciennes  charges  .comment  en  por- 
teront-ils de  nouvelles  ? & toutefois  il  avoit  trouvé  le  tré- 
for  épuifé.  Tel  étoit  Valentinien , chéri  des  Romains , & 
refpefté  des  barbares. 

Il  étoit  en  Gaule  quand  le  fénat  de  Rome  députa  vers  Ini , 
pour  lui  demander  encore  une  fois  le  rétabliffement  des  pri- 
vilèges , que  fon  frère  Gratien  avoit  ôtés  aux  temples  des 
idoles  : mais  il  le  refufa  abfolument , quelque  inftunce  que 
filfent  les  païens  qui  l’cnvironnoient.  Il  apprit  vers  le  même 
temps , que  du  côté  de  l’Illyrie  les  barbares  menaçoient  les 
Alpes.ll  voulut  donc  quitter  les  Gaules  pour  fecourirrira- 
lie , & donna  les  ordres  néceffaires  pour  arriver  à Milan.  Le 
feul  bruit  de  fa  marche  fit  retirer  les  barbares  , tant  ils  le 
refpeèloient.  Ils  rendirent  même  les  captifs , s’exeufant  qu’ils 
n’avoient  pas  fu  qu’ils  fuffent  Italiens.  S.  Ambroife  avoit  pro- 
mis au  préfet  & aux  autres  magifirats  d’aller  trouver  l’em- 
pereur pour  le  prier  de  fecourir  l’Italie  :mais  il  s’arrêta,  fa- 
chant  que  l’empereur  venoit  de  lui-méme.  Valentinien,  qui 
étoit  encore  à Vienne  , lui  envoya  un  filentiaire  : c’etoit  un 
officier  de  fa  chambre  ; & lui  écrivit  de  le  venir  trouver  en 
diligence ,'  voulant  qu’il  fût  caution  de  fa  bonne  foi  envers 
le  comte  Arbogafte:  car  ce  comte  avoit  beaucoup  de  refpsft 
& d’amitié  pour  S.  Ambroife.  Pour  le  prelfer,  ilajoutoitqu’il 
vouloir  être  baptifé  de  fa  main , avant  que  depaffer  en  Ita- 
lie. Ce  n’ell  pas  qu’il  n’y  eût  en  Gaule  des  prélats  d’une 
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grande  fainteté , comme  S.  Martin  , S.  Vuftrice  de  Rouen  , 
S.  Delfin  de  Bordeaux  : mais  il  avoir  une  confiance  particu- 
lière en  S.  Ambroife,  & leregardoit  comme  fon  père.  Depuis 
qu’il  eut  envoyé  vers  lui , il  fut  dans  une  continuelle  im- 
patience. Le  filentiaire  étoit  parti  le  foir;  & dès  le  matin 
du  troifièmejour,iIdemandoit  s'il  étoit  revenu  ;maisce  jour 
fut  le  dernier  de  Valentinien.  Car  après  le  dîner , comme  il 
étoit  feul  à Vienne , fe  jouant  fur  le  bord  du  Rhône  dans 
l’enceinte  de  fon  palais,  & que  fes  gens étoient  allés  dîner, 
ArbogaAe  le  fit  étrangler  par  quelques-uns  de  fes  gardes  ; 
quienfuire  le  pendirent  avec  fon  mouchoir,  pour  faire  croire 
qu’il  s’étoit  tué  lui-même.  Ce  jour  étoit  le  famadi  quinzième 
de  Mai , veille  de  la  pcntecôte , fous  le  confulat  de  l’empe- 
reur Arcade  pour  la  fécondé  fois,  Sc  de  Rufin,  c’ellà  dire 
l’an  392.  Valentinien  n’avoit  guère  que  vingt  ans  quand 
il  fut  rué  , Si  en  avoit  régné  dix  lept. 

ArbogaAe  , ne  pouvant  lui-même  prendre  le  titre  d’em- 
pereur à caufe  de  fa  naiAancc,  le  donna  à un  nommé  Eu- 
gène : qui  étoit  homme  de  lettres , Si  après  avoir  enfeigné 
la  grammaire  Si  la  rhétorique,  étoit  devenu  fecrétaire  de 
l’empereur.  Si  avoit  acquis  de  l’eAime  par  fon  favoir  Si  fon 
éloquence. 11  (avorifoit  les  païens.  Si  donnoit  grande  créan- 
ce aux  prédiêltons  des  arulpiccs  St  des  aArologues.  C’étoit 
proprement  ArbogaAe  qui  régnoit  fous  fon  nom.  On  fit  les 
funérailles  de  Valentinien  le  lendemain  de  fa  mort,  jour  de 
la  pentecôte  ; Si  on  emporta  fon  corps  à Milan  pour  y être 
inhumé.  Saint  Ambroife  apprit  en  chemin  cette  triAe  nou- 
velle, qui  le  fit  retourner  fur  fes  pas;  Si  ayant  reçu  les 
ordres  de  Theodofe , touchant  la  fépulture  de  Valentinien , 
il  le  fit  mettre  dans  un  tombeau  de  porphyre , auprès  de 
celui  de  Gratien  , Si  prononça  fon  oraifon  funèbre,  en  pré- 
fence  de  fes  deux  fœuts  JuAa  Si  Grata  r la  troifième  étoit 
l’impératrice  Galla  , femme  de  Theodofe.  JuAa  Si  Grata 
demeurèrent  vierges.  Dans  ce  difeours , Saint  Ambroife  dé- 
plore la  mort  dé  Valentinien  , avec  la  tendreffe  d’un  père , 
& confole  ainfi  fes  fœurs  de  ce  qu’il  n’avoit  pas  reçu  le 
baptême:  dites-moi  quelle  autre  chofe dépend  de  nous,  que 
de  vouloir  ou  de  demander  ? 11  y avoit  long-temps  qu’il 
fouhaitoit  d’être  baptifé , Si  c’eA  la  principale  raifon  pour 
itqOelle  il  m’avoir  mandé.  Accordez  donc.  Seigneur  , à 
votre  ferviteur  Valentinien,  la  grâce  qu’il  a défirée,  qu’il  a 
demandée  en  pleine  fanté.  S'il  avoit  düTeré  étant  attaqué  de 
.Tomt  III.  G g 
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maladie , il  ne  feroit  pas  entièrement  exclus  de  votre  tnilï- 
ricoi  de , parce  qu’il  auroit  plutôt  manqué  de  temps  que  de 
bonne  volonté.  Et  un  peu  après  : Ci  ce  qui  vous  touche,  eft 
que  les  myfteres  n’ont  pus  été  folennellement  célébrés  ries 
martyrs  ne  doivent  donc  pas  êtrecouronnés,s'ilsnefontque 
caféthu mènes.  S’ils  font  lavés  par  leur  fang , ce  prince  a été 
lavé  par  fa  piété.  U prie  Dieu  enfuite , que  ce  prince  ne  foit 
pas  féparé  de  fon  père  Valentinien  & de  Ion  frère  Gratien  ; 
puis  il  ajoute  : donnez-moi  les  faims  myAères  , demandons 
Ibn  repos  avec  une  tendre  affeftion  ; faifons  nos  oblations 
pour  cette  chère  ame.  Par  où  l’on  voit  qu’il  prononça  ce 
difcours  avant  la  célébration  du  faint  facrihce,  comme  on 
fait  encore  en  ces  occafions  : & il  promet  de  l’offrir  toute 
fa  vie  pour  les  deux  frères  Gratien  & Valentinien. 

Theodofe  avoit  déjà  appris  la  mort  de  Valentinien, 
quand  il  reçut  une  ambaffade  de  la  part  d’Eugene , qui  lui 
offroit  la  paix  , s’il  vouloir  le  reconnoître  pour  collègue. 
On  ne  parloir  point  d’Arbogaffe  , & il  n’y  avoit  point  de 
lettres  de  fa  part,  feulement  quelques  évêques  qui  étoient 
de  cette  ambaffade , témoignèrent  qu’il  étoit  innocent  de  la 
mort  de  Valentinien.  Theodofe,  après  avoir  retenu  quelque 
temps  les  ambaffadeurs  d’Eugene,  les  renvoya  avec  des 
préfens&  des  paroles  honnêtes,  & ne  laiiTa  pas  de  fe  pré- 
parer à la  guerre  après  qu’ils  furent  partis  : ne  voyant  ni 
honneur  ni  fureté  à traiter  avec  des  traitres , & laiffer  im- 
punie la  mort  du  jeune  prince  fon  beau  frère.  Entre  les  pré- 
paratifs de  cette  guerre,  il  y eut  plufieurs  aéfes  de  religion. 
Theodofe  envoya  Eutrope eunuque  defon palais, & homme 
de  confiance , vers  le  fameux  anachorète  S.  Jean  d’Egypte , 
avec  ordre  de  l’amener , s’il  étoit  pofTible  : finon  de  le 
confulter  fur  cette  guerre  ; 8:  favoir  fi  Theodofe  devoir 
marcher  contre  Eugene  , ou  attendre  qu’il  vînt  à lui. 
L’empereur  s’étoit  fi  bien  trouvé  d’avoir  confulté  ce  faint 
homme  fur  la  guerre  contre  Maxime,  qu’il  y avoit  une 
entière  confiance. 

Depuis  fon  retour  d’Orient  il  s’étoit  appliqué,  comme  au 
commencement  de  fon  règne , à rendre  les  églifes  aux  catho- 
liques ; & fans  exiger  rigoureufement  la  punition  du  pafié  , 
il  fe  contenioit  d'ôrer  les  obfiacles  à la  prédication  de  la 
vérité.  Il  étoit  de  facile  accès  aux  évêques,  trairoit  familiè- 
rement avec  eux,  prévenoit  leurs  demandes,  & faifoit  de 
grandes  libéralités  pour  la  confiruéUoo  & l’ornement  des 


Digitized  by  Google 


-LIVRE  DIX-NEUVIÈME.  4SS 

èglifes.  Mais  afin  que  l'on  n’abusât  pas  du  refpcft  de  la  re- 
ligion, il  fit  cette  année  39a,  le  cinquième  de  Mars  une 
loi  qui  défend  aux  juges  d’alléguer  pour  prétexte , qu’un 
criminel  leur  ait  été  arraché  par  les  clercs  ; & une  autre  le  eccUf.  ‘ con~ 
dix  Iniitiéme  d’Oéiobre  , portant  que  ceux  qui  le  réfugient 
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dans  les  églifes , pour  éviter  le  payement  de  leurs  dettes,  jh  dèpan. 
en  doivent  être  tirés , à moins  que  les  évêques  ne  veuillent 
fe  charger  de  payer  pour  eux.  Ce  que  S.  Augullin  prati-  Aug.ep.iCS. 
qua  depuis  étant  évéque.  Le  huitième  de  Novembre  de  la 
itiême  année  392  , il  fit  une  loi  contre  les  païens,  portant  pù$. 
défenfe  à toute  perfonne , en  quelque  lieu  que  ce  foir,  d’im- 
moler des  viftimes  airx  idoles:  d’offrir  du  vin  ou  de  l’encens 
aux  dieux  Pcnatesou  au  Génie,  d’allumer  des  lampes  ou 
fufpendre  des  fêlions  en  leur  honneur.  Celui  qui  aura  im- 
molé des  animaux  ou  confulté  leurs  entrailles , fera  traité 
comme  criminel  de  lèfe  majefié.  Si  l’on  a offert  de  l’encens 
aux  idoles , ou  attaché  des  rubans  à un  arbre,  ou  dreffé 
des  autels  de  gazon  , la  maifon  ou  la  terre  en  laquelle  on 
aura  exercé  cette  fuperftition,  fera  confifquéc.Si  quelqu’un 
facrifiedans  les  temples  publics , ou  dans  l’héritage  d’aut  rui, 
il  payera  vingt-cinq  livres  d’or  d’amende  : le  propriétaire 
fera  puni  de  même,  s’il  ell  complice.  Les  juges  des  villes 
feront  punis,  s’ils  ne  dénoncent  les  coup^ibles;  6:  les  ma- 
giftrats , qui  n’auront  pas  procédé  fur  leur  dénonciation , 
payeront  trente  livres  d’or,  & leurs  officiers  autant.  Cette 
loi  eft  adreffée  à Rufin , préfet  du  prétoire  d’Orient  & 
alors  conful , & l'on  croit  qu'il  y eut  grande  part  : aufîi 
fut-il  bien  odieux  aux  païens , comme  on  voit  dans  Clau- 
dien  5:  dans  Zofime. 

Quelques  mois  auparavant , & le  quinzième  de  Juin  de 
la  même  année  392  , Theodofe  fit  une  loi,  par  laquelle  il 
condamne  à dix  livres  d’or  par  tête  les  hérétiques  qui  auront 
ordonné  desclercs , ou  reçu  l’ordination  : le  lieu  ou  elle  aura 
été  faite  fera  confifqué.  Si  le  propriétaire  l’a  ignoré , le  lo- 
cataire de  condition  libre  payera  dix  livres  d’or  ;s’il  eff  de 
race  fervile,  il  fera  frappé  à coups  de  bâton  & banni.  Envi-  L ». 
ron  un  mois  après  & le  18  d’Aoùt , il  fit  une  autre  loi 
adreffée  à Potamius  préfet  d’Egypte,,  portant  peine  de  ban- 
niffement  contre  ceux  qui  oferoient  troubler  le  peuple  en  . V 1 
difputant  de  la  foi  catholique,  nonobtlant  la  dcfenfequ’ilen 
avoit  déjà  faite  par  deux  autres  lois.  Divifion  en- 

Les  hérét  iques  fe  ruinoient  eux- mêmes  par  leurs  divifioos.  '‘érè- 
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Dorothée  & Marin  , tous  deux  évêques  des  Ariens  à CP. 
tenoient  leursaflemblées  à part  ; s’étant  brouillés  furlaquef- 
tion  : fl  Dieu  pouvoir  être  nommé  père  avant  l’exiftence  du 
bis.  Les  Goths  fe  joignirent  à Marin  , avecSelinas  leur  évê- 
que fuccelTeur  d’Ulfilas  ; ce  qui  fit  nommer  ce  parti  les 
Goths  : on  les  nommoit  aulli  Pfatyriens  , à caufe  d’un  nom- 
mé Theoélifte , qui  vendoit  certaine  efpèce  de  gâteaux.  Ils 
fe  divisèrent  encore  en  deux.  Agapius , ordonné  évêque 
d’Ephèfe  par  Marin , fit  une  feûe  qui  fut  nommée  desCur- 
tiens  ou  Pitheciens  ,à  caufe  d'un  petit  bolTu  nommé  Curtius, 
aflfez  femblable  à un  finge.  Plufieurs  eccléfiafiiques  Ariens , 
choqués  de  ces  divifions,  fe  réunirent  à l’églife.  Les  Euno- 
miens  fe  divisèrent  aulTi  fur  des  quefiions  de  mots  : les  uns 
fuivant  un  nommé  Theophrone , qui  avoir  fort  étudié  la  lo- 
gique d’Ariftote:  les  autres  un  nommé  Eutychius.  Ils  per- 
vertirent la  forme  du  baptême , & baptifoient  non  au  nom 
de  la  fainte  Trinité , mais  en  la  mort  de  J.  C.  Les  Macédo- 
niens furent  divifés  entre  les  feftateurs  du  Prêtre  Eutrope, 
fit  de  Cartere  qui  tenoient  des  aflemblées  féparées. 

1!  y eut  auflî  fchifme  entre  les  Novatiens.  Un  Juif  nommé 
Sabbatius  fe  fit  chrétien  de  leur  fefte , fit  fut  ordonné  prêtre 
par  Martien,  qui  étoit  alors  leur  évêque  à CP.  Sabbatius 
menoit  une  vie  réglée  fit  auftère  ; mais  il  confervoit  tou- 
jours quelque  attachement  au  Judaïfme,  fit  défiroit  d’être 
évêque.  Il  commença  à tenir  des  affemblèes  fous  divers 
prétextes.  Martien  fe  repentit  de  l’avoir  ordonné,  ôtdifoit  : 
il  auroit  mieux  valu  mettre  mes  mains  fur  des  épines,  que 
les  impofer  fur  fa  tête.  Enfin  , il  tint  un  concile  des  évê- 
ques de  fa  fcéle  à Sangaré  , ville  marchande  près  d’Hele- 
nople  en  Bithynie  , où  Sabbatius  fut  mandé  ; on  l’interro- 
gea fur  la  caufe  de  fon  mécontentement.  Il  dit  que  l’on 
n’obfervoit  pas  le  décret  du  concile  de  Pare  touchant  la  ■ 
Pàqiie.  P.ire  étoit  un  village  de  Phrygie,où  quelques  évê- 
ques Novatiens  s’étoient  aflemblés  fous  l’empereur  Va- 
lens  ; fii  pour  fc  diftinguer  davantage  des  catholiques  , 
avoient  ordonné  que  l’on  fuivroit  le  calcul  des  Juifs , pour 
l’obCervation  du  jour  de  la  Pâque  , excepté  que  l’on  la  cèlé- 
breroit  toujours  le  dimanche.  Le  concile  de  Sangaré,  pour 
ôter  tout  prétexte  à Sabbatius,  déclara  que  chacun  célé- 
breroit  la  Pâque  tel  jour  qu’il  voudroit , pourvu  qu’il  ne  fe 
féparàt  point  de  la  communion  des  autres.  Ce  décret  desNo- 
vûiiens  étoit  contraire  au  décret  de  Nicée , fit  à leurs  pro^ 
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près  principes  , puifqu’ils  ne  s’étoient  féparcs  de  l’églife  , 
que  fous  prétexte  de  conferver  la  difcipline.  \ 

On  peut  aufli  compter  les  Aeriens  entre  les  branches  de 
rArianifme, quoiqu’ils  n’euflent  point  d’opinions  particuHè-  Aériens, 
res  touchant  la  Trinité.  Leur  cheffut  Aériusami  d’Euftathe  ft<w. 

de  Sebafte  , avec  qui  il  avoir  pratiqué  la  vie  afcétique.  Il 
dèfiroit  l’épifcopat  ; & voyant  qu’Euftathe  y étoit  arrivé 
plutôt  que  lui  ,ilen  conçut  une  furieufe  jaloufie.  Euftathefit 
ce  qu’il  put  pour  l’apaifer,  il  l’ordonna  prêtre  & lui  don- 
na la  conduite  de  fon  hôpital;  & comme  il  murmuroit  tou- 
jours contre  lui,  il  lui  parla,  & employa  les  care.HTes  & les 
menaces,  mais  ilneput  leramener.  Ilqulttarhôpical  ,& at- 
tira une  grande  multitude  d'hommes  & de  femmes.  Com- 
me on  les  chaflbit  par-tout  deséglifes,  des  villes  & des  vil- 
lages, ils  s’affembloient  dans  les  bois  , dans  les  cavernes,, 
en  pleine  campagne,  jufquesà  être  quelquefois couvertsde 
neige.  Aérius  vivoit  encore  du  temps  que  S.  Epiphane  écri- 
voit  l'on  traité  des  héréfies,  vers  l’an  376.  Mais  fa  feêle 
dura  quelque  temps;  & S.  Auguftin,  écrivant  du  même  fit-  51* 
jet  vers  l’an  428  , les  nomme  comme  fubfiftans.  Aëriusétoit 
tout-à-fait  Arien,  mais  fes  dogmes  particuliers  fe  rédiiifoient 
principalement  à trois.  Qu’il  n’y  a aucune  dififérence  entre 
l’évêque&  le  prêtre,  qu’il  efl  inutile  de  prier  pour  les  morts; 
qu’il  eft  inutile  de  jeûner  & d’obferver  les  fêtes  , même  la 
Pâque  : traitant  tout  cela  d’obfervances  judaïques.  S.  Epi- 
phane de  fon  côté  traite  cettehéréfied’infenlée,&:  la  réfute 
principalement  par  la  tradition  & le  confentenient  de  tou- 
tes les  églifes.  Il  montre  la  différence  de  l’évêque. & du  prê- 
tre , en  ce  que  l’évêque  engendre  des  pères  à l’églife,  par 
l’ordination  ;&  le  prêtre  lui  engendre  feulement  des  enfans, 
par  le  baptême.  Car  le  prêtre  n’a  point  le  droit  d’impofer 
les  mains.  Et  comme  Aërius  abufoit  des  palfages  , où  S. 

Paulfemble  prendre  indifféremment  les  noms  d’évêque  & 
de  prêtre  ; S.  Epiphane  foutient  que  , dans  les  commen- 
cemensde  J’églife  , les  apôtres  établilToient  tantôt  des  évê- 
ques & des  diacres  fans  prêtre  , tantôt  des  prêtres  avec 
des  diacres  fans  évêques  , félon  ladifpofition  des  lieux  & ' 

la  capacité  des  perfonnes. 

En  Afrique  S.  Auguftin  continuoit  de  combattre  forte-  xXXVlI. 
ment  leshérêtiques,  particulièrement  les  Manichéens, qui  fe  Retraite  d« 
ruinoient  auiTi  par  leur  divifion.  Au  retour  d’Italie  , il  ar- 
riva  à Carthage  avec  fon  ami  Alypius  , & logea  chez  un  ^ 
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nommé  Innocent , autrefois  avocat  dans  le  tribunal  du  Vî-' 
Caire  de  la  préfeélure,  & vivant  avec  toute  fa  maifon  dans 
une  grande  piété.  11  avoir  été  long- temps  traité  par  les  mé- 
decins pour  plufieurs  fiftules  ,&  ils  lui  avoient  fait  quantité 
d’incifions  ; mais  un  finus  plus  profond  leur  avoir  échappé  ; 

& ayant  manqué  de  l’ouvrir  , ils  prétendoient  le  guérir 
par  des  remèdes  extérieurs.  Après  bien  du  temps,  ils  avouè- 
rent qu’il  en  falloir  revenir  à l’incifion  , de  l’avis  d’un  ex- 
cellent chirurgien  d’Alexandrie.  Le  malade  craignoit  cette 
opération,  comme  une  mort  certaine:  toute  la  maifon  étoir 
dans  une  affliélion  extrême.  Il  étoit  vifité  tous  les  jours  par 
de  faints  perfonnages.  Saturnin  évêque  d’Ufale,  Gelofus 
prêtre , les  diacres  de  l’églife  de  Carthage , & entre  autres 
Aiirelius , qui  en  fut  depuis  évêque.  11  les  pria  de  venir  le 
lendemain  l’afliller  à la  mort.  Ils  le  confolèrent  & l’exhor- 
tèrent à fe  confier  en  Dieu  , & fe  foumettre  à fa  volonté. 
Enfuite  ils  fe  mirent  à prier  à genoux,  félon  la  coutume, 
& prollernés  à terre.  Innocent  s’y  jeta  d’un  grand  coup  , 
fit  commença  à prier  avec  tant  de  larmes  & de  fanglots  , 
& à faire  des  efforts  fi  violens,  qu’il  fembloit  prêt  à expirer. 
Ils  fe  levèrent  & fe  retirèrent , après  avoir  reçu  la  béné- 
diélion  de  l'évêque.  Le  lendemain  ils  revinrent.  Les  méde- 
cins entrèrent , on  mit  le  malade  fur  fon  lit , on  ôta  les 
bandages,  on  découvrit  la  partie  affligée  ; le  chirurgien,  ar- 
mé de  fes  infirumens  , cherchoit  l’endroit  où  il  devoit  cou- 
per : il  examine  avec  les  yeux , il  fonde  avec  les  mains , il 
trouve  une  cicatrice  très-folide,  & le  mal  entièrement  guéri. 
S.  Augufiin,  qui  étoit  préfent,racontoit  depuis  ce  miracle, 
comme  un  des  plus  manifeftes  de  fon  temps  , pour  montrer 
que  ces  merveilles  n’avoient  pas  ceffé  dans  l’églife.  A fon  re- 
tour en  Afrique  , il  fe  retira  chez  lui  à la  campagne  avec 
J quelques-uns  de  fes  amis  qui  fervoient  Dieu  comme  lui.  Il 
y demeura  environ  trois  ans,  dégagé  de  tous  les  foins  tem- 
porels , vivant  à Dieu  , dans  les  jeûnes  , les  prières  & les 
bonnes  œuvres  ; méditant  fa  loi  jour  & nuit  ; & inftruifani 
lcsautres,parfesdifcours&  par  fes  livres,  de  ce  que  Dieu 
f.  lui  dècouvroit  dans  la  méditation  ou  dans  la  prière.  Il  écri- 
vit alors  les  deux  livres  de  la  Genèfe  , contre  les  Mani- 
chéens , pour  les  combattre  plus  ouvertement , Ik  d’un  ff  y le 
plus  fimple  qu’il  n’avoit  encore  fait. 

Il  commence  dans  cet  ouvrage  à réfuter  leurs  calomnies 
contre  l’ancien  teAainent,en  répondant  aux  objeèlionsqu’iU 
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propofoient  contre  le  commencement  de  la  Genèfe.  Il  finit  i 
l’endroit  où  Adam  fut  chafTé  du  paradis  terrellrc.  Il  corn-  ibîJ.  c, 
pofa  dans  ce  même  temps  le  livre  du  maître  , qui  ell  un 
dialogue  avec  fon  fils  Adeodat,  oùil  examine  curieufement 
l’ufage  de  la  parole  ; & prouve  qu’il  n’y  a point  d’autre 
maître  qui  nous  enfeigne,  que  la  vérité  éternelle  qui  eft 
J,  C.  S.Auguftin  prend  Dieu  à témoin  dans  fes  confelTions , 
que  toutes  les  penfées  qu’il  attribue  à fon  Bis  dans  cet  ou-  6. 
vrage  , étoient  efFeélivemcnt  de  lui , quoiqu’il  n’eût  que 
feize  ans , & dit  qu’il  a vu  des  effets  plus  merveilleux  de  fon 
efprit  , enforte  qu’il  en  étoit  épouvanté  : mais  il  perdit  ce 
fils  peu  de  temps  après.  Le  dernier  fruit  de  fa  retraite,  fut 
le  livre  de  la  vraie  religion , ou  après  avoir  montré  qu’elle 
ne  fe  trouve  ni  chez  les  païens  , ni  dans  aucune  feélc  hors 
de  l’églife  catholique  : il  explique  l’hidoire  de  la  conduite 
de  Dieu  pour  le  falut  des  hommes  , & réfute  l’erreur  des 
Manichéens  touchant  les  deux  principes.  Il  traite  des  deux 
moyens  par  lefquelsDieu  conduit  les  hommes,  l’autorité 
& la  raifon;des  trois  principaux  vices  que  l’on  doit  éviter 
pour  s’élever  à Dieu  ; l’amour  du  plaifir,  l’orgueil  & lacu> 
riofité  . enfin  il  conclut  que  la  vraie  religion  confifle  à ado- 
rer un  feul  Dieu , Père  , Fils  & Saint-Efprit.  C’eft  un  des 
plus  excellens  ouvrages  de  S.  Auguflin , & pour  les  penfées 
& pour  le  flyle. 

Tandis  qu’il  s’occupoit  ainfi  dans  fa  retraite  près  de  Ta-  XX  xvill. 
gafle  , il  y avoir  un  agent  de  l’empereur  à Hippone  , ville  prêtre'*  '*^"*, 
maritime  du  voifinage,  qui  étant  déjà  de  fes  amis , défira  de  Fvjjid  c.  j. 
le  voir , & entendre  la  parole  de  Dieu  de  fa  bouche.  Il  étoit  /<rm. 
déjàchrétien;maisS.Aiiguflinefpéroit  legagneràDieuen- 
tièrement , pour  demeurer  avec  lui  dans  fon  monaflère.  Il  com.  '■  x- 
vint  doncà  Hippone,  pour  le  défir  du  falut  de  cet  homme; 
mais  il  ne  lui  perfuada  pas  alors  de  fe  retirer.  Valere  étoit 
évêque  d’Hippone  : comme  il  parloir  un  jour  à fon  peuple 
de  la  néceflité  où  il  fe  trouvoit  d’ordonner  un  prêtre  pour  r 

fon  églife,  eux  qui  connoiffoient  déjà  la  vertu  & la  doélri- 
ne  de  S.  Auguflin , mirent  la  main  fur  lui,  & le  préfentèrent 
pour  être  ordonné.  Car  il  étoit  préfent  au  milieu  d’eux , ne 
le  doutant  de  rien  ; & il  évitoit  feulement  de  fe  rencon- 
trer dans  les  églifes  qui  manquoient  d’évêque  , craignant 
qu’on  ne  le  choisît  po-ur  cette  dignité.  Le  peuple  d’Hippone 
s’étant  donc  faifi  de  lui, lepréfentaàl’évêqueValere, le  priant 
xout  d’une  voix,  avec  beaucoup  d’emprcfTement&de  cris, 
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de  l’ordonner  prêtre,  s.  Auguftm  fondoit  en  larmes;  quel- 
ques-uns les  interprétoient  comme  s’il  eût  été  affligé  de 
n’ctreque  prêtre, & lui difoient  pour  leconfoler  : il  eft  vrai 
que  vous  méritiez  une  plus  grande  place  ; niais  la  prêtriCe 
approche  de  l’épi fcopat.  Lui  cependant  pleuroit  par  la  confi- 
déraiion  des  grands  périls  qui  lemenaçoicnt  dans  le  gouver- 
nement de  l’églife  , où  les  prêtres  avoicnt  alors  grande  part. 
Enfin  le  défir  du  peuple  fut  accompli  , & S.  Augullin  or- 
donné prêtre  vers  le  commencement  de  l’an  391. 

I!  conferva  toujours  l’amour  de  la  retraite  , & voulut 
vivre  à Hipponedans  unnionaftère,  comme  il  avoir  fait  à 
Tagafie.  L’évêque  Valero , facliant  fon  deflein  , lui  donna 
un  jardin  de  l’églife  , où  il  commença  à raffembler  des  fer- 
viteiirs  de  Dieu  , pauvres  comme  lui.  Car  il  avoir  vendu 
fon  petit  patrimoine  , & l’avoir  donné  aux  pauvres  : 
enforte  qu'il  n’apporta  à Hipponeque  l’habit  dont  il  éroit 
vêtu.  Ils  vi voient  apparemment  de  leur  travail,  & obfer- 
voient  la  règle  établie  fous  les  Apôtres,  c’eft-à-dire  que 
perfonne  n’a  voit  rien  en  propre  : tout  étoit  commun  , & on 
difiribuoit  à chacun  félon  fon  befoin.  Cependant  Valcre 
rcndoit  grâces  à Dieu  d'avoir  exaucé  fes  prières.  Car  il  lui 
avoir  fouvent  demandé  un  homme,  qui  pût  édifier  l’églife 
par  fes  infiru£lions,connoiffantce  qui  lui  manquoit , parce 
qu’il  étoit  Grec  de  naifflince , & n’avoit  pas  affez  d’ufage  de 
la  langue  latine,  ni  pour  la  parole,  ni  pour  la  lefture.il  don- 
na donc  à S.  Augurtin  le  pouvoir  d’expliquer  l’évangile  en 
fa  prdénce  , contre  l'ufage  de  l’églife  d’Afrique  , où  les 
évêques  feuls  avoient  accoutumé  de  prêcher.  Audi  quel- 
ques évêques  le  trouvoient  mauvais.Mais  Valere , fachant 
qu’il  fuivoit  l’ufage  desOrientaux  & des  églifes  Orientales, 
& cherchant  l’utilité  de  l’églife , ne  fe  mettoit  pas  en  peine 
de  ces  difcours. 

S.  Auguftin  ne  fe  rendit  pas  d’abord  à cet  ordre  de  fon 
évêque;  il  lui  demanda  du  temps  pours’inftruire  encore,  & 
lui  écrivit  en  ces  termes  : je  vous  prie  de  confidérer , avant 
toutes  chofes, qu’il  n’y  arien  dans  la  vie  principalement  en 
ce  temps , de  plus  facile  & de  plus  agréable  que  la  fonftion 
d’évéque,  deprétreoude  diacre,  (ion  la  fait  par  manière 
d’acquitj&enferendant  complaifant:  mais  que  rien  n’eft  de- 
vant Dieu  plusmiférable , plus  injufie  & plus  condamnable. 
Au  contraire  ,rien  n’efi  plus  difficile,  plus  laborieux  & plus 
dangereux  que  ces  empIois;&rien  plus  heureux  devant  Dieu* 
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fl  on  y fert  de  la  manière  qu’il  l’ordonne.  Je  ne  l’ai  pas  ap- 
priie  dans  ma  jeunelTe;  & quand  je  commen^ois  à l’appren- 
dre , on  m’a  fait  violence  pour  me  mettre  à la  fécondé  place. 

Je  crois  que  Dieu  m’a  voulu  châtier  de  ce  que  j’ofois  re- 
prendre les  fautes  des  autres ;&  j’ai  bien  reconnu  depuis  ma 
témérité.  Que  fi  je  n’ai  vu  ce  qui  memanquoir , que  pour  ne 
pouvoir  plus  l’acquérir  , vous  voulez  donc,  mon  père, 
que  je  périfle.  Où  elâ  votre  charité  pour  moi  & pour  l’égli- 
le  r I!  conclut  en  lui  demandant  un  peu  de  temps  , comme 
julqu’à  Pâque , pour  s’inflruire  par  la  leéâure  S:  par  la  priè- 
re : non  pas  des  chofes  néceiT.tircs  au  falut , car  il  avoue 
qu’il  les  fait;  mais  de  la  manière  de  les  enfeigner , fans 
chercher  fon  utilité,  mais  uniquemént  le  falut  des  autres. 

Il  commença  enfuite  de  prêcher  &.  avec  un  tel  fuccès , que 
d’autres  évêques  fuivirent  l’exemple  de  Valere  , 8:  firent  Pfjf.  e.  5, 
prêcher  des  prêtres. 

Il  continuoit  cependant  d’écrire  contre  les  .Manichéens;  & 
ce  fut  au  commencement  de  fa  prétrife  qu’il  écrivit  le  livre 
de  l’utilité  de  la  foi , à un  ami  nommé  Honorât , qu’il  avoir 
autrefois  attiré  lui-même  dans  cette  erreur  ,&  qui  y ctoit 
principalement  retenu  parles  promefl'es  magnifiques  des  Ma- 
nichéens , de  ne  rien  enfeigner  qui  ne  fût  évident  par  la  rai- 
fon  ,fe  moquant  de  réglife  catholique , qui  ordonne  decroi-  t.RetraS; 
re.S.  Auguflin  montre  donc  dans  cet  ouvrage  l’utilité  de  la  14- 
foi,  pour  préparer  aux  myftères  ceux  qui  ne  font  pas  en- 
core capables  de  les  entendre  ; 8t  défend  particulièrement 
l’ancien  teft  a ment , contre  les  calomnies  des  Manichéens.  Il  y j,„v. 
défioit  ainfi  l'hérétique  : celui  qui , par  quelque  intérêt  tem- 
porel , principalement  de  gloire  & de  primauté , produit  ou 
embraffe  des  opinions  fauffes  & nouvelles.  Il  y montre  la  c.  n.n.&e. 
différence  de  la  foi  & de  la  crédulité  téméraire  ; la  néceffité 
de  la  foi  humaine  , dans  la  plupart  des  chofes  de  la  vie  ; &. 
les  raifons  folides  de  fuivre  l’autorité  de  J.  C.  & de  l’églife 
catholique.  S.  Auguflin  écrivit  enfuite  le  livre  desdeuxames,  i.  KetraS, 
que  les  Manichéens  difoient  être  dans  chaque  homme,  l’une  ‘ï* 
bonne , l’autre  mauvaife.  La  bonne  étoit  une  partie  de  Dieu  : 
la  mauvaife  étoit  de  la  nation  des  ténèbres.  Dieu  ne  l’avoit 
point  faite,  mais  elle  étoit  éternelle  comme  lui  : propre  à la  XXXTX 
chair  & caufe  de  tous  les  maux  de  l’homme , comme  la  Coiifcrence 
bonne  ame  de  tous  les  biens.  Fortu- 

II  y avoit  à Hippone  un  grand  nombre  de  Manichéens  , "^^premièra 
conduits  par  un  prêtre  de  cette  feâe  nommé  fortunat , qui  jQurm-e, 
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jgi  y demeuroit  depuislong  temps , & s’y  plaifoit  àcaufe  deceux 

P<#i.  c.  6.  qu'il avoit  réduits.  Les  citoyens d'Hippone,&  les  étrangers 
tant  catholiques  que  Donatiftes,  allèrent  trouver  faint  Au- 
guftin , & le  prièrent  d’entrer  en  conférence  avec  lui.  Saint 
Auguftin  ne  le  refufa  pas , pourvu  que  Fortunat  y confen- 
tît.  11  avoit  connu  faint  Auguftin  à Carrh.ige  , lorfqu’il  éioit 
encore  Manichéen,  & craignoit  de  conférer  avec  lui.  Tou- 
tefois il  fut  tellement  prsfTé,  principalement  par  ceu\  de  fa 
feéle , qu’il  eut  honte  de  reculer. On  prit  le  jour  & le  lieu  ; 
il  y eut  un  grand  concours  de  perfonnes  curieufes , & une 
grande  foule  de  peuple :1a  difpute  fut  écrite  en  notes,  & 
nous  en  avons  les  aéles  datés  du  cinquième  des  calendes 
de  Septembre  , fous  le  confulat  d’Arcade  & de  Rufin  ; 
c’eft-à-dire  le  vingt- feptième  d’ Août  352  , dans  les  bains 
’Âf.  Aug.  jg  Sollius,  Heu  propre  pour  éviter  la  chaleur.  Saint  Au- 

Mm.  8.  . i-r 

guftin  ouvrit  ainfi  la  difpute  : je  tiens  maintenant  pour 
erreur,  ce  que  je  tenois  auparavant  pour  vérité.  Je  defire 
favoir  de  vous  qui  ères  préient , fi  j’en  juge  bien.  J’eftime  , 
entre  autres  , que  c’eft  une  très  grande  erreur  de  croire 
que  Dieu  tout-puiflant,  en  qui  eft  toute  notre  efpérance  , 
puiffe  en  quelqu’une  de  fes  parties  être  altéré  , ou  fouillé  , 
ou  corrompu.  Je  fais  que  votre  héréfie  le  foutient  , non 
pas  en  ces  mêmes  termes  : car  vous  dites  auftî  que  DieueR 
inaltérable  & incomparable.  Mais  vous  dites  qu’une  cer- 
taine nation  de  ténèbres  s’eft  révoltée  contre  Dieu  ;&  que 
voyant  la  ruine  qui  menaçoit  fon  royaume , fi  rien  ne  réfif- 
toif  à cette  nation,  il  a envoyé  une  vertu  , dont  le  mélhnge 
avec  le  mal  & la  nation  de  ténèbres  a formé  le  monde.  De- 
là vient  que  les  bonnes  âmes  font  ici  dans  la  peine  & la 
fervitude , s’égarent  & fe  corrompent  : enforte  qu’elles  ont 
eu  befoin  d’un  libérateur  , qui  les  délivrât  de  l’erreur  , du 
mélange,  de  la  fervitude,  C’eft  ce  que  je  n’eftime  pas  per- 
mis de  croire,  que  Dieu  tout-puiftant  ait  craint  quelque  na- 
tion oppofée,  ou  qu’il  ait  été  contraint  par  nécctfité  à nous 
précipiter  dans  les  misères.  Fortunat  répondit  : je  fais  que 
vous  avez  été  des  nôtres , voilà  les  principaux  articles  de  no- 
tre foi  : mais  il  s’agit  de  notre  manière  de  vie , & des  calom- 
nies dont  on  nous  charge.  Déclarez  donc  devant  les  gens  de 
> bien  qui  font  préfens , fi  ce  dont  on  nous  aceufe  eft  vrai  ou 

faux.  Avez-vousaflîfté  à laprière.^S.  Auguftin  dit:  ouï,  j’y 
ai  aftifté.  Mais  il  y a différence  entre  la  queftion  de  la  foi  & 
celle  des  mœurs.  Ma  propofitioa  regarde  la  foi,  Si  les  af- 
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ftîlans  aiment  mieux  que  nous  parlions  des  mœurs,  je  ne  le  - - 
refuTe  pas.  Fortunat  dit  : je  veux  déjà  me  juftifter  dans  vos  *5» 
efprits , par  le  témoignage  d’un  homme  digne  de  foi.  Saint 
Auguftin  dit:  pour  vos  mœurs,  vos  élus  peuvent  en  être 
bien  inftruits.  Vous  favez  que  je  n’ai  été  chez  vous  qu’audi- 
teur.  Ainû  quoique  j’aie  adiiié  à votre  prière  , il  n’y  a que 
Dieu  & vous  qui  puiffe  favoir  fi  vous  en  avez  qudqu’autre 
entre  vous.  Dans  celle  où  j’ai  affifté,  je  n’ai  rien  vu  faire  de 
honteux.  La  feule  chofe  que  j’ai  remarquée  contraire  à la 
foi  que  j’ai  apprife  depuis , c’eft  que  vous  faites  vos  prières 
contre  le  foleil.  Quiconque  vous  objefte  quelque  chofe  tou- 
chant les  mœurs , doit  s’adreffer  à vos  élus.  Ce  que  j’ai  reçu 
de  vous , eil  la  foi  que  je  condamne  aujourd’hui  : qu’on  me 
réponde  à ce  que  j’ai  propofé. 

Fortunat  dit  : nous  fouienons  aufll  que  Dieu  eft  incor- 
ruptible , lumineux  , inacceflible  , incompréhenfible  , im- 
palfible;  habitant  une  lumière  éternelle  & qui  lui  eft  pro- 
pre ; qu’il  ne  produit  rien  de  lui  qui  foit  corruptible , ni  les 
ténèbres , ni  les  démons,  ni  fatan;  & que  l’on  ne  peut  trouver 
dans  Ton  royaume  rien  qui  lui  foit  contraire.  Qu’il  a envoyé 
un  Sauveur  femblable  à lui  ; que  le  Verbe , né  dès  la  création 
du  monde , eft  venu  enfuite  parmi  les  hommes  ; & a choifi 
des  âmes  dignes  de  lui , fanftifiées  par  fes  commandemens 
céleftes  , imbues  de  foi  & de  raifon  ; qui  fous  fa  conduite 
doivent  retourner  d’ici  au  royaume  de  Dieu  , fuivant  fa  ’ 

fainte  promefte.  Saint  Auguftin  dit  : ces  âmes  qui  viennent, 
comme  vous  confefiez  , de  la  mort  à la  vie , par  Jefus- 
Chrift  , quelle  caufe  les  a précipitées  dans  la  mort  ? Fortu- 
nat dit;  répondez-moi , je  vous  prie  , s’il  y a autre  chofe 
que  Dieu.  Saint  Auguftin  dit  : vous  même  répondez  , s’il 
vous  plaît,  qu’elle  caufe  a livré  ces  âmes  à la  mort  Comme 
Fortunat  continuoit  de  chicaner  , faint  Auguftin  dit  ; nous  ».  7< 
ne  devons  pas  amufer  cette  grande  aflemblée  en  paftant 
d’une  queftion  à l’autre.  Nous  convenons  tous  deux  que 
Dieu  eft  incorruptible  ; d’où  je  conclus  ainfi  : fi  Dieu  ne 
pouvoit  rien  fouftrir  de  la  nation  des  ténèbres , il  nous  a 
envoyés  ici  fans  caufe  : s’il  pouvoit  fouffrir , il  n’eft  pas  in- 
corruptible. Fortunat  répondit  que  Jefus  Chrift  a foufFert. 

Saint  Auguftin  répliqua  : il  a fouftert  dans  la  nature  humai- 
ne , qu’il  a prife  pour  notre  falut , ce  qui  ne  conclut  rien 
pour  la  nature  divine. 

■ fonuaat,au]ieBderépoadre,dem«n4a:raa^eft-eUede 
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prefle , & que  je  n’ai  point  eu  de  liberté.  Pourquoi  m’im- 
putez-vous les  bleffures  dont  vous  êtes  la  caufe  ? Si  je  fuis 
une  partie  de  vous-même , je  ne  de  vois  rien  foufFrir  dans  cette 
nation  de  ténèbres.  Mais  puisqu’elle  ne  pouvoir  être  corri- 
gée que  par  ma  corruption  : comment  dit-on  que  je  fuisune 
partie  devous,  ou  quevousétesincorruptible,ouquevous 
n’êtes  pas  cruel  de  m’avoir  fait  foufFrir  pour  votre  royaume , 
à qui  cette  nation  de  ténèbres  ne  pouvoir  nuire  ? Et  comme 
on  continuoit  d'examiner  des  paffages  de  S.  Paul,  quoique 
l’on  fut  convenu  de  difcurer  par  raifon  la  créance  des  deux 
principes  : les  adîAans  firent  du  bruit , chacun  commença  à 
parler  de  fon  côté  ; jufques  à ce  que  Fortunat  dit  ; que  la 
parole  de  Dieu  avoir  été  liée  dans  la  nation  des  ténèbres.Ce 
qui  ayant  fait  horreur  aux  alTiflans,  on  fe  fépara. 

Le  lendemain  on  reprit  la  conférence.  On  convint  que 
Dieu  ne  peut  être  auteur  du  mal;  & S.  AugufFin  infifFa 
fur  le  libre-arbitre , fans  lequel  il  n’y  auroit  ni  punition 
jufle  , ni  mérite.  Sur  quoi  Fortunat  dit  : fi  Dieu  donnoit  la 
licence  de  pécher , que  vous  appelez  libre  arbitre  , il  con- 
fentiroit  à mon  péché , & en  feroit  l’auteur,  ou  ne  fachant 
ce  que  jedevrois  être  ,il  feroit  mai  de  me  produire  indigne 
de  lui.  Et  en  fuite:  nous  péchons  malgré  nous,  contraints 
par  une  puifFance  contraire  & ennemie;  autrement  s’il  n’y 
a que  l’ame  feule  mife  dans  le  corps , à qui  Dieu , comme 
vous  dites,  a donné  le  libre-arbitre,  elle  ne  fe  rendrolt  pas 
fujette  au  péché.  S.  Auguftin  répondit  : qu’encore  que  tout 
ce  que  Dieu  a fait  foit  bon , fon  ouvrage  ne  peut  être  aufli 
bon  que  lui  ; car  il  feroit  injufte  & impertinent  de  croire 
que  la  créature  foit  égale  au  créateur.  Puis  il  infifla  fur  le 
pafTage  de  l’Apôtre , que  la  racine  de  tous  les  maux  eft  la 
cupidité;  & venant  à la  prétendue  nation  des  ténèbres, 
il  dit;  fl  c’eft  elle  feule  qui  pèche , elle  feule  doit  être  pu- 
nie, & non  pas  l’ame.  Car  fi  l’ame  eft  contrainte  de  mal 
faire,  n’eft-il  pas  contre  la  raifon  que  la  nation  des  ténè- 
bres pèche,  & que  j'en  fafTe  pénitence;  qu’elle  pèche,  & 
qu’on  m’en  accorde  le  pardon  ? 

Fortunat  allégua  les  pafFages  de  S.  Paul , qui  marquent 
en  nous  un  combat  de  la  chair  contre  l’efprit  ; à quoi  S. 
Auguftin  répondit:  le  premier  homme  a eu  le  libre-arbitre, 
■ en  forte  que  rien  neréFiftoit  à fa  volonté,  s’il  eût  voulu  gar- 
der les  commandemens  de  Dieu:  mais  depuis  qu’il  a péché 
par  fa  volonté  libre,  nous  qui  defeendons  de  lui , avons  été 
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précipités  dans  la  néceflité.  Chacun  peut  reconnoîrre  en  foP 
même,  qu’avant  que  d’avoir  contraâé  une  habitude,  nous 
fommes  libres  ; mais  quand  par  cette  liberté  nous  avQns  fait 
quelque  chofe  ; la  douceur  pernicieufe  & le  plaifir  de  le  fai- 
re nous  engage  de  telle  forte,  que  nous  ne  pouvons  plus 
vaincre  l’habitude  que  nous  avons  formée  nous-mêmes  ; 
& c’ell  cette  habitude  formée  dans  la  chair , qui  combat 
contre  l’ame.  C’eft  ce.que  N.  S.  appelle  le  bon  arbre  , pu  le 
mauvais  ; & pour  montrer  que  dans  ces  deux  arbres  il 
marque  le  libre  arbitre , & non  deux  natures  différentes, 
il  dit  : ou  faites  le  bon  arbre  , ou  faites  le  mauvais  arbre. 
Qui  peut  faire  la  nature  } 

11  revint  enfulte  à fa  première  queflion,  & preffa  Fortu- 
nat  de  dire,  pourquoi  Dieu  , à qui  rien  ne  peut  nuire,  nous 
a envoyés  ici  contre  la  nation  de  ténè’ores.  11  répondit  par 
ce  paffage  de  l’Apôtre  : le  vafe  de  terre  dit-il  à l’ouvrier  t 
pourquoi  m’as-tu  fait  ainfi  ? II  dit  d'abord  qu’il  y avoir  né- 
ceffité  : puis  il  foutint  que  Dieu  avoir  envoyé  l’ame  volon- 
tairement. S.  Auguftin  fit  lire  ces  paroles  précédentes,  pour 
montrer  la  contradiélion  : car  on  écrivoit  à mefure  qu’ils 
parloient.  Enfin  comme  il  le  preffoit  toujours  de  répondre, 
pourquoi  Dieu,  à qui  rien  ne  peut  nuire,  a envoyé  ici  l’ame 
dans  la  misère;  il  fut  réduit  à répondre,  que  dois- je  donc 
dire  ? Je  fais , dit  S.  .4ugullin , que  vous  n’avez  rien  à dire  : 
& que  quand  j’étois  difciple  des  vôtres , je  n’ai  jamais  rien 
trouvé  à répondre  fur  cette  quellion  ; & c’eff  par  où  Dieu 
m’a  fait  revenir  de  cette  erreur.  Mais  fi  vous  avouez  que 
vous  n’avez  rien  à répondre,  j’expliquerai  la  foi  catholique, 
en  cas  que  les  affiftans  le  trouvent  bon.  Fortunat  dit  : fans 
préjudice  de  ma  déclaration,  je  vous  dirai  que  j’examinerai 
vosobjeûionsavec  mes  fiipérieurs  ; & s’ils  ne  me  répondent 
pas  bien , ce  fera  à moi  à confidérer  fi  je  dois  chercher  ce 
que  vous  offrez  de  me  faire  voir  : car  je  veux  auffi  fauver 
mon  ame.  S.  Augullin  dit:  Dieu  foit  loué.  Ainfi  finit  la 
conférence.  Elle  fit  voir:  à tous  ceux  qui  avoient  grande 
opinion  de  Fortunat,  la  foibleffe  de  fa  fe£le  qu’il  avoit  fi 
mal  foutenue  ; & il  en  eut  tant  de  confufion , qu’il  fe  retira 
enfuite  de  la  ville  d’Hippone,  & n’y  revint  plus:  mais  U qe 
fe  convertit  pas. 

Aurelius^,  auparavant  diacre  de  l’églife de  Carthage,  ve- 
noit  d’en  être  fait  évêque  après  Genethliiis;  & tous  les  gens 
de  bien  avoient  conçu  une  grande  efpérancc , que  Dico  fe 
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îerviroit  de  lui  pour  remédier  aux  maux  des  églifes 
d’Afrique.  Il  étoit  déjà  lié  d’amitié  avec  Saint  Augurtin, 
& il  lui  écrivit  pour  lui  demander  le  lecours  de  fes  prières 
& de  fes  confeils.  Saint  Auguilin  lui  fit  réponfe,  le  re- 
merciant au  nom  d’AIypius , & tous  ceux  qui  vivoient 
avec  lui  en  communauté , de  l’amitié  qu’il  leur  témoi- 
gnoit.  Puis  entrant  en  matière  , il  l’exhorte  à corriger 
l’abus  qui  s’étoit  introduit  en  Afrique  dans  les  feflins  que 
l’on  faifoit  en  l'honneur  des  martyrs:  non-feulement  les 
fêtes,  mais  tous  les  jours  , & dans  les  églifes  mêmes.  Il 
lui  propofe  l’exemple  de  Titalie;  &i  la  plupart  des  églifes 
de  deçà  la  mer , ou  ces  défordres  n’étoient  point  : foie 
parce  qu'ils  n’y  avoieni  jamais  été;  foit  parce  que  l’appli- 
cation des  évêques  les  avoit  abolis.  Ce  mal  eft  fi  grand , 
ajoute-t-il,  qu'il  ne  peut  être  guéri  que  par  l’autorité  d’un 
concile , ou  fi  une  églife  doit  commencer  , c’eft  celle  de 
Carthage.  Mais  il  faut  s’y  prendre  doucement  : car  on 
n’ôte  pas  ces  abus  durement,  ni  d'une  manière  impé- 
rieufe  : c’eft  plutôt  en  enfeignant  qu’en  commandant , 
plutôt  en  avertilfant  qu’en  menaçant.  Car  c’eft  ainfi  qu'il 
faut  agir  avec  la  multitude,  & ufer  de  févérité  contre  les 
péchés  des  particuliers.  Que  fi  nous  faifons  quelques  me- 
naces , que  ce  foit  avec  douleur , propofant  la  vengeance 
future  par  les  écritures , afin  que  ce  ne  foit  pas  nous  & 
notre  puilTance,  mais  Dieu  que  l’on  craigne  dans  notre 
difeours.  Ainfi  les  fpirituels  feront  touchés  les  premiers  , 
& ils  gagneront  le  refte  de  la  multitude  par  leur  autorité. 
Mais  parce  que  ces  ivrogneries  & ces  feftins  dilTolus  qui  fe 
font  dans  les  cimetières,  font  regardés  par  le  peuple  grof- 
fter  & ignorant , non- feulement  comme  les  honneurs  des 
martyrs , mais  encore  comme  le  foulagement  des  morts  : je 
crois  que  l’on  pourra  plus  facilement  les  en  détourner  , fi , 
en  les  défendant  par  l'autorité  des  écritures, on  prend  foin 
en  même  temps  que  l’on  ne  fafie  point  trop  de  dépenfe  aux 
offrandes  qui  fe  font  fur  les  monumens  des  morts  : car  l’on 
doit  croire  qu’elles  leur  font  véritablement  utiles , fi  on  les 
diftribue  de  bonne  grâce  à tous  ceux  qui  en  demandent. 
Ces  offrandes  fur  les  fépulturcs,  font  marquées  dans  le 
livre  de  Tobic. 

Le  refte  de  la  lettre  de  Saint  Auguftin  à à .A.urelius  contient 
des  avistrès  fjges  & très-modeftes,  touchant  la  manière  de 
conferver  l’humilité  au  milieu  des  honneurs  & des  louanges , 


Am.  J91* 
if.  64. 


Tob.  I».  ij. 

Tom.  i,  cou, 
p.  l\âa. 


Digitized  by  Google 


46S  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQ_U E ; 

An.  i9i.  préjudice  de  l’autorité.  Aurelius  fuivit  leconfeil  de  5. 

Augullin , & affembla  à Hippone  un  concile  général  de  toute 
l’Afrique,  où  furent  faits  plufieurs  canons  qui  fervirént  de 
Conc.  Car-  modèle  aux  conciles  fui  vans.  On  en  compte  jufques  à qua- 
tag.  iii.  c.  rame- un,  dont  le  trente-unième  défend  à l’évêque  & aux 
c°Cod^Aji-ic  manger  dans  l’églife , finon  par  néceflité  en  paf- 

e.  4z.  lant  & ordonne  d’empêcher  aufli  le  peuple  de  faire  de  tels 
repas  , autant  qu’il  fera  poflîble.  Ce  concile  fit  aufli  un 
P*  ii8i.  D.  décret  touchant  la  réunion  des  Donatiftes,  en  ces  ternies: 
dans  les  conciles  précédens,  il  a été  ordonné  que  nous  ne 
recevrions  aucun  Donatifte  en  fon  rang  du  clergé , mais 
au  nombre  des  laïques,  en  vue  du  falut  qu’il  ne  faut  re- 
fufer  à perfonne.  Toutefois  à caufe  du  bcfoin  de  clercs, 
qui  eft  tel  dans  l’églife  d'Afrique  , que  quelques  lieux  font 
entièrement  abandonnés  ; il  a été  réfolu , que  l’on  excep- 
tera de  cette  règle  ceux  dont  on  fera  alTuré  qu’ils  n’auront 
point  rebaptifé,  ou  qui  voudront  paffer  avec  leurs  peu- 
ples à la  communion  de  l’églife  catholique.  Car  il  ne  faut 
pas  douter  que  le  bien  de  la  paix,  & le  facrifice  de  la  cha- 
rité, n’eflface  le  mal  qu’ils  ont  fait  en  rebaptifant , entraînés 
par  l’autorité  de  leurs  ancêtres.  Mais  cette  réfolution  ne 
f^era  confirmée  , qu’aprés  avoir  confulté  l’églife  d’outre- 
Conc.  Afr.  mer.  Ce  concile  d’Hippone  fut  tenu  dans  la  fallc  du  con- 
tom.  1.  coHc.  feil  de  la  bafiliquc  de  la  paix  , fous  le  confulat  de  l’empe- 
reur  Theodofe  avec  Abondantius , c’eft-à-dire  l’an  393  , 
pofl.c.%^.  le  huitième  d’Oclobre.  En  ce  concile  , Saint  Auguliin, 
Ang.  1.  Re-  par  l’ordre  des  évêques  , fit  un  difeours  de  la  foi  & du 
tra^,  c.  i-j,  çf,  préfence  ; dont  il  compofa  depuis  un  livre 

à la  prière  de  fes  amis.  C’eft  un  abrégé  de  la  doéfrine  chré- 
tienne. Vers  ce  même  temps  , Alypitis  fon  ami  intime  alla 
à Jérufafem  , fit  connoiflTance  avec  S.  Jerôme,  lui  parla 
de  S.  Auguftin , & commença  de  lier  l’amitié  qui  fut  depuis 
entr’eux. 

XLII.  S./erômetravailloit  toujours  dans  fa retraitede  Bethléem, 
J^rOme  com  ^ l^ou^cnir  la  doftrine  de  l’églife.  La  quatorzième  année  de 
tre  Joviiiien.  Theodofe,  qui  étoitl’an  391,1!  compofale  catalogue  des 
écrivainseccléfiafiiqucs.à  la  prièrede  Dexter  préfet  du  pré- 
toire. Il  marque  qu’il  eft  le  premier  qui  ait  entrepris  ce  tra- 
vail quoiqu’il  avoue  que  l’hiftoirc  d’Eufebe  lui  a beaucoup 
fervi  ; & il  en  fait  voir  l’utilité,  contre  les  calomnies  de  Cel- 
fe,  de  Porphyre  & de  Julien:  pour  montrer  combien  d’hom- 
mes favans  & éloquens  avoient  enfeigné  & foutenu  la  rcli- 
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éion  chrétienne.  Il  commence  à S.  Pierre,  & finit  à lui- mê- 
me, faildiit  le  catalogue  de  fes  propres  ouvrages  julques  à 
cette  année:  les  derniers  qu’il  marque , font  les  deux  livres 
contre  Jovinien  & l'apologieà  Pammaque.  l'  écrivit  contre  ^ap.  «.  19. 
Jovinien  à la  prière  de  quelques  fiJel'es  de  Rome  , qui  lui 
envoyèrent  les  ouvr.iges  de  cet  hérétique  poury  répondre: 
car  nonobftant  la  condamnation  , il  avoit  a Rome  des  fec- 
tateurs.  S.  Jerome  le  réfuta  en  deux  livres  , dont  le  premier 
eft  employé  principalement  à montrer  l’excellence  du  céli- 
bat. Là,  fui  vant  la  véhémence  de  fon  génie  , il  relève  telle-  ub.  i.  c.  4 
ment  la  virginité  au-defius  du  mariage  , & la  viduité  au-  r-  n- 
delTus  des  fécondés  noces  , qu’il  femble  regarder  le  maria- 
ge comme  un  mal , plutôt  toléré  que  permis  exprefTément. 

Que'ques-uns  en  furent  choqués  ; fon  ami  Pammaque  l’en  Apolog.  c.  1. 
avertit,  & prit  foin  de  retirer  autant  qu’il  put  les  exem- 
plaires de  cet  ouvrage  contre  Jovinien.  S.  Jerôme  l’en  re-  \i.ad 
mercia,mais  il  l’avertit  qu’il  prenoit  une  peine  inutile  : qu’il  Pamm. 
s'enétoit  répandu  plufieurs  exemplaires  en  Orienr,&  qu’on 
y en  avoit  mèmerapporté  de  Rome. Car, dit-il,  fiiôt  quej’ai 
écrit  quelque  chofe,  mes  amis  ou  mes  envieux  ne  manquent 
pas  de  le  publier  ; ainfice  que  je  puis  faire,  c’efi  de  vous  en- 
voyer une  apologie  de  cet  ouvrage  ; & il  la  lui  envoya  en 
effet  avec  cette  lettre. 

Dans  cette  apologie  , il  relève  & explique  tous  les  en-  £ 
droits , où  il  fembloit  parler  du  mariage  avec  mépris.  Coin-  ‘.  j. 
ne  Jovinien  aceufoit  les  catholiques  d’être  Manichéens  : 
il  fait  remarquer  qu’il  a d’abord  condamné  les  iMarcionites, 
les  Manichéens  & les  E icratircs  qui  rejetoient  le  mariage  ; 
qu’il  a reconnu  le  mariage  digne  d’honneur  & fans  tache , 
fuivant  l’écriture  ; & qu’il  lui  a feulement  préféré  la  con- 
tine.nce,  comme  un  plus  grand  bien.  Qu’il  a reconnu  le  ma- 
riage pour  la  fourcc  de  la  virginité,  qu’il  a approuvé  les  ^ 

fécondés  & les  troifiémes  noces:  qu’enfin  il  faut  juger  des 
exprelfions  qui  paroiffent  dures,  par  tout  le  refte  du  dif- 
cours.  Il  y remarque,  comme  il  avoit  déjà  fait  dans  l’on-  ^ ^ 
vrage  contre  Jovinien , que  les  évêques  , les  prêtres  & les  1.  ci  Jo- 
diacres  jugeoient  le  commerce  des  femmes  inco.np  itible 
avec  le  (érvicede  l’autel.  11  remarque  qu’à  Rome  lesfidelles 
même  mariés  communioient  tous  les  jours  ; & que  , quand  c,  6. 
ils  ne  croyoient  p.ns  être  en  état  d’entrer  dans  l’éghléjils 
nelaiffoiem  pas  de  prendre  le  corps  de  Jefus-Chriftda.ns  leurs 
maifons.  Il  fait  obferver  à fes  cenfeurs  la  différence  des  ^ 
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deux  manières  d’écrire , pour  combattre  une  erreur , ou  fnw^ 
plement  pourenfeigner.  Dans  le  premier  on  s’étend  davan- 
tage , & on  ne  découvre  pas  toujours  fon  deffein.  L’au- 
teur eil  quelquefois  obligé  de  parler  , non  félon  fa  penfée , 
mais  félon  la  prévention  de  fon  ad  verfaire.  Il  en  donne  pour 
exemple  les  plus  éloquens  d’entre  les  païens  & d’entre  les 
chrétiens  ; & S.  Paul  même , dont  il  admire  l’éloquence  & 
l’artidce  profond , fous  une  apparence  de  paroles  fimples  & 
grolfières.  S.  Jerome  écrivit  aufTi  fur  cette  matièreàfon  ami 
Domnion , contre  les  déclamations  d’uo  certain  moine , donc 
il  témoigne  un  grand  mépris. 

Cependant  il  avoit  en  Orient  des  Adverfaires  plus  con- 
fidérables  ; car  c’ed  le  temps  de  fon  grand  différent  avec 
Jean , évêque  de  Jérufalem  , dont  l’origine  fut  telle.  PauH- 
nien  , frère  de  faint  Jerôme  demeuroit  avec  lui  dans  le  mo- 
naflère  de  Bethléem.  Ils  étoient  deux  prêtres  dans  cette 
communauté, SS.  Jerôme  & Vincent  ; mais  leur  humilité  étoit 
telle,  qu’ils  ne  vouloient  point  offrir  le  faint  facrifice. Pau- 
linien , qui  étoit  jugé  digne  du  facerdoce  , s’en  croyoit  lui- 
mémeindigne ;&de  peurd’étre  ordonné, il évitoit  foigneu- 
fement  la  rencontre  des  évêques.  Saint  Epiphane  leur  ami 
avoit  fondé  un  monaflère  au  lieu  de  fa  naiffance , en  Palef- 
tine  , dans  le  diocèfe  d’Eleutheropolis.  Comme  il  y étoit, 
Paulinien  l’alla  voir  avec  quelques  moines  , pour  lui  don- 
ner fdtisfaâion  fur  quelque  chagrin  qu’il  avoit  contre  eux. 
Saint  Epiphane  crut  que  la  province  le  lui  envoy  oit  :&  com- 
me on  céiébroit  l’office  dans  leglil'e  d’un  village  près  de  fon 
monaflère  , il  fit  prendre  par  plufieurs  diacres  Paulinien  , 
qui  ne  fe  doutoit  de  rien  , & leur  commanda  de  lui  tenir  la 
bouche  , de  peur  que  pour  fe  délivrer  il  ne  les  conjurât  au 
nom  de  Jefus-Chrifl.  Ainfi  il  l’ordonna  diacre , malgré  fon 
extrême  répugnance,  & les  proteflations  qu’il  faifoit  de  fon 
indignité  : il  l’obligea  à en  faire  les  fondions , s’efforçant  de 
le  perfuader  par  les  paffages  de  l’écriture  & par  la  crainte 
des  jugemens  de  Dieu.  Enfuite  comme  il  fervoit  au  faint  fa- 
crifice , S.  Epiphane  l’ordonna  encore  prêtre  avec  la  même 
peine , en  lui  faifant  tenir  la  bouche  ; & employa  les  mê- 
mes perfuafions , pour  l’obliger  à s’afléoir  entre  les  prêtres. 
Après  cela  ,il  écrivit  aux  prêtres  & aux  autres  moines  de 
cette  communauté , les  reprenant  de  ce  qu’ils  ne  lui  en 
avoient  pas  écrit  : vu  qu’il  y avoir  plus  d’un  an  que  plu- 
fieurs s’étoient  plaints  à lui  de  n’avoir  perfonne  pour  célé- 
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fcrer  chez  «ux  les  faims  myftères;  & que  tous  défiroient 
rord;nation  de  Paulinicii , comme  très  utile  au  mouallère. 

Patiliiiien  fuivit  S.  Epiphane  en  Chipre  , & lui  demeura  fou- 

mis,  comme  étant  de  (on  clergé  : allant  feulement  quelque-  nd  l heoft. 

fois  vifiter  (bu  frère  en  Palelline. 

Jean  de  Jérufalem  fut  extrêmement  irrité  de  cette  ordi- 
nation. Il  s’en  pla  gnit  hautement  , & menaça  d’en  écrire 
par  toute  la  terre.  11  difoit  que  faint  Epiphane  n’avoit  au- 
cune juridiélion  fur  Paulinien  , ni  d.tns  la  Palelline  qu’il 
prétendoit  être  fa  province.  Il  difoit  encore  que  Paulinien 
étoit  trop  jeune  pour  être  prêtre , quoiqu'il  fût  agê  de 
trente  ans.  11  ajoutoit  quelques  reproches  perfonnels  con- 
tre  faint  Epiphane , entre  autres  que , dans  les  prières  du  ' 

faint  facriike , il  difoit  : Seigneur  , accordez  a Jean  de 
croire  la  vérité  , comme  l’acculant  d’héréfie.  Il  ell  vrai 
que  faint  Epiphane  accuioit  Jean  de  (butenir  les  erreurs 
attribuées  à Origene  , & c'étoit  la  principale  caufe  de 
leur  divifion.  Jean  prétendoit  qu’on  ne  lui  avoit  fait  ce 
reproche  que  depuis  qu’il  s’étoit  plaint  de  l’ordination  de 
Paulinien  : mais  faint  Epiphane  & i'aint  Jerôme  n’en  conve- 
noient  pas,&  foutenoient  au  contraire  que  Jean  ne  s’étoit  jjiVr  ep.  Ci. 
plaint  de  cette  ordination  que  par  vengeance  de  ce  qu’ils  ‘-4- 
reprenoient  fa  doflrine.  ' 

S.  Epiphane,  ayant  appris  les  plaintes  Se  les  menaces  XLIV. 

de  Jean  de  Jérufalem , lui  écrivit  une  lettre  , où  J raconte  *•' 

, . « V Epiphane  a 

la  manière  dont  il  a voit  fait  cette  ordination,  & dit  : vous  Jij,i  de  J<i. 
deviez  m’en  lavoir  gré  , fachant  que  la  crainte  de  Dieu  riiiaiam. 
ni’y  a obM"é  ; vu  principalement  qu’il  n’y  a point  de  diver- 
fité  dans  le  facerdoce  de  Dieu  ; lorlque  l’on  pourvoit  à 
l’utilité  de  l’êglife.  Car  encore  que  les  évêques  aient  cha- 
cun leurs  églifes  dont  ils  prennent  foin,  & qu’aucun  ne 
doive  s’étendre  furies  bornes  d’autrui , on  préféré  à tout 
la  charité  fircère  te  Jefus  Chrill.  Et  enfuite  : ô que  la  dou-  ^ x.  i6, 
ceur  & la  bonté  des  évêques  de  Chipre  ell  vraiment  loua- 
ble i que  notre  rufticité,  comme  vous  la  nommeriez, 
cft  digne  de  la  mifé  icorde  Dieu  ! car  pliifieurs  évêques 
de  notre  communion  ont  oïdonné  dans  notre  province  des 
prêtres  , que  nous  n’avions  pu  prendre:  & nous  ont  envoyé 
des  diacres  6c  des  (bus  diacres , que  nous  avons  reçus  de 
bon  coeur.  Et  moi  même  j’ai  exhorté  l’cvéqne  Philon  , 
d’heureufe  mémoire  , & Theoprobe  , d’ordonner  des  prê- 
tres dans  les  églifes  de  Chipre,  qui  étoleni  proche  d’eux  Sc 
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de  mon  diocèfe  , parce  qu’il  eft  étendu.  Pourquoi  donc? 
4,  vous  tant  emporter  pour  une  œuvre  de  Dieu , qui  n’a 

eu  pour  but  que  l’édification  des  frères  ? Il  répond  en- 
fuite  aux  reproches  perfonnels  ; & protefte  qu’il  n’a 
jamais  parlé  de  Jean  dans  les  prières  publiques  , autre- 
ment que  de  tous  les  autres  , en  difant  ; Seigneur  , 
confervez  celui  qui  prêche  la  vérité.  Ou  bien  : accor- 
dez lui  , Seigneur,  qu’il  prêche  la  parole  de  vérité  : di- 
fant l’un  ou  l'autre  , félon  l’occafioti  & la  fuite  dn 
difcours  : ce  qui  montre  que  dans  les  prières  on  n’u- 
foit  pas  encore  de  formules  invariables. 

Il  vient  enfuite  aux  erreurs  d’Origene,  qu’il  prétendétre 
la  véritable  caufe  de  l’animofité  de  Jean;  & il  les  rapporte 
à huit  chefs.  Le  premier  , que  le  Fils  de  Dieu  ne  peut  voir 
Sup.  liv.  V.  le  Père , ni  le  faint-Efprit  voir  le  Fils.  Le  fécond  , que  les 
"•  âmes  ont  été  des  Artges  dans  le  ciel  : que  , pour  leurs  pé- 

chés, elles  ont  été  envoyées  ici-bas  & emprifonnées  dans 
f.  J.  les  corps.  Le  troifième , que  le  diable  rentrera  dans  fa  pré- 
mière  dignité  , & régnera  dans  le  ciel  avec  les  Saints.  Le 
quatrième  , que  les  tuniques  de  peau  , dont  Dieu  revêtit 
Adam  & Eve,  font  leurs  côrps  , & qu’ils  étoient  incorpo- 
rels avant  le  péché.  Lè  cinquième,  que  nous  ne  relTufcite- 
rons  pas  dans  cette  même  chair.  Le  fixième  , que  le  paradis 
terreftre  eft  uncâllégorie  du  ciel.  Le  feptième,que  les  eaux, 
que  récriture  met  au-deftiis  du  firmament , font  les  an- 
r.  J.  > & celles  de  deffcüs  les  démons.  Le  huitième , que  par 
le  péché  l’homme  a perdu  la  refteinblance  avec  Dieu.  Saint 
Epiphane  exhorte  Jean  de  Jérufalem  à rcnonc.er  à toutes 
ces  erreurs , dont  il  aceufe  auffi  le  prêtre  RufTin  d’Aquilée , 
& Pallade  de  Galatie. 

A la  fin  de  la  lettre  on  lit  ces  paroles:  de  plus,  j’ai  ouï 
dire  que  quelques  uns  Huirmuroient  contre  moi , de  ce  que , 
lorfque  nous  allions  au  faint  lieu  nommé  Bethel , pour  y 
célébrer  la  collcfte  avec  vous:  étant  arrivé  au  vilIaged’Ana- 
blatha , & ayant  vu  en  paflant  une  lampe  allumée  ; je  deman- 
dai quel  lieu  c’étoit;  j’àpprîs  que  c’étoit  une  églife  , & j’y 
entrai  pour  prier.  Je  trouvai  un  rideau  attaché  à la  porte 
de  cette  églife,  où  étoit  peinte  une  image  comme  de  J.  C. 
ou  de  quelque  faint.  Car  je  ne  me  fouviens  pas  bien  de  ce 
qu’elle  repréfentoit.  Ayant  donc  vu  l’image  d’un  homme  ex- 
pofée  dans  régUfe  de  Jcfus-Qirift  contre  l’auforitè  de  l’écri- 
ture: je  déchirai  le  rideau , & je  confeUlaià  cèiix  qui  gar- 
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doient  ce  lieu, d’en  envelopper  plutôt  le  corps  mort  dequil* 
que  pauvre,  pour  l’enterrer.  Us  murmurèrent,  & dirent:  s'il 
vouloir  déchirer  ce  rideau,  il  en  devoir  donner  un  autre.  Ce 
qu’ayant  ouï , je  promis  d’en  donner  un./e  l’envoie  main- 
tenant tel  que  je  l’ai  pu  trouver  ; & je  vous  prie  d’ordorner 
aux  prêtres  du  Heu  de  le  recevoiri&de  leur  défendre  d’ex- 
pofer  à l’avenir  dans  l’églife  desrideaux  de  la  forte , qui  font 
contre  notre  religion  : car  il  eft  digne  de  vous  d’ôtercs 
fcandale.  Si  cette  partie  de  la  lettre  eft  véritablement  de  S. 
F.piphane  ,il  faut  avouer  qu’il  étoiten  ce  point  plus  fci  upu- 
leux  que  les  autres  évêques.  Car  l'ufage  des  peintures  dans 
Jes  églWes  , étoit  reçu  en  Orient  & en  Occident  ; comme  il 
paroît  par  S.  Grégoire  de  Nyffe  , par  Prudence  , & p»fir  faint 
Paulin  , écrivant  dans  le  même  temps.  Et  il  eft  fait  mention 
d’une  peinture  femblable  fur  un  rideau , expofé  d:ins  une 
égüfe,  au  livre  des  miracles  de  S.  Etienne , compofé  par  or- 
dre d’Evodius  évêque  d’I/z.tle  , ami  de  S.  Auguftin.  Toute- 
fois les  ufages  des  eglifes  pouvoient  être  différer.s  en  ce 
point  ; & le  grand  nombre  des  Juifs,  qui  habitoientenPaief- 
tine , pouvoient  obliger  à ufer  des  images  avec  plus  de  rete- 
nue, pour  ne  les  pas  Icandalifer  fans  n .'celîîté. 

S.  Epiphane  envoya  cette  lettre  .à  Jean  de  Jériiiftilem  par 
un  de  fes  clercs  , & le  prdl'a  d’y  répondre.  Cepc..idant  les 
exemplaires  s’en  répandirent  en  Pakftlnc.  Eufebo  de  Cré- 
mone , qui  étoit  dans  le  monaftère  de  S.  Jerômo,  enten- 
dant louer  cette  lettre  à tout  le  monde,  le  pria  tic  la  tra- 
duire , car  il  ne  favoit  point  le  grec;  & pour  le  fitisfaire, 
S.  Jerôme  fit  venir  un  écrivain  en  notes , & diéla  prompte- 
ment cette  traduâion  ; qu’il  pria  Eufebe  de  garder  par  de- 
vers lui,  & ne  la  pas  publier.  Elle  parut  toutefois  depuis  ; & 
nous  n’avonsplus  la  lettre  de  faint  Epiphane,  que  dans  cette 
verfion.  Au  lieu  d’y  répondre  , Jean  de  Jérufalem  écrivit 
une  apologie,  qu'il  adreffa  à Théophile  d'Alexanlrie  ; mais 
qui  en  effet  étoit  une  lettre  circulaire  à tous  les  évêques; 
& il  envoya  en  Occident , fie  en  plufieurs  autres  provinces. 
Les  exemplaires  s’en  répandirent  à Rome  , auffi  bien  que 
de  la  lettre  de  faint  Epiphane  ; ce  qui  obligea  Pain  machins 
d’écrire  à faint  Jerôme  , pour  le  prier  d’expliquer  l’é- 
t3t  de  la  queftion  , & de  faire  connoitre  à tout  ’e  monde 
la  vérité.  Saint  Jerôme  y fatisfit  par  une  grande  lettre 
à Pammachius  écrite  l’an  393  , comme  il  p.-.roît  par  l’ccllp- 
fp  du  foietl  dont  çlle  fait  mention  , & il  y avoir  dèj?.  trois 
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474  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE, 
ans  que  duroit  le  difFérent  ,à  commencer  depuis  que  faint 
Epiphane  étant  à JériiCalem  avoit  acculé  Jean  de  'nivre  les 
errcursd’Or  ge  le  ; ce  que  faint  Jeiô.iiC  raconte  ainfi  aJref- 
fant  la  parole  a Jean. 

.4.  Vous  ave?  impofé  aux  étrangers  N-'us  étions  ici,  & 
nous  favons  tout.  Quand  le  pqe  h n-  parloit  dans 
votre  èglife  contre  ürigene , & vous  attaquoit  fous  fon 
nom  ; vous  & voire  troupe  faifiez  ali^z  voir,  p.ir  votre 
contenance  & vos  mines  dédaigneuies , que  vous  le  teniez 
pour  un  vieux  radoteur.  N’envoyâtes-s  oils  pas  devant  le 
fépiikre  du  Svigneur  votre  an  hidiacre  , lui  dire  q l'il  celfàt 
de  parler  ainfi  ? Quel  évéque  a jamais  ainfi  traiie  fon  prê- 
tre devant  le  peuple  ? Et  quaii'l  vous  n-.irihiez  dul-en  delà 
réfurrtédion  à celui  de  la  croix  , & qu’une  foule  de  peuple  , 
de  tout  àge&  de  tout  l'exe.  accouroit  à lui , lui  présentant 
des  enfans , lui  baifant  lès  pieds  , arrachant  la  frange  de  fon 
manteau  ; enforte  que  vous  ne  pouviez  avancer,  & aviez 
inéme  de  la  peine  à vous  foutenir  ; l’en'ie  de  la  gloire  du 
faint  vieillird  . vous  fit  crier,  & lui  dire  en  face  qu'il  s’ar- 
rétoit  tout  exprès.  Soutenez  vous  , je  vous  prie  , de  ce 
jour-Ià  , quand  le  peuple  s’arrêta  jufquesà  une  heure  après 
midi , dans  la  feule  efpérance  d'entendre  -Epiphane.  Vous 
parlâtes  contme  un  furieux  contre  les  Antropomorphites  , 
qui  par  une  groifiérefimplicité  croient  que  Dieu  a les  mem- 
bresque  l’écriture  lui  attribue.  Vous  tourniez  les  mains , les 
yeux,tnut  le  corps  contre  le  laint  vieillard  , voulant  le 
rendre  furpeft  de  cette  impertinente  héréfie.  Quand  vous 
eûtes  ceife  de  parler  , il  lé  leva  pour  montrer  qu’il  vouloir 
dire  quelque  chofe.,  ayant  falué  l’afiemblée  de  la  voix 
& de  la  ntain  , il  dit  : tout  ce  que  mon  confrère  a dit  contre 
les  Antropomorphites  eft  bon  & conforme  à la  foi , & je  les 
condamne  auffi  ; mais  comme  nous  condamnons  cette  héré- 
fie , il  eft  jufte  que  nous  condamnions  aulEi  la  mauvaife  doc- 
trine d’Origene. 

Quels  éclats  de  rire  : quels  cris  s’élevèrent  : je  crois  que 
vous  vous  en  fou  venez.  11  raconte  enfuite,  comme  Jean  de 
Jérufalem  fit  encore  , en  la  préfence  de  S.  Epiphane  , un 
grand  fennon  où  il  traita  de  tous  les  dogmes  de  l’églile  , de 
la  triniti  , de  l’incarnation , de  la  croix,  des  enfers,  de  la 
nature  des  anges,  de  l’étar  des  ames  , de  la  rèfurreèlion.  [i 
prétendoit  ne  l’avoir  fait  que  par  occafion.  Mais  S.  Jérô- 
me libiitenoit  que  c ctoit  pour  fe  juftilier  fur  la  duélrinç 
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d’Ortgene.  Quoi  qu’il  en  foit , il  rapporte  ainfi  l’origine  de  '■  ' — 

la  querelle  pour  montrer  qu’elle  étoit  plus  ancienne  que  i 

l’ordination  de  Paulinien. 

Quant  à l’apologie  de  Jean  de  Jérufalem , S.  Jerôme  Te  ,, 

plaint , qu'étant  accufédes  erreurs  d’Origene  , par  tant  de  i. 
moines  en  Paleftine , & par  un  évêque  d’une  auflî  grande 
autorité  que  S.  Epiphane  , il  ne  s’en  juftifie  point  nette- 
ment. Jene  veux  point , dit-il , que  l’on  fouffre  patiemment 
le  foupçon  d’héréfie.  Puis  venant  au  détail  , il  dit  que  des 
huit  chefs  qui  lui  ont  été  objeélés  , il  n’en  a touché  que 
trois , fans  même  répondre  précifément , & n’a  point  parlé 
des  autres.  S.  Jerôme  s’étend  fur  tous  ces  points,  «Si  fur  tou- 
tesleserreursd’Origene,  & les  réfute  amplement.  En  par- r-  9- 
lant  du  fymbole,  il  marque  qu’on  l’avoit  reçu  des  Apôtres, 

& qu’on  le  faifoit  apprendre  par  cœur  fans  l’écrire.  Jean  c.  ij. 
attribuoit  à Théophile  l’infpeéiion  fur  toutes  !e^  églifes , & 
principalement  fur  celle  de  Jérufalem.  A quoi  S.  Jerô.me 
repond  ainfi;  vous  qui  prétendez  fuivre  IcscanonsdeNicée, 
réponJez-moiquel  rapporta  laPalelVmeavec  l’évéq'.ied’A- 
Itxindrie.'  Si  je  ne  .me  trompe  , il  y eft  ordonné  que  Céfa-  Can.  Nie.  6. 
rce  foit  métropole  de  la  Paleftine , & Antioche  de  tout  l'O-  & 7. 
rient.  Vous  deviez  donc  vous  adrefl'er  à l’évéque  de  Céfa-  Sup  Uv.  xi. 
rée,  Tachant  que  nous  fommes  dans  fa  communion  , après  "• 
avoir  rejeté  la  vôtre,  ou  fi  vous  vouliez  chercher  un  juge 
éloigné  , il  falloir  plutôt  écrire  à Antioche.  Enfuite  il  fe 
plaint  du  prêtre  Ifidore  , un  des  quatre  grands  frères  , que 
Théophile  avoit  envoyé  à Jérufalem  , & par  qui  Jean  avoit 
envoyé  fon  apologie.  S.  Jerô.me  foutient  qu’Ifidore  étoit 
lui-méme  fufpeâ  d’Origénifme  , & ajoure;  étant  venu  ici 
comme  député  de  Théophile , il  n’a  point  voulu  rendre  les 
lettres  dont  il  étoit  chargé  pour  nous  , parce  que  l’évêque 
de  Jérufalem  lui  avoit  fait  promettre  de  ne  les  point  rendre: 
ainft  il  s’eft  montré  partial , lui  qui  difoit  être  envoyé  pour 
faire  la  paix.  Deux  mois  avant  la  venue  d’Ifidore  , le  comte 
Archelaüs  s’étoit  re.nda  médiateur  entre  l'évêque  Jean  & 
les  moines , & ils  avoient  demandé  que  la  foi  fût  mife  pour 
fondement  de  l’accord.  On  avoit  pris  le  lieu  & le  jour  près 
de  la  Pâque  , Jean  avoit  promis  de  venir  : une  grande  trou- 
pe de  moines  s’y  étoit  rendu.  L’évéque  manda  tout  d’un 
coup  qu'il  étoit  obligé  d’afiifter  une  dame  malade  , & qu’il 
ne  pouvolt  venir  ce  jour-là.  Quoique  les  moines  cruflent 
qu’il  les  joiioit  , ils  ne  laifsèrent  pas  d’attendre.  Archs^ 
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laüs  lui  écrivit,  & l’avertit  qu'il  deiueureroit  le  Icndemaîti  i 
& juîqucs  au  troifioii.e  jour  , s’il  vouloit  venir  : mais 
l’évêque  Jean  ne  vint  pont.  Jean  acculoit  faint  Jerôtne 
6:  les  autres  moines  de  déchirer  l’églife,  à quoi  S.  Jerôire 
lui  répond  : nous  déchirons  l’égüle,  nous  qui  vers  la  Pente- 
côte, il  y a quelques  mois , quand  le  foleil  fut  obfcurci , fie 
que  tout  le  monde  crut  avec  frayeur  que  le  Juge  ailoit  ve- 
nir, prefentàmesà  vos  prêtres  quarante  perfonnes  d’âge  &£ 
de  (exe  dlfFerent , pour  être  b.iptilÜs.  Cependant  il  y a voit 
cinq  prêtres  dans  le  monalUre  , qui  avoient  droit  de  bapii- 
(értmais  ils  ne  voulurent  rien  faire  qui  pût  vous  choquer, 
fi:  vous  donner  prétexte  dene  pas  vous  expliquer  fur  la  foi. 
Ne  déchirez-vous  pas  plutôt  l’églife,  vous  qui  avez  défen- 
du à vos  prêtres  à Bethléem  de  donner  le  baptême  à Pâque 
à nos  competens  , que  nous  avotrs  envoyés  à Diofpolis 
è l’évêque  Denis  , conrefieur,  pour  les  baptifer.^ 

S Jerome  écrivit  aulfi  à Thtophile  d’Alexandrie  , pour 
répondre  a une  lettre  par  laquelle  il  les  exhorroit  à la  paix. 
Il  defend  l’ordination  de  fon  frète  Paulinien  , en  ce  qu’elle 
•avoit  éré  faite  dans  le  monaflère  de  S.  Epiphane,  au  ter- 
ritoire d’Eleuiheiopolis,  fit  non  d’Elia  , c’ell  à dire  de  Jé- 
rulâlem  ; St  <;ue  Paulinien  n’étoit  point  trop  jeune  , puif- 
qu’il  avoit  trente  ans.  Qu’ils  choififfent  , ajoute-t-il  , fi 
nous  fommes  bons  , qu’ils  nous  laiffent  en  paix  : fi 
nous  fommes  méchans  , pourquoi  cherchent -ils  notre 


communion  ? 11  a demandé  depuis  peu  , fit  obtenu  qu’on 
nous  envoyât  en  exil  ; fi:  plût  à Dieu  qu’il  eût  pu  l’exécu- 
ter. L’églife  a été  fondée  par  ceux  qui  ont  répandu  leur 
fang , Si  fouffert  des  affronts.  C’eft  ce  que  S.  Jerome  écri- 
o/"f.  gcM.  ni-  différent  avec  Jean  de  Jérufalem.  On  l’accufa  de 

ttrpr.  n’avoir  pas  traduit  fidellement  la  lettre  de  S.  Epiphane  à 
Jean  ; Si  pour  s’en  juftifier  , il  écrivit  une  lettre  à Pamma- 


cliius,  où  il  montre  que  la  meilleure  manière  de  traduire 
eff  de  bien  exprimer  le  fens  , fit  non  pas  de  rendre 
M VI  n’écrivit  cette  lettre  que  deux  an» 

Voyage  de  aptes. 

PJüade.  RufBn  Si  Palladc,  que  faint  Epiphane  marque  comme  le» 
Hier.  tp.  60.  principsux  Origéniffes  ,étoient  alors  en  Paleftine.  Ruflln  y 
SiirA  XVII.  vint  avec  Mclaniedèsran  573  , comme  il  a été  marqué,  fie 
'■  f'.  y demeura  vingt-cinq  aps.  Il  avoit  été  ami  intime  de  S.  Je- 

^\!!l  l’attachement  à Origene  les  divifa  ; fii  il  fut  de- 

piV-  à <"><  pui$  ce  tenipS'Çi  font  plus  grand  advcrfaire.Pallade  etoitde 
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Galatie  ; à l'àge  t!e  vingt  ans  , il  vint  à Alexandrie  , foiis  le  ■ ' 
fécond  conluiat  de  Thfodole  , c’elt  à dire  l’an  3 88.  li  lom- 

ba  d’abord  entre  les  niainsdu  prêtre  Ifulore  , qui  êtoit  alors  

âgé  de  foixanre  & dix  ans,  & oji  vécut  encore  quinze  juf- 
ques  en  403.  C’eü  le  n.ôme  Ifidore  dont  laint  Jérôme  fe  c 

P aint.  Ifidore  mit  Palladefous  la  conduite  d’un  anocliorète 
nommé  Dorothée , qui  vivoit  depuis  foixante  ans  dans  une 
caverne  près  d’Alexandrie  , & qui  lui  ordonna  de  demeu- 
rer trois  ans  avec  lui , pour  dompter  fes  paffions.  Pall.wle , 
ayant  vécu  deux  ans  & demi  avec  ce  vieillard  , romba  ma- 
lade ,&  le  quitta  pour  menerune  vie  moinsaulKre.  11  vi-  c.  7. 
fjta  les  moines  du  mont  de  Nitrie , & y paffa  une  année.  En- 
fuite  il  fe  retira  dans  le  défert  de  Celles , &y  converfatrois 
ans  avec  faint  Macaire  d'Alexandrie  ,qiû  y faifoit  l.i  fonc- 
tion de  prêtre.  11  y Et  connoilfance  avec  Evagre  de  Pont , 

& avec  cinq  autres  moines  étrangers.  Le  défert  de  Celles  Refw 

Ciit  pendant  neuf  ans  la  dem.eure  ordinaire  de  Pallade  ; mais 

il  fit  quelques  voyages  pendant  ce  temps.  Il  vifita  le  mo-  c.  i«. 

raftere  de  Scetis  , & conlulta  un  ancien  moine  nommé  Pa- 

chon  ; il  palfa  en  PaleiUne , & demeura  à B..thleem  avec  un  Lanf.  c.  n • 

moine  nommé  Polîidonius , & au  mont  des  Olives  avec  le 

prêtre  Innocent. S.  Epiphane  fait  ente.ndre  que  Paltnde  éroit  c.  105. 

en  Palertine,  lorfque  lui  même  écrivoità  Jean  de  Jcrula- 

leni , c’eE-à  direen  392. 

Evagrede  Pont , (ous  h conduite  duquel  Pallade  s’éteit 
mis,  palfoit  auiH  pourgrand  feftateur  d’Origene.  Il  fut  or- 
donné leééeur  pariaint  Bafile,  & diacre  par  (aint  Grégoire 
de  Nyffe.  Etant  venu  à Jérufatem  , il  y trouva  l’ancienne  fil.  Lavf.  r. 
Melanie;  & par  fon  confeil , il  prit  l’iiabit  monaflique  vers 
J’an  384.11  paffa  en  fuite  en  Egypte  , & demeura  an  mont  > 

de  Niirie  & dans  les  Celles.  !1  y mena  une  vie  très-auflère  ; 

& comme  il  ccrivcit  bien  & vite  , ils'occupoit  à tranferire 

des  livres  pour  fubfifler,  & fe  rendit  trés  favant.  II  mourut 

dans  fa  folitude,  âgé  de  cinquante  quatre  ans.  On  le  croit 

auteur  du  fécond  livre  de  la  vie  des  pères  , qui  commence  1 

par  J’hidoire  de  (aint  Jean  d’Egypte , où  il  parle  prcfqne 

toujours  comme  témoin  oculaire.  On  attribue  à nufT::;  !.»  c.  z-'.  rtqfiv. 

traduQion  latine  de  cet  ouvrage , & l’èioge  d’Evetgrc  m.è-  /’•  479- 

me  qui  s’y  trouve  inféré.  Il  efi  certain  qu’Evragre,  avec 

Pallade  , Albin , Ammonius,  trois  autres  moines  , fept 

en  tout,  allèrent  voir  le  fameux  faint  Jean  d’Egrpte  en  VitzVP!:-». 

venant  de  Jérufideni , & qu’ils  apprircrû  de  lui  la  viûoire  u - r.  1. 
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<1e  l’empereur  Theodofe  fur  le  Tyrart  Eugene  , le  même 
jour  que  la  nouvelle  en  fut  apportée  à Alexandrie , quoi- 
que le  monaftère  de  faint  Jean  fût  près  de  Lyciis  ou  Ly- 
copolis  en  Thébaïde  , à plufieurs  journées  de  diftance. 

Eutrope  , que  l’empereur  avoit  envoyé  à faint  Jean 
d’Egypte , ne  put  lui  perfuader  de  quitter  fa  folitude  ; 
mais  il  prédit  que  l’empereur  feroit  viftorieux  dans  cette 
guerre  , non  pas  toutefois  fans  effufion  de  fang  , comme 
dans  la  guerre  contre  Maxime:  qu’il  feroit  mourir  le  ty- 
ran, & qu’après  fa  viifioire,  il  mourroit  lui-même  en  Ita- 
lie , lailTant  à fon  fils  l'empire  d’Occident.  Eutrope  ayant 
rapportéi cette  réponfe  , l’empereur  continua  de  fe  prépa- 
rera la  guerre  , moins  par  les  armes  , que  par  les  œuvres 
de  piété , par  les  jeûnes , les  prières , les  veilles.  11  vifitoit, 
avec  les  évêques  & le  peuple  , tous  les  lieux  d’oraifon  ; 
il  fe  profternoit  devant  les  tombeaux  des  martyrs  & des 
Apôtres , implorant  leur  interceffion  , comme  le  fecours  le 
plus  fidelle.  Il  fit  aufii  plufieurs  lois  pour  le  foulagcment 
des  peuples.  Il  ôta  lestri’outs  que  Tatien  préfet  du  prétoire 
avoit  impofés;  & ordonna  quêtons  les  biens  de  ceux  qu’il 
avoit  fait  proferire  , leur  feroient  rendus,  ou  à leurs  plus 
proches  parens.  Il  défendit  aux  foldats  de  rien  exiger  de 
leurs  hôtes  , ni  de  fe  faire  payer  en  argent  ce  qui  devoir 
leur  être  fourni  en  efpèce.  Il  réprinja  le  zèle  inJiferet  de 
ceux  qui  , fous  prétexte  de  religion  , entreprenoienr  de 
piller  & de  ruiner  les  fynagogues  des  Juifs.  Enfin  il  fit  une 
ordonnance , pour  empêcher  que  ceux  qui  auroient  ofé 
médire  de  lui , ou  de  fon  gouvernement , ne  fufl'ent  pour- 
fuisis  comme  criminels  de lèlé-majelic. Si  c’eft  par  légère- 
té , dit  fa  loi , il  faut  leniéprifer  ; fi  c’efi  par  folie  ,cn  doit 
en  avoir  pitié  ; fi  Ccd  par  malice , il  faut  le  pardonner. 
C’eft  pourquoi  nous  voulons  que  la  chofe  nous  foit  ren- 
voyée en  fon  entier  , pour  juger  fuivant  la  qualité  des  per- 
fonne»,  fion  doit  la  négliger  eu  la  pourfuivre.  Toutes  ces 
lois  font  datées  de  Conftantinople  , fous  le  confulat  de 
Theodofe  & d’Abondantius,  c’eft-à-dire  en  393.  Theodo- 
fe y pafla  tout  le  refie  de  l’année  , & le  commencement 
de  l’année  fuivante  : fe  préparant  à la  guerre  pendant  tout 
l'iiiver. 

Eugène  s’y  preparoit  de  fon  côté  , mais  bien  difFérem- 
ment  : car  tomme  il  ftoit  fouteau  par  les  païens , il  leur 
doanoit  toute  liberté.  On  failoit  à Home  quantité  de  facri- 
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ifices  , on  répandoit  le  fang  des  viftimes  , on  regardoit  leurs 
entrailles  , & on  y trouvoit  d'heureux  préfages  , fur  lef- 
quelsoii  promettoitàEugeneune  viftoire  alfurée.  Flavien, 
préfer  du  prétoire  & ami  de  Symmaque  , qui  pafibit  pour 
grand  politique  & pour  fort  habile  en  cette  fcience  de  divi- 
nation , étoit  le  plus  emprelTé  à pratiquer  fes  fuperftitions, 
& le  plus  hardi  à faire  des  promefl'es  magnifiques.  Eugene  , 
s’étant  rendu  maître  des  Alpes  Juliennes  , fouffrit  que  l’on 
y mît  des  idoles  de  Jupiter,  & fa  principale  cnfeigne  por- 
toit  celle  de  Hercule.  11  accorda  aux  païens  ce  que  Valen- 
tinien le  jeune  leuravoit  reful'é  deux  fois  : le  rétabliffement 
de  l’autel  de  la  viâoire  à Rome , & la  reflitution  du  revenu 
de  leurs  temples  : il  l’avoit  refufé  aulîi  deux  fois  , mais  il  fe 
rendit  à la  troifième.  Saint  Ambroife , voyant  Eugene  ainfi 
livré  aux  pa'iens,  ne  fit  point  de  réponfe  à une  lettre  qu’il 
lui  avoir  écrite  dès  le  commencement  de  fon  règne  : mais  il 
ne  laiffa  pas  enfuire  de  lui  écrire  , & de  le  prier  pour  ceux 
qui  étoient  en  péril.  Montrant  ainfi  d'un  côté  qu’il  étoit  in- 
capable de  flatter,  même  au  péril  de  fa  vie  ; & de  l’autre  , 
qu’il  favoit  honorer  la  puifTancc,  quand  la  charité  le  de- 
mandoir.  Enfuite  apprenant  qu’Eugene  venoit  en  diligence 
à Milan  , il  en  fortit,  & fe  retira  à Boulogne.  Il  écrivit  tou- 
tefois à Eugene  une  lettre  , où  il  lui  rend  compte  de  fa 
retraite;  & repréfente  comment  il  s’eft  oppoféaux  deman- 
des des  païens  auprès  de  Valentinien  & de  Theodofe  mê- 
me. Il  réfute  la  nrauvaife  excufe  dont  Eugene  fe  fervoit , 
en  difant  qu’il  n’avoit  pas  rendu  ces  biens  aux  temples  , 
mais  qu’il  les  avoir  donnés  à des  gens  à qui  il  avoir  obliga- 
tion ; c’efl-à-dire  à Arbogafle  & à Flavien.  Votre  puifTance 
cfl  grande  , dit  faint  Ambroife  ; mais  confidérez  celle  de 
Dieu, qui  voit  tout , & quiconnoit  le  fond  de  votre  cœur. 
Vous  ne  pouvez  foufftir  qu’on  vous  trompe,  & vousvou- 
Icz cacher  quelque  chofeà  Dieu  .^Comment  ferez-vous  vos 
offrandes  à Jcfus-Chrift , comment  les  prêtres  pourront-ils 
les  diflrifauer  ? On  vous  imputera  tout  ce  que  feront  les 
païens.  La  menace  de  S.  Ambroife  fut  exécutée  : l’églife  de 
J.iil  in  refufa  les  offrandes  d’Eugene,  & ne  voulut  pas  mê- 
me l’admettre  aux  prières.  Ce  qui  irrita  tellement  Arbo- 
gafle Flavien,  qu’en fortant de  Milan,  ils  prou’.irentque  , 
quand  ils  reviendroient  viclorieiix  , ils  feroient  une  écurie 
ce  la  bafiüque , & ouligeroient  le  clergé  à porter  les  armes. 

Au  furtir  de  Milan , S.  Ambroife  alla  à Boulogne , où  il 
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Âmh.  cxhort.  étoit  invité,  pour  aflîfter  à la  tranflation  des  faints  manî 
ylul  « *’9  ^ Agricola  qui  venoient  d’y  être  trouvés.  Ce» 

martyrs  avoient  fouffert  enfemble  : Vital  étoit  efcla  ve  d’A- 
gricola  ; on  l'exécuta  le  premier  pour  épouvanter  fon  maî- 
tre qui  étoit  de  moeurs  très-douces,  & aimé  des  perfécu- 
teurs  mêmes  : mais  voyant  qu’il  ne  fe  rendoit  point , ils  let 
crucifièrent.  On  les  enterra  avec  les  Juifs,  & les  Chrétien» 
ne  connoiflbient  point  qu’ils  y futfent  ; mais  les  martyrs  le 
révélèrent  à l’évêque  de  la  même  églife.  On  chercha  leurs, 
corps,  & on  les  enleva  au  milieu  d’une  grande  foule  de 
Chrétiens  & de  Juifs  ; on  trouva  plufieurs  clous  , qui  mar- 
quoient  la  multitude  des  blelTures  que  faint  Agricola  avoic 
reçues  ; on  recueillit  aufiî  du  fang  & du  bois  de  la  croix. 
Lescorps  faints  furent  mis  fous  l’aurcl  de  la  bafilique,avec 
une  grandejoie  de  tout  lepeuple , & les  démons,  tourmen- 
tés à la  préfence  des  martyrs  , publièrent  leurs  mérites.  S. 
Ambroife  donc , étant  invité  à cette  fête,  fe  rendit  à Bou- 
logne , alTiftaà  la  tranflation , & emporta  quelques  parties 
des  reliques  , c’eft-à-dire  des  clous  & du  bois  de  la  croix  : 
car  on  ne  partageoit  pas  encore  les  corps  : il  n’étoit  pas  f 
même  ordinaire  de  les  transférer.  Il  y a une  loi  de  Tiieo- 
L.alt.C.  Th.  dofe  de  l’année  386  , qui  défend  de  tranfporter  un  corp» 

^ JcpuLr.  humain  d’un  lieu  à un  autre , ni  de  vendre  ou  acheter  un 
F, lui.  n.  17.  ttiartyr;  permettant  feulement  de  faire  tel  édifice  que  l’on 
Ah^.  du  opéré  voudra  pour  honorer  fon  fépulcre.  Ceft  qu'il  y avoir  dcs- 
monach.  c.  lors  de  faux  moines  qui  couroient  les  provinces  avec  de 
prétendues  reliques. 

De  Boulogne,  S.  Ambroife  alla  jufqu’à  Fayence,  & y 
demeura  quelques  jours;  pendant  lefqueisi!  futinvité  parles 
Floreminsd’allerenTofcane,  ce  qu’ilfif;&:  portaàFlorenc© 
les  reliques  de  S.  Vital , qu’il  avoir  deflinées  pour  d’autres. 
F.xhort.  v'irg.  I*  l^s  plaça  fous  l'autel  d’une  églife  qu’il  y dédia , & que  l’on 
r-  i.  nomma  la  bafilique  Amhrofienne.  Une  faiiite  veuve , nom- 

mée Julienne  , l’avoit  fait  bâtir , & elle  avoir  trois  filles  qui 
feconfacrèrent  àDieu  rc’eft  pourquoi  le  fermon  que  S.  Am- 
broife fit  à cette  dédicace,  porte  le  titre  d’Exhortation  à la 
Piitil.  ri,  28.  virginité, étant principalementemployéà  l’inftruftionde  ces 
filles.  Il  demeuroit  à Florence  dans  la  maifon  d'un  citoyen 
très-confidérable , nommé  Decence&  chrétien  , dont  le  fi!» 
encoreenfant,  nommé  Panfophius  , étoit  tourmenté  du  ma- 
lin efprir.  Le  faint  évêque  le  guérit  en  priant  fouvent  pour 
lui  ,&  lui  impofant  les  mains  : cuis  quelques  jours  après  l'en- 
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îint  mourut  fubitement.  Sa  mère  qui  ctoit  trcs-pieufe,  l’ap-  - ■ - 

porta  du  haut  de  la  niaifon  dans  un  appartement  bas  où  *9^ 
logeoit  S.  Ambroife  , & le  coucha  fur  fon  lit  , pendant 
<ju’il  étoit  dehors.  S.  Ambroife  étant  de  retour  , & trou- 
vant cet  enfant  mort  couché  fur  for.  lit,  fut  touché  de  la 
foi  de  la  mère;  & imitant  Elifée,  il  fe  coucha  fur  le  corps, 

& obtint  par  fes  prières  qu’il  reffufcitât.  11  le  rendit  vivant 
à la  mère,  & compofa  depuis  un  petit  livre,  qu’il adieffa 
à cet  enfant , afin  qu’il  apprît  un  jour  en  le  lifant,  ce  que 
fon  âge  ne  lui  permettoit  pas  encore  d’entendre.  Nous  n’a- 
vons plus  cet  ouvrage,  mais  nous  favons  qu’il  n’y  faifoit 
point  de  mention  du  miracle.  Il  revint  à Milan , quand  il  fut  ?üvI.  n.  51. 
qu’Eugene  en  étoit  parti  pour  marcher  contre  Theodofe. 

Ainfi  il  y rentra  vers  le  commencement  d’Août  394 , & y Ambr. 
attendit  l’empereur , avec  une  grande  confiance  que  Dieu  «•  <•  »- 
lui  donneroit  la  viéloire. 

Theodofe  ayant  paffé  tout  l’hiver  à fe  préparer  à 
la  guerre  ; & perdu  Galla  fa  première  femme  , qui  -j-^èoaure 
mourut  en  couche  : lailTa  à CP.  fes  deux  fils  Arcade  & Zof.hb.^.f. 
Honorius,  avec  Ruffin  préfet  du  prétoire,  pourgouverner  777- 
les  affaires  d’Orient.  Il  avoir  donné  à Honorius  le  titre 
d’Augnfle  le  dixième  de  Janvier  393.  11  partit  de  CP.  au 
primemps  de  l’année  fuivante  394  , fous  le  confulat  d’Ar- 
cade  pour  la  troifième  fois  & d’Honorius  pour  la  fécondé. 

Au  fortir  de  CP.  il  s’arrêta  à l'Hebdomon , dans  l’églife  clauJ.  de 
qu’il  avoir  fait  bâtir  en  l’honneur  de  S.  Jean-Baptifte  : à ‘“"J- 
qui  il  recommanda  l’heureux  fucccs  de  fes  armes,  l’invo-  vii-  « 
quant  à fon  fecours.  Ce  lieu  étoit  nommé  JfrWemon,  parce 
qu'il  étoit  à fept  mille  de  CP.  On  dit  que  Theodofe  y n. 
apporta  le  chef  de  faint  Jcan-B.iptifte  , l’ayant  trouvé 
à un  village  près  de  Calcédoine  : où  il  avoit  été  ap-  'zvfXb. 
porté  du  temps  de  Valens  , & étoit  gardé  par  un  pré-  y.  77g. 
tne  nommé  Vincent  , & une  vierge  nommée  Matrone  , 
tous  deux  de  la  feéle  des  Macédoniens.  Matrone  demeura 
dans  fon  erreur , mais  Vincent  fe  convertit  & fuivit  l’em- 
pereur à CP. 

Theodofe,  étant  arrivé  en  Italie  , força  le  paffage  des 
Alpes,  & trouva  toute  l’armée  d’Eugene  raffemblée  dans 
la  plaine  près  d’Aquilée.  Il  fit  avancer  d’abord  les  barbares 
auxiliaires  commandés  par  Gaïnas,  qui  après  un  combat 
fort  difputé  ne  purent  fOutenir  l’effort  des  ennemis  com-  Sap.  Uh.  lu 
■ mandés  par  Arbogafte.  Dix  mille  Gotbs  y périrent,  & Ba-  «.  39- 
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~ curius  prince  Ibère,  qui  fervoit  depuis  long  temps  les  R<S- 
mains,  & s’éioit  diftingué  par  l'a  vertu  & la  piété,  fut  tué 
en  combattant  vaillamment.  La  nuit  fépara  les  armées,  & 
Eugcne  fe  croyant  viéiorieux  , dillribua  des  récompenles  , 
& renvoya  fes  troupes  manger  & fe  rtpofer:  cependant  il 
fit  border  les  paffages  des  montagnes,  pour  enfermer  Theo- 
c.  dofc  & empêcher  fa  retraite.  Les  capitaines  de  l’armée  de 
Tlieodofe  lui  confeilloient  de  fe  retirer,  & de  remettre  à 
l'année  fui  vante  la  décifion  de  cette  guerre  : mais  il  dit  qu'il 
rc  pouvoir  fouffrir  que  la  croix  qui  marchoit  à la  tête  de 
fes  légions,  reculât  devant  l’idole  d’Hercule qu’Eugene fai- 
foit  porter.  Ainfi  quoiqu’il  lui  reliât  fort  peu  de  troupes  & 
encoredécouragées,  il  réfolut  de  demeurer.il  fc  retira  dans 
un  oratoire  bâti  fur  le  haut  de  U montagne  où  il  campoit; 
& là  fans  prendre  de  nourriture  ni  de  repos , il  palTa  la  nuit 
en  prières,  profterné  fur  la  terre  qu’il  arrofoit  de  fes  larmes. 
Accablé  de  fatigue  , il  s’endormit  vers  le  chant  du  coq  , 
& crut  voir  deux  hommes  vêtus  de  blanc , montés  fur  des 
chevaux  blancs  , qui  l’exhortoienr  à prendre  courage  , à 
armer  fes  troupes  au  point  du  jour,  & les  ranger  en  bataille  : 
car  ils  difoient  être  envoyés  à (on  fecours  , & que  l’un 
d’eux  étüit  Jean  l’évangélifle,  l’autre  Philippe  l’Apôtre. 
L’empereur  , après  cette  vifîon , redoubla  la  ferveur  de  fes 
prières.  Un  foldat  ayant  vu  la  même  chofe  , le  dit  à fon 
capitaine  , qui  le  mena  au  tribun,  ék  le  tribun  au  général , 
qui  le  vint  dire  à l’empereur  , croyant  lui  apprendre  quel- 
que nouvelle.  L’empereur  dit  ; ce  n'eft  pas  pour  moi  que  ce 
foldat  a eu  cette  vifion  , je  fuis  afrezalfuré  de  la  viûoire  : 
mais  afin  que  j’aie  un  témoin  de  ce  que  Dieu  m’a  fait  voir 
le  premier.  Marchons  donc  hardiment  fous  la  conduite  des 
faints,  regardons  leur  puilTance  & non  pas  le  nombre  de 
nos  adverfaires.  Ayant  ainli  encouragé  fes  troupes , il  def- 
cendit  de  la  montagne,  & muni  du  ligne  de  la  croix  , il 
marcha  contre  les  ennemis. 

^ Alors  il  commença  à s’apercevoir  du  péril  où  il  étoit, 
voyant  les  troupes  d'Eugene  poflées  derrière  lui  fur  une 
hauteur , pour  lui  donner  en  queue  pendant  le  combat. 
Mais  le  Comte  Arbetion  , qui  les  commandoit,  touché  du 
refpeél  de  l’empereur , fe  rangea  de  fon  parti  ; & plufieurs 
autres  à fon  exemple,  après  que  le  combat  fut  commencé , 
envoyèrent  olFrir  leur  fervice  à Theodôfe,  pourvu  qu’il 
leur  confervât  un  rang  honorable.  Il  leur  accorda  ce  qu’ils 
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Séfiroient , & leur  promit  par  écrit  plufieurs  charges  mili-  * 

taires.  Comme  les  défilés  & l'embarras  du  bagage  retardoient  dl^ôb, 

fd  marche , voyant  l’ennemi  qui  s’avançoit  pour  en  profi-  2 «• 

ter , il  mit  pied  à terre , & marchant  feul  a la  tête  de  fes  trou- 
pes , il  dit  ; où  eft  le  Dieu  de  Theodefe  ? & par  cette  paro- 
le, il  encouragea  tous  les  fiens.  Eugene,  le  voyant  defeen- 
dre , fit  avancer  fes  troupes,  & fe  tenant  fur  une  hauteur , 
il  dit  que  Theodofe  cherchoità  mourir  ,&  commanda  qu’on 
le  lui  amenât  vivant  & enchaîné.  Mais  quand  on  vint  à tirer , 
il  fe  leva  un  vent  très-violent  qui  fouffloit  droit  au  vifage 
des  troupes  d’Eugene  ; il  repoulToit  leurs  traits  contre  eux- 
mêmes  : il  les  aveugloit  par  la  poulTière  , qu’il  leur  jetoit 
dans  les  yeux  : il  leur  enlevoit  des  mains  leurs  écus , ou  les 
leur  poulfoit  contre  le  vifage  & les  forçoit  de  rompre  leurs  *■ 

rangs.  Les  troupesdeTheodofe  n’en  fentoient  aucune  incom- 
modité : au  contraire , ce  vent  les  aidoit  & pouffoit  leurs 
traits  hors  de  la  portée  ordinaire.  Le  poëte  Claudien , quoi-  Claud.  de  j. 
que  païen,  a reconnu  lui-même  que  le  ciel  combattit  pour 
Theodofe  en  cette  rencontre.  Les  troupes  d’Eugene  per- 
dant courage,  une  partie  prit  la  fuite;  les  autres  mirent  bas 
les  armes,  & demandèrent  grâce  à Theodofe,  qui  la  leur 
accorda  volontiers  , & commanda  qu’on  lui  amenât 
Eugene. 

Celui-ci , voyant  accourir  ces  gens  fur  la  hauteur  où  il 
ttoit  demeuré,  demanda  s'ilslui  amenoient  Theodofe:  nous 
venons  , dirent-ils,  vous  prendre  vous-méme;  & aufiï- 
tôt  ils  l’amenèrent  à Theodofe  dépouillé  des  ornemens  im- 
périaux , & les  mains  liées  derrière  le  dos.  Theodofe  lui  re- 
procha la  mort  de  Valentinien,  fon  ufurpaticn,  l’injullice 
de  cette  guerre,  & fa  confiance  en  l’idole  d’Hercule.  Euge- 
ne , proilerné  aux  p’eds  de  Theodofe , lui  demandoit  lâche- 
ment la  vie;  q.iard  les  foldats  par  fon  ordre  luicoupèrent  la 
tête  , la  mitent  au  bout  d’une  pique,  la  portèrent  par 
tout  fon  camp.  A cette  vue  tout  le  refte  des  troupes  fe  ren- 
dit, & les  vaincus  demeurèrent  parfaitement  réunis  aux  vic- 
torieux. Arbogafte  n’efpérant  point  de  pardon  , s’enfuit 
dans  les  montagnes  les  plus  inacceffibles:  & voyatit  qu’on  Socr.  v.  c. 
le  cherchait  p.ir  tout , il  fe  perqa  dedetix  épées  mourut  '5- 
ainfi  deux  jours  après  la  bataille , qui  fut  donnée  le  fixième 
de  Septembre,  (ous  le  troifièmeconfulat  d’Arcadius, &le 
fécond  d’Honorius  ,c’eft-à-dire  l’an  394. 

On  dit  qu’en  même-temps  un  polTédé  fortant  de  l’églife  c- 
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d'Hsîbdoinon  pris  de  CP.  fut  enlevé  en  l’air , & commerv 
Cl  à dire  des  injures  à faint  Jean  Uaptitle,  lui  reprochant  fa 
tête  coupée,  & criant:  tu  me  furmontes,  S:  tu  fiirprends 
nies  troupes.  Les  alTiftaiis,  curieux  d’apprendre  des  nou- 
velles de  la  guerre,  écrivirent  le  jour;  éé  quelque  temps 
après  ils  apprirent,  que  c’étoit  le  jour  nié, ne  de  la  bataille, 
par  la  rel.iiion  de  ceux  qui  y avoieiit  été.  Theodofe  fit 
abattre  les  idoles  de  Jupiter,  que  l'on  avoit  miles  fur  les  Al- 
pes; ti.  coni.me  quelques  uns  des  fiens  lui  dirent,  qu’ils  re- 
cevroieiit  volontiers  les  coups  de  leurs  foudres , qui  étoieni 
d’or,  il  les  leur  donna  libéralement. 

Il  fe  contenta  de  la  mort  des  deux  chefs  des  rebelles  Eu- 
gène 6:  Arbog:ifie,  & pardonna  à tout  le  refte.  Les  enfai» 
ce  lés  ennemis  s’etant  réfugiés  dans  l’églife , il  fe  fervit  de 
cette  occafion  pour  les  faire  élever  dans  la  religion  chré- 
tienne; loin  d- I<^ur  ôter  leurs  biens,  ii  leur  donna  des  char- 
ges, & ne  permit  après  la  viéloire  aucurte  vengeance  par- 
ticulière. Il  écrivit  à S.  Ambroife,  croyant  qu’il  fe  fût 
éloigné  ptir  la  raauvaife  opinion  qu’il  avoit  de  les  affaires, 
co.mme  fi  Dieu  l’eût  abandonné  ; mais  fes  lettres  le  trouvè- 
rent n Milan  où  il  s’etoit  rendu  dès  le  commencement 
d’Aoîit.  L’empereur  lui  recommandoit  de  rendre  grâces  à 
Dieu  pour  fa  viéloirc  ; S.  Ambroife  porta  la  lettre  à Tégli- 
lè , la  mit  fur  l’autel,  & la  prit  à fa  main  en  offrant  le  facri- 
lice;  afin  que  !a  foi  de  rem;>ereur  parlât  par  fa  bouciîc  , & 
que  fa  lettre  fervit  d’offrande.  Par  (a  reponfe,  il  le  prie  de 
p.ardon:ier  aux  coupables , principalement  à ceux  qui  n’a- 
voient  point  failli  auparavant.  Il  lai  écrivit  un  peu  après 
par  un  de  fes  diacres  nommé  Félix  , que  l’on  croit  être 
celui  qui  fut  depuis  évèquedeBoulogne,  & parcette  lettre, 
il  lui  demande  la  grâce  de  ceux  qui  s’étoient  réfugiés  à l’é- 
glife.  L’empereur  envoya  Jean  notaire  & tribun , depuis 
préfet  du  prétoire,  pour  les  mettre  en  fureté;  & S.  Am- 
broife alla  trouver  l’empereur  à Aquilée  8;  demanda  leur 
grâce  , qu’il  obtint  facilement.  L’empereur  fe  profierna 
même  à (es  pieds , reconnoiffant  qu’il  avoit  été  confervè 
par  les  mérites  & par  fes  prières. 

Saint  Ambroife  revint  à Milan  , où  Theodofe  arriva  un 
. jour  après  lui.  Il  s’abftint  «le  la  participation  des  (acremens , 
à caufe  des  enne.mis  qui  avoient  été  tués  dans  la  bataille, 
quoiqu’en  une  guerre  très  jufie  ; & il  s’en  abftint , jufques  à 
ce  qu’tl  eût  un  témoignage  de  la  grâce  divine,  par  l’ar- 
rivée 
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rjvée  de  fes  enfans.  S.  Ambroife  loue  & rapporte  cette  con-  ■■ — 

duite  de  Theodofe,  qu’il  lui  avoit  peut-être  confeiüêe.  Par 
* cesenfans  de  l’empereur  qu’il  fit  venir  en  Italie , il  faut  en- 
tendre Honorius&  peut-être  fa  lœurPlacidia  : car  Arcade 
■demeura  à CP.  Quand  ils  furent  arrivés,  Theodofe  les 
mit  entre  les  mains  deS. Ambroife, jugeant  qu’ilneleurpou-  “It.  t‘hU.  xi. 
voit  donner  une  meilleure  protedlion.  Comme  il  favoit  y c 26 
qu’il  lui  reftoit  peu  de  temps  à vivre,  fuivant  la  prophétie  r, j,. 
de  S.  Jean  d'Egypte  , il  partagea  l’empire  à fes  enfans.  H ^ 
laiflfa  à Arcade  l’Orient , dont  lui-même  étoit  en  poffeflîon  ^.  77.;.  ^ 
depuis  long- temps  ; & Ruifin  pour  lui  aider  à le  conduire. 

Il  donna  à Honorius  l’Occident,  c’eft  à-dire  l'halie  ,l’£f- 
pagne  ,1a  Gaule, l’Afrique  &l’Iily rie  Occidentale  ; & pour 
gouvierner  pendant  fon  bas  âge,  Stilicon  à qui  il  avoir  fait 
époufer  une  de  fes  nièces.  Pendant  que  Theodofe  étoit  en 
Italie,  il  exhorta  les  Sénateurs  Romains  à quitter  leurs  an- 
ciennes  fuperAitions  , & embraffer  la  foi  chrétienne  , qui 
délivre  de  tous  les  péchés.  Ils  répondirent  qu'ils  ne  pou  voient 
renoncer  aux  cérémonies,  avec  lefquelles  leur  ville  avoit 
été  fondée  fubfiftoit  depuis  douze  cents  ans  , pour  em- 
brafier  une  religion  où  on  propofoit  de  croire  fans  raifon- 
ner;  & que  s’ils  confentoient  à ce  changement , ils  ne  fa- 
voient  ce  qui  en  arriveroit.  Alors  Theodofe  leur  déclara , 
que  le  tréfor  public  étoit  trop  chargé  de  la  dépenfe  des  fa- 
crifices&  des  autrescérémonies;  & qu’il  jugeoit  cet  argent 
mieux  employé  à l’entretien  de  fes  troupes.  Les  fénateurs 
perlîftérent  : mais  inutilement.  Ainfi  les  facrifices  cefsérent, 
les  cérémonies  profanes  furent  négligées  ; on  chalTa  les  prê- 
tres & les  prêtreffes  des  idoles,  8i  tous  les  temples  demeu- 
rèrent abandonnés.  C’eft  Zofimequi  le  rapporte,  comme 
la  caufe  de  la  ruine  de  Rome. 

Dans  ce  dernier  féjour  de  Theodofe  en  Italie  , les  évè-  ^ 

quesd’Occident  firent  encore  une  tentative  contre  Flavien  ‘ 
d'Antioche,  fe  plaignant  que  l’empereur  ne  faifoit  point 
ceffer  la  tyrannie  de  ces  évêques.  Dites,  répondit  Tlieodo- 
fe , de  quelle  efpèce  de  tyrannie  vous  l’accufez.  Je  fuis  Fla- 
vien  , je  me  charge  de  plaider  fa  caufe.  Et  comme  ils  répon- 
dirent qu’ils  ne  pouvoient  plaider  contre  l’empereur , il  les 
exhorta  à travailler  déformais  à la  réunion  des  églifes , & 
à éteindre  les  animofités  & les  contentions  inutiles.  Les 
évêques  d’Occident  cédèrent  à cet  avis  de  Theodofe  ; & 
il  ne  paroît  pas  qu’ils  aient  depuis  employé  contre  Flavien 
Tome  III.  li 
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- ■ l’autorité  impériale.  11  avoir  pour  lui  l’Orient , l’Âlîe,  Id 

An.  J94-  Pqjjj  ^ jjj  "phraj-g  gj  l’Illyrie. 

Li.  Il  aflifta  cette  même  année  à un  concile  de  CP.  dont  Toc- 
Concile  de  cafion  fut  telle.  Ruffin  préfet  du  prétoire  qui  gouver- 
^Soj  viii  c l’Orient  , fit  bâtir  un  palais  & une  grande 

17.  églife  dans  un  bourg  près  de  Calcédoine  nommé  le 

Chêne  , à qui  on  donna  depuis  , à caufe  de  lui  , le 
nom  de  Ruffinien.  L’églife  fut  nommée  en  grec  Apoflo- 
leion  , parce  qu’elle  étoit  bâtie  à l’honneur  de  S.  Pierre 
& de  S.  Paul  ; & Rufiin  y mit  des  moines  qui  y fer- 
Hared  Va-  clergé.  Pour  célébrer  la  déditace  de  cette 

rad.  c.i.  églife,  il  affembla  plufieurs  évêques  de  diverfes  provin- 
Rof.  p.  9.  ces  , & grand  nombre  de  moines.  Il  y appela  en  particu* 
lier  Evagre  de  Pont , & l’honoroit  tellement , qulè  fon 
baptême  qui  fe  fit  en  cette  dédicace  , il  voulut  être 
levé  des  fonts  de  fa  main.  Âinfi  l’on  voit  que  les  adul- 
tes avoient  des  parrains , auilt  bien  que  les  enfans. 

Tom.  t,  c.  On  croit  donc  que  ce  fut  à l’occafion  de  cette  dédicace  i 
F'  que  ce  tint  un  concile  à CP.  dont  il  nous  refte  une  féance 

datée  du  troifième  des  calendes  d’Oôobre,  fous  le  troifiè-' 
me  confulat  d’Arcadius,&  le  fécond  d’Honorius , c’eft-à> 
dire  du  vingt-neuvième  de  Septembre  394.  Outre  les  dix- 
neuf  évêques  , dont  on  y trouve  les  noms,  il^eft  mar- 
qué qu'il  y en  avoir  plufieurs  autres.  Neâarius  de  CP. 
eft  le  premier , puis  Théophile  d’Alexandrie  ,Flavien  d’An- 
tioche , Pallade  de  Céfarée  en  Cappadoce , ou  plutôt  Hel- 
lade  fucceffeur  de  S.  Bafile  ; Gelafe  de  Céfarée  en  Palef- 
tine , Grégoire  de  Nyffe  ,*Amphiloque  d’Icone  ,Paul  d’Hé- 
raclée  , Arabien  d’Ancyre  , d’Andrinople  , Phalerius  de 
Tarfe  , Lucinius  d’Hiérapolis  , Elpidius  de  Laodicée.  C’é- 
toient  tous  métropolitains  de  diverfes  provinces  d’Orient  : 
excepté  faint  Grégoire  de  Nyffe  , fimple  évêque  : mais 
très-vénérable  pour  fon  âge  & fon  mérite  perfonnel;  outre 
qu’il  avoir  été  marqué  comme  le  principal  évêque  de  Pont, 
avec  qui  on  devroit  communiquer  , afin  de  paffer  pour 
catholique  , fuivant  la  loi  de  Theodofe  du  trentième  de 
Sap,  I.  IX.  R.  Juillet  trois  cents  quatre-vingt-un.  On  trouve  aufll  entre 
ces  évêques  Théodore  de  Mopfuefie  reconnu  par  confé- 
quent  pour  catholique.  Il  eft  à remarquer  que  Neâaire  de 
CP.  préfida  à ce  concile  avant  les  évêques  d’Alexandrie 
& d’Antioche.  Le  lieu  où  fe  tenoit  ce  concile , étoit  le 
' baptiftaire  de  l’églife  de  CP.  qui  devoir  par  confcquent 
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être  grand.  Car  outre  les  évêques,  tout  le  clergé  y afllftoit-  ..  - 

On  y jugea  le  différent  de  deux  évêques,  Agapius  & 

Bagadius,  qui  Te  dcputoient  le  fiége  de  Boitre , méffopole 
de  l’Arabie.  Ils  étoient  préfensSt  debout , comme  parties  ; 

& il  fut  prouvé  que  la  dépofition  dé'  Bagadius  avoir  été 
faite  par  deux  évêques  leulement , & en  fon  abfence.  Sur 
quoi  Arabien  évêque  d’Ancyre  pria  le  concile  de  décider 
en  général  fi  une  dépofition  pouvoir  être  faite  par  deux 
évêques,  & fion  pouvoir dépofer  un  abfent. Théophile  dit: 
qu’afin  de  pourvoir  à l’avenir , il  étoit  d’avis  que  trois  évê> 
ques  ne  fuiüfent  pas  pour  la  dépofition;  mais  que  tous  les 
comprovinciaux  y doivent  aiïi fier,  s’il  eft  poffible , iSr  que  r • 

l’accufé  doit  être  préfciit.  Neétaire  approuva  cet  avis, 
comme  conforme  aux  canons  apoffoliques , & i!  fut  fuivi 
par  Flavien  &.  par  tous  les  autres.  Ainfiil  fut  décidé  que  le 
nombre  de  trois  évêques  qui  eff  fuffifant  pour  l’ordination , 
ne  l’eft  pas  pour  la  dépofition. 

Depuis  ce  concile  , il  n'eff  plus  parlé  de  faint  Grégoire  ^ 
de  Nyffe  , dont  la  mémoire  eft  demeurée  vénérable  dans  Epîtrecano- 
l’églife  , à caufe  de  fa  vertu , de  fes  écrits  , de  S. 

Bafile  fon  frère.  L’églife  grecque  l’honore  le  dixième 
de  Janvier , & l’églife  latine  le  neuvième  de  Mars.  On  ne  Menât. 
voit  plus  rien  de  S.  Amphiloque  , dont  l’égüfe  honore  Maritrol. 
la  mémoire  le  vingt- troifième  de  Novembre.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  témoigne  qu'il  guériffoit  les  maladies  par 
les  prières  & par  l’oblation  du  faint  facrifice.  Il  laiffa  plu-  p- 

fleurs  écrits  fort  effimés  de  l’antiquité  , mais  dont  il  ne  ixj.  A. 
nous  reffe  prefque  rien. 

Entre  ceux  de  S.  Grégoire  de  Nyffe,  nous  avons  une  épi-  Tom.  i c.  pi 
tre  canonique  , écrite  en  fa  vieilleffe  à Letoïus  évêque  de  ‘77S* 
Melitine  en  Arménie,  qu’il  nomme  fon  filsfpirituel.Ellefem- 
ble  faire  partie  d’une  lettre  pafcale;  & les  règles  de  péni- 
tence qu’il  y donne  , yfontplusrigoureufes  que  celles  de  S. 

Bafile  fon  frère , quoique  fondées  tout  de  même  fur  la 
tradition  des  anciens  : ce  qui  montre  la  différence  de  ces 
traditions,  même  dans  les  églifes  voifines.  Pour  l’apoftafie 
la  pénitence  eft  de  toute  la  vie  : le  pénitent  lera  toujours 
exclu  des  prières  publiques  ; mais  il  priera  en  particulier , & 
ne  recevra  la  communion  qu’à  la  mort.  S’il  a apoftafié  par 
foibleffe  & à force  de  tourmens  , il  ne  fera  que  la  pénitence 
ije  la  fornication , c’eft-à-dire  de  neuf  ans.  Ceux  qui  cher-  ^ 
chent  les  enchanteurs  & les  devins , ft  c'eft  par  mépris  for- 

■ li  ij 
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mé  de  la  religion , font  traités  comme  apoftats:  mais  fi  c’éft 
par  foibleffe  & par  petiteffe  d’efprit , ils  font  traités  cosune 
ceux  qui  ont  cédé  aux  tourmens. 

(.  ].  Pour  la  fimple  fornication , il  y a neuf  ans  de  pénitence 

trois  ans  entièrement  exclus  de  la  prière,trois  ans  auditeur, 
trois  ans  profierné.  Pour  l’adultère  , le  double  dans  les  mê- 
mes états , c’efi-à-dire  dix-huit  ans  : les  péchés  contre  nature 
Sup,  l.  xTii.  >'3ng  de  l'adultère.  Selon  faint  Bafile  , la  péni- 

R.  tence  de  fornication  n’eft  que  de  quatre  ans  , & celle  de 

quinze  ans.  Pour  l’homicide  volontaire  , faint 
c.  58.  Greg.  Grégoire  marque  trois  fois  neuf  ans , c’eft-à-dire  vingt- 
4'  fept , neuf  ans  en  chacun  des  trois  degrés  , dont  le  premier 
efi l’entière  exclufiondel’églife,  le  fécond  celui^d’auditeur , 
le  troifième  de  profierné  dans  la  prière  ; pour  l’homicide 
involontaire  , comme  pour  la  fornication  , c’eft-à-dire  neuf 
ans.  Saint  Bafile  met  dix  ans  pour  l’homicide  involontaire. 
l.  V Grégoire  met  le  vol  à force  ouverte  au  rang  de  l’ho- 

micide : pour  le  fimple  larcin  il  ne  marque  point  le  temps  de 
la  pénitence,  mais  il  oblige  de  le  réparer  par  des  aumônes  ;& 
veut  que  celui  qui  n’a  rien  y fatisfafle  par  fon  travail  cor- 
E>A.  IV.  z8.  porel , fuivant  le  précepte  de  l’Apôtre.  Il  s’étonne  que  la 
tradition  des  Pères  n’ait  pas  preferit  des  peines  plus  févè- 
res  , pour  réprimer  l’avarice  ; & loin  de  fe  plaindre  de  leur 
rigueur,  il  admire  leur  indulgence  fur  plufieurs  articles. En 
général , il  veut  que  celui  qui  vient  confefter  fon  péché  ,foit 
traité  plus  doucement  que  celui  qui  en  eft  aceufé  & con- 
vaincu malgré  lui  ; & que , fuivant  la  ferveur  du  pénitent , 
l’évéque  puilfe  abréger  le  temps  de  la  pénitence.  Mais  il 
marque  que  celui  à qui  on  a accordé  la  communion  , le 
croyant  prêt  à mourir,  doit  ,s’il  revient  enfanté,  accom^ 
plir  ce  qui  lui  manquoit. 

LUI.  Ce  fut  en  ce  temps-là  que  S.  Auguftin , encore  prêtre , com- 

mença  à écrire  contre  les  Donatiftes.  Ils  s’étoient  tellement 
’ multipliés  en  Afrique , qu’ils  y avoient  plus  de  quatre  cents 
évêques  ; & l’églife  catholique  y paroilToit  accablée  de  leur 
1.  RctraH,  c.  grand  nombre.  Son  premier  ouvrage  contre  eux , fut  un  can- 
tique  en  rimes  acroftiches,  fuivant  l’ordre  de  l’alphabet  pour 
aider  la  mémoire.  S.  Auguftin  le  fit  d’un  ftyle  très-fimple  , 
& n’y  obferva  point  la  mefure  des  Latins  , de  peur  d’étre 
obligé  d’y  mettre  quelque  mot  hors  de  i’ufage  vulgaire:  car 
il  compofa  ce  cantique  pourl’inftruâiondu plus  bas  peuple; 
ce  qui  fait  voir  qu’encore  que  la  langue  Punique  fût  encore; 
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«n  ufage  dans  cette  partie  d’Afrique , il  y avoit  peu  de  gens 
qui  n’entendiffent  le  latin.  Dans  ce  cantique  S.  Auguftin  mar- 
que fommairement  l’hiftoire  du  fchil'me  des  Donatiftes  ,& 
les  raifons  les  plus  fenfibles  pour  les  réfuter.  Il  n’oublie  pas 
de  leur  reprocher  les  Circoncelh'ons  & les  autres  méchans, 
qu’ils  fouffroient  entre  eux.  Il  écrivit  aulîi  pendant  fa  prê- 
trife  un  autre  ouvrage  , que  nous  n’avons  plus,  contre  la 
lettre  de  Donat , fécond  évêque  Donatide  de  Carthage.  Ils 
donnèrent  alors  beaucoup  de  prife  fur  eux,  par  leurs  divi- 
fions  domediques.  Car  outre  le  grand  parti  que  l’on  nom- 
moit  fimplement  les  Donatides , il  y avoit  plufieurs  autres 
fociétéspeu  nombreufes,  dont  chacun  croyoit  feul  avoir 
le  vrai  baptême  , & être  la  vraie  églife.  Entre  ces  petits 
fchifmesdes  Donatides  , on  connoît  les  Claudianides  , les 
Urbanides  qui  étoient  dans  un  petit  coin  de  la  Numidie  , 
les  Rogatides  à Cartenne  dans  la  Mauritanie  Céfarienne, 
dont  le  chef  fut  un  certain  Rogat , qui  avoit  fait  fchifme  il 
y avoit  environ  trente  ans.  Pendant  la  guerre  du  tyran  Fir- 
mus  , c’ed-à-dire  vers  l’an  37a  , ils  furent  perfécutés  par 
les  autres  Donatides , à qui  pour  ce  fujet  ils  donnèrent  le 
nom  de  Firmiens.  Mais  le  grand  fcandale  fut  le  fchifme  des 
Maximianides. 

Après  la  mort  de  Parmenien  fucceffeur  de  Donat , les  Do- 
natides élurent  Primien  pour  évêque  de  Carthage  :mais  en- 
fuite  le  diacre  Maximien , ayant  été  condamné  & excommu- 
nié par  Primien,  alla  trouver  les  évêques  voifins  ; & fit  un 
parti  contre  lui , l’accu  fant  principalement  de  recevoir  à fa 
communion  des  perfonnes  indignes. Lesanciensen  écrivirent 
à tous  les  évêques  de  leur  parti  : & le  prièrent  de  venir 
promptement  pour  réprimer  les  entreprifes  de  Primiéh.  Ils 
s’ademblèrent  doncàCarthageau  nombre  de  quarante-trois; 
mais  Primien  ne  voulut  pas  paroître  devant  eux  ; & ils  fe 
contentèrent  d’ordonner  qu’il  pourroit  fe  judifier  dans  im 
concile  plus  nombreux  , qu’ils  dévoient  tenir  enfuite.  Ils 
s’affemblèrent  en  effet  àCabarfufli  dans  la  province Bizace- 
ne  , au  nombro  d.:  plus  de  cent  ; & Primien  n’y  ayant  pas 
non  plus  comparu,  ils  le  condamnèrent  comrheconvaincude 
plufieurs  crimes  : d’avoir  donné  des  fucceffeurs  à des  évê- 
ques vivans:  d’avoir  reçu  des  coupables  à la  communion  ; 
d’avoir  engagé  des  prêtres  à une  conjuration  contre  Maxi- 
ihien  & contre  trois  autres  diacres  : d’avoir  fait  jeter  le 
prêtre  Fortunat  dans  un  cloaque , parce  qu’il  avoit  baptiié 

Il  ii) 


An.  }94- 


I.  Rctraci. 
c.  Xq. 


Au  g.  haref, 
60. 

De  bapt.  i. 
c.  6. 

Jn  Pfclm.  }5. 

H.  60. 

Cont.  Crefe. 
IV.  c.  60. 

Coiitr.  litt. 
Petit.  II.  e. 
Si.  Ep.  93. 
ad.  Vinc,  n. 
11.  IX. 


LIV. 

Scliirme  da 
Maximien. 
lu  pful. 
n.  lo.DegeJi. 
cum  tmer,  n, 
6. 


Cont.  Crtf^ 
IV.  C,  6.  7. 


AN.  394 


Cont.  Crtfc. 
III.  c.  13. 

Cont.  lit!. 
Pel.  c.  10. 
Cont.  Crcjc. 

iii.f  19.  s; 

Vcunit,  Lcd, 

t.  }. 


l%.c.Crif  c. 
c.  56. 

IV.  Lo’.t. 

Crcfc.  c.  59 
Jn.  rf  36. 
Jtrm.i.  N. ZI 


Ht.  e.  Crefc. 
c.  5?. 
r.  19. 


490  HISTOIRE  ECCLESIASTIQUE, 

des  malades:  d’avoir refufé  la  communion  au  prêtre Deme- 
trius , pour  le  contraindre  à abdiquer  Ton  bis  : d'avoir  fait 
maltraiter  les  anciens  darts  l’églife  , parce  qu’ils  trouvoient 
mauvais  qu’il  admit  les  Claudianilles  à la  communion.  A 
quoi  les  evêques  de  ce  cpncile  ajoutèrent  de  ne  s’être 
point  prêfcnté  devant  nous  pour  être  ouï , & d’avoir  fer- 
mé les  portes  des  bafiliquesavecle  peuple  & avec  des  ofü- 
cierS  pour  nous  empêcher  d’entrer;  d’avoir  rejeté  injurieu* 
fement  les  députés  que  nous  lui  avons  envoyés. 

■ Pour  ces  crimes  & quelques  autres  qu’ils  expriment,  ou- 
tre ceux  qu’ils  difent  que  la  pudeur  les  empêche  d'exprimer; 
ils  condamnent  Primien , & avertilTent  tous  les  évêques  , 
les  clercs  & les  peuples  d’éviter  fa  communion , leur  don- 
nant toutefois  un  temps  de  fix  mois  pour  fe  déclarer  ; fa- 
voir  depuis  le  vingt-quatrième  de  Juin  , jour  auquel  ils 
rcndofent  cette  fentence.jufqu’au  vingt-cinquième  de  Dé- 
cembre. On  croit  que  c’ctoit  l’an  393.  Ils  écrivirent  cette 
condamnation  dans  une  lettre  circulaire  , qu’ils  nomment 
TraSoria,  fignée  de  pkificurs  d’entre  eux,  jufques  au  nom- 
bre de  cinquante-trois.  Ayant  ainfi  condamné  & dépofê  Pri- 
mien , ils  élurent  à fa  place  Maximicn  pour  évêque  de  Car- 
thage, ce  même  diacre  que  Primien  avoit  condamné,  &il 
fut  ordonné  par  douze  é vêques  , qui  lui  imposèrent  les 
mains  en  préfence  du  clergé  de  Carthage.  Primien  , voyant 
fon  adverfaire  foutenu  par  plufieurs  évêques  de  la  pro- 
vince proconfulaire  , de  la  Bizacène  & de  celle  de  Tripo- 
li , s’appuya  de  ceux  de  Mauritanie  & de  Numidie  , ou- 
tre ceux  des  autres  provinces  qui  demeuroient  dans  fon 
parti  : car  il  fut  toujours  le  plus  nombreux.  Il  aûénibla 
donc  à Bagaïa  en  Numidie  , un  concile  de  trois  cents- 
dix  évêques , le  huitième  des  calendes  de  Mai , fous  le  troi- 
lième  confulat  d’Arcadius,  & le  fécond  d’Honorius;  c’eft- 
à-dire  l’an  394,  le  vingt-quatrième  d’ Avril.  Dans  ce  con- 
cile Primien,  ne  fe  tenant  point  pour  condamné,  fut  afiis 
au  fccond  rang  au  nombre  des  juges.  On  condamna  Maxi- 
mien abfent;  & Emeritus,  évêque  de  Céfarée  en  Mauri- 
tanie ,diéla  lafentence  ençes  termes:  comme  par  la  volonté 
de  Dieu  tout  puiflimt  S:  de  fon  Chrift  , nous  tenions  le  con- 
cile dans  la  cité  de  Bagaïa  , il  a plu  au  Saint-Efprit , qui  eb 
en  nous , u’alTurerune  paix  perpétuelle,  & de  retrancher  les 
fchifnics  facriléges.  Et  enfuite  ; Maximien  rival  de  la  foi  , 
adukere  de  la  vérité , ennemi  de  l’églife  notre  mère , minif- 
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tre  de  la  Coré , Dathan  & Abiron  , a été  jeté  du  fein  de  la  ' * 

paix  par  la  foudre  de  notre  fentence.  Le  refte  eft  du  même  *94- 
Ayle.  Ils  condamnèrent  nommément  les  douze  évêques  qui 
avoient  ordonné  Maximien , & en  général  tous  les  clercs  de 
legiife  de  Carthage  qui  avoient  afllfté  à Ton  ordination. 

Mais  quant  aux  autres  évêques , qui  ne  lui  avoient  pasim- 
pofé  les  mains,  ils  leur  donnèrent  un  délai dehuit  mois  pour 
fe  réunir  à eux;  c’eft-à-dire  jufques  au  vingt-cinquième  de 
Décembre  : après  ce  jour  ils  ne  feront  plus  recevables , & 
demeureront  condamnés. 

Ce  fut  dans  ce  même  tempsde  fa  prétrife , que  faint  Au-  r.v. 
guftin  fit  amitié  avec  faint  Paulin  depuis  évêque  de  Noie  , Amitié  d*  S. 
par  l’entremife  de  faint  Alypius,  qui  venoit  d’être  fait  évê- 
que  de  Tagafie  fa  patrie.  Saint  Alypius  avoit  connu  faint  lin. 

Paulinà  Milan  ,lorfqu’ily  fut  baptifé,  c’eft-à-dire  en  387.  i-Rctr.c.ii. 
Ayant  appris  fa  converfion , il  lui  envoya  vers  l’an  394, 
cinq  ouvrages  de  S.  Auguftin  contre  lesManichêens.C’êtoic 
apparemment  les  livres  des  mœurs  de  l’églife , du  libre-ar- 
bitre,  de  la  vraie  religion  , de  l’utilité  de  la  foi  ,&  des  dette 
âmes.  S.  Paulin  en  remercia  S.  Alypius , & le  pria  en  même 
temps  de  lui  écrire  l’hiftoire  de  fa  vie.  Il  accompagna  cette 
lettre  d’une  autre  pour  faint  Auguftin , où  il  témoigna  être 
charmé  de  fes  ouvrages  & fe  recommande  à fes  prières  : il 
leur  envoie  à l'un  & à l’autre  un  pain  comme  eulogie:c’eft-‘ 
à-dire  bénédiftion.  L’une  & l’autre  lettre  porte  le  nom  de 
Paulin  & de  Therafia  ou  Tlierefe  fa  femme , qui  avoit 
quitté  le  monde  avec  lui.  Dans  la  lettre  à Alypius  , faint 
Paulin  fe  recommande  aux  frères  , qui  font  dans  les  égli- 
fes  & les  monafteres  à Carthage  , à Tagafte , à Hippone 
& en  d’autres  lieux  : ce  qui  marque  comme  la  vie  monafti- 
que  êcoit  déjà  étendue  dans  l’Afrique.  Saint  Auguftin,  ré- 
pondant à cette  lettre  , dit  entre  autres  chofes  : ne  vous 
iaiflez  pas  tant  enlever  à ce  que  la  vérité  dit  par  moi  , que  h,  4. 
vous  ne  faflîczattention  à ce  que  je  dis  moi-même.  De  peur 
qu'en  prenant  trop  avidement  la  bonne  nourriture  que  je 
fers  aux  autres  , après  l’avoir  reçue  moi-même , vous  ne 
penfiez  pas  à prier  pour  les  péchés  que  je  commets.  Et  en- 
fuite:  il  eft  vrai  , qui  le  peut  nier  ? Celui  qui  a reçu  de 
plus  grands  dons  de  Dieu  ,’  eft  meilleur  que  celui  qui  en 
a reçu  au  moins  : mais  il  vaut  mieux  rendre  grâce  à Dieu 
d’un  don  médiocre,  que  de  vouloir  être  loué  d’un  plus  grand. 

II  lui  promet  enfuite  la  vie  d’Alypius , que  ce  faint  évêque 
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n’avoit  pu  fe  refoudre  à écrire  lui-même  ; & comme  il  lui 
envoyoït  cette  lettre  par  Romanien  fon  ancien  ami,  il  lui 
recommande  Licencius,  fils  de  Romanien.  Une  pouvoit  en- 
core détacher  ce  jeune  homme  des  biens  fenfibles  & des  ef- 
pérsnces  du  fiècle;  ce  qui  lui  donnoit  de  grandes  inquiétu- 
des pour  fon  falut , comme  on  voit  dans  la  lettre  qu’il  lui 
écrivit  à lui-même  peu  auparavant.  S.  Paulin  étoit  bien  di- 
gne de  l’amitié  de  S.  Auguftin  ; fa  famille  étoirdesplusilluf- 
tresdeRome:  il  avoit  de  grands  biens  en  Aquitaine,  & étoit 
né  à Bordeaux  : car  les  nobles  Romains  avoient  de  grandes 
terres  dans  les  provinces , & y léjournoient  quelquefois. 
Paulin  , qui  fe  trouve  aufii  nommé  Pontius  & Meropius  , 
fur  inftruit  dans  les  lettres  humaines  par  le  fameux  Aufone , 
qui  cultiva  toujours  Ion  amitié  ; & il  devint  un  des  écri- 
vains les  plus  polis  de  fon  fiècle  , pouç  la  profe  & pour  les 
vers.  Il  parvint  à de  grandes  charges,  & jufques  au  con- 
fulat  ; quoique  fon  nom  ne  fe  trouve  point  dans  les  faftes  : 
fa  femme  avoir  des  richeffes  proportionnées  aux  fiennes, 
& il  ne  manquoit  à leur  profpérité  temporelle  , que  des 
enfans.  Apres  en  avoir  long  temps  fouhaité , il  leur  naquit 
un  fils  comme  ils  étoientà  Complote  en  Efpagne  ; mais  il 
mourut  au  bout  de  huit  jours  , & ils  le  firent  enterrer  au- 
près des  martyrs.  En  cet  état  ils  réfolurent,  apres  y avoir 
long  temps  penfé , de  renoncer  au  monde  , & fe  donner  en- 
tièrement à Dieu  : la  femme , loin  d’y  réfifter , y encouragea 
fon  mari.Ilfut  baptifépar  S.Delphin,  évêque  de  Bordeaux, 
à l'âge  d’environ  trente-huit  ans , l’an  391  : d’où  il  s’enfuit 
qu’il  étoit  de  l’âge  de  S.  Auguftin,  & né  vers  3 5 4.  Comme 
il  avoit  différé  fon  baptême  jufqu’à  fon  entière  converfion, 
il  embraffa  auffuôt  la  vie  monaftique  , & fe  retira  en  Ef- 
pagne avec  fon  époufe  , qu’il  ne  regarda  plus  que  comme 
fa  fixur.  La  retraite  d’un  homme  fi  illuftre  fit  grand  bruit 
dans  le  monde  : plufieurs  le  blâmèrent , & entre  autres 
fon  ami  Aufone,  qui  lui  reprocha  de  fe  laiffer  gouverner 
par  fa  femme,  & d’être  devenu  attrabilaire:  trais  S.  Paulin 
fut  bien  lui  répondre  , ^ en  vers , comme  Aufone  lui 
écrivoit. 

Vigilance  prêtre  de  l’églife  deBarcelone  allant  à Jérufa- 
lem  , S.  Paulin  le  cl.argea  d’une  lettre  pour  Jerôme  ,oü  il 
le  confiiltoit  fur  la  manière  dont  il  devoit  vivre  dans  fa  re- 
traite, & le  félicitoit  du  bonheur  qu'il  avoit  de  vivre  dans 
les  faintslieux.  I!  lui  envoycit  comème  temps  un  difçours  , 
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qu’il  avoir  fait  à la  prière  d’un  defes  amis,  pour  la  dêfenfe  «r-  0. 

de  l’empereur  Theodofe  , contre  la  calomnie  des  païens; 

mais  il  ne  l’avoir  pas  publié.  Vigilance  fe  trouva  en  Palelïine  i«  p.ju/. 

dans  le  temps  du  tremblement  de  terre , que  l’on  croit  être  m f'î- 

l'un  de  ceux  qui  précédèrent  la  mort  de  Theodofe , vers  la  ,j, 

fin  de  l’année  394.  S.  Jerome  répondit  à S.  Paulin  & lui  j. 

dit  entre  autres  chofes:  ne  croyez  pas  que  rien  manque  à 

votre  foi  , parce  que  vous  n’avez  pas  vu  Jérufalem , ni 

que  j’en  fois  meilleur  , pour  demeurer  à Bethléem.  La 

différence  des  lieux  qui  convient  à votre  deffein  , c’cll 

de  quitter  les  villes  & demeurer  à la  campagne.  Jérufalem 

efl  une  grande  ville  qui  a un  confeil  public,  une  cour, 

des  officiers,  des  comédiens  , des  bouffons,  de  courtifan- 

hes,  tout  ce  qui  eff  dans  les  autres  villes  : une  grande 

foule  de  peuple  , & un  concours  continuel  de  tous  les 

pays  du  monde.  Ainfi  vous  y trouveriez  tout  ce  que 

vous  fuyez  ailleurs. 

Il  lui  marque  enfuite  la  différence  de  la  cléricature  & de 
la  vie  monaffique:  fi  vous  voulez,  dit- il,  exercer  la  fonc- 
tion de  prêtre  ou  d’évêque,  vivez  dans  les  villes  & les  bour- 
gades , & travaillez  à votre  falut  en  procurant  celui  des  au- 
tres. Mais  fi  vous  voulez  mériter  le  nom  de  moine  que  vous 
portez,  c’eft-à-dire  de  folitaire,  que  faites-vous  dans  les 
villes , qui  font  les  habitations  de  la  multitude  Chacun  a 
fes  modèles:  les  évêques  & les  prêtres  doivent  imiter  les 
Apôtres  & les  hommes  apoftoliques:  nos  chefs  font  les  Pauls, 
les  Antoines,  les  Hilarions;  & pour  remonter  à l’écriture , 

Elie , les  enfans  des  prophètes  & les  Rccabites.  Je  vous  prie 
donc  , parce  que  vous  êtes  attaché  à votre  fainte  fœur,  Sc 
que  vous  n’étes  pas  entièrement  libre  ; fuyez  les  affem- 
blées  , les  repas  & les  devoirs  de  civilité.  Ne  mangez  que 
le  foi  r , & des  chofes  viles , des  herbes , des  légumes  : vous 
avez  les  livres  contre  Jovinien , où  il  eff  traité  au  long  du 
mépris  de  la  bonne  chère.  Que  l’écriture  fainte  foit  tou- 
jours entre  vos  mains.  Il  faut  prier  fouvent  Sc  veiller  fou- 
vent.  Diftribuez  vos  aumônes  par  vous-même.  Ne  vous 
chargez  point  de  diffribuer  celles  des  autres  : & faites  les 
vôtres  avec  choix  & diferétion,  comme  n’étant  plus  que 
le  difpenfateur  de  vos  biens. 

Il  loue  enfuite fondifeours  pourTheodofe,  quiétoitun 
panégyrique  pour  montrer  qu'il  avoir  vaincules  tyrans  par 
fi  foi , plus  que  par  fes  armes  ; & qu'il  avoit  accordé  la 
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fouvcraine  puiffance  avec  rhumilité  chrétienne.  S.  Jerôme 
jugcoit  ce  difcours  lenfé , agréable&  compofé  fuivant  toutes 
lesrèglesderart.IlexhorteS.  Paulinà  cultiver  ce  talentqu’il 
îi  pour  l’éloquence,  & a fe  nourrir  de  la  lefturede  l’écriture 
fainte  & des  auteurs  eccléfialliques , dont  il  fait  la  critiqueen 
paffant.  V ers  le  même  temps, S.  Jerôme  fut  aufli  confulté  par 
Furia,dame  Romaine  de  la  première  noblelTe,defcendue  des 
Camilles,  & alliée  de  Sainte  Paule.  Elle  étoit  veuve , jeune 
& fans  enfans,  & demandoit  des  avis  pour  fe  conduire  en 
cet  état.  S.  Jerôme  l’exhorte  à y demeurer , nonobftant  les 
inftances  de  fon  père  Letus  & de  fes  domeftiques,  qui  la 
preflbient  de  fc  remarier.  Il  lui  repréfente  les  inconvéniens 
des  fécondés  noces;  & lui  confeille  de  s’abftenir  du  vin,  & 
non  feulementdelachair,  mais  de  la  plupart  des  légumes; 
des’appliquer  à Ialefture,à  la  prière , à l’aumône,  & vivre 
dans  une  très-grande  retraite  ; il  la  renvoie  aulE  aux  livres 
contre  Jovinien , écrits  deux  ans  auparavant. 

Comme  S.  Paulin  étoit  à Barcelone  & affiftoit  à l’office 
de  l’églife  le  jour  de  Noël  , le  peuple  animé  de  zèle  fe 
jeta  fur  lui  tout  d’un  coup,  le  préfenta  à l’évêque  Lampius, 
& l’obligea  de  le  confacrer  prêtre.  S.  Paulin  ne  le  voulut 
point  fouffrir , parce  qu’il  ne  fongeoit  qu’à  la  retraite  & 
à l’obfcurité  de  la  vie  monadique.  Il  avoir  réfolu  depuis 
long-temps  de  palTer  fa  vie  à Noie  en  Italie,  auprès  du 
tombeau  de  S.  Félix.  Il  ne  fe  laiffa  donc  ordonner  qu’à  la 
charge  qu’il  ne  feroit  point  attaché  à l’églife  de  Barcelone, 
mais  feulement  au  facerdoce  en  général  : & c’eft  un  des 
premiers  exemples  d’une  ordination  libre , fans  engage- 
ment à aucune  églife.  11  femble  aufli  qu’il  fut  d’abord  or- 
donné prêtre  fans  palTer  par  les  ordres  inférieurs  : car  il 
prend  Dieu  à témoin  que  , loin  de  méprifer  le  rang  de 
prêtre  , il  eût  fouhaité  de  commencer  à fervir  l’églife  dans 
la  charge  de  portier.  Alors  pour  s’attacher  plus  parfaite- 
ment à Dieu,  S.  Paulin  acheva  de  fe  décharger  de  tous 
fes  biens  , les  diflribuant  aux  pauvres.  Il  ouvrit  fes  gre- 
niers & fes  celliers  à tous  venans.  Non  content  des  pau- 
vres de  fon  voifinage , il  les  appeloit  de  toutes  parts  pour 
les  nourrir  & les  vêtir.  Il  racheta  une  inflnité  de  captifs, 
& de  pauvres  débiteurs  réduits  à l’efclavage  faute  d’a- 
voir de  quoi  payer , & paya  les  dettes  de'plufieurs  autres 
infolvables.  Ayant  ainfi  donné  ordre  à fes  affaires,  il  vint 
en  Italie , & paffa  à Mjlan,  où  S.  Ambroife  voulut  le  rete- 
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ïîir  & le  mettre  dans  fon  clergé  : enforte  qu’il  fut  compté 
pour  prêtre  de  Milan  .quelque  part  qu’il  fe  trouvât.  Saint 
Paulin  n’y  confentit  pas  : il  continua  fon  voyage , & vint  a 
Rome  ,où  il  fut  mieux  reçu  du  peuple  que  du  clergé,  dont 
une  partie,  & le  pape  même,  ne  voulut  point  avoir  de 
commerce  avec  lui.  S.  Paulin  céda  à l’envie  , & fe  retira  : 
mais  écrivant  à fon  amiSevere,  il  ne  put  s’empêcher  de  s’en  ,, 
plaindre.  Peut-être  le  pape  trouvoit  mauvais  que  S.Pa.ulina<i  5ev. 
eût  été  ordonné  prêtre  étant  néophyte  & fimple  laïque,  ^ 

contre  les  règles,  dont  lui-même  recommande  l’obferva  tion  * 

dans  une  de  fes  lettres.  Mais  la  violence  qu’on  avoir  faite 
à S.  Paulin , le  pouvoir  bien  exeufer. 

Il  fe  retira  enfin  à Noie , & y paffa  le  relie  de  fes  jours , *• 

comme  il  défiroit  depuis  quinze  ans.  Il  fur  déterminé  par 
la  dévotion  pour  le  martyrS.  Félix  , dont  les  miracles  att'.- 
roient  un  grand  concours  de  peuple  de  toutes  les  parties  c'ie 
l’Italie.  S.  Paulin  en  avoir  une  connoilTance  particulière,  à 
caufe  des  terres  de  fon  patrimoine',  voifines  de  Noie.  Aiiafi 
dès  fa  jeuneffe  , il  regarda  S.  Félix  comme  fon  patron  & 
fon  proteêleur  ; & la  dévotion  qu’il  eut  pour  lui , ne  i:on- 
tribua  pas  peu  à fa  converfion.  Il  fe  retira  donc  auprès 
de  l’églife  où  repofoient  fes  reliques  dans  une  agréable 
fituation,  à cinq  cents  pas  de  la  ville  de  Noie  : il  y vécut 
avec  Sainte  Therefe  fon  époufe , d’un  petit  héritage  qu’il 
s’étoit  réfervé.U  fe  regardoit  commele  concierge  de  cette 
eglife  ; il  en  nettoyoit  les  portes  le  matin  , & il  y veUloit 
la  nuit;  & tous  les  ans  il  faifoit  un  poème  à fon  honneur  , 
qu’il  publioit  le  jour  de  fa  fête  , quatorzième  de  Janvier. 

Il  nous  en  relie  dix  , dont  le  premier  ell  compofé , lorf- 
cu’il  étoit  encore  en  Efpagne  , fe  difpofant  à revenu'  en 
Italie  : le  fécond  , la  première  année  qu’il  y fut  établi; 
mais  il  en  avoit  fait  bien  davantage  , puifqu’il  y demeura 
environ  trente -cinq  ans.  Dans  cette  retraite  , Saint 
Paulin  menoit  une  vie  pauvre,  fe  fervant  de  vaifi'elle 
de  bois  & de  ferre , portant  un  habit  grolficr  & négligé  , 
jeûnant , priant , pratiquant  tous  les  exercices  de  la  vie 
ironaftique.  ( 

S.  Ambroife  , ayant  appris  fa  retraite , en  écrivit  à S.  Sabin,  Amlr. 
évêque  de  Plaifance  , fon  ami , prévoyant  l’indignation  des  5*' 
gens  du  monde  pour  un  tel  changement.  Ils  trouveront , 
dit-il , infupportable  qu’un  homme  de  cette  nailTance,  d'un 
ü beau  naturel , û cloquent,  quitte  le  fénat  & laifTe  éteiu- 
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An  595.  dre  fa  famille.  Eux  qui  raf*nt  leurs  tètes  & leurs  fourdisj 
quand  ils  fe  confacrent  à Ifis , traiteront  d’aétion  indigne , 
qu’un  chrétien  change  d’habit  parzàle  de  religion. 

LVni.  L’empereur  Theodofe  retournoità  Conftantinople  au 
.Mort  (le  commencement  de  l’année  3 95  , lorfqu'il  fut  attaqué  d’une 
îj,*J"pcreur  hydropifie  mortelle  , caufée  par  les  fatigues  de  la  dernière 
Socr.  V.  f.  guerre.  Dès  qu’il  fe  fentit  malade;  il  fe  fouvint  de  la  pro- 
tt'.t.  phétie  de  Saint  Jean  d’Egypte  ; & perfuadé  qu’il  n’en  re- 

Sjij.  VII,  c.  leveroit  pas  , il  s’appliqua  jufques  à la  fin  à régler  les  affai- 
ClàttJ.  de  J.  res  de  l'état , dont  il  prévoyoit  les  défordres  après  fa  mort. 
€onf.  Honor.  Il  recommanda  fes  enfans  à Stilicon  , qui  avoir  époufé  Se- 
Ihcod.  V.  c.  pg  nièce  , & réfolut  le  même  mariage  de  Marie  leur 
fille  avec  Honorlus  : il  les  exhorta  en  partageant  fes  états 
à conferver  tous  deux  également  le  zèle  pour  la  religion  , 
comme  le  foutien  de  l’empire.  N’ayant  plus  rien  à ordon- 
ner pour  fes  enfans , il  ne  fit  fon  teftament  que  pour  le 
Amhr.  deob,  bien  des  peuples.  Il  confirma  le  pardon  à ceux  qui  avoient 
Th.  n.  4.  s.  porté  les  armes  contre  lui , & dont  les  lettres  n’avoient  pu 
encore  être  expédiées.  Il  confirma  auffi  la  décharge  d’une 
impofition  qu’il  avoir  promife  ; & non  content  de  charger 
fes  enfans  de  l’exécution  de  ces  deux  points  , il  en  laifla 
une  loi  toute  dreflee  : fes  derniers  foins  furent  pour 
Soer.  V.  t,  l'értit  des  églifes.  Il  mourut  à Milan  le  dix-feptième  de  Jan- 
vicT  , fous  le  confulat  d’Olybrius  & de  Probin  , c’eft-à- 
dire  l’an  395  , après  avoir  régné  feize  ans  , & en  avoir 
vécu  foixante. 

Saint  Ambroife  fit  fon  oraifon  funèbre  dans  l’églife  au 
fervice  du  quarantième  jour  , en  prèfence  de  l'empereur 
».  î.  Honorius.  Il  y marque  que  les  uns  obfervoientle  troifième 
8d  le  trentième  jour  du  décès  , les  autres  le  feptième  & 

‘ le  quarantième  : ce  que  l'on  trouve  confirmé  d’ailleurs 

C onfl  arnfl.  dans  l’antiquité  eccléfiaftique.  Il  attribue  à la  foi  de  Theo- 

. dofe  fes  viftoires  , particulièrement  la  dernière  contre 
tiot.  liffteil.in  ^ ^ , , riM‘» 

Antbr,  «.  7.  Eugcne',  & exhorte  les  foldats  a garder  une  hdeute 
$•  inviolable  à fes  enfans  rconfidérant  , non  la  foibleffe  de 

„ leur  âge,  mais  les  obligations  qu’ils  ont  au  père.  Il  re- 
n.  14.  lève  particulièrement  fa  clémence  , dont  tant  de  rebelles 
"•  ‘5-  vjnoicnt  de  fentir  l’elTet;  & fa  pénitence,  dont  il  étoit  fi 
fi  lelle  témoin  : if  fe  promet  qu’il  fera  auprès  de  Dieu  un 
^oer.  VI.  piiiiPant  protefteur  pour  la  jeuneffe  de  fes  enfans.  Enfuite 
Chr.  Pafe.  le  corps  de  Theodofe , qui  avoir  été  embaumé , fut  tranf- 
p-  p(>rté  à CP.  & reçu  par  l’empereur  Arcade  qui  l’enterra 
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clans  le  tombeau  des  empereurs,  le  huitième  de  Novembre 
de  la  même  année. 

Ainfi  finit  l’empereur  Theodofe , que  tous  les  auteurs 
chrétiens  ,&  même  la  plupart  des  païens,  ont  relevé  par  de 
très  grandes  louanges.  Zofime  feul  lui  reproche  de  grands  Theodofe. 
défauts.  Il  l’accule  d’avoir  été  naturellement  mou  & p. 

voluptueux , aimant  les  feftins , les  danfeurs  & les  fpec- 
tacles  du  cirque  & du  théâtre;  enforte,  dit-il,  que  j’admire 
l’inégalité  de  fes  mœurs.  Car  quand  il  n’avoit  rien  de  fâ- 
cheux qui  l’excitât , il  fe  lailToit  aller  à fon  tempérament  : 
mais  quand  quelque  chofe  étoit  à craindre  pour  l’état  , il 
quittoit  les  délices, retrouvoit  fon  courage  & fa  valeur , & 
fouffroit  volontiers  le  travail  & la  fatigue.  Il  l’accufe  en-  P.  7î4- 
core  d’avoir  aimé  l’argent  pour  fournir  aux  dépenfes  de  fa 
table  & à fes  autres  profufions  , & d’avoir  vendu  les  gou- 
vernemens  & les  charges;  enforte  que  l’on  voyolt  des  chan- 
geurs & des  perfonnes  viles,  porter  publiquement  les  mar- 
ques de  la  magiilrature.  Il  reprend  U multitude  & le  trop 
grand  pouvoir  de  fes  eunuques;  & il  faut  avouer  que  la  for- 
tune excelTive  d’Eutrope  donne  quelque  couleur  à ce  re- 
proche. 

Mais Symmaque païen  comme  Zofime,  & mieux  infiruit  Symm.  ii 
que  lui , comme  contemporain , écrivant  à Flavien  fon  ami , ‘F'fi-  ’î* 

& lui  parlant  du  panégyrique  de  Theodofe , que  lui-même 
Symmaque  avoit  prononcé  publiquement  ; reconnoît  qu’il 
n’avoit  fait  qu’eilleurer  la  matière  , & loue  particulièrement 
fon  défintéreffement  : témoignage  qui  ne  doit  pas  être  fuf- 
peél  dans  une  lettre  familière  entre  deux  païens , très-zélés 
pour  l’idolâtrie  & par  conféquent  peu  difpofés  à flatter 
Theodofe.  Le  fophifte  Themifiius , dans  deux  de  fes  haran- 
gues , le  met  au  delTus  des  plus  grands  hommes  de  l’anti- 
quité. Enfin  Aurelius  Viftor  , hiftorien  païen , en  parle  fin. 
ainfi:  Theodofe  reflembloit  à Trajan,  par  les  qualités  de 
l’efprit  & du  corps , autant  que  l’on  peut  connottre  par  les 
écrits  des  anciens  & par  les  peintures.  Il  avoit  comme  lui  la 
taille  haute , le  corps  bien  proportionné  ; la  chevelure  , le 
vifage  à peu  près  de  même;  l’efprit  entièrement  femblable, 
doux,  complaifant,  populaire;  ne  fe  croyant diftingué des 
autres  que  par  l’habit  ; honnête  à tout  le  monde , mais  prin- 
cipalement aux  gens  de  bien.  Il  aimoit  les  efprits  fincères , 
il  admiroit  les  favans , pourvu  qu’ils  ne  fuflent  point  ma- 
lins : il  faifolt  de  grands  préfens  , & noblement:  il  aimoit 
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ccuxqu’ilavoit  connus  étant  fimpleparticulier;&  leur  don- 
noit  des  honneurs,  de  l’argent  & d’autres  grâces,  principa* 
lement  à ceux  dont  il  avoit  éprouvé  la  fidélité  dans  fa  diC- 
grâce , foit  en  fa  perfonne,  Toit  en  celle  de  Ton  père.  Mais 
ilavoittantd’averfiondesdéfautsde  Trajan,c’efl-à-dire  des 
excès  du  vin,  & de  la  palTion  de  triompher,  qu’il  n’a  faic 
la  guerre  que  quand  il  s’y  efl  trouvé  engagé;  & a défendu, 
par  une  loi , de  fe  faire  fervir  dans  les  feilins  par  des  perfon- 
nes.irop  parées,  & d’y  faire  venir  des  muficiens.  Il  a ché- 
ri la  pudeur , jufques  à défendre  le  mariage  des  confines  , 
comme  ceux  des  fœurs.  11  étoit  médiocrement  inflruit  des 
lettres  , en  comparaifon  des  plus  favans  : mais  pénétrant 
& curieux  de  l'hifloire  , dans  laquelle  il  ne  celToit  de  dé- 
teler ceux  où  il  voyoit  de  l’orgueil,  de  la  cruauté , de  la 
tyrannie,  comme  Cinna,  Marins,  Sylla,  & tous  les  am- 
bitieux , mais  fur-tout  les  perfides  & les  ingrats. 

II  efl  vrai  qu’il  fe  mettoit  en  colère  quand  il  en  avoit  fu- 
jet  ; mais  il  s’apaifoit  promptement,  & un  peu  de  retarde- 
ment adouciflbit  fes  ordres,  quelquefois  févères.  Ce  qui  efl 
d’une  vertu  rare , c’efl  qu’il  fut  certaiment  meilleur  après 
que  le  temps  eut  accru  fa  puifTance , & encore  plus  après  la 
guerre  civile.  Il  s’appliqua  foigneufement  à la  police  des 
vivres  ; & le  tyran  ayant  levé  & confumé  de  grandes  fem- 
mes , il  les  rendit  à plufieurs  de  fon  argent,  au  lieu  que  les 
meilleurs  princes  rendoieut  à peine  les  héritages,  & encore 
nus  & dégradés. 

Quant  au  dedans  de  fa  cour  & de  fa  famille , il  honora 
fon  oncle  comme  un  père , il  traita  .comme  fes  enfans  ceux 
de  fon  frère  & de  fa  fœur  ; il  eut  pour  fes  parens  & fes  alliés 
une  affeftion  paternelle.  Il  favoit  donner  un  repas  avec  po- 
liteffe  & gaieté,  & fans  profufion  : fa  converfation  étoit 
proportionnée  aux  perfonnes , à leurs  inclinations , à leur 
dignité , mêlée  de  gravité  & d’agrément  : il  étoit  bon  père 
& bon  mari.  Il  s’exerçoit  le  corps , fans  fe  pafGonner  ni  fe 
fatiguer:  principalement,  par  la  pro.menade  , pour  fe  relâ- 
cher l’efprit  quand  il  en  avoit  le  loifir , & il  confervoit  fa 
fanté  par  la  fobriété.  C’eft  le  portrait  qu’Aurelius  Viélor 
nous  a laiffé  de  Theodofe. 

Nous  avons  encore  une  des  lois  dont  il  fait  mention  dans 
cet  éloge  de  Theodofe  , datée  de  CP.  le  huitième  des  ca- 
lendes de  Juillet , fous  le  confulat  d’Arcade  & de  Bauton  . 
c’eft  à- dire  le  vingt-quatrième  de  Juin  385 , portant  défenfes 


Digitized  by  GoogI 


livre  D I X- N EVV  l È me.  499 

à toutes  perfonnes  d’acheter  , d’inftruire,ou  de  vendre  au- 
cune joueufe  d’inftrumens,  ou  de  la  faire  venir  aux  feftins 
ou  aux  fpcâacles , ou  d’avoir  des  efclaves  muficiens  de 
profeflîon.  C’étoit  un  ancien  abus , contre  lequel  les  pères 
ont  fouvent  déclamé.  L’autre  loi , contre  les  mariages  des 
coufms  germains,  ne  fe  trouve  plus;  mais  d’autres  auteurs 
en  font  mention , & particulièrement  S.  Ambroife  à Pater- 
ne. C’étoit  un  des  plus  confidérables  d’entre  les  Romians , 
qui  l’avoit  confulté , de  l’avis  de  fon  évêque  , fur  un  ma- 
riage qu’il  vouloir  faire  de  fon  hls  avec  la  hile  de  fa  fœur, 
c’ell-à-dire  de  l’oncle  avec  la  nièce, S.  Ambroife  le  détourne 
abfolument  de  ce  mariage , comme  contraire  à la  loi  divine, 
& aux  lois  humaines  de  fon  temps. 

On  trouve  une  loi  de  Theodofe  de  l’année  390,  adrelTée 
au  vicaire  de  Rome , qui  condamne  au  feu  un  crime  qui 
offenfe  la  nature.  On  en  trouve  une  de  l’an  389,  par  la- 
quelle il  rejette  ce  qui  ell  donné  à l’empereur  par  codicille, 
recevant  feulement  ce  qui  lui  vient  par  teftament;  Sym- 
maque  relève  cette  loi  par  de  grands  éloges. 

Les  confuls  de  cette  année  395  font  remarquables  par 
la  fplendeur  de  leur  famille  , qui  devint  toute  chrétienne. 
C’étoit  deux  frères,  Olybrius  & Probin;  & la  chofe  étoit 
jufques-là  fans  exemple,  que  deux  frères  euffent  été  con- 
l'uls  enfenible.  Leur  père  Sextus  Anicius  Petronius  Probus 
fut  le  Romain  le  plus  illufhre  de  fon  temps , par  fa  noblelTe , 
fes  richeflies  & fes  dignités  ^ fon  père  & fon  aïeul  avoient 
été  confuls , & il  le  fut  lui-même  avec  l’empereur  Gratien 
l’an  371.11  fut  d'abord  proconful  d’Afrique , puis  quatre 
fois  préfet  du  prétoire,  tantôt  des  Gaules  , tantôt  d'Italie, 
& ce  fut  en  cette  qualité  qu’il  donnai  faim  Ambroife  le  gou- 
vernement de  l’Emilie  & de  la  Ligurier  II  avoit  des  biens  im- 
menfes:  fes  terres  étoient  répandues  par  toutes  les  pro- 
vinces de  l’empire , fes  libéralités  étoient  proportionnées 
à fes  richelTes.  II  étoit  chrétien,  & reçut  le  baptême  à la 
fin  de  fa  vie , comme  il  paroît  par  fon  épitaphe , où  fa 
femme  & fesenfans  font  recommandés  à fes  prières.  On  lui 
drdfa  un  tombeau  magnifique  au  Vatican,  auprès  de  l’é- 
glifedeS.  Pierre:  le  cercueil  étoit  de  marbre  orné  de  fculp- 
tures , qui  repréfentoient  J.  C.  tenant  une  croix  chargée 
de  pierreries , & accompagné  des  douze  Apôtres;  & au 
delTus,  des  colombes  buvant  deux  à deux  dans  des  vafes. 
On  le  voit  encore  à Rome.  Sa  réputation  étoit  ü grande , 
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que  deux  nobles  Perfes  étant  venus  en  Occident , du  temps 
de  l’empereur  Theodofe , n’eurent  de  la  curiofité  que  pour 
voir  deux  perfonnes;  S.  Ambroife  à Milan,  St  Probus  à 
Rome.  Sa  femme  fut  ProbaFalionia , illuftre  par  fa  piété , à 
qui  S.  Auguftin  écrivit  depuis  une  lettre  fameufe  touchant 
l’oraifon.  Elle  eut  trois  fils , Probin  & Olybrius  confuls  de  t 
cette  année,  & Probus  conful  en  406. Olybrius  époufa  Ju- 
lienne , & la  lailfa  bientôt  veuve  avec  une  fille  nommée 
Demetriade , qui  demeura  vierge.  C’eft  à cette  Julienne  que 
S.  Auguftin  adreffa  le  livre  du  bien  delà  viduité;  &à  De- 
metriade, que  S.  Jérôme  écrivit  un  traité  de  la  manière  de 
conferver  la  virginité.  Telle  étoit  cette  fainte  & illuflre  fa-; 
mille. 
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.1  -m^ 

Après  la  mon  deTheodofe,  fesdeuxfik  partagèrent  An.  595. 

l'empire , comme  il  avoir  ordonné.  Arcade , âgé  de  je  je  ^ 
vingt  ans,  régna  en  Orient;  Honorius,âgé  feulement  de  Arfene.  1 

dix  ans , en  Occident.  Ils  avoient  été  élevés  par  S.  Arfene , Sup.  Hv. 
qui  fut  leur  parrain  au  baptême,  leur  gouverneur  & leur  1 

précepteur;  car  on  ne  diûinguoit  pas  alors  ces  deux  fonc-  * 

tions  11  étoit  Romain,  parfaitement  indruit  des  lettres  hu-  Metnphr.  api  ^ 
maines  & divines , & folidement  vertueux.  Il  étoit  diacre , - ! 

& menoit  à Rome  une  vie  retirée  avec  une  fœur  qu’il  avoir  ** 

quand  l’empereur  Theodofe.  cherchant  un  homme  à qui  il 
pût  confier  la  conduite  de  fes  enfans , en  écrivit  à l’empe- 
reur Gratien.  Celui-ci  s’adrefla  au  pape , qui  lui  indiqua  Ar-  ^ . 
fene.  Gratien  l'envoya  à CP,  où  Theodofe  l’ayant  agréé  , 
le  mit  au  rang  des  fénateurs  , & voulut  qu’il  fut  regardé  , 

comme  le  père  de  fes  enfans.  Un  jour  étant  venu  à leur  c.  7. 

étude,  il  vitqu’Arfene  leur  parloir  debout,  & qu’ils  l’é- 
coutoient  affis.  Il  le  trouva  mauvais,  leur  ôta  les  marques 
de  leur  dignité  , & fit  alTeoir  Arfene  dans  une  chaire. 

Arfene  confervoit  toujours  un  grand  amour  pour  la  re- 
traite, que  les  foins  de  fon  emploi  & l’embarras  d'une 
grande  fortune  lui  faifoit  défirer  ardemment  : car  les  hon- 
neurs ne  le  touchoient  point.  Alafinilenrrouvaroccafion. 

Arcade  ayant  commis  une  faute  confidérable , il  en  vint  au 
dernier  châtiment,  & le  fouetta.  Lejeune  prince  en  fut  tel- 
lement irrité , qu’il  chargea  un  officier  de  fes  gardes  de  le 
défaire  d’ Arfene,  à quelque  prix  que  ce  fût.  L’officier  qui 
refpeâoit  Arfene  , & craignoit  l’empereur , découvrit  à 
Arfene  la  mauvaife  volonté  du  prince , & lui  confeilla  de 
fe  retirer  fecrétement  du  palais , l’alTurant  qu'autrement  fa 
vie  ne  feroit  pas  en  fureté.  Arfene  femit  en  prière  pourcon-  Apopht.  PP. 
noître  la  volonté  de  Dieu  ; & il  entendit  une  voix  qui  lui 
dit  : Arfene  fuis  les  hommes,  & tu  te  fauveras.  Il  exécuta  ,,  p[  jjj, 
auffiiôt  cet  ordre: il  s'embarqua  , pafTa  à Alexandrie  , & ».  i. 
de  là  au  défert  de  Scetis  ,où  il  embraffa  la  vie  monafiique. Y 
étant  arrivé , il  fit  encore  la  même  prière  à Dieu , pour  con-  n.  t. 
noitre  la  voie  de  fon  falut  ; & il  ouït  encore  une  voix  qui 
rv/w  JI/.  Kk 
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i,  lui  dit  : Arfcne  , fuis , garde  le  ûlence  & le  repos  : ce 

An.  501.  font  les  moyens  d’éviter  le  péché. 

Metaphr.  c.  L’empeteur  Theodofe,  affligé  de  fa  retraite  j le  fit  cher- 
cher  dans  toutes  les  iles  & toutes  les  folitudes , mais  inuti* 
, lenient.  Enfin  après  la  mort  de  Theodofe , Arcade  apprit  le 

lieu  de  fa  retraite.  Il  lui  écrivit  une  lettre,  où  il  fe  recom» 
mandoit  àfes  prières,  confclToit  le  mauvais  defiein  qu’il 
avoir  eu  contre  lui,&  lui  en  demandoit  pardon,  lui  offrant 
la  difpofrtionde  tous  les  tributs  d’Egypte  , pour  les  diffri* 
huer  aux  monaffères  & aux  pauvres,  & le  priant  inffam- 
ment  delui  répondre.  Arfene  neput  fe  réfoudre  delui  écrire; 
tnais  il  lui  fit  dire  : Dieu  veuille  nous  pardonner  à tous 
nos  péchés  : pour  la  diffribution  de  l’argent , je  n’en  fuis 
point  capable,  puifque  je  fuis  déjà  mort.  Dans  les  commen* 
cemens  il  gardoit  encore,  fans  s’en  apercevoir,  quelques 
manières  du  fiècle.  Il  croifoit  les  jambes  étant  aflis , & met* 
toit  un  pied  fur  le  genou.  On  avoir  peine  à l’en  avertir 
ouvertement  à caufe  du  refpeâ  qu’on  lui  portoit.  L'abbi 
Paffeur  fefervit  de  cette  induffrie.il  convint  avec  un  autre 
de  fe  mettre  lui  même  en  cette  poffure , quand  ils  feroient 
affembléstafin  de  donner  occafionde  le  reprendre.  Paffeur 
le  fit  : on  le  reprit  de  Ton  immodeffie  ; il  ne  s’en  défendit 
point.  Arfene  comprit  que  la  correâion  le  regardoit , & en 
profita  fuivant  l’intention  des  pères, 
jl.  Au  reffe , il  ne  fe  diffingua  que  par  fes  vertus  entre  les 
Vertus  de  $4  moines  de  la  communauté  de  Scetis.  Perfonne  n’étoit  mieux 
Arfene.  qyç  lyj  ^ Cour  : perfonne  n’étoit  vêtu  plus  fim- 

plement  dans  le  monaffère.  Il  s’occupoit  jufques  à midi  à 
faire  des  nattes  de  palmier,  & travailloit  affis,  ayant  un 
mouchoir  dans  fon  fein  pour  effuyer  les  larmes  qui  tom« 
boient  continuellement  de  fes  yeux  : ce  qui  dura  pendant 
n.  tS.  toute  fil  vie.  Il  ne  changeoit  qu'une  fois  par  an  l’eau  où 
trempoient  les  feuilles  de  palme  qu’il  employoit , fe  con- 
tentant d’en  ajouter  de  temps  en  temps.  Les  anciens  du  mo- 
naffère lui  dirent  un  jour  ; pourquoi  ne  changez-vous  point 
^ cette  eau  puante  ? Il  répondit  : je  dois  fouffrircette  odeur, 
à caufe  des  parfums  dont  j’ai  ufé  dans  le  monde.  Il  ne  cou- 
fumoit  par  an  pour  fa  nourriture  qu’une  petite  mefure  de 
n.  16.  bled  nommée  ’Thallis,  encore  ceux  qui  le  venoient  voir  en 
mangeoient  avec  lui.  On  donna  une  fois  aux  frères  de  Sce- 
tis quelques  figues.  C’étoit  fi  peu  de  chofe  qu’ils  ne  lui  en 
envoyèrent  point , craignant  de  l'offenfer.  U ne  vint  point 
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i réglife,  & dit: vous  m’avez  excommunié,  ne  me  jugeant  ^ 
pas  digne  d’avoir  part  à la  bénédiâion  que  Dieu  vous 
a envoyée.  Tous  furent  édifiés  de  fon  Htrmilité  : le 
prêtre  alla  lui  porter  des  figues,  & le  ramena  à l'églife  avec 
joie.  Il  veilloit  toute  la  nuit;  vers  le  matin  la  nature  le  for^ 
qant  à dormir , il  difoit  au  fommeil  : viens  ça , mauvais  fer* 
viteur;  & après  en  avoir  prisunpeu,il  fe  relevoii  aulTitôt. 

11  pria  une  fois  deux  moines,  Alexandre  & Zoïle,  de  l'ob* 
ferver  pendant  la  nuit;&  ils  ne  s’aperçurent  point  qu’il 
eût  dormi  ; finon  que  le  matin  il  fouffla  trois  fois  comme  en 
Ibmmeillant  ; encore  doutèrent-ils  s’il  ne  l’avoit  point  fait 
exprès.  Le  famedi  au  foir  il  fe  mettoit  en  prière , tournant 
le  dos  au  foleil , & demeuroit  ainfi  les  mains  élevées  au  ciel 
jufqiies  à ce  que  le  foleil  lui  donnât  fur  le  vifage.  Il  difoit  que 
c'étoit  aflez  pour  un  moine  de  dormir  une  heure. 

Un  jour  il  étoit  malade  en  Scetis  : le  prêtre  vint , le  por- 
ta à l’églife , le  mit  fur  un  lit  de  peaux  avec  un  oreiller  fous 
fa  tête.  Un  des  moines  le  vint  voir,  & fcandalifé  de  le  trou- 
ver fi  bien  couché,  il  dit  : eft-ce  là  l’abbé  Arfene  ? Le  prê- 
tre le  prit  en  particulier, & lui  dit  : que  faifiez-vous  dans 
votre  village  ? Le  vieillard  répondit  : j’étois  berger.  Et  com- 
ment pafiiez-vous  votre  vie,  dit  le  prêtre?  J’a vois, dit-il, 
beaucoup  de  peine.  Et  maintenant  comment  vivez-vous 
dans  votre  cellule  ? J’ai  plus  de  repos , dit-il.  Alors  le  prê- 
tre lui  dit  : voyez-vous  cet  abbé  Arfene  ? dans  le  monde  , 
il  étoit  le  père  des  empereurs: il  avoir  mille  efclaves  vê- 
tus de  foie  , avec  des  bracelets  & des  ceintures  d’or  : il 
couchoit  fur  des  lits  précieux.  Vous  qui  étiez  berger, 
vous  n’aviez  pas  dans  le  monde  la  douceur  que  vous 
avez  ici  ; & il  n’a  pas  ici  les  délices  qu’il  avoir  dans  le  mon- 
de ; vous  êtes  foulagé , & il  fouffre.  Le  vieillard  touché 
de  ces  paroles , fe  profierna , & dit  : pardonnez-moi , mon 
père,  j'ai  péché  : il  eft  dans  le  vrai  chemin  de  l’humilia- 
tion ; & s’en  retourna  édifié.  Saint  Arfene  étoit  fi  pau- 
vre , qu’ayant  befoin  d’une  chemife  dans  fa  maladie , 
il  fouffrit  qu'on  lui  donnât  par  charité  de  quoi  l’acheter , 
& dit  : je  vous  remercie  , Seigneur , de  m’avoir  fait  la 
grâce  de  recevoir  l’aumône  en  votre  nom.  Un  officier  de 
l’empereur  vint  lui  apporter  le  tefiament  d’un  fénateucfon 
parent , qui  lui  laifibit  une  très-grande  fucceffion.  Il  le  prit , 
& le  vouloit  déchirer.  L’officier  fe  jeta  à fes  pieds , & lui 
. dit  : je  vous  prie , ne  le  déchirez  pas  ; U y.va  de  ma 
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tête  S.  Arfene  dit  : je  fuis  mort  devant  lui;  & ne  voulue 
rien  recevoir  du  teftament. 

La  vertu  qui  éclata  le  plus  en  lui , fut  l'amour  de  la 
retraite.  Sa  cellule  étoit  éloignée  de  trente-deux  milles  ; 
c'e(i-à-dire  de  plus  de  dix  lieues  ; il  n'en  fortoit  pas 
volontiers  ; d’autres  moines  lui  rendoient  les  fervices 
néccITaires.  Quand  il  alloit  à l’églife  , il  demeuroit  af- 
fis  derrière  un  pilier  , afin  que  perfonne  ne  le  vit  au 
vifjge,  & qu’il  ne  vît  perfonne.  L’abbé  Marc  lui  dit  un 
jour  : pourquoi  nous  fuyez- vous  ? Arfene  lui  répondit: 
Ditu  fait  comme  je  vous  aime  , mais  je  ne  puis  être  avec 
Dieu  & avec  les  hommes  ; les  troupes  céleAes  n’ont 
qu’une  volonté;  les  hommes  en  ont  plufieurs.Un  des  pè- 
res vint  frapper  à fa  porte:  le  faint  vieillard  ouvrit, 
croyant  que  ce  fût  celui  qui  le  fervoit  ; mais  voyant  que 
c’étoit  un  autre , il  fe  prollerna  fur  le  vifage.  L’autre  lui  dit  : 
levez-vous , mon  père , afin  que  je  vous  embraffe.  Je  ne 
me  leverâ  point,  dit- il , que  vous  ne  vous  foyez  retiré  ; 
& quelque  inftance  que  l’autre  pût  faire , il  ne  fe  leva 
point.  L’archevêque  'Théophile  vint  un  jour  le  voir-avec 
un  roagifirat,  & Je  pria  de  lui  dire  quelque  chofe.  Ar- 
fene, après  avoir  gardé  un  peu  de  filence,lui  dit:  & 
fi  je  vous  dis  quelque  chofe,  l’obfcrverez-vous  ? ils  le 
promirent  : & il  leur  dit  : où  vous  faurez  que  fera  Ar- 
fene , n’en  approchez  point.  Une  autre  fois  l’archevêque 
le  voulant  entretenir , envoya  favoir  auparavant  s’il  ou- 
vriroit  fa  porte.  Il  répondit  : fi  vous  venez  je  vous  ou- 
vrirai ; & fi  je  vous  ouvre  j’ouvrirai  à tout  le  monde  : 
après  quoi  je  ne  demeurerai  plus  ici.  L’archevêque  dit  : 
j’aime  mieux  n’y  point  aller  , que  de  le  chaffer.  Quel- 
ques anciens  l’ayant  un  jour  prefTéde  leur  parler,  & de 
leur  expliquer  la  raifon  de  cette  grande  retraite , il  leur 
dit  : tant  qu'une  fille  eft  dans  la  maifon  de  fon  père , plu- 
fieurs  la  recherchent,  quand  elle  efl  mariée,  on  en  parle 
diverfement , & on  n’en  fait  plus  tant  de  cas.  Ainfi  les 
chofes  fpirituelles  étant  publiées  , ne  peuvent  être  utiles 
à tout  le  monde. 

S.  Arfene  vécut  ainfi  jufques  à quatre-vingt-quinze  ans. 
Car  il  avoir  quarante  ans  quand  il  quitta  la  cour , & en  pafia 
quarante  dans  le  défert  de  Scetis , d’où  il  fortit  quand  il 
fut  ravagé  par  les  barbares , & vécut  encore  quinze  ans.  Il 
. «toit  de  belle  taille , mais  un  peu  courbé  dans  fa  vieillefTe, 
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Il  avoit  bonne  mine,  les  cheveux  tout  blancs  , la  barbe  )uf*  an.  loi. 
quesà  la  ceinture  : mais  fes  larmes  lui  avoient  fait  tomber 
le  poil  des  yeux.  Il  ne  vouloir  jamais  parler  d’aucune  quef- 
tion  de  l’écriture,  quoiqu'il  eût  bien  pu  le  faire  , & n’écri* 
voir  pas  volontiers  de  lettres.  Il  difoit  un  jour  : toute  notre  n. 
fcience  du  monde  ne  nous  fert  de  rien  , & ces  Egyptiens 
ruHiques  ont  acquis  les  vertus  par  leur  travail.  Comme  il 
confultoit  un  vieil  Egyptien  fur  fes  propres  penfées,  un  au-  n.  6. 
tre  lui  dit  : père  Arfene  , vous  qui  êtes  fi  bien  inftruit  de 
toutes  les  fciences  des  Romains  Çl  des  Grecs , comment 
confultez-vous  cet  homme  groilîer  ? Il  répondit  : je  fais  les 
fciences  des  Grecs  & des  Romains  ; mais  je  n’ai  pas  encore 
appris  l’alphabet  de  ce  vieillard. 

On  connoît  la  perfeélion  des  moines  Egyptiens  par  les  nr. 
relations  de  Jean  Caflien , qui  les  vifitoic  dans  ce  même 
temps.  Il  étoit  Scythe  de  nation , né  de  parens  riches  & remone,Nef- 

pieux.  Il  fut  inftruit  à la  piété  dès  fa  première  jeuoeffe , dans  «eros  , Jo- 

un  monaftère  de  Paleftine  , près  de  Bethléem , différent  de  ^ 

celui  de  S.  Jerôme , & apparemment  plus  ancien.  Caflien  co.  Caff.  Coi. 
y embrafla  la  vie  monaftique,  & y contraria  une  amitié  xxiv.^  c.  i. 
particulière  avec  un  moine  nommé  Germain.  Ils  conçurent 
enfemble  le  défir  de  vifiter  les  folitaires  d’Egypte,  pour  CoII.ki.c.i. 
s’inftruire  de  la  perfeéHon  de  leur  état.  L’abbé  & les  moines  S» 

«le  leur  communauté  y confentirent , à condition  qu’ils 
reviendroient  au  monaftère.  S’étant  embarqués , ils  arrivè- 
rent en  Egypte  à une  ville  nommée  Tennèfe , dont  le  terri- 
toire étoit  tout  inondé  de  marais  falés  : enforteque  les  ha- 
bitans  ne  fubfiftoient  que  de  trafic.  Ils  y trouvèrent  Ar-  Coll.Ki.e.t: 
chebius  évêque  de  Panephyfe,  ville  voifine,  qui  les  reçut 
avec  une  grande  charité.  Il  avoit  été  tiré  d’entre  les  ana- 
chorètes pour  être  fait  évéque  ; & loin  de  s’en  élever,  il 
difoit  qu’on  l’avoit  chafle  de  la  vie  anachorétique  comme 
indigne,  parce  qu’il  n’avoit  pas  profité  de  trente-fept  ans 
qu’il  y avoit  pafles.  Toutefois  il  confervoit  dans  l’épifcopat 
toute  l’auftérité  de  fon  premier  genre  de  vie.  S’étant  donc 
trouvé  à Tennèfe  pour  l’éleélion  d’un  évéque , & ayant 
connu  le  motif  qui  avoit  attiré  en  Egypte  Caflien  & Ger- 
main , il  leur  dit  ; en  attendant  que  vous  pafliez  plus  avant, 
venez  voir  près  de  notre  monaftère  des  vieillards  fi  courbés 
de  vieillefle,  & d’un  afpefi  fi  vénérable , que  leur  feule 
vue  eft  une  grande  inftruftion.  Vous  apprendrez  d’eux  ce 
que  je  ne  puis  plus  vous  enfeigner , parce  que  je  l'ai  oublié. 
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Archebius  ayant  ainfi  parlé , prit  fon  bâton  & fa  peau 
chèvre:  car  c’étoit  ainfi  que  les  moines  d’Egypte  voya- 
geoient  ; & conduifit  fes  hôtes  à Panephyfe.  Le  pays  tout 
inondé  ne  lailToit  de  fec  que  quelques  hauteurs , qui  fat- 
foûent  comme  des  îles.  Là  vivoient  trois  anciens  anachorètes, 
4.  Cheremon , Nefteros  & Jofeph.  Archetûus  mena  d’abord  Tes 
hôtesà  Cheremon,  quiétoit  le  plus  proche  & le  plus  vieux. 
II  avoii  plus  de  cent  ans,  & la  vieHlelTe  l’avoit  tellement 
courbé , qu’il  marchoit  fur  fes  mains.  Callien  & Germain, 
étonnés  de  Ton  vil'age  & de  fa  manière  de  marcher , le  fup- 
plièrent  de  leur  dire  quelque  chofe  pour  leur  inftruâion  , 
puifque  c’étoit  le  fujct  de  leur  voyage.  Alors  Cheremon 
leur  dit  avec  un  profond  foupir  : quelle  inftruéHon  vous 
puis-je  donner , puifque  la  foiblelTe  de  l’àge , m’obligeant 
à relâcher  mon  ancienne  auftérité , m’a  ôté  la  confiance  de 
e.  6.  parler  ? Comment  puis-je  enfeigner  ce  que  je  ne  fais  pas 
moi-méme  ? C’efi  pour  cela  que  je  ne  permets  à aucun 
Coll.  XII.  jeune  homme  de  demeurer  avec  moi , de  peur  qu’il  ne  fe 
relâche  par  mon  exemple.  Il  céda  toutefois  à leurs  prières  , 
& les  entretint  premièrement  de  la  perfeélion , leur  mon- 
■ * trant  qu'elle  confifle  dans  la  charité.  Après  le  repas , il  les 

entretint  de  la  chafteté  ; & le  lendemain , après  les  prières 
du  matin , il  les  entretint  de  la  proteélion  de  Dieu,  c’efl-à* 
dire  de  la  grâce , fans  laquelle  on  ne  peut  conferver  la  chaf- 
teté , ni  acquérir  les  autres  vertus.  Les  queftions  qu’ils  lut 
propofoient , attirèrent  ces  deux  derniers  entretiens. 

Cet!  XIV.  allèrent  voirenfuite  l’abbé  Nefteros  ; car  on  donnoit  le 

nom  d’abbé  à tous  ces  faints  vieillards , à caufe  de  leur  âge  6c 
de  leur  vertu,  quoiqu’ils  fuffent  Amples  anachorètes,  fans 
avoir  d’autres  moines  à conduire.  On  croit  que  ce  Nefteros 
Piim  PP.  lib.  cft  le  même  qui  eft  qualifté  ailleurs  ami  de  S.  Antoine.  Il  en- 
IX.  n.  II.  tretint  Calîîen  & Germain  de  la  fcience  fpirituelle , & de  la 
li  de  la  vie  aélive  & de  la  vie  contemplative  ; où  il 

marque  en  palTant  l’étude  des  poëtes  & des  autres  auteurs 
CqH,  xr.  profanes,commeunobftacleàlaperfeâionreligieufe.  Après 
le  repas  & la  prière  du  foir,  ils  s’aflirent  fardes  nattes  à l’or- 
dinaire ; & Nefteros,  continuant  la  converfation  ,leur  parla 
de  la  diverAté  des  dons  de  Dieu , c’eft-à-dire  des  miracles  6c 
des  autres  grâces  femblables , aAn  qu’ils  eftimaftent  davan- 
Cell.  xn.  t.  tage  les  vertus.  Le  troiAème  qu’ils vifitèrent, fut  l’abbé  Jo- 
feph. Il  étoit  né  à Thmuis , d’une  famille  très-noble,  6î  des 
premiers  de  la  ville,  &avoit  été  élevé  avec  grand  foin, 
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enCorte  qu’il  parioit  fort  bien  grec  , & n’avoit  point  befoin 

d’interprète  comme  les  autres , qui  ne  favoientquel’£gyp- 

tien.  Il  demanda  d’abord  à Caflten  & à Germain  s’ilsétoient 

frères  ; & comme  ils  eurent  répondiT  qu'ils  ne  l’étoient  que 

fpirituellement , H les  entretint  de  l’amitié , montrant  que 

la  véritable  eft  celle  qui  eft  fondée  fur  la  vertu,  Enfuite  il  les 

mit  dans  une  cellule  ieparée  , pour  y palTer  la  nuit  : mais  xvill. 

ils  ne  purent  dormir  , tant  ils  étoient  agités  par  le  zèle  que  c.  i. 

fon  difcours  avoit  excité  dans  leurs  cœurs. 

Ils  fortirent  donc  de  la  cellule , & s'adirent  environ  à cent  <.  x. 
pas , dans  un  lieu  plus  écarté.  Alors  Germain  dit  en  gémif- 
fant  : que  ferons-nous  ? Ces  faints  nous  montrent  par  leurs 
exemples  quel  eft  le  chemin  de  la  perfeâion , & nous  y pour* 
voient  conduire , fans  la  promefte  que  nous  avons  faite  de 
retourner  promptement  à notre  monaftère , & fi  nous  y 
retournons  une  ftïis  , on  ne  nous  permettra  plus  de  reve- 
nir ici.  Ils  demeurèrent  quelque  temps  à s’affliger  tous  deux 
de  cette  penfée , fe  reprochant  leur  mauvaife  honte  , qui 
leur  avoit  fait  faire  cette  promefte , pour  obtenir  leur  con- 
gé. Enfin  Cafflen  dit  : confultons  ce  vieillard , & prenons  ce  r.  i; 
qu’il  nous  dira  pour  un  oracle  divin.  Ils  attendirent  l’heure 
des  prières  noâurnes  ; & quand  elles  furent  finies , ils  s’af- 
firent  à l’ordinaire  fur  les  nattes  où  iis  avoient  couché  ; & 

/ofeph  les  voyant  triftes  , leur  en  demanda  le  fujet,  Ger- 
main le  lui  expliqua  ; & Jofeph  leur  dit  : êtes-vous  perfua-  4- 
dés  de  tirer  un  plus  grand  profit  pour  les  chofes  fpirituelles 
en  ce  pays-ci  ? Nous  croyons,  dit  Germain,  qu’il  n’y  a ,,  7. 
point  decomparaifon.  Alors  Jofeph  leur  fit  un  entretien  fur  e-  «■  9-  ie, 
l’engagement  des  proraeftes  , leur  montrant  qu’il  eft  quel- 
quefois meilleur  de  ne  les  pas  accomplir.  Il  y approuve 
même  le  menfonge  offleieux , & prétend  l’autorifer  par  des 
exemples  de  l’ecriture,  fuivant  l’erreur  de  quelques Orien-  c.  ti. 
taux.  Les  deux  amis , perfuadés  par  le  difcours  de  Jo- 
feph , rélblurent  de  demeurer  en  Egypte , & y pafsè- 
rent  fept  ans , pendant  lefquels ils  écrivoient  fouvent  à leurs 

n,' 

Dansie  voifinage  de  Panephyfe , ils  virent  l’abbéPyn'ufe , pym^fe, 
qui  leur étoit  déjà  connu,  pour  avoir  été  dans  leur  monaftè-  Col.  xx.  c.\. 
re  de  Paleftine.  Il  étoit  prêtre,  &fupérieur  d’un  grand  mo-  î^. 

naftère , & honoré  par  toute  la  province  pour  fes  vertus 
6:  fes  miracles.  Ne  pouvant  à fon  gré  exercer  l’humilité , il  Sup.  liv,  xv. 
prit  un  habit  féculier , & s’en  alla  dans  la  Thébaïde  , au  mo- 

Kk  iv 


Digilized  by  Googk 


As.  J9Î. 


îi. 


c,  îl. 
Col.  XX.  c. 


508  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIÇlUE  ; 

naAère  de  Tabenne  , fondé  par  S.  Pacôme.  Il  favoit  que  la 
régularité  y écoit  grande , & efpéroit  s’y  cacher  dans  la 
multitude  des  moines , joint  la  diAance  des  lieux.  On  le 
laiAa  long-temps  à la  ^'«iteàpoAuler  ,&  fe  jeter  auxgenoux 
des  frères.  Ils  le  regardoient  comme  un  vieillard  qui  quit- 
toit  le  monde , quand  il  n’en  pouvoir  jouir , & qui  cherchait 
à s'affiirer  du  pain  plutôt  qu’à  procurer  Ton  falut.  EnAn  , 
après  plufieurs  refus , on  l’admit , & on  le  At  travailler  au 
jardin  fous  un  jeune  frère.  Il  lui  obéiAbit  avec  une  extrême 
foumiAion  : fe  chargeoit  de  tous  les  travaux  les  plus  bas  & 
les  plus  dègoûtans,&  ferelevoitmémelanuitpour  les  faire 
fecrctcment  Après  avoir  été  ainfi  caché  pendant  trois  ans , 
quoique  fes  frères  le  cherchaient  par  tout  le  pays  : enAn  quel- 
qu’un , qui  venoit  de  la  baie  Egypte,  le  vit  & le  reconnut 
à grande  peine,  le  trouvant  avec  un  méchant  habit,  qui 
labouroit  la  terre  tout  courbé  , pour  femer  des  herbes,  & 
qui  portoit  du  fumier.  Il  douta  très-Iong-temps  fi  c’étoit 
lui  ; mais  l’ayant  reconnu  au  vifage  & à la  voix , il  fe 
jeta  à fes  pieds,  au  grand  étonnement  des  moines  de  Ta- 
benne qui  le  regardoient  comme  le  dernier  de  la  commu- 
nauté. Ils  furent  bien  plus  furpris  quand  ils  apprirent  fon 
nom , que  la  renommée  avoir  rendu  célèbre.  Touchés 
d’une  fenfible  douleur , ils  lui  demandèrent  pardon  de  la 
manière  indigne  dont  ils  l’avoient  traité  par  ignorance. 
Lui , de  fon  côté  , pleuroit  abondamment  d’avoir  été  dé- 
couvert ,&  d’avoir  perdu  l'occafion  de  s'humilier,  qu’il 
avoir  tant  cherchée.  Ses  frères  le  remenèrent  à fon  mo- 
naAère  , le  gardant  avec  grand  foin , de  peur  qu'il  ne  leur 
échappât  encore. 

Toutefois  il  s’enfuit  quelque  temps  après , & paAa  en 
pays  étranger , pour  n’étre  point  reconnu.  Etant  forti  de  nuir, 
U s'embarqua , & vint  en  PaleAine  au  monaAère  de  Beth- 
léem , où  CaAîen  & Germain  demeuroient  alors.  11  y Ait  re- 
çu comme  novice,  & l’abbé  le  mit  dans  la  même  cellule 
qu’eux.  Mais  il  y demeura  peu  de  temps  ; des  moines  Egyp- 
tiens , qui  étoient  venus  aux  lieux  faints  faire  leurs  prières , le 
. reconnurent  bientôt , & le  ramenèrent  à fon  monaAère.  Caf- 
fien  & Germain,  étant  vcnusenEgypte,!echerchèrentavec 
grand  foin , & furent  témoins  d’une  inAruftion  qu’il  donna 
en  préfence  de  toute  la  communauté  à un  moine  qu’il  venoit 
de  recevoir,  après  l’avoir  laiAéàlaporte  pendant  pluAeurs 
jours.  Nous  vous  av ons  reAifé  long-temps^t-il,aon  que  nous 
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ne  déririons  de  tout  notre  cœur  votre  fa  lut  & celui  de 
cous  les  autres , & que  nous  ne  voulions  aller  bien  loin  au- 
devant  de  ceux  qui  veulent  fe  convertir  ; mais  de  peur  de 
nous  rendre  & vous  aulTi  très-coupables  devant  Dieu,fi, 
pour  avoir  été  trop  facilement  reçu  , vous  tombiez  dans  le 
relâchement.  Enfuite  il  lui  ht  une  grande  inhruéfion  fur  le 
renoncement  parfait,  que  demande  la  vie  monahique.  Les 
deux  amis  en  furent  h touchés,  qu’ils  tombèrent  prefque 
dans  le  défefpoir,  tant  ils  fe  trou  voient  éloignes  de  la  per- 
feéfion  de  leur  état.  Ce  fut  une  occafion  à l’abbé  Pynufe  de 
les  entretenir  de  la  pénitence,  & des  moyens  de  réparer  les 
fautes  palTées.  II  les  pria  inhammcnt  de  demeurer  dans  Ton 
monaftère  : mais  le  défir  de  voir  le  fameux  défert  de  Scetis 
les  empêcha  de  s’y  arrêter. 

Ils  traversèrent  donc  le  Nil,  & pafsèrent  à Diolcos  , 
petite  ville  à l’une  des  fept  embouchures  de  ce  fleuve, 
où  il  y avoit  plufieurs  anciens  & célèbres  monaflères.  Il 
y avoit  aufli  des  anachorètes  dans  une  ile  fermée  d’un 
côté  par  le  Nil , & de  l’autre  par  la  mer  , qui  ne  conte- 
ooit  que  des  fables  ftétiles  , & où  ils  n’a  voient  d'eau  que 
celle  du  fleuve , diflant  de  leur  habitation  de  plus  de  trois 
milles;  enforte  qu’ils  la  ménageoient  avec  plus  de  foin, 
qu’on  ne  conferve  ailleurs  le  vin  le  plus  précieux.  Encore 
ce  chemin  étoit  des  montagnes  fablonneufes  très-difficiles  à 
pafTer.  Un  de  ces  anachorètes  nommé  Archebius,  voyant 
le  défir  de  Caffien  & de  Germain , de  demeurer  en  ce  lieu- 
là,  leur  lailTa  fa  cellule  toute  meublée,  feignant  d’avoir 
déjà  réfolu  de  loger  ailleurs;  & après  en  avoir  bâti  une 
autre  avec  bien  de  la  peine,  il  la  laifTa  encore  par  le  même 
artifice  à d'aurres  frères  furvenans,  & en  bâtit  pour  lui 
une  troifième.  Cet  Archebius  étoit  d’une  bonne  famille  de 
Diolcos  : il  fe  retira  dès  l’enfance  dans  un  monaflère  qui 
n’en  éroit  qu’à  quatre  milles,  & pendant  cinquante  ans 
qu’il  y vécut,  il  ne  revint  pas  à la  ville  , & ne  vit  aucune 
femme  pas  même  fa  mère.  Toutefois  fachant  qu’après  la 
mort  de  fon  père , elle  étoit  inquiétée  pour  une  dette  de 
cent  fous  d’or  qu’il  avoir  IaiiTée;il  fit  fi  bien,  qu’en  tra- 
vaillant jour  & nuit  pendant  une  année,  fans  fortir  de  fon 
monaflère , il  gagna  cette  fomme , acquitta  la  dette , & mit 
fa  mère  en  repos. 

Dans  cette  folitude  de  Diolcos , Caffien  & Germain  vi- 
rent l’abbé  Piammon,  le  plus  ancien  de  tous  les  anachorètes 


e.  J. 


c.  4.  J.  ffC, 
c.  1 1.  in  fin. 
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Piammon  , 
Jean. 
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■'  & leur  prêtre.  Il  avoir  le  don  des  miracles  & en  fit  plufieirrt 
An.  }9s.  en  leur  préfence.  nies  reçut  avec  beaucoup  d’humanité;  St 
leur  ayant  demandé  le  fujet  de  leur  voyage , il  leur  parla 
des  trois  genres  de  moines  qui  fe  trou  voient  en  Egypte:  les 
Cénobites  vivant  en  communauté  : les  anachorètes  , qui, 

^ ^ après  s'étre  formés  dans  la  communauté,  pafibient  aune  Ib- 
litude  plus  parfaite  :lesSarabaïtes,  qui  étoient  des  vagabonds 
^ ^ & de  faux  moines.  11  rapporte  au  temps  des  Apôtres  rinfiitu- 

tion  des  Cénobites,  comme  un  refte  de  la  vie  commune  des 
fidelles  de  Jérufalem  ; & dit  qu'ils  ont  produit  les  anacho- 
rètes, dont  il  compte  pour  les  premiers  S.  Paul  & S.  An- 
<5.  toine.  Quant  aux  Sarabaïtes , le  libertinage  & l’avarice  les 
faifoient  vivre  fans  règle;  & ils  s’étoient  fort  multipliés. 
f,  Les  Cénobites  & les  anachorètes  étoient  à peu  près  en  nom- 

bre égal  dans  l’Egypte  : dans  les  autres  pays  il  y avoit  beau- 
Sup.  l.  XVI.  Sarabaïtes.  Ce  que  j’ai  reconnu,  difoit  Piani- 

S.  mon , du  temps  de  la  perfécution  que  Lucius  évéque  des 

Ariens  excita  fous  l’empire  de  Valens  : lorfque  je  portois 
des  aumônes  à nos  frères  relégués  dans  les  mines  de  Pont 
f,  I.  d’Arménie.  Il  y avoit  une  quatrième  efpèce  de  moines  : 
favoir,des  ermites  libertins,  qui  fe  retiroient  de  l’obéif- 
fance  pour  vivre  feuls  fous  le  nom  d’anachorètes. 

Coll  xix  Quelques  jours  après,  Caflien  & Germain  allèrent  au 
t.  I.  ‘ monaftère  de  l’abbé  Paul,  habité  de  plus  de  deux  cents 
moines  : mais  alors  il  s’y  en  étoit  alTemblé  une  multitude 
infinie  des  autres  monafières , pour  célébrer  l’anniverfaire 
du  précédent  abbé.  Comme  ils  étoient  dans  une  grande  cour 
rangés  douze  à douze  pour  prendre  leur  repas , un  jeune 
frère  tarda  un  peu  trop  à apporter  un  plat.  L’abbé  Paul  lui 
donna  un  foufflet  qui  s'entendit  de  fort  loin  ; mais  le  jeune 
homme  ne  murmura  point , ne  changea  point  de  couleur , 
ne  perdit  rien  de  fa  modeftie , & tous  les  aififtans  en  fu- 

e.  a.  rent  extrêmement  édifiés.  Le  plus  ancien  de  ce  monaftère 

étoit  le  vénérable  Jean , diftingué  par  fon  humilité  , qui 
lui  avoit  fait  quitter  la  vie  d’anachorète  , pour  rentrer 
r.  }.  4.  &c.  dans  la  communauté.  Il  entretint  les  deux  amis  de  la  diffé- 
rence de  ces  deux  états,  des  avantages  & des  périls  de 
l’un  & de  l’autre  ; & il  mettoit  la  fouveraine  perfection  à 
en  joindre  les  vertus , comme  j’ai  vu , dit-il , en  l’abbé 

f.  9.  Moïfe , en  Paphnuce  & les  deux  Macaires.  Ils  étoient 

infatiables  du  repos  de  la  folitude , & de  leur  part  ne  défi- 
roient  aucune  fociété  humaine  : toutefois  quand  on  les  alloit 
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vifiter , ils  foufFroient  la  multitude  & les  foibleffes  de  leurs  An.  jgj. 
frères  avec  une  patience  inébranlable:  comme  s’ils  n'eulTenc 
fait  que  les  fervir  toute  leur  vie. 

Caffien  & Germain  virent  enfuite  l’abbé  Theonas , & vr_ 
apprirent  l’occafion  de  fa  converfion.  Ses  parens  l’avoient  Theomt. 
marié  très- jeune,  pour  éviter  la  débauche.  Après  qu’il  eut 
vécu  cinq  ans  avec  fa  femme  , un  jour  il  alla , félon  la  c.  i. 
coutume , avec  les  autres  habitans,  porter  au  monaüère 
voifin  les  dizmes  ou  les  prémices  de  fes  fruits.  Ils  furent 
reçus  par  un  vieillard  nommé  Jean  , que  l’on  avoit  choifi 
pour  cette  fonélion , à caufe  de  fon  mérite  ; & qui , pour 
récompenfe  de  leur  charité,  leur  ht  une  inhruâion  fur  le  *• 
devoir  de  donner  à Dieu  les  dixmes  & les  prémices , afin 
qu’elles  fufTent  employées  aux  befoins  des  pauvres;  & 
fiir  l’excellence  de  la  perfeâion  évangélique  au-deffusde 
l’obligation  de  la  loi.  Theonas,  touché  de  cette  exhorta» 
tion  , réfolut  de  quitter  fa  femme,  pour  embralTer  la  vie 
monafiique  ; & n’ayant  pu  lui  perfuader  d’en  faire  autant, 
il  ne  laifla  pas  d'exécuter  fon  deffein , & la  quitta  malgré 
elle.  Ce  que  Cafllen  ne  propofe  pas  comme  un  exemple  à e.  lo. 
imiter , mais  comme  une  conduite  extraordinaire , que  Dieu 
avoit  autorifée , en  donnant  enfuite  à Theonas  le  don  des 
miracles.  Il  avança  tellement  dans  la  vertu , qu’après  la 
mort  d’EJie,  fuccefTeur  de  Jean,  il  fut  élu  , d’un  commun 
confentement , pour  la  même  charge  de  recevoir  & diflri» 
buer  des  aumônes,  que  l’on  nommoit  en  grec  la  diaconU, 

& qu’ils  eflimoient  très- importante. 

L’abbé  Theonas  étant  venu  voirCahien  & Germain  dans 
leur  cellule , & s’étant  affis  à terre  avec  eux  , comme  c’é-  *** 
toit  le  temps  pafcal , ils  lui  demandèrent  : pourquoi  chez 
vous  obferve-t-on  fi  exaftement  de  ne  point  fléchir  du  tout 
les  genoux  dans  l’oraifon  pendant  ces  cinquante  jours,  & de 
ne  point  jeûner  jufqu’ànone;  car  nous  ne  voyons  point  qu’on 
le  pratique  fi  régulièrement  dans  les  monaflères  de  Syrie. 

Theonas  répondit:  le  jeûne  eft  de  foi  une  chofe  indifisren- 
te,  qui  par  conféquent  peut  être  obfervée  ou  non , félon  ‘‘ 
les  occafions.  Il  efl  de  tradition  apoflolique  de  célébrer  en 
joie,  non  feulement  les  quarante  jours  où  Jefus-Chrift  pa- 
rut  après  fa  réfurreâion , mais  encore  les  dix  jours  que  fes 
difciples  pafsèrenten  retraite  jufqu’à  ladefcenteduS.  Efprit; 

& afln  que  ce  relâchement  ne  nous  fafTe  pas  perdre  le  fruit 
ds  l’abllineuce  du  carême , nous  ne  le  faifons  confiAer 
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qu’à  avancer  un  peu  l’heure  de  notre  repas:  c’eft-à-dire 
à le  prendre  à fexte  au  lieu  de  none,  fans  rien  changer  en  la 
qualité  ni  en  la  quantité  de  la  nourriture.  Ainfi  ils  ne  man- 
geoient  toujours  que  douze  onces  de  pain  par  jour.  Ger- 
main demanda  pourquoi  le  carême  n’étoit  que  de  fix  fe- 
maines  , ou  de  (ept  en  quelque  pays;  puifque  ni  l’un  , ni 
l’autre  nombre  ne  font  quarante  jours  , en  ôtant  le  famedi 
& le  dimanche  où  l’on  ne  jeûnoit  point , mais  feulement 
trente-fix  jours.  Theonas  répondit:  ces  trente-fix  jours  font 
la  dixme  de  toute  l’année,  qui  ell  de  trois  cents  foixante- 
cinq  jours  ; & ce  qui  fait  la  diverfité , c’eA  que  ceux  qui  ne 
jeûnent  que  fixfemaines,  jeûnent  le  famedi.  On  n’a  paslailTé 
dénommer  tout  ce  temps  carême  ou  quarantaine,  peut- 
être  à caufe  des  quarante  jours  du  jeûne  de  Moife,  d’Elie 
& de  Jefus  Chrift  même.  Les  parfaits  ne  s’aftreignent  pas  à 
cette  loi , & ne  renferment  pas  leur  jeûne  à des  bornes  fi 
étroites;  les  anciens  jeûnoient  toute  l’année,  & cette  loi  du 
carême  n’a  été  introduite  qu’en  fa  veut  des  foibles , afin  qu’ils 
donnafient  à Dieu  au  moins  la  dixme  de  l’année.  On  voit 
ici  combien  Cafiien , & ceux  dont  il  rapporte  les  difcours  , 
étoient  perfuadés  de  l’antiquité  & de  l’utilité  du  carême. 
L’abbé  'Theonas  les  entretint  enfuite  des  illufions  noélurnes 
& de  cette  parole  de  S.  Paul  : je  ne  fais  pas  le  bien  que 
je  veux , mais  je  fais  le  mal  que  je  ne  veux  pas  ; leur  mon- 
trant que  les  faints  même  ne  font  pas  exempts  de  péché,  ni 
parfaits  en  cette  vie. 

Calfien  & Germain , après  avoir  demeuré  quelque  temps 
en  Egypte,  furent  violemment  tentés  de  retourner  en  leur 
pays , auprès  de  leurs  parens , qui  étant  riches  & pieux  , 
ne  les  détourneroient  point  de  leur  bon  deifein  , & leur 
fourniroient  abondamment  les  nécefiités  de  la  vie.  Ils  ef- 
péroient  même  en  convertir  d’autres  par  leur  exemple 
& leurs  inllruélions.  Enfin  ils  fe  figuroient , que  , dans  le 
voifinage  des  terres  de  leurs  ancêtres , ils  trouveroient 
de  belles  forêts  & des  folitudes  agréables  & fertiles.  Ils 
communiquèrent  ces  penfées  à l’abbé  Abraham , qui  en 
prit  fujet  de  les  entretenir  de  la  mortification  , & leur 
dit  : ces  penfées  fi  foibles  marquent  que  vous  n’avez 
pas  encore  renoncé  au  monde,  ni  fortifié  vos  défirs.  Nous 
aurions  pu  chercher  aulTi  les  mêmes  foulagemens.  Nos  pa- 
rens nous  nourriroient  volontiers  ; & qu.and  ils  nous  man- 
querolent , les  riches  de  ce  monde  nous  fourniroient  avec 
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joie  tous  nosbefoins.  Nous  pouvions  mettre  nos  cellules  fur 
k bord  du  Nil , & nous  épargner  la  peine  d’aller  quérir  de 
l’eau  à quatre milles.Nous aurions aullî  trouvédans  ce  pays 
des  déferts  agréables,  avec  des  arbres  fruitiers  & des  jardins.' 

Mais  nous  avons  préféré  à tout  ces  déferts  trilles  & fecs , & 
ces  fables  falés&  llériles.  Ceux  qui  tendent  à la  perfeélion , 4> 

doivent  chercher  des  lieux  où  rien  ne  les  invite  à fortir  de 
leur  cellule  , pour  travailler  au  grand  air , qui  diiïipe  & 
fait  évaporer  l’efprit  en  diverfes  penfées.  11  infille  fur  la  né-  »*• 
celTité  du  travail  des  mains  pour  ne  point  vivre  aux  dé- 
pens d’autrui,  & ne  dépendre  de  perfonne. 

Après  que  Germain  & CalTien  eurent  demeuré  fept  ans  vTr. 
en  Egypte , ils  retournèrent  à leur  monaftére  de  Bethléem , CiUBen  à 
où  ils  turent  très- bien  reçus;  & avec  la  permidlon  de  leurs 
anciens,  ils  revinrent  pour  vifiter  le  fameux  défère  de  Sce-  c.t. 
tis,  & y virent  entre  autres  fept  illuftres  folitaires,  Moife 
Paphnuce,  Daniel,  Serapion , Théodore, Serene  & Ifaac.  ^ 

L’abbé  Moïfe  avoit  été  dans  fa  jeuncfl'e  auprès  de  S.  An-  ° 
toine , & comme  ils  lui  demandoient  quelque  inllruélion , * 

il  le  lit  beaucoup  prier , ne  voulant  parler  de  la  perfection 
chrétienne  qu’à  ceux  qui  la  défiroient  ardemment , & non 
pas  à ceux  à qui  elle  étoit  indilférente , pour  ne  pas  tom- 
ber lui-même  dans  la  vanité  ou  l’indifcrétion.  Enfin  fe  ^ 
lailTant  toucher  à leurs  prières  & à leurs  larmes,  il  leur  Coll. m.e.t. 
parla  du  but  de  la  vk  monalHque,  qui  elt  d’acquérir  la 
pureté  de  cœur , pour  arriver  à la  vie  éternelle-  Le  len- 
demain il  les  entretint  de  la  diferétion , ou  plutôt  du  difeer- 
nement  des  efprits  & de  la  prudence  qui  règle  toutes  les 
autres  vertus,  dont  il  confirma  la  nécelTité  par  plufieurs 
exemples.  Ils  eurent  aulli  une  conférence  avec  l’abbé 
Paphnuce,  furnommé  Bubale  ou  BuBe  ,à  caufe  de  fon  grand 
amour  pour  la  folitude,  qui  lui  faifoit  fuir  la  compagnie 
même  des  autres  anachorètes.  Il  étoit  prêtre  du  défert  de 
Scetis,&  alors  âgé  de  plus  de  quatre-vingt-dix  ans.  Toute- 
fois il  n’avoit  jamais  vouluquitter  la  cellule  qu’ilavoit  com- 
mencé d'habiter  en  fa  jeunefTe,  quoiqu'éloignée  de  l’églife 
de  cinq  milles , qui  font  près  de  deux  lieues.  Il  ne  lailfoit 
pas  d’y  aller  tous  les  famedis  & les  dimanches  ; & n’en  re- 
venoit  pas  à vide , mais  les  épaules  chargées  d'un  grand 
vafequicontenoit  fa  provifion d’eau  pour  toute  lafemaine; 

& dans  ce  grand  âge,  il  ne  voulut  jamais  fouffrir  que  les 
jeunes  gens  le  foulagealTent  de  ce  travail.  11  entretint 
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- les  deux  amis  des  trois  fortes  de  renonciations  néceflaircs 
Ah.  }9$.  à un  folitaire,  aux  richefles  & aux  biens  extérieurs , à 
CoU.iv.c.i.  fes  palTions,  à fes  penfées  , pour  oublier  toutes  les  cho- 
fes  temporelles.  Daniel  étoit  principalement  recomman- 
dable par  fon  humilité.  Paphnuce  le  fit  ordonner  diacre, 
le  préférant  à plufieurs  autres  plus  âgés  , & même  enfuite 
il  le  fit  élever  au  facerdoce  ; mais  Daniel  ne  voulut  jamais 
en  faire  de  fonâion  en  fa  préfence  , & continua  de  lui 
fervir  de  diacre,  tout  prêtre  qu’il  étoit.  Paphnuce  ledefii- 
noit  pour  fon  fuccefifeur;  mais  il  fut  fruftré  de  fon  efpé- 
rance , & Daniel  mourut  devant  lui.  11  entretint  les  deux 
amis  de  la  caufe  des  fécherefies  fpiritueües  , & du  com- 
Cül.  $.  17.  jg  I3  chair  & de  l'elprit.  Serapion  , qui  excelloit  prin- 
cipalement dans  la  difcr&tion , leur  parla  des  huit  vices 
Coll.  7.  principaux,  c’efl-à-dire  des  fources  tl-  tous  les  péchés  ; la 
gourmandife  , l’inccmtinence , l’avarice  , la  colère  , la 
trificfie , l’ennui , la  vanité  & l’orgueil. 

Coll,  vi.f.i.  Il  y avoir  un  monaftère  en  Palefline  près  de  Thctjué, 
vers  la  mer  morte  & les  dé ferts  d’Arabie  ,oùde  très-faims 
moines  habitoient  depuis  très- long- temps.  Ils  furent  tués 
dans  une  incurfion  fubite  des  Sarrafins.  Les  évéques  du 
pays  , avec  tout  le  peuple  Arabe,  enlevèrent  leurs  corps, 
& les  enterrèrent  avec  les  reliques  des  martyrs.il  s’afiem- 
bla  une  multitude  infinie  de  peuple  des  deux  villes  voifines, 
qui  difputoient  leurs  reliques  , jufqu’au  combat  & aux 
épées  , les  uns  fe  fondant  fur  le  voifinage  de  leur  demeure , 
Kartyr.  R.  les  autres  fur  le  lieu  de  leur  origine.  L’églife  les  honore 
comme  martyrs  le  vingt-huitième  de  Mai.  Cafiien  & quel- 
ques autres  , fcandalifés  de  cet  événement  , comme  in- 
e,  J.  &c.  digne  de  [g  bonté  de  Dieu  , allèrent  confulter  Théodore  , 
Coll  Vil  e demeuroit  aux  Celles , entre  Nitrie&  Scetis,&  il  les 
entretint  à cette  occafion  fur  la  nature  du  mal  & l'utilité 
des  fouifrances.  Serene,  recommandable  par  fa  pureté  an- 
gélique , leur  paria  de  la  mobilité  de  l’ame,  & du  pouvoir 
des  démons  fur  elle.  Il  rapporte  , comme  un  fait  certain  , 
que  les  premiers  folitaires  qui  habitèrent  ces  déferts  , 
étoient  bien  plus  tourmentés  des  démons  , & attaqués 
même  vifiblement  ; enforte  que  dans  les  communautés  on 
étoit  obligé  de  veiller  tour-à-tour  , pour  faire  garde  ; 
mais  alors  leur  pouvoir  étoit  fenfiblement  diminué.  Cet 
Coll.  viii.  entretien  engagea  l’abbé  Serene  à leur  en  faire  un  autre,  de 
Coll.  XX.  X.  ]g  nature  des  démons  , de  leur  chute,  de  leur  fubordina; 
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tion  & de  leurs  emplois.  L’abbé  Ifaac  les  entretint  de  l’o-  ■*■■■*  ' * 
raifon. 

Le  long  Oéjour  que  fit  Cailîen  chez  les  moines  d’Egypte , aè|*moi« 
lui  donna  moyen  des’inftruireparfaitement  de  leur  manière  ,jg,  a’Egyp- 
de  vivre  , & c’eft  par  lui  que  nous  en  pouvons  le  plus  fa-  te. 
voir.  Il  décrit  ainfi  leur  habit.  Ils  portoient  une  tunique  de  i.  inflit.c.  j. 
lin , qui  ne  venoit  guère  qu’au-deffous  des  genoux  , dont 
les  manches  ne  pafibienr  pas  les  coudes,  afin  de  laifier  plus  ‘‘ 
de  liberté  pour  le  travail.  C’eft  la  même  qu’ils  nommoient 
collobe  ou  Ubitone.  Ils  n’approu voient  pas  l’ufage  des  cilices , c. 
comme  extraordinaire , & en  général  ils  blàmoient  toute 
affeâation.  La  tunique  étoit  large  , & pour  l’arrêter , ils  c.  i. 
portoient  non- feulement  une  ceinture  : mais  encore  une 
écharpe  ou  cordon  de  laine , qui  defeendant  du  cou  de 
part  & d’autre , paftbit  fous  les  aWTelIes , & ferroit  les 
deux  côtés , afin  de  donner  aux  bras  toute  liberté,  lis  por*  e.  4, 
toient  des  cucules  ou  capuces,  mais  très-petits , qui  nedef- 
cendoient  que  jufqu’au  haut  des  épaules  , & ils  ne  les  quit- 
toient  ni  jour  ni  nuit.  Us  marchoient  nus  pieds  pour  l’ordi-  ^ 
naire  ; mais  ils  fe  chauftbient  quelquefois , pour  fe  garan-  Hier,  praf, 
tir  du  froid  des  matinées  d’hiver , ou  de  la  chaleur  du  midi  : reg.  s. 

& alors  ils  portoient  cette  chauffure  vulgaire  , que  l’on 
nommoit  en  latin  caliga.  Par-deffus  la  tunique  , ils  por-  c-  8. 
toient  un  manteau  nommé  Maforte,  qui  couvroit  le  cou  & c- 
tes  épaules , & n’étoit  que  de  lin  comme  la  tunique , & par- 
deffus  une  melote  ou  peau  de  mouton.  Us  marchoient  avec 
un  bâton  à la  main. 

Leur  nourriture  ordinaire  n’étoit  que  du  pain  & del’enu. 

Car  après  de  longues  expériences  & de  mures  délibérations, 
iis  avoient  préféré  cette  nourriture  à celle  des  légumes,  des 
herbes  , ou  des  fruits  , que  d’autres  mangeoient  fans  pain. 

Le  leur  étoit  du  bifeuit , & la  quantité  étoit  d’une  livre  Ro- 
maine par  jour , c’eft  à-dire  douze  onces  , en  deux  petits 
pains  de  fix  onces  chacun , nommé  praximacia , dont  ils  qoU,  xxi.  r. 
mangeoient  l’un  à none  , & l’autre  au  foir.  Les  jours  qui  zt- 
n’étoient  pas  jeûnes,  comme  les  dimanches  & pendant  le 
temps  pafcal,  ils  avançoient  le  premier  repas  jufques  à 
midi  : & ils  l’avançoient  auili  quelquefois  en  faveur  des 
hôtes  ; mais  foit  qu’ils  mangeaffent  une  ou  plufieurs  fois  , 
ils  n’excédoient  jamais  la  mefure  qu’ils  s’étoient  preferite. 

Elle  paroiffoit  grande  d’abord  , & les  nouveaux  moines  <• 
avoient  peine  à manger  leurs  douze  onces  de  pain  ; mais  à 
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la  longue  «quand  il  falloit  vivre  de  pain  feui  , fans  y rien 
ajouter,  quelque  jour  que  ce  fût , cette  nourriture  fi  sèche 
paroiffoit  légère.  Toutefois  ils  ajoutoienren  certains  jours 
quelques  douceurs;  & CafTien  dit  que  l’abbé  Serene,  les 
traitant  un  dimanche  , leur  donna  unefaulTe  avec  un  peu 
d’huile  &du  fel  frit , trois  olives  , cinq  pois  chiches,  deux 
prunes  , chacun  une  hgue.  Ils  ne  prefcrivoient  pas  à tous 
la  même  abllinence  , ils  avoient  égard  à l’âge  , au  fexe,  à 
la  force  de  ch.icun.  Us  n’approuvoient  pas  les  jeûnes  de 
deux  ou  trois  jours  ou  plus  , fans  manger  ; iis  aimoienc 
mieux  que  l’on  prit  chaque  jour  de  la  nourriture. 

liss’affembloient  pour  prier  lefoir  & la  nuit , & à cha- 
que fois  ils  récitoient  dou£e  pfeaunies,  ce  qu'ils  croyoient 
avoir  été  enfeignéàleurs  pères  par  un  ange,  qui  vint  chanter 
au  milieu  d'eux  onze  pfeaunies  , avec  une  oraifon  après 
chacun  ; puis  y en  ajouta  un  douzième  avec  alléluia  , 
& difparut.  Ils  y ajoutèrent  pour  ceux  qui  voudroient 
apprendre  l’écriture,  deux  leçons,  une  de  l’ancien,  & 
une  du  nouveau  tellament  , excepté  le  famedi  , le  di- 
manche & le  temps  pafcal , où  les  deux  leçons  étoient  du 
nouveau  tellament,  l’une  des  épîtres  ou  desaéfes  , l’autre 
de  l’évangile.  Après  chaque  pfeaume , ils  prioienr  debout 
les  mains  étendues  , f?  profternoient  un  moment , & fe  re- 
levoient  auflîtôt,  de  peur  de  s’endormir,  fuivant  exaéfe- 
meut  les  mouvemens  de  celui  qui  préfidoit  à la  prière.  Un 
profond  filence  régnoit  dans  l’affemblée  , quelque  nom- 
breule  qu’elle  fût.  On  n’entendoit  qu’une  feule  voix,  du 
chantre  qui  prononçoit  le  pfeaume  , ou  du  prêtre  qui  fai* 
foit  la  prière.  Celui  qui  ch.intoit  étoit  debout,  tous  les  au- 
tres allls  fur  des  fiéges  fort  bas  , parce  que  leur  jeûne  & 
leur  travail  continuel  ne  leur  permettoit  pas  de  demeurer 
debout.  Si  les  pfeaiimes  étoient  longs , ils  les  partageoient, 
ne  cherchant  pas  à en  dire  beaucoup  & promptement , mais 
à y donner  grande  attention. 

Le  fignalde  la  prière  fe  donnoit  avec  une  trompe,  c’eft- 
à-dire  une  corne  ; & celui  qui  étoit  chargé  d’éveiller  les 
frères  pourla  prière  de  la  nuit , obfervoit  exaélemenr  l'heure 
aux  étoiles, carleciel  eft  toujours  fereinen  Egypte.  A'tnfi  ils 
n 'avoient  ni  cloches  ni  horloges.  Dans  leurs  cellules , ils  n’a- 
voient  pour  tous  meubles , outre  leurs  habits , qu’une  natte 
pour  fe  coucher  & s’alTeOir  , & un  paquet  de  grolTes  feuil- 
les de  la  plante  noamiée papyrus,  commune  enEgypte , d’oq 

vient 
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vient  le  nom  de  papier , parce  qu'on  s’e  i fervo'it  auilî  pour  ■ ■ ' 
écrire.  Ce  paquet  étoit  leur  chevet  pour  la  nuit , & leur  fiége  An.  j95. 
pour  le  jour  : ils  s’en  iervoient  au/Ti  dans  l’églife.  Les  nattes 
étoient  de  jonc  , ou  de  feuilles  de  palmier,  & ils  les  faifoient  m. 
eux-  mêmes.  Ils  ne  s’alTembloient  point  le  jour  pour  prier  en- 
femble  , (i  ce  n'étoit  le  famedi  & le  dimanche  à tierce  poiur 
la  communion.  Les  autres  jours  ils  demeuroient  dans  leurs  ii.  fn/lir, 
cellules  à travailler,  en  priant  continuellement  ; car  ils 
avoient  reconnu  que  rien  n’eft  plus  propre  à fixer  les  penlées, 

& empêcher  les  .lillraêlions,  que  d’être  toujours  occupés. 

Es  travailloicnt  même  la  nuit , quand  ils  veilloient.  Et  afin  r.  it. 
que  le  travail  fut  compatible  avec  la  prière  , ils  choifilToient 
des  ouvrages  faciles  & fédeiuaires  , comme  de  faire  desnat-  ^ ^ 
tes  & des  paniers.  Ces  moines d Egypte  étoient  ceux  de  tous  ’*■  *• 

qui  recommandoient  le  plus  le  travail  des  ma'ins , comme  ‘‘ 
Tunique  remède  à l’ennui  de  la  fo'itude , & à une  infinité 
d’autres  maux.  Ilsdifoientquele  moincqui  travaille  n’a  qu’un  e.  ij; 
démon  pour  le  tenter , & le  moine  oifif  en  a fans  nombre.  Ils 
ne  permettoient  point  que  les  moines  reçuflent  rien  de  per- 
fonne  pour  leur  fubfiftance;  au  contraire  ils  travailloienf  fi 
abondamment,  qu’ils  exerçoient  rhofpitaliré envers  ceux  qui 
les  venoient  vifiter , 6c  envoyoientde  grandes  aumônes  dans 
les  lieux  flériles  de  la  Lybie , & même  dans  les  villes,pourles 
prifonniers.  Ils  fe  fondoient , outre  l’expérience , furies  pré-  7-  8- 
ceptes  & l’exemple  de  S.  Paul.  Toutefois  nous  trouvons  des 
exemples  de  libéralités  faites  aux  moines  même  d'Egypte.  Ce  5'“/'-*  vm. 

qui  flit  croire  que  l’on  fe  difpenfoit  de  cette  règle  de  ne  rien  ^ 
prendre , dans  les  cas  de  nécefllté. 

E y avoit  alors  des  monaflères  dans  toutes  les  parties  IX 
de  l’Egypte.  Les  plus  anciens  étoient  dans  la  baffe  Thébat-  ^'^"ombre- 
de  , vers  le  fond  de  la  mer  rouge.  Là  étoit  le  mont  Coizin  naiïéres'tTEl 
où  mourut  faint  Antoine , & le  mont  Pil’per , autrement  la  gypte. 
montagne  extérieure,  qu’il  avoit  auffi  habitée  , & où  de- 
xneurèrent  la  plupart  de  fes  difciples.  On  en  comptoit  juf- 
ques  à cinq  mille  qui , après  faint  Antoine  , furent  gou-  Rofweid.  p.- 
vernés  par  un  faint  Macaire , autre  que  les  deux  dont  nous  * H- 
avons  parlé  , l’Alexandrin  & l’Egypticn.  Saint  Poflume  les  I-  xvi.- 
gouverna  après  faint  Macaire.  Il  y avoit  un  monaftère  de  j,. 

l’autre  côté  du  Nil  , près  de  la  viile  d’Hermopole , ou  l’on  c.  7. 
croyoit  que  la  fainte  Vierge  & faint  Jofeph  avoient  amené 
Jésus  enfant,  fit  que  l’on  nomme  aujourd’i.ui  Matarée.  Là  „ jj 

vivoient  environ  cùiq  cents  moines  fous  la  conduite  de  S. 
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Apollon  ou  Apollonius , qui  fiit  mis  en  prifon  fous  le  règ^e 
de  Julien.  Leurs  habits  étoient  toujours  blancs  ; ils  obfer» 
voient  une  grande  propreté , & il  leur  confeilloit  de  com- 
munier tous  lesjours.  S.lfidore  gouvernoit  aufli  danslaThé- 
baïde  une  communauté  de  mille  moines  , qui  gardoient  une 
clôture  très-exaâe.  Au-dedans  de  leur  enclos,  ils  avoient 
des  puits,  des  jardins,  & tout  ce  qui  leur  étoit  nécelTaire. 
Perfonne  n’y  entroit  que  pour  y paffer  fa  vie.  Un  vieillard 
gardoit  la  porte  , pour  répondre  aux  furvenans , & exercer 
l’hofpitalité.  Le  prêtre  Diofcore  gouvernoit  environ  cent 
moines  dans  quelque  endroit  de  la  Thébaide.  Près  d’And- 
noopolis  , il  y en  avoit  environ  deux  mille,  dont  quelques- 
uns  étoient  anachorètes  enfermés  dans  des  cavernes. 

Mais  la  grande  merveille  de  la  balTe  Thébaide  étoit  la 
ville  d’Oxirinque , ainfi  nommée  en  grec  dujnom  d’un  poif- 
fon  à bec  pointu , que  les  Egypriens  adoroient , & qui  avoit 
un  temple  célèbre  en  cette  ville.  Elle  étoit  peuplée  de  moi- 
nes dedans  & dehors , enforte  qu’il  y en  avoit  plus  que 
d’autres  habitans.  Les  bâtimens  publics  & les  temples  d’ido- 
les avoient  été  convertis  en  monaftères  ; & on  en  voyoit 
par  toute  la  ville  plus  que  de  maifons  particulières.  Les  moi- 
nes logeoient  jufques  fur  les  portes  & dans  les  tours.  U y 
avoit  douze  églifes  pour  les  alTcmblées  du  peuple  , fans 
compter  les  oratoires  des  monaftères.  Cette  ville  qui  étoit 
grande  & peuplée  , n’avoit  ni  hérétiques  ni  païens  , mais 
tous  chrétiens  catholiques.  Elle  fut  toutefois  divifée  quel- 
que temps  par  un  fchifme.  Car  Théodore , qui  en  étoit  évê- 
que , ayant  embrafle  le  parti  de  George , évêque  Arien 
d’Alexandrie  , jufques  à fe  faire  réordonner , les  catholi- 
ques d’Oxirinque  fe  firent  ordonner  un  autre  évêque , nom- 
mé Heraclite,  que  Théodore  perfécuta  long- temps  avec 
les  vierges  & les  moines  de  fa  communion.  Cette  ville  avoit 
vingt  mille  vierges  & dix  mille  moines.  On  y entendoit  jour 
& nuit  réfonner  de  tous  côtés  les  louanges  de  Dieu.  Il  y 
avoit , par  ordre  des  magiftrats , des  fentinelles  aux  portes  , 
pour  découvrir  les  étrangers  & les  pauvres;  & c'étoit  à 
qui  les  retiendroit  le  premier , pour  exercer  envers  euxl’hof- 
pitaliié. 

Dans  la  haute  Thébaide  étoit  le  monaftère  de  Tabenne  , 
fondé  par  S.  Pacome , comme  il  a été  dit , où  il  y avoit  qua- 
torze cents  moines.  De  l’autre  côté  du  Nil  étoit  celui  de  la 
fœur  .contenant  quatre  cents  filles.  Les  fucceifeurs  de  S.  Pa- 
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corne  furent  Petrône , puis  Orfiefius , puis  Théodore , qui 
étoit  entré  dans  le  monafière  dès  l’âge  de  quatorze  ans , & An.  }9{. 
y avoir  long-temps  ^cu  avec  S.  Pacome.  Il  étoit  prêtre , Genn.  fchpt, 
quoique  S.  Pacome  tînt  pour  maxime  générale  , de  ne 
point  faire  ordonner  fes  moines  , de  peur  d’exciter  entre  s,,p^xv.  59. 
eux  des  jaloufies.  S.  Pacome  avoir  fondé  plufieurs  autres  Vita  S.  Pac, 
monalléres.  Voyant  que  ces  frères  étoient  trop  prefles  à “F-'»"'"*  MJ* 
Tabenne,  à caufe  de  leur  grand  nombre,  il  en  transféra 
quelques-uns  à un  bourg  nommé  Pibi.  Ce  fécond  monaftère 
étant  encore  augmenté , il  vint  à lui  quelque  temps  après 
un  vieillard  nommé  Eponychius , fupérieur  d’un  ancien  mo- 
naftère, nommé  Chenobofque  , dont  les  moines  vi  voient 
dans  une  grande  perfeâion.  Il  ne  laiffa  pas  de  prier  S.  Pa- 
come  de  prendre  cette  communauté  fous  fa  conduite  ; ce 
qu’il  Ht , & lui  envoya  des  frères  de  fon  monaftère.  Il  ac-  Cod.  Ttegul} 
corda  la  même  chofe  aux  frères  d’un  autre  monaftère , nom-  P ■ 
mé  Mâchons  ou  Mochans , & il  y étendit  fa  règle.  On  a des 
lettres  de  S.  Pacome  à Corneille  fon  difciple,  abbé  de  Mo-  60. 
chans  ,&à  Syrus  ou  Sur  , abbé  de  Chnum,  qui  vécut  plus  30  J 

de  cent  dix  ans.  S.  Pacome  fonda  aufli  un  monaftère  près  de  pp 
Panos , où  il  y eut  trois  cents  moines.  Ammon  ou  Ammo-  p^y^^ 
nas  gouvernoit  un  monaftère  de  trois  mille  moines , de  la 
règle  de  Tabenne.  Mais  le  plus  grand  monaftère  de  cette 
règle  fe  nonudoit  en  Egyptien  Baum , & peut-être  eft  ee  le 
même  que  Tabenne. 

Ils  s y aflembloient  deux  fois  l’année  ; à Pâque  , & au  Prttf.  Hleri 
mois  Mefauri , c’eft-à-dire  d’Aoûr.  Cette  dernière  aftemblée 
étoit  pour  pardonner  les  fautes , & réconcilier  ceux  qui 
avoient  quelque  animofité.  On  y élifoit  aufli  les  fupérieurs 
& les  officiers  des  monaftères.  S.  Jerome  dit  qu’ils  fe 
trouvoient  jufques  à cinquante  mille  enfemble , pour  cé- 
lébrer la  Pâque.  C’eft  le  premier  exemple  que  nous  trou- 
vions de  plufieurs  monaftères  unis  en  congrégation  fous 
une  même  règle.  Un  monaftère  comprenoit  trente  ou  qua- 
rante maifons , dont  trois  ou  quatre  faifoient  une  tribu  , 
pour  aller  enfemble  au  travail  , ou  fervir  la  même  fe- 
maine.  Chaque  maifon  contenoit  environ  quarante  frères 
d’un  même  métier  : par  exemple,  tous  nattiers  , ou  tilfe- 
rands  , ou  couturiers  , ou  foulons.  Chaque  maifon  com- 
prenoit plufieurs  cellules , où  ils  logeoient  trois  à trois  , 
mais  ils  mangeoient  dans  un  réfeèfoire  commun.  Chs- Vfta  S.  P^tJ 
que  maifon  étoit  marquée  par  une  lettre  de  l’alpha- 
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ber , que  chacun  des  moines  de  la  maifon  portoit  fur  foi 

capuce. 

Dans  une  ville  de  la  haute  Thébaïde  , il  y avoir  un 
monaftère  de  femmes , au  nombre  de  plus  de  cenr , fort 
renommées  pour  leur  vertu.  Elles  ne  buvoient  point  de 
vin , ne  niangeoient  point  de  fruits  , & jeûnoient  fouvent 
deux  ou  trois  jours  ; elles  étoient  vétuçs  d'un  cüice  , qui 
les  couvroit  jufques  aux  pieds , n’ufoient  point  de  bain , 
& ne  lavoient  pas  même  leurs  pieds.  Elles  travailloient 
tant  qu’elles  pouvoient , n’ufoient  point  de  remèdes  dans 
leurs  maladies , mais  les  recevoient  comme  une  grande 
bénédiftion  , & gardoient  une  clôture  exaéle.  Euphralîe 
veuve  d’un  homme  de  grande  qualité , nommé  Antigone  , 
leur  ayant  offert  vingt  ou  trente  livres  d’or  de  revenu  , 
l'abbeffe  le  refufa , & reçut  feulement  de  l’huile  pour  les 
lampes  , & des  parfums  pour  l’oratoire.  Euphrafic  ou  Eu- 
praxie  fa  fille  y entra  à l’àge  de  fept  ans  , & devint  illuffre 
par  fes  vertus  & par  fcs  miracles.  Près  d’Antinous,  il  y avoir 
douze  monaftères  de  femmes , un  entre  autres  gouverné 
par  l’abbeffe  ou  Amma  Talida  , qui  pratiquoit  la  vie  mo- 
naflique  depuis  quatre-vingts  ans.  Elle  avoit  avec  elle 
foixante  jeunes  vierges  , qui  l’aimoient  tellement , que  le 
monaftère  ne  fermoit  point  à clef,  comme  les  autres:  mais 
elles  lui  étoient  attachées  par  affeèlion  & par  fes  faintes 
inftruflions.  Elles  fortoient  le  dimanche  pour  aller  à l’égli- 


fe  recevoir  la  communion  ; mais  une  d’entre  elles  nom- 
mée Taor  qui  étoit  fort  belle,  ne  fortoit  jamais,  & de- 
meuroit  toujours  à travailler  dans  le  monaftère , couverte 


de  haillons. 

Su]'  xiv  n I^ans  l’Egj'pte  proprement  dite  , près  d’Arfinoé , l’abbé 
J ..  Sci  apion  gouvernoit  environ  dix  mille  moines.  Le  défert  de 

Paît.  Lauf.  JÇifvie  en  avoit  cinq  milleencinquante  monaftères.  Usavoient 
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une  èglife  & huit  prêtres , dont  le  plus  ancien  faifoit  feul 
les  Icnctions  , les  fept  autres  n’en  faifoient  aucune  pendant 
fa  vie.  Prodie  dC-là  étoit  le  monaftère  des  Celles  & le 
mont  de  Phermé , habité  d’environ  cinq  cents  moines.  Entre 
eux  étoit  Paul  qui  faifoit  trois  cents  oraifons  par  jour  , & 
pour  les  compter , fe  fervoit  de  trois  cents  petites  pierres  , 
qu’il  tenoit  dans  fon  fein,  & les  jetoit  à mefure.  Là  proche 
éiOit  le  monaftère  de  Scctis , où  habitoient  les  deux  Macai- 
rcs  , où  démettra  faint  Arfcne  , 6i  où  Caliien  paffa  quel- 
que temps.  Près  d’Alexandrie , il  y avoit  environ  deux  taille 
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jnolnes  en  divers  monaftères.  A Canope  étoient  plufieurs  ■ — ■< 

monaftères  , entre  autres  celui  de  Metanée.  A Pelufe  il  y 
avoir  auffi  des  moines,  entre  autres  le  fameux  faim  Ifidore,  *‘*  -'*' 
qui  vivoit  dans  ce  même  temps.  Et  c’eft  l’état  des  monaf- 
tères d’Egypte  à la  fin  du  quatrième  fiècle.  Le  nombre  de 
tous  les  moines  qui  ont  été  marqués  , monte  à plus  de 
foixante  & feize  mille  , celui  des  religieufes  à vingt  mille 
fept  cents  ou  environ  , fans  compter  les  monafières  dont  le 
nombre  n’eft  pas  exprimé.  Je  ne  dis  rien  de  plufieurs  parti- 
culiers illullres , dont  on  peut  voir  les  vertus  dans  les  re- 
lations d’Evagre  & de  Pallade , & les  autres  recueils  des 
vies  des  pères. 


La  mort  de  l’empereur  Theodofe  n’arrêta  point  les  pro-  X. 
grès  de  la  religion  ; au  contraire  ceux  qui  gouvernoient  , **** 

attribuant  à fa  piété  la  défaite  d’Eugene  & des  autres  ty- 
rans, s’appliquèrent  à l’imiter.  Ils  confirmèrent  les  lois  qu’il  viii.  *. 
avoit  faites  en  faveur  de  la  religion  , & en  ajoutèrent  de  *’ 
nouvelles.  Nous  avons  une  loi  d’Honorius  pour  conferver 
les  privilèges  des  églifes  en  395  , fept  d’Arcade  contre  les  14.  ty  26. 
hérétiques,  & une  contre  les  païens,  données  à CP.  par-  *?• 
tie  en  394  , pendant  la  vie  de  fon  père  occupé  en  Occi- 
dent,  partie  en  395 , depuis  fa  mort:  la  plupart  adrttffées  de  pagan. 
à Rufin , préfet  du  prétoire  d’Orient , & comme  l’on  croit , 
dreflees  par  fon  confeil , car  il  avoit  la  principale  autorité, 

Mais  étant  fufpeél  d’afpirer  à l’empire,  il  fut  tué  le  17  No- 
vembre de  la  même  année  395. 

Les  païens  fe  convertifl'oient , & les  hérétiques  reve-  ^ ^ 

noient  à l’églife  catholique , particulièrement  les-Ecnomiens  Marc.  Chr. 
& les  autres  Ariens  à qui  leurs  divinons  faifoient  ouvrir  <"'•  59î- 
les  yeux  , & juger  que  la  vérité  n’étoit  pas  de  leur  côté.  Les 
Macédoniens  n’avoient  point  d’évéque  à CP.  & n’étoient  Sup.  /.  xts, 
gouvernés  que  par  des  prêtres,  depuis  eju’Eudoxe  leur  eut  "•  3$* 
ôté  les  églifes  , ce  qui  ne  contribuoit  pas  peu  à les  affoi- 
blir.  Les  Novatiens  étoient  auffi  troublés  par  le  fchifme  de 
Sabbarius  : mais  ils  fe  foutenoient  à CP.  par  la  réputation 
de  leur  évêque  Sifinnius  , homme  d’efprit  & célèbre  en  ion 
temps  par  plufieurs  réponfes  vives  & ingénieufqs.  On  van- 
toit  fort  fa  fcience  & fa  vertu  : toutefois  il  v ivoit  délicate- 


ment ,fe  baignoit  deux  foisle  jour,&  portoit  des  habits  blancs, 
au  lieu  que  lesperfonnes  de  piété  s’habilloient  en  noir. 

En  Afrique  la  divifion  des  Donatiftescontinuoit  toujours, 
ils  abufoient  des  lois  données  contre  les  hérétiques , pour 
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fe  pourfuivre  les  uns  les  autres.  En  exécution  du  concile 
de  Bagaïe  tenu  par  les  Primianiftes , le  délai  qu’ils  avoient 
donné  aux  MaximianiBes  pour  fe  réunir  à eux  étant  palTé  , 
& deux  mois  au-delà , les  Primianiftes  préfentèrent  requê- 
te au  proconful  de  Carthage  le  deux  de  Mars  3 9 ï , con- 
tre Felicien  de  Muftite  & Prétextât  d’AiTurite  , tous  deux 
Maximianiftes , pour  les  faire  chailêr  des  églifes  : & cette 
pourfuire  dura  jufques  au  vingt-deux  Décembre  de  l’année 
fuivante  396.  Les  Primianiftes  fe  difoient  catholiques  , & 
pour  le  montrer , ils  produifoient  leur  concile  où  les  Maxi- 
mianiftes  étoient  condamnés,  demandant  qu’ils  fulTent  chaf- 
fés  des  églifes  en  vertu  des  lois  impériales  contre  les  héréti. 
ques.  Le  juge  , par  connivence  ou  par  erreur , prononça  en 
leur  faveur , & en  plufieurs  endroits  les  Maximianiftes  fu- 
rent chafles  par  autorité  de  juftice. 

S.  Âuguftin  faifoit  toujours  à Hippone  les  fonéüons  de 
prêtre  fous  l’évéque  Valere  , & prèchoit  avec  un  grand 
iliccès. 

La  fête  de  S.  Leonce  évêque  d’Hippone  étant  proche , le 
peuple  murmuroit  de  ce  qu’on  vouloit  l’empêcher  de  la  cé- 
lébrer avec  les  réjouiftances  ordinaires , c’eft-à-dire  de  faire 
dans  l’églife  des  feftins , qui  dégénéroient  en  ivrogneries  & 
en  débauches.  Car  le  concile  d’Hippone  tenu  en  393  , avoir 
ordonné  qu’on  détourneroit  le  peuple  de  ces  feftins , autant 
qu’il  feroit  poflible.  S.  Auguftin , qui  avoit  confeillé  ce  rè- 
glement , fachant  le  murmure  du  peuple  , commença , dès 
le  mercredi  qui  précédoit  la  fête , à lui  parler  fur  ce  fujet 
à l’occafion  de  l’évangile  du  jour  , où  on  avoit  lu  ce  pafta- 
ge  : ne  donnez  pas  les  chofes  faintes  aux  chiens , & ne  jerez 
pas  vos  perles  devant  les  pourceaux.  Il  compara  aux  chiens 
ceux  qui  aboyoient  contre  les  commandemens  de  Dieu  , & 
aux  pourceaux  ceux  qui  s’attachoient  aux  fales  plaifirs , & 
vouloient  commettre  dansl’églife  ce  qui  les rendroit  indignes 
des  chofes  faintes. 

Comme  ce  difeours  avoit  eu  peu  d’auditeurs , & que 
beaucoup  y contredifoient , il  parla  encore  du  même  fujet 
dans  une  plus  grande  aflembléc  , où  l’on  avoit  lu  l’évangile 
des  marchands  chaflès  hors  du  temple.  11  le  relut  lui-jnénie  , 
& montra  combien  J.  C.  auroit  eu  plus  de  zele  à chaf- 
fer  do  temple  des  feftins  diflblus , qu'un  commerce  de  foi 
innocent.  Il  ajouta  que  le  peuple  Juif,  tout  charnel  qu’il 
écoit^  ne  faifoitpointdefeftindanscctemple,cvion  n’oi&oic 
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point  encore  le  fang  du  feigneur  ; & qu’on  ne  trouvoit 
point  qu’ils  fe  fuflent  enivrés  fous  prétexte  de  religion  , 
qu’à  l’occafion  des  idoles.  Sur  quoi  il  leur  lut  tout  l’endroit 
de  l’Exode  , car  il  avoit  préparé  les  livres  & les  paiTages.  ' 
Enfuite  il  prit  S.  Paul , & leur  lut  les  pafTages  où  il  compte 
l’ivrognerie  entre  les  plus  grands  péchés , & les  œuvres 
de  la  chair  qui  excluent  du  royaume  de  Dieu.  Après  avoir 
relu  cespalTages  &plufieurs  autres  avec  une  grande  force, 
il  rendit  le  livre  , leur  ordonna  de  prier  , & recommença 
à parler  avec  toute  la  véhémence  dont  il  étoit  capable  , 
leur  repréfentant  le  péril  commun  des  peuples  & des  prê- 
tres , qui  doivent  rendre  compte  de  leurs  âmes  au  chef  des 
pafteurs.  Je  vous  conjure, dit-il,  par  fes  humiliations , fes 
fouffrances,  fa  couronne  d’épines,  fa  croix  & fon  fang  : 
ayez  du  moins  pitié  de  nous  , & confidérez  la  charité  du 
vénérable  Valere , qui  n’a  pas  craint  de  m’impofer , à caufe 
de  vous,  la  charge  périlleufe  de  vous  annoncer  la  parole 
de  vérité.  Il  s’eft  réjoui  que  je  fois  venu  ici  ; mais  ce  n’eft 
pas  pour  me  voir  mourir  avec  vous  , ou  être  fpeélateur 
de  votre  mort.  Enfin  je  me  confie  en  celui  qui  ne  peut 
mentir  ; que  fi  vous  méprifez  tout  ce  que  je  vous  ai  dit , 
il  vous  vifitera  par  fes  fléaux , & ne  permettra  pas  que 
vous  foyez  condamnez  avec  ce  monde.  U dit  cela  d’une 
manière  fi  touchante , qu’il  tira  les  larmes  de  fes  auditeurs , 
& ne  put  retenir  les  fiennes.  ^ 

Le  lendemain  , qui  étoit  le  jour  du  feflin , il  apprit  que 
quelques-uns  murmuroient  encore  , & difoient  : de  quoi 
s’avife-t-on  maintenant  ? Ceux  qui  ont  fouffert  cette  cou- 
tume , n’étoient-ils  pas  chrétiens  ? S.  Auguftin  ne  fachant 
quelle  plus  grande  machine  employer  pour  les  ébranler  , 
avoit  réfolu  de  lire  le  paflage  d’Ezéchiel , qui  dit , que  la 
fentinelleeft  déchargée , quand  elle  a annoncé  le  péril  -,  en-, 
fuite fecoil^fes  habits,  & fe  retirer.  Mais  avant  qu’il  mon-' 
tàt  en  chaire  , les  mêmes  qui  avoient  fait  ces  plaintes , le 
vinrent  trouver.  II  les  reçut  doucement , & en  peu  de  mots 
leur  fit  entendre  raifon.  Quand  le  temps  de  prêcher  fut  venu, 
il  laifTa  la  leéhire qu’il  avoit  préparée,  & qui  n’étoit  plus  né- 
ceffaire,  & pour  répondre  à cette  objeâion  : pourquoi  abo- 
lir maintenant  cette  coutume , il  dit  : abolifibns-ladu  moins 
à préfent.  Mais  pour  juftifier  ceux  qui  l’avoient  fi  long-temps 
foufferte , il  expliqua  la  néceflité  qui  l’avoit  introduite.  Après 
les  perfécutions,  les  païens  qui  fe  convertilToient  en  foule  , 
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' — avolent  peine  à renoncer  aux  feftins  qu’ils  faifoient  à Thoa- 
An.  Î9J.  ]gy|.j  . Qj,  gy(  égard  à cette  foiblelTe , & on 

leur  permit  de  faire  quelque  réjouilTancefemblable  en  l’hon- 
neur des  martyrs  , en  attenditnt  qu’ils  fuffent  capables  des 
Vit.  Thanm.  joies  purement  fpirituclles.  Nous  trouvons  en  effet  que  S. 

р,  ioo6.  t.  (jiegoire  Thaumaturge  iifa  de  cette  condefcendance , au 

rapport  de  S.  Grégoire  de  Nyffe.  Maisà  préfent , ajoute  S. 
Auguftin  , il  eft  temps  de  vivre  en  vrais  chrétiens , & de  re- 
jeter ce  qui  n’a  été  accordé  à vos  pcTes , que  pour  les  ren* 
dre  chrétiens.  U leur  propofa  enfuite  l’exemple  des  églifes 
d'outremer  , c’eft-à-dire  d’Italie,  dans lefquelles  cette  cou- 
vt  Confeff  n'avoit  jamais  eu  de  lieu , ou  avoir  été  abolie  par  les 

с.  Il  bons  évêques  , entre  autres  par  S,Ambroife,comme  S.  Au- 

gtiftin  témoigne  lui-même  ailleurs.On  objeéloit  l’exemple  de 
Vntal.  9.  l’cgb'C  de  S.  Pierre  au  Vatican  , où  ces  feftins  fe  faiioient 
fuh  fin.  tous  les  jours  ; & S.  Paulin  le  plaint  de  ce  même  abus.  S.  Au- 
guftin répondit  ; j'ai  ouï  dire  qu’il  a été  fouvent  défendu  j 
m ’is  le  lieu  eft  éloigné  du  logement  de  l'évéque  : & dans  une 
fl  grande  ville , il  y a une  quantité  d'hommes  charnels,  prin- 
cipalement d’étrangers  qui  y abordent  de  jour  en  jour.  En 
ce  temps-là , & long-  temps  après , le  pape  demeuroit  au  pa- 
lais de  Latran , & le  Vatican  étoit  hors  de  la  ville. 

S.  Auguftin , voyant  tout  le  peuple  d’accord  d’abolir  cette 
mauvaife  coutume  , les  pria  d’aff  fter  à midi  aux  leélures 
& au  chant  des  pfeaumes  que  l'on  feroit , au  lieu  des 
n. II.  fe/Iins  ordinaires.  L’affemblée  y fut  encore  plus  nom- 
bteufeque  le  matin  : on  lut  & on  chanta  alternativement, 
jufques  à l'heure  où  le  clergé  revint  avec  l’évêque,  ejui  obli- 
gea faim  Auguftin  de  parler  au  peuple.  Il  y avoir  une  ré- 
pugnance , & fouhaitoit  que  cette  journée  fi  dangereufe 
fut  terminée  pour  lui  j mais  il  falloir  obéir.  Il  fit  un  petit 
difeours  , pour  rendre  grâces  à Dieu  ; & fâchant  que 
les  hérétiques  faifoient  clans  leurs  églifes  les  feftins  ac- 
coutumés , il  ne  manqua  pas  de  relever  cette  oppofi- 
tion.  Enfuite  on  célébra  l’office  des  vêpres , comme  on 
fâifoit  tous  les  jours  : & l’évéque  s’étant  retiré  avec  fon 
clergé  , il  demeura  encore  quantùé  de  peuple  dans  l’é- 
glile,  à chanter  des  prières  jufques  à la  nuit.  S.  Auguftin 
écrivit  cet  heureux  (ùccès  à fon  ami  S.  Alypius , évêque  de 
yn.  Thagafte. 

i’i,  Il  enfeignoit  en  public  & en  particulier  ; & combattoit 

dWppone.  ïf^utes  leshéiéfics,  principalement  les  Donatiftes  & les  Ma- 
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litchéens,  foit  en  compofant  des  livres,  foit  en  parlant  fur  ■ -n— < 

le  champ.  Les  hérétiques,  auffi  bien  que  les  catholiques , ac-  • 

■ 1 „ Jfiir  Poff.  vita  t.J. 

couroient  avec  ardeur  pour  1 entendre  ; & plulieurs  ame- 

noient  des  écrivains  en  notes , pour  conferver  fes  difcours. 

Tout  le  monde  en  parloir  : fa  réputation  s'étendoit  de  tous 

côtés , & jurqucs  aux  églifes  de  deçà  la  mer , qui  s’en  ré- 


monragne , l’explication  fur  quelques  propofitions  de  l’épître  '-il* 
aux  Romains;  car  comme  il  lifoit  cette  épitre  à Carthage, 
avec  ceux  de  fa  compagnie,  ils  faifoient  écrire  ce  qu’il  ré- 
pondoit  à leurs  queflions.  U expliqua  auili  l'épitre  aux  e.  14. 
Galates,  mais  tout  de  fuite;  & commença  d’expliquer  de 
même  l’épitre  aux  Romains.  Il  fit  depuis  recueillir  fes  ré- 
ponfes  fur  diverfes  quellions  traitées  depuis  fon  retour  en  c.  »i. 
Afrique  : ce  qui  produifit  le  livre  des  quatre-vingt- trois 
queftions.  Il  écrivit  un  livre  du  menfonge , dont  il  n’étoit 
pas  content  : mais  il  ne  put  empêcher  qu’il  ne  devint  pu- 
blic. Le  livre  contre  le  Manichéen  Adi  mante  ell  encore  du 
même  temps. 

L’évêque Valere,voyantfaréputation,commençaàcrain-  •• 

dre  qu’on  ne  le  lui  enlevât  pour  le  faire  évêque  ; ce  qui  fût 
arrivé , s’il  n’avoit  eu  foin  de  le  faire  fi  bien  cacher,  qu’il  ne 
put  être  trouvé  par  ceux  qui  le  cherchoient.  Cette  expérience 
redoubla  la  crainte  de  Valere  ; fe  fentant  accablé  de  vieil- 
leffe  & d’infirmité , il  écrivit  fecrétement  à l’évéque  de  Car- 
thage, le  conjurant  qii’Auguftin  fût  ordonné  évêque  pour 
l’églifed’Hippone, comme  fon  coadjuteur,plutôtquecomme 
fon  fucceffeur.  Il  obtint  une  réponfe  favorable.  Enfuite  il 
pria  le  primat  de  Numidie , qui  étoit  Megalius  évêque  de  . ' 
Calame,  de  venir  vifiter  l’églife  d’Hippone,  & quandilfut 
arrivé,  Valere  lui  déclara  Ion  intention,  & aux  autres  évê- 
ques qui  le  trouvèrent  préfens  par  liafard,  à tout  le  clergé 
tL  atout  le  peuple  d'Hippone.  Tout  le  monde  en  fut  agréa- 
blement furpris  ; & le  peuple  demanda  que  la  chofe  tut  exé- 
cutée , témoignant  par  fes  acclamations  l’ardeur  de  fon  défir.  Cmn.  Ht.  Fe- 
II  n’y  eut  que  Megalius  qui  fit  difficulté  de  l’ordonner.  Ayant  ùl.  ni.  c.  16. 
conçu  de  l’indignation  contre  S.  Augufiiij,  fans  im’on  en 
fâche  le  fujet,  il  écrivit  qu’il  avoir  donné  à une  femme  un 
poifon  pour  s’en  faire  aimer  du  confemement  de  fon  mari , 

&.  cela  fousprétexte  d’un  pain , qu’il  avoit  envoyé  pour  £u- 


jouifibient.  Ce  fut  pendant  ce  temps  de  fa  prêtrife,  qu’il  com- 
mença à expliquer  l’écriture  fainte.  De-là  vint  le  livre  im-  R'traS. 
parfait  fur  la  Genèfe , les  deux  livres  fiu-  le  fermon  de  la  * ' 
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logie,  fans  y entendre  fineffe.  Megalius,  preflë  par  le  con^ 
cüe  de  prouver  ce  qu’il  avoit  avancé,  & ne  le  pouvant  faire, 
en  demanda  pardon , & l’obtint  ; & reconnut  fi  bien  l’inno- 
cence de  S.  Auguftin,  qu’il  lui  impofa  le  mains. 

S.  Auguftin  foutenoit  qu’il  ne  devoir  point  être  ordonné 
du  vivant  de  fon  évêque , contre  l'ufage  de  l’églife.  Mais 
tout  le  monde  lui  foutint  que  c’étoit  une  chofe  ordinaire , & 
on  lui  en  apporta  plufieurs  exemples  des  églifes  d’Afrique , & 
de  celles  de  deçà  la  mer.  Ainfi  il  fut  contraint  de  fe  rendre; 
& ne  trouvant  plus  d’excufe , il  n’ofa  s’opiniâtrer  à refufer. 
11  fut  donc  ordonné  évêque  d’Hippone  , conjointement 
avec  Valcre , fous  le  confulat  d’Olibrius  & de  Probin , 
c’eft-à-dire  l’an  3 9 ^ , au  mois  de  Décembre , près  de  la  fête 
de  Noël , étant  entré  dans  fa  quarante-deuxième  année  de- 
puis le  mois  de  Novembre.  Il  reconnut  depuis  qu’il  avoit 
été  ordonné  contre  les  règles , & que  le  concile  de  Nicée 
avoitdéfendu  de  donner  un  évêque  à une  églife  qui  en  avoit 
un  vivant;  mais  ni  lui,  ni  Valere  ne  favoient  alors  cette 
règle.  Elle  fe  trouve  à la  fin  du  canon  huitième  de  Nicée , 
énoncée  & rapportée  en  paftant,  à l’occafion  de  la  réu- 
nion des  Novations.  Ainfi  il  fe  peut  faire  que  S.  Auguftin  & 
Valère  euflent  lu  plufieurs  fois  ce  canon , fans  pefêr  aflez 
cés  dernières  paroles  ; comme  il  eft  aridvé  à un  favant  évê- 
que de  notre  temps,  qui  a cru  devoir  chercher  ailleurs 
cette  difpofition  du  concile  de  Nkée. 

Saint  Auguftin  écrivant  à faint  Paulin , lui  fit  part  de 
fa  promotion  à l’épifcopat , & faint  Paulin  manda  cette 
agréable  nouvelle  à Romanien,  l’ancien  ami  de  faint  Au- 
güftin , & en  même-temps  écrivit  une  élégie  à fon  fils  Li- 
centius,  pour  l’exhorter  à s’attacher  à un  fi  grand  maître, 
& à quitter  toutes  les  efpérances  du  fiècle.  Peu  de  temps 
après  , faint  Paulin  reçut  de  faint  Ambroife  des  reliques 
des  fainrs  martyr  Nazaire  & Celfe,  qu’il  mit  dans  l’églife 
de  S.  Félix.  S.  Ambroife  avoit  trouvé  leurs  corps  dans  un 
jardin  hors  de  la  ville  de  Milan.  Paulin,  fon  fecrétaire, 
qui  étoit  préfent , dit  : nous  vîmes  dans  le  fépulcre  où  re- 
pofoit  le  corps  du  martyr,  fon  fang  aufli  frais  que  s’il  avoit 
été  répandu  le  même  jour,  & fa  tête  coupée  fi  entière  avec 
les  cheveux  & la  barbe  , qu’il  nous  fembloit  qu’elle  ve- 
noit  d’être  lavée  & enterrée.  Nous  fumes  auflî  remplis 
d’une  odeur , dont  la  douceur  étoit  au-defllis  de  tous  les 
parfums.  On  recueiUit  ce  fang  avec  du  plâtre  & avec 
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des  linges;  & c’eft  ainfi  que  l’on  envoyoitdes  reliques , car 
on  ne  divil'oit  pas  encore  les  corps.  Paulin  avoue  qu’il  n’a- 
voit  pu  favoir  en  quel  temps  S.  Nazaire  avoit  foufiert  le 
martyre.  Son  corps  fut  mis  fur  un  brancard , & porté  à la 
bafilique  des  Apôtres  près  la  porte  Romaine.  Aullitôt  S. 
Ambroife  retourna  prier  avec  fon  clergé  dans  le  même  jar- 
din où  étoit  S.  Celfe.  Nous  ne  favons  point,  dit  Paulin, 
qu’il  y eût  jamais  prié  auparavant  : mais  c’étoit  la  marque 
de  la  découverte  du  corps  d’un  martyr , quand  le  faint  pré- 
lat alloit  prier  à un  lieu  où  il  n’avoit  jamais  été.  Nous  ap- 
. prîmes  toutefois  des  gardiens  de  ce  lieu , que  leurs  parens 
leur  avoiem  recommandé  de  ne  le  point  quitter , tant  que 
dureroit  leur  race , parce  qu’il  y avoit  de  grands  tréfors. 
Le  corps  du  martyr,  c’eft-à-dire  de  S.  Celfe,  fut  auffi 
porté  à la  bafilique  des  Apôtres , où  on  avoit  auparavant 
mis  de  leurs  reliques , avec  grande  dévotion.  Là , comme 
S.  Ambroife  préchoit , un  homme  du  peuple , rempli  de  l’ef* 
prit  immonde , commença  à crier  qu’ Ambroife  le  tourmen-’ 
toit.  Le  faint  évêque  fe  tourna  vers  lui , & lui  dit  : tais-toi , 
démon;  ce  n’eft  pas  Ambroife  qui  te  tourmente , mais  la  foi 
des  Saints  & ton  envie , parce  que  tu  vois  des  hommes  mon- 
ter au  lieu  d’où  tu  as  été  précipité.  Ambroife  ne  fait  point 
s’en  faire  accroire.  A ces  mots,  le  polTédé  fe  tut,  fe  coucha 
par  terre , & ne  fit  plus  aucun  bruit.  On  prétend  avoir  re- 
connu depuis , que  Saint  Nazaire  & Saint  Celfe  avoientfouf- 
fert  la  perfécution  de  Néron  ; & plufieurs  (pglifes  ont  été  ho- 
norées de  leurs  reliques. 

S.  Gaudence  en  eut  fa  part , c’eft-à-dire  du  fang  recueilli 
dans  du  plâtre  ; & il  fe  contenta  d’avoir  ce  témoignage  de 
leurs  fouffrances.  S.  Ambroife  l’avoit  ordonné  évéque  de 
Breffe  quelque  temps  auparavant , après  la  mort  de  S.  Philaf- 
tre.  Il  fut  élu  abfent  ; car  il  étoit  allé  à Jérufalem , & le  peu- 
ple s’engagea  par  l'erment  à ne  point  avoir  d’autre  évêque  ; 
ce  qui  obligea  S.  Ambroife  & les  évêques  de  la  province  à 
lui  écrire  par  les  députés  que  le  peuple  lui  envoya,  pour 
lui  ordonner  de  revenir , fous  peine  de  défobéilTance , & 
d’être  ex'communié , même  par  les  évêques  d’Orient.  Il  re- 
vint donc,  & quoiqu’il  alléguât  fa  jeuneffe  & fon  incapaci- 
té, malgré  toute  fa  réfiftancc , il  fut  ordonné  évêque.  Nous 
apprenons  tout  cela  du  fermon  qu’il  fit  à fon  ordination.  En 
un  autre  il  dit  que,  dans  fon  voyage  de  Jéfufalem,  il  paflà 
çn  Cappadoce , & qu’étant  à Céfarce , il  y trouva  des  fer- 
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' vantes  de  Dieu,  gouvernoient  un  monaftère,  & qui 
Serm.^iji p.  ^foient  Cœurs  & nièces  de  S.  BaCile.  Elles  avoient autrefois 
9o.  D.  reçu  de  lui  des  reliques  des  quarante  martyrs,  qu’elles  don- 
nèrent à S.  Gaudence,  proteftant  qu’elles  avoient  toujours 
demandé  à Dieu  de  laiffer  ce  précieux  tréfor  à quelqu’un, 
qui  l’honorât  comme  elles  avoient  fait.  S.  Gaudence  apporta 
ces  reliques  en  Italie , & les  mit  dans  fon  égüfe. 

Nous  avons  de  lui  dix-fept  fermons,  dont  les  dix  premiers 
furent  prononcés  aux  nouveaux  baptiCés  pendant  la  femaine 
de  pàque  j & S.  Gaudence  les  écrivit  enfuite , à la  prière 
de  Benevole  qui  n’avoit  pu  y alllfter , étant  encore  foible 
Sap.  i.  jtvm.  des  relies  d’une  grande  maladie.  C’eft  ce  même  Benevole , 

"cald  r f *1^  l’impératrice  Juftine , pour  avoir 

■ refufé  de  drelTer  un  édit  en  faveur  des  Ariens.  Il  s’étoit  re- 
tiré à Breflè  fa  patrie , 8d  étoit  le  principal  ornement  de 
cette  églife.  Dans  le  fécond  lermon  quiavoit  été  fait  pour 
les  néophytes  au  fortir  des  fonts,  S.  Gaudence  leur  expli- 
que les  myftères,  que  l’on  ne  pouvoit  expliquer  en  préfence 
des  catéchumènes,  &il  leur  dit  : dans  l'ombre  de  lapâque 
légale,  on  immoloitpiufieurs  agneaux  ; un  en  chaque  mai- 
fon,  car  un  feul  ne  pouvoit  fuilire  pour  tous.  Mais  dans  la 
vérité  où  nous  fommes,  un  feul  ell  mort  pour  tous,  & 
c’eft  le  même  qui  en  chaque  maifon  de  l’églife , dans  le  fa- 
crement  du  pain  & du  vin , nourrit  étant  immolé , vivifie 
ceux  qui  le  croient,  & fanélific  ceux  qui  le  confacrent. 

C’eft  la  chair  de  l’agneau , c’eft  fon  fang.  Et  enfuite  : le 
même  Créateur  & Seigneur  de  la  nature , qui  tire  le  pain 
de  la  terre , fait  encore  du  pain  fon  propre  corps,  parce 
qu’il  le  peut  & l’a  promis;  & celui  qui  de  l’eau  a fait  du  vin  , 
fait  du  vin  fon  lâng. 

Dans  ces  fermons , il  exhorte  les  néophytes  à mener  dé- 
formais une  vie  véritablement  chrétienne , à renoncer  à tou- 
tes les  parties  de  l’idolâtrie  : les  enchar.temens , les  ligatures , 
les  augures,  les  foits,l’obfervation  desfonges,  Icsfeftins  fu- 
Serm.  A.fuh.  nèbres.  Au  contraire , dit-il , foyez  fobres,  foigneux  de  vc- 
f'i.  nir  àl’églife,  &devousappliqueravecnousàiaprière&àla  f 

Serm.  i.  p.  pfalmodie;  que  ce  foit  l’occupation  de  votre  loifir.  Il  exhor- 
59.  D.  te  jes  ge,-is  mariés  à la  parfaite  continence , leur  déclarant 
toutefois  qu’ils  peuvent  ufer  librement  de  leur  mariage.  II 
leur  recommande  d’éviter  l’ivrognerie , les  feftins  dlffolus  , 
accompagnés  de  ùanfes  & d’inftt  umcns  de  mufiquc.  Malheu- 
reufes,  dit- il,  font  les  maifons  qui  ne  diffèrent  point  des 
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théâtres:  que  la  maifon  du  chrétien  foit  exempte  de  toute  la  < < ' 
fuite  du  démon.  Qu’on  y exerce  l’humanité  & rhofpitalité  : 
mais  qu’elle  foit  continuellement  fanâifiéeparlespfeaumes 
& les  cantiques  fpirituels  ; que  la  parole  de  Dieu  & le  figne 
de  Jefus-Chrift , foit  dans  le  cœur,  dans  la  bouche , furie 
front;  àtable,  au  bain,  au  lit,  en  entrant,  en  ibrtant,  dans 
la  joie,  dans  la  trideffe.  A ces  dix  fermons  du  temps  pafcal , 

S.  Gaudence  en  ajouta  quatre  fur  divers  fujets  de  l’évangile,  Prafnt, 

& un  cinquième  fur  les  Maccabées  , que  Benevole  avoit 
ouïs  , mais  qu’il  lui  avoit  encore  demandés. 

L’empereur  Honorius , étant conful  l’an  396,  donqa  â xv. 
Milan  un  fpeflacle  au  peuple  , de  bétes  d’Afrique.  Un  cri-  S.  Ambroif* 
minel  nommé  Crefconius  s’étoit  réfugié  dans  l’églife  : mais  ** 
le  peuple  , aifemblé  dans  l’amphithéatre , obtint  du  comte  Paul,  vit» 
Stilicon  la  permiflion  de  l’enlever  avec  des  foldats.  Car  î4- 
Stilicon  avoit  toute  l’autorité  pendant  le  bas  âge  de  l’empe- 
reur. Crefconius  fe  réfugia  à l’autel,  & S.  Ambroife,  avec 
le  clergé  qui  s’y  trouva , l’entoura  pour  le  défendre  ; mais 
les  foldats  qui  étoient  en  grand  nombre , & conduits  par 
des  Ariens,  furent  les  plus  forts.  Ils  enlevèrent  CreA:o- 
nius , & s'en  retournèrent  triomphans  à l’amphithéatre. 

Ceux  qui  étoient  dans  l’églife , demeurèrent  fort  afHigés  ; 

& S.  Ambroife  pleura  long-temps  profterné  devant  l’autel. 

Mais  quand  les  foldats  furent  retournés,  & eurent  fait 
leur  rapport , deux  léopards  étant  lâchés , fautèrent  légè- 
rement à l’endroit  où  ils  étoient  alTis , & les  laifsèrent 
confidérablementblelfés.  Stilicon  en  fut  touché  : il  fe  repen- 
tit de  la  violence  qu’il  avoit  faite  à l’èglife  , en  fit  fatisfac- 
tion  à S.  Ambroife  pendant  plufieurs  jours,  & délivra 
Crefconius  : mais  comme  il  étoit  coupable  de  grands  cri- 
mes , il  l’envoya  en  e.xil , dont  toutefois  il  ^t  rappelé 
peu  de  temps  après. 

Du  temps  de  l’empereur  Graticn,  S.  Ambroife  avoit  fauvé  Sof.  vu.  c, 
la  vie  à un  autre  criminel.  C’étoit  un  païen  conftitué  endigni- 
té , qui  avoit  mal  parlé  de  Gratien , difant  qu’il  étoit  in- 
digne de  fon  père.  11  fut  aceufé  & condamné  a mort.  Com- 
me on  le  menoit  au  fupplice , S.  Ambroife  vint  au  palais  de*, 
mander  fa  grâce  : mais  les  ennemis  du  coupable  avoient  fait 
enforte  que  l’empereur  fût  occupé  à voir  des  combats  de 
bétes  dans  fon  palais.  Ainfi  perfonne  de  ceux  qui  étoient  à la 
porte  ne  voulut  l’annoncer,  comme  étant  venu  â contre- 
temps. Il  fe  retira  donc , mais  U vint  fans  qu’on  s’en  aper-t 
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* An  jpj  Çut  3 la  porte , par  où  on  faifoit  entrer  les  bêtes , entra  avec 

ceux  qui  les  conduifoient , & ne  quitta  point  l’empereur 
qu’il  n’eût  obtenu  la  grâce  du  criminel. 

Il  Ojgic  e n’avoit  pas  moins  de  zèle  pour  fauver  les  dé* 

19,  II.  I jo'.  pôts  que  l’on  conçoit  à l’églife  ; & il  réHfta  plufieurs  fois  à 
des  ordres  de  l’empereur , pour  les  enlever.  Un  particulier 
avoit  obtenu  un  refcrit  de  l’empereur,  pour  s’attribuer  ure 
dépôt  fait  par  une  veuve  dans  l’églife  de  Pavie  : le  clergé  ne 
réfiftoit  plus , les  magiftrats  & les  olBciers  chargés  de  l’exé- 
cution du  refcrit , diibient  qu’on  ne  pouvoir  s’y  oppofer  : 
l’agent  de  l’empereur  preffoit.  Mais  l’évêque  de  Pavie , de 
l’avis  de  S.  Ambroife , défendit  fi  bien  l’entrée  du  lieu  où  étoit 
le  dépôt , qu’on  ne  le  put  enlever  ; & on  fe  contenta  d’une 
reconnoiflànce  par  écrit.  On  revint  encore  en  vertu  de  cet 
écrit  & d’un  nouvel  ordre  de  l’empereur.  L’évêque  refufa  : 
»:  Macc.  lit.  ü ût  lire  l’hiftoire  d’Heliodore , qui  fut  fi  févèrement  puni , 
ïo-  pour  avoir  voulu  enlever  les  dépôts  facrcs  du  temple  ; & 

avec  bien  de  la  peine  fit  goûter  fes  raifons  à l’empereur. 

XVI.  Un  évêque  nommé  Marcel  avoit  une  fœur  veuve  & un 
Jugemens  frère  nommé  Letus.  Marcel  donna  à fa  fœur  une  terre  qui 
v**Ambroife*  appartenoit , à la  charge  qu’en  mourant  elle  la  laiflê- 
' Ambr.  ep.  aux  pauvres  & à l’églife  dont  il  étoit  évêque.  Letus 
Sj.a/.  49.  contefta  la  donation  ; ce  qui  prodiiifit  entre  eux  un  grand 
procès.  Après  avoir  long-temps  plaidé , fait  de  grands  frais  , 
& dit  de  part  & d’autre  des  chofes  fàcheufes , ils  défirè- 
rcnt  d’étre  jugés  par  S.  Ambroife , & lui  firent  renvoyer 
l’affaire  par  le  préfet  du  prétoire.  Saint  Ambroife  ne  vou- 
lut pas  les  juger  à la  rigueur  , mais  feulement  comme 
arbitre , pour  les  accommoder  & les  réconcilier  enfemble. 
g II  les  fit  donc  convenir  que  la  terre  feroit  donnée  à Letus 
en  propriété , à la  charge  d’une  penfion  viagère  à fa  fœur  , 
confiftant  en  une  certaine  quantité  de  blé  , de  vin  & 
d'huile , & qu’après  la  mort  de  fa  fœur  pêrfonne  ne  pour- 
roit  rien  demander  à Letus,  ni  au  nom  de  l’évcque  Mar- 
cel , ni  au  nom  de  l’églife.  Saint  Ambroife  prétendit  leur 
faire  alnfi  gagner  leur  caufe  à tous  : à Leius,  parce  qu’il 
acquit  la  propriété  delà  terre  : à la  fœur,  parce  qu’elle 
s’aiîbra  un  revenu,  fans  procès,  fans  foin,  fans  péril  de 
raauvaife-s  années  : à Marcel , en  ce  qu’il  contenta  Ton 
frère , auffi  bien  que  fa  fœur , & que  l’on  liiivit  l’expé- 
diant que  iui-méme  avoit  propofé.  Il  n’y  avoir  que  l’églife 
qui  iéiubloit  perdre.  Mais  faint  Aanbroife  foutient  qu’eik 
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gagne  aflez  par  la  charité  qui  eft  confervée  par  les  vertus  mi» 

que  pratique  fon  évêque , & le  bon  exemple  qu’il  donne  A"-  Î9^- 
en  cette  occafion. 

L y avoir  à Vérone  une  vierge  nommée  Indicia,  que  Ze-  ^P-  î-  to* 
non , évêque  de  cette  ville , avoir  confacrée  à Dieu , après  "*  ** 
des  épreuves  de  plufieurs  années.  Elle  avoir  demeuré  à Ro» 
me  avecfainte  Marcelline , dans  la  maifon  de  S.  Ambroife , 

& avoir  toujours  donné  une  grande  opinion  de  fa  vertu. 

Etant  revenue  à Vérone , elle  demeura  chez  fa  fœur , ma-  *** 
riée  à un  nommé  Maxime,  vivant  toujours  fi  retirée  , que 
quelques-uns  furent  choqués  de  ce  qu’elle  ne  rendoit  pas 
vifite  à leurs  femmes.  On  fit  courir  le  bruit  qu’Indicia  étoit  ”• 
accouchée  d’un  enfant  que  l’on  avoir  fait  mourir.  Maxime 
fon  beau  frère  s’adreflk  à Syagrius,  alors  évêque  deVérone, 
fe  rendit  lui-même  dénonciateur , & prefla  tellement  l’évé- 
que , qu’il  appela  à l’églife  les  témoins.  Trois  femmes,  que 
l’on  difoit  avoir  femé  ce  bruit , ne  parurent  point  ; mais 
feulement  deux  hommes , . qui  difoient  l’avoir  ouï  dire  à 
ces  femmes  ; & il  y avoir  contre  ces  deux  hommes  des 
reproches  fuffifans.  Toutefois  fur  ce  témoignage,  l’évêque 
Syagrius,  fans  ouïr  les  défenfes  d’Indicia , ni  confulter  les 
évêques  fes  confrères , ordonna  qu’elle  feroit  vifitée  par  ** 
des  matrones. 


Elle  porta  fes  plaintes  à faint  Ambroife,  & Maxime  vint 
encore  à Milan  foutenir  le  jugement  de  Syagrius.  Saint  Am- 
broife, pour  procéder  dans  les  règles,  voulut  qu’il  y eût  un 
accufateur  certain  : mais  Maxime  ne  voulut  jamais  en  pren-  "•  4. 
dre  la  qualité , quoiqu’en  effet  il  en  fit  toutes  les  démar- 
ches. Les  trois  femmes  que  l’on  prétendoit  être  les  princi-  ^ 
paux  témoins  , nommées  Mercuria  , Lea  & Theodula , ne 
paroiffoient  plus , quoiqu’elles  euffent  été  amenées  à Milan. 

Les  deux  hommes  qui  avoient  dépofé  fur  le  rapport  de  ces  “•  ‘5* 
femmes , nommés  René  & Leonce , furent  interroges  par  S. 
Ambroife  ; mais  ils  ne  purent  convenir  des  faits  qu’ils  avan- 
çoient.  S.  Ambroife  affembla  les  évêques  pour  juger  le  pro- 
cès. Il  n’y  avoit  ni  aceufateurs , ni  témoins  fuffifans  contre 
. Indicia , & d’ailleurs  elle  avôit  pour  elle  des  témoignages 
avantageux  : de  fa  nourrice , perfonne  libre  & digne  de  foi  : 
de  fainte  IVIarcelline  , fœur  de  S.  Ambroife  : de  la  vierge 
Paterna,  avec  laquelle  elle  avoit  toujours  été  à Milan 
pendant  le  procès. 

Les  évêques  prononcèrent  donc  qu’Indicia  n’avoit  rien  fait  «■  *4*' 
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au  préjudice  de  fa  profeflîon  : que  Leonce  & René  demeure- 
roient  excommuniés , jufques  à cj  qu’ils  enflent  fatisfait  à 
l’églife  par  leur  pénitence  ; & que  Maxime  auflî  ne  pourroit 
être  reçu  à la  communion,  s’il  ne  fe  corrigeoit.  S.  Ambroife 
manda  ce  jugement  à Syagrius , par  une  lettre  forte  & 
févère  , où  il  lui  repréfente  fa  faute , d’ordonner  qu’une 
vierge  fût  vifitée , fans  actulàteur  & fans  témoins  ; que  ces 
vifitesfont  une  peine  rigoureulé  contre  une  vierge  ; & que 
d’ailleurs  elles  font  des  preuves  très-incertaines,  félon  l’o- 
pinion des  plus  favans  médecins , qu'il  confirme  par  un  exem- 
ple récent.  Il  femble  même  pencher  à rejeter  entièrement  ces 
épreuves  honteufes.  Syagrius  s’exeufoit  fur  ce  que  quelques 
perfonnes  l’avoient  menacé  de  fe  retirer  de  fa  communion. 
Sur  quoi  S.  Ambroife  lui  reproche  fa  foiblefle , de  fouffrir 
que  des  particuliers  donnent  la  loi  aux  évêques , & leur 
preferivem  la  forme  de  leurs  jugement  . 

On  peut  juger  du  foin  avec  lequel  f.»int  Ambroife  choi- 
fiflbit  fon  clergé , par  ces  exemples  qu’il  rapporte  lui- 
même.  Un  de  fes  amis  lui  rendoit  des  devoirs  afll  lus,  pour 
obtenir  place  dans  le  clergé  : toutefois  S.  Ambroife  ne 
voulut  point  l’y  admettre , par  la  feule  raifon  de  fon  gefte  , 
qui  étoit  très-indécent.  Un  autre  qu’il  avoir  trouvé  dans 
le  clergé  , ayant  fait  une  faute , fut  interdit  pour  quel- 
que temps;  & en  le  rétabliflant,  S.  Ambroife  défendit 
qu’il  marchât  jamais  devant  lui , parce  qu’il  avoir  une 
démarche  extraordinaire , qui  lui  bleflbit  les  yeux.  Car  le 
faim  évêque  étoit  perfuadé  que  les  mouvemens  mal  réglés 
du  corps , font  un  effet  du  dérèglement  de  l’efprit.  L’évé- 
nement fit  voir  qu’il  ne  s’éroit  trompé  ni  en  l’un  ni  en 
l’autre.  Le  premier  abandonna  la  foi  dans  le  temps  de  la 
perfécution  des  Ariens  : le  fécond , pour  n'étre  pas  jugé 
par  les  évêques  dans  une  affaire  d'intérêt , renonça  aulîi 
à la  religion  catholique.  Il  rapporte  ces  deux  exemples 
dans  le  traité  des  offices  ou  des  devoirs , qu’il  compola 
pour  l’inftniélion  de  fon  clergé  , à l’imitation  de  Ciceroti 
& des  Grecs,  que  Cicéron  même  avoir  imités  en  fes 
offices.  Saint  Ambroife  prend  ce  que  leur  morale  avoir  de 
bon  , l'appuyant  par  l’autorité  de  l’écriture  , & l’éîevant 
aux  maximes  de  l’évangile.  Il  défend  aux  clercs  toute  pour- 
fuite  d’affaires  & tout  trafic , voulant  qu’ils  fe  contentent 
de  leur  petit  patrimoine,  .s’ils  en  ont,  finon  de  leurs  gages. 
Quelques-uns  fe  dêgoûtoient  du  fervicc  de  l’églifc  pour 

les 
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les  difficultés  qu’ils  y trouvoient.  A quoi  bon  , difoient-  - 

j!s,  demeurer  dans  le  clergé,  m’expofer  aux  mauvais  trai- 
temens , me  charger  de  travail  , pouvant  vivre  de  mon 
bien  , ou  en  gagner  d’une  autre  manière  ? 11  leur  répond 
qu’ils  ne  font  pas  clercs  feulement  pour  x ivre , mais  pour  ; 
mériter  devant  Dieu  après  leur  mort  ; & c’cii  le  fujet 
d’une  de  fes  lettres. 

11  y en  a une  à Conftantius , nouvellement  établi  évêque  £p^ 
dans  le  voifinage  de  Ravenne,  qui  femble  avoir  été  tiré  de 
fon  clergé  , puifqu’il  le  nomme  fon  fils.  Ce  font  des  précep- 
tes fur  fa  conduite,  principalement  pour  l’infiruélion  de  fon 

reuple.  11  lui  recommande  l’églife  de  Forum  Comilii , que  „ 
on  croit  être  linola  , qui  étoit  vacante  & proche  de  lui  ; ' 

afin  qu’il  la  vifite  fouvent , jufques  à ce  qu’on  y ordonne 
un  evêque.  Car , dit-il , les  occupations  du  carême  qui  s’ap- 
proche, ne  me  permettent  point  d’aller  fi  loin.  11  y en  a 
\inea  un  autre  nouvel  évêque , nommé  Vigile,  qui  lui  avoir 
demandé  des  inllruélions.  11  lui  recommande  en  particulier 
d’exhorter  fon  peuple  à rendre  jullice  aux  mercènaires,  fuir  14. 
l’ufure,  &:  pratuiuerrhorpitalitè;  mais  lur- tout  d’empêcher 
les  mariages  avec  les  intidelles. 

Plufieurs  difciples  de  S.  Ambroife  gouvernèrent  fainte- 
ment  des  églifes.  On  peut  compter  pour  le  premier  S.  Au- 
guflin  , puis  fon  ami  Alypuis  , &:  S.  Paulin  de  No!é.  Mais 
entre  ceux  de  fon  clergé,  on  remarque  Venerius  & Félix, 
qui  avoient  été  fes  diacres , dont  Venerius  fut  évêque  de 
Milan , Si  ^^elix  de  Boulogne , tous  deux  comptés  entre  les 
Saints.  Theodule , qui  a voit  été  fecrétaire  de  S.  Ambroife,  Martyr.  R. 
fut  évêque  de  Modene.  Saint  Ambroife  impofa  les  mains  à 4-  Occ, 

S.  Gaudence  de  Breffe,  comme  il  a été  dit,  à S.  Félix  de 
Corne , & à S.  Honorât  de  Verceil.  On  voit  par  cçs  lettres  „ 
l’eftime  qu’il  faifoit  de  S.  Félix,  Si  l’étroite  amitié  qui  £.5.64. 
étoit  entre  eux. 

L’ordination  de  S.  Honorât  fut  une  des  dernières  aélions  xviU 
de  la  vie  de  S.  Ambroife.  Après  la  mort  de  Limenius  évé-  Lettre  de  S. 
que  de  Verceil,  qui  avoir  affiflé  au  conçile  d’Aquilée  , le  Ambroife  i 
fiégedemeura  long-temps  vacant  par  la  divifion  qui  fe  trou- 
va  dans  cette  églife:  & on  s’en  prenoit  à S.  Ambroife , qui  15. 
étant  métropolitain,  fembloit  y devoir  mettre  ordre.  Cela  *''Ui. 
l’obligea  à leur  écrire  une  grande,  lettre,  qui  commence 
ainfi  ; je  fuis  accablé  de  douleur,  de  ce  que  vorre  églife  cp  6{. 
n’a  point  encore  d’évêque.  Si  qu’elle  eft  maintenant  la  feu’e 
Tome  lll,  M m 
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qui  en  manque  dans  la  Ligurie  , l’Emilie,  la  Venitie,  &' 
les  provinces  voilines,  elle  à qui  les  autres  églifes  avoient 
accoutumé  d’en  demander  ; & ce  qui  eft  de  plus  honteux , 
on  s’en  prend  à moi , bien  que  votre  animofité  foit  le  feul 
obHacIe.Car  tant  qu’il  y aura  des  divifions  entr^  vous,  que 
pouvons  nous  régler  ? Quel  choix  pouvez  vous  faire?  Qui 
peut,  voyant  les  eiprits  partagés,  accepter  une  charge,  qu’à 
. peine  peut-on  porter  dans  la  plus  grande  union?  Sont-ce  là 

les  inftruélions  de  ce  faint  Confefléur  ? Etes-vous  les  enfans 
de  ceux  qui  préférèrent  à leurs  citoyens  S.  Eufebe  , qu’ils 
ne  connoilfoient  point  auparavant. 
n.  t.  fl.  68.  11  s’étend  enfuite , à plufieurs  reprifes,  fur  les  louanges 

69.70. 71.  fl.  de  Saint  Eufebe  de  Verceil.  Il  les  exhorte  à fe  garder  de 
7-  8-  9-  deux  moines  apoftats  Sarmation  &c  Barbatien , qui  avoient 
vécu  quelque  temps  dans  le  monaftère  de  Milan  : mais  ne 
pouvant  en  foufFrir  la  régularité,  les  jeûnes , la  clôture 
le  filence , & n’ayant  pas  profité  des  avis  charitables  de  ^ 
S.  Ambroilé , ils  en  fortircnt,  & ne  furent  pas  reçus  de- 
puis , quand  ils  voulurent  y rentrer.  De  quoi  étant  aigris, 
ils  femérent  une  doéfrine  pemkieufe  , alTez  conforme  à 
celle  de  Jovinien  , en  difant  qite  l’abftinence  & le  jeûne, 
la  virginité,  ni  la  continence  ne  fervoient  de  rien.  Saint 
Antbroife  les  traite  d’Epicuriens , & les  réfute  amplement 
^ par  les  autorités  & les  exemples  de  l’écriture.  Enfuite  il 
fl.  52.  exhorte  les  fidelles  de  Vcrceil  à fuir  la  médifance  , la  ma- 
’/i.  lignite,  l’-efprit  de  divifion , le  defir  de  vengeance;  à 
fl.  86.  fouffrir  les  uns  des  autres , à ne  point  s’élever  à caufe  des 
ji.  106.  &c.  richeiles  ; à exercer  l’hofpitalité  , la  charité,  & les  devoirs 
n.  66.  réciproques  des  maris  & des  femmes , des  mères  & des 
enfans  , des  maîtres  & des  efdaves.  II  leur  repréfente 
quelles  doivent  être  les  qualités  d’un  évêque  principale- 
Vitir  S.  ment  dans  cette  églife  de  Verceil,  où  la  vie  monaftique 
Guud.No-  êtoit  jointe  à la  cléricature.  Saitit  Ambroife  fut  obligé 
teb,  d’aller  lui-même  à Verceil,  peu  de  moisavant  fa  mort,  pour 

Kiirtyr.  R.  réunir  les  efprits  : & par  fes  foins , on  y élut  pour  évêque 
28.  oïi.  Honorât,  homme  de  grand  mérite  , que  l’églife  compte 
entre  les  faims. 

XIX.  La  réputation  de  Saint  Ambroife  s’étendoit  aux  pays  les 
ROpiitjtion  plus  éloignés.  Elle  attira  quelques  années  auparavant  deux 
broiiV  f'cj^lus  puilfans,  & des  plus  fages  de  la  nation,  qui 

l'aul.  viia  vinrent  a^î  ilan , chargés  de  plufieurs  queftions  pour  éprou- 
f*.  2s.  ver  pj  fagelTe.  Ils  s’entretinrent  avec  lui  par  interprète , de-; 
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puis  la  premiers  heure  du  jour,  iiii'quss  à la  troifième  de 
la  nuit  ; c’ert-à  dire  environ  depuis  fix  heures  du  matin 
jufques  à neuf  heures  du  foir  , & (e  retirèrent  pleins 
d’admiration.  Et  pour  montrer  que  l’unique  fujet  de  leur 
voyage  éçoit  de  le  connoitre  par  eux-mêmes , le  lendemain 
ils  prirent  congé  de  l’empereur  , s’en  allèrent  à Rome, 
pour  voir  la  puilïance  du  préfet  Probus , &i  retournèrent 
chez  eux.  Le  comte  Arbogafte  étant  à table  avec  quelques 
rois  des  Francs , avec  qui  il  faifoit  un  traité  de  paix,  ils 
lui  demandèrent  s’ils  connoilfoit  Ambroife.  Je  le  connois , 
dit-il , je  fuis  de  fes  amis  , & je  mange  fouvent  avec  lui 
Le  roi  Franc  répondit:  c’eftpour  cela,  comte  , que  tu  es 
viiSorieux  , puifque  tu  es  ami  d’un  homme,  qui  dit  au 
foleil  : arrête  , & il  s'arrête.  Paulin  dit  avoir  appris  ce 
fait  d’un  jeune  homme  , qui  fervoit  à boire  au  comte 
Arbogaile  en  ce  repas. 

Peu  de  temps  avant  la  mort  de  S.  Ambroife , une  reine 
des  Marcomans,  nommée  Fririgil,  ayant  ouï  parler  de  lui 
à un  chrétien  venu  d’Italie , crut  en  Jefus  Chrift  & envoya 
des  ambafladeurs  chargés  de  préfens  pour  l’êglife  de  Milan , 
priant  Saitu  Ambroife  del’inftruire  par  écrit  de  ce  qu’elle 
devoir  croire.  Il  lui  écrivit  une  belle  lettre  en  forme  de  c*- 
téchifme,oùill’exhortoitauin  d’engager  fon  mari  à garder 
la  paix  avec  les  Romains.  La  reine , ayant  reçu  cette  lettre 
perfirada  au  roi  de  fe  donner  aux  Romains  avec  fon  peuple 
& vint  elle-même  à Milan;  mais  elle  eut  la  douleur  de  ne 
plus  trouver  en  vie  Saint  Ambroife.  Nous  n’avons  point  la 
.lettre  qu’il  avoit  écrite  à cette  reine. 

Un  efclave  du  comte  Stilicon,  ayant  été  délivré  du  dé- 
mon qui  le  tourmentoit , demeuroit  dans  la  Bafilique  Am 
broificnne , & fon  maître  qui  l’aimoit , l’avoit  recommandé 
à S.  Ambroife.  On  découvrit  qu’il  faifoit  de  fauflTes  lettres , 
pour  donner  la  charge  de  tribun  : enforte  que  l’on  arrêta  des 
gens , qui  alloient  exercer  en  vertu  de  ces  provifions.  Stili- 
con relâcha  , à la  prière  de  S.  Ambroile  , ceux  qui  a voient 
été  ainfi  trompés  .-  mais  il  ne  punit  point  fon  efclave  ; & fe 
contenta  d’dn  faire  des  plaintes  au  faint  évêque.  Comme  cet 
homme  fortoit  de  la  bafilique.  Saint  Ambroile  donne  ordre 
de  le  cherctier,  & le  lui  amener.  11  l’interrogea  , & l’ayant 
convaincu  de  ce  crime , il  dit  : il  faut  qu’il  foit  livré  à la- 
tan  , pour  la  dellruâion  de  la  chair,  afin  qu’à  l’avenir  per- 
foiine  n’ofe  rien  faire  de  fembiable.  Au  même  moment  3c 
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avant  que  le  faint  évêque  eût  achevé  de  parler , refprit  Im- 
luondc  fe  faifit  de  lui , & commença  à le  déchirer  : de  quoi 
nous  fumes  tous  fort  épouvantés,  dit  Paulin.  Et  il  ajoute  : 
nous  vîmes  pendant  ces  jours-là  plufieurs  poflédés  délivrés 
par  fon  commandement  & par  l'impolîtion  de  fes  mains. 

W n 44  Nicetius,  auparavant  tribun  & notaire,  avoit  les  pieds  fi 
douloureux,  qu’il  ne  pouvoir  prefque  paroitre  en  public. 

. Comme  il  s’approchoit  de  l’autel  pour  recevoir  le  Saint  Sa- 

crement, S.  Ambroife  par  hafard  lui  marcha  fur  le  pied,  & 
le  fit  crier;  mais  il  lui  dit:  allez,  xous  ferez  déformais  guéri. 
En  effet,  au  temps  de  la  mort  de  ce  faint,  il  témoignoit 
avec  larmes  qu’il  n’avoit  point  fenti  de  mal  depuis. 
n.4i.  Peu  de  jours  avant  que  Saint  Ambroife  gardât  le  lit, 
comme  il  diftoit  l’explication  du  pfeaume  quarante-troifiè- 
me  , Paulin,  qui  écrivoit  fous  lui , vit  tout  d'un  coup  un 
feu  enforme  d’un  petit  bouclier,  qui  lui  couvroit  la  tête  , 
/.  & entra  peu  à peu  par  fa  bouche  ; enfuite  fon  vifage  devint 

éclatant  comme  b neige  ; puis  il  prit  fa  première  forme. 
J’en  fus  tellement  épouvanté,  ajoute  Paulin,  que  je  de- 
meurai immobile  , & ne  pus  écrire  ce  qu’il  diloit  qu’après 
que  la  vifion  fut  paflLe.  11  difoit  un  pfTage  de  l’écriture , 
que  je  retins  fort  bien,  & il  ceiTa  ce  jour- là  d’écrire  ou  de 
difter , enforte  qu’il  ne  put  achever  le  pfeaume.  Je  rap- 
portai aulfiiôt  ce  que  j’avois  vu  au  diacre  Caftus , fous  la 
conduite  duquel  j’étois  , & il  me  montra  par  tes  aéles  des 
Apôtres,  que  j’avois  vu  le  Saint-Efprit  defcendre  fur  le 
faint  évêque.  Nous  avons  cette  explication  de  S.  Ambroife 
/I.  }8.  fur  le  pfeaume  43  , où  en  effet  il  finit  au  verfet,  a^.&ne 
dit  rien  fur  les  deux  derniers.  Il  falloit  qu’il  fe  fentit  déjà 
malade  ; car  Paulin  témoigne  que  quand  il  fe  portoit  bien , 

* il  ne  fe  déchargeoit  pas  de  la  peine  d’écrire  fes  livres  de  fa 
Ep.47.ati  main.  Et  S.  Ambroife  dit  lui  même  qu’il  ne  diftoit  pas 

Stib.al.6i.  tout  principalement  la  nuit,  pour  n’incommoder  perfon- 
ne , pour  pefer  davantage  ce  qu’il  écrivoit , & rendre  fon 
liyle  plus  exafl. 

Paulin  ajoute:  il  prenoit  foin  de  toutesleséglifes;iI  prioit 
jour  & nuit  avec  unegrandeafliduité;  il  veilloit  beaucoup,  & 
jeûnoit  tous  les  jours,  ne  dinnnt  jamais  que  lefamedi,&le 
Àue.  tp.  dimanche.  Car  à Milan,  on  ne  jeûnoit  point  le  famedi,  même 

• 'til.'iC.ad  C'a-  le  Carême  : mais  quand  il  fe  trouvoit  à Rome  ou  ailleurs,  où 
Jui.  in  fin.  J’onjeûnoit  le  famedi, il  jt'ûnoit  commelcs  aurres:tenant  pour 

maxime , de  fuivre  en  ce  point  i’ufage  des  lie  ux  où  ilfe  rencon-: 
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fans  de  l’empire , aux  tonluls  & aux  préfets , qui  le  tenoient  Paul.  vira  c. 
à honneur;  comme  on  le  voit  dans  la  perfonne  d’Arbogarte 
&de  Vincent  préfets  des  Gaules.  Maisil  n’alloii  jamais  man- 
ger  chez  perfonne,  quoiqu’on  l’en  priât,  tant  qu’il  etoit  à Pojf.  vita 
Milan.  Il  tenoit  encore  pour  maxime,  de  ne  fe  mêler  jamais  o *7- 
d'aucun  mariage,  & ne  procurera  perfonne  de  charge  à 
la  cour;  de  peur  de  s’en  rendre  refponfable. 

Après  avoir  ordonné  un  évêque  à Pavie,  il  tomba  mala-  XXT. 
de  & garda  long  temps  le  lit.  Alots  le  comte  Stilfcon  dit  Mort  de  S. 
que  la  mort  d’un  fi  grand  homme  menaçoit  Htalle  de  fa  ^ 

perte.  C'eft  pourquoi  il  fit  venir  les  hommes  les  plus  con-  45. 
fidérables  de  Milan  qu'il  favoit  être  aimés  du  faint  évê- 
que,  & les  obligea  partie  par  prières , partie  par  menaces , 
de  l’aller  trouver,  & le  preflêr  de  demander  à Dieu  qu’il 
le  laiflât  encore  envie.  Comme  ils  étoient  autour  de  fon 
lit,  & lui  demandoient  avec  larmes  cette  giâce  , il  leur 
répondit:  je  n'ai  pas  vécu  avec  vous,  de  manière  que  j'aie 
honte  de  vivre  ; & je  ne  crains  pas  de  mourir,  parce 
que  nous  avons  un  bon  maître  II  étoit  couché  dans  une  n.  46. 
galerie,  au  bout  de  laquelle  quatre  diacres , Cafius  , Po> 
l^mius , Venerius  & Félix  s’entretenoient  de  celui  qui  pour- 
roit  lui  fuccéder  en  l’épifcopat;  & parloient  fi  bas,  qu’à 
peine  pouvoient-ils  s’entendre  l’un  l’autre,  lis  nommèrent 
Simplicien:  & S.  Ambroife,  quoiqu’éloigné  , approuvant  • 
leur  choix , comme  s’il  eût  été  préfent  à leur  converfation , 
s’écria  par  trois  fois:  ileft  vieux,  mais  il  eft  bon.  Ils  furent 
fl  épouvantés  de  l’entendre  parler  ainfi,  qu’ils  s’enfuirent. 

Simplicien  fut  en  effet  fon  fucceffeur  , & enfuite  Vene- 
rius.  Dans  le  meme  lieu  , comme  il  étoit  en  prière , il 
vit  Jefus-Chrift  venir  à lui,  avec  un  vifage  riant.  Il  le  dit  ' «,47, 
à Baffien  évêque  de  Lodi , qui  prioit  avec  lui , & de  qui 
Paulin  dit  l’avoir  appris.  Saint  Ambroife  mourut  peu  de 
jours  après:  II  demeura  en  prière  depuis  l’onzième  heure 
du  jour , c’eft- à-dire  cinq  heures  du  foir,  jufqucs à l’heure  ■ 
qu'il  expira,  peu  après  minuit.  11  prioit,  les  mains  étendues 
en  forme  de  croix  , remuant  les  lèvres , fans  qu’on  pût 
entendre  ce  qu’il  difoit.  Honorât  évêque  de  Verceil , s’é- 
tant couché  pour  prendre  un  peu  de  repos,  dans  un  étage 
pIushautdelamaifon,ilentenditunevoixquirappeIaparc 
trois  fois,  & qui  lui  dit:  lève-toi  promptement:  il  va  par- ~ ' 

tir.  Il  defciendit,  & lut  donna  le  corps  de  N.  S.  Quand  U-  '■  < 
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l’eut  pris  & avalé,  il  rendit  i’efprit.  Cétoit  la  nuit  où  com- 
mençoit  le  famedi  Cainr,  quatrième  d’Avril , l’an  397  , au- 
trement la  veille  des  nones  d'Avril , fous  le  confulat  de 
Cefarius  & d'Aiticus.  S.  Ambroife  avoit  été  évêque  vingt- 
deux  ans  & quatre  mois,  & en  avoir  vécu  au  moins cin- 
quantefept. 

A la  même  heure  & devant  le  jour  on  porta  Je  corps  à 
la  grande  églife,  & il  y demeura  la  nuit  fui  vante,  qui  étoit 
la  veille  de  Paque.  Piufieurs  enfans  baptifés  cette  nuit-là  , 
le  virent  au  fortir  des  fonts.  Les  uns  difoient  qu’il  étoit  allls 
dans  fa  chaire , fur  le  tribunal  de  l’églife  : les  autres  , qu’il 
marchoit  ; & ils  le  montroient  du  doigt  à leurs  parens , 
qui  toutefois  ne  le  voyoient  point.  Piufieurs  difoient  avoir 
vu  une  étoile  fur  (bn  corps.  Le  dimanche  de  Pâque,  quand 
le  jour  parut,  après  avoir  célébré  les  faints  mj'ftères  , on 
leva  le  corps,  pour  le  porter  à la  bafilique  Ambroifienne  , 
où  il  fut  enterré.  Là  une  multitude  de  démons  témoignoient 
leur  rage  par  des  cris  infupportablcs , &‘l’on  entendit  de 
femblables  cris  à fa  gloire,  en  piufieurs  provinces,  & pen- 
dant piufieurs  années.  Le  peuple  jetoit  des  mouchoirs  pour 
les  faire  toucher  au  corps.  Car  il  fe  trouva  à fes  funérailles 
une  multitude  innombrable  de  toutes  conditions,  de  tout 
fexe  & de  tout  âge  ; non-feulement  de  chrétiens  , mais  de 
Juifs  & de  païens.  Les  nouveaux  baptifés  brilloient  fur 
tous  les  autres , & tenoient  le  premier  rang.  Le  même  jour 
qu’il  mourut , il  apparut  en  Orient  à quelques  faints  per- 
fonnages  , priant  avec  eux  , & leur  impofant  les  mains. 
On  le  connut  quelque-temps  après  à Milan , par  une  lettre 
datée  du  jour  de  fa  mort,  qui  lui  étoit  adrelTée  comme 
vivant,  & qui  fut  reçue  par  Simplicien  fon  fucceffeur  , 
& gardée  (oigneufement.  Saint  Ambroife  apparut  aufli  à 
Florence  , fuivant  la  promefle  qu’il  avoit  faite  à ceux  qui 
le  prioient  de  les  vifirer  foiivent.  On  le  vit  piufieurs  fois 
prier  devant  l’autel  de  la  bafilique  Ambroifienne  , qu’il  y 
avoit  bâtie:  c’eft  lùr  le  témoignage  de  S.  Zenon  éyèque de 
Florence  , que  Paulin  rapporte  ce  fait  dans  la  vie  de  S. 
Ambroife , qu’il  écrivit  quelques  années  après , à la  prière 
de  S.  Auguftio  , fur  ce  qu’il  avoit  vu  lui-même  , ou  ap- 
pris de  fainte  Marceline  focur  du  faint.,  & d’autres  perfoit- 
nes  dignes  de  foi. 

S.  Simplicien  ,au  commencement  de  fon  épifeopat,  reçut 
Une  lettre  de  S.  Vigile  évêque  de  Trente,  çooteusnt  la  rc- 
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des  montagnes  voilines  a voient  tait  mourir  ; lavoir,  bi-  Ap.  Ruin. 
finnius  diacre,  Martyrius  Icdcur,  & Alexandre  portier,  Murt. 
STinnius  étoit  Grec , natif  de  Cappadoce  , de  race  noble 
& déjà  vieux.  Ce  fut  le  premier  qui  prêcha  l’évangile  àccs 
barbares,  & il  bâtit  chez  eux  une  églife  à les  dépens, 
tout  pauvre  qu’il  étoit.  Martyrius , ayant  quitté  la  milice  du 
fiècle  & la  compagnie  de  fes  parens,  reçut  le  baptême  , & 
enfuite  l’ordre  de  le61eur;&  fut  le  premier  qui  fit  entendre 
à ces  barbares  le  chant  des  louanges  de  Dieu.  Il  étoit  con- 
tinuellement  appliqué  aux  œuvres  fpiriruellcs , & jeûnoit 
alîidument.  Alexandre  étoit  fon  frère.  Tous  trois  avoient 
gardé  le  célibat.  Le  lieu  où  il  prcchoit  l’évangile , étoit  nom- 
mé Anagnia  ou  Anaunia,  à vingt-cinq  fiades,  c’efi-à-dire 
à une  lieue  de  la  ville  de  T rente  , dans  les  détroits  des  mon- 
tagnes. Ils  fouffrirent  long  temps  les  infultes  des  barbares  : 
enfin  ils  furent  martyrifés  à cette  occafion.  Les  païens  fai-  r.  Faron* 
foienrà  la  fin  du  mois  de  Mai  des  procefiions  profanes  au- 
tour  de  leurs  terres  , prétendant  les  purifier,  &:  attirer  fur 
leurs  femences  la  bénédiélion  de  leurs  dieux.  Ils  portoient 
des  couronnes,  chantoicnt  des  cantiques  , & menoient  en 
pompe  les  animaux  qu’ils  dévoient  immoler.  Comme  ils 
vouloient  contraindre  un  des  nouveaux  chrétiens  à donner 
aulfi  des  viéKmes,  Sifmnius  l’empécha,  & fut  blcffédange- 
reufement.  Le  lendemain  dès  le  point  du  jour  ,Ies  patensar- 
més  de  bâtons,  de  cognées,  & de  femblabics  inftrumens, 
vinrent  tout  d’un  coup  à l’églife,  où  ils  trouvèrent  quel- 
ques clercs , qui  chantoient  les  prières  du  matin.Ils  pillèrent 
&:  fouillèrent  tout , profanèrent  les  faims  myftères , & abat- 
tirent l’églife.  Le  diacre  Sifmnius  étoit  au  lit , à caufe  de  fes 
blelTures,  ils  le  prefsèrent  encore  deconfentir  à leurs  facri- 
ficcs , le  frappèrent  fur  la  tête  de  la  trompette  dont  ils  foii- 
noient  en  leur  cérémonie  profane  , & l’achevèrent  à coups 
de  cognées.  Martyrius  fut  trouvé  auprès  de  lui , panfant  fes 
plaies,  & lui  donnant  un  verre  d’eau  pour  le  foulager, 
comme  ilétoit  prêt  à rendre  l’ame.  Il  fe  retira  dans  un  jardin 
attenant  à l’églife,  fie  fut  découvert  par  une  fille  à qui  étoit 
le  jardin.  Etant  pris,  il  fut  bleffé  à la  tête,  & percé  de  bâtons 
pointus,  8:  comme  on  le  menoit  à l’idole,  il  expira.  Les 
païens  cherchè*rent  avec  foin  Alexandre , qui  étoit  fort 
connu  , comme  gardant  toujours  la  porte  de  l’églife.  Ils  le 
prirent  dans  fa  maifon,  & l’attachèrent  entre  les  corps  des’ 
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deux  autres  martyrs,  llsmirent  une  fonnette  au  cou  de  S. 
Sifinnius , comme  on  en  attache  aux  bêtes,  & dil’oient  eu 
lui  inCultant  : que  Chrift  fe  venge  maintenant.  Alexandre 
tout  vivant  êtoit  lié  par  les  pieds , au  milieu  des  deux  corps 
morts;  &■  ils  le  traînèrent  ainfi  par  des  chemins  raboteux , 
jurques  au  temple  de  Saturne  , oit  ilsélevèrent  ungrand  bû- 
cher du  bois  de  l’églife  abattue.  Ils  y brûlèrent  les  deux 
corps  en  Ta  préfence  , lui  ordonnant  de  racritier,s’il  vouloir 
éviter  le  feu:  & comme  il  refufa  conftamment , ils  le  fi- 
rent mourir.  Un  grand  nombre  de  chrétiens  étoient  préfens 
au  fpeélacle  : mais  les  païens  fe  contentèrent  de  leur  faire 
des  reproches.  Ces  trois  faims  foulTrirent  le  martyre  le 
vendredi  29  de  Mai,  & par  conféquent  l’an  397,01112 
lettre  dominicale  étoitD. 

Les  meurtriers  des  martyrs  furent  pris , & on  en  vouloit 
faire  juftice  : mais  les  chrétiens  demandèrent  leur  grâce  à 
l’empereur,  qui  l’accorda  facilement,  pour  ne  pas  désho- 
norer leur  martyre.  On  apporta  de  leurs  reliques  à Milan , 
& ce  fut  apparemment  pour  les  accompagner  , que  S. 
Vigile  écrivit  à S.  Simpîicien  la  lettre  que  nous  avons.  En 
même  temps  fe  trouva  à Milan  un  aveugle  de  la  côte  de 
Dalmatie , qui  recouvra  la  vue  , en  touchant  le  coffre  où 
l’on  portoit  les  reliques.  Il  raconta  qu’il  avoir  vu  la  nuit 
aborder  au  rivage  un  vaiffeau  , où  étoient  quantité  d’hom- 
mes vêtus  de  blanc  ; que  comme  ils  defeendoient  à terre  , 
il  pria  un  de  la  troupe  de  lui  apprendre  qui  ils  étoient.  On 
lui  dit  que  c’étoit  Ambroife  & fa  compagnie.  Ayant 
ouï  ce  nom , il  pria  le  faint  de  lui  faire  recouvrer  la  vue. 
Le  faint  lui  dit  : vas  à Milan  au-devant  de  mes  frères,  qui 
doivent  y arriver  un  tel  jour  ; tu  recouvreras  la  vue. 
Quoiqu’il  n’eût  jamais  été  à Milan  , il  ne  laifl'a  pas  d’y 
venir  par  le  droit  chemin.  S.  Vigile  de  Trente  écrivit  aufli 
quelque  temps  après  une  lettre  à S.  .lean  Chryfofiome  , 
alors  évêque  de  CP.  au  fujet  de  ces  martyrs,  pour  ac- 
compagner les  reliques  que  le  comte  Jacques  emporta  en 
Orient.  S.  Vigile  foulTrit  lui-mcm.e  le  martyre  par  les  mains 
de  ces  barbares , qui  l’accablèrent  de  pierres  le  fixième  des 
calendes  de  Juillet , fous  le  confulat  de  Stilicon.  On  croit 
que  c'efi  fon  premier  confulat,  & par  conféquent  l’an  qoo, 
le  26  Juin.  S.  Gaudence  de  Brcife  reçut  auifi  des  reliques 
de  ces  martyrs  d’Anaune  , comme  il  témoigne  dans  un  fer- 
mon  prononcé  à la  fête  des  quarante  martyrs,  lien  compte 
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^ufquesà  dix  , outre  ces  quarante , dont  fon  églife  avoir  des  ' 
reliques  ; favoir , S.  Jean-Baptiftc , S.  André , S.  Thomas  , An.  J97. 
S.  Luc,  S.  Gervais  , S.  Protais,  S.  Nazaire  , S.  Sifinnius  , 

S.  Martyrius,  & S.  Alexandre,  qu’il  marque  avoir  été 
martyriCés  depuis  peu  , au  lieu  nommé  l’autel  d’Agarhin. 

Saint  Simplicien,  étant  évéque  de  Milan,  écrivit  à faint  XXIII. 
Auguftin  une  lettre  pleine  d’amitié  , où  il  marquoit  qu’il  Travaux  de 
avoir  lu  fes  livres , l’encourageoit  à écrire  , & lui  propo- 
Ibit  diverfes  queftions  fur  l’écriture.  Saint  Augtiftin  y fa-  de  divcr.<;.ad 
tisllt  en  deux  livres  qu’il  lui  envoya  , les  foumettant  à fa  Sinnil.  tom, 
cenfure  ; car  il  le  regardoit  toujours  comme  fon  maître  ; & 
ce  fut  le  premier  ouvrage  qu’il  compofa  depuis  fon  épifeo- 
pat.  Il  écrivit  vers  ce  même  temps  le  livre  du  combat  chré-  i.Rctr,  c.  i. 
tien,  d’un  ïlyle  fimple  , pour  ceux  qui  ne  favoient  pas  fi 
finement  le  latin.  11  y parle  delà  manière  de  combattre  lé  ’’ 
démon  , en  combattant  nos  palTions , & y réfute  les  mani- 
chéens. Ce  qu’il  fit  encore  plus  ouvertement  dans  le  livre 
contre  l’épître  de  Manès,  qu’ils  appcloicnt  l’épitre  du  fon- 
dement , & qui  contenoir  tout  l’efiéntiel  de  leur  doélrine. 

Il  n’en  réfuta  que  le  commencement , dont  il  rapporte  le 
texte;  & fait  feulement  des  notes  fur  le  refie  , pour  la  ré-  fu„.  dam.  e. 
futer  plus  amplement , quand  il  en  auroit  le  loifir.  Il  y mar-  4- 
que  les  motifs  qui  les  retenoient  dans  l’églife  catholique  : 
le  confentement  des  peuples;  l’autorité  commencée  par  la 
foi  des  miracles,  nourrie  par  l’efpérance,  augmentée  par 
la  charité,  affermie  par  l’antiquité  ; la  fucceflion  dans  le 
fiége  de  faint  Pierre  ; le  nom  de  catholique  tellement 
établi , que  fi  un  étranger  demande  où  eft  l’églife  catholi- 
que, aucun  hérétique  n’ofe  lui  montrer  ni  fon  églife  ni  fa 
maifon. 

Saint  Auguflin  ayant  une  plus  grande  autorité , comme 
évêque  , s’appliquoit  avec  plus  de  ferveur  à prêcher,  non- 
feulcment  dans  fon  églife  , mais  par-tout  où  on  le  prioit  d’al- 
ler. Les  Donatiftes , entre  les  autres , étoient  foigneux  de  rap- 
porter à leurs  évêques  fes  difeours  , & à lui  leurs  réponfes , 
auxquelles  il  répliquoit  avec  douceur  & patience,  travaillant 
jour  & nuit  à les  défabufer.  11  écrivit  même  des  lettres  à 
quelques-uns  de  ces  évêques  , ou  à des  laïques  diftingüés , 
leur  rendant  raifon  de  fa  foi , & les  exhortant  à fe  défabu- 
fer , ou  du  moins  à entrer  en  conférence  avec  lui.  feux,  fe 
défiant  de  leur  caufe , ne  vouloient  pas  même  lui  répondre: 
ttiais  ils  difoient  contre  hii  ce  que  leur  fureur  leur  fuggét 
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roit  ; ils  crioient  en  particulier  & en  public , que  c’étoit  un 
impofteur  & un  loup  qu’il  falloir  tuer  , & que  tous  les  pé- 
chés feroient  remis  à ceux  qui  en  délivreroient  leur  troupeau. 

Proculeien  évéque  Donatifle  d‘Hippone,s’étantunjour 
trouvé  dans  une  maifon  avec  Evodeamide  S.  Auguftin,dit 
qu’il  vouloir  bien  conférer  avec  lui , en  préfcnce  de  dix  per- 
fonnes  de  probité  de  chaque  parti.  Evode  le  rapporta  avec 
joie  à S.  Auguftin,  qui  ne  s’en  réjouit  pas  moins;  & écri- 
vit à Proculeien  une  lettre  pleine  de  douceur  & de  charité  , 
où  il  leprioit  de  tenir  fa  parole,  & d’entrer  en  conférence; 
lui  donnant  le  choix  des  témoins  , mais  demandant  que  la 
conférence  fût  écrite.  Il  lui  offrit  aulfi  de  conférer  feul  à 
feul , ou  par  lettre , que  l’on  liroit  enfuite  au  peuple.  Enfin , 
dit-il , j’embraffe  volontiers  ce  que  vous  ordonnerez , & je 
vous  réponds  du  vénérable  Valere,  qui  eft  maintenant  ab- 
fent.  Proculeien  n’accepta  point  la  conférence,  prétendant 
que  Saint  Auguftin  devoit  aller  à Conllantinople  ou  à 
Milève,  où  lesDonatiffes  alloient  tenir  un  concile.  S.  Au- 
guftin répondit  que  cette  propofition  étoit  ridiculc.il  n’y 
a, dit-il , que  l’églife  d'Hippone  qui  me  regarde,  je  n’ai  af- 
faire qu’à  Proculeien; s’il  fe  trouve  foible,  qu’il  implore  le 
fecoursde  tel  de  fes  collègues  qu’il  voudra.  Nous  ne  trai- 
tons les  affaires  eccléfiaftiques  dans  les  autres  villes,  qu’au- 
tant  que  les  évêques  nos  confrères  nous  le  permettent  ou 
nous  en  chargent.  Encore  ne  vois  je  pas  ce  qu’un  homme  , 
qui  fe  dit  évéque  depuis  tant  d’années , peut  craindre  en 
un  novice  comme  moi. Si  ce  font  les  lettres  humaines,  elles 
n’ont  rien  de  commun  avec  notre  queftion.  Enfin  nous 
avonsici  mon  collègue  Samfucius  , évéque  de  Turres,  qui 
ne  les  a point  étudiées  ; je  le  prierai  de  prendre  ma  place , & 
je  me  confie  que  le  Seigneur  l'aidera , combattant  pour  la 
vérité. 

S.  Auguftin  aflîftaen  ce  temps-là  au  concile  de  Carthage, 
que  l’on  compte  pour  le  troifième,  &qui  fut  lepremier  fous 
l’évêque  Aurclius.Quarantequatreévéques  y affiftèrent,&. 
s’affemblérent  dans  la  falle  du  confeil  de  la  bafilique  de  Ref- 
titute,  fous  le  confulat  de  Céfarius&  d’.Atticus,  le  cinquiè- 
me des  calendes  de  Septembre,  c’eft-à-dire  le  vingt-huitiè- 
me d’ Août  397.  Nous  avons  cinquante  canons,  qui  portent 
le  nom  de  ce  concile;  on  en  foupçonne  quelques-uns  d’avoir 
été  ajoutés  des  conciles  fuivans  ; mais  la  difcipline  n’en  eft 
pas  moins  fainte.  Le  premier  porte  que  tous  les  évêques 
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iJ’ Afrique  recevront  de  l'églife'  de  Carthage  l'infiruftion  du 
jour  où  l’on  doit  célébrer  la  Pâque;  & un  autre  canon  ajou-  t.  41. 
te  , que  ceiix  qui  leront  députés  chaque  année  au  concile, 
porteront  cette  inliruélion  par  écrit  a leur  province.  En  ef- 
fet de  peur  que  les  affaires  eccléliafliques  ne  vieiililTent  au 
préjudice  du  peuple , il  e(l  ordonné  que  le  concile  général  r.  »• 
de  l’Afrique  s'affemblera  tous  les  ans  ,&  que  toutes  les  pro- 
vinces qui  ont  des  premiers  lièges  y envoyerrnt  irois  dé- 
putés de  leurs  conciles  particuliers.  Le  nomLre  n’en  doit 
pas  être  plus  grand,  de  peur  d’être  à charge  à leurs  hôtes  ; 
c’ell-à-dire  aux  évêques  qui  exerçoient  l’horpitalité  envers 
leurs  confrères.  La  province  de  Tripoli  n’envoyera  qu’un 
député  , à caufe  du  petit  nombre  de  lés  évêques  ; car  elle 
n’en  avoir  que  cinq. 

Sur  les  ordinations  , il  eft  dit  que  l'on  n’ordonne  aucun  c.  11. 
clerc , qui  ne  foit  éprouvé  par  l’examen  des  évêques , ou  le 
témoignage  du  peuple.  Que  l’on  n’ordonnera  point  de  dia-  c.  4». 
cre  avant  l’âge  de  vingt-cinq  ans.  Qu’en  ordonnant  les  évê- 
ques ou  les  clercs  , on  leur  lira  auparavant  les  décrets  des 
conciles  , afin  qu’ils  n’en  prétendent  caufe  d’ignorance. 

Ceux  qui  dansdeur  enfance  auront  été  baptifés  chez  les  c-  4fî- 
Donatilies,  ne  lailTerontpas  après  leur  converfionde  pou- 
voir être  admis  au  minilière  du  faint  autel.  Sur  quoi  les 
évêques  difoienr , qu’ils  confulteroient  leurs  confrères  Si- 
lice & Simplicien,  le  pape  & l’évêque  de  Milan  , les  deux 
premiers  évêques  de  deçà  la  mer.  Les  tranflaiions  font  dé-  c.  3J. 
fendues,  comme  les  réordinations  & les  rébaptifations.  Et 
fur  la  plainte  de  l’cntreprife  d’un  évêque  nommé  Crefeo- 
nius,  qui  avoir  quitté  fon  êglife  pour  en  ufurper  une  au- 
tre , le  concile  ordonne  , qu’après  l’avoir  averti  charitable- 
ment, on  s’adrefiéra  au  gouverneur  de  la  province,  pour 
le  faire  chalfer  par  l’autorité  féculière  , fuivant  les  ordon- 
nances des  empereurs.  Pour  réprimer  l’entreprile  do  deux  c. 
évêques  de  Numidie , qui  avoient  ordonné  un  évêque  , on 
“clemdndoit  que  les  ordinations  ne  pufTenr  être  faites  par 
moins  de  douze  évêques.  Sur  quoi  Aurelius  de  Carthage 
dit  : on  gardera  l’ancienne  forme  , que  trois  fufîifent.  On  ’ 

dit  qu’il  n’y  a que  cinq  évêques  à Tripoli , deux  peuvent 
être  empêchés  ; & en  chaque  province , il  eft  difficile  que  • 
tous  s’y  trouvent.  Cela  doit-il  empêcher  l’utilité  de  l’égjife? 

Dans  cette  êglife  où  vous  êtes  aiTembiés  , nous  avons 
jtrefqae  tous  les  diiuautbés.dçs  ordinations  à faire  ; puis. 
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je  aflembler  fouvent  dix  ou  douze  évêques  ? Mais  il  m’e/ï 
facile  d’appeler  avec  moi  deux  de  mes  voifms.  Ce  grand 
nombre  d’ordinations  d’évêques  à Carthage  , eft  remarqua- 
ble , pour  montrer  qu’elles  ne  fe  faifoient  pas  toujoufs  fur 
les  lieux.  Aurelius  ajoute  : s’il  s’élève  quelque  contradic- 
tion dans  l’éleélion  d’un  évêque,  trois  ne  doivent  plusfuf- 
fire  pour  le  julVifier  : il  y en  faut  ajouter  un  ou  deux , & 
l’oppofttion  doit  être  vidée  publiquement  dans  le  lieu  mê- 
me , pour  lequel  il  doit  être  ordonné , avant  que  de  procé- 
der à l’ordination.  Tous  lesévêques  furent  de  cet  avis. 

Les  entreprifes  des  évêques , les  uns  fur  les  autres , font 
défendues  : aucun  ne  doit  ufurper  le  peuple  d’autrui , ni  re- 
tenir ou  promouvoir  aux  ordres  fes  clercs  fans  fa  permif- 
fion ; jufques aux  leéleurs,aux  pfalmiffes  & aux  portiers. 
Sur  quoi  Aurelius  dit  ; il  arrive  quelquefois  que  les  cglifes 
qui  manquent  d’évéques  ou  de  prêtres  m’en  demandent. 
Pour  obfervcr  les  règles,  je  m’adreffe  à l’évêque  ,&  l’aver- 
tis que  Ion  clerc  eft  demandé  par  une  telle  églife.llsn’yom 
point  réfifté  jufqu’ici  : mais  de  peur  que  cela  n’arrive  , que 
jugez- vous  à propos  de  faire  , fi  un  évêque  le  refufe, 
après  que  je  le  lui  aurai  demandé  en  préfence  de  deux  ou 
trois  de  nos  confrères  ? Car  vous  favez  que  je  fuis  chargé 
du  foin  de  toutes  les  églifes.  Numidius  & Epigone  rendirent 
témoignage  , que  le  fiége  de  Carthage  avoir  toujours 
eu  ce  droit,  d’ordonner  des  évêques  par-tout  où  l’on 
en  demandoit , en  les  prenant  où  il  vouloit , après  une 
feule  réquifttion  à l’évêque  ; & qu’ Aurelius  en  ufoit  trcs- 
modeftement.  Un  évêque  nommé  Pofthumien  dit  : & ce- 
lui qui  n’a  qu’un  prêtre , doit-on  le  lui  ôter  ? Aurelius 
répondit  : s’il  eft  néceffaire  pour  l’épifcopat  , il  faudra  le 
donner  : car  il  eft  plus  aifé  de  trouver  des  prêtres  que 
des  évêques. 

Le  prêtre  ne  confacrera  point  de  vierges  fans  l’ordre  de 
l'évêque,  & ne  fera  jamais  le  faint  chrême.  Leslefleurs  ne 
doivent  point  faluer le  peuple.  Leslieuxqui  n’ont  jamais  eu  * 
d’évêques,  ne  doivent  point  en  recevoir  de  nouv  eaux , fans 
le  confentement  de  l’ancien  évéque  du  diocèfe  ; & le  nouvel 
évêque  ne  doit  rien  entreprendre  fur  le  diocèfe  qui  refte 
à l’églife  matrice.  Mais  il  paroît  par  le  texte  de  ces  canons, 
que  l’on  s’adrefToir  à l’évêque  de  Carthage , pour  les  érec- 
tions d’évêchés.  Les  évêques  qui,  s’étant  attiré  par  des  mau- 
vaifes  voies  i’a&êUon  de  leurs  peuples  , veulent  faire  un. 
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parti  » refufent  de  venir  au  concile  , & méprifent  leurs  frè- 
res , feront  chaffés  par  l’autorité  féculière , même  de  leurs 
propres  églifes.L’évcque  dupremjer  fiégenefera  point  nom* 
mé  prince  des  prêtres  , ou  fouverain  prêtre , ou  d'autre 
titre  femblable  ; mais  feulement  évêque  du  premier  fiége. 

Ce  canon  tend  à retrancher  , non  pas  le  pouvoir  des 
grands  évêques,  mais  le  titre  ambitieuse;  &:  de  là  peut  être 
venu  le  no  n de  primat,  que  prenoient  en  Afrique  les  pre- 
miers évêques  de  chaque  province. 

Quant  aux  jugemens , l’accufation  contre  un  évêque  yjjy 
doit  être  portée  au  primat  de  la  province  ; & l'aceufé  ne  jugemeuS 
doit  être  fufpendu  de  la  communion  , qu’en  cas  qu’étant  eccicüaiti- 
appelé  par  le  primat , il  ne  fe  prêfente  pas  dans  le  mois  du 
jour  qu’il  aura  reçu  fes  lettres.  S'il  a une  exeufe  légitime,  il 
aura  un  délai  d’un  fécond  mois;  après  lequel  il  fera  hors  de 
la  communion,  jufquesà  ce  qu’il  fe  juliifie.  S'il  ne  vient  pas 
même  au  concile  général  annuel , il  fera  réputé  s’être  con- 
damné lui-même;&  tant  qu’il  fera  excommunié , il  ne  com- 
muniquera pas  même  avec  fon  peuple.  Si  l’accufateur  man- 
que à quelques  journées  de  la  caufe , il  fera  excommunié , 

& l’évêque  aceufé  rétabli  ; l’accufateur  ne  fera  point  admis, 
s’il  n’eft  lui-même  fans  reproche.  La  même  forme  & les  mê- 
mesdélaiss’obfervent  pour  le  jugement  d’unprêtre,  ou  d’un  c.  g. 
diacre  aceufé  : mais  c’eft  leur  évêque  qui  les  juge  avec  les 
évêques  fes  voifins.  Il  en  doit  appeler  cinq  pour  un  prêtre  , 

& deux  pour  un  diacre.  Il  juge  feul  les  autres  perfonnes.  Un 
évêque  , un  prêtre  , ou  un  autre  clerc , qui  étant  pourfuivi  t.  9% 
dans  l’églifc , a recours  aux  juges  fêculiers  ; fi  c’eft  en  ma- 
.tière  criminelle  , il  fera  dépofé,  quoiqu’il  ait  été  abfous: 

,fi  c’eft  en  matière  civile,  il  perdra  ce  qui  lui  a été  adjugé , 
s’il  veut  garder  fa  place  dans  le  clergé  , pour  l’affront  qu’il  a 
-fait  à l’églife  , en  témoignant  fe  défier  de  fon  jugement.  On 
n’imputera  rien  au  jugeeccléfiaftique,  dont  la  fentence  aura 
été  caffée  , fur  l’appel  par  fon  fupérieur  ecclêfiaftique,  s’il 
n’eft  convaincu  de  s’être  laiffé  corrompre  par  animofité  ou 
par  faveur.  Il  n’y  a point  d’appel  des  juges  choifis  du  con- 
fentement  des  parties. 

11  eft  défendu  aux  évêques  de  paffer  la  mer  fans  la  per-  c.  iS. 
miffion  Stifendettre  formée  de  l’évêque  du  premier  fiége  de 
chaque  province  :qui  doit  autfi  adreiTer  les  lettres  du  con- 
cile aux  évêques  d’outre-mer.  Les  clercs  ne  doiveur  point  ^ 
js'arrêter  dons  unç  autre  ville  que  celle  de  leur  refidence , 
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finon  pour  des  caufes  approuvées  par  levéque  ou  partes 
prêtres  du  lieu.  Les  évêques  , les  prêtres  & les  autresdercs 
ne  doivent  être  ni  fermiers  , ni  gens  d'affaire,  ni  gagner 
leur  vie  à aucun  trafic  fordide  , ni  rien  prendre  au-delà  de 
ce  qu’ils  auroient  prêté.  Ils  ne  doivent  rien  donner,  par  do- 
nation ou  par  teftament , à ceux  qui  ne  font  pas  chrétiens 
catholiques, quoique  leurs  parens. Ceux  qui , n’ayant  rien 
au  temps  de  leur  ordination  , acquièrent  cnfuite  des  héri- 
tages en  leur  nom , feront  réputés  ufurpareurs  des  biens 
facrés , s’ils  ne  les  donnent  à l’églife.  Mais  s’il  leur  eft  venu 
du  bien  par  donation , ou  par  fucceffion , ils  en  peuvent  dif- 
pofer.  Lesertfans  des  évêques  ou  des  clercs  ne  doivent  point 
donner  de  fpeflacles  profanes  , ni  même  y affifter  non  plus 
que  les  autres  laïques.  Ils  ne  doivent  point  contrafter  ma- 
riageaveedes  païens,des hérétiques,  ou  des  fchifmatiques. 
Leurs  pères  évêques  ou  clercs  ne  doivent  point  les  éman- 
ciper , qu’ils  ne  foient  fûts  de  leurs  raœurs.On  ne  doit  point 
ordonner  ni  évêques  , ni  prêtres  , ni  diacres  , jufques  à ce 
qu’ils  aient  rendu  chrétiens  catholiques  tous  ceux  qui  font 
dans  leur  inaifon. 

Aucune  femme  étrangère  ne  doit  demeurer  avec  aucun  des 
clercs  : mais  feulement  la  mère,  l’aïeule  , les  tantes  , les 
fccurs  , les  nièces  : celles  de  leur  famille  quï  y demeuroient 
avant  leur  ordination  ries  femmes  de  leurs  enfans  mariésdé^ 
puis  , ou  de  leurs  efclaves.  Les  leéleuts , étant  venus  enâge 
de  puberté  , feront  obligés  de  fe  marier  ou  de  faire  profef- 
fion  de  continence.  Les  clercs  ou  les  continens  ne  vifiteront 
les  vierges  ou  les  vei.  ves , que  par  ordre  de  l’évéque  ou  dn 
prêtre,  & eti  la  compagnie  qu’ils  leur  auront  donnée.  LdS 
évêques  mêmes  ne  les  vifiteront  qu’en  préfence  des  clercs^, 
ou  d’autres  perfonnes  graves.  Les  clercs  n’entreront  point 
dans  les  cabarets  pour  boire  ou  manger  , fipon  par  la  né- 
ceffité  des  voyages.  Les  vierges  ne  feront  confacrées  qu’à 
l'âge  de  25  ans.  Celles  qui  auront  perdu  leurs  parens,  fe- 
ront mifes  par  le  foin  de  l’évêque  dans  un  monaftère  de 
vierges  , ou  en  compagnie  de  quelques  femmes  vertueufes. 
On  voit  ici  deux  fortes  de  vierges , les  unes  vivant  en  conv 
munauté  ,les  autres  dans  des  maUbas  particulières.' 

Les  malades, quine peuvent  répondre,  fouontbaptifés/ur 
le  témoignage  de  ceux  qui  font  auprès  d’eux.  L’évéque  ré- 
glcra  le  temps  de  la  pénitence.  Le  prêtre  ne  réconciliera  point 
un  pénitent  fans  l'ordre  de  l’évêque , ou  en  fon  abfcnce  par 
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nécefTité.  Pour  les  péchés  publics  , on  impofera  les  mains  - — - -, 

devant  l’ablide , c’e(l-à-dire  devant  le  fanéluaire.On  ne  re-  î97- 
fufera  ni  le  baptême,  ni  la  pénitence  aux  gens  de  Théâtre, 
ou  aux  apoftats  convertis.  On  ne  donnera  aux  catéchumè-  ^ 
nés , même  pendant  les  jours  les  plus  folennels  de  la  Pâque , 
que  le  fel  à l’ordinaire.  C’eft  qu'on  donnoit  fouvent  du  fel  Albnfpin 
à des  catéchumènes  , pendant  qu’on  les  difpofoit  au  baptê- 
me , comme  pour  les  préparer  à l’Euchariftie. On  ne  donne-  ^ g 
ra  point  l’Euchariftie  aux  corps  morts.  On  n’offrira  pour  le  t.  14. 
facrement  du  corps  & du  fang  de  N.  S.  que  ce  qu’il  a or- 
donné, c’eft-à-dire  du  pain  & du  vin  mêlé  d’eau.  OiT  ne  c.  29. 
célébrera  qu’à  jeun  le  facrement  de  l’autel , fi  ce  n’eft  le  c,  48. 
jeudi  faint  ; & quand  onfera  des  funérailles  après  dîner , on 
n’y  employera  que  les  prières.  On  empêchera  autant  que 
l’on  pourra  les  repas  dans  les  églifes.  A l’autel  on  adreffera 
toujours  la  prière  au  Père  ; & ceux  qui  copieront  des  priè- 
res , ne  s’en  ferviront  point  qu’ils  ne  les  aient  communi- 
quées aux  perfonnes  les  mieux  inftruites,  A la  fin  de  ce  conci-  47* 

le,'  il  y a un  catalogue  des  faintes  écritures,  entièrement 
conforme  à celui  dont  nous  ufons  aujourd’hui. 

Peu  de  temps  après  ce  concile  de  Carthage  , mourut  XXV!I 
Neéfaire  évêque  de  CP.  Il  avoit  gouverné  cette  églife  S.  Chryfofto- 
pendant  feize  ans , & mourut  le  cinquième  des  calendes  cvê^iued# 
d’Oélobre  , fous  le  confulat  de  Cefarius  & d’Atticus  , Socr.  vi.  i. 
c’eft-à-dire  le  27  de  Septembre  397.  On  délibéra  quelque  vm.  <•. 
temps  fur  le  choix  d’un  fucceffeur , on  propofa  divers  fu-  l"  ,,  , . 

O I * J*  ■ F. 

jets;  & quelques-uns  le  prelenterent  d eux- memes.  Ce-^j^ 
toient  des  prêtres  qui  s’empreffoient  à là  porte  du  pa- 
lais, ou  failbient  des  préfens,  ou  même  fe  mettoient  à 
genoux  devant  le  peuple  , qui  en  fut  indigné,  & preffa 
l’empereur  de  chercher  un  homme  digne  du  facerdoce. 

L’eunuque  Eutrope  , qui  gouvernoit  l’empereur  Arcade, 
a-voit  connu  le  mérite  de  S.  Jean  Chryfoftome  , dans  un 
voyage  qu’il  avoit  fait  en  Orient  pour  le  fervice  de  l’em- 
pereur ; & fa  réputation  étoit  répandue  par  tout  l’empire: 
atnfi  il  fut  élu  évêque  de  CP.  par  le  confentement  unani- 
me  du  peuple  & du  clergé  , & avec  l’approbation  de  l’em- 
jïereur.  Mais  on  favoit  combien  il  étoit  aimé  à Antioche  , /.  six. 

où  il  faifoit  depuis  douze  ans  les  fonétiens  de  prêtre,  7* 

& combien  le  peuple  d’Antioche  étoit  facile  à émou- 
voir. Eutrope  fit  donc  écrire  par  l’empereur  à Afterius 
comte  d’Orient , de  l’envoyer  fans  bruit  ; & le  comte 
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“ ayant  reçu  la  lettre  , pria  Jean  de  venir  le  trouver , comi 

397.  pour  quelque  affaire  , dans  une  églile  près  la  porte 
Romaine.  Là  il  le  prit  dans  fon  chariot , Si  fit  marcher  en 
diligence , jufques  à un  lieu  nommé  Bagras  , où  il  le  remit 
entre  les  mains  d’un  eunuque  Si  d’un  oliicier  envoyés  pout 
le  conduire  à CP. 

• Afin  de  rendre  fon  ordination  plus  folennelle  , l’empe- 

reur avoir  convoqué  un  concile  , Si  y avoit  appelé  Théo- 
phile d’Alexandrie , comme  l’évéque  du  premier  fiége  de 
fon  empire.  Théophile  vouloir  .faire  évêque  de  CP.  le 
prêtre  Ifidore,  qui  avait  pratiqué  long  temps  la  vie  mo- 
naftique  dans  le  défère  de  Scetis  , Si  gouvernoit  alors  l’ho- 
Su!>.  l.  XVI.  pital  d’Alexandrie.  Outre  fon  mérite  qui  étoit grand,  on 
"•  prétendoit  que  Théophile  lui  avoit  obligation  , pour  s’étre 

bien  acquitté  d’une  com.miffion  très-délicate.  Qn  dit  que, 
dans  la  guerre  du  tyran  Maximicn  , Théophile  chargea  Ifi- 
dore  de  lettres  & de  préfens  pour  les  deux  concurrens , 
l’empereur  Theodofe  Si  Maxime  , lui  ordonnant  d’aller  à 
Rome,  d’attendre  l’événement  de  la  guerre,  St  de  donner 
au  vainqueur  les  lettres  Si  les  préfens.  Qu’Ifidore  exécuta 
fa  commiflîon  , mais  qu’il  fut  découvert  Si  obligé  de  s’en- 
fuir à Alexandrie.  Voilà  comme  on  difoit  qu’il  avoitgagné 
la  confiance  de  Théophile.  Quand  S.  Jean  Chyfoftome  fut 
arrivé  à CP.  Théophile , qui  étoit  habile  à connoître  les 
hommes  fur  la  phyfionomie  , fut  furpris  de  la  hardieffe  Si 
de  la  fermeté  qui  paroffoit  à fon  extérieur  ; Si  il  en  eut 
encore  plus  de  répugnance  à confentir  à fon  ordination. 
Mais  enfin  on  l’y  fit  réfoudre.  Eutrope  lui  montra  plufieurs 
mémoires  , donnés  aux  évêques  contre  lui  , difant  qu’il 
n’avoit  qu’à  çhoifir , de  fe  défendre  contre  les  aceufations  , 
ou  de  fc  rendre  à l’avis  des  autres  évêques.  Il  céda  , S:  or- 
donna Jean,  qui  fut  ainfi  établi  évêque  de  CP.  le  vingt- 
fixième  de  Février  foiiS"  le  confulat  d’Honorius  pour  la 
quatrième  fois,  &i  d’Eutychien  , c’eft-à  dire  l’an  398. 
HomU.eontr,  Dans  fon  premierdifeours,  quenous  n’avons  plus , il  par- 
Aiwm.  Gr.  la  fur  le  combat  de  David  contre  Goliath,  Si  promit  de 
parlercontreles  Anoméens  ; ce  qu’il  exécuta  dans  le  fécond, 
qui  commence  ainli:  je  vous  ai  parle  un  leul  jour.  Si  je 
vous  aime  déjà  comme  fi  j’avois  été  nourri  avec  vous.  Ce 
n’eft  pas  que  j’aie  beaucoup  de  charité;  mais  c’ell  que  vous 
êtes  fort  aimables.  Car  qui  n’admiroit  votre  zèle  ardent  , 
votre  charité  finccre,raffeélion pour  ceux  qui  vous  inffrui- 

fent. 


Digitized  by  Googl 


An.  39S, 


xxvrii. 

Lois  pour 


LIVRE  VINGTIEME.  U9 

fent,  runion  entre  vous  ? Tout  cela  attireroit  une  ame  de  ' 
pierre.  C’eft  pourquoi  je  ne  vous  aime  pas  moins  que  l é- 
güfe  où  je  fuis  né , où  j’ai  été  nourri  & élevé.  Elle  eft  fœur 
de  la  vôirp  : vous  le  montrez  par  la  conformité  de  vos  ac- 
tions. Si  elle  eA  plus  ancienne , celle-ci  eA  plus  ardente  pour 
la  foi.  L’aAemblée  y eA  plus  nombreufe , & l'auditoire  plus 
célèbre;  mais  celle-ci  montre  plus  de  patience  & de^coura- 
ge.  Les  loups  environnent  de  tous  côtés  le  troupeau,  qui 
ne  diminue  pas  : vous  refiAez  à la  tempête  & à la  Aamme 
de  l’héréfie.En  effet , quoique  les  Amonéens  & les  autres 
Ariens  n'ofaffent  s’aifembler  publiquement  à CP.  le  pays 
en  étoit  encore  rempli , fans  compter  les  Marcionites  , les 
Manichéens  & les  Valentiniens , qu'il  attaque  dans  le  même 
difcours. 

On  peut  juger  de  l’opiniâtreté  des  hérétiques  de  Conf- 
tantinople  , par  la  multitude  des  lois  que  l’on  fut  obligé  de 
faire  pour  les  réprimer.  Outre  celles  des  années  précéden-  jj 

tes  , il  y en  a trois  de  l’année  3 66  , une  de  l'année  397  & j?.  34. 
une  de  398,  partie  contre  les  hérétiques , partie  contre  les  dt€p^ 
£unomiens&  les  ApollinariAes  en  particulier.  La  dernière 
cA  la  plus  févère  , elle  ordonne  de  chalfer  de  toutes  les 
villes  les  clercs  des  Eunomiens  & des  MontaniAes  ; & leur 
défend  de  s'alTembler  même  à la  campagne  , fous  peine  de 
conAfcation  de  la  maifon  , & du  dernier  fupplice  contre  le 
concierge.  Elle  ordonne  auAi  de  brûler  leurs  livres  , & dé-  , 

fend  de  les  garder  fous  peine  capitale.  Cette  loi  eA  datée 
du  quatrième  jour  de  Mars, & attribuée  à Eutrope  parl’hif- 
torien  PhiloAorge  hérétique  Eunomien  ; ce  qui  fait  croire 
qu’elle  fut  faite  par  l’autorité  de  cet  eunuque  , pour  au- 
torifer  davantage  faint  ChryfoAome  à fon  entrée  en  l’é* 
pifcopat. 

On  fit  aufli  en  Occident  fous  le  nom  de  l’empereur  Ho- 
norius  des  lois  favorables  à l’églife.  Premièrement , deux 
générales  , pour  lui  conferver  fes  privilèges  : l’une  , peu 
après  la  mort  de  Theodofe  en  395  , l’autre  en  397  ; une 
autre  plus  particulière  le  2 j d’Avril  398,  pour  réprimer  les  VJj  î®* 
violences  commifes  contre  les  églifes.  Elle  porte  que  , fi  ’ 

quelqu’un  attaquant  les  églifes  catholiques  , fait  quelques  l.  )i.  Ctdt 
injures  aux  prêtres , aux  miniAres  , au  fervice  & au  lieu 
faint , le  fait  doit  être  dénoncé  aux  puiffances , par  les  let- 
tres des  magiArats  & des  foldats  Aationnaires  , fpécifiant 
les  noms  de  ceux  que  l’on  aura  pu  reconnoitre  , fi  la  vio- 
Tome  lu.  N n 
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lence  a été  comtnife  par  une  multitude,  & que  l’on  en  con^ 
noilTeau  moins  quelques-uns  ,qui  puilTent  découvrir  leurs 
complices:  le  gouverneur  de  la  province  punira  de  peine  ca- 
pitale ceux  qui  feront  convaincus,  Tans  attendre  la  plainte 
de  l’évéque , à qui  la  fainreté  de  fon  minHlère  ne  lailTe  que 
la  gloire  de  pardonner.  Ce  font  les  ternies  de  la  loi.  Il  fera 
non-feulement  libre , mais  louable  à tous  , de  pourfuivre  , 
comme  un  crime  public  ,les  injures  atroces  faites  aux  prê- 
tres & aux  minidres.  Que  fi  la  multitude  rebelle  fe  défend 
par  les  armes  , & par  l’avantage  des  lieux  , enforte  que  les 
officiers  ne  les  puiiTent  prendre,  les  gouverneurs  des  pro- 
vinces d’Afrique  demanderont  du  fecours  au  comte  , qui 


aura  le  commandement  des  troupes. 

XXIX.  On  voit  par-là  que  cette  loi  fut  faite , particulièrement 
Guerre  de  pour  l’Afrique;  & on  croit , avec  raifon , que  ce  fut  à l'oc- 
Gjithju.  cafion  des  violences  que  les  Donatiftes  y exerçoient , & qui 

vinrent  cette  année  398  à un  plus  grand  excès, à la  faveur 
^mm.  Marc,  de  la  guerre  de  Gildon.  Nubel , un  des  plus  puiffans  en- 
xxi.x.  c,  5.  tre  les  petits  rois  Maures  laiffa  entre  autres,  trois  fils, 
Firmus,  Gildon  8c  Mafcezel , qui  vivoient  fous  la  protec- 
tion des  Romains.  Firmus  fe  révolta  fous  Valentinien  pre- 
mier , 8c  fut  défait  par  Theodofe , père  de  l’empereur.  Gil- 
don , étant  demeuré  fidelle  aux  Romains  , fut  élevé  par 
l'empereur  Theodofe  à la  dignité  de  comte , avec  le  com- 


mandement  des  troupes  d’Afrique  : mais  il  fe  révolta  auffi  ; 
Vu.  e.  36.  après  la  mort  de  Theodofe.  Son  frère  Mafcezel  le  quitta  , 
M.ircci.  chr,  & revint  en  Italie  , lailTant  en  Afrique  fes  deux  fils , qoe 
an.  598.  Gildon  leur  oncle  fit  mourir.  On  le  renvoya  pour  faire  la 


guerre  à fon  frère  ; 8c  en  paffant  il  alla  à l’île  Capraria  , 
8c  en  prit  quelques  moines , qu’il  pria  de  venir  avec  lui 
pour  l’aider  de  leurs  prières.  On  croit  que  ces  moines 
Aitg.  Zpifl.  étoient  Euftafe  8c  André  , dont  parle  S.  Auguftin  ; 8c  que 
48.  al.  81,  leur  voyage  lui  donna  occafion  d’écrire  à leur  abbé  Eudoxe 
8c  à fes  moines.  Il  les  exhorte  à ne  pas  tant  aimer  leur  repos  , 
qu’ils  refufent  de  fervir  l’églife , fi  elle  a befoin  de  leur  tra- 
vail. Mafcezel , ayant  amené  ces  moines  en  Afrique , pafToic 
avec  eux  les  jours  8c  les  nuits  dans  les  oraifons  8c  dans  les 
jeûnes  : ayant  appris  fous  Theodofe  la  force  de  telles  ar- 
mes. Il  n’avoit  que  cinq  mille  hommes  contre  foixante  8c 
dix  mille  ; 8c  défefpérant  du  falut  de  fon  armée , 8c  de  fa 
propre  vie , il  vouloit  décamper  , 8c  paiTer  un  défilé.  La 
Paul,  viia  Quit  S.  Ambroife  lui  apparut , 8c  frappant  trois  fois  la  terrç 
Ambr.  I 
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Ton  bâton  , lui  dit  ‘ ici , ici , ici.  Il  comprit  que  le  Saint 
lui  promettoit  la  viâoire  au  même  lieu  trois  jours  après. 

11  y demeura  donc  ; & le  troifième  jour  , ayant  pafTe  la  nuit 
en  prières  , il  marcha  contre  les  ennemis  qui  l'environ* 
noient.  Il  propofa  la  paix  aux  premiers  qui  s’avancèrent: 
mais  voyant  un  enfeigne  qui  s’y  oppofoit , & excitoii  les 
autres  au  combat  , il  lui  donna  un  coup  d’épée  dans  le  bras , 
enforte  qu’il  l’obligea  de  baifler  l’enfeigne  qu’il  portoit.  Les 
troupes  plus  éloignées  , croyant  que  les  premiers  fe  ren- 
doient,  vinrent  à l’envi  fe  rendre  à Mafeezel , & les  bar- 
bares qui  fuivoient  Gildon  en  grand  nombre  , abandonnés 
par  les  troupes  réglées , fe  difpersèrent  par  la  fuite.  Gildon 
s’enfuit  lui-même,  & s’étant  embarqué  , fut  ramené  en  Afri- 
que ,où  il  s’étrangla  peu  de  jours  après.  Cette'guetre  fut 
terminée  dans  les  trois  premiers  mois  de  l’année  398.  Gil- 
don étoit  païen,  mais  fa  femme  étoit  chrétienne  & vertueu- 
fe  : ilavoit  une  fœur  qui  confacra  à Dieu  fa  virginité.  Sa 
fille  Salvine , qui  avoir  époufé  Nebridius  , neveu  de  l’impe- 
ratrice,  fut  aulîi  pieufe  .comme  il  paroît  par  une  lettre  que  ‘P<  9. 
faint  Jerôme  lui  écrivit,  touchant  la  conduite  qu’elle  devoir 
tenir  dans  fa  viduité. 

Les  Donatiftes  profitèrent  de  cette  guerre  , pour  conti- 
nuer  leurs  violences  avec  plus  d’impunité.  Optât  évêque  *** 

de  Tamagude  , dans  la  province  de  Carthage,  s’y  fignala 
entre  les  autres  , & fut  tellement  attaché  à la  fuite  de  j,  comr. 
Gildon,  qu’on  le  nomma  Optât  Gildonien.  Il  marchoit  ac-  epîfl. 
compagné  d’une  troupe  de  foldats , avec  lefquels  il  commit  P'"''"-  >• 

une  infinité  de  crimes  par  toute  l’Afiique  pendant  dix  ans. 

Il  opprima  des  veuves,  ruina  des  orphelins , fépara  des  per- 
fonnes  mariées , fit  vendre  le  bien  des  innocens.  Il  fit  la  ” 
guerre  à outrance  par  terre  & par  mer  à l’églife  catholique  ; U.  e.  14. 

& fe  rendit  fi  terrible  entre  les  Donatifies  mêmes , que  ceux 
de  Muftite  & d’Afiure  contraignirent  leurs  évêques  Feli- 
cien  & Prétextât  de  quitter  le  fchifme  de  Maximien , pour 
revenir  à la  communion  de  Primien  , & obligèrent  les  Prl-  ii.  cont.  Ut. 
mianiftes  à les  recevoir,  quoique  nommément  condamnés 
dans  leur  concile  de  Bagaïe.  Enfin  Optât  étant  aceufé  ,com-  c*  gî" 
me  complice  de  Gildon  , mourut  en  prifon  cette  année  3 98  ; Ep-  1 C .al. 
& toutefois  les  Donatiftes  ne  fe  féparèrent  jamais  de  fa 
communion  , ils  le  reconnurent  toujours  pour  évêque, & 
après  fa  mort  lui  donnèrent  le  titre  de  martyr. 

Saint  Auguftin  continuoit  toujours  de  travailler  à la 
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réunion  des  Donatiftes  , & ne  faifoit  point  de  difficirite 
de  s,  Auguf-  <^2  conférer  avec  eux  , ou  de  leur  écrire,  non  des  lettres 
tin  avec  ülo-  de  communion  , qu’ils  n’auroient  pas  reçues  , mais  des 
al  fimples  , comme  à des  païens,  & fans  y prendre 

i(>i.  Il  i.  c d’évêque.  Un  jour  comme  il  érolt  à Tuburfe  avec 


2/1  ?. 

Sup.  l.  IX. 

O.  î4. 


Glorius  , Eleufius , & quelques  autres  Donatiftes , traitant 
de  leur  réunion,  ils  produifirenr  les  aâes , par  lefquels  il 
étoit  porté  que  Cecilien  évêque  de  Carthage  avoir  été 
condamné  avec  fes  ordinateurs  , par  environ  foixante  dix 
évêques  ;&  la  caufe  de  Félix  d’Aprunge  fut  traitée  d’une 


manière  très-odieufe.  Après  cette  leâure  , faint  Auguftia 
dit  : nous  avons  audî  des  afles  ecclèfiaftiques , où  Second 
de  Tigifi  , alors  primat  de  Numidie  , lailTa  au  jugement 
de  Dieu  les  évêques  qui  fe  confeftbient  traditeurs , donc 
les  noms  fe  trouvent  entre  les  juges  de  Ceci'ien , & Second 


à leur  tête.  Enfuite  il  rapporta  comme  , après  l’ordination 
fchifmatique  de  Majorin  , les  Donatiftes  demandèrent  à 
l'empereur  Conftantin  des  juges  eccléfiaftiques  ; comme 
Cecilien  préfent  fuf  abfous  par  le  jugement  du  pape  Mel- 
chiade,  enfuite  par  le  concile  d’Arles,  & par  i’empereut 
même  , à qui  ils  avoient  appelé  ; & comme  Félix  d’Ap- 
tunge  fut  juftifié  par  le  proconful.  S.  Auguftin  fit  même 
apporter  les  aéles  qui  prouvoient  tous  ces  laits  , & les  fit 
lire  en  leur  préfence  pendant  un  jour  entier  : on  lut  avant 
midi  ce  qui  regardoit  Second  de  Tigifi  & Félix  d’Aptunge  ; 
^ après  midi  la  juftification  de  Cecilien  : mais  il  n’y  eut  pas 
aftcz  de  temps  pour  lire  les  aéles  de  la  condamnation  de 


Silvain  de  Cirthe. 


Saint  Auguftin  , étant  retourné  chez  lui , leur  écrivit 
up.  X.  n,  lettre  , où  il  relève  la  force  de  toutes  ces  preu- 
^ ves  ; l'injuftice  de  Second  de  Tigifi , qui , fous  prétexte 
de  conferver  l’union  , avoit  laiffé  au  jugement  de  Dieu 
les  traditeurs  préfens  , convaincus  par  leur  propre  con- 
felfion  , & avoit  condamné  Cecilien  abfent  & innocent 


avec  qui  tout  le  refte  de  l’églife  étoit  en  communion. 
Au  contraire,  dit-il , Cecilien  pouvoir  méprifer  la  multi- 
tude de  fes  ennemis , fe  voyant  uni  par  les  lettres  de  la 


communion  à l’églife  Romaine  , en  laquelle  a toujours  été 
la  primauté  de  la  chaire  apoftolique  , & avec  les  autres 
pays  , d’où  l’Afrique  même  a reçu  l’évangile.  Il  falloir  fe 
n.  S.  plaindre  aux  évêques  d’outre-mer  , de  la  contumace  des 
accufés;&  s’ils  y avoient  perfévéré  ,les  dénoncer  parunç 
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lettre  circulaire , pour  les  exclure  de  la  communion  de  tou- 
tes  les  églifes  du  monde.  Alors  on  auroit  pu  ordonner  en 
fureté  un  autre  évêque  à Carthage.Second  & Tes  complices 
vouloient  couvrir  le  crime,  dont  ils  Te  fentoient  coupables* 
d’avoirlivré  les  écritures, en accufant  faulTcment  lesautres. 

Encore  n’osèrent- ils  Ipécüier  dans  leurs  aéles  les  crimesdom  «.  i*. 
ils  les  aceufoient. 

Il  relève  la  fagefle  du  concile  de  Rome , & du  pape  Mel-  ^ 

<hiade;  & il  ajoute:  dira-t-on  qu’il  n’a  pas  dù  s’attribuer 

la  connoiiTance  d'une  affaire  jugée  par  foixante&  dix  évé- 

ques  d'Afrique,  avec  leur  primat  à leur  létePMais  ce  n’ell 

pas  lui  qui  fe  l'eft  attribuée  , Veil  l’empereur , qui  à votre 

prière  a envoyé  des  évêques , pour  en  juger  avec  lui.  Et  "•  ‘5*  • 

enfuite  : fuppofons  que  ces  évéques  qui  jugèrent  à Rome, 

furent  de  mauvais  juges;  il  redoit  encore  le  concile  plénier 

del’eglife  univerfelle , où  l’adaire  pouvoir  être  traitée  avec 

les  juges  mêmes;  afin  que,  s’ils  étoient  convaincus  d’avoir 

xnal  jugé , leur  fentence  fût  caffée. 

S.  Augudin,  pafl'ant  une  autre  fois  à Tuburfe , alla  rrou-  XXXT. 
ver  l’évéque  Donatide  Fortunvus,  qui  ètoit  un  vieillard  Conférence 
doux  & traitable.  11  y aila  en  effet  grande  compagnie  ; & Je  Fort*  - 
bruit  s’étant  répandu  qu’tl  y étoit,  il  s’y  amaffa  une  grande 
multitude  , par  Ample  curioAté , pour  la  plupart,  comme  à 
*m  fpeéfacle:  aufli  faifoient-ils  tant  de  bruit , que  la  confé- 
rence fut  plus  réglée.  S.  Augudin  demanda  pluAcurs  fois 
qu’elle  fût  rédigée  par  des  écrivains  en  notes;  & à peine 
put-il  obtenir  que  ceux  qui  étoient  avec  lui  commenqafTent 
à le  faire  : encore  furent  ils  obligés  de  quitter  à caule  du 
tumulte.  S.  Augudin  en  écrivit  depuis  la  fubdance  à Glo- 
rius  & aux  autres , les  priant  de  communiquer  fa  lettre  à 
Fortiinius. 

On  commença  par  la  qiiedion  de  l’églife  ; & Fortunius  „ ^ 
ayant  avancé  qu'il  étoit  en  communion  avec  toute  la  terre,  n.4. 

S.  Augudin  lui  demanda  : pouvez-vous  me  donner  des  ' 

lettres  de  communion,  que  nous  appelons  formées,  pour 

tel  lieu  que  je  vous  dirai?  Pour  moi , je  fuis  prêt  d’envoyer 

de  ces  lettres  à toutes  les  églifes  que  les  écrits  des  Apôtres 

nous  marquent , comme  fubAdant  dès-lors.  Fortunius  paffa 

enfuite  à la  prétendue  perfécution  de  Macaire  , & foutiiu 

que  les  vrais  chrétiens  font  ceux  qui  fouffrent  pcrfécution , 

alléguant  le  paffage  de  l’évangile.  NlaisS.  Augudin  lui  At  re-  Maiih,  v.io. 

marquer , qu’il  y a : ceux  qui  fouffrent  perfecution  pour  la  »•  5 • 
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An.  jpn.  juftice  ; & qu’il  falloir  commencer  par  prouver  la  juftice  de 
leur  caufe  & de  leur  réparation  , non- feulement  d’avec  les 
^ prétendus  traditeurs  d’Afrique  , mais  d’avec  toutes  les 
"■  * églifes  du  monde. 

Alors  Fortunius  produifit  un  livre,  où  il  prétendit  mon- 
trer que  le  concile  de  Sardique  avoir  écrit  à des  évêques 
d’Afrique  de  la  communion  de  Donat.  S.  Alypius  dit  à l’o- 
reille de  S.  Auguftin  : nous  avons  ouï  dire  que  les  Ariens 
ont  voulu  s’attirer  en  Afrique  les  Donatiftes.  S.  Auguflin 
prit  le  livre  , & confidérant  les  décrets  de  ce  concile , il 
trouva  que  S.  Athanafe  & le  pape  Jules  y étoient  condam- 
nés :ce  qui  lui  fit  connoître  que  c’étoit  un  concile  d’Ariens. 
Sup.  l.  vit.  C’étoit  fansdoute  celui  de  Phiappopolis , qui  prenoit  le  nom 
'•  4**  de  celui  de  Sardique.  S.  Auguftin  demanda  permiflion  d’em- 
porter le  livre , pour  examiner  plus  à loifir  la  circonfiance 
des  temps,  ou  du  moins  de  le  marquer  de  fa  main,  de  peur 
qu’on  ne  le  changeât  : mais  on  lui  refufa  l’un  &:  l’autre.  On 
convint  à la  fin  que  l’on  ne  devoit  de  part  ni  d’autre  fe  re- 
procher les  violences  commifes  par  les  méchans  , & qu’il 
falloir  examiner  la  quefiion  du  fchifmc.S.  Auguliin  conjura 
Fortunius  de  travailler  avec  lui  pour  terminer  cette  quef- 
tion.  Fortunius  répondit  honnêtement  : vous  êtes  les  feuls 
qui  le  demandez  ; les  autres  de  votre  parti  ne  veulent  point 
qu’on  l’examine.  S.  Auguftin  dit  : je  vous  trouverai  pour  le 
moins  dix  de  nos  confrères  , qui  entreront  dans  cet  exa- 
men , avec  autant  de  douceur  & de  droiture  d’intention  , 
que  vous  en  avez  trouvé  en  nous.  Fortunius  promit 
d’en  fournir  autant  de  fon  côté  ; & là  - delfus  ils  fe 
réparèrent. 

U J S.  Auguftin,  écrivant  tout  ceci  à Glorius  & aux  autres, 
les  conjure  de  faire  fouvenir  Fortunius  de  fa  promelfe  ; & 
dit  que , pour  éviter  la  foule,  il  eft  d’avis  que  l’on  s’aftom- 
^ ble  dans  quelque  bourgade  médiocre  , où  il  n’y  ait  poi.nt 
d’églife  de  l’une  ni  de  l'autre  communion  ; que  l’on  y porte 
les faintes écritures, & touteslespiècesquel'on  pourra  pro- 
duire de  part  & d’autre:  afin  , dit-il,  que  n’étant  point  in- 
terrompus, & préférant  cette  affaire  à toute  autre  , nous  y 
employions  autant  de  jours  que  nous  pourrons, & quecha- 
cun  priant  le  Seigneur  dans  fon  logis  , nous  puiflions  par  fa 
grâce  terminer  une  affaire  fi  importante.  Faites^moi  favoir 
Ep.  ^9.  al.  quel  fera  fur  cela  votre  avis,  ou  celui  de  Fortunius.  Vers  le 
même  temps,  il  écrivit  à Honorât,  autre  Douât  ifte  , qui  l'a' 
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voit  invité  à traiter  par  lettre  cette  controverfe.  Ifaccepte 
le  parti  , & prie  Honorât  de  lui  répondre  fur  le  point  de 
l’églife:  comment  elle  peut  être  renfermée  dans  une  partie 
de  l’Afrique  , contre  la  promefle  de  la  répandre  dans  toute 
la  terre , fi  évidemment  accomplie  par  la  prédication  de 
l’évangile. 

La  paix  ayant  été  rendue  à l’Afrique,  par  la  défaite  de  xXXH. 
Cildon  , le  concile  national  s’alTembla  à Carthage  le  huitiè*  Quattième 
me  de  Novembre  de  la  même  année  398  , autrement  le  de 

fixième  des  ides , fous  le  confulatd’Honorius  &d’Eutichien.  I0.  i.  cône. 
Aurelius  y préfida  avec  Donatien  & Talabrique  primat  p.  iiyS. 
de  Numidie.  S.  Augudin  y afllila  , & il  y eut  en  tout  deux 
cents  quatorze  évêques.  On  compte  ce  concile  pour  le  qua- 
trième de  Carthage , & c’eft  le  fécond  fous  Aurelius.  On  y 
fit  cent  quatrecanons,  la  plupart  touchant  l’ordination , & ^ 

les  devoirs  des  évêques  & des  clercs.  Le  premier  marque 
l’examen  qui  fe  doit  faire,  avant  que  d’ordonner  un 
évêque  : premièrement  fur  les  mœurs , puis  fur  la  foi  ; 

& il  eft  à peu  près  femblable  à celui  par  lequel  commence 
encore  la  cérémonie  de  la  confécration  d’un  évêque. 

L’examen  de  la  foi  a principalement  rapport  aux  héréfies  ^ Pontifie. 
qui  régnoient  alors  , particulièrement  en  Afrique.  Enfuite 
eft  marquée  la  forme  des  ordinations , premièrement  de 
l’évêque. 

Deux  évêques  doivent  tenir  fur  fa  tête  & fur  fes épaules 
le  livre  des  évangiles  : un  prononce  la  bênédiâion  , & tous  c.  i, 
les  autres  évêques  préfens  lui  touchent  la  tête  de  leurs  mains. 

Pour  le  prêtre  , tandis  que  l’êvêque  le  bénit , & tient  la 
main  fur  fa  tête  , tous  les  autres  prêtres  qui  font  préfens  y 
mettent  aufli  les  mains.  Pour  le  diacre,  l’évêque  feul  lui  met  e-  4- 
la  main  fur  la  tête , parce  qu’il  n’ed  pasconfacré  pour  le  fa- 
cerdoce.maispourleminiftère.Lefous-diacrenereçoit point  o.  ï. 
d’impofition  des  mains  ; mais  il  reçoit  de  la  main  de  l’évê- 
que , la  patène  & le  calice  vide  ; & de  la  main  de  l’archi- 
diacre , la  burette  , avec  l’eau  & l’efluie-main.  L’acolyte 
reçoit  de  l’évêque  l’inftruâion  de  fa  charge  : mais  il  reçoit 
de  l’archidiacre  le  chandelier  avec  le  cierge  & la  burette 
vide,  pour  fervirle  vin  de  l’Euchariftie  du  fang  de  J.  C. 

L’exorcifte  reçoit  de  la  main  de  l’cvèque  le  livre  des  exor-  g.. 
«ifmes.  En  ordonnant  le  leéleur  , l’évêque  doit  inftruire  le  ^ 
peuple  de  fa  foi , de  fes  mœurs  & de  fes  bonnes  difpofi- 
tions  : eofuitc  il  lui  donne  le  livre  en  préfence  du  peuple, 
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L’archidiacre  doit  inûruire  le  portier  de  fes  devoirs  : puis  à' 
fa  prière , l’évêque  lui  donne  les  clefs  de  l’églife  de  deffus 
l'autel.  En  toutes  ces  ordinations  des  quatre  moindres  or* 
dres,  le  concile  de  Carthage  fait  dire  à l'évéque  les  mêmes 
paroles  que  l’on  dit  encore  aujourd'hui. 

Le  pfalmifle  ou  chantre  peut  recevoir  cette  charge  du 
prêtre  feul.  La  vierge  doit  être  préfentêe  à l’évêque  pour 
être  confacrée  dans  l’habit  de  fa  profeflîon.  Les  veuves 
choifies  pourfervirau  baptême  des  femmes  , doivent  être 
capables  d’inAruire  les  plus  groAières  : comment  Jles  doi- 
vent répondre  au  baptême, & comment ellesdoivent  vivre 
enfuite.  Les  époux  ayant  reçu  la  bênédiflion  du  prêtre  doi- 
vent par  refpcâ  garder  la  commence  cette  nuit. 

Le  concile  règle  enfuite  la  conduite  des  évêques  & des 
clercs.  L’évéque  doit  avoir  fon  petit  logis  près  de  l’églife: 
fes  meubles  doivent  être  de  vil  prix  , fa  table  pauvre  : il 
doit  foutenir  fa  dignité  par  fa  foi  & fa  bonne  vie.  11  ne  lira 
point  les  livres  des  païens , & lira  ceux  des  hérétiques 
feulement  par  néceflité.  Il  ne  fe  chargera  ni  d’exécution 
de  teAamens  , ni  du  foin  de  fes  affaires  domeftiques  , 

& ne  plaidera  point  pour  des  intérêts  temporels.  Il  ne 
prendra  pas  par  lui-même  le  foin  des  veuves,  des  orphe- 
lins & des  étrangers  : il  s’en  déchargera  fur  l’archiprêtre  , 

& s'occupera  entièrement  de  la  leèlure  , de  la  prière  & de 
la  prédication.  Il  n’ordonnera  point  des  clercs , fans  le  con- 
feil  de  fon  clergé  , & le  confentement  du  peuple.  Il  ne 
jugera  qu’en  préfence  de  fon  clergé  , fur  peine  de  nullité. 

Il  exhortera  ceux  qui  font  en  diffèrent  à s’accohimoder  , 
plutôt  qu'à  fe  faire  juger.  On  examinera  dans  les  juge- 
mens  les  mœurs  & la  foi  de  l’accufateur  & de  raccufé. 
L’évéque  ufera  du  bien  de  l’églife  , comme  dépofitaire , 

& non  comme  propriétaire  ; & l’aliénation  qu’il  en  aura 
faite  , fans  le  confentement  & la  foufcription  des  clercs , 
fera  nulle.  L’évéque  aura  un  fiége  plus  élevé  dans  l’é- 
glife  : mais  dans  la  maifon  , il  reconnoîtra  les  prêtres  pour 
fes  collègues  , & ne  fouffrira  point  qu’ils  foient  debout , 
lui  étant  aïTis  , en  quelque  lieu  que  ce  foit.  Les  évêques 
ou  les  prêtres , venant  dans  une  autre  églife  , garderont 
leur  rang,&  feront  invités  à prêcher  & à confacrer  l’obla- 
tion. Celui  qui  fortira  quand  l’évéque  prêche  , fera  excom- 
munié. L’évêque  ne  doit  empêcher  pet fonne, foit  païen , fuit  ' 
bérétiquc,  foit  juif,  d’entrer  dans  l’églife  pour  ouïr  la  paro- 
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l«  de  Dieu  , jufques  à la  mefle  des  catéchumènes  , c’eft-à-  An.  }<;*• 
direjufquesà  ce  qu’on  les  renvoie.  L’évéque  ne  Te  difpen-  c.  n. 
fera  point  d’aller  au  concile  , fans  caufe  grave  ; & en  ce 
cas, y envoyera  un  député.  Le  concile  réconciliera  les  évê-  c.  zj. 
quesdivtfés.  Il  jugera  l’accufation  intentée  par  l’évêque  , 
contre  un  clerc  ou  contre  un  laïque.  Si  les  juges  prononcent  ^ 
en  l’abfence  de  la  partie , la  fentence  fera  nulle , & ils  en 
rendront  compte  au  concile.  La  condamnation  injufte  pro-  g 
noncée  par  un  évêque  fera  revue  dans  un  concile.  Les  tranf-  c.  17. 
lations  font  défendues,  fi  ce  n’eft  pour  rutilité  de  l’églife, 
par  l’autorité  du  concile  , pour  les  évêques;  & par  l’auto- 
rité de  l’évêque,  pour  les  prêtres  & les  autresclercs. 

Les  prêtres  qui  gouvernent  les  paroilTes  demanderont  le  XXXIIt. 
chrême  avant  Pâque  à leurs  propres  évêques , en  perfonne, 
ou  par  leur  facriflain.  Le  diacre  eft  le  miniftre  du  prêtre , carthage. 
comme  de  l’évêque.  Il  ne  s’affeoira  que.par  l’ordre  du  prê- 
tre.  Il  ne  parlera  point  dans  l’affemblée  des  prêtres , s’il 
n’eft  interrogé.  En  préfence  du  prêtre,  il  ne  diftribuera  c.  40. 
point  au  peuple  l’Euchariftie  du  corps  de  J.  C.  fi  ce  n’eft 
par  fon  ordre,  en  cas  de  néceflité.  Il  portera  l’aube  pen-  r.  4i* 
dant  l’oblation  ou  la  lefture.  Ceft  la  première  mention  que 
je  trouve  d’habits  deftinés  au  fervice  de  l’autel.  Les  clercs  44* 
ne  doivent  nourrir  ni  leurs  cheveux  , ni  leur  barbe.  C’étoit 
l’ufage  des  Romains  en  ce  temps-là.  Il  doivent  faire  pa-  ‘^•45* 
roître  leur  profeffion  dans  leur  extérieur  , & ne  chercher 
l’ornement  ni  dans  leurs  habits  , ni  dans  leur  chaulTure. 
lis  ne  doivent  point  fe  promener  dans  les  rues  & les  pla-  47- 
ces,  ni  fe  trouver  aux  foires  que  pour  acheter , fous  peine  4*- 
de  dépofition.  Celui  qui  manque  aux  veilles  fans  maladie,  g- jj. 
fera  privé  de  fes  gages.  Tous  les  clercs  qui  ont  la  force  de 
travailler,  doivent  apprendre  des  métiers , & gagner  leur 
vie  , c’eft-à-dire  dequoi  fe  nourrir  & fe  vêtir , foit  par  un 
métier  , foit  par  l’agriculture  , quelque  inftruits  qu’ils 
foient  dans  la  parole  de  Dieu  , fans  préjudice  de  leurs 
fondions.  On  condamne  les  clercs  envieux,  délateurs  , ^ 0. 

flatteurs  , médifans,  querelleurs  , jureurs  , bouffons , ou  S7-  5*^  <^3 
trop  libres  en  leurs  paroles  ; ceux  qui  chantent  à table , ou  c.  61.  6z  Cj. 
qui  rompent  le  jeûne  fans  néceflité.  L’évéque  doit  récon-  c.  59. 
cilier  les  clercs  divifés  , ou  les  dénoncer  au  concile.  On 
ne  doit  jamais  ordonner  clercs  des  féditieux , des  vindi- 
catifs , des  ufuriers  , ni  des  pénitens  , quelque  bons  qu’ils 
foient.  On  avancera  dans  les  ordres  les  clercs  qui  s’ap-  r.  41. 
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pliquent  à leur  devoir  au  milieu  des  tentations  , & on  dé- 
pofera  ceux  qu’elles  rendent  ncgligens. 

Celui  qui  communique  ou  qui  prie  avec  un  excommu- 
nié , fera  excommunié.  Le  prêtre  donnera  la  pénitence  à 
ceux  qui  la  demandent  : mais  on  recevra  plus  tard  les  péni- 
tens  les  plus  négligens.  Si  un  malade  demande  la  pénitence, 
& qu’avant  que  le  prêtre  foit  venu  , il  perde  la  parole  ou 
la  raifon  , il  recevra  la  pénitence , fur  le  témoignage  de 
ceux  qui  l’ont  ouï.  Si  on  le  croit  prêt  à mourir  qu’on  le 
réconcilie  par  l’impofition  des  mains  , & qu’on  fafTe  cou- 
ler dans  fa  bouche  l’Euchariftie.  S’il  furvit , il  fera  fournis 
aux  lois  de  la  pénitence,  tant  que  le  prêtre  jugera  à pro- 
pos. En  général  les  pénitens  , pour  avoir  reçu  le  viati- 
que , ne  font  point  quittes  de  leur  pénitence  , jufques 
à ce  qu’ils  aient  reçu  l'impofition  des  mains.  Ceux  qui , 
ayant  obfervé  exaâement  les  lois  de  la  pénitence , meurent 
en  voyage  , ou  autrement,  fans  fecours,  ne  lailTeront  pas 
de  recevoir  la  fépulture  eccléftadique,  & de  participer  aux 
prières  & aux  oblations.  Les  pénitens  doivent  fléchir  les 
genoux , même  les  jours  de  relâche,  comme  dans  le  temps 
pafcal.  Ceux  qui  doivent  être  baptifés , donneront  leur 
nom  , & feront  long-temps  éprouvés  par  l’abftinence  du 
vin  & de  la  chair , & la  fréquente  impofition  des  mains. 
Les  néophytes  s’abftiendront  quelque  temps  des  feftins,  des 
fpeétacles , & de  leurs  femmes.  Celui  qui  en  un  jour  fo- 
lennel  va  aux  fpeflacles  , au  lieu  d’aller  à l’office  de  l’égli- 
fe  , fera  excommunié  : de  même  que  celui  qui  s'adonne 
aux  augures , aux  enclKintemens  , ou  aux  fuperftitions 
judaïques. 

Lesénergumènes  balayeront  le  pavé  des  églifes , ils  y fe- 
ront affidus,  & recevront  leur  fubfiftance  journalière  par  les 
mains  desexorciftes.On  aura  foin  des  chrétiens  qui  fouffrent 
pour  la  foi  catholique,  & les  diacres  leur  fourniront  la  fub- 
fiftance.  Ce  canon , auffi  bien  que  le  quarante-deuxième  & 
le  cinquantième  , regarde  apparemment  la  perfécution  des 
Do.uatilïcs.  Ceux  qui  refufent  aux  églifes  les  oblations  des 
défunts , ou  les  rendent  avec  peine  , feront  excommuniés  , 
comme  meurtriersdespauvres.On  ne  recevra  point  les  obla- 
tions de  ceux  qui  font  en  différent , ni  de  ceux  qui  oppri- 
ment les  pauvres.  On  honorera  plus  que  les  autres , les  pau- 
vres vieillards  de  l’églife.  Un  laïque  n’enfeignera  point  en 
prél'encedes  clercs , que  parleur  ordre.  Une  femme , quel- 
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que înAniite  & quelque  fainte qu’elle  foit,n’cnfeigncrapoint 
les  hommes  dans  l'allemblée  , & ne  bapcil'era  point.  Il  faut 
l’entendre  hors  les  cas  de  nécefîîté.  L’êvéque  examinera  ce-  ç,. 
lui  quidoitgouvernerdes  religieufes.EHesnedoiventpoint,  c.  46.  iok 
fous  prétexte  de  leur  fubfiftance,  vivre  familièrement  avec 
desclercs.  Les  veuvesque  l’églifenourrit, doivent  être  tou-  c.  loj. 
tes  occupées  de  Dieu. Si  elles  fe  marient , même  après  avoir  c.  104. 

été  enlevées , époufant  le  ravifleur,  elles  feront  excommu- 
niées. Tels  font  les  canons  du  quatrième  concile  de  Carthage, 
célèbresdansrantiquité,  &encoreobfervéspour  la  plupart. 

Le  travail  des  mains  , recommandé  aux  clercs  dans  ce  XXXîV. 

.i  ■ . , , . 'O  Du  trjvail 

concile  , etott  encore  plus  recommande  aux  moines  ; oc  maim. 

nous  en  avons  un  traité  de  S.  Auguftin  , écrit  peu  de  temps 
après.  II  en  rapporte ainfil’occafion.  Comme  il  commençoit 
d’y  avoir  des  raonaftères  à Carthage , les  uns , obéilTant  à 
l’Apôtre  , fubruloient  de  leur  travail  ; les  autres  vouloient 
vivre  des  oblations  des  gens  de  bien  , fans  travailler  , & 
prétendoient  accomplir  mieux  le  précepte  de  l’évangile , 
où  il  eft  dit  : voyez  les  oifeaux  du  ciel , & le  relie.  Les  üm-  Matih.  vi.i, 
pies  laïques  féculiersprenoient  parti  dans  cette  difpute , & 
elle  commençoit  à troubler  l’églife.  C’eft  pourquoi  le  vé- 
nérable Aurelius  m’ordonna  d’en  écrire  , & je  le  fis.  Il  y 
traite  à fond  le  fens  de  ces  paroles  de  S.  Paul  : que  celui  qui 
ne  veut  point  travailler , ne  mange  point.  Car  les  moines  rheff  m. 
fainéans  les  expliquoient  des  travaux  fpirituels,  difant  qu’ils  10. 
inllruifoient  les  féculiers , les  confoloient  & les  exhor- 
toient.  S.  Auguftin  montre  que  le  précepte  de  l’Apôtre  fe  r-  t.  ".  i-  j; 
doit  entendre  du  travail  corporel  ; mais  d’un  travail  qui  **• 
n’occupe  point  l’efprit , & ne  détourne  point  des  chofes 
fpirituelles  ; & que  S.  Paul  a également  commandé  aux 
ferviteursde  Dieu  de  travailler , & à leurs  frères  de  les  aftif-  ><»• 
ter,  pour  fuppléer  à leur  travail.il  avoue  que  les  miniftres 
de  l’autel  ont  droit  de  fe  faire  nourrir  par  le  peuple  : mais  o 1 1- 
les  moines , contre  lefquels  il  écrit , ne  l’étoient  pas.  Il  re- 
marque que  la  plupart  de  ces  fainéans  avoieiit  mené  dans 
le  monde  une  vie  pauvre  & laborieufe  : c’êtoient  des  ef- 
clavcs , des  affranchis , des  payfans  , des  artifans  ; & il 
ajoute  que  ce  feroit  un  grand  péché  , de  ne  pas  recevoir 
à la  profefiîon  monaftique  ces  gens  de  condition  vile , 
parce  que  fouvent  il  en  vient  de  grands  Saints.  Mais  il  veut  c.  ij. 
que  ceux  qui  ont  été  riches  , travaillent  aufti  félon  leurs 
ibtees. 
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II  fe  plaint  que  la  gloire  de  la  vie  monaftique  étoit  obf-  ‘ 
ciircie  par  un  grand  nombre  d’hypocrites  , difperfés  de  tous 
côtes,  fous  l'habit  de  moines , qui  parcouroient  les  provin* 
ces , fans  être  envoyés  , ni  s’arrêter  nulle  part.  Les  uns , dit- 
il  , font  valoir  des  reliques  de  martyrs , fi  toutefois  elles  en 
font  ; d'autres  vantent  leurs  habits , d’autres  feignent  d’aller 
trouver  leurs  parens  qui  font  en  tel  & tel  pays  : tous  deman- 
dent , tous  exigent , ou  de  quoi  foutenir  leur  pauvreté  lu- 
crative , ou  de  quoi  récompen fer  leur  fainreté  feinte  ; & 
quand  leurscriines  font  découverts,  le  nom  de  moines  qu’ils 
portent  ne  fert  qu’à  décrier  une  fi  fiinte  profelfion.  Il  ré- 
fute à la  hii  l’attachement  de  ces  moines  fainéans  à porter 
de  longscheveux  ;ceqiii,  joint  au  relie  , fait  croire  qu’ils 
étoient  du  genre  des  MalTaliens.  On  y peutaulTi  rapporter 
le  canon  du  concile  de  Carthage  , qui  defend  aux  clercs  les 
longscheveux. 

En  ce  traité  S.  Augullin  prend  J.C.  à témoin , que  pour 
fa  commodité  il  aimeroit  ^aucoup  mieux  travailler  de 
fes  mains  , tous  les  jours  à certaines  heures,  autant  qu’il 
eft  ordonné  dans  les  monallères  bien  réglés  : & avoir  le 
relie  du  temps  libre  , pour  lire,  prier  , & traiter  de  l’écri- 
ture fainte,  que  de  foulFrir  l’embarras  des  affaires  tempo- 
relles , dont  il  étoit  obligé  de  prendre  connoillance.  Ilfe 
plaint  fou  vent  de  cet  accablement  d’affaires  , où  la  chari- 
té l’engageoir , pour  fatisfaire  au  précepte  de  l’Apôrre  , 
qui  défend  aux  chrétiens  de  plaider  devant  des  juges  païens: 
& Polfidius  dans  fa  vie  en  parle  ainfi  : à la  prière  des  chré- 
tiens ou  des  gens  de  quelque  feâe  que  ce  fût  , il  entendoit 
les  caufes  avec  bonté  & application  ; quelquefois  juîques 
à l’heure  du  repas  , quelquefois  tout  le  jour  fans  manger  : 
obfervant  la  difpofition  des  efprits  , & combien  chacun 
avançoit  ou  reculoit  dans  la  foi  & les  bonnes  mœurs  ; & 
quand  il  trouvoit  l’occafion , il  les  inllruifoit  de  la  loi  de 
Dieu , & les  exhortoit  : ne  leur  demandant  autre  chofe 
que  l’obéilTance  chrétienne.  Il  écrivoit  quelquefois  des  let- 
tres , quand  il  en  étoit  prié  , pour  des  affaires  tempo- 
relles ; mais  il  regardoit  tout  cela  comme  des  corvées , 
qui  le  détournoient  de  fes  meilleures  occupations.  On 
trouve  une  loi  d’Honorius  du  viiigt-feptième  de  Juillet 
398,4  Milan , qui  confirme  ces  arbitrages  des  évêques  en 
ces  termes  : ceux  qui  voudront  de  gré  à gré  plaider 
devant  l’évêque  , on  ne  les  empêchera  point  ; mais 
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ilsrecevrontfon  jugement , comme  d'un  arbitre  volontaire,  an  55$  ~ 
feulement  en  matière  civile;  ce  qui  ne  nuira  point  à ceux 
qui,  y étant  appelés,  ne  voudront  pas  s’y  préfenter. 

Une  autre  loi  donnée  en  Orient  le  même  jour  fixième  XXXVI. 
des  calendes  d’Août , fous  le  confulat  d’Honorius  & d'£u-  Loi  contra 
tychien,  c’eft  à-dire  le  vingt  feptième  de  Juillet  398  , ré-  Afyles, 
prime  l’abus  de  l’interceÆon  des  clercs  & des  moines , pour 
iauver  les  perfonnes  chargées  de  dettes  ou  de  crimes  ; en 
voici  les  termes  : qu'il  ne  l'oit  permis  àaucun  clefcou  moine, 
meme  de  ceux  qu’on  appelle  cénobites,  de  révendiquer, 
ou  de  retenir  par  force  les  criminels  condamnés  au  fupplice. 

Et  enfuite  : que  perfonne  aulTi  ne  retienne  ou  ne  défende 
les  coupables , que  l’on  conduit  après  l’appel  au  lieu  de 
l’exécution.  Que  fi  l’audace  des  clercs  & des  moines  eft 
telle , qu’il  en  faille  venir  à une  guerre  plutôt  qu'à  une 
procédure  judiciaire , qu’on  nous  en  donne  avis , afin  que 
nous  puiflions  au  plutôt  en  faire  une  févère  punition.  Au 
relie  , on  s’en  prendra  aux  évêques  , s’ils  favent  que 
les  moines  aient  commis  dans  leurs  diocèfes  quelque  ex- 
cès au  préjudice  de  cette  loi , & ne  les  ont  pas  châtiés. 

Et  comme  les  évêques  ordonnoient  quelquefois  ceux  qui  d.  1. 16.  & f, 
avoient  ainfi  été  fauvés  de  la  prifon  pour  crimes  ou  pour  ii.  de  epifi. 
dettes,  la  loi  ajoute  qu’ils  doivent  plutôt  prendre  , dans 
le  nombre  des  moines , les  clercs  dont  ils  croyoient  avoir 
befoin.  La  même  loi  porte  : que  fi  un  efclave , un  débi-  L.  Th.  de 
teur  , un  homme  chargé  de  commifllon  publique,  enfin  *'*  s“* 
qui  que  ce  foit,  obligé  à rendre  compte  pourquelqueafFaire 
publique  ou  particulière,  fe  réfugie  dans  l’églife,  & eft  or- 
donné clerc , ou  défendu  par  les  clercs  en  quelque  manière 
que  ce  foit , enforte  qu'ils  ne  le  rendent  pas  en  même  état 
à la  première  fommation , les  décurions  & les  autres  qui 
font  engagés  à des  fondions  publiques  , feront  remis  en 
leur  premier  état , même  par  force , à la  diligence  des  ju- 
ges , fans  qu’ils  puifTent  fe  prévaloir  de  la  loi  ; qui  per- 
mettoit  aux  décurions  d’étre  clercs , en  abandonnant  leur 
patrimonie.  De  plus  ceux  qui  adminifi;rent  les  affaires  des 
églifes  & que  l’on  nomme  économes  , feront  contraints 
fans  délai  à la  réflitution  de  la  dette  publique  ou  particu- 
lière , dont  étoient  tenus  ceux  que  les  clercs  ont  refufé  de 
repréfenter. 

On  croit  que  toutes  ces  difpofitions  font  d’une  même  loi , V.  Cothefr, 
quoique  diflribuées  fous  divers  titres  du  code  Theodoften  j 
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8i  on  attribue  cette  loi  à Eiurope,  qui  gouvernoit  fous  le 
nom  d’Arcade.  On  dit  mime  qu'Eutrope  la  fit,  pour  fatis- 
faire  fa  palTion  particulière  contre  Timafe , fameux  capitai- 
ne , qu’il  fit  condamner  & envoyer  en  exil  dans  le  défère 
d’Oafis,  où  il  mourut.  Car  fa  femme  Pentadie  s’étant  réfu- 
giée dans  l’églife , il  fit  publier  cette  loi,  qui  non  feulement 
défeiidoit  de  s’y  réfugier  à l’avenir,  mais  ordonnoit  d’en 
chaifer  ceux  qui  y étoient  déjà.  Cette  loi  femble  avoir  été 
l’occafion  d’un  concile  de  Carthage  , tenu  le  vingt  fept 
d’ Avril  399  , où  deux  évéques.  Epigone  & Vincent,  fe 
chargèrent  d’une  députation , pour  obtenir  des  empereurs 
une  loi  qui  défendît  d’enlever  des  églifes  ceux  qui  s’y  ré- 
fugioient , prévenus  de  quelques  crimes. 

Eutrope  fut  réduit  avant  les  fix  mois  à violer  lui- même 
cette  loi.  Sa  puilTance  étoit  montée  nu  comble  : il  avoit  la 
dignité  de  pattice,  & fe  fit  déclarer  conful  en  Orient  l’an 
399  , avec  Théodore  en  Occident:  chofe  fans  exemple, 
devant  ni  après,  qu’un  eunuque  fût  conful.  Ses  richeffes 
étoient  immenfes,  & croilfoient  tous  les  jours  , par  les 
confifeations  & la  vente  de  tous  les  emplois.  Gainas  capi- 
taine Goth  qui  commandoit  les  armées,  ne  le  put  fouflfrir: 
il  Vufcita  fous  main  TribigÜde  fon  parent , qui  ravagea  la 
Phrygie,&  les  provinces  voifines:  & l’em.pereur  Arcade, 
que  Gainas  trahilfoit , fut  obligé  pour  faire  la  paix  avec 
Tribigilde  d’abandonner  Eutrope,  comme  la  caufe  de  tous 
les  maux  de  l’empire.  On  dit  même  qu’il  avoit  offenfé  l’im- 
pératrice Eudoxia , jufques  à la  menacer  de  la  chaifer  du 
palais  : qu’elle  alla  trouver  l’empereur  en  pleurant , & 
qu’elle  acheva  de  le  réfoudre. 

En  cette  extrémité , Eutrope  fe  réfugia  dans  l’églife  pour 
fauver  fa  vie,  & Saint  Chryfoftome  s’oppofa  généreufe- 
ment  à ceux  qui  voulurent  l’en  tirer  par  violence.  Il  fit 
même  en  cette  occafion  un  difeours  au  peuple , profitant 
du  concours  prodigieux  qu’avoit  attiré  un  tel  fpeélacle. 
D’abord  il  relève  par  cet  exemple  la  vanité  des  chofes 
humaines  à la  fragilité  des  grandes  fortunes.  Où  font 
maintenant , dit-il  à Eutrope , ceux  qui  vous  fervoient , 
& qui  vous  faifoient  faire  place  dans  les  rues  , ceux  qui 
vous  donnoient  des  louanges  ? Ils  s’en  font  fuis , ils  ont 
renoncé  à votre  amitié  ils  cherchent  leur  fureté  à vos 
dépens.  Nous  n’en  ufons  pas  ainfi  ; l’églife , à qui  vous 
avez  fait  la  guerre , ouvre  fon  fein  pour  vous  recevoir ,, 


Digitized  by  Gopgic 


An.  J99. 


LIVRE  VINGTIÈME.  5«I 

& les  théâtres , que  vous  avez  chéris , qui  vous  ont  tant 
coûté , qui  nous  ont  fi  fouvent  attiré  votre  indignation  , 
vous  ont  trahi.  Je  ne  le  dis  pas  pour  infulter  à celui  qui  eft 
tombé , mais  pour  foutenir  ceux  qui  font  debout.  11  ajoute, 
en  parlant  d’Eutrope,  hier,  quand  on  vint  du  palais  pour 
le  tirer  d'ici  par  force,  il  courut  aux  vafes  (acrés,  ayant 
le  vifage  d’un  mort , tremblant  de  tout  le  corps  , par- 
lant d’une  voix  entrecoupée , & d’une  langue  bégayante. 

Il  exhorte  fes  auditeurs  à en  avoir  pitié,  & ajoute  : vous 
direz  qu’il  a fermé  cet  afyle  par  diverfes  lois  ? Mais  il 
a appris  par  expérience  le  mal  qu’il  a fait  : lui-même  a 
violé  la  loi  le  premier , & fa  dilgrace  eil  une  inAruâion 
pour  tout  le  monde.  L’autel  paroit  maintenant  plus  ter- 
rible en  tenant  ce  lion  enchaîné  : c’efl  comme  l’image  du 
prince , qui  foule  aux  pieds  les  barbares  vaincus  & captifs. 

Et  enfuite  : ai- je  adouci  vos  efprits  ? ai- je  chalTé  la  colère? 
ai-je  éteint  l’inhumanité  ? ai-je  excité  la  compafTion  i ouï, 
je  le  crois  , vos  vifages  le  témoignent , & ces  torrens  de 
larmes.  Allons  donc  nous  jeter  aux  pieds  de  l’empereur, 
ou  plutôt  prions  le  Dieu  de  miféricorde  de  l’adoucir , en- 
forte  qu’il  nous  accorde  la  grâce  entière.  Il  eft  déjà  fort 
changé , car  ayant  appris  qu’Eutrope  s’étoit  réfugié  en 
ce  lieu  faint , il  a parlé  à toute  fa  cour , qui  vouloir  l’ai- 
grir contre  le  coupable  , & le  demandoit  pour  l’égorger. 

Il  a répandu  des  larmes  , & faifant  mention  de  la  table 
facrée , à laquelle  il  s’eft  réfugié , il  a apaifé  leur  colère.'^ 

Après  cela  , quelle  grâce  mériteriez- vous , fi  vous  gardiez 
la  vôtre  i Gomment  vous  approcheriez-vous  des  faints 
myftères , & demanderiez-vous  le  pardon  de  vos  péchés  ? 

Prions  plutôt  le  Dieu  de  miféricorde , de  délivrer  ce  mal- 
heureux de  la  mort,  & de  lui  donner  le  temps  d’expier  fes 
crimes , c’eft-à-dire  de  recevoir  le  baptême  : car  Eutrope 
étoit  païen. 

Cedifcourseutfon  effet, & S.  Chryfoftome  fauva  la  vie  promiff. 
à Eutrope  : mais  ce  ne  fut  pas  fans  peine  & fans  livrer  des  Dii  ap.  Prof. 
combats.  On  vint  à l’églifeen  armes,  on  tira  des  épées,  on  }^- 

mena  le  faint  évèque  au  palais  , on  lui  fit  un  crime  du  fer-  J'  j’ 
mon  qu’il  avoir  prononcé,  on  le  menaça  de  mort.Toutcela  p.  loo. 
ne  l’ébranla  point , il  ne  rendit  point  Eutrope  ; & fit  voir, 
comme  il  dit , la  force  invincible  de  l’cglife  , fondée  fur  la 
pierre  : l’églife,  ajoute-t-il,  qui  ne  confifle  pas  dans  le  lieu  , Matth,  xn, 
ni  dans  les  murailles  & les  toits , mais  d^ns  fes  mœurs  & fes  i8. 
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lois , c'cl^  à dire  que  ce  qui  mettoit  en  fureté  ceux  qui  s'/ 
réfugioient,  n’étoit  pas  la  force  des  portes  ou  desbàtimens, 
mais  le  refpefi  delà  religion  & la  fainteté  de  fes  minillres: 
Eutrope  fut  pris  toutefois,  mais  par  fa  faute , étant  forti 
de  l’enceinte  de  l’églife  ; & il  fut  condamné  à demeurer 
relégué  dans  l'ile  de  Chipre,  avec  conüfcation  de  tous  fes 
biens,  & privation  de  tous  fes  honneurs,  jufques  à eifacer 
fon  nom  des  fartes  ;enforte  que  l’on  ne  compta  pour  conful 
de  cette  année  que  Théodore  , qui  étoit  un  homme  de  mé- 
rite, chrétien&  lavant,  loué  parS.  Augurtin  & par  le  poëte 
Claudien.  La  condamnation  d'Eutrope  ert  datée  du  feizième 
des  calendes  de  Février  à CP.  fous  le  confulat  de  Théo- 
dore; c’ert-à-dire  du  dix-feptième  de  Janvier,  399.  Mais 
Gainas,  ne  pouvant  fouffrir  qu'il  demeurât  en  vie,  obtint 
qu'un  le  fit  venir  de  Chipre  à Calcédoine,  où  on  lui  fit 
fon  procès  de  nouveau  , & il  eut  la  tête  tranchée. 

Quelques-un  blâmèrent  le  difeours  de  S.  Chryfortome 
fur  Eutrope,  difant  qu'il  avoit  infulté  à ce  malheureux  : 
mais  la  véritable  caufe  de  ce  reproche  , étoit  le  chagrin 
qu’ils  avoient  contre  le  faint  évêque.  Il  n’y  avoit  pas  en- 
core un  an  qui  gouvernoit  l’églife  de  Conrtantinople  & 
l’ardeur  de  fon  zèle  lui  avoit  déjà  attiré  beacoup  d’enne- 
mis à la  cour  & dans  fon  clergé.  Il  attaqua  premièrement 
les  eccléfiartiques,  qui , fous  prétexte  de  charité , vivoient 
avec  des  vierges  qu’ils  traitoient  de  feeurs  adoptives  , 
& que  l’on  nommoit  fous-introduites  , ou  fœars  agapè- 
tes , comme  qui  diroit  charitables.  Les  prétextes  étoient , 
d’artirter  une  vierge  abandonnée  , fans  parens  ni  amis;  de 
prendre  foin  de  fes  affaires,  fi  elle  étoit  riche;  & de  la 
nourrir  par  charité  , fi  elle  étoit  pauvre:  de  faire  pour  elle 
tout  ce  que  la  bienféance  ne  lui  perinettoit  pas  de  faire 
par  elle-même  , principalement  en  des  pays  où  les  fem- 
mes ne  paroiffent  guère  en  public.  D’un  autre  côté , les 
clercs  prétendoient  fe  décharger  fur  elles  de  leur  ménage  , 
& de  ces  petits  foins  auxquels  les  femmes  font  plus  pro- 
pres, afin  d’être  plus  libres  pour  les  fondions  de  leur  mi- 
nirtère.  Au  rerte,  ils  foutenoient  que,  dans  cette  familia- 
rité, ilsneprenoient  aucune  liberté  criminelle , n’en  faifant 
pas  moins  profeflion  de  continence.  Saint  Chryfortome  fou- 
tenoit  au  contraire  nue  cette  cohabitation  étoit  pire  que 
d’entretenir  ouvertement  des  femmes  publiques.  Ces  infâ- 
mes, dit-il,  qui  le  font,  font  des  païens  qui  offrent  des 
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Inoyéns  de  fe  corrompre  à ceux  qui  le  veulent  bien;  ceux-ci 
font  des  chrétiens , qui  invitent  au  mal  les  faints  mêmes. 

Nous  avons  de  lui  deux  difeours  fur  ce  (ujet , qui  femblent 
être  de  ce  temps.  Dans  l’un  il  attaque  les  hommes  qui 
avoient  de  ces  faufles  fœurs  : dans  l’autre  il  att  .que  les 
vierges  qui  vivoient  avec  des  hommes.  Il  fuppofe,  co  nme 
ils  prétendoient , qu’il  ne  fe  paflTe  en  eux  rien  de  criminel 
contre  la  pureté  de  corps  : mais  il  ne  laifle  pas  ae  con- 
damner cenecohabitation, principalement  à came  du  fean- 
dale  qu’elle  caufe  , & qui  ne  doit  point  être  méprifé , puif- 
qu’il  eft  bien  fondé , & que  le  fujet  de  le  donner  n’eft  point 
une  chofe  bonne  en  foi  & nécelTaire.  D ruine  tous  les  pré- 
textes de  ces  honteufes  fociétés  , & en  montre  tous  les 
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inconvéniens.  Le  péril  continuel  de  tomber  dans  le  crime  : 
les  mœurs  efféminées  que  produit  un  tel  commerce  ; l’atta- 
chement, quand  il  n’y  auroit  autre  chofe  , au  plaifir  de  fe 
voir  & de  fe  parler , plus  fenfible  entre  les  perfonnes  de 
différent  fexe.  Dans  le  traité  adreffé  aux  vierges , il  marque 
qu’elles  étoient  fouvent  expofées  à des  épreuves  honteu- 
fes : & foutient  que  tout  leur  mal  vient  de  faire  confifter  la 
virginité  dans  le  feul  éloignement  du  crime  groffier,  fans  ; 
renoncer  à la  parure  & aux  autres  fujets  de  la  vie  mondai- 
ne. Ces  difeours  commencèrent  à aigrir  S.  Chryfoflomc  , 
ceux  de  fon  clergé  qui  étoient  attachés  à cet  abus.  Il  attaqua 
enfuiie  leur  avarice  : puis  leur  manière  de  vivre , les  exhor- 
tant à fe  contenter  de  leurs  penfions,  & à ne  point  courirles 
tables  des  riches , ni  fe  rendre  leurs  flatteurs  & leurs  parafâ- 
tes. Il  vouloir  que  l’on  donnât  abondamment  aux  prêtres  les 
chofes  néceffaires  : de  peur  que  le  travail  ne  les  abattit , & 
que  les  petits  foins  du  temporel  ne  les  détoumaffent  des  oc-  ! 
cupations  fpirituelles;  mais  il  vouloir  qu’ils  fuffent  contens  \ 
de  la  nourriture  & du  vêtement,  fans  attachement  aux  biens  ^ 
temporels.  , 

Enfuite  il  examina  les  mémoires  de  l’économe,  & re- 
trancha des  dépenfes  qui  n’étoient  point  utiles  à l’églife.  U 
trouva  même  de  la  profufion  dans  la  dépenfe  particulière  de  j 
l’évêque,  & appliqua  ce  fupei  flu  à l’hôpital  des  mal.ides.  Coin-  ' 
me  les  befoins  des  pauvres  augmentoient , il  bâtit  pKifieurs 
hôpitaux , dont  il  donna  la  charge  à deux  prêtres  pieux  : & 
«lit  pour  les  fervir  des  médecins,  des  cuifiniers  & d'autres 
ouvriers , du  nombre  de  ceux  qui  n’étoient  point  mariés.  Il 
exhonoit  les  fidelles  de  Conflantinople  d’avoir  chacun  leur 
Tome  JIJ.  O O 
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— hôpital  domeftique,  c’eft-à-dire  en  chaque  maifon  unepe- 

■An.  395.  j'ng  chambre  pour  les  pau\Tes.  11  alloit  plus  loin  ; il  leur  pro- 
pofoit  d'imiter  les  premiers  chrétiens  de  Jérufalem,&  de 
mettre  tous  leurs  biens  en  commun.  Combien  penfez  vous  , 
dit-il , que  l’on  amafleroit  d’or,  fi  tous  les  fidclles  ven- 
doient  leurs  biens } Cela  monteroit  peut-être  à un  million 
de  livres  d’or , ou  plutôt  à deux  ou  trois.  Car  il  y a bien 
cent  mille  chrétiens  dans  cette  ville  : le  refte  eft  de  Juifs 
& de  païens , & je  ne  crois  pas  qu’il  y ait  plus  de  cinquante 
mille  pauvres.  Quelle  facilité  de  les  nourrir  ! Encore  la 
dépenfc  feroit  elle  beaucoup  moindre,  les  faifant  vivre  en 
commun.  Ceux  meme  qui  ne  font  pas  chrétiens , y con- 
tribueront. Et  qui  demeureroit  païen  après  cela  ? Je  ne 
Vall.p.  47.  qy.jj  çjj  reAâtun  feul,  nous  les  attirerions  tous. 

Si  nous  avançons  , j’efpère  avec  l’aide  de  Dieu  que  cela  fe- 
ra : croyez-moi  feulement,  & faifons  les  chofes  par  ordre. 
Hom.  1$.  ri  Fifuite  il  fit  venir  devant  lui  les  veuves  , & examina 
i.Tim.  flii.v.  celles  qui  ne  fegouvernoient  pas  bien  : & en  trouvant  quel- 
ques-uncs  attachées  aux  plaifirs  fenfuels  , il  les  exhorta  à 
s’adonner  aux  jeûnes,  & s’abfienir  du  bain  & de  fuperfluité 
dans  les  habits  ; ou  à fe  marier  au  plutôt , pour  ne  pas  dés-; 
honorer  la  religion.  Car , dit-il , étant  délivrées  de  la  fu- 
jétion  d’un  mari , & n’étant  pas  attachées  à Dieu , elles  de- 
viennent oifives,  caufeufes,  curieufes,  occupées  des  afiaires 
d’autrui. 

Il  exhortoit  le  peuple  à être  aflîdu  aux  offices  de  la  nuit  ; 
ïl  inftruit  c’eft-à-dire  les  hommes,  qui  pendant  le  jour  n’en  avoient 
fou  peuple,  point  le  loifir  : car  pour  les  femmes,  il  vouloir  qu’elles  de- 
Kom  \ \ nicuraflent  chez  elles,  & ne  vinlTent  à l’églife  que  le  jour. 
tp.  ad  Hc'or.  Il  faut,  dit-il , fe  fouvenir  toujours  de  Dieu;  mais  princi- 
paiement  quand  l’efprit  eft  tranquille , c’eft-à-dire  la  nuit  : 
Uom.  16.  la  car  le  jour  d'autres  foins  nous  troublent.  Et  ailleurs  : la  nuit 
^cia  mor,  p^fp^.g  toute  entière  dans  le  fommeil 

& l’oifiveté.  Les  artifans,  les  voituriers,  les  marchands  le 
font  voir  ; & l’églife  qui  fe  relève  à minuit.  Relevez  - vous 
auffi , & voyez  le  bel  ordre  des  étoiles , ce  filence  profond , 
ce  grand  repos , l’amc  eft  alors  plus  pure,  plus  légère , plus 
élevée  ; les  ténèbres  & le  filence  excitent  à la  componélion  : 
tous  les  hommes  étendus  dans  leurs  lits,  comme  dans  des 
fépulcrcs , repréfentent  la  fin  du  monde.  Je  parle  aux  hom- 
mes & aux  femmes  : tléchilfez  les  genoux , gèmillèz , priez  : 
•, fi  vous  avez  des  enfans,  év*ülez-les  auffi  , & que  votre 
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inaifon  devienne  une  églife  pendant  la  nuit.  S’ils  font  trop  — 
délicats  pour  fouffrir  la  veille,  faites  leur  faire  une  prière  ou 
deux , & les  recouchez,  feulement  pour  les  accoutumer  à fe 
relever.  Ces  exhortations  déplaifoient  aux  clercs  pareifeux  , 
accoutumés  à dormir  toute  la  nuit.  ' 

S.  Jean  Chryfoftome  s’appliqua  encore  à réprimer  l’or-  Patl.p.4,7. 
gueil  des  riches,  & à leur  enfeigner  la  modération  &l’hu- 
milité.  Quel  fujet  avez-vous  , difôit-il , de  vous  elfimer  fi  713. 
fort , & de  croire  nous  faire  grâce  , quand  vous  venez  ici 
écouter  ce  qui  fort  à votre  falut?  ’V'otre  richeflè,  vos  habits 
de  foie } & ne  favez  vous  pasque  des  vers  l’ont  filée , & que 
des  barbares  l’ont  mife  en  œuvre;  que  les  courtifanes,  les 
voleurs,  les  facriléges,  les  hommes  les  plus  infâmes  s’en 
fervent  ? Defcendez  une  fois  de  ce  fafte , confidérez  la  baf- 
feffe  de  la  nature  : vous  n’êtes  que  terre , pouflière , cendre , 
fumée  : vous  commandez  à plufieurs  hommes  , niais  vous 
êtes  efclaves  de  vos  paflions.  C’eft  comme  celui  qui  dans  fa 
maifon  fe  lailTeroit  battre  par  fes  valets  ,&  au  dehors  fe  van- 
tdroit  de  fa  puifiTance. 

. Ses  exhortations  furent  d’un  fl  grand  fruit,  que  l’on  voyoit  Pa//.  4g. 

de  jour  en  jour  toute  la  ville  de  Conftantinople  avancer  dans  , 

1 ^ . • • cr  • t A.t.i./erm, 

la  piete.  Ceux  memes  qui  avoient  ete  pafiionnes  pour  les  jç, 

courfes  des  chevaux  & les  autres  fpeâacles,  abandon-  inuate  in 
noient  le  cirque  & le  théâtre,  pour  accourir  à l’éelife:  P' 

autli  voyons -nous  des  ducours  trcs-pumans  contre  cet  ^or.  in 
abus,  prononcés  à Conftantinople.  Ce  fur-là  qu’il  expli-  Hom.  44-  in 
qua  entre  autres  l’épitre  aux  Ephéfiens , l’épître  aux  Colof- 
£cns , l’épître  aux  Hébreux , & les  aSes  des  Apôtres.  Il  j , 
parloit  trois  fois  la  femaine , & quelquefois  fept  jours  de 
fuite.  La  foule  étoit  telle  à fes  fermons , que , pour  fe  faire 
entendre  de  plus  près,  il  fut  obligé  de  quitter  la  place 
ordinaire , & de  s’afleoir  au  milieu  de  l’églile  fur  la  tribune 
des  leéleurs.  Quelques-uns  y venoient  par  curiofité  : mais 
plufieurs  fe  convertilToicnt , tant  des  païens  que  des  héré- 
tiques. 

Un  homme  de  la  feéle  des  Macédoniens  , ayant  été  cotf- 
verti  par  fes  inftruétions  , voulut  auïTi  ramener  fa  femme  à 
l’églife  catholique.  U l’exhorta  long- temps  inutilement,  parce 
que  la  coutume  & les  converfiitions  des  autres  femmes  la 
retenoient  : enfin  il  la  menaça  de  le  l'éparer  d'elle.  La  fe.mme 
promit  ce  qu’il  voulut , & vint  a l'égli'e.  Le  temps  de  la 
communion  étant  venu,  elle  reçut  l’euchariftie  , & bailiâ 

Qo  ij 
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la  tète  comme  pour  prier.  Mais  au  lieu  de  confommer  l’eu- 
cliaridie , elle  la  garda , & mit  à fa  place  un  pain  que  lui 
donna  l'ecrétement  une  fervante  affidée.  Ayant  porté  ce 
pain  à fa  bouche  , elle  fentit  qu’il  devint  une  pierre  fous 
fes  dents.  Effrayée  de  ce  miracle,  elle  courut  à l’évêque  lui 
découvrir  tout , & lui  montra  la  pierre  , où  l’on  voyoit  la 
marque  de  la  morfure , & qui  étoit  d’une  matière  ôc  d’une 
couleur  extraordinaire.  Elle  demanda  pardon  avec  larmes, 
& vécut  en  bonne  intelligence  avec  fon  mari.  La  pierre 
miraculcufe  fut  gardée  dans  le  tréfor  de  l’églife  de  CP.  & on 
l’y  voyoit  du  temps  de  Sozomene , qui  raconte  cette  hif- 
toire. 

Saint  Jean  Chryfoftome  ne  bornoit  pas  fes  foins  à fon 
églife  de  Conftantinople , il  les  étendoit  fur  toutes  les  églifes. 
Il  réforma  celles  des  fix  provinces  de  Thrace  ; celles  des 
onze  provinces  d’Afie , & des  onze  provinces  de  Pont  : ce 
font  en  tout  vingt- huit  provinces.  Dès  le  commencement 
de  fon  épifeopat,  il  entreprit  de  réunir  les  évêques  d’Orient 
avec  ceux  d’Egypte  & d’Occident , dont  ils  étoient  divifés 
au  fujet  de  Paulin.  Il  pria  Théophile  d’Alexandrie  d’y  tra- 
vailler avec  lui , & de  réconcilier  avec  le  pape  l’évéque 
Flavien  , qu’il  regardoit  toujours  comme  fon  maître  &fon 
père  fpirituel.  Théophile  en  étant  convenu  , on  choifit 
Acace  évêque  de  Berée , & le  prêtre  Ifidore  d’Alexandrie , 
pour  aller  à Rome.  Ils  y négocièrent  avec  fuccès , & revin- 
rent en  Egypte  , d’où  Acace  retourna  en  Syrie , portant  à 
Flavien  & aux  fiens  des  lettres  pacifiques  des  évêques  d’E- 
gypte & d’Occident.  Ainfi  la  communion  fut  établie  entre  ces 
églifes. 

Saint  Chryfoftome  s’appliqua  auffi  à la  converfion 
des  Scythes.  11  en  trouva  à Conftantinople  qui  étoient 
Ariens  ; & pour  les  ramener , il  leur  donna  des  prêtres  , 
des  diacres  & des  leéieurs  de  leur  langue , & leur  def- 
tina  une  églife  particulière , où  il  alloit  quelquefois  lui- 
méme  , & leur  parloit  par  interprète.  Il  en  convertit 
ainfi  plufieurs.  Il  apprit  qu’il  y avoit  des  Scythes  No- 
mades , c’eft-à-dire  pâtres  & errans  , campés  près  du 
Danube , qui  défiroient  de  s’inftruire  dans  la  religion. 
Il  chercha  des  hommes  apoftoliques , qu’il  leur  envoya  , 
& ils  y travaillèrent  avec  fuccès.  Sachant  qu’il  y avoit 
des  Marcionites  dans  le  territoire  de  Cyr  , il  écrivit  à 
J’évêque  , l’exliortant  à en  délivrer  le  pays  , & liÿ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINGTIÈME.  5^9 
offrant  le  fecours  des  lois  impériales.  U aida  de  fon  crédit 
le  diacre  Marc,  envoyé  par  S.  Porphyre  évêque  de  Gaze,  V Par. 
pour  obtenir  la  proteftion  de  l’empereur  contre  les  païens  ; r*’-  “p 
& procura  la  démolition  des  temples  de  la  Phénicie.  Il  affem-  ^ ^ , 

bla  des  moines  zélés,  qu’il  envoya  travailler  à cet  ouvra-  xÿ. 
ge,  autorifés  par  des  referits  de  l’empereur,  à qui  toutefois 
il  ne  demanda  rien  petur  les  frais  de  cette  miffion  : mais  des 
dames  riches  & pieufes  y fournirent  abondamment. 

Nous  avons  en  effet  une  loi  d’Arcade  du  troifième  des  XLIÎ. 
ides  de  Juillet , fous  le  confulat  de  Théodore , c’eft-à-dire 
du  1 3 Juillet  399 , qui  ordonne  d’abattre  les  temples  de  la  l. \c.  cld. 
campagne , mais  fans  bruit  & fans  tumulte.  Et  comme  elle 
eft  adreffée  à Eutychien  préfet  du  prétoire  d’Orient,  on  ^ 
croit  avec  raifon  qu’elle  regarde  la  Phénicie.  Une  autre  Th.  de  Mai 
loi  de  la  même  année , du  fécond  jour  d’Oélobre , défend  6-  ibi  Ca- 
le fpeélacle  honteux,  nommé Majuma,  qui avoit lieu prin- 
cipalement  dans  le  même  pays.  Honorius  de  fon  côté , ou 
plutôt  Stilicon , fous  fon  nom , fit  aulïï  des  lois  contre  les 
païens.  Il  y en  a trois  de  cette  année  : une  du  vingt-neuf  de  l.  15.  Coà. 
Janvier,  adreffée  aux  gouverneurs  d’Efpagne  & des  cinq  àtpaz% 
provinces  de  Gaule,  qui,  en  défendant  les  facrifices,  dé- 
fend aulfi  d’ôter  les  ornemens  des  ouvrages  publics,  c'eft-à- 
direlesfiatuesqui  étoientdans  les  bains,  les  places  publiques, 
les  rues  & les  autres  lieux.  La  fécondé  loi  d’Honorius  eft 
du  vingtième  d’Août , qui , confirmant  toujours  la  défenfe 
des  facrifices  & des  autres  fuperftitions  païennes , permet 
les  affemblées,  les  fpeftacles,  lesfeftins  folennels.  Elle  eft  ibîd.  l.  iti 
adreffée  au  proconful  d’Afrique,  aulfi  bien  que  la  troifième, 
à peu  près  de  même  date , qui  défend  d’abattre  les  temples  ; 
mais  confirme  la  défenfe  des  facrifices,  & ordonne  d’ôter 
les  idoles.  Peut-être  fut-elle  donnée  à l’occafion  de  ce  qui  Aug.  xvnw 
éfoit  arrivé  à Carthage  la  même  année , le  dix-neuvième  de 
Mars.  Car  les  comtes  Gaudence  & Jovius  y ruinèrent  les 
temples  des  faux  dieux , & abattirent  les  idoles  : ce  qui  fit 
voir  la  fauffeté  d’un  prétendu  oracle  des  païens , que  la 
religion  chrétienne  ne  devoir  durer  que  365  ans.  Car  à ne 
compter  que  depuis  la  prédication  de  l’évangile , les  365 
ans  étoient  finis  en  398,  fuivant  le  calcul  de  S.  Augufiin , 
qui  marque  que  plufieursfe  convertirent , quand  ils  virent 
la  fauffeté  de  leur  oracle.  p . . 

Le  plus  fameux  temple  de  Carthage,  étoit  celui  de  la  m.  * prgl 
4éeffe  Celefle,  que  l’on  croit  être  Cybele.  U ne  fut  pas 
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*- — abattu  alors  : mais  il  avoir  été  fermé  depuis  long-telnps; 

An.  }99.  l’iierbe  & les  ronces  y étoient  crues,  & les  païens  difoient 
qu'il  étoit  gardé  par  des  dragons  & des  afpics.  Le  peuple 
chrétien  demandoit  qu’on  en  ht  une  églife;  ce  que  l’évéque 
Âureiius  leur  accorda,  & y mit  fa  chaire  épifcopaie.  Ce 
fut  à la  folennité  de  pâque  : on  ouvrit  & on  nettoya  le  tem- 
ple fans  péril,  & on  remarqua  fur  le  frontifpice  écrit  en 
groffes  lettres  : Aureiius  pontife  l’a  dédié.  Cétoit  quelque 
pontife  païen  , mais  la  rencontre  du  nom  parut  au  peuple 
un  préfage  de  la  vérité.  Les  païens  rapportoient  un  oracle 
de  la  déefl'e  Celefte,  qui  promettoit  le  rétabliffement  defoit 
culte  dans  ce  temple  : mais  au  contraire  il  fiit  ruiné  environ 
vingt  ans  après , & converti  en  cimetière.  Vers  ce  même 
'temps  arriva  le  martyre  de  foixante  chrétiens,  qui  fiirent 
maffacrés  par  les  païens  de  la  colonie  de  SufTeèie , pour  avoir 
’Auf.  ep.  50.  abattu  & brifé  une  idole  d’Hercule.  Nous  l’apprenons  par 
4tl.  167.  lettre  de  S.  Auguftin,  adreffée  aux  anciens  de  cette  co- 

lonie , où  il  leur  reproche  leur  cruauté  & leur  mépris  des 
lois.  L’églife  honore  ces  martyrs  1630  d’.^oût. 

An.  400.  ■ Nous  avons  un  concile  d’Afrique , dont  la  date  la  plus 
XLMi.  certaine  eft  l’ère  d’Efpagne  438,  le  ftxième  des  calendes 
condlT'  de  Juin,  c’eft-à-dire  le  27  Mai  400.  Aureiius  y préfida, 
Carthage.  & foixante  & deux  évêques  y fouferivirent  avec  lui  : on 
lo.  1 c»nc.  y fit  quinze  canons,  dont  le  dernier  porte,  que  l’on  de- 
^‘v^SchtWr.  mandera  aux  empereurs  l’abolition  de  tous  les  reftes  d’i- 
3.  f.  9.  dolâtrie  , même  dans  les  bois  & les  arbres.  Il  y fut  défendu 
Can.  i.c.z.  d’appeler  les  clercs  en  juftice,  pour  être  témoins.  II  fut 
dit  que  le  clerc , de  quelque  rang  que  ce  foit , condamné 
par  le  jugement  des  évêques , ne  doit  être  défendu , ni  par 
Dion  Exig  l’cglife  qu’il  a gouvernée,  ni  par  quelque  autre  perfonne 
M.  61.  que  ce  foit  ; c’eft-à-dire  comme  il  eft  expliqué  ailleurs , qu'il 
' falloir  demander  aux  empereurs  une  loi  qui  l’ordonnât  : 

L.  33.  CoJ.  & en  effet  nous  en  trouvons  une  d’Honorius,  en  date  du 
Th.  de  epifc.  quatrième  Février  de  la  même  année  400 , qui  confirma 
les  dépofitions  d’évêques , faites  par  les  conciles , défen- 
dant à l’évêque  dépofé  de  demeurer  à cent  milles  près  de 
la  ville  qu’il  a gouvernée,  & à qui  que  ce  foit  de  folliciter 
l’empereur  pour  le  rétablir. 

c.  4.  Le  concile  défend  aux  évêques  d’aliéner  le  bien  de  l’égli- 
fe,  fans  l’autorité  du  primat  de  la  province  &.  du  concile, 
Ôf  de  réfider  dans  le diocèfe  ailleurs  qu’en  l’églife  cathédrale- 
*.  *.  L’interceffeur , c’éft-à-dire  celui  qui  prenoii  foin  d’une  égli- 
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fe  \-acante , nommé  autrement  vifiteur , doit  y procurer  un  — — — 
évêque  dans  l'an  ; autrement,  au  bout  de  l’an  on  y mettra 
un  autre  interceflèur.  Les  évêques  doivent  lé  trouver  au  c.  10. 
concile  ; ou  s’ils  ont  une  excufe  légitime,  la  déclarer  par 
écrit  : & les  primats  doivent  divifer  en  deux  ou  trois  ban- 
des les  évêques  de  la  province,  afin  qu’ils  viennent  tour 
à tour  au  concile.  Auffi  le  nombre  des  évêques  étoit  grand 
en  chaque  province.  On  ne  doit  point  imposer  les  mains  Optât.  Ub,  »; 
aux  prêtres , ou  aux  diacres  coupables , pour  les  mettre 
en  pénitence  comme  les  laïques.  Cétoit  un  abus  que  pra-  c-  h* 
tiquoicnt  les  Donatiftes.  Un  clerc  excommunié  ne  fera 
plus  reçu  à fe  jullifier  après  l’an.  L’évêque  qui  aura  or-  tj- 
donné  clerc  ou  fupérieur  de  fon  monaftère , un  moine  dé- 
pendant d’un  autre  évêque,  fera  réduit  à la  communiort 
de  fon  églife,  & le  moine  ne  fera  ni  clerc,  ni  fupérieur.  S. 

Auguftin  fait  nlention  de  ce  canon  dans  deux  de  fes  lettres , , 

ou  il  dit  que  l’on  ne  doit  pas  ordonner  clercs  les  déferteurs  al.  u 5.  ad 

des  monaftères,  mais  les  meilleurs  d’entre  les  moines.  Quintimn. 

Il  eft  ordonné  de  baptifer  fans  fcrupule  les  enfans  c.6. 
dont  le  baptême  n’eft  pas  trouvé  très-certainement;  d’ô-  c.  i4« 
ter  les  autels  confacrés  à la  mémoire  des  martyrs , fans 
preuve  certaine , ou  fur  de  prétendues  révélations.  Le 
jour  de  la  pâque  doit  être  déclaré  par  les  lettres  formées,  e.  7. 

La  loi  de  la  continence  eft  confirmée  pour  las  évêques , les 
prêtres  & les  diacres.  Ce  font  les  règlemens  de  ce  con-  c.  j. 
cile,  que  l’on  compte  le  cinquième  de  Canhage,  & le 
troifième  fous  Aurelius.  . 

S.  Auguftin  continuoit  toujours  fes  travaux  pour  l’é-  g 

glife;  & c’eft  en  ce  temps,  vers  l’an  400  , qu’il  compofa  Augufiin. 
ün  plus  grand  nombre  de  livres,  comme  le  petit  traité  de  u.  Ketraeî. 
la  foi  des  chofes  qu’on  ne  voit  pas , qui  femble  avoir  été  catech. 
un  fermon  : d’où  vient  qu’il  n’en  parle  point  dans  fes  rétrac-  to.  0.  p.  141: 
tâtions  : mais  il  l’envoya  long-temps  après  au  comte  Da-  F-P- 
rius,  comme  étant  de  lui.  Il  y combat  les  païens , qui  fe 
moquoicntde  la  religion  chrétienne,  parce  qu’elle  ordon- 
noit  de  croire  des  chofes  qu’on  ne  voyoit  point.  II  mon- 
tre d’abord  que  perionna  ne  peut , fans  renverfer  les  fon- 
demens  de  la  fociété  civile , fe  difpenfer  de  croire  des  clio- 
fes,  qu’il  ne  voit  ni  au  dehors  par  les  yeux,  ni  au-dedans 
de  lui  par  la  penfée.  Enfuite  i!  montre  que  notre  foi  eft  éta- 
blie fur  des  preuves  fenfibles  : les  prophéties,  que  nous  li- 
fons,  & dont  nous  voyons  l’accompliflement  ; partituliè- 
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rement  la  vocation  des  gentils,  & l'établiflèment  de  l’églifti 

An.  400.  par  tout  le  monde,  d’autant  plus  fenfible  alors,  qu’il  étoit 
plus  récent.  Leschofes  préfentes  que  nous  voyons,  nous 
font  croire  les  palTées , & les  futures  promifes  dans  les 
memes  livres.  Ces  livres  font  entre  les  mains  des  Juüs 
nos  ennemis , confervés  exprès  pour  rendre  témoignage. 
Et  quand  il  n’y  auroit  point  eu  de  prophéties,  le  feul 
changement  du  monde , qui  a quitté  Tes  anciennes  luperlti-* 
lions , pour  adorer  un  homme  crucifié , prêché  par  des  igno- 
rans , dont  les  fucceifeurs  ne  fe  font  défendus  que  par  leurs 
foufTrances  : ce  changement  fufiiroit  pour  montrer  que  c’eft 
rouvr<ige  de  Dieu. 

S.  Augufiin  compofa  vers  le  même  temps  le  traité  du  cai 
téthifme , à la  prière  de  Deo  gratias , diacre  de  Carthage , 
qui  étoit  chargé  de  cette  fonélion.  Il  lui  marque  donc  la 
manière  dont  il  doit  s’en  acquitter  , & lafubftance  des  cho- 
fes  qu’il  doit  dire  aux  catéchumènes.  Car  il  s’agit  ici,  non 
pas  de  l'infiruélion  des  enfans  chrétiens , mais  des  païens 
II.  Rctraci.  qui  fe  convertiflbit  en  âge  de  raifon.  S.  Aiiguftin  avoit 
4-  commencé,  quelques  années  auparavant,  le  traité  de  la 

doélrine  chrétienne , pour  montrer  plus  à fond  la  manière 
d’entendre  & d’expliquer  l’écriture  fainte  : mais  il  ne  l’a- 
cheva que  plus  de  2 5 ans  après. 

Ibid.  c.  1$.  Il  commençoit  alors,  c’eft-à-dire  vers  l’an  400,  le  grand 
Ibid.  c.  16.  ouvrage  de  la  trinité,  qu’il  diéloit  peu  à peu,  & ne  Tacher 
va  que  plus  de  1 5 ans  après.  U l’interrompit  pour  écrire  de 
fuite  les  quatre  livres  de  la  conformité  des  évangélifies , 
dont  il  emploie  le  premier  à réfuter  les  païens,  qui, fous 
prétexte  d’honorcr  J.  C.  comme  un  homme  très-fage , mé- 
prifoient  les  évangiles , parce  qu’il  ne  les  avoit  pas  écrits 
lui-méme  ; & foutenoient  que  fes  difciplesavoient  ajouté  à 
fa  doélrine , lui  attribuant  la  divinité  & la  défenfe  d’adorer 
les  autres  Dieux.  Ce  livre  eft  donc  une  excellente  contro- 
verfe  contre  les  païens , où  il  montre  la  fupériorité  du  Dieu 
des  Juifs , par  l’accomplilTement  des  prophéties , touchant  la 
Sup.  n.  42.  converfion  de  toutes  les  nations,  & la  ruine  de  l’idolâtrie, 
II.  RttraS.  exécutée  par  les  dernières  lois  des  empereurs.  Les  trois  au- 
11-  très  livres  lèvent  en  détail  les  contrariétés  apparentes  des 
évangélifies.  Au  même-temps  fe  rapportent  les  quefiions  fur 
les  deux  évangiles  de  S.  Matthieu  & de  S.  Luc , & les  an- 
II.  Rrtrca.  notations  fur  Job.  Dans  le  même-temps,  c’eft-à-dire  vers 
*•  l’an  400,  S.  Augufiin  écrivit  les  treize  livres  de  fes  confef» 


Digilized  by  Coogle 


t J V R R VINGTIÈME.  575  

£ons , pour  fon  édification  & celle  des  autres.  Les  dix  pre-  an,  400!^ 
miers  font  Thiftoire  de  fa  vie  ; les  trois  derniers  font  des 
méditations  fur  le  fens  allégorique  du  commencement  de 
la  Genèfe , qu’il  entreprit  peu  de  temps  après  d’expliquer 
fuivant  le  fens  littéral  dans  les  douze  livres  de  la  Genèle  à 
la  lettre.  Ces  livres  tendent  principalement  à fournir  desré-  tbid,  c,  24; 
ponfes  aux  calomnies  des  Nlanichéens , & contiennent  plus 
de  quefiions  que  de  réfolutions.  Iis  ne  furent  achevés  que 
quatorze  ans  après.  Il  réfuta  encore  plus  ouvertement  les  j- 

Manichéens  dans  les  trente-trois  livres  contre  Faufte , ce 
même  évéque  Manichéen  qu’il  avoir  connu  en  fa  jeuneffe, 

& dont  il  avoir  tiré  fi  peu  de  fatisfââion.  Il  étoit  Africain  Sup.  l.  xmu 

de  Milève  ; & ayant  été  dénoncé  au  proconful , avec  quel-  "•  5'’. 

ques  autres  Manichéens , au  lieu  de  la  peine  de  mort  qu’il  jf‘**â*’ 

avoit  encourue  (èlon  les  lois , il  fut  feulement  relégué  dans 

une  ile , à la  prière  des  chrétiens , & rappelé  peu  de  temps 

après.  Il  compofa  un  livre  contre  la  foi  catholique , que 

S.  Auguflin  entreprit,  à la  prière  des  fîdelles  , de  réfuter 

pied  à pied , mettant  d'abord  le  texte  de  Faufte , & enfuite 

les  réponfes;  ce  qui  rend  ces  livres  fort  inégaux,  fuivant 

que  ceux  de  Faufte  lui  fourniffent  plus  ou  moins  de  ma  1 

tière.  C’eft  principalement  une  défenfe  de  l’ancien  tefta- 

ment  contre  les  Manichéens. 

Quoique  l’héréfie  de  Jovinien  eût  été  condamnée  à Ro- 
me, où  elle  avoit  paru , quelques-uns  en  difputoient  encore 
en  fecret,  & infjftoient  principalement  fur  ce  qu’ils  préten- 
doient  que  l’on  n’avoit  pu  répondre  à Jovinien , en  faveur 
de  la  virginité,  qu’en  blâmant  le  mariage  : reproche  qui 
tomboit  principalement  fur  S.  Jerôme.  Pour  le  détruire , S. 

Auguftin  écrivit  le  livre  du  bien  conjugal , où  il  montre  que 
le  mariage  eft  bon  en  foi , non  comme  un  moindre  mal , mais 
comme  un  vrai  bien  ; & qu’il  a trois  biens  principaux , les 
enfans,  la  fidélité  réciproque , le  facrementoumyftère  qui 
Je  rend  indiffoluble.  Et  comme  l’argument  le  plus  féduifant 
de  Jovinien , étoit  de  dire  aux  vierges  : êtes- vous  plus  par- 
faites que  Sara  ou  Anne  ? Il  foutient  que  les  faints  de  l’ancien 
teftament  étoient , dans  leurs  mariages , pour  le  moins  aufS 
parfaits  , que  les  continens  du  nouveau  teftament  ; parce 
qu’ils  avoient  la  même  vertu  dans  la  difpofition  de  leur 
cœur , & l’obéiflànce  parfaite  qui  vaut  mieux  que  la  con- 
tinence. On  attendoit  que  S.  Auguftin  écrivît  aufli  de  la  fain- 
te  virginité  : il  ne  diftera  pas  ; & U montra  combien  ce  don 
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de  Dieu  eft  grand , & avec  quelle  humilité  il  doit  être  con-^  * 
fervé.  On  rapporte  ces  deux  traités  à l’an  401. 

l«es  réponles  aux  queftions  de  Janvier,  que  nous  mettons 
au  rang  des  lettres  de  faint  Auguftin  , font  aufli  du  même 
temps.  Ces  queftions  font  toutes  fur  les  divers  ufages  des 
églifes  ; & S.  AugulHn  y donne  pour  maxime  fondamentale, 
que  Jefus-Chrift  n’a  donné  au  nouveau  peuple  qu’un  très- 
petit  nombre  de  facremens  , & très-faciles  à obfervcr  : 
comme  le  baptême , l’euchariftie  & les  autres , qui  font 
recommandés  dans  les  écritures  du  nouveau  teftament. 
Quant  à ce  que  nous  obfervons  , dit-il , par  tradition  , fi 
on  l’obferve  par  toute  la  terre , nous  devons  croire  qu’il  a 
été  ordonné  par  les  Apôtres  ou  par  les  conciles  généraux  : 
comme  la  célébration  annuelle  de  la  palTion , de  la  réfur- 
reAion , de  l’afcenfion  de  Jefus-Chrift , & de  la  defeente  du 
faint-Efprit.  IVtiis  ce  qui  s’obferve  différemment  en  divers 
lieux  ; comme  de  jeûner  le  famedi , ou  non  ; de  communier 
tous  les  jours,  ou  bien  le  famedi,  ou  non;  de  communier 
tous  les  jours , ou  à certains  jours  feulement  ; d’offrir  tous 
les  jours,  ou  bien  le  famedi  & le  dimanche,  ou  le  dimanche 
feulement  : on  eft  libre  fur  ces  chofes  ; & il  n’y  a point 
de  meilleure  règle  pour  un  chrétien  làge , que  de  fuivre 
ce  qu’il  voit  pratiquer  dans  l’églife  où  il  fe  trouve.  Car 
tout  ce  qui  n’eft  ni  contre  la  foi , ni  contre  les  bonnes 
mœurs  , doit  paffer  pour  indifférent , & être  obfervé  pour 
le  bien  de  la  fociété.  Il  approuve  ceux  qui  ne  communient 
pas  tous  les  jours  par  refpeA , & ceux  qui  communient 
tous  les  jours  par  d’autres  motifs  de  refpeA  ; pourvu, 
qu’ils  ne  communient  pas  dans  le  temps  où  on  doit  s’éloi- 
gner de  l’autel  pour  faire  pénitence , par  l’autorité  du  paf* 
teur.  Mais  il  approuve  encore  plus  celui  qui  les  exhorte-- 
roit  à demeurer  en  paix  , nonobftant  la  diverfité  de  leur 
conduite.  D marque  en  cette  lettre  différens  ufages  des 
églifes.  En  quelques  lieux , on  ne  jeûnoit  point  les  jeudi* 
de  carême  ; quelques-uns  offroient  deux  fois  le  facrifice  le 
jeudi  faint , le  matin , & le  foir  après  fouper  : hors  ce  feul 
cas,  la  coutume  de  recevoir  l’euchariftcà  jeun,  étoit  dès- 
lors  luiiverfelle  dans  l’églife.  On  ne  (è  baignoit  point  les 
jours  de  jeûne;  mais  on  fe  baignoit  ordinairement  le  jeudi 
faint  : ce  que  S.  Auguftin  croit  être  venu  de  ceux  qui  dé- 
voient recevoir  le  baptême,  & qui  s’y  difpofoientparcett» 
propreté  extérieure.  — ... 


Dii  i2u_  by  ' 


X 1 V R E VINGTIÈME  57Ç 
Dans  la  fécondé  lettre  à Janvier , S.  Auguftin  rend  raifon 
pourquoi  à pàque  on  obferve  le  jour  de  la  lune  & delà  fe-  Ep.  55.  a/, 
maine , plutôt  qu’à  Noël.  C’ert  que  le  jour  de  pàque  ne  con-  * ‘9* 
tient  pas  la  fimple  mémoire , mais  la  fignificationdes  myftè-  cal.  iv. 
resquis’yfont  accomplis.  S.  Paul  défend  d’obferver  les  jours 
& les  temps  en  deux  manières  : ou  comme  les  Juifs , aifujet- 
tis  aux  cérémonies  de  l’ancienne  loi  : ou  comme  les  païens, 
qui  croyoient  des  jours  heureux  & malheureux  pour  les  ac- 
tions ordinaires  de  la  vie  : mais  il  ne  nous  défend  pas  de 
nous  fervir  des  divifions  du  temps , pour  régler  prudemment 
notre  conduite.  On  obferve  par  toute  l’églife  le  jeûne  des  ^ 
quarante  jours  avant  pàque , c’eû-à-dire  le  carême  ;&  les 
cinquante  jours  de  joiejufquesà  la  pentecôte  , pendant  lef- 
quels  on  ne  jeûne  point , on  chante  alléluia  , & on  prie  de- 
bout. Je  ne  fais , dit  S.  Auguftin  , fi  on  obferve  par-tout  de 
prier  debout  ces  jours-là  & le  dimanche.  U y a des  lieux  où 
on  chante  auftî  alléluia  en  d’autres  temps  ; mais  par-tout  on 
le  chante  dans  le  temps  pafcal.  L’oftave  des  néophytes  eft 
diftinguée  du  refte.  Le  lavement  des  pieds  étoit  en  ufage , n.  jj; 
à l’imitation  de  N.  S.  Quelques-uns  n’avoient  pas  voulu  le 
recevoir,  de  peur  qu’il  ne  fût  regardé  comme  partiedubap- 
téme;  d’autres l’avoient  aboli  par  la  même  raifon.  Léchant  n.  34; 
des  hymnes  & des  pfeaumes  étoit  diverfement  pratiqué  , & 
les  églifes  d’Afrique  s’y  appliquoient  moins.  S.  Auguftin  eft 
d’avis  que  l’on  y emploie  tout  le  temps  des  aflemblées  ecclé- 
Haftiques  , hors  lesleélures  , les  inftniftiqiis  & les  prières. 

Enfin  il  donne  pour  règle , de  conferv'er  & d’imiter  tout 
ce  qui  peut  nous  portera  mieux  vivre  ; à moins  que  la  foi- 
blefle  de  quelques-uns  ne  le  rende  dangereux.  Je  ne  piüs 
approuver,  ajoute-t-il , les  nouvelles  pratiques  qu’on  in- 
troduit, quafi  comme  des  facremens,  quoique  je  n’ofe  les 
défapprouver  trop  librement , pour  ne  fcandalifer  perfon- 
ne.  Mais  je  fuis  fenfiblement  affligé  que  l’on  néglige  tant 
de  préceptes  fi  falutaircs  des  livres  divins , & que  tout 
foit  plein  d’inftruftions  humaines  : jufques-là  que  fi  quel- 
qu’un met  le  pied  nu  à terre  dans  l’oilavc  de  fon  bapté- 
tae , on  lui  en  fait  un  plus  grand  crime , que  s’il  s’étoit 
enivré.  Donc  toutes  ces  pratiques,  qui  ne  font  ni  contenues 
dans  l'écriture , ni  ordonnées  par  les  conciles,  ni  confirmées 
parl’ufage  univerfel  de  l’églife,  & dont  on  ne  voit  point  de 
raifon  , j’eftime  fans  aucune  difficulté  qu’elles  doivent  être 
retranchées.  Car  encore  qu’on  ne  puifle  montrer  en  quoi  elles 
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font  contraires  à la  foi , c’eft  alTez  qu’elles  chargent  de  pra- 
tiques ferviles  la  religion  , que  Dieu  par  fa  miféricorde  a. 
voulu  rendre  libre  : enforte  que  la  condition  des  Juifseftplus 
tolérable , puifqu’au  moins  ils  font  alTujertis  à la  loi  de  Dieu, 
& non  à des  inftitutions  humaines.  Mais  l’églife  fe  trouvant 
noT‘  ^fivironnée  de  beaucoup  de  paille  & d’ivroie , tolère  beau- 
tapituUrc.  coup  de  chofes , fans  toutefois  approuver  ni  diillmuler  ce 
«n.  7*9  r.  4.  qui  eft  contre  la  foi  & les  bonnes  mœurs.  S.  Auguftin  con- 
S,Aug.p.ii3,  damne  en  particulier  l’ufage  de  chercher  un  fort  dans  l”é- 
vangile , pour  régler  les  afiaires  temporelles  fur  les  paroles 
qui  fe  trouvoient  à l’ouverture  du  livre. 

XLVI.  Cependant  S.  Auguftin  ne  ceflbit  pas  de  combattre  les 
Parme"  Parmenien  , qui  avoir  fuccédé  à Donat , en 

qualité  de  leur  évêque  à Carthage  , & que  S.  Optât  avoit 
combattu  de  fon  temps , avoit  laiiTé  une  lettre  à Tichonius  , 
que  S.  Auguftin  entreprit  de  réfuter.  Tichonius  étoit  un 
Donatifte  , homme  d’efprit , favant  & éloquent , qui  avoit 
fort  étudié  l’écriture  fainte  , & compofé  divers  ouvrages  : 
BWl  PP  autres  , une  explication  de  l’apocalypfe,  & des  règles 
»*77,  lom.  6.  pour  l’intelligence  de  l’écriture , que  nous  avons  encore  , 
& que  S.  Auguftin  recommande  , pourvu  qu’elles  foient 
appliquées  avec  jugement.  Ce  Tichonius,  en  étudiant  l’è* 
criture , reconnut  que  l’égîife  devoir  être  répandue  par 
tout  le  monde  , & qu’aucun  péché  ne  pouvoir  empêcher 
l’efiet  des  promeffes  de  Dieu.  Il  commença  à défendre  for- 
tement cette  vérité  , fans  toutefois  cefler  d’être  Donatifte, 
ni  voir  la  conféquence  de  fon  principe  : que  les  chrétiens 
d’Afrique  , qui  étoient  unis  de  communion  avec  tout  le 
refte  du  monde  , appartenoient  à la  véritable  églife.  Par- 
inenien  & les  autres  Donatiftes  virent  bien  cette  confé- 
quence j & pour  ne  la  pas  accorder  , ils  aimèrent  mieux 
nier  le  principe  , foutenant  que  l’églife  étoit  corrompue  par 
la  communion  des  méchans.  Parmenien  écrivit  donc  une 
lettre  à Tichonius , comme  pour  le  défabufer  : mais  il  de- 
meura dans  fon  opinion  , & fut  enfùite  condamné  par  les 
Donatiftes  dans  un  de  leurs  conciles.  C’eft  à cette  lettre  de 
Parmenien , déjà  mort  depuis  long-temps , que  S.  Auguftin 
entreprit  de  répondre  à la  prière  des  frères , & il  divifa  fa 
^ réponfe  en  trois  livres. 

fl'V.  ’ Il  y traita  la  queftion  de  droit  contre  les  Donatiftes:  fa- 

voir  fl  les  bons  font  fouillés  par  le  commerce  des  méchans 
tsn  demeurant  d^  l’unité  de  la  même  églife  , & la  partiel- 
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patlon  des  mêmes  facremens.  11  montre  donc  que  les  re-  . 

proches  des  Donatiftes  contre  ceux  qu’ils  accufoient  d’a-  An.  400. 
voir  été  traditeurs  , ne  pouvoient  nuire  aux  chrétiens  des 
autres  pays , qui  n’avoient  point  eu  de  connoiffance  de  ce 
qui  s’étoit  paffé  en  Afrique , ni  empêcher  l’effet  des  pro- 
meffes  de  Dieu  , exprimas  en  tant  d’endroits  de  l’ancien 
& du  nouveau  teftament , pour  l’uni verfalité  de  l’églife 
répandue  par  toute  la  terre  , & fon  éternité  dans  tous  les 
fiècles.  Et  comme  les  Donatiftes  fe  prévaloient  des  paftà- 
ges  de  l’écriture  , qui  défendent  de  communiquer  avec  les 
méchans , & qui  femblent  rejeter  le  facriiîce,  la  prière  & 
la  prédication  des  impies  ; S.  Auguftin  explique  tous  ces  paf-  L.  ir.  c.  t; 
lages  , & montre  que  le  prêtre , quoique  pécheur , eft  exau- 
cé , quand  il  prie  pour  le  peuple  ; que  fa  prédication  eft  utile  c.  6, 
aux  autres  , quand  il  enfeigne  la  vérité  : & que  le  facriftce 
de  l'impie  ne  nuit  qu’à  lui-même,  parce  qu'il  n’y  a qu’un 
iâcriftce  toujours  làint,  offert  principalement  par  J.  C.  tou- 
jours jufte. 

En  un  mot , tous  les  facremens  profitent  à ceux  qui  les  "•  •** 
reçoivent  dignement , & ne  nuifent  qu’à  ceux  qui  les  ad- 
miniftrent  indignement  ; foir  que  leur  péché  foit  connu , 
ibit  qu’il  ne  le  foit  pas.  Le  bon  miniftre  , en  communi-  c.  j,  n,  24.' 
quant  la  grâce  au  peuple , mérite  pour  foi  la  récom- 
penfe  : le  mauvais  ne  laiffe  pas  de  communiquer  b grâce,  c.  15.  n.  34» 
Car  c’eft  Dieu  qui  donne  la  grâce  par  les  hommes , comme 
il  la  donne  quelquefois  par  lui-même  fans  le  miniftère  des 
gommes.  Ce  n’eft  donc  pas  participer  au  péché  , que  de  c.  ta,  n.  4»* 
communiquer  avec  le  pécheur , en  vivant  avec  lui , & re- 
cevant de  lui  la  parole  de  Dieu  ou  les  facremens  ; mais  en 
confentant  à fon  péché.  Ni  les  prophètes , ni  les  Apôtres  , 
ni  Jefus-Chrift  même , ne  fe  font  point  féparés  de  lafociété 
des  pécheurs  qu’ils  reprenoient.  Toutefois,  comme  il  eft 
quelquefois  ordonné  de  fe  féparer  des  méchans,  S.  Auguf-  *«."35! 
tin  donne  les  règles  de  cette  féparation  , c’eft-à-dire  de 
l’excommunication.  La  févérité  de  l’églife  eft  un  effet  de 
charité  , auffi  bien  que  fa  douceur.  Quand  un  chrétien  eft 
convaincu  d’un  péché  digne  d’anathème , l’églife  le  fépare  L.  m.  e. 
pour  le  corriger  ; & s’il  ne  fait  pénitence  , c’eft  lui  - mè-  *•  "• 
me  qui  fe  retranche  de  l’églife.  Mais  c’eft  au  cas  qu’il 
n’y  ait  aucun  péril  de  fchifme  , que  ce  particulier  foit  fans 
appui , & que  la  multitude  aide  le  pafteur  contre  lui.  Car 
quaad  la  maladie  a gagné  le  grand  nombre , U ne  refte  aux  ,, 
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gens  de  bien  que  de  gémir,  de  peur  d'arracher  le  bon  grain 
avec  l’ivroie.  On  peut  feulement  ufer  de  reproche  envers 
la  multitude  , & encore  bien  à propos  : comme  à l’occafion 
des  calamités  publiques , qui  l’humilicnt  & la  rendent  un  peu 
plus  docile.  Mais  la  réparation  eft  inutile , pernicieufe  & 
lacrilége , parce  qu’elle  ne  vient  que  d’orgueil  : elle  trouble 
les  gens  de  bien  foibles , fans  corriger  les  méchans  em- 
portés. D n’eft  donc  jamais  permis  de  fe  féparer  de  l’églife  ; 
& il  n’y  a aucune  fureté  , que  dans  l’unité  de  cette  églife  , 
fondée  fur  les  promeffes  de  Dieu , & nécellkiremeht  con- 
nue par  toute  la  terre. 

Dans  ces  livres  contre  Parmenicn , S.  Auguftinavoit  pro- 
mis de  traiter  plus  exaéiement  la  queftion  du  baptême  : il 
en  fit  incontinent  après  un  ouvrage  féparé , divifé  en  fept  li- 
vres, où  il  répond  auflî  aux  objeftions  que  les  Donatiftes 
tiroient  des  écrits  & de  la  conduite  de  S.  Cyprien.  Pour 
montrer  la  validité  du  baptême  des  hérétiques  , S.  Augudin 
raifonne  ainfi  : on  convient  que  les  apoftais  & les  fchifma- 
tiqucs  conlèrvent  leur  baptême , puifqu'on  ne  les  rebaptife 
point  quand  ils  reviennent  à l’égiife  : ils  confervent  aufii 
leur  ordination,  puifqu'on  ne  les  réordonne  point.  On  peut 
donc  auflî  recevoir  le  baptême  hors  de  l’églife  , comme  on 
le  peut  garder.  Les  fchifm^tiqucs  ne  font  féparés  de  nous 
que  fpirituellement , par  les  fenti.mens  & la  volonté  : donc 
ils  font  avec  nous  en  tout  ce  qu’ils  croient  comme  nous. 
Mais  les  biens  qu’ils  ont  communs  avec  nous  , c’eft-à  dire 
la  créance  & les  facrcmens , leur  font  inutiles  fans  la  cha- 
rité , dont  le  défaut  les  fépare  de  nous  ; & quand  ils  revien- 
nent, ces  biens  qu’ils  ont  déjà  ne  leur  font  pas  donnés,  mais 
ils  commencent  à leur  être  utiles.  Il  en  ell  de  même  des 
méchans  qui  font  dans  l’églife,  vivant  félon  la  chair  & fans 
charité  : ils  reçoivent  les  (àcremens , mais  fans  fruit.  Us  peu- 
vent recevoir  ainfi  même  le  baptême  : on  ne  les  rebaptife 
pas  quand  ils  fe  convertiflent  : mais  le  facrement , qui  no 
iérvoit  qu’à  leur  perte , commence  à fervir  à leur  falut. 

Il  en  eft  de  même  des  miniftres  de  l’églife,  pour  être  ava- 
res , envieux , vindicatifs , ou  tachés  d’autres  vices , ils  n’ont 
pas  moins  le  pouvoir  de  baptilér:  ils  ne  le  perdroient  pas 
même  , quand  ils  auroient  des  erreurs  dans  la  foi , feit  que 
Icuiî  vices  eu  leurs  erreurs  foient  connues  ou  cachées.  Que 
fi  les  méchans  qui  font  dans  l’églifc  peuvent  donner  & re- 
cevoir le  baptême  , ils  le  peuvent  aufli  hors  de  l’églife  : 
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^uirqu'ils  ne  le  donnent  & ne  le  reçoivent  pas  en  tant  qu’ils  4 

en  font  dehors,  mais  par  la  créance  & les  facremens  qu’ils  An.  400. 
«n  ont  reçus.  Ceft  l’églife  qui  , dans  les  fociétés  féparées  , Lit.  1.  c.  10: 
engendre  des  enfans  par  le  facrement  qui  eft  à elle  : ou  plutôt , 
ç’cft  J.  C.  qui  baptife  par  quelque  miniftre  que  ce  foit , digne  ^ 

ou  indigne  ; la  fainteté  de  fon  baptême  ne  peut  être  profa- 
née par  les  hommes  : la  vertu  de  Dieu  y eft  toujours , foit 
pour  le  falut  de  ceux  qui  en  ufent  bien , foit  pour  la  perte  de 
ceux  qui  en  abufent.  Donc  pour  la  vérité  du  facrement , ni 
la  foi  ni  les  bonnes  mœurs  ne  font  nécelfaires  dans  celui  qui 
le  donne  ou  qui  le  reçoit  ; mais  bien  pour  l’effet  & l’utilité 
du  facrement.  Il  fuftit  que  le  baptême  foit  donné  par  les  pa- 
roles de  l’évangile  : quelque  mauvais  fens  que  leur  donne  jv.  n,  jj; 
celui  qui  baptil'e , ou  celui  qui  eft  baptifé.  Cette  doârine  eft 
générale  à tous  les  facremens  ; & S.  Auguftin  dit  expreffé 
ment , que  ceux  qui  reçoivent  l’Euchariftie  indignement , 
ne  reçoivent  pas  mo'uis  le  corps  de  J.  C. 

Le  baptême  des  enfans  montre  que  la  validité  ne  dépend 
d’aucune  difpofition  intérieure.  Car  auciui  chrétien , dit  S. 

Auguftin , ne  dira  que  le  baptême  des  enfans  foit  inutile. 

£t  ce  baptême  feul  fauve  les  enfans , qui  meurent  avant 
que  de  pouvoir  croire  , & faire  des  bonnes  œuvres.  Au 
contraire  la  foi  feule  & la  charité  fauve  celui  qui  ne  peut 
recevoir  le  baptême , comme  le  bon  larron.  Mais  la  vertu 
feule  ne  fufHt  pas  à celui  qui  peut  être  baptifé  , comme 
le  centenier  Corneille  : parce  que  le  mépris  du  baptême 
marqueroit  que  fa  converüon  ne  feroit  pas  fincère.  Tout 
de  même  le  baptême  feul  ne  fuftit  pas  à celui  qui  vient  en 
âge  de  pratiquer  la  vertu.  Mais  Dieu  fupplée  à ce  qui  man- 
que abfolument  : la  foi  dans  l’enfant , & le  facrement  dans  iv.  c.  2;. 
l’adulte.  Quoique  le  baptême  donné  hors  l’églife  foit  va-  ^ 

lide , celui  qui  le  reçoit  pèche  , li  ce  n’eft  dans  l’extrême  c.'i.  * 
néCeffité.  Dans  l’églife  même  , un  laïque  peut  baptifer  va-  vi.  c. 
lidcment  : mais  il  pèche  s’il  n’y  a néceflité.  Si  celui  qui  n’eft  vu.  de  bapi 
pas  baptifé  pouvoit  donner  le  baptême  , c'étoit  une  quef-  ‘‘  D- 
tion,  liu-  laquelle  S.  Auguftin  attendoit  la  décifion  d’un 
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concile  ; & cependant  il  inclinoit  à dire  qu’il  étoit  valide , 
comme  il  a été  décidé  depuis. 

Quant  à S.  Cyprien,  S.  Auguftin  n’en  parle  qu’avec  un 
extrême  refpeêl , & ne  contbat  fon  fentiment  qu’avec  une 
très-grande  circonfpeêtion.  Il  l’excufe  par  l’exemple  de  S.  , ^ 

fierre,  qui  fe  trompa  dans  la  queftion  des  obfervances  lé-_  1.  vt.  c.  i.  * 
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galc8;  par  robfcurité  de  la  quellion  que  S.  Cyprien  avoir  3 
traiter  ; & par  la  liberté  où  il  étoit  de  foutenir  Ton  opinion  ^ 
avant  que  cette  qiieftion  eut  été  décidée  par  l'autorité  d'un 
concile  plénier, c'eft-à-direuniverfel.  Il  nous  donne  ces  rè- 
gles, touchant  l'autorité  que  l'on  doit  fuivre  dans  l’églife. 
L'écriture  ell  au-delTus  de  tout , & il  n'ell  pas  permis  de 
dilputer  de  la  vérité  ou  de  la  droiture  de  ce  qui  y eft  con- 
tenu. Les  écrits  des  évêques  peuvent  être  corrigés  par  d’au- 
tres évêques  plus  habiles  , & par  les  conciles.  Les  conciles 
provinciaux  cèdent  à l’autorité  des  généraux  , & les  géné- 
raux eux-mémcs  peuvent  être  corrigés  par  des  conciles  pof- 
térieurs. 

Ce  n’eft  pas  mon  fentiment  particulier , dit-il,  que  je  pré- 
fère à celui  de  Cyprien , mais  celui  de  toute  l’églife , qu’il  au- 
roitembrafl'é  , s’il  l’avoit  connu  clairement.  J’ufe  de  la  li- 
berté qu'il  a laiflee  à chacun  de  fuivre  fon  fentiment.  U re- 
connoit  lui-même  que  l’ancienne  coutume  de  l’églife  lui 
étoit  contraire  ; & que  l’ufage  de  baptifer  les  hérétiques 
n’étoit  que  depuis  Agrippin.  Il  n’a  point  condamné  ceux 
qui  étoient  morts  fans  autre  baptême  , que  celui  qu'ils 
avoient  reçu  hors  de  l’églife  ; & ne  s’eft  point  féparé  de  la 
comnumion  de  ceux  qui  foutenoient  contre  lui  l’ancienne 
coutume  : non  plus  que  des  évêques  avares  & ufuriers , 
dont  il  déploroit  la  conduite  fcandaleufe.  II  a toujours  con- 
fervé  la  chariré  *,  & par-là  il  a condamné  manifeflemenr  le 
fchifme  des  Donatiftes , en  montrant  qu'il  n’efi  permis  de  fe 
féparer , ni  pour  la  diverfité  d’opinions  quand  la  fouveraine 
autorité  de  l’églife  n’a  pas  encore  décidé , ni  pour  les  crimes 
que  l’on  ne  peut  corriger.  Enfin  S.  Auguftin  invoqueS.  Cy- 
prien , régnant  dans  le  ciel , afin  d’être  aidé  par  Tes  prières , 
pour  imiter  fes  vertus  , & réfifter  aux  hérétiques  & aux 
ichifmatiques , qui  veulent  abufer  de  fes  écrits. 

11  prefle  encore  les  Donatifies  fur  la  perpétuité  de  l’égli- 
fe , & dit  : fl  c’eft  un  làcrilége  & une  prévarication  , de  re- 
cevoir les  hérétiques  fans  les  baptifer  : toute  l’églife , avant 
Agrippin , étoit  tombée  dans  la  prévarication  ; c’eft-à-dire 
qu’il  n’y  avoir  plus  d’églife.  D’où  eft  donc  venu  Donat  ? & 
nous  & les  Donatiftes,nous  defeendons  de  ces  prévaricateurs, 
qui  avoient  dès-lors  perdu  l’églife.  Que  fi  la  réception  de  ces 
hérétiques  n’a  pas  été  une  caufe  de  léparation , on  peut  donc 
communiquer  avec  les  pécheurs.  Vous  avez  donc  tort  de 
nous  reprocher  les  prétendus  crimes  de  Ceciiien , & des  au- 
tres 
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itres  que  vous  nommez  traditeurs,  & d'en  faire  le  foncle- 
tnent  de  votre  fchifme;  puifq.uti,  fi  nous  dcii-cn-io  sdeces 
traditeurs,  vous  defcendez  comme  nous  de  ces  anciens  pré- 
varicateurs. 

Vers  ce  même  temps , S.  Aupuilin  fe  trouvant  dans  i'ét^ü-  >.  (ont,  PttU, 
fe  de  Cirthe  ou  Coniiantine  en  Nu.nidie,  avec  l'otrunat,  '• 
qui  en  étoit  évêque  catholique,  on  l :i  préfe.'ra  u e 'et'ro 
de  Petilien  évêque  DonatiAe  -Je  la  mcri  e vi!  e.  é-ti.e  a es 
prêtres.  S.  Auguftin  crut  devoir  y it,)  s-  Jre  : . c ;u‘ll  i'r , r 
une  lettre  adreffée  aux  fiddlts  de  (on  oioi  .ic.  Mais  comine  1 1.  Retracî. 
on  ne  lui  avoit  donné  qu’une  parue  de  la  L-trre  de  i’eti-  ^5* 
lien,  l’ayant  enfiiire  recouvrée  toute  entièie,  ii  y ri.p. in- 
dit plus  exaâement , mettant  d’abord  les  paroles  de  l'eti- 
lien  , puis  fes  réponfes,  comme  û c’eut  été  une  conférence. 

C’eft  le  fécond  livre  contre  Petilien,  qu  il  n’écrivit  qu’en- 
viron  deux  ans  après  le  premier,  c’cA-à-dire  en  402  , au 
plus  tard;  puifqu’il  fuppofe  le  pape  Anaftafe  encore  vivant. 

Enfuite  il  écrivit  une  grande  lettre  aux  catholiques  de  fon 
diocèfe  c[ue  l’on  nomme  ordinairement  le  livre  de  l’unité 
de  l’églife.  Il  y traite  la  queflion  de  la  vraie  tglife  ; & laif-  c.  j i.  n,  ii2i 
faut  à part  toutes  lesdifputes  fur  les  faits,  il  n’emplo’ie  que 
les  pallages  de  l’écriture  fainte  : établlflarlt  d’abord  la  rè- 
gle, que  dans  les  matières  de  controverfe,  on  ne  doitfui- 
vre  que  le  fens  littéral.  Il  prouve  donc  que  la  vraie  églife 
doit  être  univerfelle  & répandue  par  route  la  terre  ; & réfu- 
te les  paflages  dont  les  Donatiftes  abufoient , pour  montrer 
que  l’églife  n’étoit  que  chez  eux.  Petilien , ayant  vu  la  pre- 
mière lettre  de  S.  Auguftin , y fit  une  réponfe , où , faute  de 
raifons,  ilchargeoit  d’injures  &de  calomnies.  La  réplique 
de  S.  Auguftin  fait  le  troifième  livre  contre  Petilien,  ou  il  c.  v 
montre  d’abord  l’inutilité  des  reproches  perl'onnels  dans  les 
difputes  Je  religion , dans  Itfquclles  on  ne  doit  compter  pour 
rien  l’autorité  de  l’homme,  mais  feulement  la  caufe  de  Dieu 
qui  le  (bi'.tient. 

L’Efpagne  étoir  toujours  divifée  par  les  Prifciilianiftes,  & „ 

1 ■ f • • 1 1 i-f  • T r'  r 1 r P'vuercoii* 

par  le  peu  ne  conformité  dans  la  ddopline.  Le  fur  la  caiiîe  ^ùe  d*  foLà» 

du  pretn  er  concile  de  Tolède,  fe.nu  au  com'uen.e ue.nt  de. 

de  Septeirbre  de  l’ère  fous  le  confulat  de  Srilicon  , 

c’eft-à  dire  l’an  400  de  J ;fus  Clirift.  Ii  y alTi  ta  d-x  ue.if  évé-  i,inoc.  l.  tp, 

qutsde  routes  les  pi  ovlncesd’E'jaagne,  dont  le  pre  nier  étoit  n5- 

Patruiii  te  MeriJa  ; & le  plus  fameux.  O'ympius,  qiJ  é.ri-  Ganad.c.i^, 

•vit  un  traité  contre  ceux  qui  attribuoienc  les  péc’àés  à U 
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*5Sa  HISTOIRE  ECCLÉ  $IÀST1QI/e; 
nature , & non  pas  au  libre  arbitre  : erreur  que  les  Prifcil-' 
lianiftes  avoient  tirée  des  Manichéens.  Patruin  propofa  d’ô- 
ter  la  diverfité  fcandaleufe , qui  fe  trouvoit  dans  leur  con* 
duite,  principalement  touchant  les  ordinations,  & qui  al- 
loit  julques  au  fchifine,  & de  fuivre  les  règlemens  du 
concile  de  Nicée  : tous  les  évêques  en  convinrent , & on 
drelTa  vingt  canons. 

Ils  portent  que  les  diacres  ou  les  prêtres  mariés , qui  n’au- 
ront pas  gardé  la  continence  avec  leurs  femmes,  ne  pour- 
ront être  promus  à la  prêtrife  ou  à l’épifcopat.  Que  ceux  qui 
auront  fait  pénitence  publique,  ne  pourront  être  ordonnés 
clercs,  c'eft-à-dire  portiers  ou  leâeurs , fi  ce  n’eft  en  cas  de 
nécefllté.  Celui  qui  s’eft  engagé  dans  la  milice  depuis  fo|i 
baptême , s’il  eft  reçu  dans  le  clergé , ne  pourra  arriver  au 
diaconat.  Le  leâeur  qui  fe  remarie , demeure  leâeur  ; le 
fous-diacre  devient  portier  ou  leéleur,  mais  à la  charge  de 
ne  lire  ni  l’épître  ni  l’évangile  ; ce  qui  marque  que  les  lec- 
teurs régulièrement  les  pouv oient  lire,  comme  en  Afrique 
du  temps  de  S.  Cyprien.  Un  clerc  qui,  fe  trouvant  dans  le 
lieu  où  il  y a une  églife , n’afllftera  pas  au  facrihee  que  l’on 
offrira  tous  les  jours , ne  fera  plus  tenu  pour  clerc.  Ceux 
qui  entrent  dans  l'églife,  & ne  communient  jamais,  feront 
avertis  de  fe  mettre  en  pénitence , ou  ne  point  s’abffenir  de 
la  communion.  Mais  celui  qui , ayant  reçu  l’Euchariffie  de 
la  main  du  prêtre , ne  l’aura  pas  confumée , fera  chafle  com- 
me facrilége  ; c’étoit  un  des  abus  des  Prifcillianiftes.  Il  eft 
défendu  au  prêtre  de  faire  le  faint  chrême  : mais  on  doit 
envoyer  de  chaque  églife  un  diacre  ou  un  fous-diacre  pour 
le  recevoir  de  l’évêque  à Pâque.  Aucune  religieufe  ne  doit 
faire  les  prières  publiques  dans  fa  maifon,  fans  la  préfenco 
d’un  prêtre.  Si  la  femme  d’un  clerc  a péché , il  peut  la  lier 
dans  fa  maifon,  la  faire  jeûner  & la  châtier,  fans  toutefois 
attenter  à fa  vie  : mais  il  ne  doit  pas  même  manger  avec 
die,  jufques  à ce  quelle  ait  fait  pénitence.  Saint  Auguftin 
témoigne  cet  ufage  de  fe  féparer  des  perfonnes  proches 
qui  vivoient  mal,  & ne  point  manger  avec  elles,  pour 
les  corriger.  La  religieufe  qui  pèche  fera  dix  ans  de  péni- 
tence ; & fl  elle  s’eff  mariée , elle  ne  fera  admife  à la 
pénitence  qu’après  s’être  fêparée  de  fon  mari.  Si  c’eft 
la  ffile  d’un  évêque , d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  , elie 
ne  recevra  la  communion  qu’à  la  mort;  & le  père  & 
]a  mère  feront  excomniuniés , s’ils  ne  fe  féparent  d’elle. 
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Xa  veuve  d’un  évêque , d’un  prêtre  ou  d’un  diacre  qui  fe  re- 
marie , ne  recevra  la  communion  qu’à  la  mort. 

Celui  qui  avec  une  femme  fidelle  a une  concubine , eft 
excommunié;  mais  fi  la  concubine  lui  tient  lieu  d’époufe  , 
enforte  qu’il  fe  contente  de  la  compagnie  d’ine  feule  fem- 
me, à titre  d’époufe  ou  de  concubi.ie  à Ton  choix,  il  ne 
fera  point  rejeté  de  la  communion.  Ce  canon  eft  très-re- 
marquable , pour  montrer  qu’il  y avoir  des  concubines  légi- 
times approuvées  par  l’églife.  C’eft  que  , félon  les  lois  Ro- 
maines , toute  femme  ne  pouvoir  être  époufe  Icgirime  de 
tout  homme  : il  falloir  que  l’un  & l’autre  fiifient  citoyens 
Romains , & qu’il  y eût  une  proportion  entre  les  condi- 
tions. Un  fénateur  ne  pouvoir  époufer  une  affranchie  : 
un  homme  libre  ne  pouvoir  époufer  une  efclave  , & les 
conjonélions  des  efclaves  n’étoient  point  nommées  maria- 
ges. Or  la  femme  qui  ne  pouvoir  être  tenue  à titre  d’épovi- 
fe,  pouvoir  être  concubine:  & les  lois  le  fouffroient , pour- 
vu qu’un  homme  n’en  eût  qu’une,  & ne  fût  point  marié.  Les 
enfans  qui  çn  venoient  n’étoient  ni  légitimes  ni  bâtards  ; mais 
enfans  naturels,  reconnus  par  les  pères , & capables  de  do- 
nations. L’églife  n’entroit  point  dans  ces  diftinftions  : & fe 
tenant  au  droit  naturel , approuvoit  toute  conjonftion  d’un 
homme  & d’une  femme , pourvu  qu’elle  fût  unique  & per- 
pétuelle. D’autant  plus  que  l’écriture  fainte  emploie  quel- 
quefois indifféremment  les  noms  d’époufe  & de  concu- 
bine. 

En  ce  même  concile , Sympofius  & DicVyr.nius  évêques , 
& Comafius  prêtre , abjurèrent  les  erreurs  Jes  Pnfcillianiftes. 
Sympofius  avoir  foufcritàleurcondamnation  , au  concile  de 
Saragoce  , tenu  vingt  ans  auparavant  en  3?o.  Diélynnius 
étoit  fon  fils  , & évêque  d’Aftorga , & Comafius  (bn  difei- 
ple  : tous  trois  condamnèrent  les  écrits  de  Prifcillien,  & par- 
ticulièrement ce  qu’il  difoit , qu’il  y avoir  deux  principes  , 
& que  le  Fiis  de  Dieu  étoit  inaçceffible.  Il  paroît  que  Dic- 
tynnius  avoir  compofé  quelques  écrits  , où  il  y avoir  des  er- 
reurs , & qu’il  les  avoir  déjà  rétraâées.  Sur  leur  vétraélation , 
les  évêques  du  concile  de  Tolède  rendirent  une  fentence  , 
qui  porte  que  S.  Ambroife  avoir  pris  connoiflance  de  l’affai- 
re de  ces  deux  évêques , & avoir  été  d’avis  qu’ils  fùffent  re- 
çus , s’ils  condamnoient  ce  qu’ils  avoient  mal  fait , & que 
Diélynnius  demeurât  prêtre,  comme  il  étoit  alors,  fans  pou- 
yoir  être  élevé  à un  plus  haut  rang  : à quoi  Sympofius  ré; 
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pondoit , que  le  peuple  l’avoir  forcé  de  l’ordonner  évêque^ 
Il  ell  marqué  aullî  que  le  pape  Sirice  avoir  donné  Ton  avis 
fur  cette  affaire.  Il  eft  parlé  de  plufieurs  autres  évéques  , 
principalement  en  Galice , qui  avoient  fuivi  le  parti  desPrif- 
cillianiffes , dont  les  uns  font  condamnés , les  autres  reçus  à 
la  communion.  11  eff  dit  de  Paterne  de  Drague , qu’il  s'étoit 
converti  par  la  leélure  des  œuvres  de  S.  Âmbroile.  On  lui 
permet  de  demeurer  dansfon  églife , & on  promet  de  le  re- 
cevoir à la  communion , quand  le  fiégeapoftolique  en  aura 
écrit.  On  promet  aufli  de  recevoir  les  autres  évéques  de 
Galice  , s’ils  foufcrivent  à la  formule  envoyée  parle  conci- 
le ; en  attendant , difent  les  pères , ce  que  le  pape  qui  eff  à 
préfent , ce  que  S.  Simplicien  évêque  de  Milan , & les  au- 
tres évêques  écriront.  C’eft  la  première  fois  que  l’on  trou- 
ve l’évéque  de  Rome  nommé  fimplemem  le  pape  , comme 
par  excellence. 

C’eft  à cette  même  année  400  , que  l’on  rapporte  avec 
plus  de  vraifemblance  la  mort  de  S.  Martin  , arrivée  le  di- 
manche onzième  de  Novembre , jour  auquel  l’églife  ho- 
nore encore  fa  mémoire.  U êtoit  parvenu  à une  extrême 
vieilleffe  , & avoit  plus  de  quatre-vingt  ans.  Il  favoit  de- 
puis long  temps  que  fa  mort  étoit proche,  & en  avoit  aver- 
ti fes  difciples.  Ayant  appris  qu’il  y avoit  de  la  divifion  en- 
tre les  clercs  de  l’églife  de  Cande , à l’extrémité  de  fon 
diocèfe  V il  y alla  pour  y érablir  la  paix , fuivi  à fon  ordi- 
naire d’un  très-grand  nombre  de  fes  difciples.  S.  Martin  ayant 
demeuré  quelque  temps  en  ce  lieu-là , & fait  ce  qu’il  déft- 
roit , il  fongeoit  à retourner  à fon  monaftère  , quand  tout 
d’un  coup  les  forces  lui  manquèrent  ; & ayant  appelé  fes 
difciples , il  leur  déclara  que  fa  fin  étoit  venue.  Alors  ils 
commencèrent  à lui  dire  tout  d’une  voix  en  pleurant  : mon 
père , pourquoi  nous  quittez -vous  ? Les  loups  raviffans  fe 
jeteront  fur  votre  troupeau.  Nous  favons  que  vous  déli- 
rez Jefus  Chrift,  mais  votre  récompenfe  vous  eftalTurée. 
Touché  de  leurs  larmes  , il  pleura  lui -même  , & dit  : 
feigneur  , fi  je  fuis  encore  néceffaire  à votre  peuple  , 
je  ne  refufe  pas  le  travail  ; que  votre  volonté  foh 
faite. 

Il  avoit  la  lièvre  qui  dura  quelques  jours  : mais  il  nelaif- 
foit  pas  de  paffer  les  nuits  en  prière , couché  fur  la  cendre 
'&  le  cilice  ; & comme  fes  difciples  le  prioient  de  fouffrir  au 
. moins  que  l’on  mit  fous  lui  de  la  paille , il  dit  : mes  enfans  » 
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il  fied  mal  à un  chrétien  de  mourir  autrement  que  fur  la  ■ ' -W  • 

cendre.  Il  avoir  donc  toujours  les  yeux  & les  mains  levées  400» 

au  ciel  ; & comme  les  prêtres  qui  étoient  autour  de  lui , 
le  prioient  de  fe  tourner  de  côté  pour  fe  fculager  , il  dit: 
mes  frères , lailTez-moi  regarder  le  ciel , plutôt  que  !a  teri  e , 
afin  que  mon  ame  prenne  fa  route  pour  aller  à Dieu.  Pi^is 
voyant  le  démon  près  de  lui , il  dit  : que  fuis  tu  là  , cruelle 
béte  ? Tu  ne  trouveras  rien  en  moi  : j’irai  dans  le  fein  d'A- 
braham.  En  difant  ces  mots , il  expira  ; & les  alTUlans  admi- 
rèrent l'éclat  de  fon  vifage  & de  tourfon  corps  , qui  leur 
parut  comme  déjà  glorieux.  Les  habitans  de  Poitiers  pré- 
tendoient  enlever fes  reliques,  à caufe  du  féjour  qu’il  avoit 
fait  chez  eux  en  fon  premier  monaftère  de  Ligugé  : mais  le 
peuple  de  Tours  l’emporta.  Il  y eut  une  multitude  incroya- 
ble  de  peuple  à fes  funérailles.  Comme  on  le  rapportoit  à uh.  ' 
Tours , toute  la  ville  vint  au-devant  : tout  le  peuple  de  la  iv.  m»* 
campagne  y accourut  , & plufieurs  des  villes  voifmes  ; ^iiv°  », 
il  s’y  alfembla  environ  deux  mille  moines,  & une  grande 
troupe  de  vierges.  Tous  fondoient  en  larmes  , quoique 
perfonne  ne  doutât  de  fa  gloire.  On  le  porte  en  chantant 
des  hymnes  jufques  au  lieu  de  fon  fépulcre  , où  fut  depuis 
bâtie  une  grande  églife,  & l’illuftre  monallère  de  Saint 
Martin  de  Tours.  Il  gouverna  cette  églife  pendant  vin^- 
fix  ans , & eut  pour  fucceflèur  Saint  Brice  , un  de  fes  dif-  c.  i! 
ciples.  Un  autre  de  fes  difciples , favoir  Severe  Sulpice  , 
écrivit  fa  vie. 

Vers  le  même  temps,  RuBnd’Aquilée  fut  condamné  par  le 

pape  Anafbfe  : ce  qu’il  faut  reprendre  de  plut  haut.  Ruhn , Ru^,,  traduîi 

ayant  demeuré  environ  vingt-cinq  ans  à Jérufalem  aveeSte.  Origeiie. 

Melanie , revint  à Rome  vers  l’an  3 97.  U y publia  une  ver- 

fionjatinc  de  l’apologie  d’Origene,  attribuée  au  martyr  Ap.  aUr.io; 

S.  Pamphile,  avec  une  lettre , pour  montrer  que  les  œuvres 

d’Origene  ont  été  falfifiées  ; l’une  &.  l’autre  adrelfée  à Ma-  „ „ , , 

° ' c J '•  O c • Pall.  Lauf. 

caire , qui  avoit  ete  vicaire  du  pretet  du  prétoire , & taiioit  j 

profclTion  de  piété.  Enfiiite  Ruftn  donna  une  traduéüon  de 
l’ouvrage  d’Origene,  Pfr/arcAd»,c’eft-à-dire  des  principes; 
avec  une  préface  adrelfée  au  même  Macaire,  où  il  dit:  je 
fais  que  plufieurs  de  nos  frères  ont  défiré  qu’Origene  fût 
traduifiten  latin  par  quelques  favans  hommes  ; & en  effet,  ^ tom.  uU, 
notre  confrère  ayant  traduit  deux  homélies  fur  le  canti- 
que , à la  prière  de  l’évéque  DamaCe  , y a mis  une  préface 
fi  magnifique , qu’il  n’y  a perfonne  à qui  il  ne  donne  envie 
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m ■ de  lire  Origene  ; & il  promet  de  traduire  plufieurs  autres 
An.  400.  jg  fgs  ouvrages.  Je  veux  donc  fuivre , quoique  d’un  ftyle 
bien  inférieur  , ce  qu’il  a commencé  & approuvé  , & faire 
conr.üîrre  cet  homme , qu’il  appelle  le  fécond  doreur  de 
l’égiiie  après  les  Apôtres  , & dont  il  a traduit  plus  de  foi- 
xante  & dix  homélies.  Je  fuivrai  aulli  fa  méthode  , en 
éciairçiffaiit  les  endroits  obfcurs  & fupprimant  ce  qui  ne 
s’accorde  pas  avec  ce  qu’il  a dit  ailleurs , touchant  la  foi 
catholique  : de  quoi  ; je  vous  ai  rendu  raifon  dans  l’apologie 
de  Pampiiile.  11  finit  fa  préface , en  conjurant  le  copiüe  de 
tranferire  fidelîement  cet  ouvrage.  Le  confrère  que"  Rufin 
ne  nomme  point , Si  qu’il  femble  tant  louer , eft  Saint  Je- 
rome , qu’il  vouloit  ainfi  prévenir , en  montrant  comme  il 
s’étoit  engagé  à approuver  Origene. 

Hier.  In  Ruf  Rufin  , ayant  répandu  cette  verfion  à Rome  , fe  re- 
fit. 1:.  6 7.  tira  à Aquilée  fa  patrie,  avec  une  lettre  de  communion 
du  pape  Saint  Since  , qui  , ne  fc  déliant  de  rien  , la  lui 
avoir  accordée  facilement.  Ce  faint  pape  mourut  peu  de 
ïup. /. jjyiii.  temps  après,  c’eft-à-dire  le  vingt-fixième  de  Novembre 
p.  JJ.  398  , ayant  gouverné  l’èglife  Romaine  près  de  quatorze 
ans.  Incontinent  après  on  élut  Anaflafe , qui  ne  tint  le  faint 
fiége  que  trois  ans  & demi.  On  lui  déféra  Ruün  , comme 
ayant  femé  dans  Rome  les  erreurs  d’Origene.  Sainte 
Marcelle  fut  la  première  qui  s’y  oppofa  publiquement , 
poufTée  par  fon  zèle  pour  la  foi  & fon  amitié  pour  Saint 
Jerome.  Car  elle  voyoit  que  cet  écrit  de  Rufin  faifoit 
beaucoup  de  mal  ; que  quelques  prêtres  , quelques  moi- 
nes , plufieurs  féculiers  fe  laiffoient  entraîner  à fes  erreurs. 
Les  autres  amis  de  Saint  Jerôme  qui  fc  trouvoient  à Ro- 
me , fe  joignirent  à elle  , particulièremem  Paulinien  fon 
'Apol.  in  Ruf.  frère , & fon  ami  Eufebe  , & deux  autres  prêtres  nom- 
III.  r.  7-  més  Vincent  & Rufin.  Vincent  étoit  à Piome  long  temps 
avant  Rufin  d’Aquilée  : Paulinien  & Eufebe  partirent  un 
^njïnc.  3*^  après  lui  ; l’autre  Rufin  deux  ans  après.  Saint  Jerôme 
avoir  envoyé  fon  frère  Paulinien  , pour  vendre  ce  qui 
reftoit  de  leur  patrimoine  en  Pannonie,  à deffein  d’aug- 
menter le  monaftère  qu’il  avoir  bâti  à Bethléem  , & y 
exercer  plus  aifément  l’hofpitalité.  Rufin  d’Aquilcc  fut 
Ep  16  ad  P3P®  Anaflafe  : on  produifit  contre  lui 

Vrincip,  e,  5.  des  témoins,  qui  , ayant  été  infeélès  des  erreurs  d’Ori- 
gene , en  étoient  revenus  : on  produifit  fa  traduélion  du 
]}VK  des  principes , & cçtnm.e  il  n’y  avoit  pas  mis  Coa 
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î>om,  ori  en  repréfenta  des  exemplaires  corriges  de  fa  ■ — ■ ■* 
main.  Le  pape  lui  écrivit  plufieurs  fois  pour  l’obliger  à 
venir  à Rome  fe  défendre  en  perfonne  ; mais  il  s’en  excufa 
toujours. 

Cependant  les  amis  de  Saint  Jerôme  l’avertirent  de  ce  Ap.HUt.  efl 
qui  fe  paflbit  à Rome.  Pammaque  & Océan  lui  écrivirent  ^4* 
qu’on  leur  avoir  apporté  des  papiers  , contenant  la  ver- 
fion  des  principes  d’Origene.  Nous  y trouvons , difent-ils  ; 
plufieurs  propofiiions  qui  ne  nous  paroiflènt  pas  catho- 
liques : nous  foupçonnons  même  que  l’on  en  a fiipprimé 
plufieurs  , qui  auroient  découvert  l’impiété  de  l’auteur. 

C’eft  pourquoi  nous  vous  fupplions  , pour  l’utilité  dé 
tous  ceux  qui  font  à Rome , de  nous  faire  connoître  ce 
livre  d’Origene  tel  qu’il  eft , & de  réfuter  les  erreurs  ou 
les  ignorances  de  cette  verfion.  Et  comme  le  traduéleur , 
fans  vous  nommer,  fait  entendre  adroitement  dans  fa  pré- 
face , qu’il  a exécuté  l’ouvrage  que  vous  aviez  promis,  & 
que  vous  êtes  dans  les  mêmes  fentimens  ; vous  devez  vous 
purger  de  ce  foupçon , de  peur  que  votre  filence  ne  foit 
pris  pour  un  aveu. 

Saint  Jerôme  ayant  reçu  cette  lettre  , avec  la  verfion  . LI.  ^ 

& la  préface  de  Rufin , écrivit  une  lettre  à Pammaque  & '^conu# 

à Océan  , où  U fe  juftifie  des  louanges  qu’il  avoir  don-  Rufin. 

nées  à Origene.  Il  ^t  qu’il  a loué  fon  tefprit  & fon  éru- 

dition , mais  fans  approuver  fa  doélrine  ; & qu’il  s’en  eft 

fervi  comme  Saint  Cyprien  de  Tertullien , comme  on  fe 

fert  des  livres  d’Apollinaire  contre  Porphyre  ; & de  l’hif- 

toire  eccléfiaftique  d’Eufebe.  Il  avoue  qu’il  a étudié  fous 

Apollinaire  & fous  Didyme , & qu’il  a eu  même  un  Juif 

pour  maître.  J’ai  lu  Origene , ajoute-t-il  , je  fais  tout  ce 

qu’il  a écrit;  croyez-moi , j’en  parle  par  expérience,  fes 

dogmes  font  empoifonnés,  & font  violence  à l’écriture. 

Il  loue  les  mœurs  d’Origene  & fes  travaux  immenfes  ; J* 
il  convient  qu’il  eft  exculable  en  fes  erreurs  : feulement 
il  ne  veut  pas  qu’on  le  vante  comme  un  Apôtre , & qu’on 
prétende  qu’il  ne  s’eft  trompé  en  rien.  Quant  à l’apologie 
d’Origene , attribuée  au  martyr  Saint  Pamphile  , il  fou-  c.  4. 
tient  qu’elle  n’eft  pas  de  lui , mais  d’Eufebe.  U écrivit  aulfi 
à Rufin  : car  ils  s’étoient  féparés  en  paix  , quand  Rufin  Ep,  6C-‘ 
quitta  la  Paleftine.  Saint  Jerôme  fe  plaint  doucement  de 
cette  préface  , où  Rufin  , le  louant  en  apparence , l’ac- 
cufoir  en  effet  d’Origénifme , & il  le  prie  de  ne  plus 
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— en  mer  ainfi , de  peur  que  d'aurres  ne  fuiTenc  pas  tt 

A K.  400.  pafiens. 

Ai'ui  rii  En  même  temps  S.  Jerôme  traduifit  les  livres  des  prin-' 
t.  j.f.  cipes  d’ürigene , tomme  Pammaque  Cx.  Océan  l’en  avoient 
prié  ; & il  reconnut  lui-même  la  néceilité  d’en  faire  une 
nouvelle  traduâion , quand  il  eut  conféré  avec  le  grec  la 
verfion  qu'ils  lui  avoient  envoyée.  Car  il  remarque  que 
Pufin  avoii  corrigé  les  erreurs  d’Origene  contre  la  Tri- 
i)i  é,  qui  n’euflfcnt  pas  été  fouffertes  à Rome;  mais  qu’il 
avoir  iuilTé  les  autres  dogmes  de  la  chute  des  anges  & des 
an.es,  de  la  réi'urreéiioii  , de  la  ir.ulritude  des  mondes, 
du  rét.iL'lil]'eme.it  de  toutes  chofes.  Rudn  avoit  lailTé  rou- 
tes ces  erreurs,  comme  il  les  avoit  trouvées  dans  l’origi- 
n<.l , ou  les  avoit  fortifiées  par  les  mémoires  de  Didyme. 
Snim  Jérôme  'e  crut  donc  obligé  de  faire  une  verfion  plus 
firctre  -le  cet  ouvrage,  où  toutes  les  erreurs  d’Origene  pa- 
ru lient  également. 

fr  ad  A Pammaque  l’ayant  reçue , eut  horreur  de  ces  erreurs,  & 
enfermé , de  peur  qu’elles  ne  fe  répandilTent 
dans  le  public.  Mais  un  frère  , poulTé  d’un  zèle  indifcret , 
les  demanda  pour  les  lire  : promettant  de  les  rendre  aufiî- 
tôt  ; & Pammaque  les  lui  prêta , fans  fe  défier  de  rien. 
L’.nutre  prit  aufiitôt  des  écrivains  en  notes , & fit  copier 
tout  l’ouvrage  fl  promptement,  qu’il  le  rendit  plutôt  qu’il 
n’avoit  promis.  Il  communiqua  cette  copie  à d’autres  ; 
mais  elle  éroit  pleine  de  fautes , & manquoit  de  fens  en 
plufieius  endroits , tant  par  l’obfcurité  de  la  matière , que 
par  la  précipitation  des  copiftes.  C’eil  pourquoi  dix  ans 
après , & vers  l’an  409,  un  nommé  Âvitus  pria  Saint  Je- 
rôme de  lui  envoyer  cette  verfion  dans  fa  pureté.  Saint 
Jerôme  le  fit  ; & pour  lui  donner  en  même  temps  le  con» 
trepoifon,  il  lui  écrivit  une  lettre , où  il  marque  les  erreurs 
contenues  dans  chacun  des  quatre  livres  des  principes.  Nous 
avons  perdu  la  verfion  4e  faint  Jerôtne , & il  ne  refie  que 
celle  de  Rufin. 

Quand  il  apprit  que  S.  Jerôme  avoit  traduit  les  livres  des 
principes,  il  en  fut  tellement  irrité,  que  fes  amis  de  Rome 
ne  jugèrent  pas  à propos  de  lui  envoyer  à Aquilée  la  lettre 
que  S.  Jerôme  lui  adrelToit.  Il  cQmpofoit  cependant  trois  li- 
vres contre  S.  Jerôme , qui  parurent  quelque  temps  après , & 
ce  fut  à peu  près  dans  le  même  temps  qu’il  traduifit  l’hifioire 
çccléfiafiique  d’Eufebç  ,4  la  prière  de  Cbromace  évêque  d'Ai 
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^lée.  Il  y ajouta  deux  livres , qui  la  continuent  julques  à — — • 
la  mort  du  grand  Theodofe.  Il  témoigne  qu'il  y travailloit  ‘ 
lorfque  Alaric  pafla  les  Alpes  pour  entrer  en  Italie. 

Le  pape  AnaAafe  l’avoit  appelé  pluCeurs  ibis  à Rome  ’^on^ 
pour  lé  julHiier.  Il  n’y  alla  point  , & ie  contenta  de  lui  damné  à Ro» 
écrire  une  lettre , où  il  dit  pour  excufe , qu’ayant  été  trente 
ans  fans  voir  (es  païens,  il  eût  été  dur  de  les  quitter  fi*  ' * 

tôt,  & qu’il  étüit  trop  fatigué  de  fes  grands  voyages.  Il  Sup,  l.  Jtvit. 
prérend  que  i'a  foi  cil  aflez  éprouvée  par  la  perfécution  qu’il  ^ ^ ^ 

afoulTerte  à Alexandrie  : c’dl  celle  du  temps  de  Valens,  adPamm'.Si 
& toutefois  il  fait  (à  profellion  de  foi , touchant  la  Trinité  , Mare,  in  fin, 
l’incarnation  , la  réfurreûion  de  la  chair  , l’éternité  des 
peines,  alTez  conforme  à la  doélrine  Catholique.  Touchant 
l’origine  des  âmes , il  rapporte  trois  opinions  , entre  lef- 
quelles  il  dit  qu’il  n’a  point  pris  de  parti , & qu’il  s’en  tient 
à ce  que  l’égliic  enfeigne  manifeftement , que  Dieu  ell  l’au- 
teur des  âmes  & des  corps.  Sur  la  traduéîion  d’Origene  , 
il  dit  qu’il  n’eft  ni  fon  défenfeur  , ni  fon  approbateur , mais 
feulement  Ton  interprète;  & protefle  qu’il  n’a  eu  ni  n’aura 
jamais  d’autre  foi , que  celle  de  l'églile  Romaine  , & des 
églifes  d’Aquilée  & de  Jérufalem. 

Cette  apologie  ne  contenta  pas  le  pape  AnaRafe  : il  ne 
laifTa  pas  de  condamner  Rufin  ; & ayant  appris  que  Théo- 
phile d’Alexandrie  avoir  condamné  les  écrits  d’Origene  , 

& en  défendoit  la  leâure , il  les  condamna  auill  à Rome. 

Ce  qu'il  fit  principalement  à la  pourfuite  de  Ste.  Marcelle , 

& comme  l’on  croit , l’an  401.  L’année  fuivante,  il  écrivit  W-  V-  »<>•' 
à Jean  évéque  de  Jérufalem , qui  l’avoit  confulté  au  fujef 
de  Rufin  , & lui  en  parla  ainfi  : c’efi  à lui  à voir  comment  pag.  1194  U 
il  fe  juftifiera  devant  Dieu  , qui  eft  juge  de  fa  confcience.  “P-  . 

Pour  Origenc  , qu’il  a traduit  en  notre  langue  , je  ne  fa-  ***”’ 

vois  point  auparavant  qui  il  étoit , ni  ce  qu'il  avoit  dit.  U 
témoigne  enfuite  défapprouver  tout  à-fait  cette  traduélion, 
comme  n’étant  propre  qu’à  infeâer  l’églile  Romaine  d’une 
mauvaife  dodrine.  Il  fe  confie  en  la  providence  divine,  que 
fa  conduite  fera  approuvée  par  tout  le  monde  ; & dit  qu’il 
en  a écrit  plus  amplement  à fon  confrère  Venerius.  C’étbit 
l’évêque  de  Milan,  qui  avoit  fuccédéàSimpIicien.  Il  ajoute 
qu'il  y a un  referit  des  empereurs , qui  défend  à tous  les 
Âdelles  la  leéhire  des  livres  d’Origene.  Il  exhorte  Jean  à ne 
point  s’arrêter  aux  difeours  du  peuple  , & ne  prendre  de 
«auvais  foupçons  contre  perfonne  : ce  qui  fèmble  regarder 
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S.  Jerôme  ; & conclut , parlant  de  Rufin  ; fâchez  que  je  1^ 
tiens  féparé  de  nous , enforte  que  je  défire  d’ignorer  ce 
qu’il  fait , & où  il  eft  : enfin , qu’il  voie  où  il  pourra  êtreab- 
fous.  Ainfi  finit  la  lettre  du  pape  Anafhfe , qui  efl  lé  feul 
écrit  que  nous  ayons  de  lui.  D y traite  Jean  de  Jérufalen 
avec  l^aucoup  d’honneur , & dit  que  la  gloire  de  fon  épif- 
copat  fe  répand  par  tout  le  monde  ; ce  qui  montre  que  les 
reproches  d’Origénifme , avancés  contre  lui  par  S.  Epipha- 
ne  & par  S.  Jerôme , n’avoient  pas  fait  grande  impreffion  à 
Rome , ou  qu’elle  étoit  efiâcée.  Origene  fut  aufli  condamné 
en  Italie  par  Venerius  de  Milan  , & même  par  Chromacei 
d’AquUée  : enfin  tout  l’Ocddent  le  condamna. 
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CELUI  qui  ehtrepritle  premier  & avec  le  plus  de  chaleur  i . 

la  condamnation  d’Origene , fut  Théophile  évêque  d’A- 
lexandrie.  Il  fiit  long-temps  à s’y  réfoudre , quoique  prelTé  Théophile 
par  S.  Epiphane  &par  S.  Jerome,  qui  lui  écrivit  que  plu-  condamne 
îieurs  faims  n’approuvoient  pas  la  patience  dont  il  ufoit 
envers  les  hérétiques  , qu’il  efpéroit  envain  corriger  par  puh.  ân.  7! 


la  douceur.  Enfin  il  fut  déterminé  par  cette  occafion.  En-  Arcad.p.  57. 
fre  les  moines  d’Egypte  , il  y en  avoir  plufieurs  de  fimples 
& groffiers , qui  , s’attachant  à l’écorce  des  expreffions  de  Epiph.  âp. 
l’écriture  fainte  , s’imaginoient  que  Dieu  avoir  une  figure  üUr.  67.  68. 
humaine  : ce  quilesfit  nommer  en  grecAntropomorphites.  sô7  y i f'l' 
Les  mieux  inftruits  voulant  les  défabafer  , il  s’excitoit  des  Sof.  viii! 


difputes  ; & comme  Origene , décrié  d’ailleurs , étoit  le  plus  t J • 
éloigné  de  cette  groffière  explication  de  l’écriture , les  An- 
tropomorphites  traitoient  d’Origéiûftes  ceux  qui  les  vou- 


loient  défabufer  ; & ceux-ci  les  traitoient  eux  - mêmes  (Ip 


blafphématcurs  & d’idolâtres. 

L’évêque  Théophile  foutenoit  la  faine  doârine , & en-  . 

feignoit  publiquement  que  Dieu  eft  incorporel.il  s’enexpli- 
c{ua  même  dans  une  lettre  pafcale  , où  il  réfuta  fort  au  long 
l’erreur  contraire.  Cette  lettre  étant  portée  à l’ordinaire  Caff.  coll-  xi 
dans  les  monaftères,  irrita  étrangement  prefque  tous  les 
moines  d’Egypte.  Ilsdifoientque  l’évêque  Théophile  étoit 
tombé  dans  une  dangereufe  héréfie  ; & la  plupart  de  leurs 
anciens  avoient  réfolu  de  fe  féparer  de  fa  communion  : 
parce , difoient-ils , qu’il  combattoit  l’écriture  fainte , en  di- 
fant  que  Dieu  n’avoit  point  de  figure  humaine  , quoique 
l’écriture  témoignât  fi exprelTément qu’Adam  avoit  été  créé 
à fon  image.  Les  moines  de  Scctis,quipafiroient  pour  les  plus 
parfaits  de  toute  l’Egypte,  rejetèrent  cette  lettre,  & entre 
les  prêtres  qui  les  gouvernoient,  il  n’y  eut  que  l’abbé  Pa- 
phnuce  qui  la  reçut  ; ceux  des  trois  autres  églifes  ne  per- 
mirent pas  feulement  de  la  lire  dans  leurs  alTemblées. 

Entre  ces  Antropomorphites , étoit  un  vieillard  nommé  c.  j. 
5erapion  , dont  l’auftérité  & la  vie  exemplaire  autorifoit 
beaucoup  l’hérêfie.  Paphnuçe  efiàya  de  le  défabufer  par  plu- 
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fleurs  exhortations , mais  inutilement  ; car  Serapion  regsr^ 
doit  toujours  ce  qu’on  lui  difoit  , comme  une  nouveauté 
contraire  à l’ancienne  tradition.  U arriva  qu’un  diacre  fort 
favant , nommé  Photin,  vint  alors  de  Cappadoce.  Paphnuce 
le  reçut  avec  grand  joie  ; & l’ayant  fait  venir  devant  tous 
les  frères , lui  demanda  comment  les  églifes  catholiques  de 
tout  l’Orient  expliquoient  cepafTage  : fâifons  l’homme  à no> 
tre  image  & reffemblance.  Photin  répondit , que  tous  les 
évêques  l’entendoient , non  fuivanr  la  balTelTe  de  la  lettre, 
mais  fpirituellement  ; & prouva  doêlement  par  un  grand 
difcours,  & par  plufieurs  paffages  de  l’écriture  , que  Dieu 
efi  immenfe , invifible  & incorporel.  Serapion  en  futperfua- 
dé.  Paphnuce  , avec  les  autres  qui  étoient  préfens  , furent 
ravis  que  Dieu  eût  délivré  ce  faint  vieillard  de  l’erreur  où 
il  étoit  tombé  par  fimplicité.  Ils  fe  levèrent  pour  prier  tous 
enfemble , & Serapion  profterné  à terre  , crioit  en  pleu> 
rant  : hclas  ! on  m’a  ôté  mon  Dieu , & je  ne  fais  plus  qui 
j’adore  voulant  dire , qu’il  avoir  perdu  ce  fantôme , qu’il 
• avoir  accoutumé  de  former  dans  fon  imagination  , pour 

. fe  repréfenter  Dieu  dans  la  prière.  CalTien  Germain  fu- 

rent préfens  à cette  converfion  , & ce  fut  l’occafion  du  fe- 
^up.  hv.  XX.  cond  entretien  qu’ils  eurent  avec  l’abbé  Ifaac  touchant  la 
prière, où  il  leur  fitvoirque  cetteerreur  étoit  un  reftedel’im- 
preflîon  qu’avoit  fait  l’idolâtrie  dans  l’efprit  des  hommes. 

Mais  la  multitude  des  moines  ne  fut  pas  fitôt  défabufée. 
Ils  quittèrent  leurs  monaftères , & vinrent  en  foule  à Ale- 
xandrie , murmurant  contre  Théophile  , le  traitant  d’im- 
pie , & le  voulant  tuer.  En  cette  extrémité , il  ufa  d’induf- 
trie , &fe  préfenta  devant  eux  , en  difant  ; en  vous  voyant 
je  crois  voir  le  vifage  de  Dieu.  Cela  les  apaifa  , & ils 
lui  dirent  : fi  vous  dites  vrai , &fi  vous  croyez  que  Dieu 
a un  vifage  comme  le  nôtre , anathématifez  les  livres 
d’Origene  : finon , attendez-vous  à être  traité  comme  un 
impie  & un  ennemi  de  Dieu.  Je  le  ferai  , dit  Théophile  : 
Pro/p.  Chr.  car  je  fuis  aufli  ennemi  des  livres  d'Origene  ; & il  y a 
Pith.  Sever.  long-temps  que  j’avois  réfolu  de  le  condamner.  U ren- 
**  ' *’  voya  ainfi  les  moines , & tint  un  concile , où  il  fut  ordon- 
né que  quiconque  approuveroit  les  œuvres  d’Origene , fe- 
roit  chafTé  de  l’églife  ; & il  en  écrivit  une  lettre  fynodale 
n.  à tous  les  évêques. 

^ déclara  encore  contre  Origène , dans  les  lettres  paf- 
Théophile,  ..cal^s  qu’il  envoyoU  tous  les  ans  à toutes  les  églifes  , fup. 
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Vant  la  coutume.  Car  depuis  le  concile  de  Nicée , l’évêque 
d’Alexandrie  étoit  chargé  d’avertir  tous  les  autres  du  jour  synef^'Tp 
de  la  Pâque.  On  envoyoit  ces  lettres  après  l’épiphanie , afin  s.  Léo.  epift. 
que  tout  le  monde  fut  de  bonne  heure  le  jour  oùcommen- 
qoit  le  carême  , & les  autres  fêtes  mobiles  dépendantes  de  CoU.  *, 
la  Pâque  ; & ceux  qui  portoient  ces  lettres  , étoient  bien  c.  i. 
reçus  dans  toutes  les  villes  : on  leur  donnoit  les  chofes 
fiécelTaires , & des  chevaux  à changer  pour  continuer  le  â,j/.  pp, 
voyage.  Nous  avons  trois  de  ces  lettres  pafcales  de  Pan/,  tom. 
Théophile,  pour  les  années  401,  402  & 404;  mais  î-P* 
nous  les  avons  feulement  en  latin  , de  la  traduélion  de 
S.  Jerome  ; & dans  les  éditions , les  deux  premières  font 
tranfpofées. 

Celle  qui  eft  véritablement  la  première,  combat  plu- 
fieurs  erreurs  d’Origene.  Premièrement , que  le  règne  de 
J.  C.  dût  finir  : ce  que  nous  ne  trouvons  expreflement  en 
aucun  de  fes  ouvrages.  Mais  c’étoit  une  fuite  de  fes  prin- 
cipes. Car  li  tous  les  corps  doivent  être  à la  fin  détruits, 
comme  n’étant  faits  que  pour  la  punition  des  efprits , Jefus- 
Chrift  doit  être  fans  corps , & ceffer  d’être  homme , & par 
conféquent  d’être  roi  des  hommes  , au  moins  félon  fon 
humanité.  La  fécondé  erreur , eft  que  les  démons  doivent 
•«tre  fauvés  : ce  qu’Origene  difoit , croyant  que  par  leur 
libre-arbitre , ils  pouvoient , après  de  très-longs  fupplices , 
fe  purifier  enfin , & que  Jefus-Chrift  devoir  être  le  fauveur 
de  toutes  les  créatures  raifonnables.  La  troifième  erreur  , 
eft  que  les  corps  ne  rcffufciteroient  pas  entièrement  incor- 
ruptibles ; c’eft  à-dire  qu’ils  feroient  à la  fin  anéantis.  Ce 
qu’Origene  avançoit  , en  confèquence  de  fon  principe,  tt*  Princîp; 
que  les  corps  n’étoient  que  pour  la  punition  des  efprits  : 
d’où  s’enfuivoit  qu’ils  devenoient  inutiles  , quand  l’efprit 
étoit  entièrement  purifié.  La  quatrième  erreur , eft  qu’il  ne 
falloir  point  prier  le  Fils  de  Dieu  : ce  que  j’ai  expliqué  en 
fon  lieu.  Théophile  relève  avec  beaucoup  de  véliémence 
toutes  ces  erreurs  d’Origene  , & les  réfute  par  des  pafla- 
ges  de  l’écriture.  A la  fin  de  la  lettre , il  dit  : nous  aurons 
le  commencement  du  carême  le  huitième  jour  du  mois 
Egyptien  Phamenoth  j la  femaine  fainte  le  treizième  de 
Pharmouthi  ; le  famedi  faint  le  dix-huitième  ; & le  jour 
de  Pâque  le  dix  neuvième  du  même  mois  ; c’eft  à-dire  que 
le  carême  commençoit  cette  année  là  le  lundi  quatrième 
de  Mars  ; la  femaine  fainte  , le  lundi  huitième  d’ Avril  -,  & 
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Wi  >«m  I.  I que  le  jour  de  Pâque  étoit  le  dimanche  quatorzième  dii 
Am.  40»*  même  mois,  qui  font  des  caraètères  certains  de  J’année40i,' 
Les  Grecs  commencent  encore  leur  carême  par  le  lundi  de 
la  première  femaine. 

V.  Huet.  La  fécondé  lettre  pafcale  de  Théophile  , mal  comptée? 
Ong.  i I 9-î-  pour  la  première , réfute  d’abord  les  erreurs  d’Apollinaire  , 
" n*8.  ^ ^ enfuite  celles  d’Origene.  Elle  eft  encore  plus  véhémen.. 

*’  " * te^que  la  première  , & il  y a fujet  de  foupçonner  Théo- 

phile d’avoir  trop  pris  à la  rigueur  quelques  expreflions 
d’Origene , qui  pouvoient  être  bien  expliquées.  Cette  let- 
tre marque  le  commencement  du  carême , le  trentième  jour 
du  mois  Mechir  , c’eft-à-dire  le  lundi  vingt-quatrième  de 
Février  ; la  femaine  fainte , le  cinquième  de  Pharmouthi  , 
c’eft-à-dire  le  lundi  trente-unième  de  Mars  ; le  jour  de  Pâ- 
que , l’onzième  de  Pharmouthi  ; c’eft-à-dire  le  dimanche 
ftxième  d’ Avril.  Ce  font  les  caraftères  de  l’année  40a.  A 
la  fin  de  la  lettre , il  eft  dit  : vous  devez  favoir  qu’à  la  place 
des  faints  évêques  qui  fe  font  endormis  au  Seigneur , on  a 
ordonné  : à Lemnade , pour  Héron , Nafcale  : à Erythro , 
pour  Sabatius  , Paul  : à Omboës  , pour  Sylvain  , Verez. 
Ecrivez-lcur  donc  des  lettres  pacifiques  , & recevez  les 
leurs  , fuivant  la  coutume  de  l’églife.  La  troifième  lettre 
pafcale  marque  l’abftinence  du  vin  preferite  en  carême  , 
comme  celle  de  la  chair , & montre  la  manière  de  le  pafTer 
faintement.  Théophile  y parle  encore  contre  Origene , & 
indique  le  commencement  du  carême  l’onzième  de  Phame- 
noth , la  femaine  fainte  le  feizième  de  Pharmouthi  ; la  Pâque 
le  vingt-deuxième.  Ce  font  le  feptièmede  Mars  , l’onzième 
& le  dix-feptième  d’Avril , & par  confêquent  l’an  404.  Il 
marque  auffi  les  nouveaux  évêques  , à qui  l’on  devoir 
Hier.  ep.  78,  écrire  , & recevoir  leurs  lettres.  S.  Jerome  traduifit  ces 
lettres  à mefurej qu’elles  parurent,  & les  envoya  en  grec 
& en  latin  à fes  amis  de  Rome.  Nous  avons  fa  lettre  à Pam- 
maque&  à Marcelle,  dont  il  accompagna  la  fécondé  lettre 
pafcale.  1!  y fait  mention  de  la  première , & loue  extrême- 
ment le  zèle  ce  Théophile. 

lu.  UneanimofitéparticuIi-ireexcitaTheophileàpafrer  encore 

Theopliile  njus  avant.  Le  prerre  Ifidorc  ordonné  par  S.  Athanafe , & âeé 
grandsfreres.  dc  ciiatro-v;ngt  ans,  gouvcrnoiî  alors  I hopital  d Alexan- 
Sup.  l.  XVI,  drie.  Une  veuve  de  qualité  lui  donna  mille  fous  d’or , & lui 
”'pîii  fit  jurer , par  la  table  faerdo,  qu’il  en  acheteroit  des  habits 

Chryj:  p'!\t.  pour  îcs  plus  pauvres  femmes  de  la  ville , fans  en  donner 
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^onnoiûànce  à l’évêque  Théophile , de  peur  qu’il  n’employât  j»— wn  j 
cet  argenta  acheter  des  pierres  : car  il  étoit  pai&onné  pour 
les  bâtimens , & il  en  faifoit  d’inutiles  à l’églife.  Ifidore 
ayant  pris  l’argent , l’employa  pour  les  pauvres  femmes  Sf. 
les  veuves.  Théophile  le  fut  ; car  il  avoit  des  efpions  qiû 
l’avertilToient  de  tour.  U appela  Ifidore  , & lui  demanda 
doucement  ce  qui  en  étoit.  Ifidore  avoua  la  chofe.  Théo- 
phile en  fut  irrité  : mais  il  diflimula  fon  reflèndment.  On 
rapporte  encore  quelqu’autre  caufe  de  la  haine  de  Théo-  e>  ir 
phile  contre  Ifidore.  Deux  mois  après , ayant  afiemblé  les 
prêtres , il  produifit  un  papier,  & dit , s’adreflànt  à Ifidore  : 
il  y a dix-huit  ans  que  j’ai  reçu  ce  mémoire  contre  vous  : mes 
occupations  me  l’avoient  fait  oublier  ; je  viens  de  le  trour 
ver  , en  cherchant  d’autres  papiers  ; répondez  à la  plainte 
qu’il  contient.  Il  s’ag^lToit  d’un  crime  abominable.  Ifidore 
répondit  : quand  il  feroit  vrai  que  vous  auriez  reçu  ce  mé- 
anoire  ,&  qu’il  vous  auroit  échappé , celui  qui  l’avoit  donné, 
ne  pouvoit-il  pas  le  redemander  ? U s’étoit  embarqué , dk 
Théophile.  Mais,  dit  Ifidore , n’eft-il  point  revenu , du  moins 
au  bout  de  deux  ou  trois  ans  ? S’il  eft  préfent , faites-le  ve- 
nir. Théophile  ainfi  prefle  , remit  l’acre  à un  autre  jour. 
Cependant  il  gagna  par  promeffes  un  jeune  homme  pour  ac- 
cufer  Ifidore , & lui  donna  , comme  on  difoit , quinze  fous 
d’or.  Celui-ci  les  porta  à fa  mère  , qui  craignant  qu’Ifidore 
ne  la  pourfuivît  devant  le  gouverneur  , alla  le  trouver  , & 
lui  montra  l’argent  qu’elle  dit  avoir  reçu  de  la  fœur  de 
Théophile.  Ifidore  demeura  dans  fa  maifon  à prier  Dieu. 

Te  jeune  homme , craignant  les  lois  S:  la  colère  de  Théo- 
phile , fe  réfugia  dans  l’églife.  Théophile  condamna  four- 
dement  Ifidore , & le  chaifa  de  l’églife  , fous  prétexte  d’un 
crime  infâme , que  la  bienféance  ne  permettoit  pas  d’expli- 
quer. Ifidore  , craignant  qu’il  n’attentât  même  à fa  vie , 
s’enfuit  à la  montagne  de  Nirrie , où  il  avoit  pafTé  fa  jeu- 
.xieflè,  & fe  retira  dans  fa  cellule  à prier  Dieu. 

Alors  Théophile  écrivit  aux  évêques  voifins , leur  ordon- 
nant , fans  en  rendre  de  raifon  , dechafler  delà  montagne  &; 
du  fond  du  défert  les  moines  qui  étoient  à la  tête  des  au- 
tres , ils  vinrent  à Alexandrie,  & prièrent  Théophile  de  leur 
dire  le  fujet  de  leur  condamnation.  Alors  changeant  de  cou- 
leur , & les  regardant  de  travers  avec  des  yeux  enflammés  , 
il  s'adreffa  au  vieillard  Ammonius,  lui  jeta  au  cou  fon  pal- 
lium , lui  donnant  des  foufilets  qui  le  hreat  faigner  du  nez  j 
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ifc  il  & criant  : hérétique  , anathématife  Origenft.  Âmmomuâ 

■Am  4-0  étoit  un  des  quatre  grands  frères,  célèbres  entre  ces  moines. 

maltraités , ils  s’en  retournèrent  à leurs  demeures , 6c 
continuèrent  leurs  exercices  ordinaires  , s’aiFurant  fur  la 
pureté  de  leur  confcience.  Théophile  alTembla  contre  etix 
un  concile  des  évêques  voifms  ; & fans  les  avoir  appelés 
ni  leur  avoir  donné  moyen  de  fe  défendre , il  en  excommu- 
nia trois  des  principaux  ; Ammonius , Diofeore  6c  un  autre, 
fous  prétexte  de  doflrine  corrompue , n’ofant  prononcer 
contre  toute  la  multitude.  Enfuite  il  ht  venir  de  la  mém» 
montagne  cinq  moines  , qui  n’étoient  pas  Egyptiens , en  fit 
un  évêque  d’une  bourgade,  un  autre  prêtre , les  trois  autres 
diacres  ; 6c  fe  lèrvit  d’eux  pour  donner  contre  ces  trois  des 
requêtes  qu’ils  n’avoientfeit  que  fouferire,  6c  que  lui-même 
avoit  compofées.  Ayant  reçu  d’eux  ces  requêtes  dans  l’é- 
glife  , il  va  trouver  le  préfet  d’Egypte  , 6c  lui  préfente  une 
requête  en  fon  nom , à laquelle  il  attacha  celles  qui  con- 
tenoient  des  aceufations  contre  les  trois  moines  , deman- 
dant qu’ils  foienr  chalTés  de  toute  l’Egypte  à main  armée. 
Il  obtient  un  ordre  avec  des  foldats  : il  va  de  nuit  avec  de 
fes  gens  fondre  fur  les  monaftères.  D'abord  il  fit  chafTer 
Diofeore,  l’un  des  grands  frères,  évêque  de  la  montagne, 
qui  fut  tiré  de  fon  fiége  par  des  valets  Ethiopiens.  Enfuite 
il  pille  la  montagne  , abandonnant  aux  jeunes  gens  qui  le 
fuivoient , les  petits  meubles  des  moines.  Ayant  pillé  leurs 
cellules , il  cherchoit  les  trois  frères  Ammonius , Eufebe 
6c  Euthymius  : maison  les  avoit  defeendus  dans  un  puits  , 
que  l’on  avoit  couvert  d’une  natte.  Ne  les  ayant  point 
trouvés,  il  fit  brûler  leurs  cellules  , avec  lefquelles  furent 
brûlées  les  faintes  écritures  6c  d'autres  bons  livres  , un 
jeune  garçon  6:  les  faints  myftères.  Théophile  retourna 
enfuite  à Alexandrie,  6c  les  trois  grands  frères  s’enfuirent 
en  Paleftine , arrivèrent  à Jéruf.dem.  Les  prêtres  6c  les 
diacres  de  la  montagne  les  fuivirent , 6c  trois  cents  moi- 
îof.  vin.  nés  ; les  autres  fe  difpersèrent  en  divers  lieux.  Ceux  qui 
€.ii.  étoient  en  Paleftine,  fe  retirèrent  la  plupart  à Scy  topo- 
lis : à caufe  qu'elle  abondoit  en  palmiers , dont  ils  avoient 
befoin  pour  leurs  ouvrages,  lis  étoient  environ  quatre- 
vingts.  Théophile  , ayant  appris  qu’ils  s’étaient  retirés  ea 
P.jH.  dial.  , écrivit  aux  évêques  du  pays  en  ces  termes:  vous 

f.  50.  ne  deviez  p.is  recevoir  ces  gens  là  contre  ma  volonté  : mai* 
puifquc  VOUS  l’avez  fait  par  ignorance , je  voiisle  pardonne. 

Prend 
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Prenez  donc  garde  de  le  recevoir  à l’avenir,  ni  dans  l’égU- 
fe , ni  dans  aucun  autre  lieu.  Ainfi  les  moines  furent  obligés 
de  changer  fouvent  de  place , & enhn  fe  réfolurent  d'aller 
à CP. 

S.  Jean  Chryfoftome  s’y  faifoitdeplusen  plus  aimer  du  ^ jca^,|ci,ry» 
peuple  par  fon  éloquente  & l'a  magnanimité,  & devenoit  foftome  ré- 
en  même  temps  plus  odieux  aux  grands  & à une  partie  du  fille  .tOaïnai. 
clergé.  Après  la  chute  de  Ruhn  & d’Eutrope,  Gainas  tapi- 
raine  Goth,  devint  le  plus  puilTant  dans  l’empire  d’Orient;&  4. 
l’empereur  Arcade  fut  contraint  de  lui  donner  le  comman-  ^ 
dement  de  toutes  fes  troupes  tant  de  cavalerie  qued’infan-  ^** 
terie.  Il  étoit  Arien, comme  la  plupart  desGoths,&  il  vou- 
lut profiter  de  fon  crédit , pour  leur  procurer  une  églife  à 
CP.  difant  à l’empereur , qu’il  n’étoit  ni  jufte  ni  honnête 
qu’ils  fulTent  obligés  de  faire  leurs  prières  hors  de  la  ville. 
L’empereur  répondit,  qu’il  verroit,  & qu’il  y mettroit  or- 
dre ; puis  il  envoya  quérir  $.  Jean  Cliryfofiome , lui  pro- 
pofa  la  demande  de  Gainas , lui  repréfenta  fon  pouvoir , & 
lui  fit  entendre  qu’il  afpiroit  à l’empire  : concluant  que, 
pour  l’apaifer,  il  falloit  lui  accorder  fa  demande. 

S.  Chryfoftome  lui  répondit  : ne  le  promettez  pas , Sei- 
gneur , & ne  m’ordonnez  pas  de  donner  aux  chiens  les  cho- 
fes  faintes.  Car  je  ne  pourrai  me  réfoudre  à chalTer  ceux 
qui  reconnoilTent  la  divinité  du  Verbe , pour  livrer  les  tem- 
ples de  Dieu  à ceux  qui  le  blafphèment.  Au  refte  , ne  crai- 
gnez point  ce  barbare , faites-nous  venir  cnfemble , & je 
faurai  bien  lui  fermer  la  bouche.  L'empereur  accepta  ce 
parti  avec  joie  , & les  fit  venir  le  lendemain.  Gainas  re- 
nouvella  fa  demande , & fomma  l’empereur  de  fa  pro- 
mefte.  S.  Chryfoftome , accompagné  de  tous  les  évêques 
qui  fe  trouvèrent  à CP.  dit  qu’un  empereur  chrétien  ne 
pouvoir  rien  entreprendre  contre  la  loi  de  Dieu.  Gainas 
dit  ; mais  je  dois  avoir  aufli  bien  que  les  autres  un  lieu  de 
prière.  Jean  répondit  : toutes  les  églifes  vous  font  ou- 
vertes , perfonne  ne  vous  empêche  d’y  prier.  Mais , dit 
Gainas  , je  fuis  d’une  autre  communion  , je  demande  une 
églife  pour  ceux  qui  en  font  ; & je  puis  bien  le  deman- 
der , après  les  fervices  que  j’ai  rendus  aux  Romains.  Jean 
répondit  ; vous  avez  été  récompenfé  au-delà  de  vos  fervi- 
ces. Vous  êtes  général,  vous  portez  l’habit  confulaire  : 
vous  devez  confidérer  ce  que  vous  étiez  autrefois , & ce 
que  vous  êtes  maintenant  ; comnient  vous  étiez  vêtu 
Tome  J J J,  iQq 
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avant  que  de  pafler  le  Danube , quelle  étoit  votre  pauvre- 
An.  401.  ^ quelles  font  aujourd’hui  vos  rithelTes.  En  effet , Gaï- 

Soi.  ibid.  avoit  commencé  par  être  fimple  foldat.  Le  S.  évéque 
continua  , en  lui  repréfentant  les  fermens  qu’il  avoit  faits  à 
l’empereur  Theodofe  , de  lui  être  fidelle  & à fes  enfans , & 
de  maintenir  l’empire  & fes  lois;  & il  montra  celle  qui  dé- 
fendoit  les  affemblêcs  des  hérétiques  dans  les  villes. Puis  fe 
tournant  vers  l’empereur,  il  l’exhorta  à foutenir  cette  loi  : 
difant  qu’il  lui  eût  mieux  valu  quitter  l’empire  , que  de  li- 
vrer la  maifon  de  Dieu.  Gainas  n’ofa  infilier  davantage , & 
les  Ariens  n’eurent  point  d’églife  dans  CP. 

Theod.  V.  c.  Quelque  temps  après,  Gainas  fe  révolta  ouvertement.il 
3}.  ravageoit  la  Thrace  , & perfonne  n’ofoit  s’oppofer  à lui , 

ni  ri  cme  fe  charger  d’une  députation.  On  eut  recours  à S. 
^ Chryloliome,  & il  accepta  la  commiffion,  fans  craindre  le 

reffentiment  du  barbare  , pour  l’affaire  de  l’églife  qu’il  avoit 
demandée.  Gainas,  ayant  appris  qu’il  venoit , alla  loin  au- 
devant  de  lui,  lui  prit  la  main, la  mit  fur  fes  yeux  , & lui 
Chr.  'Marcel,  préfenta  fes  enfans,  les  mettant  à fes  genoux.  Toutefois 
“''atr  ‘}‘afc  députation  ne  termina  pas  la  guerre.  Gainas  perfifta 

tcd.  dans  fa  révolte  ;& fut  enfin  défait  par  Videschefdes  Huns, 

qui  envoya  fa  tête  à CP.  Elle  fut  portée  par  la  ville  au 
bout  d’une  pique  le  troifième  de  Janvier,  fous  le  confulat 
de  Vincent  & de  Fravita , en  40 1 . ’ 

V.  Pendant  cette  guerre,  & fous  l'indiâion  treizième i 


Accufatioii  c’eft  à-dire  en  400  , avant  le  mois  de  Septembre,  les 
®''d'iues  d’Afie  vinrent  à CP.  pour  quelques  affaires.  Il  s’y 
Pa//.  <iiü/ />!  en  trouva  auffi  quelques  autres  ; Theotime  de  Scythie, 
lî?.  Ammon  de  Thrace  , Arabien  de  Galatie  , tous  métropoli- 

‘‘  tains  & vieux.  Theotime  évéque  de  Tomi,  & fucceffeur 
de  S.  Vetranion,  étoit  Scythe  de  nation  , mais  nourri 


dans  la  vie  monaffique;  & il  en  garda  l’habit  & les  grands 
cheveux  ; vivant  très  fimplement  , & mangeant  félon  le 
befoin  , fans  avoir  de  repas  réglés.  Les  Huns  des  environs 
du  Danube  admiroient  tellement  fa  vertu  , qu’ils  l’appe- 
loient  le  Dieu  des  Romains.  Un  jour  comme  il  marchoit 
dans  le  pays  des  barbares  , il  en  rencontra , qui  par  le 
même  chemin  alloient  à Tomi , qui  étoit  le  lieu  de  fa  ré- 
fidence.  Ceux  qui  l’accompagnoient  commencèrent  à 
crier,  fe  croyant  perdus;  pour  lui  il  defeendit  de  che- 
val , & fe  mit  en  prière  : les  barbares  pafsèrent  fans  le 
voir,  ni  ceux  de  fa  fuite,  ni  leurs  chevaux. Comme 
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Us  maltraitoient  les  Scythes  par  leurs  fréquentes  incurfions  : 
il  les  adoucit , en  leur  donnant  à manger,  & leur  faifant 
desprêfens.  Cela  fit  croire  à un  barbare  qu’il  étoit  riche  : 
il  voulut  le  prendre,  & ayant  préparé  une  corde  à nœud 
coulant,  il  s’appuyoit  fur  fon  bouclier , comme  il  avoit  ac- 
coutumé en  parlant  aux  ennemis.  Il  leva  la  njain  pour  lui 
jeter  la  corde , & l’attirer  vers  les  fiens  : mais  fa  main  de- 
meura étendue  en  l’air , & il  ne  put  la  retirer  qu’après  que  Martyr.  Ri 
S.  Tlieotime  eut  prié  pour  lui.  Tel  étoit  ce  faint  évêque, 
dont  l’églife  honore  la  mémoire  le  vingtième  d’Avril. 

Tous  ces  évêques , avec  S.  Jean  Chryfoftome , étant  af-  Pull.  p.  116, 
femblésen  concile,  un  dimanche  à CP.  au  nombre  de  vingt- 
deux  , Eufebe , évêque  de  Valentinianopole  ou  Cilbiane  en  V.  Baudr, 
Lydie,  fe  préfenta  devant  eux  , & leur  donna  un  libelle 
contre  Antonin , évêque  d’Ephèfe  fon  métropolitain  , con- 
tenant fepi  chefs  d’accufation.  Le  premier,  d’avoir  fondu 
des  vafes  facrés  & employé  l’argent  au  profit  de  fon  fils.  Le 
fécond,  d’avoir  ôté  du  marbre  de  l’entrée  du  baptiflère  , 
pour  le  mettre  dans  fon  bain  particulier.  Le  troifième, 
d'avoir  fait  dreffer  , dans  fa  falle  à manger  , des  colonnes 
de  l’églife  couchées  depuis  long-temps.  Le  quatrième  , de 
tenir  à fon  fervice  un  valet  qui  avoit  commis  un  meurtre, 
fans  lui  avoir  fait  de  correélion.  Le  cinquième,  d’avoir 
vendu  à fon  profit  des  terres  que  Bafiline , mère  de  l’empe- 
reur Julien , avoit  laiffées  à l’églife.  Le  fixième  , d’avoir  re- 
pris fa  femme  après  l’avoir  quittée  , & en  avoir  eu  des  en- 
fans.  Le  feptième , de  tenir  pour  loi  & pour  maxime  de  ven- 
dre les  ordinations  des  évêques , â proportion  du  revenu. 

Eufebe  ajoutoit  : ceux  qui  ont  été  ordonnés  à prix  d’ar-  Pall.  p.  tif, 
gent  font  préfens , & celui  qui  l’a  reçu  ; & j’ai  les  preuves 
de  tout  ce  que  j’avance.  ' 

S.  Jean  Chryfoftome  lui  dit  : mon  frère  Eufebe , fouvent 
les  accufations  qui  fe  font  par  paflion , ne  font  pas  faciles  à 
prouver.  Croyez-moi , n’accufez  point  par  écrit  mon  frère 
Antoninrnous  accommoderons  cette  affaire.  Eufebe  s’échauf- 
fa , & s’emporta  contre  Antonin , perfiftant  dans  fon  accufa- 
tion.  Alors  S.  Chryfoftome  pria  Paul d’Heraclée,  qui  paroif-  P* 
foit  ami  d’ Antonin,  de  les  réconcilier  ; puis  il  fe  leva , & en- 
tra dans  l’églife  avec  les  évêques , car  c’étoit  le  temps  du  fa- 
crifice;  & après  avoir  falué  le  peuple,  en  donnant  la  paix 
à l’ordinaire, il  s’affit  avec  les  autres  évêques.  Eufebe  entra 
fecrétement  -,  & en  préfence  de  tout  le  peuple  & des  évê-, 

' Qqij 
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' ^ ques , il  donna  un  autre  libelle , contenant  les  mêmes  accu> 
’ fations;  & il  conjura  S.  Chryfoftome  de  lui  faire  juliice  par 
des  fermens  terribles,  y joignant  même  la  vie  de  l'empereur, 
* pour  lui  conferver  la  vie.  S.  Cbryfodome  voyant  Ton  em- 

portement , & voulant  empêcher  que  le  peuple  ne  fût  trou- 
blé, reçut  le  libelle  : ma'is  après  la  Icâure  des  faintes  écri- 
tures, il  pria  Panfophius , évêque  de  Pifidie , d’offrir  le  faine 
facrifice.  Pour  lui  il  fortit  avec  les  autres  évêques  ; car  il  ne 
vouloir  pas  facrifier  ayant  l’efprit  agité , fui  vant  cette  parole 
Matth.y.  a;,  del’évangile  : fi  tu  oifreston  préfent  à l'autel, & le  refie. 

Après  que  le  peuple  fut  congédié , S.  Chry foAome  s’aflit 
dans  le  baptiflère  avec  les  autres  êvéques  ;&  ayant  appelé 
fatl.  p.  itp.  Eufebe , il  lui  dit  dçvant  tout  le  monde  ; je  vous  le  dis  en- 
core, fouvent  on  avance  par  paffion  des  chofes  que  l’on  a 
peine  à fouteoir  ; fi  vous  pouvez  prouver  clairement  votre 
aceufation  , nous  ne  la  rejetons  pas  ; finon , nous  ne  vous 
obligeons  point  à la  foutenir.  Prenez  votre  parti  avant  la 
leélure  du  libelle.  Car  quand  il  aura  été  lu  & entendu  de 
tout  le  monde  , & que  l’on  aura  dredfê  desaéles  , il  ne 
vous  fera  plus  permis , étant  évéque  , de  vous  défifler. 
Eufebe  periifta  on  fit  lire  fon  libelle,  & les  anciens  évê- 
ques dirent  à S. /ean  Chryfoflome  : quoiqu’il  n’y  ait  aucun 
de  ces  chefs  d’aceufation  qui  ne  foit  criminel , pour  ne 
pas  perdre  de  temps,  attachons-nous  au  dernier,  qui  cft 
le  plus  horrible  ; car  celui  qui  aura  vendu  à prix  d’argent 
p.  ijo,  ]3  communication  du  S.  Efprit,  n'aura  pas  épargné  les 
vafes,  les  marbres  ou  les  terres  de  l’églife.  Alors  S.  Jean 
Chryfoflome  commença  l’inflruélion  du  procès , & dit  : 
mon  frère  Antbnin , que  dites-vous  à cela  ? Il  ne  manqua 
pas  de  le  nier.  On  interrogea  ceux  qui  avoient  donné  l’ar- 
gent : ils  le  nièrent  auffi.  On  continua  l’inflruélion  fur  quel- 
ques indices , & on  y travailla  avec  foin  jufques  à la  hui- 
tième heure , ou  deux  heures  après  midi.  Enfin  on  en 
vint  aux  témoins , devant  lefquels  l’argent  avoit  été  don- 
né & reçu  ; mais  ils  n’étoient  point  préfens.  S.  Chryfof- 
tome  , voyant  la  néceflité  d'entendre  ces  témoins , & la 
difficulté  de  les  faire  venir , réfolut  d'aller  lui  même  en  Afie 
achever  cette  inflruélion.  Mais  Antonin  prefTé  par  le  re- 
proche de  fa  confcience,  s'adreffa  à une  perfonne  puiffan- 
te,  dont  il  étoit  comme  l’intendant  pour  quelques  terres 
que  ce  feigneur  avoit  en  Afie  ; & le  pria  d’empêcher  le 
voyage  de  Jean  , promettant  de  faire  venir  les  témoins. 
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On  fit  donc  dire  à S.  Chry  foftonie  de  la  part  de  l’empereur  : 
il  n’eft  pas  à propos  que  vous , qui  êtes  notre  pafienr,  nous 
quittiez  à la  veille  d'un  fi  grand  trouble , & que  vous  alliez 
en  Afie  pour  des  témoins , que  l’on  peut  aifément  faire  ve- 
nir. Ce  trouble  étoit  la  révolte  de  Gainas.  Ainfi  on  periuada 
à S.  Chryfoflome  de  demeurer  , & Antonin  crut  avoir  gain 
de  caufe  par  ce  délai,  efpérant  écarter  les  témoins  par  ar- 
gent on  par  autorité.  S.  Chryfoftome  le  prévit,  & rcfolut 
avec  le  concile  d’envoyer  quelques-uns  des  évéques  pré- 
fens  en  Afie,  pour  interroger  les  témoins.  On  y en  envoya 
trois;  Syncletius  métropolitain  de  Trajanople,  Hefychius 
évêque  de  Parium , & de  Pallade  d'Helenople.  Les  aéles  du 
concile  ponoient , que  celui  des  deux  parties , l’accufateur 
ou  l’accufé  , qui  dans  deux  mois  ne  fe  rendroit  pas  à Hy- 
pepe , pour  la  pourfuite  de  fes  droits , feroit  excommunié. 
Hypepe  étoit  une  ville  d’Afie  voifine  des  parties  , & des 
deux  év  êques  commis  avec  Syncletius. 

Hefychius , on  de  ces  deux  commiflaires , étant  ami 
d’Anronin , feignit  d’être  malade.  Syncletius  & Pallade  fe 
rendirent  à Smyrne , d’où  ils  écrivirent  aux  deuk  parties  de 
fe  trouver  au  lieu  marqué  : mais  ils  étotent  déjà  d’accord. 
Antonin  avoir  gagné  par  argent  Eufebe  ,qui  lai  avoir  pro- 
mis par  ferment  de  ne  le  point  pourfuivre.  fis  ne  laifsèrent 
pas  de  fe  rendre  à Hypepe  pour  la  forme  , Sc  dirent  que 
les  témoins  étoient  abfens  pour  diverfes  affaires.  Les  juges 
demandèrent  à Eufebe  : dans  combien  de  jours  les  préfente- 
^rez-vous?  nous  les  attendrons.  Eufebe,  croyant  les  fati- 
guer, car  c’étoit  dans  le  plus  grand  chaud  de  l’été,  s’obligea 
de  repréfenter  les  témoins  dans  quarante  jours,  ou  de  fubir 
la  peine  des  canons.  Mais  au  lieu  de  les  aller  chercher  , il 
abandonna  l’affaire , & s’alla  cacher  à CP.  les  juges  atten- 
dirent les  quarante  jours  ; & comme  Eufebe  ne  paroiffoit 
point,  ils  écrivirent  à tous  les  évêques  d’Afie,  pour  le  dé- 
clarer excommunié  , comme  défaillant , ou  comme  calom- 
niateur. Ils  attendirent  encore  un  mois  , & revinrent  à 
CP.  où  ils  le  rencontrèrent , & lui  firent  des  reproches.  Il 
s’excufa  fur  une  maladie  , & promit  de  repréfenter  les 


An.  401. 

p.  iji. 


p.  ijx. 


P-  lîî- 


témoins.  VI. 

Cependant  Antonin  mourut , & S.  Chryfoftome  reçut  un  S.  Cliiyiofto- 
décret  du  clergé  d’Ephèfe  & des  évêques  voifins  , qui  le  meaEphèio 
prioient , avec  des  conjurations  terribles,  de  venir  réfor- 
mer  cette  églife,  ailligée  depuis  long-temps  par  les  Ariens 

Qq  iij 
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& par  les  mauvais  catholiques,  & empêcher  les  brigues  de 
ceux  qui  s’efForçoient  par  argent  d’occuper  le  fiége  vacant. 
Saint  Chryfo(lome,  voyant  qu'il  s’agiflbit  de  rétablir  la 
difcipline  dans  tout  le  diocèfe  d’Afie  , où  elle  étoit  tombée, 
tant  par  le  défaut  de  pafteurs,  que  par  leur  ignorance,  ré- 
folut  de  faire  ce  voyage , nonobftant  fa  mauvaife  fanté  & 
Socr.  VI.  c.  la  rigueur  de  l’iiiver.  Il  lailfa  le  foin  de  l’églife  de  Conftan- 
“•  tinople  à Severien  évéquc  de  Cabales  en  Syrie,  qui  y étoit 

c.  venu  prêcher , & en  qui  il  avoir  une  entière  confiance  ; & 

prit  pour  l’accompagner  en  fon  voyage  trois  évêques, 
Paul , Syrien  & Pallade. 

Quand  ils  furent  arrivés  à Ephèfe , les  évêques  de  Ly- 
die , d'Afie , de  Phrygie  & de  Carie  , s’y  alTemblèrent  au 
nombre  de  foixante  & dix  , attirés  par  la  réputation  de  S. 
PrtZ.p.  i}5.  Chryfofiome,  qu’ils  défiroient  d’entendre,  principalement 
Socr.  VI.  c.  les  Phrygiens.  Ce  concile  ordonna  pour  évêque  d’Ephéfe 
VIII  Héraclide,  natif  de  Chipre,  diacre  de  S.  Chryfofiome , qui 
ç,  avoit  été  moine  en  Scetis , & difciple  du  moine  Evagre. 

Eufebe  de  Valentinianople  vint  fe  préfenter  au  concile,  de- 
mandant à être  admis  à la  communion.  Quelques  évêques 
s’y  oppofoient , difant  que  c’étoit  un  calomniateur.  Il  leur 
dit  : on  infiruit  ce  procès  depuis  deux  ans  ; les  témoins  ont 
été  caufe  du  retardement  ; permettez-moi  de  les  repréfen- 
ter  aujourd’hui.  Car  encore  qu’Antonin  foit  mort,  ceux 
qui  lui  ont  donné  de  l’argent  pour  être  ordonnés,  font  vi- 
vans.  Le  concile  trouva  bon  d’examiner  la  chofe.  On  com- 
' mença  par  la  leéiure  du  procès  commencé.  Les  témoins  en- 
trèrent ; fix  de  ceux  qui  avoient  été  ordonnés  pour  de  l’ar- 
PaU.  p.  i}6.  gent, entrèrent  aufli.  D’abord  ils  nièrent:  mais  les  témoins 
perfifièrent , même  les  prêtres  , en  qui  les  aceufés  fem- 
bloient  avoir  confiance.  Il  y avoit  des  laïques  ; il  y avoit 
des  femmes.  Ils  fpécifioient  les  gages  qui  avoient  été  don- 
nés, les  lieux , les  temps,  la  quantité.  Enfin  les  accufês, 
preffés  par  leur  confcience , confefsèrent  fans  beaucoup  de 
peine.  Il  efi  vrai,  dirent-ils,  nous  avons  donné  : mais  nous 
avons  cru  que  c’étoit  l’ordre,  pour  nous  affranchir  des 
charges  curiales.  Nous  vous  prions  maintenant  de  nous  laif- 
fer , s’il  fe  peut , dans  le  ferviee  del’égtife  ; finon  , de  nous 
faire  rendre  l’or  que  nous  avons  donné  ; car  il  y en  a d'en- 
tre nous  qui  ont  donné  les  ornemens  de  leurs  femmes.  Saint 
Chryfofiome  dit  au  concile  : j’efpère  que  l’empereur , à ma 
prière , les  délivrera  des  charges  curiales  : ordonnez  que 
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les  héritiers  d’Antonin  leur  rendent  ce  qu’ils  ont  donné.  " 

Le  concile  ordonna  cette  reftitution,  & dépofa  ces  fix  évê-  ' 
ques  (inioniaques , leur  permettant  feulement  de  commu- 
nier dans  le fanfluaire.  Ils  acquiefcèrent  au  jugement;  & 
on  mit  en  leur  place  d’autres  évêques , de  mœurs  & de  ca- 
pacité convenables,  & qui  avoient  toujours  gardé  la  conti- 
nence. S.  Jean  Chryfoftome  ôta  en  paffant  plufieurs  églifes 
aux  Novatiens  & aux  Quartodecimans. 

Il  ôta  aulTi  de  Nico.médie  l’évêque  Geronce.  Il  avolt  été 
diacre  de  S.  Ambroife  à Milan  , & fe  vanta  d’avoir  pris  Geronce 
la  nuit  une  onofce'ide  : c’eft  ainfi  que  les  Grecs  nommoient  ds  Nicomé- 
un  fpeélre  , qu’ils  fe  figuroicnt  avec  des  jambes  d’âne.  Ge-  ^ 

ronce  difoit  donc  qu’il  avoir  pris  ce  monftre  qu’il  lui  avoir  yj}-aief,  hit 
rafé  la  tête,  & l’avoit  mis  dans  un  moulin  , pour  tourner 
la  meule , qui  étoit  le  châtiment  des  efclaves.  Soit  qu’il  le 
dît  par  vanité  pour  fe  faire  admirer,  loir  par  illufion  du 
démon,  faint  Ambroife  trouva  ce  difcours  indigne  d’un 
niiniftre  de  Dieu  , & ordonna  à Geronce  de  demeurer 
quelque  temps  chez  lui  à faire  pénitence.  Lui  qui  étoit  ex- 
cellent médecin,  homme  agilTant,  perfuafif,  & propre  à fe 
faire  des  amis,  fe  moqua  de  faint  Ambroife,  & s’en  alla 
à Conftantinople.  En  peu  de  temps  il  acquit  l’amitié  de 
quelques  perfonnes  puilfantes  au  palais  , qui  lui  procurè- 
rent l’évêché  de  Nicomédie.  Il  fut  ordonné  par  Hellade, 
évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce,  en  récompenle  de  ce 
qu'il  avoit  obtenu  à fon  fils  un  emploi  confiJérable  à la 
cour.  Saint  Ambroife  l’ayant  appris , écrivit  à Neélaire , 
évêque  de  Confiantinople , de  dépofer  Geronce , & de  ne 
pas  fouftrir  l’injure  qu’on  lui  faifoit , & à la  difcipline  ec- 
cléfiafiique.  Quelque  dcfir  qu’en  eût  Neftaire,  il  ne  put 
y rêuffir  , par  la  forte  réfiftance  de  tout  le  peuple  de  Ni- 
comédie. 

S.  Jean  Chryfoftome  dépofa  Geronce , & ordonna  à fa 
place  Pdnfophius , qui  avoit  été  précepteur  de  l’imperatrice. 

Il  étoit  pieux,  de  mœurs  douces  & réglées  ; mais  il  n étoit 
point  agréable  au  peuple  de  Nicomédie.  Ils  fe  foulevjrent 
plufieurs  fois,&  racontoient  en  public  & en  particulier  les 
bienfaits  de  Geronce , l’utilité  qu’ils  recevoient  de  fon  art , 
l'honnêteté  & l’application  avec  laquelle  il  s’entployoit  â 
foulager  tous  les  mal-ades  également , tant  les  riches  que  Ici 
pauvres.  Ils  relevoient  fes  autres  bonnes  qualités,  & tai- 
iant  des  procefiions  dans  les  rues  de  Nicomédie  & de  CP, 

Qq  iv 
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' comme  à l’occafion  des  tremblemens  de  terre , desféchereT' 

Tes  & des  autres  calamités  publiques , ils  chantoient , & de* 
mandoient  à Dieu  de  leur  conferver  leur  évéque.  Enfin  on  les 
contraignit  à l’abandonner  malgré  leurs  gémi(Temens&  leurs 
Sdcr.  VI. f.  6.  larmes;  & cette  dépofition  attira  encorebiendes  ennemis  à 
Soj.  viii.  f.  5 Chryfoftome.  Pendant  fon  abfence,  l’impératrice 
^arccll.  Ckr.  Eudoxia  accoucha  d’un  fîls  qui  fut  nommé Theodofe, corn- 
an.  401,  Chr.  me  fon  aïeul.  11  naquit  le  4 des  ides  d’ Avril , fous  le  confu- 
P^fch  cod.  jgj  jg  Vincent  & deFravita,  c’eft-à-dire  le  10e,  d’Avril 
401  ; & cette  naiffance  fut  favorable  à S.  Porphyre  évêque 
de  Gaze  qui  étoit  venu  à CP.  pour  les  intérêts  de  fon  églife. 
VIII.  Etant  né  à Theffalonique  de  parens  nobles  & riches  , il 
ài  Egypte  vers  l’an  378  ,&  prit  l’habit  monafliqueà 

CP.  Scetis.  Cinq  ans  après,  il  fé  retira  en  Paleftine,  vendit  fon 

’’ita  S.  patrimoine , le  diflribua  aux  pauvres , & apprit  à faire  des 
Koü  ^oi'bers , pour  vivre  de  fon  travail.  L’évêque  de  Jérufalem 
^6.  Ftb.  l’ordonna  prêtre  malgré  lui , & lui  commit  la  garde  de  la 
fainte  croix.  Il  fut  encore  ordonné  malgré  lui  évêque  de 
Gaze  vers  l’an  396  ; mais  il  continua  de  pratiquer  la  vie 
monaAique  ne  mangeant  que  du  pain  & des  légumes , & 
après  le  foleil  couché.  Sa  ville  de  Gaze  étoit  remplie  de 
païens,  qui  y avoientjufques à huit  temples;  & comme  il 
en  convertifibit  un  grand  nombre , ils  s’élevèrent  avec  fu- 
reur contre  lui  & contre  fon  troupeau. 

Pour  fe  mettre  à couvert  de  leurs  infultes,  il  envoya  fon 
diacre  Marc  à Conftantinople  demander  à l’empereur  la  dé- 
molition des  temples , principalement  celui  de  Marnas.  C'é- 
toit  lorfqu’Eutrope  étoit  encore  en  crédit , & faint  Jean 
Chryfoftome  déjà  évêque,  par conféquenc  en  398.  Marc 
obtint  un  ordre  de  fermer  les  temples  : mais  les  officiers  , 
envoyés  pour  l’exécution , fe  laifsèrent  corrompre  par  ar- 
gent ; enforte  qu’après  avoir  abattu  les  idoles  & fermé  des 
temples,  ils  permirent  de  confulter  en  fecret  l'idole  de  Mar- 
nas. Les  idolâtres  perfécutant  les  chrétiens  de  plus  en  plus , 
faint  Porphyre  alla  trouver  l’évêque  Jean  de  Céfarée , & 
le  pria  de  le  décharger  de  cette  églife,  & lui  permettre  de 
fe  retirer.  Jean  le  confola , & l’exhorta  à demeurer  ; & 
Porphyre  le  conjura  de  venir  donc  avec  lui  à Conftantino- 
ple. Etant  arrivés  à CP.  ils  s’adrefsèrent  à faint  Jean  Chry- 
foftome, qui  les  reçutavec  joie,  & reconnut  le  diacre  Marc 
qui  les  accompagnoit , & qui  a écrit  la  vie  de  faint  Por- 
phyre, Il  les  recommanda  à l’eunuque  Amantius,  qui  avoit 
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grand  crédit  auprès  de  l’impératrice , & étoit  grand  fervi- 
teur  de  Dieu. 

Âmantius  les  introduifii  en  effet  chez  l'impératrice,  qu'ils 
trouvèrent  couchée  fur  un  lit  d'or.  Elle  les  (alua  la  premiè- 
re , leur  demandant  leur  bénédiâion  ; & leur  üt  excufe  de 
ce  qu’elle  ne  Te  levoit  pas , à caufe  dç  fa  groffeffe.  Ils  lui 
racontèrent  laperfécutiondes  idolâtres,  quinelaiffoient  pas 
même  aux  chrétiens  la  liberté  de  cultiver  leurs  terres , pour 
pouvoir  payer  les  tributs  à l’empereur.  L’impératrice  leur 
dit  ; ne  vous  inquiétez  point , mes  pères  : j’efpère  que  Dieu 
me  fera  la  grâce  de  perfuader  l’empereur  de  vous  conten- 
ter : allez  vous  repofer  , & priez  Dieu  pour  moi.Enfuite 
elle  fe  h:  apporter  de  l’argent , & leur  en  donna  environ 
trois  poignées , difant  : prenez  toujours  ceci  pour  votre  dé- 
penfe.  Ils  le  prirent  ; & en  fortant , ils  en  donnèrent  la  plus 
grande  partie  aux  officiers  qui  tenoient  les  portes. 

L’impératrice  propofa  la  chofe  à l’empereur,  qui  en  fit 
difficulté  , craignant  de  diminuer  fes  revenus,  s’il  traitoit 
mal  les  habitans  de  Gaze.  Les  évêques  étant  revenus  la 
voir , elle  leur  en  rendit  compte , les  exhortant  toutefois 
à ne  fe  pas  décourager.  Alors  S.  Porphyre  fe  fouvint  de  ce 
que  leur  avoir  dit  un  faint  anachorète  nommé  Procope , 
qu’ils  avoient  vu  en  venant  dans  l’ile  de  Rhodes  ; & fuivant 
fon  infIruRion , il  dit  à l’impératrice  : travaillez  pour  Je- 
fus-Chriff , & il  vous  donnera  un  fils.  L’impératrice  rou- 
git & treffaillit  de  joie , & dit  aux  évêques  : priez  Dieu  , 
mes  pères,  que  j’aie  un  fils  comme  vous  dites;  & je  vous 
promets  de  faire  tout  ce  que  vous  défirez , & de  plus  de 
bâtir  une  églife  au  milieu  de  la  ville  de  Gaze.  Peu  de  jours 
après  l'impératrice  accoucha  de  Theodofe  : la  joie  fut 
grande , & le  baptême  fort  folennel  ; & à cette  occafton 
l’impératrice  obtint  de  l’empereur  ce  que  demandoient  les 
évêques;  c'eft-à  dire  la  démolition  des  temples  de  Gaze, 
des  privilèges  & des  revenus  pour  les  églifes.  Ils  pafsèrent 
à CP.  la  fête  de  Pâque,  qui  cette  année  401  étoit  le  qua- 
torzième d’Avril.  A leur  départ  l’empereur  & l'impératrice 
leur  firent  de  grands  préfens.  Quand  ils  furent  arrivés  en 
Palefline , S.  Porphyre  fit  abattre  tous  les  temples  de  Gaze, 
avec  le  fecours  d’un  officier  que  l’empereur  lui  avoit 
donné  pour  exécuter  fes  ordres.  Il  ruina  même  le  temple 
de  Marnas , & bâtit  une  églife  à la  place  fuivant  le  vœu 
de  l’impératrice. 
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Saint-Jean  Chryfoflome  revint  à Conftantinople  un  peu 
après  Paque,  ayant  été  abfent  plus  de  cent  jours,  c’eft  à- 
dire  enviton  trois  mois.  A Ton  retour , il  trouva  que  Seve- 
rien  , à qui  il  avoir  confié  l’égliie  de  CP.  chv-rchoit  à s’y 
établir  à fon  préjudice.  Severien  étoit  évêque  de  Gab.iles 
en  Syrie,  & avoir  de  la  réputation  pour  (on  éloquence  : 
aufiî  bien  qu’Antiochus  évéque  de  Piolémaïde  en  Phenicie, 
qui  parloit  avec  beaucoup  de  facilité,  & un  beau  Ton  de 
voix  ; d’ou  vint  que  quelques  uns  le  nonnroient  Chry  fofto- 
me  , ou  bouche  d’or.  Severien  étoit  plus  foit  dans  les  pcn- 
fées  & dans  les  citations  de  l’écriture;  mais  il  étoit  moins 
agréable  ; 6c  en  parlant  grec,  il  coqiervoit  la  prononciation 
pefante  des  Syriens.  Antiochus  vint  à Confiaiitinople  , y 
prêcha  quelque  temps , y amalTa  beaucoup  d’argent , & re- 
tourna chez  lut.  Severien,  excité  par  cet  exemple,  com- 
pofa  beaucoup  de  fermons  , & s’en  alla  auflâ  à Conftanti- 
nople. Saint  Jean  Chryfoftome  le  reçut  agréablement  ; & 
Severien  de  fon  côté  ne  manqua  pas  de  rechercher  fon  ami- 
tié. Son  éloquence  le  fit  bientôt  connoîire  à l.i  cour  ; il  fut 
aimé  & eftimé  deplufieurs  grands, & connu  de  l'empereur 
même  & de  l’imperatrice  : car  il  s’appliquoit  à plaire  à fes 
auditeurs.  Il  fit  encore  de  plus  grands  progrès  pendant  l'ab- 
fence  de  (aint  Chrylôftome  , qui  en  fut  averti  par  l’ar- 
chidiacre Serapion.  C'eft  à dire  que  Severien  troubloit  par 
fes  cabales  l’églife  de  Conftantinople. 

Serapion  étoit  Egyptien  , homme  colère  & prompt  ; 
odieux  à Severien,  qu’il  mépritoit  de  fon  côté.  Un  jour 
comme  Severien  pafibit , Serapion  , qui  étoit  aifis  , ne  dai- 
gna pas  fe  lever , & lui  rendre  l'honneur  qu’il  devoir  à fa 
dignité.  Severien , outré  de  colère  , s’écria  : fi  Serapion 
meurt  chrétien,  Jefus  Chrift  ne  s’eft  pas  fait  homme.  Sc- 
rapion  releva  cette  parole , pour  animer  faint  Chryfoftome 
contre  Severien.  On  dit  même  qu’il  en  fupprimoit  Ja  moi- 
tié , & faifoit  dire  à Sevenen  abiblument , Jefus  Chrift 
ne  s’eft  pas  fait  homme,  & en  produifoi:  des  témoins.  Lx 
chofe  alla  fi  loin,  que  Siint  Chryfoftome  chafi'a  Severien 
de  Conftantinople.  L’impémtrice  Eudoxia  prit  fon  parti , 
&'  le  fit  revenir  de  Calcédoine  , où  il  s’étoit  retiré.  Saint 
Chryloftome  refufoit  toujours  de  le  recevoir  -à  fon  amitié 
ne  pouvant  s’j'  fier.  .Mais  l’impératrice  lui  préfenta  dans 
l’églife  des  Apôtres  le  jeune  Theodofe  fon  fils  , & le 
mit  fur  fes  genoux , le  conjurant  de  recevoir  Severien. 
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C’eft  ainfi  que  Socrate  & Sozomene  racontent  la  chofe. 
Nous  avons  la  traduftion  latine  des  difcours  que  faint 
Jean  Cbryfoftome  & Severien  prononcèrent  après  leur 
réconciliation  devant  le  peuple  de  CP.  Saint  Chryfoftome 
parla  le  premier,  & Severien  le  lendemain,  témoignant 
recevoir  la  paix  à bras  ouverts.  Mais  la  fuite  fit  voir  qu’il 
n’étoit  pas  revenu  de  bonne  foi. 

Les  Ariens  étoient  encore  en  grand  nombre  à CP.  & 
comme  ils  étoient  contraints  de  tenir  leurs  aiTemblées  hors 
de  la  ville , ils  s'affembloient  au-dedans  vers  les  galeries 
publiques , pour  fortir  enfemble  les  jours  folennels  de  cha- 
que femaine  , c’efi-à-dire  le  famedi  & le  dimanche.  Ils 
chantoient  à deux  cœurs  des  cantiques  conformes  à leur 
doftrine  : & après  avoir  ainfi  paffé  la  plus  grande  partie 
de  la  nuit , ils  fortoient  le  matin , & traverfoient  la  ville 
pour  fe  rendre  au  lieu  de  leur  affemblée.  En  ces  cantiques 
ils  affeéloient  d'irriter  les  catholiques , en  difant:  où- font 
ceux  qui  difent  que  trois  chofesne  font  qu’une  puiiTance? 
Saint  Jean  Chryfo;lome  craignit  qu’ils 'n'ébranlaffent  quel- 
ques-uns des  {impies,  & excita  des  catholiques  à chanter 
aufil  de  leur  côté  pendant  la  nuit.  Le  fuccès  n’en  fut  pas 
aufii  heureux  que  fon  intention  étoit  bonne.  Les  prières 
noélurnes  des  catholiques  fe  faifoient  avec  plus  d’éclat  que 
celles  des  Ariens  , car  ils  portoient  des  croix  d’argent, 
chargées  de  flambeaux  de  cire:  l’invention  étoit  de  faint 
Chryfoftome  , & l’impératrice  Eudoxia  en  faifoit  la  dé- 
penfe.  Les  Ariens , encore  fiers  de  leur  puiflance  palTée , 
ne  le  purent  fouffrir  : ils  fe  jetèrent  une  nuit  fur  les  catho- 
liques ; enforte  qu’un  eunuque  de  l’impératrice  nommé 
Brifon , qui  chantoit  avec  les  autres , fut  blefle  au  front 
d’un  coup  de  pierre,  & quelques  particuliers  furent  tués 
de  part  & d’autre.  Cela  fut  caufe  que  l’empereur  défendit 
aux  Ariens  de  chanter  en  public  : renouvellant  la  dé- 
fenfe  qui  leur  avoit  été  faite  fous  le  pontificat  de  Ncélaire 
en  396,  de  s’aflTembler dans  la  ville  pour  faire  des  litanies, 
c’eft  â- dire  des  prières  de  jour  ou  de  nuit.  Tout  cela  aug- 
mentoit  l’afleftion  du  peuple  pour  faint  Chryfeftome 
lui  attiroit  d’ailleurs  des  ennemis. 

Les  chofes  étoient  en  cet  état  ,quandles  moines,  chalTés 
d’Egypte  par  Théophile,  fe  retirèrent  à CP.  Ils  fe  préfen- 
tèrent  à S.  Chyfoftome,  qui  voyant  à fcs  pieds  cinquante 
vieillards,  vénérables  par  leurs  cheveux  blancs  âc  leur  exté- 
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' rieur  mortifié,  en  fut  touché  jufques  à vérfer  des  larmes  ^ 

A**’  4or*  & leur  demanda  qui  lesavoit  maltraités.  C’efi,  dirent-ils,  le 
pape  Théophile.  Si  vous  le  craignez  , comme  font  les  autres 
évêques  , il  rie  nous  refte  que  de  nous  adrefier  à l’empe- 
reur. Mais  fl  vous  aimez  I honneur  de  l’églife,  perfuadea 
i Théophile , qu’il  nous  permette  de  demeurer  en  Egypte, 
puifque  nous  n’avons  failli , ni  contre  la  loi  de  Dieu , ni 
contre  lui.  S.  Chryfoftome,  croyant  qu’il  feroit  aifé  d’a- 
doucir Théophile , s’en  chargea  volontiers  : mais  jufques  à 
ce  qu’il  lui  eût  écrit , il  exhorta  les  moines  à ne  dire  à per- 
fonne  le  fujet  de  leur  voyage.  II  les  logea  à l’églife  nommée 
Anafiafie:  des  femmes  pieufes,  entre  autres  fainte  Olym- 
piade, fournirent  leur  fubfifiance , & eux-mêmes  y contri- 
TaU.  dial.ft  buoient  par  le  travail  de  leürs  mains.  En  riiême  temps  qu’ils 
^ arrivèrent  à GP.  il  s’y  trouva  des  clercs  de  Théophile  , 

qu’il  avoir  envoyés  pour  gagner  par  des  préfens  l’afftélion 
des  officiers  que  l’on  devoir  envoyer  pour  gouverner  l’E- 
gypte: afin  d’employer  leur  autorité  contre  ceux  qui  lui 
déplaifoient.  S.  Chryfoftome  ayant  appelé  ces  eccléfiafti- 
ques,  leur  demanda  s’ils  connoifibient  les  moines  fugitifs, 
lit  dirent  fincérement  : nous  les  connoilTons  : ils  ont  fouf- 
fertune  grande  violence.  Vous  pouvez,  feigneur  , ne  les 
pas  recevoir  à la  communion  fpirituelle,  pour  ne  pas  cho- 
quer notre  évêque , mais  les  bien  traiter  d’ailleurs.  S.  Chry- 
foftome prit  ce  parti,  & ne  les  admit  poirtt  à la  communion 
des  myftères  ; leur  permettant  feulement  de  faire  leurs 
Sox  viii  Cependant  il  écrivit  à Théophile,  8r 

n.  ij!  ’ lui  demanda  en  grâce,  comme  fon  fils  & fon  frère , de  les 
recevoir.  Théophile  n’eut  point  d’égard  à cette  prière  ; 'au 
J>aU.  p.  fC.  contraire , il  envoya  à CP.  les  cinq  moines  qu’il  avoir  fu- 
ff  Cl.  bornés  pour  les  accufer , & qu’il  avoir  ordonnés  pour  cet 
effet,  l’un  évêque,  l'autre  prêtre,  & les  autres  diacres. 
II  les  chargea  de  requêtes  qui  attaquoient  leur  doélrine  ; 
car  il  n’y  avoit  rien  à dire  contre  leurs  moeurs  ; & ces  ac- 
cufations  firent  un  tel  effet  dans  le  palais,  qu’on  lesmon-^ 
troit  au  doigt  comme  des  magiciens. 

Les  moines  a Gcufés,  après  a voi  r a na  thémati  fé  tou  t ema  u vai- 
fedoéIrine,préfentèrent  des  requêtes  à S.  Jean  Chryfoftome, 
contenant  plufieurs  articles  des  violences  de  Theoahile,  & 
quelques  autres  accufations  plus  hunteufes.  S.  Cliylbftome 
les  exhorta  , par  lui-même  & par  d'autres  cv'èques  , à fe 
dsfifter  de  cette  procédure , à caul'e  des  fuites  fâcheufes 
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qu'elle  pourroit  avoir.  11  écrivit  aulli  à Théophile  en  ces 
termes  : leur  chagrin  les  a emporrés  iiilques  à vous  accu- 
fer  par  écrit.  Mandez  moi  donc  votre  rélolution  : car  je  ne 
puis  leur  perfuader  de  quitter  la  cour.  Théophile  en  fut 
tellement  irrité  , qu’il  chalTa  l'évéque  Diofcore  de  fa  pro- 
pre églife.C’étoit  l’un  des  quatre  grands  frères,  qui  avoir 
vieilli  dans  le  fervice  de  l’églife  ; les  trois  autres  étoient  à 
la  tête  des  exilés.  Théophile  écrivit  auflî  à S.  Jean  Chryfof- 
tome  en  ces  termes  ; je  crois  que  vous  n’ignorez  pas  la  dif- 
pofition  des  canons  de  Nicéc  , qu’un  évêque  ne  doit  point 
juger  de  caufeshors  de  fonrelTort.Si  vous  l’ignorez,  appre- 
nez-la,  & ne  recevez  point  de  requête  contre  moi.  Car 
fi  je  dois  être  jugé  , c’efi  par  les  Egyptiens  , &'non  par 
vous , qui  êtes  à foixante  & quinze  journées  de  difiance.  S. 
Chryfofiome,  ayant  lu  cette  lettre,  la  garda  par  devers 
lui , & exhorta  à la  paix  les  moines  des  deux  partis;  c’efi- 
à-dire  les  réfugiés  , & ceux  que  Théophile  avoir  envoyés 
'depuis  pour  les  accufer.  Mais  les  premiers  étoient  aigris, 
comme  tyrannifés  par  Théophile  ;les  autres  difoient  qu’ils 
n’avoient  pas  le  pouvoir  de  faire  la  paix  fans  lui.  S.  Chry- 
foftome,  leur  ayant  ainfi  parlé,  n’y  penfa  plus. 

Théophile  favoit  combien  S.  Epiphaneétoit  zélé  contre 
l’Origénifme  , & l’avoit  autrefois  traité  d’Antropomor- 
phite.  Mais  il  lui  écrivit  alors  ; & lui  envoyant  la  lettre 
fynodale  de  fon  concile  d’Alexandrie , il  y en  ajouta  une 
particulière  par  laquelle  il  le  prie  d’alTembler  tous  les  évê- 
ques de  l’île  de  Chipre  , & d’envoyer  des  lettres  fyno- 
dales  à l’évêque  de  CP.  à lui-  même , & aux  autres  qu’il  ju- 
gera à propos  : afin  qu'Origeue  foit  condamné  de  tout  le 
monde.  Car  j’ai  appris,  dit  il , que  les  calomniateurs  delà 
vraie  foi , Ammonius , Eufebe  & Eutbymius , font  allés  à 
CP.  pour  tromper  quelqu’un  de  nouveau  , s’ils  peuvent, 
& fe  joindre  à ceux  qui  font  déjà  dans  leur  erreur.  Ayez 
donc  foin  de  faire  favoir  la  chofe  à tous  les  évêques  d’I- 
faurie,  de  Pamphilie , & des  provinces  voifines  : envoyez- 
leur  ma  lettre  fi  vous  le  jugez  à propos  ; & afin  qu’elle  ar- 
rive plutôt  à CP.  envoyez-y  quelque  homme  habile  , 8c 
quelqu’un  de  vos  clercs  : comme  j’ai  envoyé  moi-même  des 
monaftèfes  de  Nitrie  des  abbés  , avec  d'autres  faints  per- 
Tonnages  , pour  inAruire  tout  le  monde  de  vive  voix  de 
ce  quis'eft  paffé.  S.  Epiphane  ne  manqua  pasd’afTemblerun 
concile  des  évêques  de  fon  île  , où  il  défendit  la  leâure 
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«TO  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 

des  livresd’Origene.  Il  écrivit  aulTi  à S.  Jean  Chryfoftom«f  ; 
l’exhortant  à faire  la  même  choie. 

D’ailleursS.  Epiphane envoyais.  Jerome  la  lettre  géné- 
rale de  Théophile  contre  Apollinaire  & Origene  : ce  qui 
femble  marquer  la  fécondé  lettre  pafcale  ; l'exhortant  à 
écrire  en  latin  fur  la  même  matière  pour  les  Occidentaux. 
S.  Jerome  traduiEt  cette  lettre  de  S.  Epiphane  à lui,  & celle 
de  Théophile  à S.  Epiphane.  Il  traduifit  auln  une  lettre 
que  Théophile  lui  avoir  écrite  à lui-même  pour  l’exhor- 
ter à fuir  les  Origéniftes  qui  étoient  en  Paleftine  ; & une 
autre  par  laquelle  il  lui  recommandoit  l’évêque  Agathon  , 
& le  diacre  Athanafe , qu’il  envoyoit  pour  la  même  affaire. 
S.  Jerome  y joignit  fes  réponfes,danslefquelles  il  loue  hau- 
tement le  zèle  de  Théophile.  Dans  l’une  il  excufe  l’évêque 
de  Jérufalem  d’avoir  reçu  un  homme  fufpeft  ; ce  qui  mar- 
que qu’il  ne  tenoit  plus  cet  évêque  pour  Origenifte  : dans 
l’autre  il  témoigne  que  Théophile  avoir  écrit  fur  ce  fujet 
au  Pape  Anaftafe.  Cependant  S.  Jerôme  , ayant  reçu  les 
deux  livres  d’inveélives  de  Rufftn  , continuoit  d’y  répon- 
dre par  fon  apologie  , divifée  en  trois  livres  , & adref- 
fée  à Pammaque  & à Marcellin.  Dans  le  premier  livre  , 
il  fe  défend  des  accufations  de  Ruffin  : dans  le  fécond , 
il  réfute  fon  apologie  adreffée  au  pape  Anaftafe  : dans 
le  troifième  , il  répond  à des  lettres  de  Ruffin  pleines  de 
reproches. 

A Carthage  il  fe  tint  un  concile  le  quatorzième  des  ca- 
lendes de  Juillet, après  le  confulat  deStilicon,  c’eft  à-dire 
le  dix-huitième  de  Juin  401.  L’évéque  Aurelius  y préfida, 
& parla  ainfi  : vous  connoiffez  comme  moi , mes  frères  , 
les  néceffités  des  églifes  d’Afrique  ; & il  femble  à propos 
de  choifir  un  d’entre  nous  pour  aller  en  Italie  , & repré- 
fenter  nos  befoins  à notre  faint  frère  Anaftafe,  évêque  du 
fiége  apoftolique  , & à notre  faint  frère  Venerius  évêque 
de  Milan.  Carde  ces  fiéges  eft  venu  la^dêfenfe  à laquelle 
ils  verront  qu’il  eft  néceffaire  de  pourvoir.  La  difette  des 
clercs  eft  fi  grande  , & plufieurs  églifes  tellement  aban- 
données, qu’il  n’y  a pas  un  feul  diacre  , même  non  lettré; 
& nous  ne  pouvons  plus  fouffrir  les  plaintes  journalières  de 
divetfes  paroiffes  languiffantes  , & la  perte  d'une  infinité 
d’ames,  dont  nous  rendrons  compte  à Dieu.  Vous  vous 
fouvenczque,  dans  le  concile  précédent  , il  a été  ordonné 
que  ceux  qui  ont  été  baptifès  enfans  chez  les  Donatiftcs , 
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avant  que  de  pouvoir  connoître  leur  erreur , & fe  conver- 
tiffent  en  âge  de  raifon  avec  connoiflance  de  caufe  ; que 
ceux-là  puillent  être  reçus  dans  le  cierge,  quand  üsferont  de 
bonnes  mœurs , principalement  dans  une  fi  grande  nécelîité. 
Il  y en  a auflâ  quelques-uns  de  la  mèmefede  qui  défirent 
pafler  à nous  avec  leurs  peuples,  en  conlervant  leur  rang: 
mais  je  crois  qu’il  faut  laiffer  ce  cas  à nos  frères  , pour 
l’examiner  plus  mûrement , & nous  en  donner  leur  avis. 
Nous  demandons  feulement  leur  contentement  pour  l’or- 
dination de  ceux  qui  font  baptifés  dans  l’enfance. 

On  voit  par  ce  difeours  d’Aureüusladifettedes  clercs  en 
Afrique  , qui  venoit  enpartie  de  l’opprelîîon  des  Donatiftes 
& de  leur  multitude , en  partie  du  grand  foin  des  évêques 
pour  les  choifir  ; qui  ne  les  empèchoit  pas  d’ordonner  des 
diacres  non  lettrés , c’elbà-dire  fuivant  le  ftyle  de  ce  temps- 
là  , qui  ne  favoient  ni  lire  ni  écrire.  On  voit  aulTi  qu’il  y 
avoit  eu  quelque  concile  d’Italie,  où  le  pape  Anaftafe  & 
Venerius  de  Milan , à la  tête  des  autres  évéques  , avoient 
défendu  d’ordonner  les  hérétiques  convertis. 

Ce  concile  de  Carthage  n’étoit  pas  nombreux  ; mais  la 
même  année  le  treizième  de  Septembre , il  y en  eut  un  au- 
tre à Carthage , qui  fut  général  de  toutes  les  provinces 
d’Afrique  ; & Aurelius  y préfida  encore.  On  y lut  les  let- 
tres du  pape  Anafiafe;  où  il  exhortoit  paternellement  les 
évêques  d’Afrique  à ne  point  dilTtmuler  les  artifices  & les 
violences  des  Don.itiftes*C’étoit  apparemment  |a  réponfe 
aux  leitresdu  concile  précédent. Celui-ci  rendgràcesà  Dieu 
' de  la  charité  du  pape:  toutefois  il  fe  détermina  à agir  dou- 
cement avecLs  Donatifies  , & par  voix  de  perfuafion  au- 
tant qu’il  fera  polfible.  On  ordonne  donc  que  le  concile 
écrira  aux  juges  d’Afrique  , pour  aider  l’églife  catholique, 
en  recherchant  tout  ce  qui  s’efi  pafl’é  dans  tous  les  lieux  où 
les  Maximianifies  ont  poffèdé  les  églifes , & les  obligeant  à 
s’en  tenir  aux  aéles  publics  , afin  que  la  vérité  foit  connue 
de  tout  le  monde.  Que  l’on  envoyera  des  députés  d’entre 
ks  evéques  catholiques  , pour  exhorter  les  Dona'  .ftesà  la 
réunion  ; en  leur  faifant  voir  comment  ils  en  ont  ufè  avec 
les  Maximianilles  leurs  fehifmatiques, qu’ils  ont  condamnés 
dans  un  concile  général , & dont  toutefois  ils  ont  reçu 
quelques-uns  fans  les  dégrader  , & ont  approitvé  le  bap- 
tême qu’ils  avoient  donné.  On  ordonne  encore  , comine 
dans  le  concile  précédent , d’envoyer  des  lettres  aux  autres 
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Cl»  HISTOIRE  ECCLÉSI AS  TIQUE; 
évêques  , principalement  au  Pape  Anaftafe  pour  lui  (air« 
voir  la  néceflîté  de  recevoir  dans  leur  rang  les  clercs  des 
Donatiftes  qui  fe  voudront  convertir,  comme  il  a été  fait 
dans  le  commencement  du  même  fchifme  ; non  pour  coiv* 
trevenir  au  concile  d'outre-mer,  qui  défend  de  recevoir  les 
clercs  Donatiifes  dans  leur  rang  , mais  pour  excepter  de 
cette  règle  ceux  qui  ferviront  à TutUité  de  l’églife.  Ce  con- 
cile d'outre-mer  (emble  être  le  même  que  le  concile  d'Ita- 
lie , dont  parloit  le  concile  précédent  de  Carthage  : mais  il 
ne  nous  eft  point  connu  d'ailleurs.  Quant  à la  réception 
des  clercs  Donatilies  au  commencement  dufchifme,  on  peut 
entendre  le  décret  du  concile  de  Rome , fous  le  pape  Mel- 
chiade , qui  confetvoit  les  évêques  ordonnés  par  Majorin  , 
en  renonçant  à leur  fchifme. 

En  exécution  de  ce  concile  de  Carthage , S.  AuguAin  pro- 
mit par  écrit , & avec  ferment , d*  recevoir  les  Donatif- 
tes  , avec  tout  ce  qu'ils  avoient  de  bon,  c'eA-à-dire  le 
baptême , l'ordination  , la  profeAion  de  continence , la  bé- 
nédiftion  des  vierges.  Car,  dit-il,  nous  ne  rejetons  que  leur 
erreur  ; & nous  reconnoiffons  Si  refpeflons  en  eux  le 
nom  de  Dieu  & fes  facremens.  Quand  donc  ils  revien- 
nent à l'églife  catholique , ils  n'y  reçoivent  pas  ce  qu’iis 
avoient  : mais  ahn  qu'il  commence  à leur  être  utile  , ils 
y reçoivent  ce  qu’ils  n'avoient  pas  , c'eA-à-dire  la  cha- 
rité. Pour  faire  mieux  connoitre  à tout  le  monde  la  con- 
duite honteufe  des  DonatiAcs , l’empereur  Honorius  avoic 
ordonné  que  l’on  affichât  publiquement  le  referit  qu’ils 
avoient  obtenu  de  l’e-mporeur  Julien  , avec  les  aéles  qui 
les  concernoient.  Cette  loi  d’Honorius  eA  du  vingt-fixié- 
me  de  Février  l’an  400.  Il  y a auffi  deux  lois  du  même 
empereur  , qui  femblent  regarder  les  vexations  des  Do- 
natiAes  , étant  faites  pour  l’Afrique  : elles  concernent 
toutes  deux  les  privilèges  des  clercs  ; & font  datées  l’une 
du  vingt  cinquième  de  Juin  399  , l’autre  du  quatorzième 
de  Juillet  401. 

Les  gïinds  frères,  &1es  autres  moines  d’Egypte  ,qui 
s’étoient  retirés  à CP.  ne  trouvant  pas  que  faim  Jean  Chry- 
foAome  leur  fit  aAez  prompte  juAice,  s’adrefsèrent  à l'em- 
pereur : & composèrent  de  longues  requêtes , où  ils  accu- 
foient  les  moines  envoyés  par  Théophile  commodes  calom- 
niateurs, & Théophile  même  comme  coupable  de  divers 
crimes.  Us  f^préfentèrent  à l’empereur  , &.  à l’impératrice 
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«n  particulier  , dans  i’égliie  de  S.  Jean  ; demandant  que  la 
requête  des  moines  leurs  adverfaires  futexaminéa  devant  les 
préfets  , & que  Théophile  fût  tenu  de  fe  repréfenter  , bon 
gré  malgré , pour  être  jugé  pat  S.  Chrylbftome.  La  reqii  j.e 
eut  fon  effet  : un  oflicier  nommé  Elaphius  fut  envoyé  à Ale- 
xandrie , pour  amener  Théophile  ; & les  préfets  examinè- 
rent l'accufation  formée  par  fes  députés  contre  les  grands 
frères.  Us  ne  prouvoient  rien , & dévoient  perdre  la  vie , fé- 
lon les  lois  , comme  calomniateurs.  Mais  ils  rejetèrent  tout 
fur  Théophile,  foutenant  qu’il  les  avoir  lurpris,  & leur  avoir 
difté  leurs  requêtes.  Aiufion  les  mit  en  prifon  jufquesà  l’ar» 
rivée  de  Théophile  : car  on  ne  fe  contenta  pas  qu’ils  don- 
naffent  caution  de  fe  repréfenter.  Quelques-uns  moururent 
en  prifon,  pendant  le  long-temps  <jue  Théophile  mit  à ve- 
nir. Les  autres  après  fon  arrivée  , & moyennant  i'.irgent 
qu’il  donna  , en  furent  quittes  pour  être  envoyés  à Proco- 
nèfe  , comme  convaincus  de  calomnie. 
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• S.  Epiphane  , excité  par  Théophile,  vint  le  premier  à XV. 

CP.  peu  de  temps  après  le  concile  de  Chipre,  dont  il  ap- 
porta  les  aâes  , qui  contenoient  la  condamnation  des  li-  * So:  ‘r.  vi.  et 
vres  d’Origene  , fans  condamner  fa  perfonne.  Ayant  mis  n. 
piedà terre, ils’arrèrad’abordàl’églife  defdint/eanàl’Heb- 
domon  ,où  il  fit  l’office  , & ordonna  un  diacre , puis  il  entra  ‘‘ 
à CP.  Saint  Jean  Chryfoftome  envoya  tout  fon  clergé  au- 
devant  de  lui , pour  lui  faire  honneur,  &l  l'invita  àprendre 
un  logement  dans  les  maifons  eccléfiaftiques  : mais  il  ne 
l’accepta  pas refufamémedc  fe  trouver  avecSaint  Chry- 
foilome  , tant  on  l’avoit  prévenu  contre  lui.  Au  cont’rai- 
re,  il  affembla  en  fon  particulier  les  évêques  qui  fe  trou- 
voient  à CP.  leur  montra  ce  qifi  avoit  été  ordonné  dans 
fon  concile  contre  les  œuvres  d’Origene  , & en  perfuada 
<juelques-uns  d’y  foufcrire  : mab  la  plupart  le  refusèrent. 

- S.  Theotime,  l'evêque  des  Scythes  , réfilta  en  face  à S.  Epi- 


phane. U dit  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  faire  injure  à un  Supx  ti.  5^ 
homme  mort  depuis  fi  long-temps , ni  condamner  le  ju- 
gement des  anciens  , & renverfer  leurs  ordonhances.  En 
même  temps  il  tira  un  livre  d’Origene  » en  lut  quelque 
chofe  , & montra  qu’il  étoit  utile  à l'églife  , ajoutant  t 
ceux  qui  blâment  ces  écrits  , fe  mettent  au  hafard  dd 
rejeter,  fans  y penfer  , les  vérités  mômes  qu’ils  contien- 
nent. Saint  Jean  Chryfoftome  gardoit  toujours  un  grand  Jocj',  vi.jl 
jrefpcft  pour  S.  Epiphane  f Si  l’invitoit  à venir  avec  lui  aut  M* 

Tww  //;,  R r 


Digilized  by  Google 


6i4  histoire  ECCLÈSIAS  TiqUE; 

— aiTemblées  eccléfialliques  , & à loger  chez  lui.  Mais  Saint 

Al».  40X.  Epiphane  refufal'un  & l’autre,  fi  Jean  ne  condamnoit  les 
écrits  d’Origene  , & ne  challbit  Dioi’core  & fa  fuite.  Saint 
ChryfoAome  différoit , & difoit , qu’il  ne  falloit  rien  préci- 
piter , ni  condamner  perfonne  fans  connoiflance  de  caufe. 
Alors  fcs  ennemis  infpirèrent  à S.  Epiphane  une  autre  réfo- 
lution.  Car  comme  on  devoit  s'alTembler  le  lendemain  dans 
l’églifedes  Apôtres,  ils  lui perfuadèrcnt de fe  préfenter  de- 
vant le  peuple  , & de  condamner  publiquement  les  livres 
d’Origenc  , & ceux  du  parti  de  Diofeore , comme  Origé- 
niftes  , & de  blâmer  l’évêque  Jean  lui-méme , comme  leur 
adhérant,  lis  croyoient  ainfi  décrier  S.  ChryfoAome  parmi 
le  peuple.  Le  lendemain  S.  Epiphane  fonit  pour  ce  deAèin , 
& il  étoit  déjà  près  de  l’cglife , quand  il  rencontra  le  diacre 
Serapion,  que  S.  ChryfoAome  avoit  envoyé  au-devant  : 
car  il  avoit  été  averti  du  deffein  que  l’on  avoit  formé  la 
veille.  Serapion  déclara  à Saint  Epiphane  , que  ce  qu’il 
vouloit  faire  n’étoit  ni  juAe  en  foi  , ni  avantageux  pour 
lui.  II  pourroit,  dit-il , s’élever  une  fédirion  , & vous  fe- 
riez en  péril , comme  auteur  du  défordre.  Cette  remon-^ 
trance  arrêta  S.  Epiphane. 

fax-  VIII.  c.  Cependant  le  jeune  Theodofe  tomba  malade  ; & l’impé» 
ratrice  craignant  pour  lui , envoya  à S.  Epiphane , le  recom- 
mandant à lés  prières.  Il  promit  que  l’enfant  vivroit , fi  l’im- 
pératrice s’éloignoit  de  Diofeore  & des  autres  hérétiques. 
L’impératrice  répondit  : fi  Dieu  veut  prendre  mon  enfant , 
il  eA  le  maître  ; pour  vous  , fi  vous  pouviez  refliifciter  les 
morts , votre  archidiacre  ne  leroit  pas  mort.  Cet  archidia- 
cre étoit  Crifpion  , frère  de  Fulcon  & deSalamas  , moines 
fameux  fous  le  règne  de  Valens.  Ammonius  , & les  autres 
moines  d’Egypte , par  le  confeil  de  l’impératrice  , allèrent 
trouver  S.  Epiphane.  Il  leur  demanda  qui  ils  étoient.  Am- 
monius  répondit  : mon  père  , nous  fommes  les  grands  fré- 
• ' res:  mais  je  voudrois  bien  favoir  fi  vous  avez  jamais  vu 

nos  difcipics  ou  nos  écrits.  11  dit  que  non  ; & Ammonius 
reprit  : comment  donc  nous  avez  vous  jugés  hérériques  , 
làns  avoir  aucune  preuve  denosfentimens  .'C’eAque  je  l’ai 
oui  dire,  dit  S.Epiphane.  Ammonius  répliqua:  nous  avons 
fait  tout  le  contraire  ; car  nous  avons  fouvent  trouvé  de  vos 
dilciples  & de  vos  écrits  , entre  autres  l'Ancorat  : & com- 
me pluficurs  vouloient  le  Warner  & l’accufer  d’héréfie , nous 
l'avons  défendu  , & nous  avons  pris  vos  intérêts  commet 
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d’un  père.  Vous  ne  deviez  donc  pas  fur  un  ouï  - dire  nous  m»  . . 

condamner  fans  nous  entendre , ni  traiter  ainfi  ceux  qui  ne  An. 
difcnt  que  du  bien  de  vous.  S.  Epiphane  leur  parla  plus  dou- 
cement , & les  renvoya. 

Peu  de  temps  après  , il  partit  de  CP.  pour  retourner  en 
Chipre  , foit  qu’il  fe  repentit  d’être  venu  , foit  qu’il  eûtré^ 
vélation  de  fa  mort.  On  dit  qu’étant  prêt  à s’embarquer  , il 
dit  aux  évêques  qui  le  condtiiloienr  jufques  à la  mer  : je 
vous  lailfe  la  ville , le  palais,  le  théâtre  ; pour  moi , je  m’en 
vais;  car  j’ai  hâte  , j’ai  grand’hàte.  En  effet  il  mourut  fur 


mer  , avant  que  d’arriver  en  Chipre.  On  ne  fait  pas  préci-  PaU.  dUî: 
fément  le  temps  de  fa  mort.  Il  cft  certain  qu’il  gouverna  pen-  P^ë-  mi. 
dant  trente-fix  ans  l’é^life  de  Conftantia  en  Chipre  , & 
qu  il  arriva  auneextreine  vieillclle.  L eglue. honore  famé-  k.  h.  Mai. 
moire  le  douzième  de  Mai.  Il  avoir  une  très-grande  éru- 
dition, mais  fa  critique  n’eft  pastoujours  ftire  : fa  bonté  na- 
turelle le  rendoit  crédule , & capable  de  fe  laiffcr  prévenir. 

En  effet , nous  ne  voyons  aucune  preuve  que  les  grands  .XVr. 
frères  foutinfl'ent  les  erreurs  d’Origene  ; & nous  avons  un 
témoin  oculaire  , qui  leur  eu  tres-avantageux  : c eu  Pof-  mien, 
ihumien  Gaulois  , ami  de  Severe  Sulpice,  qui  le  fait  ainfi  Sever.  dial^ 


parler,  racontant  fon  voyage  d’Orient.  Le  feptième  jour 
nous  arrivâmes  heureufement  à Alexandrie , où  les  évê- 


ques & les  moines  fe  faifoient  une  guerre  hontcu'e  , à l’oc- 
cafion  de  ce  que  les  évêques  fouvenr  affemblés  avoient 
ordonné  dans  leurs  conciles  , que  perfonne  no  lût  ou  ne 
retînt  les  livres  d’Origene,  qui  paffoit  pour  le  plus  habile 
interprète  des  feintes  écritures.  Mais  les  évêques  rappor- 
toient  quelques  endroits  peu  fenfés  de  fes  écrits , que  fés 
défenfeurs  n’ofoient  foutenir , & difoient  que  les  héréti- 
ques les  avoient  inférés  malicieufement , & qu’il  ne  falloir 
pas  pour  cela  condamner  le  refte  , puifque  les  leéleurs 
en  pouvoient  aifément  faire  le  difeernemenr.  Les  évêques 
s’y  oppofbient  opiniàtrément , & ufoient  de  leur  puiffance 
pour  contraindre  & condamner  le  bon  avec  le  mauvais  , 


& l’auteur  même  : difant  que  les  livres  reçus  par  l’égüfe 
étoient  pljis  que  fufHfans  , & qu’il  falloir  rejeter  une  lec- 


ture qui  nuiroit  plus  aux  ignorans , qu’elle  ne  ferviroit  aux 
habiles  gens. 

Pollhumien  ajoute  : la  chaleur  des  partis  alla  jufques  à la 
fédition,  qui  ne  pouvant  être  réprimée  par  l’autorité  des 
fcvêques,  on  employa  le  préfet  par  im  fâcheux  exemple  pou^ 
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régler  la  cüftipline  de  l’égrife.  U épouvanta  les  moines  , Sî 

An.  4o<«  les  dilllpa:  ils  s’enfuirent  endiverspays  ; & lesordonnan* 
ces  aiTicliées  contre  eux  neleurpermettoient  de  s'arrêter  en 
Eucuti  lieu.  Ce  qui  me  touchoit  le  plus  , c’eft  que  Jerome  , 
homme  très-catholique  & très-favant  dans  la  loi  de  Dieu  , 
palfoit  pour  avoir  d’abord  fuivi  ürigene  , & qu’il  étoit 
maintenant  le  premier  à le  condamner  & tous  les  écrits. 
Je  n’ûfe  juger  légèrement  de  perfonne  ; mais  on  dit  que  les 
plus  habiles  gens  étoient  partagés  fur  ce  différent.  Soit  que 
ce  ffit  une  erreur  , comme  je  l'effime  , ou  une  héréfie  , 
comme  l’on  croit:  non-feulement  elle  n’a  pu  être  arrêtée 
par  les  châtimens  fouvent  employés  par  les  évêques  ; mais 
elle  n’eût  pu  s’étendre  fi  loin  , fi  la  difputc  ne  l’eût  fait 
croître.  Alexandrie  étoit  donc  agitée  de  ce  trouble , quand 
j’y  arrivai.  L’évêque  ire  reçut  avec  beaucoup  d’honnêteté, 
mieux  même  que  je  ne  penfois  , fit  s’efforça  de  me  re- 
tenir avec  lui.  Mais  nous  ne  crûmes  pas  devoir  nous  arrêter 
en  un  lieu  où  nos  frères  venoient  d’être  perfécutés  d’une 
' manière  fi  odieufe.  Car  quoiqu’il  fcmble  peut  - être  qu’ils 

devoient  obéir  aux  évêques  , toutefois  ce  n’étoit  pas  un 
• fujet , pour  lequel  une  fi  grande  multitude  vivant  fous  la 

confeflion  de  Jefus-Chrift  dût  être  perfécutée  , principale- 
ment par  des  évêques.  Poflhumien  raconte  enfuite  commç 
il  alla  à Bethléem  , & demeura  fix  mois  chez  S.  Jerome  , 
dont  il  loue  extrêmement  le  travail  infatigable  ; la  pro- 
fonde érudition , le  zèle  contre  les  hérétiques , & contre  les 
moines  & les  clercs  relûchés  ou  intéreffés.  Ce  qui  le  purge 
de  tout  foupçon  d’Origénifme. 

XVII.  Théophile  d’Alexandrie  vint  enfin  à CP.  fuivant  l’ordre 
Théophile  **  de  l’empercurj:  mais  quoiqu’il  fût  mandé  fcul , il  amena  ua 
Chrytofi.  ep-  gt^nd  nombre  d'évêques  d’Egypte  , & même  des  Indes.  Il 
in/i.  arriva  un  jeudi  à midi,  & reçut  d’abord  de  grands  applau- 
Pj.7.  dtal.  diffemensdes  mariniers  Egyptiens  qui  avoient  amené  du  blé 
^ Soir,  VI.  c.  ^ Ayant  mis  pied  à terre , il  paffa  devant  le  veftibule 
iS.  de  l’églife , fans  y entrer  , comme  il  devoir  fuivant  la  cou- 

tume , & fe  logea  hors  de  la  ville  dans  une  des  maifons  de 
l’empereur,  nommée  Placidienne.  S.  Jean  Chryfoffome  avoit 
préparé  des  logemens  pour  lui  & pour  toute  fa  fuite  , 6:  les 
pria  inliamment  de  venir  chez  lui  : mais  ils  le  refusèrent  ; 
& Théophile  ne  voulut  ni  le  voir,  ni  lui  parler,  ni  prier  avec 
lui , ni  lui  donner  aucune  marque  de  communion.  Il  en  ufii 
.ÿinfi  pendant  trois  femiûnes  qu’il  demeura  à , CP.  n’ag'] 
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^rocha  pas  de  l’églife  , quoique  S.  Chryfoftome  l’invitâ* 
continuellement  à s’y  trouver , à le  voir , ou  du  moins  lui 
dire  lefujet  de  cette  guerre,  qu’ilJuidéclaroit  dès ibn  entrée, 

& dont  le  peuple  étoit  fcandaliré  ; mais  Théophile  ne  vou- 
lut jamais  lui  répondre.  - ^ ^ 

Ses  accufateurs  , c’eft-à-dire  les  moines  qu’il  avort  chaf-  umoc.'ap. 
fés  d’Egypte , prcflbient  S.  Jean  Chryfoftome  de  leur  faire  Pail.  p.  n. 
jufticc  ; ot  l'empereur  l’ayant  appelé,  lui  commanda  d’aller 
au-delà  du  port  où  logeoit  Théophile  , & d’entendre  fa 
caufe.  Car  on  l’accufoit  de  violences , de  meurtres , & de 
plufieurs  autres  crimes.  Mais  S.  Chryfoftome  n’en  voulut 
point  prendre  connoiftance  , & par  confidération  pour 
Théophile  , & encore  plus  par  refpeél  pour  les  canons , qui  ; 
défendoient  de  juger  les  caufes  hors  de  leurs  provinces,  & 
fur  leiquels  Théophile  lui-mème  infiftoit  dans  fes  lettres 
que  S.  Chryfoftome  gardoit. 

CependantThcophiletravailloit  jour  & nuit  aux  moyens 
de  chaftèr  faint  Chryfoftome  de  fon  ficge.  Il  trouva  à Conf- 
tantinople  plufieurs  perfonnes  animées  contre  lui.  Acace 
évêque  de  Bérée  y étoit  venu  quelque  temps  auparavant  ; 

& n’ayant  pas  été  bien  logé  à fon  gré  , il  crut  que  c'étoit 
un  eflet  du  mépris  de  faint  Chryfoftome  , & outré  de  co- 
lère , il  s’emporta  , jufques  à dire  à quelques-uns  des 
clercs  de  faint  Chryfoftome  : je  lui  prépare  un  plat  de  ma 
façon.  Il  fe  lia  à Severien  de  Cabales , à Antiochus  de  Pto- 
lémaïde , & à un  abbé  Syrien,  nommé  Ifaac  , e.vercé  à cou- 
rir en  divers  pays  & à calomnier  des  évêques.  Ils  envoyè- 
rent d’abord  à Antioche , pour  rechercher  la  jeunelfe  de  S. 
Chryfoftome  ; & ne  trouvant  rien  , ils  envoyèrent  à 
Alexandrie  vers  Théophile,  qui  chercha  dès-lors  avec  foin 
des  prétextes  pour  l’accufer.  n 

La  ville  même  de  Conftantinople  fournit  à Théophile  plu- 
fleurs  ennemis  de  S.  Chryfoftome  : favoir  , ceux  de  fon 
clergé  , qui  fouffroient  avec  peine  la  règle  qu’il  y vouloir 
introduire , & en  particulier  deux  prêtres  & cinq  diacres  ; 
deux  ou  trois  perfonnes  de  la  cour  de  l’empereur  , qui 
procurèrent  à Théophile  des  foldats  pour  lui  prêter  main- 
forte  ; trois  veuves  du  premier  rang , Marfa  veuve  de 
Promotus , Caftricia  veuve  de  Saturnin  , tous  deux  con- 
fuls  ; & Eugraphia , dont  le  mari  n’eft  pas  nommé.  S.  Chry- 
foftorae  avoir  accoutumé  de  les  reprendre , de  ce  qu’e- 
tiuit  vieilles , elles  fe  parotent  encore , & portoient  fur  le 
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front  des  cheveux  frifés.  Les  évêques  d’ A fie,  qui  avoient  été 
dépolés  , ne  manquoient  pas  non  plus  de  reffentiment. 
Théophile  fomentoit  avec  foin  toutes  ces  inimitiés,  U ré- 
pandoit  de  l’argent  avec  profufion , tenoit  une  grande  ta- 
ble , ufoit  de  careffes,  6:  flattoit  l’ambition  des  cccléfiafti- 
ques , en  leur  promettant  de  plus  grandes  dignités.  11  trouva 
deux  diacres  que  S.  Jean  Chryfoltome  avoir  chaffés  de  l’é- 
giife  peur  leurs  crimes  ; l'un  pour  un  meurtre  , l’autre 
pour  un  adultère  : il  leur  promit  de  les  rétablir  dans  leur 
rang , & leur  tint  parole  après  l’exil  de  S.  Chrj'foftome. 
Sous  cette  promeflé  , il  leur  perfuada  de  lui  prélénter  des 
requêtes  qu’il  avoit  diélées  lui-même , & qui  ne  contenoient 
que  des  faufletés  hors  un  feul  article.  C’eft  que  l’on  accu- 
foit  l’évcque  Jean  de  confeiller  à tout  le  monde  de  prendre, 
après  la  communion , de  l’eau  & quelque  paftille , de  peur 
de  rejeter  involontairement  avec  la  falive  quelque  chofe 
des  efpèces;  & il  en  ufoit  ainfi  lui-même.  Théophile , ayant 
reçu  ces  requêtes  , fe  rendit  chez  Eugraphia  , avec  Seve- 
ricii , Antiochus,  Acace  , & les  autres  ennemis  de  Jean  ; 
& là  tous  enfemble  iis  chcrdioient  la  manière  de  commen- 
cer ion  procès.  Un  d’entre  eux  propofa  de  préfenter  une  re- 
quête à l’empereur  , & de  le  faire  venir  malgré  lui  dans 
leur  affemblée.  Cet  avis  fut  fuivi , & l’argent  en  applanit  les 
ditîlcuitês.  On  prétend  même  que  l’impératrice  Eudoxia 
étoit  perfonneliement  irritée  contre  Jean.  Qu’ayant  appris 
qu’elle  avoit  excité  S.  Epiphane  contre  lui,  il  avoit  fuivi 
l’ardeur  de  fon  tempérament , & fait  un  difeours  contre 
les  femmes  en  général , mais  que  le  peuple  avoit  appliqué 
à l'impératrice.  Qu’en  étant  avertie  par  des  gens  mal  in- 
temionnés  , elle  s’en  étoit  plainte  à l’empereur  , & avoit 
excite  Théophile  à alTembler  au  plus  vite  un  concile  con- 
tre Jean. 

On  choifit  pour  le  lieu  du  concile  le  bourg  de  Chefne 
près  de  Chalcédoine , dont  l’évéque  étoit  Cyrin , Egyptien 
de  naiflance,  & ennemi  de  S.  Jean  Chryfoftome.  Quand 
Théophile  avec  les  évêques  de  fa  fuite  paflâ  à Chalcédoine 
en  allant  à CP.  Cyrin  s’emporta  fort  contre  Jean,  le  nom- 
mant impie  , infolent , inexorable  : ce  qui  faifoit  plaifir  aux 
autres  évêques.  Mais  il  ne  put  aller  avec  eux  à CP.  parce 
que  Maruthas  évêque  de  Méfopotamie  l’avoir  blefTé  par  mé- 
garde,cn  lui  marchant  l’urle  pied.  Cependant  comme  Théo- 
phile croyoit  Cyrin  néccfiâire  au  concile , où  ou  devoit  ac-; 
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cufer  S.  Chryfoftome  , il  alla  le  tenir  chez  lui  : joint  qu’il  ■ ■ 

craignoit  l’affeftion  que  le  peuple  de  CP.  porroit  à l’on  An.  40». 
évêque.  Le  lieu  du  concile  fut  donc  le  bourg  du  Chefne  , Sup.  xi.'t.  m 
où  Ruhn  avoir  fait  bâtir  un  palais  avec  une  églife  dédiée  si- 
aux Apôtres  S.  Pierre  & S.  Paul , & un  monaftére.  p^n  .7 , . 

Ce  fut-là  que  Théophile  affembla  trente-fix  évêques  de  Phot.  C„J. 
fa  province  , & quelques  autres  , jufques  au  nombre  de  Si>-  ‘nfin. 
quarante-cinq.  Les  principaux  étoient Théophile  lui- même, 

Acace  de  Bérée,  Antiochus  de  Ptoléma’ide,  Se<^erien  de 
Cabales , Cyrin  de  Chalcédoine  , Paul  d'Héraclée , qui  pré- 
fidoit  au  concile  du  moins  aux  dernières  féances.  Alors  ^ 

Théophile  manda  avec  autorité  l’archidiacre  de  l’églife  de  'x,,,,.  ap. 
CP.  nommé  Jean , comme  fi  le  fiége  eût  déjà  été  vacant  : P“Jt-  p u- 
l’archidiacre  obéit,  attira  la  plupart  du  clergé,  fe  porta 
pour  le  premier  acculâteur  , & propofa  vingt-neuf  chefs 
d’accufation. 

Que  Saint  Chryfoftome  l’avoit  excommunié  lui-même , Ân.  1. 
parce  qu’il  avoir  frappé  fon  valet  nommé  Eulalius.  Qu'un  1. 
moine  nommé  Jean  avoir  été  battu  , traîné  , & enchaîné 
comme  les  poflicdés  du  démon,  par  ordre  de  faim  Chry- 
foftome. Peut-être  étoit-ce  un  de  ceux  que  Théophile  avoir 
envoyés  contre  les  grands  frères , & qui  avoient  été  mis 
en  prifon  comme  calomniateurs.  A quoi  fe  rapporte  un  au- 
tre article  : que  des  hommes  qui  étoient  en  communion  13- 
avec  toute  l’églife , ayant  été  mis  en  prifon  par  fon  ordre , 

& y étant  morts  , il  les  avoir  méprifés , jufques  à ne  pas 
accompagner  leurs  corps  à la  fépulture.  On  l’acculbit  j. 
encore  d’avoir  injurié  les  clercs  ;les  appelant  gens  corrom- 
pus , prêts  à tout  faire , qui  ne  valoient  pas  trois  oboles  : 

& d’avoir  compofé  contre  eux  un  livre  plein  de  calomnies.  ^ 

C’étoit  apparemment  le  traité  contre  les  femmes  fous-  Sup.  xx.  n, 
introduites.  D’avoir  fait  venir  devant  fon  clergé  trois  dia-  lu- 
cres, Acace,  Edaphius&  Jean  , & les  avoir  accufés  d’a- 
voir  dérobé  fon  pallium  , demandant  s’ils  l’avoicnt  pris 
pour  quelque  autre  ufage.  Saint  Ifidore  de  Pelufe , qui  V>!>-  «•  ‘P- 
vivoit  dans  le  même  temps , dit  que  cet  ornement  , qui  ‘ 5^' 
eft  de  laine,  fignifie  la  brebis  fur  les  épaules  du  bon  pa(- 
tcur.On  accufoit  encore  faint  Chryfoftome  d’avoir  fait  in-  Art.  la. 
jure  au  très-faint  Ace , c’eft-à-dire  à l’évêque  de  Bérée , 

& n’avoir  pas  voulu  même  lui  parler  : d’avoir  livré  le  prê- 
tre Porphyre  à Eutrope,  pour  le  faire  bannir.  Porphyre  étoit  n, 
un  prêtre  d’Antioche , dont  la  conduite  ne  donnoit  que  trop 
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6io  HISTOIRE  ecclésiastique; 
de  prife  lur  lui.  On  accufoit  S.  Chryroftome  d’avoir  auffi 
livre  le  prêtre  Vererius  d’une  manière  outrageufe , d’avoir 
donné  un  coup  de  poing  à Memnon  dans  l’églife  des  Apô- 
tres , jufques  à lui  faire  fortir  le  fang  de  la  bouche  , & n’a- 
voir pas  laiffé  d’offrir  les  faints  myftères.  D'avoir  appelé  S. 
Epiphane  radoteur  & petit  démon.  Maison  voit  par  plufieurs 
exemples,  que  le  nom  de  démon  n’étoit  pas fi odieux  chez 
les  anciens , que  parmi  nous  On  difoit  encore  qu’il  avoir 
fait  une  conjuration  contre  Severien  de  Cabales,  & qu’il 
avoit  excité  contre  lui  les  doyens  : c’étoit  certains  bas 
officiers  de  l’églife  qui  fervoient  aux  enterremens.  Qu’il 
avoit  décélé  le  comte  Jean  dans  une  fédition  militaire. 
Enfin  qu’il  étoit  lui-même  l’accufateur , le  témoin  & le 
ju-;e  : comme  il  paroiffoit  en  l’affaire  de  l’archidiacre  Mar- 
ty rius  , Ôt  dans  celle  de  Proërefius  évêque  de  Lycie.  Voilà 
ce  que  l’on  avoit  ramaffé  , pour  acculer  S.  Chryfoftome 
d’orgueil  , d’injuftice  & de  violence. 

On  l’accufoit  auffi  d’avarice.  D’avoir  vendu  quantité 
de  meubles  précieux  de  l’églife  ; & les  marbres  que  Neélaire 
fon  pré«’éeeffeur  avoit  préparés  pour  orner  l’Anaftafie  : 
d’avoir  vendu  par  un  nommé  Theodule  la  fucceffion  de 
Thede,  laifféc  apparemment  à l’églife.  Enfin , difoit-on  , 
on  ne  fait  où  font  allés  les  revenus  de  l’églife.  Sur  les 
ordinations , on  difoit  : qu’il  avoit  ordonné  fans  autel  des 
diacres  & des  prêtres  , & plufieurs  fans  atteftations  ; 
qu'il  avoit  fait  quatre  évêques  dans  une  feule  ordination  : 
qu’il  avoit  ordonné  prêtre  Serapion  prévenu  de  crime  ; 
& évêque  Antoine  convaincu  d’avoir  fouillé  dans  des 
tombeaux.  Enfin  qu’il  donnoit  de  l’argent  aux  évêques 
qu’il  avoit  ordonnés , afin  de  fe  fervir  d’eux  pour  perfé- 
cuter  le  clergé.  On  attaquoit  même  fes  mœurs  & fa  religion. 
Il  eft  allé  , difoit-on  , à l’églil'e  fans  prier  , & y eil  entré 
de  même.  Il  fe  déshabille  & s’habille  dans  fon  trône  , fie 
y mange  des  paftilles.  C’eft  ce  qui  a été  marqué  , qu’il  mâ- 
choit  quelque  chofe  par  re^ieél  après  la  communion  ; le 
refte  fait  voir  que  dès  lors  on  changeoit  d'habit  pour  le 
miniftère  de  l’autel  ; mais  peut-éta’  n’ctoit-il  pas  ordinaire 
de  le  faire  dans  l’égliie.  On  difoit  encore  : on  chauffe  le 
bain  peur  lui  fcul  ; & après  qu’il  s’eff  baigné , Serapion 
en  ferme  i’emrée , .afin  que  perfonne  .ne  s' j’  baigne.  Il  man- 
ge fcul , vivant  iiccncieufement  comme  un  Cyclope.  Il  re- 
çoit des  femmes  léul  à feyj , après  avoir  fait  fortir  tout  lo 


Digilized  by  Google 


LIVRE  VINGT-UNIÈME.  621 
Inonde.  Voilà  les  vingt-neuf  chefs  d’accufation  contenus  — — — — 
dans  le  libelle  de  l’archidacre  Jean. 

On  poullà  cette  dernière  calomnie  jufques  à l’accufer  ou-  Ep.  14?.  ad 
vertement  d’abufer  d’une  femme  ; & il  offroit  de  s’en  jufti- 
fier  par  l’infpeâion  de  fa  perfonne  , & l’état  où  l’avoient  „ 
réduit  les  auftérités  excelTives  de  fa  jeuneffe.  L’autre  accu- 
fation  de  vivre  en  Cyclope , étoit  fondée  fur  ce  qu’eiTefti- 
vement  il  mangeoit  feul , & voyoit  peu  de  monde  chez 
lui.  Ce  que  fes  ennemis  comparoient  à la  vie  farouche  des  Hom.  odyjf, 
Cyclopes,  que  les  poètes  repréfentoient  comme  des  hom- 
mes  fans  fociété , enfermés  chacun  dans  fa  caverne.  Ils  fup- 
pofoient  que  S.  Chryfoftome  en  ufoit  ainfi  pour  faire  bonne 
chère  avec  plus  de  liberté  : mais  c’étoit  tout  le  contraire. 

Il  ne  buvoit  point  de  vin , à caufe  qu’il  avoit  la  tére  P- 
échauffée  : fi  ce  n’eft  que  dans  les  chaleurs  il  prenoit  du 
vin  palfé  par  les  rofes.  Son  eftomac  étoit  tellement  affoi- 
bli  & déréglé , que  ce  qu’on  lui  avoit  préparé  le  dégoû- 
toit , & il  défiroit  ce  tpi’il  n’avoit  pas.  Souvent  il  ou- 
J)lioit  de  manger  , détourne  par  les  affaires  ecclcfiafti- 
ques , ou  par  l’étude  de  l’écriture  ; & demeuroit  ainfi  juf- 
ques au  foir.  11  plaignoit  extrêmement  la  dépenfc  de  la  ta- 
ble , regardant  comme  un  facrilége  d’ôter  aux  pauvres 
pour  donner  aux  gens  de  plaifir  ; & il  craignoit  que  ce 
ne  fût  un  prétexte  aux  économes , pour  enfler  excefllve- 
ment  leurs  comptes.  Enfin  il  croyoit,  que  dans  u.ne  fi 
grande  ville  il  falloir  recevoir  à fa  table  toutes  les  perfon- 
nes  conffituées  en  dignité,  ou  n’y  recevoir  perfonne.  C’eft  p.  10 j. 
ainfi  qu’en  parle  l’évéque  Pallade  fon  ami  : mais  le  foin  i.Tim.m. 
qu’il  prend  de  le  juftifier  fur  cet  article , fait  voir  que  cette  *•  ’• 

conduite  étoit  extraordinaire  , à caufe  de  l’hofpitalité 
que  l’on  comptoir , fuivant  S.  Paul , pour  un  devoir  des 
évêques. 

Pendant  que  Théophile  tenoit  fon  concile  au  Chefne  près  XIX. 
de  Chalcédoine,  S.  Jean  Chryfoftome  étoit  à CP.  & avec 
lui  quarante  évêques  affis  dans  la  falle  de  l’évêché.  Ils  s’é-  s chryiof- 
tonnoient  comment  Théophile , appelé  pour  répondre  à des  tome 
aceufations  atroces , avoit  pu  fitôt  changer  l’ofprit  des  puif- 
fances,  & attirer  à fon  parti  la  plupart  du  clergé.  S.  Chry- 
foftome leur  dit  : priez  mes  frères  ; & fi  vous  aimez  Jefus- 
Chrift , que  perfonne  n’abandonne  pour  moi  fon  églife.  Car  Tim-iv.  C. 
comme  il  eft  écrit  : je  fuis  prêt  d’être  immolé , & le  temps 
de  ma  iepararion  approche  ; & je  vois  bien  que  je  quitte- 
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^ - - rai  la  vie,  après  avoir  fouiTert  plufieurs  afRièüons.  Je  con-^ 

An.  401.  nois  la  conjuration  de  fatan  ; il  ne  peut  plus  foullrir  la  guerre 
que  je  lui  fais  par  mes  difcours.  Souvenez-vous  de  moi  dans 
vos  prières  : ainfi  Dieu  vous  faffe  miféricorde.  A ces  mots 
étant  tout  accablés  de  douleur  , & fondant  en  larmes,  les 
uns  demeurèrent , les  autres  fortirent  de  l’alTemblée , après 
lui  avoir  baifc  la  tête,  les  yeux  & la  bouche. 
f.  68.  Il  les  pria  de  revenir,  & leur  dit  ; affeycz-vous,  mes  frè- 
res , fans  pleurer  ni  m’attendrir  davantage.  J.  C.  eft  ma  vie  , 
Vhil.  I.  II.  & la  mort  m’eft  utile.  Car  le  bruit  couroit  qu’on  devoir 
lui  couper  la  tête , à caufe  de  la  liberté  de  fes  difcours. 
Souvenez-vous  , continua  t il , de  ce  que  je  vous  ai  dit 
fouvent , que  cette  vie  n’ell  qu’un  paflage.  Valons -nous 
mieux  que  les  patriarches,  les  prophètes  & les  Apôtres  , 
pour  être  immortels  en  ce  monde?  Un  des  aifillans  dit  en 
gémilTant  : nous  pleurons  de  nous  voir  orphelins , l’èglife 
veuve  , fes  lois  méprifées  , l’ambition  triomphante  , les 
pauvres  abandonnés,  le  peuple  fans  inftruâion.  S.  Chryfof- 
tome , frappant  du  fécond  doigt  fur  f»  main  gauche , comme 
il  faifüit  quand  il  révoit  profondément,  répondit  ainfi:  c’cft 
aflcz , mon  frère , n’en  dites  pas  davantage  : mais  comme 
P-  ^9*  j’ai  dit,  ne  quittez  pas  vos  églifes.  La  prédication  n’a  pas 
commencé  par  moi  , & ne  finira  pas  avec  moi.  Euly- 
fius  évêque  d’Apamée  en  Bithynie , dit  : fi  nous  gardons 
nos  églifes,  on  ne  manquera  pas  de  nous  contraindre  à 
communiquer  & à fouferire.  Communiquez  , dit  S.  Chry- 
foftome  » pour  ne  pas  faire  de  fchifme  ; mais  ne  fouferivez 
pas  : car  ma  confcience  ne  me  reproche  rien  qui  mérite  la 
dépofition. 

Comme  ils  en  étoient-là , on  avertir  qu’il  y avoit  des  dé- 
putés de  Théophile.  Il  les  fit  entrer,  & leur  demanda  quel 
rang  ils  tenoient  dans  l'églife.  Ils  répondirent  : d’évéques. 
C’étoit  deux  jeunes  hommes  nouvellement  ordonnes  en  Li- 
I bye , nommés  Diofeore  & Paul.  S.  Chryfollome  les  pria  de 
s’alTeoir , & de  dire  pourquoi  ils  venoient.  Ils  répondirent  : 
nous  n’avons  qu’une  lettre  à préfenter.  Il  ordonna  qu’on  la 
f . 70.  lût.  Les  dépurés  la  firent  lire  par  un  jeune  domeftique  de 
Theopliile.  Elle  portoit:  le  faint  concile  aflemblé  au  Chef- 
ne , à Jean  : fans  lui  donner  le  titre  d’évéque.  Nous  avons 
^ Jcfr.  VI.  c.  jççu  contre  vous  des  libelles,  qui  contiennent  une  infinité 
.Vff.  vui.c.  tic  maux.  Venez  donc,  & amenez  avec  vous  les  prêtres  Sara - 
pion  & Tigrius , car  on  en  a befoin.  Tigrius  étoit  eunuque. 
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Ils  demandèrent  auflî  le  lefteur  Paul.  Après  la  Icèhire  de 
cette  lettre , les  évêques  qui  étoient  avec  S.  Cliryibftome , 
députèrent  trois  évêques  ; Lupicin , Demetrius  & Eulyfius  ; 
& deux  prêtres , Germain  & Severe  ; & les  chargèrent  de 
dire  à Théophile  : ne  faites  point  de  fchifme  dans  l’églife. 
Si , au  mépris  des  canons  de  Nicée , vous  voulez  juger  hors 
de  vos  limites , paflez  vous-même  vers  nous  en  cette  ville , 
afin  que  nous  vous  jugions  le  premier  : car  nous  avons  des 
mémoires  contre  vous , qui  contiennent  foixante  & dix  arti- 
cles de  crimes  manifeftes  ; & notre  concile  efi  plus  nom- 
breux que  le  vôtre  : vous  n’étes  que  trente-fix  d’une  feule 
province  ; & nous  femmes  quarante  de  diverfes  provinces , 
entre  lefquels  il  y a fept  métrçpolitains.  Nous  avons  encore 
votre  lettre , par  laquelle  vous  déclarez  à notre  confrère 
Jean , qu'il  ne  faut  pas  juger  hors  des  limites. 

Alors  S.  Chryfofiome  dit  à fes  évêques  : proteftez  com- 
me il  vous  plaira  ; il  faut  aulTi  que  je  réponde  à ce  qui  m'a 
été  dénoncé.  £t  s'adrclTant  aux  députés  de  Théophile , il 
leur  fit  cette  réponfe  : jufques  ici  je  n'ai  point  eu  de 
connoiffance  que  perfonne  eût  rien  à me  reprocher  ; mais 
li  vous  voulez  que  je  me  préfente , chalTez  de  votre 
affemblée  mes  ennemis  manifeftes  ; & je  ne  difputerai 
point  du  lieu  où  je  devrois  être  jugé,  quoique  ce  dût 
être  alTurément  en  cette  ville.  Or  ceux  que  je  réciue  , 
font  : Théophile , que  je  convaincrai  d’avoir  dit  à Alexan- 
drie & en  Lycie  : je  vais  à la  cour  dépofer  Jean.  Ce  qui 
eft  fi  vrai,  que,  depuis  qu’il  eft  arrivé,  il  n’a  voulu  ni 
me  parler,  ni  communiquer  avec  moi.  Je  réeufe  aulîi 
Acace , parce  qu’il  a dit  : je  lui  prépare  un  plat  de  ma  fa- 
çon. Je  n’aipasbefoinde  parler  de  Severien  & d’Antiochus: 
Dieu  en  fera  bientôt  juftice,  & les  théâtres  publics  chan- 
tent leurs  entreprifes.  Si  vous  voulez  donc  eTeélivement 
que  je  me  préfente,  ôtez  ces  quatre  du  nombre  des  juges, 
& ne  les  faites  paroirre  que  comme  aceufateurs  : alors 
i’irai  non-feule.ment  devant  vous , mais  devant  un  con- 
cile de  toute  la  terre.  Et  fâchez  que , quand  vous  en-' 
voyeriez  mille  fois  vers  moi  , vous  n’auriez  pas  d’autre 
réponfe. 

A peine  les  députés  de  Théophile  étoient-ils  fortis,  qu’il 
vint  un  notaire  de  l’empereur,  chargé  d’un  ordre  de  con- 
traindre Jean  à fe  prêfenter  pour  être  jugé , comme  fes  en- 
nemis l’avoi-ent  demandé.  Le  notaire  le  prelfoit  d’obéir  j & 
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■>" après  qu’on  lui  eut  répondu , deux  prêtres  de  S.  Chry^ 

An.  401.  foÛQnjg  ^ envoyés  par  Théophile,  demandèrent  à entrer. 

C’etoit  Eugene , qui  depuis  pour  récompenfe  eut  l’évêché 
d’Héraclée , & le  moine  ITaac.  Ils  lui  dirent  : le  concile  vous 
mande  de  paffer  vers  lui , pour  vous  julHfier.  S.  Jeaü  Chry- 
foftome  répondit  par  d’autres  évêques  : quelle  eft  votre 
procédure , de  ne  point  chalTer  mes  ennemis,  & de  me  citer 
par  mes  clercs  ? Les  partifans  de  Théophile  prirent  ces  évê- 
ques , battirent  l’un , déchirèrent  les  habits  de  l’autre , char- 
gèrent le  troifième  des  fers  qu’ils  avoient  préparés  pour  S. 
Chryfoftome , le  jetèrent  dans  une  barque,  & l’envoyèrent 
dans  un  lieu  inconnu. 

t S.  Jean  Chryfoftome  fut  ainficité  jufques  à quatre  fois, 

«ile  du  Chef-  point  d autre  reponfe  : mais  le  concile  du  Chefne 

ne  laifla  pas  de  procéder  contre  lui.  Après  que  l’on  eut  exa- 
fhot.cod.^^.  quelques-uns  des  vingt-neuf  chefs  d'accufarion , pro- 
pofés  par  l’archidiacre  Jean  , l’évêque  Ifaac  donna  aulTi  un 
libelle  qui  en  contenoit  dix-huit,  mais  à peu  près  les  mé- 
*•  !*•  mes.  11  y ajoutoit  que  S.  Chryfoftome  l'avoit  fouvent  mal- 
«.  U traité  lui-même.  Que  S.  Epiphane  n’avoit  point  voulu  com- 
muniquer avec  S.  Chryfoftome , à caufe  des  Origeniftes , 
c’eft-à-dire  d’Ammonius , Eutymius  , Eufebe  , Héraclide 
& Pallade.  Il  ne  parle  point  de  Diofcore , le  quatrième 
•f.  41.  tjes  grands  frères,  parce  qu’il  étoit  mort.  Ifaac  difoit  en- 
«•«».  cote  : il  traite  injurieufement  les  évêques  , & les  fait 
chafter  de  fa  maifon.  11  entreprend  fur  les  provinces  des 
15.  autres,  & y ordonne  des  évéques.  Il  fait  les  ordinations 
t.  17*  fans  affembler  le  clergé,  & fans  prendre  fon  avis.  11  a or- 
donné évêques  des  efclaves  étrangers  , non  affranchis , & 
r.  10/  même  acculés.  U a reçu  des  païens , qui  avoient  fait  beau- 
coup de  mal  aux  chrétiens  : il  les  retient  dans  l’églife , & 
r-  9.  les  protège.  Il  excite  le  peuple  à fédition , même  contre  le 

c.  14.  concile.  Il  a enlevé  de  force  des  dépôts.  Il  dit  que  la  table 

4*  de  l’églife  eft  pleine  de  furies.  Il  fe  vante  , en  difant  : j’ai- 

$•  me , j’en  fuis  fou.  Il  doit  expliquer  ce  que  c’eft  que  ces 

••  <•'  furies , cet  amour , cette  folie  : car  l’êglife  ne  connoît  point 

ce  langage.  C’étoit  quelques  expreffions  de  l’ardeur  de  fon 
r-  7-  zèle  , qu’ils  prenoient  au  criminel.  Ifaac  l’accufoit  e.n- 

e.  8.  corc  de  donner  trop  de  confiance  aux  pécheurs  en  difant  ; 

fl  tu  pèches  encore,  fais  encore  pénitence  : viens  à moi , 
& je  te  guérirai.  C’eft  ce  que  rapporte  l’hiftorien  So- 
Stcr.n  e.ii.  crate,  que  S.  Chryfoftome  avoit  ofé  dire  : fi  tu  te  rcpen$ 
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ftîlle  fois,  viens  encore.  Il  dit  que  plufieurs  de  fes  amis  l'en  > i • i 
reprirent,  & particulièrement Sidnnius  évêque  des  Nova-  An.  401. 
üens.  Mais  il  ne  paroît  point  que  S.  Cliryfoftome  pariât  de 
la  pénitence  publique , qui  félon  les  canons  ne  s’accordoit 
qu’une  fois.  Ifaac  l’accufoit  enfin  de  dire  dans  l’égllfe  ce 
blafphème,  que  la  prière  de  J.  C.  n’avoit  pas  été  exaucée, 
parce  qu’il  n’avoit  pas  prié  comme  il  falloir. 

S.  Chryfoftome  rapporte  dans  fes  lettres  une  autre  ac- 
eufation  , qu’il  dénie  formellement.  On  a,  dit-il,  inventé  Cyriac. 
plufieurs  chofes  contre  moi  : on  dit  que  j’ai  communié  quel- 
ques perfonnes  qui  avoient  mangé  auparavant.  Si  je  l’ai 
fait,  que  mon  nom  foit  effacé  du  livre  des  évêques,  & 
qu’il  ne  ioit  pas  écrit  dans  le  livre  de  la  foi  orthodoxe. 

Quant  à la  calomnie  d’exciter  le  peuple  à fédition  , par- 
ticulièrement contre  le  concile  du  Chefne , elle  peut  être 
fondée  fur  les  fermons  qu’il  faifoit  cependant  à CP.  Nous 
en  avons  un  qui  commence  ainfi  : voici  une  terrible  25  p. 
tempête,  mais  nous  ne  craignons  point  d’être  fubmergés,  Gr.  to.  vjt. 
car  nous  fommes  établis  fur  la  pierre.  Que  craindrons- 
nous  , dites-moi } La  mort } Ma  vie  eft  Jcfus-Chrill , & 
la  mort  m’eft  avantageufe.  L’exil  ? La  terre  eft  au  Sei-  Pf.  zj. 
gneur  , & ce  qu’elle  contient.  La  confifeation  ? Nous  *•  vi; 
n’avons  rien  apporté  en  ce  monde , & nous  n’en  em- 
porterons  rien.  Il  fait  voir  enfuite  que  l’églife  eft  in- 
vincible ; que  rien  ne  peut  le  féparer  de  fon  peu’ple  , dont 
il  portera  l’affeélion  par-tout.  Il  le  loue  de  celle  qu’il  lui 
témoigne. 

11  vient  enfuite  aux  calomnies  dont  on  le  chargeoit.  Ils 
difent  : tu  as  mangé  , & puis  baptifé.  Si  je  l’ai  fait , que  je 
fois  anathème.  Toutefois  ajoute-t-il , il  faudroit  aulîi  con-  , 

damner  S.  Paul  , qui  donna  le  baptême  au  géolier  après 
foupor.  J’oferai  le  dire , qu’ils  condamnent  /.  C.  même  , 
qui  donna  après  fouper  la  communion  à fes  difeipies.  C’eft 
la  même  calomnie  dont  il  parle  dans  la  lettre  à Cyria-  àü.  xvi.  jj; 
que  ; & il  s’explique  ainfi , parce  que  l’on  ne  féparoit  point 
alors  l’euchariftie  du  baptême.  Il  ajoute  : vous  favez , mes 
chers  frères  , pourquoi  on  me  veut  dépofer.  C’eft  que  je 
n'ai  pas  de  tapUTeries  •,  que  je  ne  fuis  pas  vêtu  de  foie , 

.que  je  ne  tiens  pas  de  table.  Car  la  race  de  l’afpic  domine: 
il  reilede  la  poftérité  de  Jezabel  : la  grâce  combat  encore 
contre  Elie.Il  apporte  enfuite  l’exemple  de  S.  Jean-Baptifte, 
de  fon  martyre  & de  fa  gloire  ; & il  ajoute  : Herodiade 
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danfe  encore,  en  cherchant  la  tête  de  Jean.  C’eft  ici  urf 
temps  de  larmes  : tout  fe  tourne  à l’infamie.  Puis  à l’oc- 
cafton  du  pleuume  qui  exhorte  à ne  fe  pr.s  confier  aux  ri- 
chelles,  il  relève  l’exemple  de  David;  il  dit  qu'il  ne  fe 
laifl'oit  pas  gouverner  par  fa  femme  , & exhorte  les  fem- 
mes à ne  point  donner  de  mauvais  confeils  à leurs  maris. 
Ce  difeours  fut  tourné  en  crime  d’état.  On  crut  qu’il 
marquoit  l’impératrice  parJezabel  &par  Herodiade;  qu’il 
avoir  fait  allufion  à fon  nom  d’Eudoxia , en  difant  que  tout 
fe  tournoit  à l’infamie , tis  adoxian  : enfin  qu’il  oppofoit 
1j  fagclTe  de  David  à la  foibleffe  d’ Arcade , que  fa  femme 
gouvernoit.  Peut-être  aufîi  par  la  race  de  l’afpic , vouloit-il 
marquer  l’impératrice , fille  de  Bauton , de  la  nation  des 
Francs,  qui  fut  conful  en  385  : car  elle  tenoit  de  la  féro- 
cité de  fon  père. 

Cependant  le  concile  du  Chefne  contimioit  fes  féances.' 
Après  que  l’évêque  li'aac  eut  propofé  fes  dix-huit  articles 
d’aceufation  contre  S.  Chryfollome  , on  en  examina  quel- 
ques-uns ; puis  on  revint  au  troifième  de  l’archidiacre  Jean , 
touchant  la  vente  de  quelques  meubles  précieux.  Sur  cet 
article,  on entendit  pour  témoins,  Arface  premier  prêtre, 
Atticus  & Elpidius  prêtres,  dont  les  deux  premiers  fuccê- 
dèrent  à S.  Chryfoftome  dans  l’églife  de  CP.  Les  trois  mê- 
mes , avec  le  prêtre  Acace , déposèrent  fur  le  quatrième 
article  des  marbres  vendus.  Après  cet  examen , les  mêmes 
prêtres,  & encore  Eudemon  & Onefime , prefsèrent  la  pro- 
nonciation de  la  fentence.  > 

• Paul  évêque  d’Héraclée  prêfidoit  au  concile  , apparem- 
ment comme  ancien  métropolitain  de  Thrace  : car  Byfance 
dépendoit  d’Héraclêe,  avant  qu’elle  fût  CP.  Il  prit  les  voix 
de  tous  les  évêques  , au  nombre  de  quarante-cinq , com- 
mençant par  un  évêque  nommé  Gymnafe,  & finiffiint  par 
Théophile  d’Alexandrie.  Ils  prononcèrent  la  dépofition  de 
S.  Jean  Chryfoftome.  Puis  ils  écrivirent  une  lettre  fyno- 
dale  au  clergé  de  CP.  & une  autre  aux  empereurs.  Gé- 
ronce,  Fauftin  & Eugnomone,  trois  évêques  qui  fe  pré- 
tendoient  injuftement  dépofés  par  S.  Chryfoftome , préfen- 
tèrent  encore  trois  requêtes.  Geronce  eft  fans  doute  celui  de^ 
N'.comédie,  dont  j’ai  rapporté  l’hiftoire.  Enfuite  le  concile 
reçut  la  réponfe  de  l’empereur.  Ainfi  fe  termina  la  douzième 
féance. 

Lefeul  prétexte  de  la  condamoatioo  de  S.Cbryfoftom9 
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Tut  la  contumace  , & qu’ayant  été  quatre  fois  appelé  par 
le  concile , il  n’avoit  pas  voulu  fe  prél'enter.  Aufli  la  lettre 
ou  relation  à l’empereur  commençoit  par  ces  mots  : comme 
Jean  aceufé  de  quelques  crimes , & fe  Tentant  coupable,  n’a 
pas  voulu  fc  préfenter , il  a été  dépofé  félon  les  lois.  Mais 
parce  que  les  libelles  contiennent  aufli  une  aceufation  de  lè- 
fe-majeAé  , votre  piété  commandera  qu’il  foit  chafle  & pu- 
ni pour  ce  crime  : car  il  ne  nous  appartient  pas  d’en  prendre 
connoiflTance.  Ce  crime  étoit  d’avoir  parlé  contre  l’impéra- 
trice, & l’avoir  nommée  Jezabel.  Au  refte  on  voit  ici  que 
les  évêques  n’ofoient  en  connoître  : car  quelque  injufte  que 
fût  d’ailleurs  le  procédé  de  ceux-ci , les  plus  zélés  défenfeurs 
de  S.  Chryfoftome  ne  les  blâment  point  fur  cet  article.  L’em- 
pereur donna  un  ordre  conforme  à la  demande  du  concile, 
pour  chaflerS.  Chryfoftome  de  l’églife  & de  la  ville  de  CP. 
Cet  ordre  fut  exécuté  promptement  ; parce  que  le  S.  évê- 
que appeloitdc  ce  concile  à un  jugement  plus  jufte.  Il  fût 
chaffé  de  l’êglife  par  un  comte  accompagné  de  foldats  ; & 
le  foir  bien  tard  fuivi  de  tout  Ton  peuple , il  fiit  traîné  au 
milieu  de  la  ville  par  un  de  ces  officiers  que  l’on  nommoit 
Curieux,  & jeté  dans  un  vaiflêau  qui  le  porta  en  Afie  pen- 
dant la  nuit.  Il  arriva  dans  une  maifon  de  campagne  près 
de  Prenette  en  Bithynie. 

Mais  cet  exil  ne  dura  qu’un  jour.  La  nuit  fuivante  il  fur- 
vim  un  grand  tremblement  de  terre  , qui  ébranla  même  la 
chambre  de  l’empereur.  L’impératrice  le  pria  de  rappeler 
le  faint  évêque  , & lui  écrivit  elle-même  en  ces  termes: 
que  votre  fainteté  ne  croie  pas  que  j’aie  fu  ce  qui  s’eft 
pafTê.  Je  fuis  innocente  de  votre  fang.  Des  hommes  mé- 
chans  &:  corrompus  ont  formé  ce  complot.  Dieu  eft  té- 
moin des  larmes  que  je  lui  offre  en  facrifice.  Je  me  fouviens 
que  mes  enfans  ont  été  baptifés  par  vos  mains.  Sitôt  qu’il 
Lut  jour,  elle  envoya  des  officiers  le  prier  de  revenir  au 
plus  vite  à CP.  pour  y faire  ceffer  le  péril.  Mais  comme  on 
ne  favoit  où  il  s’êtoit  retiré , après  les  premiers  on  en  en- 
voya d’autres,  & d’autres  encore  après  ceux-là  : enforte 
que  le  Bofphore  étoit  plein  de  ceux  qui  le  ciierchoient. 
Le  tumulte  étoit  grand  à CP.  Ceux  mêmes  qui  avoient 
été  oppofés  à S.  Chryfoftome , en  avoient  alors  pitié , & di- 
foient  qu’il  avoit  été  calomnié.  Ils  crioient  contre  l’empe- 
reur & contre  le  concile  , & reconnoiffoient  la  conjura- 
tion de  Théophile.  S«verien  de  Cabales  augmenta  encore 
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encore  le  défordre.  Car  prêchant  dans  une  églife  de  CP.  îl 
crut  bien  prendre  fon  temps  pour  blâmer  S.  Chryfoftome, 
Jac.  IV.  6.  g.  dit  que  quand  il  n’auroit  pas  été  convaincu  d’autre  cho- 
fe  , fa  hauteur  lufllfoit  pour  le  dcpofer.  Car  , difoit-il , tous 
les  autres  péchés  font  remis  aux  hommes  : mais  Dieu  réfifle 
aux  fuperbes , félon  l’écriture.  Ce  fermon  émut  encore  plus 
le  peuple.  Il  ne  pouvoir  fe  contenir  ni  dans  l’églife , ni  dans 
les  places  ; il  s’avança  avec  de  grands  cris  juiques  au  pa- 
lais, demandant  que  l’évéque  Jean  fût  rappelé.  L’eunuque 
Brifon  , notaire  de  l’empereur,  fut  envoyé  en  diligence  : 
on  trouva  enfin  le  faint  évêque  à Prenetre  ; & quand  le 
peuple  l’eut  appris , il  conrut  au-devant.  L’embouchure  de 
la  Propontide  fut  bientôt  couverte  de  bàtimens:  tout  s’era- 
Tp.  ad  In-  barquoit  jufques  aux  femmes,  tenant  leurs  enfans  entre 
noe.  p.  16.  leurs  bras.  .Mnfi  S.  Chryfoftome  revint  comme  en  triom- 
phe , accompagné  de  plus  de  trente  évéqûes. 

Mais  il  ne  rentra  pas  d’abord  à CP.  il  s’arrêta  dans  un 
bourg  nommé  Marianes  , en  une  maifon  de  l’impératrice  : 
s’exeufant  de  rentrer  dans  la  ville , jufques  à ce  qu’il  eût 
été  juftifié  par  un  concile  plus  nombreux.  Le  peuple  ne  put 
foulfrir  ce  retardement.  Il  s’emportoit  contre  la  cour , & 
força  le  faint  évêque  à rentrer.  Ils  allèrent  au-devant, 
chantant  c\es  cantiques  compofés  exprès  , & portant  des 
cierges  allumés  ; ils  l’amenèrent  dans  l'églife,  & quelque 
proteftation  qu’il  pût  faire , que  la  fentence  prononcée  con- 
tre lui  devoir  être  révoquée  avant  qu’il  reprît  fes  fonélions, 
ils  le  contraignirent  de  leur  annoncer  la  paix , & de  monter 
fur  fon  fiége  , tant  ils  avoient  de  paflion  d’entendre 
fes  inftruûions.  Alors  il  leur  fit  fur  le  champ  un  difeours , 
que  nous  avons  encore  , &:  qui  commence  par  une  com- 
paraifon  de  fon  églife  avec  Sara , & de  Théophile  avec  le 
roi  d’Egypte , qui  avoir  voulu  la  corrompre.  Il  y loue 
l’afteâion  de  fon  peiiple , & témoigne  fa  reconnoiftance 
pour  l'empereur  , & particulièrement  pour  l’impératrice. 
Il  n’oublie  rien  de  ce  qu’elle  avoir  fait  pour  procurer  fon. 
retour  ; la  lettre  qu’elle  lui  avoir  écrite , le  compliment 
qu’elle  lui  avoir  fait  Élire  à fon  arrivée  , fes  inftances  au- 
près de  l’empereur  pour  le  rappeler.  Ce  difeours  attira  de 
fi  grands  applaudillèmens , que  S.  Jean  Chryfoftome  ne 
put  l’achever. 

Le  concile  du  Chefne  ne  laiftbit  pas  de  continuer, & oiï 
Théophile.'  V une  treizième  féance  contre  Heradide,  que  S.Chry-, 
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foftome  avoit  ordonné  évêqui  d’Ephéfe  à la  place  d'Anto-  — — — 
nin,&  dont  pir  conféquent  la  coiulamn.it.on  retoniboit  rv*c\j. 
indireélement  fur  lui.  Le  principal  accufateur  d’ileraclide  \nx  vut.  c. 
étoit  .Macaire  évêque  de  Mignéfie:  mais  le  moine  Jean  & '9- 
l'évêque  It'aac  avoient  autfi  oropoi’é  quelques  plaintes  cjn- 
tre  lui.  On  p-étendoit  qu’il  avoit  frappé  quelques  perfon-  jç,. 
nés  , & les  assoit  fait  trainer  chargées  de  chaînes  au  milieu 
de  la  ville  d'Ephèfe;  & qu’avant  fon  épifcopat , il  avoit 
été  convaincu  de  larcin  à Céfarée  de  Palelline.  Mais  com- 
me rieraclide  étoit  abfent,  fes  amis  s’élevèrent  contre  cette 
injuile  procédure. Ceux  du  parti  de  Théophile  voulurent  la 
foutenir  : le  peuple  prit  part  à laajuerelle  des  Alexandrins  , 

& les  Egyptiens  contre  ceux  de  CP. On  en  vint  aux  mains; 
plufteurs  furent  blelTés,  & quelques-uns  même  tués:  Seve- 
rien  & les  autres  évêques  oppofésà  S.  Chryfoftome,  s’en- 
fuirent de  CP.  faifis  de  crainte,  & fe  retirèrent  chacun 
chez  eux.  Théophile  lui- même  fut  épouvanté  : car  on  le  «à  h* 
menaçoit  de  le  jeter  dans  la  mer.  Ainfi  quoique  l’empereur 
eût  écrit  de  tous  côtés,  à la  prière  de  S.  Chryfoftome,  pour 
aflembler  des  évêques , & compofer  un  concile  nombreux 
où  il  pût  fe  juftifier,  Théophile  s’embarqua  au  commence- 
ment de  l'hiver  , Si  au  milieu  de  la  nuit , avec  le  moine 
Ifaac,  & s’enfuit  à Alexandrie.  Avant  que  de  partir,  il  s’é- 
toit  réconcilié  avec  Eufebe  & Euthymius , les  deux  des 
grands  frères  qui  reftoient  en  vie;  car  l’évêque  Diofeore  vm.  « 
& Ammonius  étoient  morts  quelque  temps  auparavant.  17- 
Ammonius  avoit  paffé  au  Chefne  ; & pendant  qu’on  fe  pré- 
paroit  au  concile,  il  y tomba  malade  , & prophétifa  avant  ** 
fa  mort  qu’il  y auroit  une  grande  perfécution  , & un  fehif- 
me , dont  les  auteurs  finiroient  honteufement  ; & qu’en- 
fuite  l’églife  feroit  réunie.  Il  fut  enterré  au  monallère  pro- 
chain. Théophile  pleura  fa  mort,  & dit  qu’il  n’y  avoir  point  ^ , 

eu  de  fon  temps  de  moine  tel  qu’Ammonius, quoiqu’il  eût  ' 
été  caufe  du  trouble.  Diofeore  fut  enterré  à CP.  en  l'é- 
glife  de  S.  Moce  ou  Mucius  ; & les  femmes  juroient  par  fes 
prières.  Le  faint  vieillard  Ifidore  mourut  auffi  vers  le  mé-  p.jli.  Lauf. 
me  temps,  c’eft-à-dire  vers  l’an  403  , âgé  de  quatre  vingt-  **• 
cinq  ans.  Théophile  invita  donc  dans  le  concile  du  Chefne 
Eufebe  & Euthymius,  à témoigner  du  repentir,  leur  pro- 
mettant de  ne  leur  faire  aucun  mai , & d'oublier  le  paiTé. 

Car  dans  ce  concile  il  ne  fut  plus  queftion  des  livres  d’O- 
rigene.  Les  partifans  de  Théophile  crièrent  à ces  moines 
Tomt  lU.  S s 
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- ^ demander  pardon , feignant  d’intercéder  j»ur  eux.  Ces  bon» 
■ moines  troublés  de  la  f réfence  de  tant  d’évêques , & accou- 
tumés à direleurcoulpe , même  quand  on  les  maltraitoit , fe 
réfolurent  aifément  à demander  pardon.  Théophile  les  reçue 
volontiers , & leur  rendit  la  communion  ; & ainfi  hnit  Ton 
différent  avec  les  moines  de  Scetis.  Mais  cette  réconcilia- 
tion fl  facile  augmenta  fort  la  haine  contre  Théophile , d’au- 
SotT,y,c,  VJ.  jjfjt  plus  qu’il  ne  fit  plus  de  difficulté  de  lire  des  livres  d’O- 
rigene.  Et  comme  on  lui  demandoit  comment  il  les  chériffoic 
tant  après  les  avoir  condamnés  , il  répondit  : les  livres  d’O- 
rigene  font  une  prairie  dont  je  cueille  les  fleurs , fans  m’ar- 
rêter aux  épines.  Théophile  donc , & ceux  de  fon  prti  s'é- 
tant retirés , S.  Chryfollome  demeura  en  paix,  plus  chéri 
du  peuple  que  devant , & faifant  toutes  les  fonéHons  de 
fon  miniffére.  Il  ordonna  évéque  d’Héraclée  en  Thrace  le 
diacre  Serapion , le  premier  objet  de  la  haine  de  fes  ennemis. 

XXIV.  Théophile , arrivant  en  Egypte , aborda  par  hafard  à une 
pçjjtg  yi||ç  nommée  Gérés,  à cinquante  flades  ou  deu* 
Soj.viii.  e.  lieues  & demie  de  Pelufe.  L’évêque  du  lieu  étoit  mort , & 
19>  les  citoyens  avoient  élu  pour  fon  fucceffeur  un  faint  per- 

fonnage  nommé  Nilammon,  qui  étoit  arrivéàla  perfeâion 
de  la  vie  monallique.  Il  demeuroit  hors  de  la  ville  dans  une 
cellule  où  il  s’étoit  enfermé , & en  avoir  muré  la  porte  avec 
des  pierres.  Comme  il  refufoit  l’épifcopat , Théophile  vint 
le  trouver , lui  confeilla  de  fe  rendre , & de  recevoir  l’or- 
dination de  fa  main.  Nilammon  s’en  exeufa  plufieurs  fois  ^ 
& voyant  qu’il  ne  pouvoir  perfuader  Théophile , il  lui  dit  : 
demain , mon  père , vous  ferez  ce  qu’il  vous  plaira  : per- 
mettez-moi  de  difpofer  aujourd’hui  mes  ailaires.  Théophile 
revint  le  lendemain , fuivant  la  convention , & lui  dit  d’ou- 
vrit  fa  porte  : Nilammon  répondit  ; prions  auparavant.  C’eft 
bien  dit , répondit  Théophile  ; & il  fe  mit  en  prière.  La  jour- 
née fe  paffa  ainfi.  Théophile  & ceux  qui  étoient  avec  lui 
hors  de  la  cellule,  après  avoir  attendu  long-temps,  appelè- 
rent Nilammon  à haute  voix  : il  ne  répondoit  point.  Enfinils 
ôtèrent  les  pierres , ouvrirent  la  porte , & le  trouvèrent 
mort. On  le  revêtit  d’habits  précieux,  on  l’enterra  aux  dé- 
Murtyr.  JI. pens  du  public,  on  bâtit  une  églife  fur  fon  tombeau,  & 
4.  Jan.  célébra  tous  les  ans  le  jour  de  fa  mort  avec  grande  fi> 

Prem!ey*con-  Icnnité.  L’églife  en  fait  encore  la  mémoire  le  fixième  de 
cite  de  Mi*  Janvier. 

*cvc,  £^  Afrique  U y eut  un  concile  à Milève  j le  flxièine  des 


uigitized  by  Google 


tJVRE  V 1 N G T-U  N I È M E.  Cjr 

takndes  de  Septembre , fous  le  confulat  des  deux  empe-  _■ 

reurs  Arcade  & Honorius  , c’eft-a  dire  le  vingt-feptième 
d’Aoùt  402.  Aurelius  de  Carthage  y préfidoit  avec  Xan- 
tippe  primat  de  Numidie , & Nicetius  primat  de  la  Mau- 
ritanie de  Sitib.  On  y ordonna  que , fuivant  l’ancienne  rè- 
gle, les  nouveaux  évêques  céderoient  à leurs  anciens.  L’oc-  Dion.  n.  g£, 
cafion  de  ce  canon  femble  avoir  été  la  difpute  entre  Xan- 
tippe  & Vifiorin , pour  la  primatie  de  Numidie.  II  paroit , Ep.'' 
par  une  lettre  de  faim  Augullin,  que  Viâorin  avoit  voulu  X17.  adVitn 
comme  primat , convoquer  un  concile,  non-feulement  de  '®'‘* 
Numidie,  mais  de  Mauritanie  ; & que  Xantippe  évêque 
de  Tagofe  lui  difputoit  la  primatie , comme  plus  ancien 
évêque.  Car  en  Afrique , la  dignité  de  primat  fe  régloit  par 
l’antiquité  de  l’ordination , & non  par  la  qualité  du  lieu 
qui  n’étoit  quelquefois  qu’une  bourgade.  Le  concile  de 
Milève  ordonne  encore,  que  la  matricule  & les  archives 
de  Numidie  foient  au  lieu  du  premier  fiége;  c’eft  à-dire 
alors  à Tagofe  , & à la  métropole  civile , qui  étoit  Condan- 
tine, anciennement  nommée  Cirthe.  Et  afin  qu’il  n’y  eût 
plus  de  dilEculté  pour  la  date'  des  ordinations  que  l’on 
dcvoit  trouver  dans  ces  archives , le  concile  ordonne  que  „ 
déformais  tous  les  évêques  qui  feront  ordonnés  dans  les  F«rr,  n. 
provinces  d’Afrique  , recevront  de  leurs  ordinateurs  des 
lettres  foufcrites  de  leur  main , contenant  le  jour  & le 
confui , c’eft-à-dire  l’année. 

Il  fut  aulQ  ordonné  en  ce  concile , que  quiconque  au-  n.  qo* 
roit  fait  une  feule  fois  fonéHon  de  leâeiir  dans  une  églife  , 
ne  pourroit  être  retenu  pour  être  clerc  dans  une  autre 
églife.  L’occafion  de  ce  canon  femble  avoir  été  la  préten- 
tion de  l’évêque  Severe , qui  révendiquoit  un  nommé  Ti-  Aug*  ep- 
mothée,  quoiqu’il  eût  fait  plufieurs  fois  fonâion  de  lec- 
teur  dans  le  diocèfe  de  faint  Augudin.  Maximin  évêque  de 
Bagaïe  ou  de  Vagine , s’étant  converti  du  fchifme  des  Do- 
natiftes , offroit  volontairement  de  céder  pour  le  bien  de 
la  paix.  Le  concile  accepte  fa  celTion,  & ordonne  que  l’on  ■.  88, 
écrira  des  lettres  à lui  & à fon  peuple , afin  qu’il  fe  retire , 

& qu’on  mette  à fa  place  un  autre  évêque.  On  cboifit  fon 
frère  Giflorius,  à qui  faint  Auguflin  & faint  Alypius  écri-  Ep,  69. 
virent , pour  l’exhorter  à accepter  cette  charge , & à quit-  ***• 
ter  pour  Dieu  toutes  les  efpérances  du  fiècle  : ce  qui  fém- 
ble  montrer  qu'il  n’étoit  que  fimple  laïque.  Ils  donnèrent 
ordre  qu’on  ne  lui  lût  cette  lettre  que  quand  fon  peupla 
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As.  402.  tiendroif  , craignant  fans  doute  qu’il  ne  s’enfuit. 

XXVI.  L’annee  fuivante  vers  le  même  temps  , on  tint  à Car- 

Or7ha'*e  un  concile  général  de  toutes  les  provinces  d’Afri- 

Dion.  hicig.  neuvième  des  calendes  de  Septembre , fous  le 

II.  9».  conlulat  du  jeune  Theodofe  & de  Rumoride,  c’eftà  dire 
Ie*vingt  quatrième  d Août  403.AureIius  évêque  de  Car- 
tbag>.  préfidolt  : tk.  d’abord  il  dit  que  les  députés  en- 
voyés outre  mer , étant  de  retour,  dévoient  rendre  compte 
au  concile  de  leur  commilTîon.  Et  quoiqu’hier  , ajoute-t- 
il,  nous  ayons  examiné  foigneulemetit  ce  qu’ils  ont  fait, 
comme  on  n’en  a point  dreli'é  d’aêfes  , il  faut  aujourd'hui 
Sup.  n.  JJ.  confirmer  par  des  aftes  ecdéfiafliques  ce  que  nous  fîmes 
ion.  n.  0».  hij.f,C’eft  app.iremment  la  députation  du  concile, tenu  le 
treizième  de  Septembse  l’an  401  , au  pape  Anaftafe  & 
aux  évêques  d’outre  mer , pour  conferver  dans  le  clergé 
Lib.  Pont,  les  Donatiftes  convertis.  La  rcponfe  que  les  députés 
avoient  rapportée  , devoit  être  du  pape  Innocent  : car  le 
Sup.  XX.  n.  pape  Analtale  mourut  en  402  , vers  la  fin  du  mois  d’A- 
vril , après  avoir  tenu  le  fiége  trois  ans  & demi.  On  dit 
qu’il  ordonna  que  ceux  qui  viendroient  d’outre-mer , ne 
F.  Pagi  an.  pourroient  être  reçus  dans  le  clergé  , fans  le  témoignage 
hu'r”ê^  16  évéques  ; parce  qu'il  fe  trouva  de  fon 

ad’^Prüûip.’  r^mps  des  Manichéens  à Rome.  S.  Jerome  relève  extrê- 
e.4.  mement  les  vertus  de  ce  faint  pape,  & particulièrement 

fa  pauvreté, qu’il  nomme  très  riche.  L’églife honore  fa  mé- 
Ep.  8 ad  moire  le  vingt-feptième  d’Avril.  Trois  femaines  après  In- 
E>^etr.  c.s.  nocent  fut  élu  pape  , & tint  le  faint  fiége  quinze  ans.  Ce 
il.'^Ap!'  temps  que  les  députés  du  concile  de  Car- 

thage retourné!  ent  en  Afrique. 

Avant  qu’ils  filTent  publiquement  leur  rapport,  on  exa- 
mina les  lettres  de  députation  des  évéques , qui  fe  trou- 
voient  préfens  à ce  concile  du  vingt-quatrième  d’Aoùr 
403.  Les  quatre  députés  de  l’Afrique  Byzacène,  & les 
deux  de  la  Mauritanie  de  Siiifi  , préfentèrent  leurs  let- 
tres , qui  furent  lues  & inférées  aux  aftes.  Ces  derniers 
excusèrent  ceux  de  la  Mauritanie  Céfarienne  , en  difanc 
qu’ils  avoient  reçu  tard  la  lettre  de  convocation  nom- 
mée TraRoria  : mais  ajoutèrent-ils  , il  faut  qu’ils  vien- 
nent ; & nous  nous  afiurons  qu’ils  confentiront  à ce  qui 
aura  été  fait  en  ce  concile.  Il  n’y  avoit  point  de  députés 
de  la  province  de  Numidie , mais  feulement  trois  évéques  , . 
fatot  Augufiin , Aiypius  & Polfidius.  Alypius  ea  roidit^ 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VI  N GT-UNI  E ME.  6jj 


îa  raifon  , que  les  évêques  étoient  retenus  dans  leurs 
villes  à caufe  du  tumulte  des  nouveaux  foldats.  On  croit 
que  c’étoit  des  dcferteurs,  contre  lefquels  on  trouve  plii- 
fieurs  lois  d’Honorius  données  cette  année  403  , & parti- 
culiérement une  qui  donne  pouvoir  aux  habitans  des  pro- 
vinces d’en  r'aire  eux-mêmes  juftice  , s’ils  les  pillent  ; ex- 
cepté de  ceux  qui  font  enrôlés  depuis  peu,  qu’elle  ordonne 
4e  ramener  à leurs  compagnies.  Alypius  continue , parlant 
ù Aurelius  ; je  portois  la  lettre  de  votre  fainteté  au  faint 
vieillard  Xantippe;  & l’onavoit  réfolu  de  tenir  un  concile 
pour  députer  à celui-ci.  Mais  l’ayant  averti  enfuite  du  dé- 
ibrdre  des  déferteurs  , il  s’eA  exeufé  par  fes  lettres.  Aure- 
lius dit  ; il  n’y  a pas  de  doute  que , quand  nos  confrères 
de  Numidie  auront  reçu  les  aftes  de  ce  concile  , iis  y don- 
reroni  Ieurconfentement,&  en  exécuteront  les  réfolutions. 
C’eft  moi  que  regarde  le  foin  de  leur  en  donner  connoif- 
fance.  Quant  à nos  frères  de  Tripoli  , j’ai  appris  qu’ils 
avoient  envoyé  pour  député  notre  frère  Dulcitius , & qu’J 
s’eft  embarqué  : il  faut  donc  croire  que  le  mauvais  temps 
l’a  retardé.  C’eft  pourquoi  fi  vous  le  trouvez  bon , nous 
leur  envoycrons  auHl  les  décrets  du  concile.  Tous  les  évê- 
ques approuvèrent  la  propofition.  On  voit  ici  diftinfte- 
inent  la  procédure  des  conciles  généraux  d’Afrique.  L’évê- 
que de  Cartbage  envoyoità  tous  les  primats  fes  lettres  de 
convocation.  Chaque  primat  envoyoit  les  fiennes  , pour 
alfenibier  le  concile  de  fa  province,  oîi  on  choifilToit  les 
députés  plus  ou  moins  en  nombre  , félon  que  la  province 
étoit  grande.  On  exenfoit  les  abfens,  & l’évêque  de  Car- 
thage leur  envoyoit  les  décrets  du  concile  , pour  les  con- 
firmer par  leur  confentement. 

Aprèsees  préliminaires,  on  convînt  au  concile  deCartha- 
ge  , que  chaque  évêque  dans  fa  ville  iroit  trouverlui-même 
l’évêque  Donatifte , ou  fe  feroit  accompagner  de  l’évêque 
voifm;  & qu’il  feroit  aufli  afliftédesmagiftrats,ou  des  an- 
ciens de  chaque  lieu.  Et  afin  que  la  conduite  fut  uniforme, 
on  fit  lire  dans  le  concile  la  formule  de  l’afte  que  les  évê- 
ques dévoient  faire  devant  les  magiftrats  ; requérant , en 
vertu  deTordredu  préfetdu  prétoire, de  le  faire  notifieraux 
Donatiftes.  Cet  ade  portoit  en  fubftance  ; nous  vous  invi- 
tons charitablement,  de  l’autorité  de  notre  concile  , de 
choifir  ceux  à qui  vous  voudrez  confier  la  défenfe  de  votre 
f aufe , comme  nous  en  choiürons  de  notre  part  ; pour  ex»; 
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ner  avec  eux , dans  le  temps  & le  lieu  marqué , la  queHion 
qui  nous  fépare  de  communion.  Si  vous  l’acceptez  , la  véri- 
té paroîtra.  Si  vous  ret'ufez , on  verra  que  vous  vous  déliez 
de  votre  caule. 

Plufieurs  d'entre  les  Donatilies  avoient  demandé  ces 
Conduite  en- conférences.  Car  quand  les  évêques  catholiques  les  pref- 
J®*  foient  de  fe  convertir  , ils  difoient  : il  faut  traiter  avec  nos 

OflCiitcs*  f « J ' /*  1 /•>  ^ 

III.  eveques  ; nous  délirons  ardemment  une  conférence  , ou 
l’on  puilTe  connoitre  la  vérité.  Mais  quand  on  s’adrelTaaux 
évêques,  en  exécution  de  ce  concile  de  Carthage  , ils  re- 
fusèrent la  conférence  avec  des  paroles  artificieufes  & in- 
jurieufes.  Crifpin  évêque  Donatifte  de  Calame  , étant 
fommé  juridiquement  par  Poflidius  , évêque  catholique  de 
la  même  ville  , remit  d’abord  la  chofe  à un  concile  , où  il 
devoir  voir  avec  fes  confrères , ce  qu’il  avoir  à répondre. 
Aflez  long- temps  après,  étant  preffé  de  nouveau  ,il  répon- 
dit par  un  afte  judiciaire,  contenant  des  palTages  de  l'écri- 
ture, qui  ne  faifoient  rien  au  fujet,  & marquoient  feule- 
ment de  l’aigreur  contre  les  catholiques.  Enforte  que  tout 
le  monde  s’en  moquoit  ; d’autant  plus  que  Poflidius  étoit 
jeune  , & nouvel  évêque , forti  depuis  peu  du  monaflère 
& du  clergé  de  $.  Auguflin;  & Crifpin  étoit  un  vieillard , 
qui  avoit  grande  réputation  dedoélrine  dans  fon  parti.  Peu 
de  jours  après,  comme  Poflidius  étoit  en  chemin,  vifitant 
fon  diocéfe  ,Si  prêchant  contre  l’héréfie  , un  autre  Crifpin, 
prêtre  & parent  de  l’évêque  , lui  drelTa  une  embufeade 
avec  des  gens  armés.  Poflidius  y penfa  donner  : mais  étant 
averti , il  fe  fauva  dans  une  maifon  , où  le  prêtre  Crifpin 
vint  l’alTiéger , jetant  des  pierres  & mettant  le  feu  autour. 
Les  gens  de  la  maifon , trop  foibles  pour  réfifler  , deman- 
doient  grâce  , & tàchoient  d'éteindre  le  feu.  Crifpin  poufla 
fon  entreprife  ton  enfonça  la  porte  , on  blelTa  les  chevaux 
qui  étoient  au  bas  de  la  maifon  ; on  fit  defeendre  d’enhaut 
Poflidius,  le  battant  & le  maltraitant.  Enfin  Crifpin  feignit 
de  céder  aux  prières  des  autres , & empêcha  qu’on  ne  lui 
fit  plus  de  mal.  Il  y perdit  toutefois  fes  chevaux  , & ce 
qu’il  avoit. 

La  nouvelle  de  cette  violence  étant  venu  à Calame,  on 
attendoit  que  l'évêque  Crifpin  fit  juflice  de  fon  prêtre  , & 
il  en  fut  même  fommé  juridiquement  : mais  il  n’en  fit  rien; 
& les Donatifles  commençoient  à s’émouvoir , jufques  à em- 
pêcher la  liberté  des  chemins.  Alors  les  catholiques  eurent 
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trecours  aux  lois,  dont  ils  n'avoient  pas  encore  voulu  fe  fer-  an.  4o{. 
vir. L'évêque Criipin,  pourfuivi  parle  défenfeur  de  l’églife, 
fut  déclaré  avoir  encouru  l’amende  de  dix  livres  d’or,  ordon- 
née contre  les  hérétiques.  11  en  appela  au  proconful , & s’y 
préfenta,  difant  qu’il  n’étoit  point  hérétique.  Pour  l’en  con- 
vaincre , on  en  vint  à une  conférence , à la  pourfuite  de  S. 

Augudin.  Les  deux  évêques  deCalame,  Poflidius  &Crifpin, 
difputèrent  trois  foisà  Carthage , devant  une  grande  multi- 
tude de  peuple.  Le  proconful  déclara  Crifpin  hérétique,  & le 
condamna  à l’amende  de  dix  livres  d’or  , fuivant  la  loi  de 
Theodoie  ; mais  à la  follicitation  de  Poilidius  , il  ne  fut  pat 
contraint  à la  payer.  11  appela  aux  empereurs , prétendant 
n’étre  pas  hérétique  ; & il  intervint  un  refcrit  du  huit  Dé- 
cembre 405  , qui  ordonna  que  les  Donatifles  payeroient 
cette  amende  comme  hérétiques.  On  condamna  aufli  le  £.  ^5.  e. 
juge  & fes  officiers  à pareille  amende , pour  n’avoir  pas  fait  Th.de  hmret. 
payer  Crifpin.  Mais  les  évêques  catholiques , & principale- 
ment S.  AuguAin,  lés  en  firent  encore  tous  exempter.  Ce 
4}ui  fervit  beaucoup  à la  réunion  des  hérétiques. 

Quelque  temps  auparavant , ce  même  Crifpin  de  Ca-  ii.  Cent. 
lame  ayant  pris  une  terre  nommée  Mappaleà  bail  emphy- 
téotique , intimida  tellement  les  habitans  ferfs,  qui  étoient 
catholiques , qu’il  les  contraignit  à fe  faire  rebaptifer  au 
nombre  d’environ  quatre-vingts  , nonobAant  les  lois  qui 
le  défendoient.  S.  AuguAin  lui  en  fit  des  reproches , par 
nne  lettre  où  il  dit  : fi  c’eA  volontairement  que  ceux  de  £p.  66,  ail 
'^appaleont  paffé  à votre  communion , qu’ils  nous  enten-  17  }• 
dent  l’un  & l’autre , qu’on  écrive  ce  que  nous  dirons  ; 
qu’après  que  nous  l’aurons  foufcrit , on  le  leur  traduife  en 
langue  Punique  ; & qu’étant  hors  d’état  de  vous  craindre  , 
ils  choififfent  ce  qu’ils  voudront.  S’ils  ne  peuvent  com- 
prendre ce  que  nous  dirons  , quelle  témérité  eA  la  vôtre 
d’avoir  abufé  de  leur  ignorance?  Si  vous  prétendez  qu’en- 
tre ceux  qui  font  pafTés  à notre  communion , il  y en  a qui 
ont  été  forcés  par  leurs  maîtres  , faifons  la  même  cholé  ; 
qu’ils  nous  entendent  , & qu’ils  choifiAent  ce  qui  leur 
plaira.  Si  vous  le  refufez , qui  ne  voit  que  vous  ne  vous 
confiez  pas  en  la  vérité. 

A HipponeS.AuguAins’adreffaàl’évêqueDonatiAePro-  Ep.ti.al, 
culeien  , qui  répondit  d’abord  : qu’ils  tiendroientun  conci-  7*  ^ 
le , où  ils  verroient  ce  qu’ils  auroient  à répondre.  Enfuite 
:9yant  été  fommé  une  fécondé  fois  fur  fa  promeffe , il  refufa 
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de  conférer  à l’amiable;  & tout  cela  paroilToit  par  les  aéles 
publics.  Alors  S.  Auguftin  écrivit  une  lettre  aux  laïques 
Donatiftes  , où  il  ramafle  en  abrégé,  l’état  de  la  queftion  , 
& les  principaux  faits  qui  fervoient  à la  décider  , & 
conclut  ainfi  : que  vos  évêques  vous  répondent  fur  tout 
cela,  du  moins  à vous  autres  laïques,  s’ils  ne  veulent 
pas  parler  à nous  ; & penfez , fi  votre  falut  vous  touche  , 
ce  que  c’eft  que  de  ne  vouloir  pas  nous  parler.  Si  les  loups 
font  convenus  entre  eux  de  ne  point  répondre  aux  paf- 
teurs,  à quoi  fongent  les  brebis  d’approcher  des  cavernes 
des  loups  ? Enfin  les  évêques  Donatiftes  firent  par-tout 
_ la  même  chofe , & étant  fommés  pas  les  évêques  carho- 

ils  le  refusèrent  tou- 


Tpijf.  lo{ 
el.  166.  c.  4, 
fl  IJ. 

PoJJid.  f.  Il 

Aug.  tiichir,  liques  de  conférer  ainiablement , 

f.  17. 


jours  , fous  prétexte  de  ne  point  parler  à des  pécheurs. 
Les  Circoncellions  , enragés  du  grand  nombre  des  Dona- 
tiftes que  Saint  Auguftin  ranienoit  à l’églife  , lui  drelsè- 
rent  quelquefois  des  embûches,  lorfqu’il  alloit  a fon  or- 
dinaire vifiter&  inftruire  les  paroiffes  catholiques.  Il  arriva 
un  jour  qu’ils  le  manquèrent , parce  que  fon  guide  s’égara, 
& quitta  fans  y penfer  le  droit  chemin  où  les  Donatiftes 
l’attendoieiit.  Il  rendit  grâces  à Dieu  de  cette  erreur  (î 
falutaire. 

'Ci  le  temps  d’un  éclairciflement  entre  S.  Jerome  & 
tre  sj'erônie  S.  Auguftin  , qui  eût  pu  altérer  la  charité  entre  des  perfon- 
& s Auguf-  nesmoins  vertueufes.  Alypius  étant  revenu  de  Paleftine,  & 
tu  liv  parlé  à S.  Auguftin  de  S.  Jérôme  qu'il  y avoit  vu  , 

mx'  n.  41.  S.  Auguftin  lui  écrivit  une  lettre  pleine  d’amitié,  où  il  le 
if.  18.  al.  8.  prinit , au  nom  de  toutes  les  églifes  d’Afrique , de  s’appliquer 
à traduire  les  interprêtres  Grecs  de  l’écriture,  plutôt  que 
d’entreprendre  de  traduire  en  latin  le  texte  même  fur  l’hé- 
breu , ne  croyant  pas  mieux  faireque  ceux  qui  l’avoient  dé- 
jà traduit  en  grec.  Il  l’exhorte  à marquer  feulement  les  dif- 
férences de  l’hebreu  & des  feptante  , comme  il  avoit  fait 
fur  Job.  Enfuitell  témoigne  ne  pouvoir  approuver  l’expli- 
cation  que  donnoit  S.  Jerôme  à l’endroit  de  l’épître  auxGa- 
lates , où  S.  Paul  dit  qu’il  refifta  en  face  à S.  Pierre , parce 
qu’il  étoit  repréhenfible  ; s’abftenant  de  manger  avec  les 
Gentils  convertis,  pour  ne  pas  choquer  les  Juifs. S.  Jerôme 
lu  Epift.  ad  difoit  que  les  deux  Apôtres  n’en  avoientainfi  ufé,  que  par 
Ca/.  c.  ».  un  artifice  charitable  : que  S.  Pierre,  quoiqu’il  lût  bien  que 
les  Gentils  n’étoient  point  immondes,  s’étoit  féparé  d’eux  , 
pour  ne  pas  éloigner  les  Juifs  de  l’évangile  ; & que  S.  Paul 
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lui  avoit  réfifté  publiquement , quoiqu'il  fût  bien  qu’il  ne 
fe  trompoit  pas;  non  pour  lecorric;er  , mais  pour inllruire 
en  fa  perfonne  les  autres  Juifs  & les  délabufer  de  la  nécef- 
fîté  des  obfervances  légales.  S.  Auguftin  foutient  que  cette 
interprétation  renverfe  toute  l’autorité  de  l’écriture  fainte. 
Car  s’il  eft  permis , dit-il  , d’y  admettre  des  menfonges 
officieux  , & de  dire  que  faint  Paul  en  cet  endroit  ait  parlé 
contre  fa  penfée,  & traité  faint  Pierre  de  repréhenfible  lorf- 
qu’il  ne  l’étoit  pas;  il  n’y  a point  de  paifage  que  l’on  ne 
puiffe  éluder  de  même.  Les  hérétiques  qui  condamnent  le 
mari.ige  , diront  que  faint  Paul  ne  l’a  prouvé  que  par  con- 
defcendance  pour  la  foibklié  des  premiers  hdelles  : & ainfi 
du  relie. 

Saint  AuguAin  écrivit  cette  lettre  , n’étant  encore  que 
prêtre , vers  l’an  395  , & en  chargea  un  de  lés  amis  nom- 
mé Profuturus  ,qui  penfoit  aller  en  PaleAine  : mais  comme 
il  fe  préparoit  à partir  , il  fut  fait  évêque  , & mourut  peu 
de  temps  après  .enforte  que  la  lettre  ne  fut  point  alors  ren- 
due à S.  Jerôme.  Enfuite  S.  AuguAin  ayant  fait  un  com- 
pliment à S.  Jerôme  au  bas  d’une  lettre  , S.  Jerôme  lui 
en  écrivit  une  en  396,  par  un  fous  diacre  nommé  AAe- 
rius.  Nous  n’avons  plus  cette  lettre  ; mais  elle  donna  oc- 
cafion  à S.  AuguAin  d’écrire  encore  à S.  Jerôme  , & de 
Jui  faire  encore  la  même  objeélion  , mais  plus  fortement , 
fur  fon  explic  ition  de  l’épître  aux  Galates  ; car  il  favoit 
que  fa  première  lettre  n’avoit  pas  été  rendue.  Il  écrivit 
celle  ci  vers  l’an  397  , étant  déjà  évêque  ; & vers  le  même 
temps , S.  Jerôme  lui  en  écrivit  une  fécondé  par  le  diacre 
Prefidius  , fans  avoir  encore  reçu  la  fienne.  Car  la  fécondé 
lettre  de  S.  AuguAin  fut  encore  plus  malheureufe  que  la 
première.  Paul , qui  s’en  étoit  chargé , ne  s’embarqua  point , 
craignant  les  périls  de  la  mer  ; & au  lieu  de  rendre  à faint 
AuguAin  fa  lettre  , il  en  donna  des  copies:  enforte  qu’elle 
fe  répandit  à Rome  & en  Italie  , & S.  Jerôme  la  reçut 
par  le  diacre  Sifmnius  , qui  la  trouva  dans  une  île  de  la 
mer  Adriatique.  S.  Jerôme  en  fut  piqué  , & fe  plaignit  que 
S.  AuguAin  eût  écrit  un  livre  contre  lui  , & l’eût  envoyé  à 
Rome;  mais  S.  AuguAin  l’ayant  appris , lui  écrivit  .prenant 
Dieu  à témoin  , qu’il  ne  l’avoit  point  fait , & le  pria  de  lui 
écrire.  C’étoit  environ  l’an  402.$.  Jerôme  reçut  cette  lettre 
comme  le  fous-diacre  AAerius  étoit  fur  le  point  de  partir, 
li  le  chargea  donc  de  la  réponfe , où  il  prie  S.  AuguAin  de 
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lui  expliquer  fi  fa  lettre , dont  le  diacre  Sifinnius  lui  a ap^ 
porté  la  copie , eft  véritablement  de  lui  : de  peur  , dit-il  , 
qu’étant  choqué  de  ma  réponfe  , vous  n’euffiez  fujet  de 
vous  plaindre  que  j'euflfe  répondu  avant  que  d’être  afluré 
qu’elle  fût  de  vous.  Il  lui  envoya  en  même  temps  Ton  apolo- 
gie contre  Ruûn. 

Avant  que  de  recevoir  cette  lettre , S.  Auguftin , trouvant 
une  occafion  favorable  du  diacre  Cyprien  , écrivit  encore  à 
faint  Jerôme  en  403  , & lui  renvoya  les  trois  lettres  qu’il 
lui  avoit  déjà  écrites  , par  Profuturus , par  Paul  & par  un 
autre  : fachant  qu’il  n’avoit  pas  reçu  la  première  , & dou- 
tant des  deux  autres.  Dans  cette  quatrième  , il  continue  à 
l’exhorter  à corriger  plutôt  l’ancienne  verfion  de  l’écriture  , 
que  d’en  faire  une  nouvelle.  S.  Jerôme  lui  écrivit  vêts  le 
même  temps  une  autre  lettre  , avant  que  d’avoir  reçu  celle- 
ci.  Il  y répond  encore  à la  troifième , que  nous  comptons 
pour  la  foixante-feptième  de  faint  Auguftin  , & fe  plaint 
de  celle  qui  s’étoit  répandue  en  Italie  , c’eA-a-dire  de  la 
quarantième.  S.  AuguAin  ayant  reçu  par  AAerius  la  lettre 
précédente  de  faint  Jerôme , que  nous  comptons  la  qua- 
tre-vingt-onzième entre  les  fiennes , & la  foixante-huitième 
dans  faint  AuguAin  , comprit  qu’il  étoit  choqué  de  fa 
lettre  , qui  s’étoit  répandue  en  Italie  : c’eA  pourquoi  il  lui 
écrivit , vers  l’an  404  , la  lettre  foixante  & treizième  , où 
il  s’efforce  de  lui  montrer  qu’il  n’a  pas  dû  craindre  qu’il 
s’offensât  de  fa  réponfe.  Il  lui  parle  de  fon  différent  avec 
RuAn  avec  une  grande  charité  : difant  que  cet  exemple  lui 
fait  peur,  & qu’il  vaudroir  mieux  quitter  toutes  les  contef- 
tations  de  doârine  , que  d’altérer  la  charité.  Il  envoya 
cette  lettre  à l’évêque  Prefidius , pour  la  faire  tenir  à faint 
Jerôme  : lui  envoyant  en  même  temps  des  copies  des  let- 
tres précédentes , tant  de  faint  Jerôme  que  des  fiennes  ; & 
le  priant  de  l’avertir , s’il  trouvoit  quelque  chofe  à redire 
dans  fon  procédé. 

Enfin  S.  Jerôme , ayant  reçu  par  le  diacre  Cyprien  les  trois 
lettres  de  S.  AuguAin , i8 , 40  & 7 1 , répondit  aux  queAions 
qu’elles  contenoient;  dont  la  principale  eA  celle  de  l’explica- 
tion de  l’épître  aux  Galates.  Cette  lettre  eA  la  quatre-vingt- 
neuvième  dans  S.  Jerôme,  & la  foixante-quinzièmedans  S. 
AuguAin.S.  Jerôme  y foutient  fon  opinion  parl’autorité  d’O- 
rigene  & des  autres  interprètes  Grecs  , qu’il  a fuivis  dans 
fon  commentaire.il  y marque  S.  JeanChryfoAome,  comme 
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n’étant  plus  évêque  de  Conflantinople , ce  qui  montre  que  An. 
la  lettre  eft  écrite  vers  la  fin  de  l’an  404.  Au  fonds  il  fou-  "• 
tient  que  faint  Pierre  ne  pouvoit  ignorer,  qu’après  l’évan- 
gile on  n’étoit  plus  obligé  à l’obfervation  de  la  loi  : puifque 
lui-méme  avoit  été  l’auteur  du  décret  du  concile  de  Jérufa- 
lem  , qui  l’avoit  décidé.  D’ailleurs  faint  Paul  pratiquoit  la 
loi  cérémoniale  , quand  il  craignoit  de  choquer  les  Juifs: 
comme  lorfqu’il  circoncit  Timothée , lorfqu’il  fe  fit  couper 
les  cheveux  à Cencrée , lorfqu’il  facrifia  à Jérufalem  avec  Acl.  xvt.  i. 
quatre  Nazaréens.  Il  n’avoit  donc  rien  a reprocher  à faint 
Pierre.  Saint  Augufiin  répondoit , que  faint  Paul  avoit  quel-  c.  4. 

quefois  pratiqué  la  loi , pour  montrer  qu’il  ne  la  rejetoit 
pas  comme  mauvaife,  mais  feulement  comme  n’étant  pas 
nécelTaire  au  falut  après  Jefus  Chrift  ; & qu’il  n’avoit  repris 
faint  Pierre , qu’en  ce  que  fa  conduite  faifoit  regarder  ces 
cérémonies  comme  néceffaires. Saint  Jerome  réplique:  les 
Juifs  feroient  donc  bien,  fi  après  l’évangile  ils  obfervoient 
encore  la  loi  : s’ils  ofFroient  des  facrifices  , s’ils  prati- 
quoient  la  circoncifion  & le  fabbat.  Ainfi  nous  retombons 
dans  l’héréfie  de  Cerinthe  & d’Ebion  , qui  ont  mêlé  la  loi 
cérémoniale  avec  l’évangile.  Saint  Jerome  envoya  cette 
lettre  avec  fa  précédente  , la  foixante-douzième  , par  le 
diacre  Cyprien. 

Il  écrivit  enfuite  la  lettre  quatre-vingt-feizième  entre  les  Hier.  cp.  96. 
Tiennes  , & quatre-vingt-unième  dans  S.  Augufiin.  Le  por-  '* 

teur  de  cette  lettre  fut  Firmus  ; &S.  Jerome  femble  ne  l’a- 
voir écrite  que  pour  excufer  l’àcreté  de  la  précédente  , & 
donner  à S.  Augufiin  des  témoignages  de  fon  amitié.  S.  Au- 
gufiin l’ayant  reçue , répondit  en  même-temps  aux  deux  pré- 
cédentes, foixante  & douze  & foixante  & quinze, par  une 
grande  lettre  qui  fut  la  dernière  entre  eux  fur  cette  difpute, 

S.  Augufiin  y pofe  cette  maxime  : les  livres  canoniques  font  Ep.  81.  «/. 
les  feulsque  j’ai  appris  à révérer,  jufques au  point  de  croire  i9-'V  Wier. 
très-fermement  qu’aucun  de  leurs  auteurs  ne  fe  foit  mépris  5. 
en  rien.  Et  fi  j’y  trouve  quelque  chofe  qui  femble  contraire 
à la  vérité,  je  crois  que  l’exemplaire  efi  fautif,  que  le  tra- 
dufteur  n’a  pas  bien  pris  le  fens , ou  que  je  ne  l’ai  pas  en- 
tendu. Pour  les  autres  auteurs , quelque  faintetê  & quelque 
doéirine  qui  les  difiingue , je  ne  me  fais  pas  une  loi , en  les 
lifant , de  croire  vrai  ce  qu’ils  difent , parce  qu’ils  l’ont  cru  ; 
mais  parce  qu’ils  me  l’ont  perfuadé  par  les  auteurs  canoni- 
ques , ou  par  quelque  bonne  raifon.  Enfuite  il  répond  à l’ob-.  n.  i {. 
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jetSionde  S.  Jérôme,  que  fi  S.  Paul  avoir  pratiqué  férieufe- 

AN.  40}.  ment  la  loi  cérémoniale  depuis  fon  apodolat , les  juifs  qui 
fe  convertiffent  pourroient  encore  la  pratiquer  ; & qu’en 
approuvant , nous  retomberions  dans  rhéréfie  d’Ebion  & 
rt,  i«.  des  autres  chrétiens  judaïfans.  S.  Auguüin  Ibutient  qu’il  n'y 
auroit  pas  moins  d’inconvéniens  à obferver  ces  cérémo- 
nies par  feinte , comme  S.  Jerôme  difoit  qu’avoit  fait  faint 
Paul  , que  de  les  obferver  férieufement  ; & qu’il  vaut 
mieux  dire  que  S.  Paul  & les  Apôtres  les  obfervoient  quel- 
quefois, pour  les  abolir  infenfiblement,  & montrer  qu’elles 
n’étoient  pas  mauvaifes,  mais  feulement  inutiles  : que  bien 
qu’elles  fuffent  mortes,  elles  méritoient  d’être  enleve'ies 
honorablement.  Mais  qui  voudroit  à préfent  les  déterrer  , 
& en  ramener  la  pratique  après  l’établilTement  parfait  de 
l’évangile , fembleroit  les  juger  néceffaires , & retomberoit 
0,  i-j.  dans  le  judaïfme.  J’avoue  donc  , dit  faint  Auguftin  , qu’en 
difant  que  faint  Paul  pratiqua  ces  cérémonies,  pour  mon- 
trer qu’elles  n’avoient  rien  de  pernicieux  , je  devois  ajou- 
ter : feulement  dans  le  temps  où  la  grâce  de  la  foi  com- 
mença à être  découverte.  Ainfi  je  dois  plutôt  aceufer  ma 
Lib.  t.  in  négligence  que  votre  cenfure.  On  croit  que  faint  Jerôme 
g.  Ep.  fe  rendit  enfin  a l’avis  de  faint  Auguftin  : parce  qu'il  écri- 
îi.  n,  }4.  depuis , que  faint  Pierre  même  fut  reprehenfible  , félon 

faint  Paul  ; pour  montrer  que  perfonne  ne  !ê  doit  croire 
irrépréhenfible.  Saint  Auguftin  reconnoît  auflî  dans  cette 
lettre  l’utilité  de  la  traduâion  que  faint  Jerôme  avoir  faite 
fur  l’hébreu.  On  rapporte  à l’an  405  ces  deux  derniè- 
res lettres  de  faint  Jerôme  & de  faint  Auguftin  fur  cette 
matière. 

XXX.  Pendant  cette  difpute , c’eft-à-dire  au  commencement  de 
Mort  de  Ste.  l’an  404  , S.  Jerôme  reçut  une  grande  affliftion  par  la  perte 
1 faintc  Paule.  Elle  mourut  le  mardi  feptième  des  calendes 
ed  àu/lôch.  de  Février , fous  le  confulat  d’Honorias  & d’Ariftenete  , 
c’eft-à-dire  le  vingt-fixième  Janvier  404.  Elle  étoit  âgée  de 
cinquante-fix  ans  ; dont  elle  avoir  pafTé  dans  la  piété  cinq 
ans  à Rome  , & vingt  ans  à Bethléem.  En  mourant  elle  fai- 
foit  le  ftgne  de  la  croix  fur  fes  lèvres  , & difoit  des  verfets 
des  pfeaumes.  L’évêque  de  Jérufalem  & ceux  de  plufieurs 
autres  villes  étoient  préfens,  avec  une  infinité  de  prêtres  & 
de  diacre;  & tout  le  monaftère  étoit  plein  de  vierges  & de 
moines.  Des  évêques  la  portèrent  à l’églife  fur  les  épaules  : 
d’autres  portoient  des  flambeaux  & des  cierges,  d’autres  coq-. 
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duifoient  les  troupes  , qui  chantoienr  des  pfeaumes  en  hé- 
breu  , en  grec , en  iatin  & en  Cyriaque.  Tous  les  moines , 
toutes  les  vierges , & tout  le  peuple  des  villes  voifines  ac- 
courut à les  funérailles  : lesyeuves&  les  pauvres  la  regret- 
toient  comme  leur  mère.  On  la  mit  au  milieu  de  l’églile  de 
la  grotte  de  Bethléem  ; & le  troifième  jour  elle  fut  enterrée 
au  deffous  près  de  la  gtorte:  mais  le  concours  du  peuple 
dura  toute  la  femaine.  Sa  fille  Eullochium  étoit  inconfola- 
ble  ; & ce  fut  pour  adoucir  fa  douleur,  que  S.  Jerome  très- 
afHigé  lui-même  lui  adrefia  la  vie  ou  plutôt  l'éloge  funèbre 
de  fa  fainte  mère. 

Quelque  temps  auparavant,  fainte  Melanie  avoit  quitté  XXXT- 
la  Palefiine  après  avoir  demeuré  vingt-cinq  ans  à Jéru-  Retour  de 
falem , & étoit  revenue  à Rome.  Le  fujet  de  fon  retour  Melame 
étoit,  qu’elle  avoit  appris  que  fa  petite  fille  Melanie  la  V.  a<i 
jeune  , mariée  à Pinien,  vouloir  renoncer  au  monde  : elle  tp.  Aug.  çt- 
craignoit  qu’elle  ne  fe  laiflàt  féduire,  & ne  tombât  dans 
quelque  erreur  contre  la  foi , ou  dans  la  corruption  des  pji  "îau^. 
mœurs.  Sainte  Melanie,  âgée  de  foixante  & deux  ans,  c.  i8. 
s'embarqua  donc  à Céfarée:  & après  une  navigation  de 
vingt  jours  , elle  arriva  en  Italie.  De  Naples  où  elle 
aborda,  elle  alla  à Noie  voir  faint  Paulin;  qui  vit  avec 
une  grande  joie  , comme  il  le  rapporte  , le  triomphe  de 
fon  humilité.  Elle  étoit  montée  fur  un  petit  cheval  qui 
ne  valoir  pas  un  âne , vêtue  d’un  méchant  habit  noir , al.  19.  ad 
mais  fuivie  de  fes  enfans  & de  fes  petits-enfans  , qui  te- 
noient  à Rome  les  premières  places , & qui  étoient  ve- 
nus au-devant  d’elle  jufques  à Naples  avec  une  fuite  nom- 
breufe.  Ils  rempliffoient  la  voie  Apienne , & la  faifoient 
briller  des  ornemens  de  leurs  chevaux  & de  leurs  chariots 
dorés:  la  pourpre  & la  foie  qu’ils  portoient , relevoicnt  la 
pauvreté  de  la  fainte  veuve,  dont  ils  s’efiimoient  heureux 
de  toucher  les  haillons. 

S.  Paulin  les  reçut  dans  fon  petit  logis  , où  il  n’y  avoit 
qu’une  chambre  haute , & une  galerie  qui  communiquoic 
aux  cellulesdes  hôtes.  Il  trouva  toutefois  de  quoi  loger  toute 
cette  compagnie,  & tandis  que  les  jeunesgens&  les  vierges 
chantoient  les  louanges  de  Dieu  dans  l’églife  de  faint  Félix , 
cette  nombreufe  fuite  de  féculiers  demeuroit  dans  un  fileoce 
refpeâueux.  S.  Paulin  lut  à Ste.  Melanie  la  vie  de  S.  Mar- 
tin, écrite  par  Sulpice  Severe  ,fachant  combien  elle  étoit 
curieufe  de  telles  hiftoires , & demeura  lui-méme  charmé  des 
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vertus  de  cette  fainte  veuve.  Elle  lui  fit  préfent  d’une  petite 
' ■ particule  du  bois  de  la  fainte  Croix , qu’elle  avoit  reçue  de 

^ ^ Jean  évêque  de  Jérufalem;  & S.Pauün  s’en  fervit  un  jour 

r.iô"  ^ arrêter  le  feu , qui  s’étant  pris  à une  loge  pleine  de 
En.  II.  a/,  foin,  men.içoit  de  confumer  toute  Ton  habitation.  Il  donna 
}f  t ° o"m  cette  relique  à Severe  fon  ami,  pour  mettredans  une 

dt'red  fNic.  églife  qu’il  faifoit  bâtir.S.  Paulin  reçut  dans  le  meme  temps 
S.  Nicetas  évêque  de Dacie,  Apôtre  des  nations  feptentrio- 
nales;  c’eft-à-dire  des  Scythes,  des  Belles,  des  Gêtes  & 
des  Daces , dont  il  convertit  un  grand  nombre  ; les  rame- 
nant de  leurs  mœurs  barbares  à la  douceur  de  l’évangile,  & 
faifant  de  faints  moines  de  ceux  qui  vivoient  de  briganda- 
ges. Il  vint  en  Italie  vifiter  les  faints  lieux,  il  y fut  l’admi- 
ration des  Romains , & paffa  deux  fois  chez  S.  Paulin , en 
Kart.  Rom.  venant  & en  retournant  quatre  ans  après.  L’églife  honore 
fa  mémoire  le  feptième  Janvier, 

Lûu/.  f.  iig.  Sainte  Melanie , étant  arrivée  à Rome,  convertit  âla  foi 
Apronien  mari  d’Avita  fa  niéce.Il  éioit  du  rang  des  clarifiî- 
mes,  & homme  de  grande  réputation,  mais  païen.  Melanie 
ne  le  rendit  pas  feulement  chrétien,  mais  encore  elle  luiper- 
fuada  de  vivre  en  continence  avec  fa  femme.  Elle  infiruific 
aulîi  dans  la  foi  Albine  fa  bru  , femme  de  fon  fils  ; & con- 
firma fa  petite  fille  Melanie,  dans  la  bonne  réfolution  qu’elle 
prit  de  garder  la  continence  avec  fon  mari  Pinien  , fils  de 
Severe  qui  avoitété  préfet.  La  jeune  Melanie  avoit  été  ma- 
c.  119.  fiée  malgré  elle  à treize  ans:  car  elle  défiroit  ardemment 
imiter  ce  qu’elle  entendoit  raconter  des  vertus  de  fon  aïeu- 
le. Ayant  eu  deux  fils,  & les  ayant  perdus  en  leur  enfance, 
elle  dit  à fon  mari  : fi  Dieu  avoit  voulu  que  nous  vécuflïons 
dans  le  monde , il  ne  nous  auroit  pas  ôté  nos  enfans  fi  jeu- 
nes ; & après  bien  du  temps , c’eft  à-dire  après  fept  années 
de  mariage,  elle  lui  perfuadala  commence,  & renonça  au 
mondeà  vingt  a:is. 

XXXII.  Le  pape  faint  Innocent  écrivit  cependant  aux  évê- 
Vimocentau^rc  d’Efpagne  , qui  avoient  tenu  le  concile  de  Tolède 
ëvêquesd’Ef-  cst  400.  L’évéquc  Hilaire  , qui  y avoir  aflifté  , alla  à 
pagne.  Rcjme  avec  le  prêtre  Elpide  , & fe  plaignit  au  pape  que 
fx  edit^  la  paix  de  l’êglife  étoit  troublée  en  Efpagne  , par  le  fehif- 
Sirm.  me  & le  mépris  des  canons.  Ils  furent  entendus  dans  l’af- 
XK.  II.  feinblée  des  prêtres  de  l’églife  Romaine  , & on  drefla  des 
aéVes.  Le  fchifme  venoit  des  évêques  de  la  province  Beti- 
qu  e & de  la  Carihaginoife,  qui  s’étoiem  fép ares  des  autres. 
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parce  qu’ils  avoient  reçu  à leur  communion  les  évêques  de  

Galice , qui  après  avoir  fuivi  les  erreurs  de  Prifcillien  , les  ♦’î' 
avoient  abjurées  ; entre  autres  Symphofius  &Diélynnius  re- 
çus au  concile  de  Tolède.  Nonobftant  leur  converlion  , 
les  évêques  de  la  Bétique  ne  pouvoient  fe  réfoudre  à leur 
pardonner  , ni  à ceux  qui  communiquoient  avec  eux. 

Quant  à la  difcipline.  Hilaire  fe  plaignit  de  Rufin  & de  MU 
nichius  évêques , qui  avoient  ordonné  des  évêques  hors  de 
leurs  provinces  , & fans  le  métropolitain  , contre  les  ca-  N«V,  cen,  4, 
nons  de  Nicée  , & fans  avoir  égard  à la  volonté  du  peuple. 

Rufin  lui-méme  avoit  été  ordonné  contre  les  canons  , 
après  avoir  pofiiilé  dans  la  place  publique  depuis  fon  bap- 
tême ; & on  faifoit  le  même  reproche  à Grégoire  évêque  de 
Merida.Ce  fut  donc  fur  ces  plaintes  , que  le  pape  S.  Inno- 
cent écrivit  aux  évêques  du  concile  de  Tolède  , tenu  quel- 
que temps  auparavant , pour  les  exhorter  à la  concorde  & 
à l’obfervation  des  canons  ; particulièrement  touchant  les 
ordinations  fur  lefquelles  il  leur  donne  les  mêmes  règles 
<pie  dans  fes  autres  décrétales. 

A peine  S.  Jean  Chryfoftome  avoit  été  deux  mois  en  re-  XXXin. 
pos  depuis  fon  retour  , quand  on  drelfa  à CP.  une  ftatue 
en  I honncur  de  1 impératrice  tudoxia.  Elle  etoit  d argent,  contre  faint 
pofée  fur  une  colonne  de  porphyre  avec  une  bafe  élevée,  Chryfofto- 
dans  la  place  entre  le  palais  où  fe  tenoit  le  fénat , & l’é- 
glife  de  fainte  Sophie,  qui  étoit  vis-à-vis  de  ce  palais,  fê-  75.  ^ 

parée  par  la  place  & par  une  rue  qui  la  traverfoit.  On  la  Socr.vj.c.tg. 
drelfa  fous  le  confulat  de  Theodofe  le  jeune  & de  Rumo- 
ride  ; c’eft-à-dire  l’an  403  , apparemment  au  mois  de  Sep-  Proy>.  CAr.- 
tembre , où  commençoit  l’indiûion  première.  A la  dédicace  4«4. 
de  cette  ftatue , on  fit  à l’ordinaire  de  grandes  réjouilfances. 

Car  c’étoit  desaélions  très-folennelles , & encore  mêlées  L.  un.  dé 
de  fuperftition  , comme  il  paroit  par  une  loi  de  Theodofe  ‘mag.tmp.c. 
le  jeune,  donnée  vingt- deux  ans  après,  pour  en  retrancher  *** 

ce  qui  fentoit  l'idolâtrie.  Donc  à l’occafion  de  cette  fta- 
tue d’Eudoxia , le  préfet  de  CP.  Manichéen  & demi- païen , rbegph.  f\ 
excita  le  peuple  à des  réjouilfances  extraordinaires  : il  y eut  68. 
des  danfes  & des  fpeébcles  de  làrceurs , qui  attiroient  de 
grands  applaudilfemens  & des  cris  dont  le  fervice  divin 
étoit  troublé. 

S.  Jean  Chryfoftome  ne  put  foufirir  ces  infolences  : il  en 
. parla  avec  fa  liberté  ordinaire,  & blâma  non-feulement  ceux 
gui  les  faifoient , mais  ceiutqui  les  commandoient.  L’impé- 
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ratrice  en  fut  offenfée , & réfolur  d’affemliler  encore  un  con« 
cile  contre  S.  Chryibftomc  : mais  il  ne  fe  relacha  point  ; & 
l’on  dit  qu’il  fit  en  cette  occafion  un  diicoiirs  célèbre , qui 
conimençoitpar  ces  paroles  : Herodi  ule  eil  encore  furienl'e, 
& demande  encore  la  tete  de  Jean.  Nous  en  avons  un  qui 
commence  ainfi , & qui  eft  une  in  veftive  contre  les  femmes  : 
mais  on  ne  le  croit  pas  de  S.  Chryf'oùome.  Quoi  qu'il  en 
foit , il  y eut  une  nouvelle  confpiration  contre  lui.  Mais  Tes 
ennemis,  ne  Tachant  comment  s’y  prendre , envoyèrent  à 
Alexandrie  confulter  Théophile,  & le  prièrent  de  revenir, 
pour  les  conduire , ou  du  moins  leur  fournir  quelque  moyen 
de  commencer.  Théophile  u’ofa  retourner  à CP.  fe  fouve- 
nant  de  la  manière  dont  il  s’en  croit  *auvé  : mais  il  y envoya 
trois  évêques,  Paul,  Pemen , & un  troilicme,  ordonné 
depuis  peu,  &i  les  chare;ea  des  canons  du  concile  d’An- 
tioche, tenu  à la  dédicace  en  341. 

Ces  évêques  étant  arrivés , appelèrent  de  Syrie  , de 
Cappadoce  , de  Pont  & de  Phrygie  , tous  les  métropo- 
litains & les  autres  évêques , & les  affemblèrent  à CP.  Les 
principaux  de  ceux  qui  s’y  trouvèrent  , furent  Leonce 
d’.Ancyre  en  Galatie,  Ammonius  de  Laodicée  en  Pifidie  , 
Acace  de  Borée  , Antiochus  de  Ptolémaide  en  Syrie , Brî- 
fon  de  Philipponolis  en  Thracc.  Etant  arrivés  à CP.  ils 
communiquèrent  avec  S.  Jean  Chryfoftome , pour  ne  pas 
faire  comme  les  premiers  : mais  la  cour  le  trouva  mauvais. 
AulTi  la  fete  de  Noël  étant  venue  , l’empereur  n’alla  point 
à l’égliië  à l’ordinaire , & fit  dire  à Jean  qu’il  ne  commu- 
niqueroit  point  avec  lui , qu’il  ne  fe  fût  juftifié.  Théodore 
de  Thyane  étoit  venu  comme  les  autres  à Conftantinople; 
mais  ayant  appris  la  conjuration  formée  contre  faint  Jean 
Chryfoftome  , il  s’en  alla  fans  dire  adieu  , & retourna  à 
fon  églife , & demeura  jufquesà  la  fin  dans  la  communion  de 
S.  Chryfoftome  & de  l’églife  Romaine.  Au  contraire  Pha- 
retrius  de  Céfarée  en  Cappadoce  ne  fortit  point  de  chez  lui, 
•S;  ne  lailTa  pas  de  s’unir  par  lettres  aux  ennemis  de  faint 
Chryfoftome. 

Dans  ce  fécond  concile  compoféd’évéquesféduitspar  les 
libéraliiés  de  la  cour , il  ne  fut  plus  mention  des  premières 
aceufations,  dont  S.  Jean  Chryfoftome  offroit  hardiment  de 
fe  juftifier  : mais  pour  lui  ôter  toute  défenfe  , on  s’attacha 
aux  canons  du  concile  d’Antioche  ; c’eft  à-dire  au  quatriè- 
me & au  douzième.  Le  quatrième  portoit  : fi  un  évêque  dé- 
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pofè  par  un  concile,  ofe  s’ingérer  dans  le  miniftère,  pour  " ■ ■ ■ 
fervir  comme  auparavant , il  n’aura  plus  d’efpérance  d’être  ‘♦^4* 
rétabli  dans  un  autre  concile,  & fes  défenfes  ne  feront  plus 
écoutées.  Et  le  douzième  : fi  ûn  évêque  dépofé  par  un  con- 
cile , ofe  importuner  l’empereur , au  lieu  de  fe  pourvoir  de- 
vant un  plus  grand  concile , il  fera  indigne  de  pardon , on 
n’écoutera  point  fa  défenfe , & il  n’aura  point  d’efpérance 
d'être  rétabli.  Les  ennemis  de  S.  Chryfollome  prétcndoient 
qu’il  étoit  dans  le  cas  de  ccs  canons  , étant  rentré  dans  fon 
f>ége  , fans  avoir  été  juftitié  par  un  concile.  Ses  amis  (ou- 
teno'ent  que  ces  canons  avoient  été  faits  par  les  Ariens  con- 
tre S.  Athanafe  ; que  le  canon  quatrième,  comme  injufle, 
avoir  été  rejeté  à Sardiquepar  les  Romains , les  Italiens , les 
IHyriens,  les  Macédoniens  & les  Grecs. 

Alors  Animonius  de  Laodicée,  & Acace  de  Berée , joints  P'  79* 
à Antiochus  de  Prolémaide  , Cyrin  de  Chalcédoine  , & 

Severien  de  Gab.iles  , allèrent  trouver  l’empereur  , & lui 
proposèrent  de  faire  venir  dix  évêques  du  parti  de  Jean  , 
car  il  y en  avoir  pius  de  quarante  ; pour  convenir  de  l’au- 
torité de  ces  cano.ns.  Elpide  évêque  de  Laodicée  en  Syrie  , 
vieillard  vénérable  par  fa  vertu  & par  fes  cheveux  blancs  , 
vint  au  palais  avec  un  autre  évêque  nommé  Tranquille, 

& ils  dirent  à l’empereur  : Jean  n’a  point  été  dépofé  juri- 
diquement la  première  fois  , mais  feulement  chafle  pdr 
un  comte  : il  n’eft  point  rentré  de  lui-méme  dans  fon 
fiége , mais  par  votre  ordre , porté  par  un  de  vos  notai- 
res ; & quant  aux  canons  que  l’on  produit  maintenant, 
nous  montrons  que  c’eft  l’ouvrage  des  hérétiques.  Comme 
les  ennemis  de  S.  Chryfoftomc  continuoient  de  difputer  , 
criant  confufêment  & s’agitant  devant  l’empereur  , Elpide  , 
profitant  d’un  petit  intervalle  de  filence , lui  dit  douce- 
ment : Seigneur  , fans  tant  importuner  votre  clémence  , Pall,  f.  80; 
faifons  ceci  : que  nos  frères  Acace  & Antiochus  fouferi- 
vent  les  canons  qu’ils  propolènt  comme  faits  par  des  or- 
thodoxes ; & qu’ils  difent  : nous  fommes  de  la  même  foi 
que  ceux  qui  les  ont  drell'ês  : alors  notre  difpute  fera  nnie. 

L’empereur , frappé  de  la  fimplicité  de  cette  propofition  , 
dit  à Antiochus  en  foiiriant  : il  n’y  a point  de  meilleur 
expédient.  Severien  &c  fa  cabale  changèrent  de  couleur , 

& fe  regirdèrent  les  uns  les  autres.  Toutefois  prelTes  par 
la  circonftance  du  lieu , iLs  promirent  de  fouferire,  & fe  re- 
tirèrent ainfi  d’embarras  : mais  ils  ne  tinrent  pas  leur  parole. 

Tome  ni.  T t 
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Neuf  ou  dix  mois  fe  pafsèrent  dans  ces  pourfuites  : Sc 
cependant  S.  Jean  Chryfoftome  tenoit  fes  aflemblées  avec 
quarante-deux  évéques  ; & le  peuple  écoutoit  toujours  fes 
inftruflions  avec  une  nierveilleufe  afFe£Hon.  On  rapporte 
avec  raifon  à ce  temps-là  une  de  fes  homélies  fur  l’épître 
aux  Ephéfiens , où  il  montre  que  le  fchifme  n’eft  pas  moins 
dangereux  que  l’héréfie  , & parle  fortement  contre  les 
évêques  qui  fe  féparoient  de  lui  fans  fujet , & renverfoient 
par  leurs  entreprifes  l’ordre  de  la  hiérarchie.  Enfuite  il 
s’adreflê  aux  femmes  en  particulier  , & leur  dit  : s’il  y en 
a quelqu’une  qui  veuille  fe  venger  de  moi , je  lui  en  don- 
nerai un  moyen  pernicieux.  Donnez-moi  des  foufflets , cra- 
chez-moi au  vifage  devant  tout  le  monde  , chargez-moi  de 
coups.  Quoi  ! vous  frcmiiTez  , quand  je  vous  dis  de  me 
donner  des  foufBcts  ; & vous  ne  frémiffez  point  de  déchi- 
rer le  corps  de  votre  maitre  ? Les  ennemis  de  S.  Chryfofto- 
me  voyant  le  crédit  qu’il  avoit , & craignant  que  ce  fchifme 
ne  produisît  quelque  fédition,  firent  publier  une  loi  qui  dé- 
fend à tous  les  officiers  du  palais  de  fe  mêler  aux  affemblées 
tumultueûfes  , comme  ils  appellent , fous  peine  de  priva- 
tion de  leurs  charges,  & de  confifeation  de  biens.  Cette  loi 
eft  donnée  à CP.  le  quatrième  des  calendes  de  Février  , 
fous  le  confulat  d’Honorius  & d’Ariftenete  , c’eft-à-dire  le 
vingt-neuvième  Janvier  404. 

Le  carême  étant  venu , Antiochus  & fa  cabale  eurent  une 
audience  fecrète  de  l’empereur , & lui  firent  entendre  que 
Jean  étoit  convaincu  , & qu’il  devoir  donner  ordre  de  le 
chalTer  avant  la  fête  de  Pâque.  L’empereur  Arcade  ne  put 
leur  réfifter  , & fit  dire'  à S.  Chryfofiome  de  fortir  de  l’é- 
glife. Il  répondit  : j’ai  reçu  de  Dieu  cette  églife  pour  procu- 
rer le  falut  du  peuple,  & je  ne  puis  l’abandonner;  mais  com- 
me la  ville  eft  à vous,  fi  vous  voulez  que  je  quitte , chaflèz- 
moi  de  force , afin  que  j’aie  une  exeufe  légitime.  On  envoya 
donc  du  palais,  non  fans  quelque  honte , des  gens  qui  le  chai- 
sèrenr,  avec  ordre  de  demeurer  cependant  dans  la  maifon 
épil'copale.  Ils  attendoient  , dit  Pallade , fi  la  vengeance 
divine  fe  déclareroit , pour  le  rétablir  dans  l’églilé  en  cas 
d’accident , ou  le  maltraiter  de  nouveau.  Le  jour  du  grand 
lamedi  on  lui  dénonça  encore  de  fortir  de  l’églife  : il  répon- 
dit comme  il  devoit.  L’empereur , craignant  la  fainteté  du 
jour  & le  tumulte  de  la  ville  , envoya  quérir  Acace  & An- 
tiochus , & leur  dit  : que  faut-il  faire?  Prenez  garde  que 
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vous  ne  m’ayez  donné  un  mauvais  confeil.  Ils  répondirent  ...i-.-  — . 
hardiment  : feigneur  nous  prenons  fur  notre  tête  la  dépofi-  404« 
tion  de  Jean. 

Les  quarante  évêques  qui  lui  demeuroient  unis,  fe  pré- 
fentèrent  dans  les  églifes  devant  l’empereur  & l’impératrice, 
les  priant  avec  larmes  d’épargner  l'églife  de  J.  C.  & de  lui  Pall.  p.  ti'. 
rendre  fon  évêque , principalement  à caufe  de  la  Pâque , & 
de  ceux  qui  dévoient  être  baptifés , étant  déjà  tout  iniâruits. 

Ils  ne  furent  point  écoutés  ; mais  Paul  de  Cartéia  dit  hardi- 
ment à l'impératrice  : Eudoxia,  craignez  Dieu,  ayez  pitié 
de  vos  enfans,  & ne  profanez  pas  la  fére  de  J.  Ç.  par  l'efili- 
fion  du  lang.  Enfuite  ces  évêques  fe  retirèrent  & pafsèretu 
la  fainte  veille  chacun  dans  fon  logis,  accablés  de  tridelTe.  18. 

Les  prêtres  de  CP.  qui  étoient  demeurés  fidelles  à S.  Jean 
ChryloAome,  aifemblèrent  le  peuple  dans  le  bain  public 
nommé  les  thermes  Conftantiennes , & y célébrèrent  la 
veille  de  Pâque  à l'ordinaire  , en  lifant  les  faintes  écritures 
& baptifant  les  catéchumènes. 

Antiochus , Acace  & Sévère  l’ayant  appris , demandèrent 
que  l’on  empêchât  cette  alTemblée.  Le  maître  des  offices 
leur  dit  : il  eft  nuit,  le  peuple  eft  grand  ; il  pourroit  arriver 
du  défordre.  Acace  répondit  : les  églifes  font  défertes  : nous  Pall.  p.  84; 
craignons  que  l’empereur  y venant,  & ne  trouvant  perfon- 
ne,  ne  s’aperçoive  de  l’affeéHon  du  peuple  pour  Jean,  & 
ne  nous  regarde  comme  des  envieux;  principalement  après 
que  nous  lui  avons  dit  que  perfonne  ne  fuit  volontiers  cet 
homme , qui  n’eft  point  fociable.  Le  maître  des  offices , 
après  avoir  protefté  contre  eux  de  ce  qyi  pourroit  arriver, 
leur  donna  un  nommé  Lucius , chef  d'une  compagnie  de 
gens  de  guerre , qui  palToit  pour  païen , avec  ordre  d’in- 
viter doucement  le  peuple  à venir  dans  l’églife.  11  y alla, 
mais  il  ne  fut  point  écouté,  & revint  trouver  Acace  & les 
liens , leur  repréfentant  l’ardeur  & la  foule  du  peuple.  Us  le 
prièrent  inftamment  de  retourner , joignant  à leurs  prières 
l’or  & les  promefles  : ils  lui  recommandèrent  d’amener  le 
peuple  à l’églile  par  la  douceur , ou  de  diffiper  par  force  cette 
alTemblée. 

Lucius  retourna  donc  accompagné  de  quelques  clercs  du  XXXVT. 
parti  d’Acace,  à la  fécondé  veille  de  la  nuit,  c’eft-à-dire  Violences, 
après  neuf  heures  : car  à CP.  le  peuple  veilloit  cette  nuit-là  Jf. 
jufques  au  premier  chant  du  coq.  Quatre  cents  nouveaux  fol-  pull  '.p.  85, 
dais  Tliracicns,  fort  infolens,  le  fui  voient  l’épée  à la  main. 
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Ils  fondirent  tout  d’un  coup  fur  ce  peuple,  écartant  la  foü- 
le  par  l'édat  de  leurs  épées.  Lucius  marcha  jufques  dans  les 
eaux  facrées,  pour  empêcher  que  l’on  n’adminiftrât  le  bap- 
tême, & pouffa  le  diacre  f»  rudement,  qu’il  répandit  les 
fymboles,  c’eft-à-dire  le  faint  chrême.  Il  h^ppales  prêtres 
Ep.  Chryf.  à coups  de  bâton  fur  la  tête , fans  refpeêl  pour  leur  grand 
adhmoc.ap.  jg  {^cré  lavoir  fut  mêlé  de  fang.  Les  femmes,  déjà 

v*  Il  dépouillées  pour  le  baptê.ne , s’enfuyoient  confufément  avec 
les  hommes , crainte  d’être#uées  ou  déshonorées , fans 
avoir  le  temps  de  fe  couvrir  autant  que  la  bienféance  le 
demandoit  : plufieurs  même  furent  bleffêes.  On  entendoit 
leurs  cris , & ceux  des  enfans.  Les  prêtres  & les  diacres 
étoient  chaffés  tout  revêtus.  L’un  blcffé  à la  main , fe  retiroit 
en  criant  : l’autre  trainoit  une  vierge  déchirant  fes  habits. 
Les  vafes  facrés  étoient  au  pillage.  L’autel  étoit  entouré  de 
gens  armés.  Les  foldats , dont  quelques  uns  n’étoient  pas 
baptifés  , vinrent  jufques  au  lieu  où  repofoient  les  faints 
myftères , & virent  tout  à découvert.  Même  dans  cette 
confufion  , le  précieux  fang  de  Jefus-Chrift  fut  répandu  fur 
leurs  habits.  On  prit  une  partie  des  prêtres , des  diacres , 
& on  les  mit  en  prifon.  On  chaffa  de  la  ville  les  laïques 


Palt.p.  86.  conftitués  en  dignité.  On  afficha  plufieurs  édits,  contenant 
diverfes  menaces  contre  ceux  qui  ne  renonceroient  pas  à la 
communion  de  Jean.  C’eft  ce  qui  fe  paffa  la  veille  de  Pâque , 
feizième  d’Avril  404. 

Le  lendemain  l’empereur  étant  forti  pour  s’exercer  dans 
le  champ , vit  auprès  du  lieu  nommé  Pempton  ; parce  qu’il 
étoit  à cinq  milles  de  CP.  une  grande  quantité  de  gens  vêtus 
de  blanc.  Il  demanda  à fes  gardes  ce  que  c’étoit.  Ils  dirent 
que  c'étoient  des  hérétiques.  C’étoit  en  effet  les  catholiques, 
qui  étant  chaffés  du  bain  où  ils  s’étoient  affemblés , & ne 
voulant  pas  aller  dans  les  églifes  avec  les  ennemis  de  leur 
évêque,  s’affembloient  en  pleine  campagne;  & il  y avoir 
entre  eux  environ  trois  mille  nouveaux  baptifés,  qui  por- 
toient  l’habit  blanc , félon  la  coutume.  Les  ennemisdeS.Chry- 
foilome,  profitant  de  cette  occaûon,  envoyèrent  les  plus  im- 
pitoyables de  la  fuite  de  l’empereur,  pour  diffiper  la  multi- 
PjU.  p.  87.  , &:  prendre  ceux  qui  les  inftruifoient.  Ce  peuple  fi  nom- 

breux eût  pu  facilement  fe  défendre  : mais  il  étoit  trop  bien 
infiruit.  On  prit  donc  quelque  peu  de  clercs  & plufieurs 
laïques,  entre  lefquels  étoient  des  femmes  de  marque,  On 
arracha  les  voiles  à quelques-unes;  a quelques  autres. 


Digitized  by  Googif 


■LIVRE  V I N G T-U  N I È M E.  649 
les  pendans  & les  oreilles  mêmes.  Une  des  plus  riches  & des  ■'  ■ ■ 

plusbellcspritrhabitd’uneefclave,&s’enfuit,courantdans 
la  ville  pour  fauver  fon  honneur.  Les  prifons  furent  rem- 
plies  de  différens  magiiîrats  : on  y chantoit  des  hymnes 
& on  y offroit  les  faints  myftères,  enforte  qu'elles  devin- 
rent des  églifes  ; au  lieu  que  l’on  emendoit  dans  les  égli- 
fes  des  fouets , des  tortures  & des  juremens  terribles  , 
pour  obliger  à anathématifer  Jean.  Mais  plus  fes  adverfaires 
faifoient  d’efforts,  plus  les  affemblées  de  ceux  qui  l’aimoient 
étoient  nombreulês.  Elles  fe  tenoient  tantôt  dans  un  lieu , 
tantôt  dans  l’autre  ; mais  principalement  daas  un  efpace 
que  le  grand  Conftantin  avoir  fait  enfermer  depaliffades, 
pour  y voir  des  courfes  de  chevaux,  avant  qu’il  eût  bâti  la 
ville. 

Vers  ce  m^me  temps , un  homme  poffédé  du  démon  , où  / 
qui  paffoit  pour  i’étre , fut  trouvé  avec  un  poignard , dont  on 
prétendoit  qu’il  vouloir  tuer  S.  Chryfoftome.  Le  peuple  le 
mena  au  préfet , comme  ayant  été  gagné  par  argent  pour 
faire  ce  coup.  Mais  Cliryfoftome  envoya  des  évêques  de  fes 
amis  , qui  le  délivrèrent  avant  qu'on  lui  fît  aucun  mal.  En-  p^// 
fuite  un  valet  du  prêtre  Elpide  , ennemi  déclaré  de  S,  Chry- 
foftome , ayant  reçu  cinquante  fous  d’or  pour  le  tuer , s’ar- 
ma de  trois  poignards,  & courut  vers  la  maifon  épifcopale. 

Un  homme  qui  le  reconnut , l’arrêta , &lui  demanda  où  il 
alloit.  Il  ne  lui  répondit  que  par  un  coup  de  poignard , & 
frappa  de  même  un  fécond  , qui  cria  voyant  frapper  le 
pi'cmier:  enfuite  un  troifième  & un  quatrième,  & ainfi  juf- 
ques  à fept  perfonnes , dont  quatre  moururent  fur  le  champ. 

Le  peuple  enfin  ayant  pris  ce  meurtrier , le  préfet  s’en  faifit,  ^ 

& pour  apaifer  le  peuple , promit  d’en  faire  juffice  : mais  Un. 
le  laiffa  impuni.  Depuis  ce  tcmps-là,  le  peuple  fit  garde  jour 
& nuit  devant  la  maifon  épifçopale , pour  la  fureté  de  faint 
Jean  Chryfoftome. 

Cinq  jours  après  la  Pentecôte,  qui  cette  année  404  finie  xyXVir 
cinquième  de  Juin , Acace , Severien  , Antiochus  & CjTin  s.  cirryibfto- 
allcrent  trouver  l’empereur,  &:  lui  dirent:  vous  pouvez  faire  me  ciiatlé  de 
ce  qu’il  vous  plaira  ; mais  nous  vous  avons  dit  que  nous 
prenons  fur  notre  tête  la  dépofitionde  Jean:  il  ne  faut  pas  g»  ^ 
nous  perdre  tous,  pour  épargner  un  feul  homme.  L’empe-  p-  89^ 
reur  envoya  le  notaire  Patrice  dénoncer  à Jean  de  fe  re- 
commander à Dieu  , & de  fortir  de  l’égüfe.  Après  un  ordre 
fl  précis , S.  Jean  Chyfoûome  defeendit  de  la  maifon  épif- 
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copale  avec  les  évêques  fes  amis  & leur  dit  : venez , prions  , 

Ak.  404.  prenons  congé  de  l’Ange  de  cette  églife.  AulTitôt  un 
homme  puiiTant  & craignant  Dieu , qui  fuivoit  le  bon  par- 
ti, lui  donna  cet  avis  : Lucius , dont  vous  connoiflez  l’info- 
lence,  eft  tout  prêt  dans  un  bain  public,  avec  les  foldats 
qu’il  commande , pour  vous  enlever  de  force  , fi  vous  ré- 
fillez  ou  différez  d’obéir  : la  ville  eft  fort  émue  : fortez  donc 
promptement  & fecrétement  , de  peur  que  le  peuple  n’en 
vienne  aux  mains  avec  les  foldats.  Alors  S.  Chry  foftome  prit 
congé  de  quelques-uns  des  évéques  avec  le  baifer  accom- 
pagné de  larmes  : car  il  n'eut  pas  la  force  de  les  embralTer 
tous  ; & dit  aux  autres  dans  le  fanâuaire  : demeurez  ici , je 
vais  un  peu  me  rcpofer. 

li  entra  dans  le  baptiftère,  & appela  Olympiade  , qui  ne 
fortoit  point  de  l’églife , avec  Penfadie  & Procula  diaconef- 
fes,  & Silvie  veuve  de  Nebridius  & fille  de  Gildon  r venez- 
çà  , leur  dit-il , mes  filles:  écoutez-moi.  Ma  fin  approche , à 


Chrifoj},  ep. 
»Î7. 


Paît.  p.  91. 
p.ÿl. 


ce  que  je  vois;  j’ai  achevé  ma  carrière,  & peut-être  ne  ver- 
rez-vous plus  mon  vifage.  Ce  que  je  vous  demande,  c’eft 
que  votre  aftottion  pour  l’églife  ne  fe  relâche  point , & que 
quand  quelqu’un  aura  été  ordonné  malgré  lui , fans  l’avoir 
brigué , & du  confentement  de  tous,  vous  bailliez  la  tête  de- 
vant lui  comme  devant  moi  : car  l’églife  ne  peut  être  fans 
évêque.  Et  comme  vous  voulez  que  Dieu  vous  faffe  miféri- 
corde,  fouvenez-vous  de  moi  dans  vos  prières.  Elles  fe  je- 
tèrent à fes  pieds  , fondant  en  larmes.  11  fit  figne  à un  des 
plusfages  de  fes  prêtres,  & lui  dit  : emmenez-Ies  d’ici  , de 
peur  qu’elles  ne  troublent  le  peuple.  Elles  s’apaisèrent  un' 
peu  ; & il  fortit  du  côté  de  l’orient , tandis  qu'à  l’occident 
devant  le  grand  portail  de  l’églife  on  tenoit  par  fon  ordre 
fon  cheval,  pour  donner  le  change  au  peuple  qui  l’y  atten- 
doit  : il  s’embarqua,  & paffa  en  Bithynie.  Sa  mère  qui  vi- 
voit  encore,  l’exhorta  courageufement  à fe  retirer , plutôt 
que  de  rien  faire  d’indigne  de  lui. 

Pendant  qu’il  fe  retiroit , on  vit  tout  d’un  coup  une  gran- 
de flamme  dansl’églife  , à la  chaire  où  il  avoir  coutume  de 
s’afleoir , & d’où  il  prêchoit.  Le  feu  monta  au  toit , & du  de- 
dans gagna  le  dehors  ; enforte  que  l’égüfe  fut  toute  brûlée  , 
avec  les  bàtimens  qui  l’accompagnoient , excepté  une  pe- 
tite facrifUe , ou  étoient  les  vafes  facrés,  qui  fêmbla  confer- 
vee  par  miracle,  de  peur  que  lese.nnemis  de  S.  Chryfofto- 
me  ne  l’acculalTent  d’avoir  enlevé  ces  vafes.  De  l’églife , le 
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feu , pouffé  par  un  grand  vent  de  nord  , traverfa  la  place  , 
fans  faire  de  mal  au  peuple  : mais  faifant  comme  un  pont , il 
prit  au  palais  où  fe  tenoit  le  fénat , fitué  au  midi  de  l’églife. 
Ce  palais  commença  à brûler  non  du  côté  de  l’églife , mais 
du  côté  du  palais  de  l’empereur  qui  joignoit  celui  du  fénat  ; 
brûla  pendant  trois  heures  depuis  fexte  jufques  à nones , 
& fut  confumé  tout  entier.  Dans  tout  cet  incendie , qui 
commença  dès  le  fôir  précédent , il  ne  périt  pas  une  ame , 
pas  même  une  bête.  Les  catholiques  le  regardèrent  comme 
un  miracle  , & un  effet  de  la  vengeance  divine  : quelques- 
uns  en  accusèrent  les  fchifmatiques , & dirent  qu’avec  l’é- 
glife  iis  vouloient  brûler  le  peuple  qui  étoit  dedans.  Les 
fchifmatiques , & les  païens  après  eux , en  accusèrent  les 
catholiques , & dirent  qu’ils  avoient  mis  exprès  le  feu  à l'é- 
glife  , afin  qu’il  n’y  eût  plus’ d’évêque  après  Jean  : mais  ja- 
mais on  ne  put  découvrir  l’auteur  de  cer  embrafement.  Il 
arriva  le  lundi  vingtième  de  Juin , fous  le  confulat  d’Hono- 
rius  & d’Ariftenete,  c’eft  à-dire  l’an  404. 

Cependant  les  foldats  du  préfet  retenoient  S.  Jean  Chry- 
foftome  prifonnier  en  Bithynie , avec  deux  évêques , Cy- 
riaque  d’Emèfe  & Eulyfius  de  Boftre  , les  menaçant  de  les 
punir  pour  l’embrafement  de  l’églife.  Enfuite  Cyria  & Eu- 
lyfms,  ayant  été  ramenés  à CP.  avec  les  autres  clercs, 
furent  trouvés  innocens,  & mis  hors  de  prifon  , mais  en- 
voyés en  exil.  S.  Chryfoftomc , étant  ainfi  retenu , demanda 
à fcs  perfécuteurs  d’être  au  moins  ouï  fur  cet  embrafement 
de  l’églife , dont  ils  l’accufoient.  Mais  il  ne  fut  pas  plus 
écouté  fur  ce  point  que  fur  les  autres , & on  l’envoya  fous 
bonne  garde  à Cucufe  en  Arménie. 

A CP.  le  préfet  païen  & ennemi  des  chrétiens , fit 
fouffrir  de  cruels  tourmens  aux  amis  de  S.  Chryfofiome , 
fous  prétexte  de  l’incendie.  Pour  en  découvrir  l’auteur, 
on  mit  à la  queftion  Eutrope , leéleur  & chantre , qui  avoir 
confervé  fa  virginité  , jeune  & délicat.  On  lui  appliqua 
le  feu  , on  le  frappa  de  lanières  crues  & de  bâtons  ; on  lui 
déchira  avec  des  ongles  de  fer  les  côtés  , les  joues  & le 
front , jufques  à lui  arracher  les  fourcils.  Enfin  on  lui  en- 
fonça des  flambeaux  ardens  aux  deux  côtés,  où  on  lui  avoit 
déchiré  la  chair  jufques  à découvrir  les  os  ; & il  expira 
fur  le  chevalet , fans  avoir  rien  confeffé.  Les  eccléfiaftiques 
qui  avoient  pourfuivi  fa  mort , l’enterrèrent  au  milieu  de 
la  nuit;  & une  vifion  de  perfonnes  qui  chantoient,  reu- 
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dit  témoignage  à fa  fainteté.  Le  prêtre  Tigrius  fur  auflî 
dépouillé  , fouetté  fur  le  dos  , attaché  par  les  pieds  & 
p:ir  les  mains , & étendu  avec  tant  de  violence  que  fes 
jointures  furent  difoquées.  Il  étoit  barbare  de  naillance  , 
eunuque,  5.;  dtlave  d'un  homme  puifîanr,  qui  l’avoit  af- 
franchi pour  ion  mérite  ; & il  fut  élevé  jufques  à la  digni- 
té du  lacerdoce.  Ses  mœurs  étoient  très-douces  , & il 
avoir  une  atirefle  particulière  à foulager  les  pauvres  & les 
étrangers.  Après  ces  tounnens,  il  fut  relégué  en  Méfopo- 
tamie.  L’églil’e  honore  la  mémoire  de  ces  deux  martyrs  le 
douzième  de  Janvier. 

Les  Ithiiinatiqucs  ne  laifscrent  pas  long-temps  vaquer  Je 
f:ége  de  CP.  & fepr  jours  après  la  lortie  de  S.  Chryfofto- 
me- , le  lundi  vingt -;cptit  me  de  Juin  de  la  même  année  404 , 
ils  mirent  à fa  place  le  prêtre  Arface  âgé  de  quatre-vingts 
ans,  l'un  de  fes  plus  grands  ennemis.  Il  étoit  frère  de  l’é- 
vêque Neélaire , &;  on  avoit  voulu  le  faire  évêque  de 
Tarie  leur  parie  j mais  il  l’avoit  refufé  : fur  quoi  Neélai- 
re lui  reprocha  qu’il  attendoit  fa  mort  pour  lui  fiiccéder , 
& lui  fit  jurer  de  ne  fouffrlr  jamais  qu’on  l'ordonnât  é%é- 
que  ; mais  ii  viola  fon  ferment.  II  n’avoit  ni  le  talent  de 
l’aélion , ni  le  don  de  la  parole  : ce  qui  étoit  plus  remarqua- 
ble après  S.  Jean  Chryfoftome.  Ses  partifans  vantoieiu  fa 
douceur , & attribuoient  à ceux  qui  abufoic-nt  de  fon  au- 
torité , les  violences  exercées  fous  fon  pontificat.  Car  les 
catholiques , tenant  toujours  S.  Jean  Chryfofiome  peur  leur 
véritable  pafieur , ne  vouloient  point  communiquer  avec 
Arface  ; & S.  Chryfoftome  le  tenoit  pour  un  ufurpateur. 
Lts  catholiques  de  CP.  continuoient  donc  de  tenir  à part 
leurs  alTemllées  : ce  qui  attira  contre  eux  une  violente 
perfécution  , dont  l’embrafement  de  l’égiife  S:  ciufénat  fut 
le  permier  prétexte.  On  les  nomma  Joannites.  Ls  n’ofoiçnt 
s’afiembler  en  public,  ni  paroitre  dans  la  place  ou  dans  les 
bains  : quelques-uns  n’étoientpas  en  fureté  dans  leurs  mai- 
ions  ; & plufieurs  fe  bannirent  volontairement.  On  remar- 
que particulièrement  quelques  faintes  femmes,  qui  fe  dif- 
tinguèrent  par  l’afftébion  pour  leur  évêque. 

Laplüsilluilre  fut  Ste.  Olympiade,  qui  étoit  de  très-gran- 
de  naifl'aiice,  & avoit  des  biens  immenies.  Etant  orpheline, 
elle  ftit  marièejcune  avec  Nebridiu.s,  qui  avoit  été  préfet  do 
C P.  & demeura  veuve  au  bout  de  vingt  mois.  Outre  fa 
npbieflc^  fes  richc/fts,  elle  étoit  encore  recommandable 
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par  lesfdences  dont  elle  avoir  ailtivé  fon  efprit,&  par  fa  — — — 
rare  beauté  : toutefois  elle  ne  voulut  point  fe  remarier, 
L’empereur  Theodofe , ayant  ouï  parler  d’elle , voulut  lui  p 
faire  époufer  un  E:pagnol  fon  parent , nommé  Elpide  , & 
l’en  prelTa  extrêmement.  Elle  lui  répondit  : fi  Dieu  avoir 
voulu  que  je  véaiflë  avec  un  homme , il  ne  m’auroit  pas 
été  le  premier  ; mais  il  ne  m’a  pas  jugée  propre  à cet  enga- 
gement. L’empereur , irrité  de  fon  refus,  commanda  au  pré- 
f^et  de  CP.  de  garder  fes  biens , jufques  à ce  qu’elle  eût 
trente  ans.  Sous  prétexte  de  cet  ordre  , le  préfet , excité 
par  Elpide , ne  lui  permettoit  ni  de  voir  les  évêques,  ni 
d’aller  à l’églife  , efpérant  la  fatiguer  tellement , quelle  fe 
réfoudroit  au  mariage.  Mais  elle  fit  encore  cette  réponfe  ^ 
à l’empereur  : vous  avez  montré  envers  moj^ , Seigneur , 
une  bonté  digne  d’un  empereur  & d’un  évêque  , en  me  dé- 
chargeant de  ce  pefant  fardeau  dont  j’étois  embarralTée. 

Vous  ferez  encore  mieux,  fi  vous  ordonnez  qu’on  le  dif-  p.  165; 
tribue  aux  pauvres  & aux  églifes  : car  il  y a long  - temps 
que  je  crains  de  tirer  vanité  de  cette  diftribution  , & de 
■ m’attacher  aux  biens  matériels,  au  préjudice  des  véritables 
richeffes.  L’empereur  touché  de  cette  réponfe , & informé 
de  fa  maniese  de  vivre  , lui  fit  rendre  la  libre  difpofition 
de  fes  biens  au  retour  de  la  guerre  contre  Maxime. 

Elle  ne  mangeoit  de  rien  qui  eût  eu  vie  , & ne  fe  bai- 
gnoit  point  pour  l’ordinaire  : que  fi  elle  y étoit  obligée 
pour  fa  fanté , car  elle  étoit  fujette  à un  mal  d’eftomac  , 
elle  entroit  dans  l’eau  avec  fa  tunique.  Ses  veilles  étoient 
grandes:  rien  n’étoit  plus  propre  que  fes  habits  : jbn  hu-  ad 

milité  étoit  extrême  , fes  larmes  continuelles , fa  charité  fans  Olymp. 
bornes.  Elle  ornoit  les  églifes  de  vafes  facrés  , donnoit  aux 
monaftères  , aux  hôpitaux  , aux  prifonniers  , aux  exilés  : 
elle  répandoit  fes  aumônes  par  toute  la  terre  , d.ins  les 
villes,  les  campagnes,  les  îles  , les  défers.  Elle  affranchit 
des  milliers  d’elclaves.  Elle  inftniîfoit  les  femmes  infidelles, 
elle  vifitoit  les  malades,  elle  affifioitles  vieilles  gens,  les 
veuves , les  orphelins,  les  vierges  : en  un  mot , elle  s’appli- 
quoit  à toutes  fortes  de  bonnes  œuvres.  Elle  fut  liée  d’ami-  p^n 
tiè  avec  plufieurs  (alnts  évêques  : faint  Amphiloque  , faint  iùû. 
Grégoire  de  Nyfl'e  , & faint  Pierre  de  Sebafle  , frère  de 
fgint  Büfilc;  faint  Epiphane  , faint  Optime  évéque  d'Antio- 
che en  Pilidie,  à qui  elle  ferma  les  yeux:  car  il  mourut  à 
(.  çnftantinoplc.  Elle  rendit  de  grands  fervices  à Antiochus , 


Pall.  Lntif. 
V , Chryfoft- 


Digilized  by  GoogI 


An.'  404. 


Tall.  p.i^i 


f VIII.  c. 
34- 


XLr.’’ 
Autres  fain- 
tcs  perfécu- 
tiïî. 


?5j4  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE  ; 
à Acace  & à Severien  , qui  furent  depuis  fes  perfécuteurs' 
Neftaire  la  confultoit  fur  les  affaires  de  l’églife  : mais  faint 
Chryfoftome  fut  lié  avec  elle  d’une  amitié  plus  particulière 
que  tous  les  autres.  Elle  le  déchargeoit  du  foin  de  fa  nour- 
riture : car  il  ne  prenoit  rien  du  revenu  de  l’églife  , & re- 
cevoir d’elle  fa  fubfiftance  de  jour  en  jour  , afin  d’être  uni- 
quement occupé  de  fon  miniftére.  , 

Telle  étoit  fainte  Olympiade  , le  principal  objet  de  la 
haine  desfchifmatiques  , non-feulement  à caufe  de  l’amitié 
de  faint  Jean  Chryfoftome  , mais  encore  à caufe  des  fe- 
cours  qu’elle  avoir  donnés  aux  grands  frères,  & aux  au- 
tres moines  perfécutés  par  Théophile.  Le  préfet  de  CP. 
l’ayant  fait  amener  devant  fon  tribunal , lui  demanda  pour- 
quoi elle  avoir  mit  le  feu  à l’églife  ? Je  n’ai  pas  vécu , dit- 
elle  , de  manière  à en  être  foupçonnée , puifque  j’ai  em- 
ployé les  grands  biens  que  j’avois  à renouvellcr  les  temples 
de  Dieu.  Je  fais  votre  vie  , dit  le  préfet.  Paflez  donc  au 
rang  d’aceufateur , répondit-elle , & qu'un  autre  nous  juge. 
Comme  il  n’y  avoir  point  de  preuves  contre  elle  , le  préfet 
changea  de  ton  , & lui  dit , comme  par  confeil,  à elle  & à 
d’autres  femmes  , qu’elles  étoient  bien  folles  de  refit.'er  la 
communion  de  l’évéque  , pouvant  fe  retirer  d’affaire  en  y 
revenant.  Les  autres  cédèrent  par  crainte  ; mais  Olympiade 
dît  : après  avoir  été  arrêtée  devant  un  fi  grand  peuple  fur 
une  calomnie  , il  n’eft  pas  jufte  de  m’obliger  à me  défen- 
dre fur  une  autre  plainte.  Donnez-moi  des  avocats  fur  la 
première  aceufation  : car  quoi  que  vous  faffîez  , je  n'en- 
trerai point  dans  cette  communion  , que  la  religion  me  dé- 
fend. Le  préfet  la  laiffa  aller , comme  pour  inftruire  fes  avo- 
cats; mais  l’ayant  fait  ramener  un  autre  jour,  il  la  con- 
damna à payer  une  grande  quantité  d’or.  Elle  ne  fe  rendit 
pas  pour  cela  ; mais  elle  quitta  CP.  &:  alla  demeurer  à Cy- 
zique. 

Stc.  Nicarete  fe  retira  auffî  de  CP.  en  cette  occafion.’ 
C’étoit  une  vierge  d’une  des  plusilluftres  familles  de  Nico- 
médic  , qui  pratiqua  toutes  les  vertus  , particulièrement 
l’humilité  , quoiqu’avec  un  grand  courage  : enforte  qu’elle 
ne  fe  plaignit  point  de  fes  grands  biens  qui  lui  furent  ôtés 
injuftement  ; & par  fon  économie,  le  peu  qu’on  lui  laiffa , 
lui  fuflït  pour  vivre  avec  lesfiensjufquesàla  vieilleffe,  & 
donner  encore  libéralement.  Elle  préparoit  toutes  fortes  de 
remèdes  pour  les  pauvres,  guérilfoit  ceux  que  U-s  médecins 
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n’avoient  pu  foiilager , & faifoit  des  cures  qui  paroiflbient 
niiraculeuies.  Elle  avoir  grand  foin  de  fe  cacher.  Jamais  elle  A"- 
ne  voulut  erre  élevée  au  rang  de  diaconefle , quelques  inf- 
tances  que  lui  en  f S.  Chryfoftome , ni  prendre  la  conduite  y,  Valtf.  kfc 
des  vierges  ecclofiaftiques , c’eft-à-dire  de  celles  qui  n’étoient  ad  Soxom. 
point  enfermées  dans  des  monaftères , mais  logées  chez 
leurs  parens,  & dont  l’églife  avoir  le  catalogue.  La  mé-  igoi  a/.  94. 
moire  de  fainte  Nicarete  eft  célébrée  le  vingt  feptième  de  «8*.  at. 
Décembre. 

Pentadie  veuve  du  conful  Timafe , & diaconefle,  fut  auflî 
amenée  dans  la  place  publique  devant  le  tribunal , & de-là 
conduite  én  prifon  , étant  calômniée  au  fujet  de  l’incen- 
die : mais  elle  réfifla  généreufement.  Elle  vouloir  aufli  fe 
retirer  de  CP.  Mais  S.  Chryfoftome  l’ayant  appris , l’exhorta 
à y demeurer , pour  encourager  & allifter  les  perfécutés.  Il  Ep.  i8.  19. 
y eut  plufieurs  autres  faintes  femmes,  quieurent  part  à cette  <^P-  44- 
pcrfécution  : comme  Procula  ou  Amprocla  diaconefle , Baf-  ,,,  ^ 
flanc,  Chalcidie,  Afyncritia , connues  par  les  lettres  de  S.  ep.  35.  6c. 
Chryfoftome. 

On  fut  enfin  obligé  de  faire  cefler  les  recherches  pour 
l’incendie , comme  il  paroît  par  une  loi  datée  de  Conftanti- 
nopléle  vingt-uniéme  d’Août  404, adreflee  au  préfet  Stu-  4^  l/i/V 
dius.  Elle  porte  que  les  auteurs  de  l’incendie  n’ayant  pu  être 
trouvés,  les  clercs  feront  mis  hors  des  prifons,  pour  être 
embarqués  & renvoyés  chez  eux  ; que  les  maifons  où  on  aura 
, retiré  des  évêques  ou  des  clercs  étrangers  feront  confif- 
quées  : comme  aufli  celles  ou  les  clercs  de  la  ville  auront  tenu 
des conventicules. Peu  dejours après,  c’eft-à-direl’oriziéme  L.  %.de  hit 
de  Septembre , on  ordonna  que  les  maîtres  empécheroient 
leurs  efclaves  d’affifter  aux  conventicules , fous  peine  de  trois 
livres  d’or  pour  chaque  efclave,  & que  les  corps  des  métiers 
répondroient  aufli  de  leurs  membres , fous  peine  de  cinquante 
livres  d’or.  Cette  loi  eft  adreffée  au  même  Studius  préfet  de 
Conftantinopîe. 

S.  Chryfüfto.me  étoit  à Nicée,  & en  attendant  l’ordre  xui. 

pour  aller  au  lieu  rie  fon  exil , il  ne  laiflbit  pas  de  s’appliquer  Vogage  de 

à la  converfion  des  païens  de  Phénicie.  Il  trom'a  à Nicée  un 

* me» 

moine  reclus , à qui  il  perfuada  d’aller  travailler  à cette  bonne 

ccuvie,  l'adrelTant  au  prêtre  Conftantius  qiû  la  conduifoit, 

& à qui  il  écrivit  en  partant.  Il  l’exhorte  à ne  fe  pas  découra- 
ger par  les  conjonéhires  préfentes  ; à prendre  un  grand  foin  Ep.  145.  a!. 
des  églifes  de  Phénicie , d'Arabie  & d’Orient,  & a lui  écrire 
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très-fouvent.  Il  l’excite  même  à encourager  les  autres , pour 
s'oppofer  vigoureufemcnt  aux  maux  de  l’églife,  particuliè- 
rement en  Afie. 

On  avoit  d’abord  réfolu  d’envoyer  faint  Chryfoftome 
à Sebafte  en  Arménie  : mais  enfin  il  reçut  ordre  d’aller  à 
^ Cucufe , petite  ville  de  la  même  province , aux  confins  de 
al  115.  Cilicie,  continuellement  expofée  aux  courfes  des  Ifau- 
Zofim.  rcs  , qui  habitant  les  hauteurs  i/iaccelTibles  du  mont  Tau- 
W.ir  e!  chr  ^ defccndoient  pour  ravager  le  plat  pays , trop  foi- 
ifô.'rt/!  115!  attaquer  les  villes  fermées , trop  forts  pour  être 

md  ihcopkii.  aiiément  réprimés.  Saint  Jean  Chryfofiome  partit  de  Ni- 
tp  7.  8.  ad.  (.{.Q  le  quart ièrae  du  mois  Panemus  ou  Juillet,  l’an  404, 
^ conduit  par  des  foldats  prétoriens  commandés  par  un  capi- 

taine nommé  Théodore.  Ces  gardes  le  traitoient  fort  hu- 
mainement , &t  lui  fervoient  de  domeftiques.  Par-tout  où 
il  paflbit,  le  peuple  accouroit  pour  le  voir , fondant  en  lar- 
Ep.  14?.  al.  mes,<x  jetant  des  cris  lamentables.  Quand  il  entra  dans 
«15.  ad  Ly-  la  Cappadote  & la  Cilicie , près  du  mont  Taurus,  les  moi- 
nes les  vierges  vinrent  par  troupe  au-devant  de  lui , 
pleurant  &di.ant  : il  eût  mieux  valu  que  le  foleil  eût  retiré 
ies  rayons  , que  de  voir  la  bouche  de  Jean  dans  le 
filcnce. 

Il  fe  portoit  aflez  bien  , quand  il  partit  : mais  la  fièvre 
le  prit  pendant  le  voyage,  & on  ne  laiflbit  pas  de  le  faire 
marcher  jour  & nuit.  La  chaleur  étoit  grande,  il  ne  dor- 
moit  point,  il  manquoit  de  tous  les  fecours  néceffaires , 
& étoit  en  inquiétude  pour  l’avenir.  Enfin  il  n’en  pouvoir 
plus  quand  il  arriva  à Céfarée  de  Cappadoce  , où  il  refpira 
un  peu.  U y trouva  de  l’eau  pure , de  bon  pain  , un  bain 
paflable  , & eut  la  liberté  de  demeurer  quelque  temps 
al.  au  lit.  C’eft  ce  qu’il  marque  dans  une  lettre  à Theodora , 
à qui  il  fe  plaint  de  ce  que  tant  d’amis  puifians  qu’il  avoit , 
ne  pouvoient  lui  obtenir  ce  qu’on  ne  refiifoit  pas  aux 
plus  criminels  : de  changer  le  lieu  de  fon  exil  en  un  plus 
fupportable. 

Ce  peu  de  repos  qu’il  goûtoit  à Céfarée , fut  bientôt  trou* 
S.  Chryibfto-  blé  par  la  malice  de  l’évéque  Pharetrius.  Il  avoit  envoyé  au- 
mc  maltraité  devant  de  S.  Chryfofiome  lui  faire  des  complimens , & lui  té- 
* «jrf  grande  impatience  de  rembraffer&delui  don- 

a/mp.  * ' **  rier  toutes  les  marques  poflibles  de  charité.  S.  Chryfofiome , 
qui  favoit  que  Pharetrius  avoit  fouferit  par  lettres  à fa  con- 
danuiation , n'attendoit  rien  de  bon  de  fa  part  : mais  i\ 


Ep.  114. 
110. 


XLIII. 


Digitized  by  Google 


LIVRE  VINÙT-UfflÈME. 

ne  le  témoigna  pas  à ceux  qui  lui  firent  ces  complimens.  U 

arriva  à Céfarée  dans  la  plus  grande  ardeur  de  fa  fièvre  tier-  An,  4°4» 
ce,  tout  brifé  de  la  fatigue  du  chemin.  11  envoya  d’abord 
chercher  des  médecins  : ils  vinrent , & en  même  temps  tout 
le  clergé  , le  peuple  , les  moines  , les  religieufes  : tout  lé 
monde  fe  mit  à le  fervir  & le  foulager.  11  étoit  chéri  & vifué 
tous  les  jours  par  tout  ce  qu’il  y avoit  de  gens  confidérables 
dans  la  ville , les  magiftrats  & les  fophifies.  Pharetrius  en  fut 
jaloux , il  ne  parut  point , & attendit  la  fortie  de  faint  Jean 
Chryfoftome,  qui  voyant  fon  mal  diminué,  fongeoit  à con- 
tinuer fon  voyage  vers  Cucufe. 

Cependant  il  vint  nouvelle  tout  d’un  coup , qu’une  mul- 
titude innombrable  d’ifaures  couroit  le  territoire  de  Céfo- 
rée,  & qu’ils  avoient  biûlé  un  gros  bourg.  Le  tribun  prit 
aullitôt  ce  qu'il  avoit  de  troupes  , & fortit , craignant 
qu’ils  n’attaquaflent  la  ville  même  : tout  le  monde  étoit 
dans  une  frayeur  extrême  ; enforte  que  jufques  aux  vieil- 
lards faifoient  la  garde  fur  les  murailles.  En  cette  alarme 
univerfelle , une  troupe  de  moines  vint  au  point  du  jour 
autour  du  logis  de  faint  Jean  Chryfoftome  , menaçant  de 
briller  la  maifon , s’il  ne  fortoit.  Ils  étoient  fi  furieux , que 
les  gardes  en  eurent  peur  : car  ils  les  nienaçoient  eux- 
mêmes  , & fe  vantoient  d’avoir  battu  plufieurs  foldats  pré- 
toriens. Ceux-ci  eurent  donc  recours  à faint  Chryfoftome  , 

& le  conjurèrent  de  partir , en  lui  difant  : quand  nous  de- 
vrions tomber  entre  les  mains  des  Ifaures , dêlivrez-nous 
de  ces  bêtes  féroces.  Le  gouverneur  l’ayant  appris  , vint  à 
cette  maifon  : mais  les  moines  n’eurent  aucun  égard  à fes 
remontrancei^&  il  ne  fe  trouva  pas  le  plus  fort.  Dans  cet 
embarras  il  envoya  à Pharetrius,  le  priant  d’accorder  quel- 
ques jours , tant  à caufe  de  la  maladie  de  faint  Chryfofto- 
me , que  du  péril  des  Ifaures.  Tout  cela  ne  fervit  de  rien  ; 
les  moines  revinrent  le  lendemain  plus  échauffés , & aucun 
des  prêtres  de  la  ville  n’ofoit  agir  , fachant  que  cette  vio- 
lence fe  faifoit  par  ordre  de  Pharetrius  : ils  fe  cachoient  de 
honte  , & ne  venoient  point  quand  faint  Chryfoftome  les 
mandoit. 

Enfin  il  prit  le  parti  de  fortir , & monta  en  litière  en  plein 
midi , ayant  la  fièvre , en  préfence  de  tout  le  peuple  qui  gc- 
miffoit  & maudiffoit  celui  qui  en  étoit  caufe.  Quand  il  fut 
forti  de  la  ville , quelques-uns  du  clergé  vinrent  fans  bruit 
l’accompagner  ; & comme  d’autres  perfonnes  difoient  : vous 
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l’expofez  à une  mort  certaine  ; un  de  ceux  qu’il  aimoit  lé 
plus,  lui  dit:  allez,  je  vous  prie,  expofez- vous  aux  Ifaures: 
l’ortez  feulement  d’ici.  Selcucie  , veuve  du  fameux  Rufin  , 
voyant  cela , pria  faint  Jean  Chryfoftome  de  fe  retirer  dans 
une  maifon  qu’elle  avoir  à cinq  railles  de  la  ville  : elle  en- 
voya des  gens  avec  lui , & il  s’y  logea  en  effet.  Mais  Phare- 
trius  l’ayant  appris  , fit  de  grandes  menaces  à cette  dame  , 
qui  fans  en  rien  témoigner  à faint  Chryfoftome,  donna  or- 
dre à fon  intendant  de  lui  donner  toute  forte  de  foulage- 
nient  j & s’il  venoit  des  moines  lui  infulter , d’affembler  des 
payfans  de  fes  autres  terres,  & les  repouffer.  Elle  pria  faint 
Oiryfoftome  de  fe  réfugier  dans  fa  maifon  qui  avoir  un 
château , & n’étoit  pas  aifée  à prendre  : mais  il  ne  le  voulut 
pas , ne  fadiant  pas  ce  qui  devoir  arriver. 

Cependant  Pharetrius  preffk  tellement  cette  femme,  que 
ne  pouvant  lui  réfiffer , & ayant  honte  d’avouer  fa  foiblef- 
fè , elle  fit  dire  au  milieu  de  la  nuit  que  les  barbares  venoient. 
Le  prêtre  Evethius  vint  éveiller  faint  Chryfoftomc  , & lui 
cria  : levez-vous,  je  vous  prie,  les  barbares  font  ici  pro- 
che. Que  fiiut-il  faire , dit  l’évêque  ? Nous  ne  pouvons 
nous  lâuver  dans  la  ville  : ce  feroit  encore  pis.  Sortons  , 
dit  le  prêtre  ; & ils  fe  mirent  ainfi  en  chemin  par  une  nuit 
fans  lune  & très-obfcure.  L’évêque  fit  allumer  des  flam- 
beaux , mais  Evethius  les  fit  éteindre , de  peur  que  les  bar- 
bares ne  fuffent  attirés  par  la  lumière.  Comme  le  chemin 
étoit  rude  , pierreux  , & en  montant  , un  des  mulets  de  la 
litière  tomba  & 4a  renverfa.  Saint  Chryfoftome  en  fortit  ; 
Evethius  defeendit  de  cheval , & lui  aida  à marcher , le 
traînant  comme  il  pouvoit , tourmenté  de  la  fièvre  & de 
la  crainte  des  barbares.  C’eft  ainfi  qu’il  furtit  de  Céfarée 
en  Cappadoce. 

Enfin  il  arriva  à Cueufe  après  foixante-dix  jours  de  marche, 
dont  il  pallà  plus  de  trente  dans  une  fièvre  violente.  Ainfi 
étant  parti  au  commencement  de  Juillet,  il  arriva  vers  la  mi- 
Septembre  de  la  même  année  404.  Outre  fa  fièvre,  il  avoir 
de  grands  maux  d’effomac , & étoit  continuellement  fatigué , 
par  la  diffiailté  des  chemins  & la  crainte  des  Ifaures.  11  fe 
fentit  délivré  de  tous  fes  maux  en  arrivant  à Cueufe  ; & ce 
lieu  , quoique  défert , & à l’extrémité  de  l’empire  , lui  fat 
agréable,  par  le  repos  & le  foulagement  qu’il  y trouva.  Un 
homme  de  qualité  nommé  Diofeore,  qui  y demeuroit , en- 
voya jufques  à Céfiurée  un  de  fes  domefliques,  le  prier  d’ac- 
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cepter  fa  maifon  : & S.  Chryfoftome  le  préféra  à plufieurs 
autres  qui  lui  faifoient  les  mêmes  offres.  Quand  il  fut  arrivé 
à Cucufe,  Diofcore  fe  retira  à la  campagne,  pour  lui  laif- 
fer  fa  maifon  libre , après  l’avoir  foigneufement  préparée 
contre  la  rigueur  de  l’iiiver , que  le  faim  évêque  né  à An- 
tioche craignoit  extrêmement.  Diofcore  lui  fit  trouver  dans 
fa  maifon  toutes  les  commodités,  & rendre  tous  les  fervi- 
ces  poflibles.  Les  agens  & les  économes  de  plufieurs  autres 
perfonnes , venoient  continuellement  lui  offrir  toutes  fortes 
de  foulagemens,  fuivant  les  ordres  qu’ils  avoient  reçus  de 
leurs  maîtres.  Le  même  jour  qu’il  arriva  à Cucufe,  la  diaco- 
neffe  Sabinienne  y arriva  aufft  : ayant  entrepris  ce  long  vo- 
yage , nonobftant  fon  grand  âge , pour  ne  fe  point  féparer 
de  lui  ; & prête  à le  fuivre  jufques  en  Scythie,  où  le  bniit 
couroit  qu’on  le  vouloit  envoyer.  Elle  fut  reçue  avec  une 
grande  affcélion  par  les  eccléfiaftiquesdc  Cucufe.  S.  Chry- 
foftome y trouva  le  prêtre  Conftantius  , qui  l’y  attendoit 
depuis  long-temps  , y étant  venu  par  fa  permifllon  , fans 
laquelle  il  n’eût  ofé  entreprendre  ce  voyage  ; mais  il  n’ofoit 
s’y  montrer , tant  il  étoit  perfêcuté. 

Adelphius , évêque  de  Cucufe , reçut  faim  Chryfoftome 
avec  tant  de  charité  & de  refpeél  , qu’il  vouloit  même  lui 
céder  fa  chaire  ; mais  le  faint  favoit  trop  bien  les  règles  de 
l’églife  pour  l’accepter.  11  prenoit  un  très-grand  plaifiràla 
converfation  de  cet  évêque  ; & il  y trouvoit  même  une 
grande  utilité.  Toutes  ces  confidérations , & la  tranquillité 
dont  il  jouiffoit  en  cette  folitude  , lui  firent  fouhaiter  d’y 
demeurer  ; & comme  fainte  Olympiade  s’employoità  faire 
changer  le  lieu  de  fbn  exil,  il  lui  écrivit  de  ceffer  fes  pour- 
fuites  , parce  cjue  le  voyage  l’incommoderoit  plus  que 
l’exil  même  ; à moins  que  ce  ne  fût  pour  le  rapprocher , com- 
me à Cyzique  , ou  plus  près  que  Nicomédie.  Il  en  écrivit 
de  même  à Peanius  , un  de  fes  plüs  puiffans  amis  à 
Conftantinople.  Il  demeura  un  an  a Cucufe  ; & pendant  ce 
loifir , il  écrivit  deux  traités  pour  fa  confolation  6c  celle 
des  autres  : l’un  , que  perfonne  ne  nous  peut  faire  du  mal , 
que  nous-mêmes;  l’autre  contre  ceux  qui  êtoient  fcandall- 
fés  de  cette  perfécution.  Il  écrivit  aufli  grand  nombre  de 
lettres , ôc  toutes  celles  que  nous  avons  de  lui  font  du  temps 
de  fbn  exil. 

On  a mis  en  tête  celles  qu’il  écrivit  à fainte  Olym- 
piade , comme  les  plus  confidérablçs.  11  y en  a dix-fept , 
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dont plufieurs  font  très- longues,  comme  elle  les  dcfiroit.' 
Ce  font  des  confolations  dans  l’afflièlion  extrême  où  elle 
étoit  par  fon  abfence  , & pour  les  maux  de  l’églife.  Il  l’ex- 
horte à la  patience , il  l’encourage  par  la  confidération  Je 
fes  vertus , & des  bonnes  œuvres  qu’elle  pratiquoit  depuis 
fl  longtemps:  il  lui  donne  des  remèdes  contre  l’abattement 
& le  découragement , qu’il  lui  repréiènte  comme  le  plus 
grand  de  tous  les  matix.  11  lui  marque  fouvent  une  ferme 
efpérance  de  fon  retour.  Dans  une  de  fes  lettres  , il  la  fé- 
licite de  ce  qu'elle  a fouffert  à l’occafion  de  l’embrafement 
de  Conftantinople , & de  fon  exil  volontaire  ; & dans  une 
autre  il  parle  de  ceux  qui  ètoient  morts  en  prifon  , &dans 
les  tourmens. 

En  lui  racontant  ce  qu’il  avoit  fouffert  à Céfarée  en  Cap- 
padoce , il  lui  recommande  étroitement  de  n’en  point  par- 
ler , & d’empêcher  que  l’on  en  parle.  Il  recommande  la  mê- 
me chofe  à Peanius , & il  lui  en  écrit  en  ces  termes  : ce 
qui  s’eft  paffé  de  la  part  de  Pharetrius  eft  affligeant  & iu- 
fupportable.  Toutefois  , puifque  ces  prêtres  ne  fe  font 
point  rencontrés  avec  nos  adverfaires  , comme  vous  dites , 
& ont  réfolii  de  ne  point  communiquer  avec  eux , mais  de 
demeurer  de  notre  côté  : ne  leur  en  dites  rien  , puifque  le 
procédé  de  Pharetrius  envers  moi , n’etl  aucunement  excu- 
fable.  Tout  fon  clergé  en  a été  affl  gé  , & étoit  uni  avec 
moi  d’affeêlion.  Ainfi  de  pelir  d’aigrir  ceux-ci  & les  éloi- 
gner de  nous  ( il  veut  dire  ces  prêtres  qui  étoie:it  à Conf- 
tantinople  ) quand  vous  aurez  tout  appris  des  foldats  pré- 
toriens , gardez-le  par  devers  vous  ; agiffez  très-doucement 
avec  ces  prêtres  : Je  connois  votre  diferétion  ; & dites  que 
j’ai  ouï  dire  moi-même,  qu’il  a été  très-fàché  de  ce  qui 
eft  arrivé , Sc  qu’il  n’y  avoit  rien  qu'il  ne  voulût  faire  pour 
le  réparer. 

Dans  cette  même  lettre , il  loue  Peanius  du  zèle  avec  le- 
quel il  foutenoit  à CP.  ceux  qui  étoient  demeutés  fermes 
dans  fa  communion.  Vous  étendez , ajoute-t-il , vos  foins  par 
tout  le  monde  : en  Paleftine , en  Phénicie  & en  Ci'icie  ; & 
vous  devez  en  prendre  un  foin  particulier.  Car  les  évêques 
de  Paleftine  en  Phénicie , comme  je  l’ai  appris  certainement, 
n’ont  pointreçu  celui  que  nos  adverfaires  y avoient  envoyé, 
& ne  lui  ont  daigné  faire  réponfe.  Mais  l’évêque  d’Aigesfic 
celui  de  Tarfe  font  de  leur  côté.  Celui  des  Cabales  a dit  à 
un  de  nos  amis , que  ceux  de  CP.  les  veulent  engager  dans 
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leur  cabale, mais  qu’ils  ont  réfiftéjufquesàprefent.  Appliquez-  — 

vous-ydonc,&  en  écrivez  à votre  coufin  l’évêque  Théodore. 

Dans  la  lettre  précédente  à Olympiade , il  dit  : que  l’é-  *1* 
vêque  Heraclide  peut  donner  fa  démiffion  s’il  veut , & fe 
décharger  de  tout  : car  il  ne  lui  relie  autre  chofe.  C’ell  fans 
doute  Heraclide  d’Ephèfe , que  les  ennemis  de  S.  Chry  folio-  Pall.  p.  19  j; 
me  tinrent  quatre  ans  en  prifon^à  Nicomédie.  Et  enfuite  ; *9*» 
rendez  tous  les  fervices  que  vous  pourrez  à l’évéque  Ma- 
ruthas , & faites  tous  vos  efforts  pour  le  retirer  du  gouffre. 

Car  j’ai  grand  befoin  de  lui  pour  les  affaires  de  Perfe  : & 
fâchez  de  lui , s’il  ell  poffible , ce  qu’il  y a fait , & pourquoi 
il  ell  venu , & me  le  faites  favoir  ; & li  vous  lui  avez  rendu 
mes  deux  lettres.  S’il  veut  m’écrire , je  lui  écrirai  encore  : 
finon  , qu’il  vous  dife  s’il  a fait  quelque  chofe  de  plus  en  ce 
pays-là  , &L  s’il  y doit  faire  encore  quelque  bien  à fon  retour. 

C’ell  pour  cela  que  je  défirois  le  voir.  Ce  gouffre  dont  S. 
Chrylbllome  veut  tirer  Maruthas , feinble  être  la  liaifon 
avec  fes  ennemis  ; car  il  étoit  avec  eux  à Chalcédoine , & au  • "• 
concile  du  Chefne  : mais  d’ailleurs  c’étoit  un  prélat  d’un 
grand  mérite  ; &l  l'églife  l’honore  entre  les  SS.  Marty'rs  le 
quatrième  Décembre. 

S. Chry follome continue dansla  lettre  à Olympiade;  don- 
nez  une  atténtion  particulière  à ce  que  je  vais  dire.  Les  moi- 
nes Maries  & Goths  , chez  qui  l’évéque  Serapion  fe  cachoit 
toujours  , m’ont  dit  que  le  diacre  ModoUaire  ell  venu  , & a 
apporté  la  nouvelle  qu'Oulinas , ce  grand  évêque , que  j’ai 
ordonnéil  y a quelque-temps,  & envoyé  en  Gothic , ell  mort 
après  avoir  fait  de  grandes  choies  ; & il  a apporté  des  let- 
tres du  roi  des  Goths  , qui  prie  qu’on  leur  envoie  un  évê- 
que. Ne  voyant  donc  point  de  remède  plus  utile  au  renver- 
fement  dont  nousfommes  menacés,  que  le  retardement , fai- 
tes-leur différer  leur  voyage  , à caufe  de  l’iûver  : auiTi  ne 
leur  ell-il  pas  poffible  d’aller  maintenant  vers  le  Bofphore, 
ni  dans  ces  quatriers.  Car  il  y a deux  chofes  qui  me  feroient 
beaucoup  de  peine  , fi  elles  arrivoient  ; que  l’évêque  tut 
ordonné  par  ceux  qui  ont  fait  tant  de  mal  ; & abi'olunient 
que  l’on  en  fit  un.  Car  vous  favez  vous-même  qu’ils  n’ont 
point  d’envie  d’y  en  mettre  un  bon  , & vous  en  voyez 
les  conféquences.  Faites  donc  tout  votre  poffible  pour  l’em- 
pêcher, mais  fans  bruit.  Que  Modoüaire  , s’il  fe  peut , s’é- 
chappe fecrétement  jufques  ici  ; ce  feroit  un  grand  point  : 
s’il  ne  fe  peut,  faifons  ce  quife  pourra.  . 

.Tome  III,  y v.  ^ 
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■■■■1  Voici  quelle  avoit  été  l’occafion  des  converfions  que  S» 

Ah  . 404.  Maruthas  fit  en  Perfe.  U y fut  envoyé  en  ambaflâde , comme 
S Maruthas  ar^voit  fouvent  d’en  envoyer  de  part  & d’autre.  Le  roi 
en  Perfe.  de  Perfe , ayant  reconnu  la  piété  de  Maruthas , lui  ren- 
ouer. vu.  c.  doit  beaucoup  d’honneur , & l’écoutoit  comme  un  homme 
^ véritablement  chéri  de  Dieu.  Les  mages,  qui  avoient  grand 

pouvoir  auprès  du  roi , en  furent  alarmés , & craignirent 
qu’il  ne  convertît  le  roi  au  chriftianifme,  d’autant  plus 
qu’il  l’avoit  délivré  d’un  mal  de  tète  qui  l’avoit  incommodé 
long-temps , & dont  ils  n’avoient  pu  le  guérir.  Ils  firent 
donc  cacher  un  homme  fous  terre , au  lieu  où  étoit  le  feu 
perpétuel  que  les  Perfes  adoroient  ; & quand  le  roi  vint 
faire  fa  prière  à l’ordinaire , ils  firent  crier  par  cet  homme, 
qu’il  falloit  mettre  le  roi  dehors,  parce  qu’il  avoit  commis 
une  impiété , en  tenant  pour  ami  de  Dieu  le  prêtre  des 
chrétiens.  Ifdegerd , c’étoit  le  nom  du  roi , ayant  ouï  ces 
paroles,  voulut  renvoyer  Maruthas , nonobfiant  le  refpeâ 
qu'il  lui  portoit  : mais  Maruthas , s’étant  mis  en  prière , ap- 
prit par  révélation  la  fourberie  des  mages , & dit  au  roi  : 
Seigneur , ne  vous  lailTez  pas  jouer  : mais  quand  vous  en- 
tendrez cette  voix , faites  fouiller  fous  terre , & vous  trou- 
verez l’artifice  : car  ce  n’eft  pas  le  feu  qui  parle.  Le  roi  le 
crut,  Ô£  revint  au  lieu  où  étoit  le  feu  perpétuel.  Il  enten- 
dit encore  la  même  voix  ; & ayant  fait  creufer  la  terre , il 
découvrit  l’homme  qui  parloit.  Il  en  fut  en  grande  colère, 
& fit  décimer  tous  les  mages.  Puis  il  dit  à Maruthas  de  bâtir 
des  églifes  où  il  voudroit. 

Depuis  ce  temps-là , le  chriftianifme  s’étendit  chez  les 
Perfes.  Maruthas  étant  revenu  à CP.  fut  encore  envoyé  en 
ambalTade  peu  de  temps  après  ; & les  mages  recommencèrent 
à chercher  les  moyens  d’empêcher  le  roi  de  le  recevoir.  Us 
répandirent  par  artifice  une  mauvaife  odeur  en  un  endroit 
par  où  le  roi  avoit  accoutumé  de  paflèr , & accusèrent  les 
chrétiens  d’en  être  la  caufe.  Mais  le  roi , à qui  les  mages 
étoient  déjà  fufpefts,  en  rechercha  foigneufement  les  au- 
teurs, & trouva  encore  que  c’étoit  des  mages.  Il  en  fit  pu- 
nir plufieurs,  rendit  plus  d’honneur  à Maruthas  que  devant, 
favorjfa  les  Romains,  & embrafla  leur  amitié.  Peu  s’en  fallut 
même  qu’il  ne  fe  fit  chrétien , à l’occafion  d’un  autre  mira- 
cle : car  fon  fils  étant  tourmenté  du  démon , Maruthas  & 
l’évéque  de  Perfe,  nommé  Abda  ou  Ablaat,  le  délivrèreat 
par  leurs  jeûnes  & leurs  prières,  • 
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S.  Flavien,  évêque  d’Antioche,  mourut  vers  le  temps  de  - y 

l’exil  de  S.  Chryfoftome , fans  avoir  jamais  confenti  à fa  con-  An.  404. 
damnation.  Il  avoit  tenu  ce  fiége  vingt-trois  ans.  Pour  lui  ^ 

dônner  un  fuccelTeur , tout  le  peuple  jetoit  les  yeux  liir  le  FUvieii.Por^ 
prêtre  Conftanrius,  qui  avoit  fervi  cette  égüfe  depuis  fa  pliyre  évêque 
plus  tendre  jeuneffe.  Il  fervît  premièrement  l’évêque  pour 
l’expédition  des  lettres,  & s’en  acquitta  fans  reproche  d’au- 
cun  intérêt  fordide.  Enfuite  il  fut  leâeiir,  puis  diacre;  & Hocr.  vu. 
vécut  dans  une  entière  pureté  de  mœurs , gardant  toujours  ^ 

le  célibat.  Il  menoit  la  vie  afcétique , & jeûnoit  fouvent  juf-  14. 
ques  au  foir,  pour  foülager  les  affligés.  11  connoilToit  promp- 
tement, puniflbit  lentement,  étoit  méditatif,  recueilli , chari- 
table, jufte  dans  les  jugemens , patient  pour  les  injures,  per- 
fuafif,  d’une  phyfionomie  grave,  d’un  regard  févère,  d’u- 
ne marche  prompte.  Son  vifage  étoit  fouriant  jufqucs  dans  ^ 
fes  maladies.  Tel  étoit  le  prêtre  Conftantius,  ami  de  S.  Jean 
Chryfoftome , à qui  ce  fa'uit  a écrit  pufieurs  lettres,  & qui 
vint  l’attendre  à Cueufe. 

Il  y avoit  dans  la  même  églife  d’Antioche  un  npmmé  Ibid.  p.  14»: 
Porphyre , qui  depuis  long-temps  avoit  exercé  les  fondions 
de  diacre,  & puis  de  prêtre,  fans.avoir  jamais  rendu  à l’é- 
glife  aucun  fervice  fpirituel.  Il  s’oppofoit  toujours  aux  bons 
évêques  du  voifmage  : & comme  il  étoit  de  CP.  il  avoit 
beaucoup  de  pouvoir  auprès  desmagifirats,  & faifoit  fi  bien 
par  fes  intrigues,  qu’il  empêchoit  les  bonnes  ordinations, 

& obligeoit  les  évêques,  prefque  malgré  eux,  à ordon- 
ner des  gens  indignes.  Ses  mœurs  étoient  impures,  & on 
l’accufoit  des  débauches  les  plus  abominables.  On  voj'oit 
à fa  fuite  des  cochers  du  cirque,  des  danfeurs,  & il  man- 
geoit  avec  eux.  Il  y avoit  preuve,  par  des  plaintes  formées 
devant  divers  magiftrats , qu’il  étoit  ami  & proteéleur  de 
quelques  enchanteurs.  C’eft  ce  même  Porphyre , qui  avoit 
été  le  fujet  d’un  des  chefs  d’aceufation  contre  S.  Chryfof-  Sup.  n.  t2i 
tome  au  concile  du  Chefne,  comme  ayant  voulu  le  faire  ^ 

bannir  par  Eutrope.  Après  la  mort  de  Flavien , il  voulut  ’ 
être  évêque  d’Antioche , & commença  par  éloigner  Conf- 
tantius. 11  écrivit  à la  cour  aux  évêques  qui  étoient  en 
crédit,  & obtint  un  ordre  de  l’empereur,  pour  l’envoyer' 
en  exil  dans  l’Oafis,  comme  féditieux  : mais  Conftantius, 
en  étant  averti,  fe  fauva  dans  l’île  de  Chipre,  à l’aide 
de  fes  amis.  Porphyre  fit  arrêter  deux  autres  prêtres , Cy- 
riai|ue  & Diophante , aufii  amis  de  S.  Chryfoftome , & tint 
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- cachés  pour  l'on  dclTein  les  évêques  Âcace , Severien  & An- 
An.  434.  tiothus.  Il  prit  Ton  temps  que  tout  le  peuple  d’Antioche  étoit 
„ au  bourg  de  Daphné,  occupé  à un  fpeélacle  qui  fe  &ifoit 

p.  1^.  tous  les  quatre  ans,  à l’imitation  des  jeux  Olympiques.  Il 
entra  dans  l’églife  avec  fes  trois  évêques  & quelques  clercs, 
& ayant  fermé  les  portes , il  y fiit  ordonné  en  cachette,  & 
avec  tant  de  précipitation,  qu’ils  n’achevèrent  pas  la  prière, 
de  peur  d'être  découverts.  Enfuite  Severien  & les  fiens  fe 
fauvèrent  par  les  montagnes. 

Le  peuple , étant  rentré  dans  la  ville  après  le  fpeôacle , 
apprit  l’ordination  de  Porphyre.  Il  demeura  en  repos  le 
foir  : mais  le  lendemain  ils  accoururent  tous  avec  du  feu 
& du  farment , pour  brûler  Porphyre  dans  fa  maifon.  Il  eut 
recours  au  comte  Valentin  ; & lui  ayant  fait  de  grands 
préfens,  il  le  fit  venir  à fon  fecours,  avec  les  troupes  qui 
p.  141,  dévoient  marcher  contre  les  Ifaures.  On  attaqua  le  peuple , 
qui  étoit  forti  poiu  prier  dans  une  terre  inculte  ; & la  croix 
qu’ils  portoient  fur  leurs  épaules,  fut  foulée  aux  pieds.  Ce- 
pendant les  Ifaures  pillèrent  RoITe  & Seleucie.  Quelque 
temps  après  Porphyre  envoya  à la  cour  en  diligence , & fit 
donner  la  charge  de  capitaine  du  guet  d’Antioche  à un  vieil- 
lard cruel  & corrompu,  qui  lui  aida  à fe  foumettre  le  peu- 
~ pie.  Ainfi  il  les  contraignit  à s’alTembler  extérieurement 

1. 149-  -avec  lui  dans  l'églife,  le  maudillànt  dans  leur  cœur.  Mais 
les  plus  confidérables  du  clergé  d’Antioche  n’approchoient 
pas  des  murailles  de  l’églife,  & s'affembloient  en  fecret 
viii.  c,  avec  jes  femmes  les  plus  qualifiées  & les  plus  riches.  Cette 
divifion  s’etendoit  dans  toute  la  Syrie  & dans  l’Egypte,  & 
fut  l’occafion  d’une  loi  datée  du  dix-huitième  de  Novembre  , 
L.  ult.C.Th.  la  même  année  404,  & adrelTée  à Eutychien,  préfet  du 
dehis  qui/uj>.  prétoire , qui  porte  : les  gouverneurs  des  provinces  feront 
avertis  d’empêcher  les  afl’emblées  illicites  des  catholiques, 
qui  méprifent  les  faintes  églifes,  pour  s’alTembler  ailleurs  ; 
& ceux  qui  s’éloignent  de  la  communion  des  très-vénéra- 
bles évêques  Arface',  Théophile  & Porphyre , feront  fans 
P ail.  dial.  p.  difficulté  chafies  de  l’églife.  On  croit  que  Porphyre  avoit 
*4  pourfuivi  cette  loi,  & on  l’accufoit  d’avoir  fait  fondre  les 

vafes  lacrés  après  fon  ordination , pour  faire  des  préfens  aux 
niagillrats  qui  le  protégeoient. 

11  arriva  plufieursatcidens,  qui  furent  regardéscommedes 
«lues.  punitions  divines,  pour  la  perfécution  excitée  contre  S.  Jean 
•i  Le  vendredi  30  deSeptembretk  la  même  année 
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'404 , à deux  heures  après  midi , il  tomba  à CP.  & aux  envi- 
rons  de  la  grêle  greffe  comme  des  noix  ; & le  jeudi  fuivant,  Socr,  vu.  r. 
fixième  d’Oftobre  , rimpératricc  Eudoxia  mourut  en  cou-  i9- 
che  , s’étant  délivrée  avant  terme  d’un  enfant  mort.  Cyrin 
évêque  de  Chalcédoine  , qui  blànioit  toujours  S.  Chryfof-  chr.  Prejp. 
tome  , mourut  de  la'bleffure  que  lui  avoit  faite  S.  Maru-  4»s. 
thas,  en  lui  marchant  par  mégarde  fur  le  pied.  Il  fallut  lui 
couper  la  jambe  plufieurs  fois  : le  mal  gagna  l’autre  jambe  , Eunn  P np. 
puis . ont  le  corps  , &fe  trouva  fans  remède.  D’autres  pou-  f*'ot.Cod.n. 
furent  de  diverfes  morts  , ou  furent  affligés  de  maladies  “ ' ***' 

horribles.  L’un  tomba  d’un  efcalier,  &fe  tua  ; un  autre  fut 
tourmenté  de  la  goutte  aux  pieds  ; un  autre  mourut  fubite- 
ment , rendant  une  odeur  infupportable.  Un  autre  eut  les  id.  p-  ,57. 
entrailles  brûlées  d'une  fièvre  lente , avec  des  douleurs  de 
colique  continuelles,  & une  démangeaifon  infupportable.au 
dehors.  Un  autre  eut  les  pieds  enflés  d’hydropifle  ; un  autre 
eut  la  goutte  aux  quatre  doigts  dont  il  avoit  fouferit  ; un  au- 
tre eut  le  bas  ventre  enflé , & la  partie  voifine  corrompue , 
avec  grande  infeâion  & produftion  de  vers.  D’autres  s’ima-  I’*  * 5*-' 
ginoient  voir  la  nuit  des  chiens  enragés,  & des  barbares  l’é- 
pée à la  main , avec  des  cris  horribles.  Un  autre  tombant  de 
cheval  fe  rompit  la  jambe  droite , & mourut  auffitôt.  Un 
autre  perdit  la  parole , & fut  huit  mois  fur  un  lit , fans  pou- 
voir même  porter  la  main  à fa  bouche.  Un  autre , ayant  la 
langue  fi  enflée , qu’elle  empliffoit  toute  fa  bouche , écrivit 
fa  confeflion  fur  des  tablettes. 

S.Nil,  illuftre  folitaire  du  même  temps,  témoigna  combien 
ildéfapprouvoitlaperfécution  de  S.  Jean  Chryfoftome  par 
deuxlertresà  l’empereur  Arcade,  dans  la  première  defquelles 
il  parle  ainfi  : comment  prétendez- vous  voir  CP.  délivrée  Liv.  u.  Ep: 
desfréquens  tremblemens  de  terre  & du  feu  du  ciel,  tandis 
qu’il  s’y  commet  tant  de  crimes,  & que  le  vice  y règne  avec 
tant  d’impunité?  après  que  l’on  a banni  la  colonne  de  l’é- 
glife  , la  lumière  de  la  vérité  , la  trompette  de  J.  C.  le 
bienheureux  évêque  Jean.  Comment  voulez- vous  que  j’ac- 
corde des  prières  àcetteville  ébranlée  de  la  colère  de  Dieu, 
dont  elle  n’attend  que  les  foudres  à tous  momens  ; moi  qui 
fuis  confumé  de  trifteffe , & qui  me  fens  l’efprit  agité  & le 
cœur  déchiré , par  l’excèsdes  maux  qui  fe  commettent  à pré- 
fent  dans  Byzance  ? L’autre  leur  porte  : vous  n’avez  pas  eu  , ,7^, 
raifon  d’envoyer  en  exil  Jean , la  grande  lumière  du  monde , 

J’évéque  de  Byfance  ; & vous  avez  cru  trop  légèrement  des 
' V V i } 
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9.  Chryfofto- 
§ne  fe  plaint 
au  pape. 
PaB.  p.  9. 


p.  10. 
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évêques  peu  fenfés.  Faites  donc  pénitence  d’avoir  privé  l’é- 
glife  de  fes  inftruftions  fi  pures  & fi  faintes.  Il  témoigne  en 
deux  autres  lettres  fon  eftime  pour  ce  faint  Doéleur.  ^ 

S.  Nil , qui  parloir  fi  hardiment  à l’empereur , étoit  de  CP. 
même  , & de  la  première  nobleffe.  Il  fut  préfet  de  CP.  & 
jouiflbit  de  très-grands  biens.  Après  avoir  eu  deux  fils  de  fon 
mariage , il  crut  qu’ils  fufHfoient  pour  continuer  fa  poflérité, 
& avoir  foin  de  fa  vieilleffe.  Il  fe  fépara  de  fa  femme,  quoi- 
qu’elle eût  peine  à y confentir;  &lui  laiflant  fon  fécond  fils, 
il  prit  l’ainé  avec  lui,  pour  fe  retirer  dans  la  folitudc.  Il  alla 
jufques  en  Arabie , au  dcfert  du  mont  Sinaï , & y vécut 
long-temps  en  repos  avec  des  moines  d’une  grande  perfec- 
tion. Ils  dcmeuroient  dans  des  cavernes,  ou  dans  des  cellu- 
les qu’ils  bâtiffoient  eux-mêmes , éloignées  les  unes  des  au- 
tres. La  plupart  ne  mangeoient  point  de  pain , mais  feule- 
ment des  fruits  fauvages  & des  herbes  crues.  Quelques-uns 
ne  mangeoient  qu’une  fois  la  femaine.  Ils  avoientun  prêtre , 
& s’afTembloient  le  dimanche  dans  l’églife , pour  recevoir 
la  communion , & conférer  des  chofes  fpiritueUes.  L’humilité 
& la  charité  les  unifibit  parfaitement. 

Cependant  on  agifibit  à Rome  pour  le  rétabliflèment  de  S. 
Jean  Chryfoftome.  Le  premier  qui  y porta  la  nouvelle  de  ce 
trouble  fut  un leâeur  d’Alexandrie,  qui  vint  avec  des  lettres 
de  Théophile,  portant  que  Jean  avoit  été  dépofé.  Le  papeln- 
nocentles  ayant  lues , fut  furpris  de  la  hauteur  de  Théophile 
qui  lui  écrivoit  feul , fans  ettpiiquer  les  caufes  de  la  dépofi- 
non  , ni  avec  qui  il  l’avoit  faite  : il  demeura  en  doute , & ne 
fit  point  de  réponfe,  ne  voyantrien  de  folide  en  cette  affaire. 
Alors  un  diacre  de  l’églife  de  CP.  nommé  Eufebe , qui  (e 
trouvoit  à Rome  pour  les  affaires  eccléfiafiiques,  vint  au  pa- 
pe, & lui  préfenta  une  requête , par  laquelle  il  le  conjurcuc 
d'attendreun  peu  de  temps , & qu'il  verroit  toute  la  conjura- 
tion découverte.  En  effet  trois  jours  après,  il  arriva  quatre 
évêques  du  parti  de  S.  Chryfoftome  , Panfophius  de  Pifi- 
die , Pappus  de  Syrie  , Demetrius  de  Galatie , Eugene  de 
Phrygie  , qui  rendirent  trois  lettres , l’une  de  S.  Chryfofto- 
me , l’autre  des  quarante  évêques  qui  communiquolent  avec 
lui*;  la  troifiéme  de  fon  clergé.  Elles  étoient  toutes  trois 
conforntes , & expliquoient  le  défordre  qui  étoit  arrivé. 

La  lettre  de  S.  Chryfoftome  n’eft  adreflee , fuivant l’infcrip- 
f ion,  qu’au  pape  Innocent:  mais  dans  la  fuite  du  difcours , 
il  parle  comme  à plufieurs , fiippofant  fana-  doute  qu’elle  fe- 
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toît  lue  dans  un  concile,  fuivant  la  coutume  ; & il  eft  mar-  ' - — 

qué  à la  fin , que  l’on  en  avoit  envoyé  autant  à Venerius 
évêque  de  Milan , & à Chromace  d’Aquilée.  S.  Chryfoftome 
y marque  d’abord  , qü’avecles  quatre  évêques  qui  ont  été 
nommés,  il  avoit  envoyé  deux  diacres,  Paul  &Cyriaque. 

Il  y raconte  toute  la  fuite  de  l’affaire  -,  les  plaintes  à Tempe-  p.  t r. 
reur  contre  Théophile  d’Alexandrie , fon  arrivée  à CP.  fon 
éloignement  de  S.  Chryfoftome.  Au  lieu  de  fe  juftifier  dit- 
il,  il  me  fit  citer  moi-même  devant  fon  concile , où  fachant 
que  je  n’avois  point  de  juftice  à efpérer , je  ne  me  préfentai 
point;  & je  remontrai  qu’il  n’avoit  point  dejuridiâion  fur 
moi.  Il  ne  laifTa  pas  de  palfer  outre  : je  fus  chaffé  par  force 
de  CP.  L’empereur  me  rappela  : je  rentrai  accompagné  p.  i6: 
de  trente  évêques.  Théophile  s’enfuit.  A mon  retour  je  priai 
l’empereur  de  faire  afiêmbler  im  concile , pour  juger  de  ce 
qui  s’étoit  paifé:  mais  je  ne  pus  l’obtenir  ; au  contraire,  j’ai 
encore  été  chalTé.  Là  il  explique  les  violences  commifes  la  p. 
veille  de  Pâque , & repréfente  les  fuites  de  cette  injuftice, 

& la  divifion  qu’elle  caufoit  dans  tout  TOrienr.  Je  vous  p.  20. 
prie  donc , conclut-il,  d’écrire  des  lettres  où  vous  déclariez 
nul  tout  ce  qui  s’eft  fait  contre  moi , & où  vous  m’accordiez  p,  n; 
votre  communion , comme  vous  avez  fait  jufques-ici  ;puif- 
que  je  fuis  condamné  fans  être  ouï , & que  j’offre  encore  de 
me  juftifier  dans  un  tribunal  non  ful'peâ. 

Le  pape  écrivit  en  effet  des  lettres  pour  réponfe  à celles-  L. 
ci,  par  lefquelles  il  confervoit  également  fa  communion  à 
l’un  & à l’autre  parti.  U rejetoit  le  prétendu  jugement  de  Rome. 
Théophile  , & difoit  qu’il  falloir  affcmbler  un  autre  concile  p- 
non  fufpeâ  d’Occidentaiix&  d’Orientaux , rejetant  d’entre 
les  juges , premièrement  les  amis  , & enfùite  les  ennemis. 

Peu  de  jours  après , un  prêtre  de  Théophile  nommé  Pier- 
re, avec  Martyrius  diacre  de  CP.  arrivèrent  à Rome  , & 
rendirent  au  pape  des  lettres  de  Théophile  , & quelques 
aéles , par  lefquels  il  paroiffoit  que  Jean  avoit  été  condamné 
par  trente-fix  évêques , dont  vingt-neuf  étoient  Egyptiens. 

C’étoit  les  aâes  du  concile  du  Chefne.  Le  pape  Innocent 
les  ayant  lus , & voyant  que  les  accufations  n’étoient  point 
confidérables , & que  Jean  n’avoit  point  été  préfent , con- 
tinua à blâmer  Théophile  d’avoir  prononcé  un  jugement 
fi  févère  contre  un  ^fent , & lui  répondit  en  ces  termes  : 
mon  frère  Théophile , nous  vous  tenons  dans  notre  com- 
munion , voys  & notre  frère  Jean , comme  nous  vous  avons 
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déjà  déclaré  dans  des  lettres  précédentes  ; & nous  vous 
écrirons  la  même  chofe  toutes  les  fois  que  vous  nous  écri- 
rez. Que  fl  on  examine  légitimement  tout  ce  qui  s’eft  paffé 
par  collufion , il  cft  impoflîble  que  nous  quittions  fans  raifort 
la  communion  de  Jean.  Si  donc  vous  vous  confiez  à votre 
jugement , préfentez-vous  au  concile  qui  fe  tiendra , Dieu 
aidant , & expliquez  les  aceufations,  fuivant  les  canonsde 
Njcée  : car  l’églife  romaine  n’en  connoît  point  d’autres.  Il 
vouloir  marquer  par-là  qu’il  n’avoit  point  d’égard  à ceux 
d’Antioche.  Le  pape  ayant  ainfi  renvoyé  les  députés  de 
Théophile , fit  des  prières  accompagnées  de  jeûnes , pour 
demander  à Dieu  de  rétablir  l’union  dans  l’églife. 

Peu  de  temps  après , arriva  à Rome  un  prêtre  de  CP.  nom- 
mé Theoteene , qui  rendit  au  pape  des  lettres  d’un  concile 
d'environ  a j évêques  du  parti  de  S.  Chryfoftome , où  ils 
mandoient  qu’il  avoit  été  chafTé  de  CP.  à main  armée  , & 
envoyé  en  exil  à Cueufe;  & l’églife  brûlée.  Le  pape  donna 
aulfi  à Theoteene  des  lettres  de  communion  pour  Jean  & 
pour  ceux  de  fa  communion , l’exhortant  aveclarmes  à pren- 
dre patience  , parce  qu’il  ne  pouvoir  le  fecourir,  à caufe  de 
quelques  perfonnes  puiflantes  qui  s’y  oppofoient.  Peu  de 
temps  après,  vint  un  petit  homme  mal  fait  & artificieux  nom- 
mé Paterne,  qui  fe  difoit  prêtre  de  l’églife  de  CP.  & paroif- 
foitpar  fes  difeours  fort  animé  contre  S.  Jean  Chryfoftome. 
Il  rendit  des  lettre.s d’Acace , de  Paul,  d’Antiochus,  de  Cy- 
rin,  de  Severien , & de  quelques  autres  en  petit  nombre , 
qui  aceufoient  Jean  de  l’incendie  de  l’églife  de  CP.  Le  clergé 
de  Rome  jugea  cette  aceufation  faufle , parce  que  Jean , dans 
le  concile  célèbre  des  évêques  de  fon  parti,  ne  s’en  étoit 
pas  même  défendu  : & le  pape  Innocent  ne  crut  pas  ces  let- 
tres dignes  de  réponfes. 

Après  quelques  jours,  Cyriaque,  évêque  de  Synnade  en 
Phrygie , arriva  à Rome , difant  qu’il  avoit  été  obligé  de  fuir 
à caufè  de  l’édit  qui  portoit  dépofuion  de  l'épifcopat,  & con- 
fifeation  de  biens  , contre  ceux  qui  ne  communiqueroient 
pas  avec  Théophile,  Arface  & Porphyre.  C’eft  la  loi  du  1 8 
Novembre  404  dontilaétéparlé.CependantS.Chryfoftome 
ayant  écrit  plufieurs  fois  à Cyriaquedefonexil,  & ne  rece- 
vant point  de  fes  nouvelles , fè  plaignit  de  fon  filence.  Mais 
enfuite  il  lui  écrivit  pour  le  confoler.  Après  Cyriaque  vint 
Eulyüus,  évêque  d’Apamée  en  Bithynie,  quirendit  des  let- 
tres de  I J évêques  du  concile  de  Jean  , & du  faint  vieillard 
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Anyfius  de  Tlieffalonique.  Les  i 5 évêques  repréfentoient  la  «■ 
tléfolation  de  CP.  Anyfius  fe  remettoit  au  jugement  de  l’é-  An.  404. 
güfe  Romaine  ; &le  récit  d’Eulyfuis  étoit  conforme  à celui 
deCyriaque.  Un  mois  après,  Pallade  évêque  d’Helcnople 
arriva  à Rome,  fans  apporter  des  lettres  , difant  qu'il  avoit 
aufli  cédé  à la  fureur  des  magiflrats , & montrant  la  copie 
d’un  édit,  qui  portoit  : que  qui  recélcroit  un  évêque  ou  un 
clerc , ou  qui  recevroitdans  fa  maifon  qiielqu’un  ^i  commu-  ^ 
niquât  avec  Jean  , fa  maifon  feroit  connfquée.  C'eft  la  loi  du  ^epije 
28e.  d’Août  404.  Après  Pallade  , vinrent  à RomcGermain 
& Caflien , les  mêmes  qui  avoient  paffé  leur  jeunefié  dans  les 
exercices  de  la  vie  monallique,  & vifité  enfeinble  lesmonaf-  Pall.  p.  17. 
tères  d’Egypte.  Ils  s’étoient  depuis  attachés  à S.  Chryfoflo- 
me,  qui  avoit  ordonné  Germain  prêtre , & CalTien  diacre. 

Ils  décrivoient  la  violence  que  fouffroit  leur  églife.  Us 
montrèrent  aullî  un  état  des  meubles  précieux  qu’ils  avoient 
délivrés  en  préfence  de  Studius  préfet  de  CP.  d’Eutychien 
préfet  du  prétoire , de  Jean  comte  des  tréfors  , d’Euftate 
quelleur  , St  des  tabellions  ou  fecrétaires,  tant  en  or  qu’en 
argent  & en  vétemens  , pour  la  jullification  de  l’évêque 
Jean. 


Cependant  le  pape  Innocent  écrivit  à .S.  Chryfoftome , Ap.  Sejam. 
par  le  diacre  Cyriaque,  une  lettre  de  confolation , l’exhor- 
tant  à fouffrir  patiemment , fur  le  témoignage  de  fa  bonne 
confcience.  11  écrivit  de  même  au  clergé  de  CP.  fournis  à Jean  : 
car  il  yen  avoit  une  partie  qui  reconnoiflbit  Arface.  C’eft  la 
réponfe  aux  lettres  qu’il  avoit  reçues  d’eux  par  Germain  & 

Caflien  ; & il  marque  aufli  que  les  évêques  Demetrius , Cy- 
riaque , Eulj'fms  & Pallade  étoient  déjà  venus  à Rome.  Dans 
cette  lettre  le  pape  Innocent  déplore  les  maux  de  l’églife  de 
CP.  particulièrement  l’intrufion  d’un  évêque  à la  place  d’un 
évêque  vivant  & innocent , au  mépris  des  canons , déclarant 
qu’il  n’en  connoîr  point  d’autre  que  ceux  de  Nicée  , &que 
ceux  que  les  hérétiques  ont  compofés,  doivent  être  rejetés , 
conformément  au  concile  de  Sardique , quand  même  iis  fe- 
roient  d’ailleurs  raifonnables.  Pour  remède  à tous  ces  maux, 
il  dit  qu’un  concile  œcuménique  eft  néce{Taire,&:  qu'il  a déjà 


dit  depuis  long-temps  qu’il  falloir  l’alTemblcr  ; qu’en  atten- 
dant , il  faut  prendre  patience , & fe  confier  à Dieu. 

La  même  année  404  , il  écrivit  à S.  Viélrice  évêque  de 
Rouen  une  lettre  décrétale,  pour  réponfe  à la  prière  qu’il  lui 
«voit  faite , de  lui  marquer  les  règles  que  ftiivoit  l’églife  Ro- 
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■ inaine  fur  divers  points  de  difcipline.  Le  pape  Innocent  liri 

*iniiec  introduire  rien  de  nouveau , mais  pour 

to.  Z.  conc.  conferver  les  anciennes  traditions.  Sa  décrétale  contient  14 
p.1149.  articles , alTezfemblablesàceuxde  la  décrétale  du  pape  Sirice 
Sup.  liv.  à Hinierius  ; la  plupart  fur  les  ordinations  & la  continence 
XVIII.  n.  }4.  desclercs.il  y marque  que  le  mariage contrafté  avant  le  bap- 
tême, eft  compté  pour  rendre  bigame  ,&  par  conféquent  ir- 
régulier, celui  qui  en  a contraélé  un  autre  depuis  ; parce  que 
■ le  mariage  n’eft  pas  comme  les  péchés  , qui  font  efecés  par 
le  baptême.  II  dit  qu’une  femme , qui  du  vivant  defon  mari  en 
a époufé  un  autre  , n’eft  reçue  à pénitence  qu’après  la  mort 
de  l’un  des  deu.x  ; & que  le  même  doit  être  obfervé  à l’égard 
d’une  vierge  voilée,  qui  s’eft  mariée  au  préjudice  de  fon  vœu. 

‘ **’  C’eft-à-dire  que  ces  cas  étoient  de  ceux  où  l’églife  aban- 
donnoit  les  coupables  à la  miféricorde  de  Dieu , fans  leur  ac- 
corder les  facremens.  La  décrétale  eft  datée  du  1 5e.  des  ca- 
lendes de  Mars , fous  le  confulat  d’Honorius  & d’Âriftenete  , 
c’eft-à-dire  le  15e.  de  Février  404. 

Pau^.  cp.  17.  Lepape  connoiffoitS.  Viélrice  par  lui-même  : car  il  avoit 
^ ‘ ■ étéà  Rome  ; & S.  Paulin  avoit  efpéré  qu’il  viendroit  le  voir 

à Noie.  Il  l’avoit  vu  autrefois  à VieiTne  chez  S.  Martin , & 
l’honoroit  particulièrement.S.  Paulin  ayant  donc  été  privé  de 
cette  confolation , & reçu  feulement  une  lettre  de  fa  part , 
Epifi,  27.  ]yi  yng  réponfe  , où  il  le  loue  particulièrement  de  fa  pau- 
vreté apoftoliquc.  Ejtfuitc  étant  allé  à Rome  à fon  ordinaire 
pour  la  fête  des  Apôtres  , il  y trouva  le  diacre  Pafchafe  , du 
clergé  de  Rouen,  difciple  de  S.  Viélrice , & compagnon  de 
. fes  voyages  : & nonobftant  l’impatience  qu’avoit  Pafchafe  de 

retourner  en  Gaule,  S.  Paulin  l’emmena  chez  lui  à Noie,  & 
l’y  retint  affez  long-temps.  Il  apprit  de  lui  les  commencemens 
de  la  vie  de  S.  Viélrice , fa  converfion  à la  foi , là  confelfion  , 
& les  grandes  chofes  qu’il  î^voit  faites  depuis  fon  épiicopat , 
Sup.  XV.  n.  en  portant  la  lumière  de  l’évangile  furies  bords  de  l’Océan, 
aux  nations  encore  barbares  des  Morins  & des  Nerviens, 
dont  les  pays  font  à peu  près  la  Flandre  & le  Hainaut.  S. 
Viftrice  avoit  établi  par-tout  des  églilés , où  l’on  chantoit  les 
louanges  de  Dieu  ; des  monaftères  de  vierges  & de  veuves. 
M^rt.  Rom.  Qj,  ig  compte  le  8c.  entre  les  évêques  de  Rouen  ; & l’églife 
honore  fa  mémoire  le  7e.  d’Aoùt. 

Ap.  Grtg.  Les  lettres  de  S.  Paulin  nous  font  connoître  plufieurs  au- 
très  évêques  des  Gaules,  iiluftres  par  leur  fainteté  ; S.  Del- 
phi n de  liordeaux , ôi  S.  Araand  lôn  fuccelTeuri  S.  .A.per  de 
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Toul , S.  Florent  "de  Cahors , S.  Alethius  fon  fuccefleur , S*  - ■ • ■ — 

Exupere  de  Touloufe , S.  Simplicien  de  Vienne  , S.  Dioge- 
nien  d’Albi , S.  Dynamius  d’AngouIéme , S.  Venerand  de 
Clermont , S.  Pelage  de  Périgueux.  Celui  à qui  S.  Paulin  a 
le  plus  écrit , eft  Sulpice  Severe  , illuAre  par  fes  écrits.  Il  CenmJ.f.ty. 
étoit  comme  lui  d’Aquitaine  , & à ce  que  l’on  croit  d’Agen.  *’ 

Il  fc  convertit  à la  fleur  de  fon  âge , étant  marié , riche  & 
en  grande  réputation  par  fon  éloquence.  U fut  difcipie  de  S. 

Martin  de  Tours  dont  il  écrivit  la  vie  de  fon  vivant  , & 


ajouta  depuis  diverfes  particularités,  & fa  mort,  dans  fes 
dialogues  & fes  lettres.  Son  plus  fameux  ouvrage  eft  l’hif- 
toire  facrée  , divifée  en  deux  livres,  qui  comprennent  en 
abrégé  toute  la  fuite  de  la  religion  , depuis  le  commence- 
ment du  monde , jufques  à fon  temps  ; c’eft-à-dire  jufques 
à l’an  400  de  J.  C.  Il  fiat  prêtre , & ne  doit  pas  être  confon- 
du  avec  les  évêques  de  même  nom. 

Vers  le  même  temps  , il  fe  tint  un  concile  à Turin , à la  concile  de 
prière  des  évêques  des  Gaules , dont  il  nousrefte  une  êpi-  Turin, 
trefynodale , contenant  8 articles.  Le  jsr.  regarde  Proculus  Ta.  2.  cane. 
évêque  de  Marfeille,  qui  prétendoit  devoir  préfider  comme  f'-  “55- 
métropolitain  aux  évêques  de  la  fécondé  province  Narbo- 
noife,  & y ordonner  les  évêques,  difant  que  leurs  églifes 
avoient  été  de  fon  diocèfe , ou  qu’il  les  avoit  ordonnés.  Les 
évêques  du  pays  foutenoient  au  contraire  qu’un  évêque 
d'une  autre  province  ne  devoir  point  les  préfider , & Mar-  v.Kot.Sirn:: 
feille  étoit  en  effet  de  la  province  de  Vienne.  Le  concile  ju-  >8io. 
gea  , pour  le  bien  de  la  paix , que  Proculus  devoir  avoir  la 
primauté  qu’il  prétendoit,  non  comme  un  droit  de  fon  fié- 
ge  , mais  comme  un  privilège  perfonnel  accordé  à fon  âge 
& à fon  mérite.  Qu’ainfi  fa  vie  durant  il  préfiJeroit  Iqs  évê- 
ques, dont  il  paroîtroit  conftamment  que  leséglifesauroient 
été  de  fon  diocèfe , ou  qu’eux-mêmes  auroient  été  tirés  d’en- 
tre fes  difciplcs  : enforte  qu’ils  l’honoreroient  comme  leur  Sup.  l.  iwiir,- 
père , & qu’il  les  traiteroit  comme  fes  enfans.  Il  y avoit  "• 
long-temps  que  Proculus  étoit  évêque,  puifque  dèsran38i  **' 

il  avoit  aflifté  au  concile  d’Aquilée  comme  député  des  Gau- 
les ; & faint  Jerome  rend  témoignage  à fa  vertu  & à fa  doc- 
trine : mais  les  paroles  du  concile  de  Turin  femblent  mar- 
quer qu’il  étoit  un  peu  trop  jaloux  de  fon  autorité. 


Les  évêques  d’Arles  & de  Vienne  difputoient  enfemble 
de  la  primauté.  Vienne  étoit  l’ancienne  métropole:  mais 
Arles , depuis  le  règne  de  Conftantui , qui  lui  avoit  donné  fon 
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nom  avec  de  grands  privilèges  , étoit  re^rdée  comme  la  fé- 
condé ville  des  Gaules,  dont  la  première  ètoit  Trêves.  Le 
concile  de  Turin  ordonna  que  celui  des  deux  èvèques  qui 
prouveroit  que  fa  ville  ètoit  métropole , auroit  le  pouvoir 
de  faire  les  ordinations  ; leur  lailfant  toutefois , pour  le  bien 
de  la  paix , la  liberté  de  s’attribuer  chacun  dans  fa  province 
les  évêques  des  villes  les  plus  voifuies  , & de  vifiter  leurs 
églifes  comme  métropolitaines. 

Félix  évêque  de  Trêves , ayant  été  ordonné  parles  Itha- 
ciens , étoit  demeuré  attaché  à leur  communion , que  les  plus 
faints  évêques  rejetoient , à l'exemple  de  S.  Martin  & de  S. 
Ambroife.  Lesévêques  desGaules  qui  communiquoient  avec 
Félix , envoyèrent  des  députés  au  concile  de  Turin  : mais  le 
concile  déclara  qu’il  ne  recevroit  que  ceux  qui  fe  fépare- 
roient  de  la  communion  de  Félix , fuivant  les  lettres  de  S. 
Ambroife  & du  pape  S.  Sirice  , qui  furent  lues  en  préfence 
des  députés  , & que  nous  n’avons  plus.  Il  fut  dit  en  ce  même 
concile  , que  les  évêques  qui  auroient  fait  une  ordination 
illicite  , feroient  privés  pour  toujours  du  droit  d’ordonner. 
Les  autres  rêglemens  du  concile  de  Turin  ne  regardent  que 
des  affaires  particulières , ou  la  confirmation  des  anciens 
canons.  On  fait  d’ailleurs  que  Lazare , depuis  ordonné  évê- 
que par  Proailus , y fut  condamné  comme  calomniateur  , 
pour  avoir  acculé  fauflement  l’évêque  Brice,  que  l’on  croit 
être  le  fucceffeur  de  S.  Martin  dans  le  fiêge  de  Tours. 

Il  y eut  auffi  un  concile  à Carthage , fous  le  fixiême  con- 
fulat  d’Honorius,  le  fixiême  des  calendes  de  Juillet , c’efl- 
à-dire  le  26e.  Juin  404,  où  l’on  réfolut  d’implorer  le  fe- 
cours  de  l’empereur  contre  les  violences  des  Donatiftes. 
Quelques  évêques  des  plus  âgés , & qui  avoient  vu  par  ex- 
périence l’utilité  des  lois  contre  les  hérétiques,  pour  les  ex- 
citer à fe  convertir,  vouloient  que  l’on  priât  l’empereur  de 
défendre  abfolument  qu’il  y eût  des  Donatiftes , en  pref- 
crivant  une  peine  à ceux  qui  voudroient  profeffer  cette  hé- 
rêfie.  Les  autres  évêques,  entre  lefquels  étoit  S.  Auguftin  , 
vouloient  feulement  demander  que  leurs  violences  fuffent 
réprimées  ; que  la  loi  de  Theodofe , portant  amende  de  dix 
livres  d’or  contre  tous  les  hérétiques  en  général , fût  appli- 
quée en  particulier  aux  Donatiftes , qui  prétendoient  n’étre 
pas  hérétiques  ; & que  tous  ne  fuifent  pas  fujets  à cette 
peine  , mais  feulement  ceux  qui  feroient  dénoncés  par  les 
catholiques , à caufe  de  leurs  violences. 
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Cet  avis  plus  doux  l’emporta  , & les  évêques  Theafius 
6:  Evodius  furent  députés  vers  l’empereur  avec  cette  inf- 
trufHon.  Ils  repréfenteront  que , fuivant  le  concile  de  l’an- 
née dernière  , les  prélats  des  Donatiftes  ont  été  interpel- 
lés , par  aéles  des  officiers  municipaux  , de  conférer  pacifi- 
quement avec  nous.  Mais  fe  défiant  de  leur  caufe , ils  n’ont 
prel'que  point  ofé  répondre , & en  font  venus  à des  violen- 
ces exceffives  ; enforte  qu’ils  ont  fait  périr  plufieurs  évê- 
ques & plufieurs  clercs , fims  parler  des  laïques  ; ont  atta- 
qué des  églifes  , & en  ont  pris  quelques-unes.  C’eft  donc 
maintenant  à l’empereur  de  pourvoir  à la  fureté  de  l’églife 
catholique,  afin  que  ces  hommes  téméraires  n’intimident 
pas  le  peuple  foible,  qu’ils  ne  peuvent  féduire.  On  connaît 
la  fureur  des  Circoncellions , fouvent  condamnés  par  les 
lois  ; & nous  croyons  pouvoir  demander  du  fecours  contre 
eux  , comme  S.  Paul  employa  même  le  fecours  militaire 
contre  la  confpiration  des  faéHeux.  Ainfi  nous  demandons 
que  les  magiftratsdes  villes,  & les  propriétaires  des  terres 
voifines,  prêtent  fecours  de  bonne  foi  aux  églifes  catholi- 
ques : que  la  loi  de  l’empereur  Theodofe , touchant  les  dix 
livres  d’or,  contre  les  hérétiques  ordinateurs  ou  ordonnés, 
& les  propriétaires  des  lieux  où  Us  s’aflemblent , foit  con- 
firmée , ôt  étendue  à ceux  que  les  catholiques  étant  attaqués 
par  eux  auront  dénoncés.  11  faut  auffidemander  quela  loi  qui 
défend  aux  hérétiques  de  donner  ou  de  recevoir  par  donation 
ou  par  tefiament , (oitexécutée  contre  ceux  qui  demeureront 
Donatifies  ; mais  non  contre  ceux  qui  fe  convertiront  de 
bonne  foi,  avant  que  d’être  pourfuivis  en  juftice. 

Il  futréfolu  de  plus , que  l’on  écriroit  au  nom  du  concile 
aux  empereurs  & aux  plus  grands  officiers , afin  qu’ils  fuf- 
fent  que  les  députés  étoient  envoyés  à la  cour  du  confente- 
ment  de  tous  : mais  qu’il  fuffiroit  que  les  lettres  ftilTent  fouf- 
crites  par  Aurelius  évêque  de  Carthage , pour  éviter  le  re- 
tardement. Que  l’on  écriroit  auffi  aux  juges  d’Afrique , afin 
qu’en  attendant  le  retour  des  députés,  ils  prêtafTent  fecours 
à l’églife  catholique , par  le  moyen  des  officiers  des  villes , 
& des  propriétaires  des  terres.  Enfin  que  l’on  écriroit  à l’é- 
vêque de  Rome,  ou  aux  évêques  des  lieux  où  fe  trouveroit 
l’empereur,  pour  leur  recommander  les  députés. 

Ce  fut  peut-être  pendant  le  féjour  que  S.  Augufiin  fit  à 
Carthage  pour  ce  concile , qu’il  écrivitjes  deux  lettres  fur 
l’afiàire  du  prêireBoiûface,  Ce  prêtre  avoit  accufé  d'un  cri- 


An.  404. 
Af.  Dionyf. 
Ef‘S'  »•  95- 


Acî,  XXIV. 
17. 


Sup.  liv.- 

XIX.  H.  14. 

L.  9.  C.  Th. 

I.  de  httr. 

Sup.  liv. 

XVIII.  II.  9. 

L.  7.  c.  Th. 

de  huer. 


I TV'. 

Atfairo  ils 
S(>és  & de 
Boiiiface. 
Epifl,  -jS. 

n.  IJ, 


Digitized  by  Googic 


An,  404. 


n- 

156. 


674  HISTOIRE  ECCLÉSIASTIQUE, 
me  infâme  un  jeune  homme  nommé  Spès , qui  demeuroit  dans 
le  monaftère  de  S.  Auguftin.  Spès  au  contraire  avoit  rejeté 
le  crime  fur  Boniface , l’accufam  de  l’en  avoir  foHicité  lui- 
même.  Comme  il  n’y  avoit  point  de  preuve,  S.  Auguftinfut 
long  temps  inquiété  de  cette  affaire , ne  trouvant  de  quoi  con- 
vaincre ni  l’un  ni  l’autre,  quoiqu’il  eût  meilleure  opinion  du 
prêtre,  & lui  donnât  plus  de  créance  : ainfi  il  avoit  penfé  de 
les  laiffer  au  jugement  de  Dieu,  jufquesàce  que  Spès,  qui 
lui  étoit  fufpeft , lui  donnât  quelque  occafioi>  de  le  chalfer 
de  fon  monadère.  Mais  il  prefla  fortement  S.  Auguftin  de  le 
promouvoir  dans  la  cléricature,  ou  de  lui  donner  des  lettres 
' pour  être  ordonné  ailleurs:  à quoi  S.  Auguftin  ne  put  fe 
réfoudre , à caufe  du  foupçon  qu’il  avoit  contre  lui. 

Alors  Spès  commença  à demander  avec  plus  d’empreffe- 
ment , que  fi  la  cléricature  lui  étoit  refufée,  on  ne  permît  pas 
non  plus  au  prêtre  Boniface  de  garder  fon  rang  : Boniface  y 
confentoit,  plutôt  que  de  cauferdufcandale , en  faifant  écla- 
ter une  affaire  où  il  ne  pouvoir  fe  juftifier  devant  les  hommes. 
Mais  S.  Auguftin  trouva  un  tempérament , qui  fut  de  les  fai- 
re convenir  tous  les  deux  d’aller  à Noie  au  tombeau  de  S.  Fé- 
lix; & la  convention  fut  rédigée  par  écrit.  S.  Auguftin  étoit 
perfuade  que  Dieu  obligeroit  le  coupable  à confefferfon  cri- 
me. Il  avoit  vu  à Milan  un  pareil  miracle,  d’un  voleur  qui 
étant  venu  à un  tombeau  de  Saints,  pour  faire  un  faux  fer- 
ment , fut  contraint  d’avouer  fon  larcin  : le  tombeau  de  S. 
Félix  étoit  célèbre,  par  le  grand  nombre  de  miracles  qui  s’y 
faifoient  ; & S.  Auguftin  étoit  affuré  d’en  apprendre , plus  fu- 
rement  que  d’ailleurs , ce  qui  s’y  feroit  paffé , par  S.  Pau- 
lin fon  ami  qui  y demeuroit.  Boniface  & Spès  y dévoient 
aller  fecrétement  fans  être  connus.  Boniface  même  ne  prit 
point  de  lettre  pour  faire  connoître  qu’il  étoit  prêtre , afin 
d’être  traité  également  avec  fa  partie.  S.  Auguftin  vouloir 
dérober  à fbn  égüfe  la  connoilfance  de  cette  affaire , qui  ne 
pouvoit  caufer  que  du  fcandale. 

Toutefois  elle  fut  divulguée  ,&  on  demandoit  que  le  nom 
de  Boniface  fut  ôté  du  catalogue  des  prêtres.  S.  Auguftin  en 
écrivit  prcmièrementàFelix&àHilarin,deuxdesprincipaux 
du  peuple  catholique d’Hippone , difant  qu’il  ne  peut  fe  réfou- 
dre à ôter  le  nom  de  Boniface  d’entre  les  prêtres , puifqu’il 
ne  l’a  convaincu  d'aucun  crime , & qu’il  eft  perfuade  de  fon 
innocence;  que  la  caufe  eft  pendanteau  jugement  de  Dieu, 
& qu’un  tel  préjugé  lui  feroit  injure  : comme  dans  les  juge- 
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mens  féculiers,  le  juge  inférieur  n’ofe  rien  attenter  au  pré- 
judice de  l’appel.  11  écrivit  enfuite  à fon  clergé  & à fon 
peuple  un  lettre  pleine  de  tendreffe  & de  charité,  pour 
les  fortifier  contre  ce  fcandale  ; où  il  confent , fuivant  leur 
défir , d’ôter  le  nom  de  Boniface  du  tableau  que  l’on  lifoit 
dans  l’églife,  poiu:  ne  pas  choquer  les  infidelles.  11  dit  dans 
cette  lettre,  qu’encore  que  Dieu  foit  par-tout,  & doive 
être  adoré  en  efprit  & en  vérité , toutefois  qe  n’eft  pas  à 
nous  à fonder  la  profondeur  de  fes  confeils,  & à demander 
pourquoi  il  fait  des  miracles  en  un  lieu  plutôt  qu’en  un 
autre.  11  reprend  fon  peuple  de  ce  qu’il  infulte  aux  Dona- 
tifics,  à caufe  de  la  chute  de  deux  diacres  qui  croient  venus 
d’entre  eux.  Nous  ne  devons,  dit-il,  leur  reprocher  autre 
chofe,  finon  qu’ils  ne  font  pas  catholiques;  afin  de  ne  pas 
imiter  les  accufations,  fauffes  pour  la  plupart,  qu’ils  ré- 
pandent contre  l'églife.  Il  prend  Dieu  à témoin , que  comme 
il  n’a  guère  trouvé  de  meilleurs  fujets , que  ceux  qui  ont 
profité  dans  les  monaftères  ; aufli  n’en  a-t-il  point  trouvé 
de  pires,  que  ceux  qui  y font  tombés. 

Sur  la  fin  de  cette  année , S.  Aiiguftin  convainquit  en  une 
conférence  publique , le  Manichéen  Félix.  C’étoit  un  de  leurs 
élus  & de  leurs  doéteurs,  venu  à Hippone  pour  y femer  fon 
erreur.  Quoiqu’i  gnorant  des  lettres  humaines , il  étoit  plus  ru- 
féque  Fonunat,  avec  qui  S.  Auguftin  avoir  conféré  en  39  a. 
Après  une  première  conférence , où  Félix  fe  vanta  de  pou- 
voir foutenir  la  vérité  des  écritures  de  Manès  : on  en  vint  à 
une  conférence  publique,  qui  fe  tint  dans  l’églife  d’Hippone, 
& dont  nous  avons  les  aéies  écrits  par  des  notaires , en  date 
du  feptième  des  ides  de  Décembre , fous  le  fixième  confulat 
d’Honorius,  c’eft-à-dire  du  7 de  Décembre  404. 

S.  Auguftin  prit  en  main  la  lettre  de  Manès,  qu’ils  appe- 
loient^u  Fondement  : Félix  la  reconnut,  & en  lut  lui-méme 
le  commencement , où  Manès  fe  difoit  Apôtre  de  J.  C.  Alors 
S.  Auguftin  lui  dit  : prouvez-nous  comment  ce  Manès  eft 
Apôtre  ; car  nous  ne  le  voyons  point  dans  l’évangile.  Nous 
favons  celui  qui  a été  ordonné  à la  place  de  Judas , qui  eft  S. 
Matthias  ; & celui  qui  a été  enfuite  appelé  du  ciel , par  la 
voix  du  Seigneur,  qui  eft  S.  Paul.  Félix  dit  : que  votre  fain- 
teté  me  prouve  comment  J.  C.  a accompli  fa  promefle  d’en- 
voyer le  S.  Efprit.  S.  Auguftin  lut  cette  promefle  dans  l’é- 
vangile de  S.  Luc , conforme  à celle  qui  eft  dans  S.  Jean , 
que  Félix  avoit  cité  : puis  il  lut  le  comoiencement  des  aétes 
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^ — des  Apôtres,  & la  defcente  du  S.  Efprit.  Félix  dit  : puifque 
* ’ f . g’  vous  dites  que  les  Apôtres  ont  reçu  le  S.  Efprit , donnez-in’en 

c.  7.  un  qui  m’enfeigne  ce  que  Manès  m’a  enfeigné,ou  qui  dérrui- 
fe  fa  dodlrine.  S.  Auguftin  dit  : les  Apôtres  ont  été  enlevés 
du  monde , avant  que  l’erreur  de  Manès  y fût  née  ; c’eft  pour- 
quoi on  ne  trouve  pas  de  leurs'écrits , qui  difputent  nommé- 
ment contre  lui  : toutefois  je  vous  lirai  ce  que  l’Apôtre  S. 
J Paul  a prédit  de  vos  femblables;  & ayant  prisl’épître  à Ti- 

mothée , il  lut  l’endroit  où  il  eft  dit  : que  dans  les  derniers 
temps  quelques-uns  fe  retireront  de  la  foi , & fuivront  des 
efprits  fédufteurs,  condamnant  le  mariage,  & l'ufage  des 
viandes  que  Dieu  a créées,  pour  être  priles  avec  aélions  de 
grâces.  Enfuite  il  preffa  Félix  de  déclarer , s’il  croyoit  que 
toute  viande  propre  à la  nourriture  des  hommes  fût  pure , & 
que  le  mariage  fût  permis. 

t,  9,  Au  lieu  de  répondre , Félix  dit  : vous  dites  que  le  S.  Efprit 
eft  venu  en  Paul.  Cependant  il  dit  dans  une  autre  épître  : que 
1.  Cor,  xiu.  nos  connoilTinces  font  imparfaites,  & que  quand  la  perfé- 
9*  cution  viendra , elles  feront  détruites.  Manès  ell  venu , & 

nous  a enfeigné  le  commencement , le  milieu  &i  la  fin  ; il  nous 
a inilruits  de  la  formation  du  monde , des  caufes  du  jour  &: 
de  la  nuit,  du  cours  du  foleil  & de  la  lune:  n’ayant  point 
f.  10.  trouvé  cela  dans  Paul , ni  dans  les  écrits  des  autres  Apôtres, 
nous  croyons  qu’il  eft  le  paraclet.  Nous  ne  lifons  point  dans 
l’évangile,  répondit  S.  Auguftin,  que  J.  C.  ait  dit:  je  vous 
envoie  le  paraclet,  pour  vous  inftruire  du  cours  du  foleil  & 
de  la  lune.  Car  il  vouloit  faire  des  Chrétiens , & non  pas 
des  mathématiciens.  11  fuffit  aux  hommes  de  favoir  de  ces 
chofes  pour  l’ufage  de  la  vie,  ce  qu’ils  en  apprennent 
dans  les  écoles.  Autrement  je  vous  demande  combien  il  y 
a d’étoiles , & vous  êtes  obligé  de  me  répondre , vous  qui 
prétendez  que  le  S.  Efprit  vous  a enfeigné  ces  fortes  de  cho- 
fes.  Mais  en  attendant , je  vous  expliquerai  ce  que  dit  S. 
Paul  de  l’imperfeéfion  de  nos  connoiflances.  Il  parle  del’é- 
1.  Ccr.  XIII,  tat  de  cette  vie  , & pour  le  montrer , voyez  ce  qu’il  dit  ; nous 
voyons  maintenant  comme  dans  un  miroir  & en  énigme, 
mais  alors  nous  verrons  face  à face.  Dites-moi , vous 
qui  prétendez  que  l’Apôtre  prédifoit  le  temps  de  Manès, 
voyez-vous  maintenant  Dieu  face  à face  ? 
c,  12,  Félix  dit  : je  n’ai  point  affez  de  force  pour  réfifter  à votre 
puilTance,  le  ta  ng  épifcopal  eft  grand  : je  ne  puis  réfifter  non 
plus  aux  lois  des  empereurs,  tk  je  vous  ai  prié  de  m’enfei- 

gner. 
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gner  fommairetnenr , ce  que  c’eft  que  la  vérité.  S.  AuguAin  ; ' 

après  avoir  repris  en  peu  de  mots  ce  qui  avoit  été  dit  juf-  An,  4*4» 
ques-là , & montré  que  Félix  n’avoit  pu  lui  répondre , ajou* 
ta  : vous  avez  dit  que  vous  craignez  l’autorité  épifcopale; 
quoique  vous  voyiez  avec  quelle  tranquillité  nous  difpu* 
tons  ; ce  peuple  ne  voüs  fait  aucune  violence  , & ne  vous 
donne  aucun  fujet  de  crainte  : il  écoute  paifiblement , com- 
me il  convient  à des  chrétiens.  Vous  avez  dit  que  vous  crai- 
gnez les  lois  des  empereurs  : un  homme  qui  feroit  rempli  du 
S.  Efprit  n’auroit  pas  cette  crainte  , en  foutenant  la  vraie 
foi.  Félix  dit  : les  Apôtres  mêmes  ont  craint.  Ils  ont  craint, 
dits.  Auguftin , jufquesà  fe  cacher , non  jufques  à refufer 
de  déclarer  leur  foi  quand  ils  étoient  pris.  Hier  vous  donnâ- 
tes une  requête  au  curateur  de  la  ville , en  criant  publique- 
ment que  vous  vouliez  être  brûlé  avec  vos  livres , fi  on  y 
trouvoit  quelque  chofe  de  mauvais  : vous  imploriez  fi  hardi- 
ment les  lois , & aujourd’hui  vous  fuyez  lâchement  la  vérité. 

Enfuite  Félix  demanda  qu’on  lui  apportât  les  écrits  de  Ma-  t.  i|; 

nés , les  cinq  auteurs  dont  il  avoit  parlé  le  jour  précédent , 

& en  particulier  le  livre  qu’ils  nommoient  Tréfor.S.  Auguf- 
tin  foutint  qu’il  fufHfoit  d’examiner  l’épitre  du  fondement , 
qui  étoit  un  de  ces  cinq  livres  ; & continuant  de  la  lire  , il 
y trouva  ces  paroles  : fes  royaumes  font  fondés  fur  une  terre  e.  17^ 
lumineufe&  heureufe  ,en  telle  forte  qu’ils  ne  peuvent  jamais 
être  remués  ou  ébranlés.  Sur  quoi  S.  Auguftin  lui  demanda 
fi  Dieu  avoit  fait  cette  terre , s’il  l’avoit  engendrée  , ou  û 
elle  lui  étoit  coéternelle.  Après  plufieurs  chicanes , Félix  dit  r. 

que  cette  terre  n’étoit  ni  faite, mi  engendrée  , mais  coéter- 
nelle à Dieu  ; & qu’il  y a voit  trois  chofes  de  même  fubftance, 
le  père  non  engendré , la  terre  non  engendrée , l’air  non  en- 
gendré. S.  Auguftin  lut  enfuite  ces  paroles  : mais  le  père  de 
la  très  heureufe  lumière,  fachant  qu’il  s’élevoit  des  ténèbres 
une  grande  deflruâion  qui  menaçoit  fes  faints  fiècles , s’il  ne 
lui  oppofoit  une  puifTance  excellente , pour  furmonter  la  na- 
tion des  ténèbres  ; & l’ayant  détruite  ,alTurerun  repos  per- 
pétuel aux  habitans  de  la  lumière.  Sur  quoi  S.  Auguftin  dit  : 
comment  cette  nation  de  ténèbres  pouvoit-elle  nuire  à Dieu, 
dont  il  a dit  auparavant  que  les  royaumes  étoient  fi  fonde- 
ment fondés , qu’ils  ne  pouvoient  être  ni  remués  ni  ébran- 
lés.^ Félix  dit  : fi  rien  n’eft  oppofé  à Dieu  , pourquoi  /.  C. 
a-t-il  été  envoyé  nous  délivrer  des  liens  de  la  mort  ? pour; 
quoi  fommes-nous  baptifés?  â quoi  fert  l’euchariftie  & Iq 
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t ■■■  ^1  chriftianirme  ? S.  Auguftin  répondit  : J.  C.  eft  venu  nous  dé* 
An.  Ÿ04.  livrer  de  nos  péchés , parce  que  nous  ne  fommes  pas  engen- 
drés de  la  fubilance  de  Dieu , mais  faits  par  fa  parole.  Or  il 
y a grande  différence  entre  ce  qui  efl  né  de  la  fubffance  de 
Dieu , & ce  qu’il  a fait.Tout  ce  qu'il  a fait  efl  fujet  au  chan- 
gement : mais  Dieu  n’y  efl  point  fujet, parce  que  l'ouvrage 
ne  peut  être  égalé  à l’ouvrier.  Mais  vous  qui  venez  de  dire 
que  le  Père  qui  a engendré  des  enfans  de  lumière , & l’air  & 
la  terre  & les  enfans,  ne  font  qu'une  fubflance,&  que  tout 
efl  égal , il  faut  que  vous  me  difiez , comment  la  nation  de 
ténèbres  pouvoir  nuire  à cette  fubflance  incorruptible. 
c.  20  Félix  dit  : je  demande  un  délai , pour  pouvoir  répondre. 
S.  Auguflin  dit  : quand  ? demain  fufHt-il  ? Félix  dit  : donnez- 
moi  trois  jours , c’eft-à-dire  aujourd'hui , demain  & après 
demain,  ou  jufques  au  lendemain  du  dimanche  , qui  fera 
la  veille  des  ides  de  Décembre.  $.  Auguflin  lui  accorda  ce 
délai.  Mais  ajouta-t-il , fi  vous  ne  pouvez  répondre  au  jour 
marqué , qu’arrivera- 1-  il  ? Je  ferai  vaincu , dit  Felix.Et  fi  vous 
vous  enfuyez , dit  S.  Auguflin  ? Félix  dit  : je  ferai  coupable 
envers  cette  ville  & toute  autre , & envers  ma  loi.  S.  Au- 
guflin dit  : dites  plutôt:  fi  je  fuis, que  je  fois  tenu  pour  avoir 
anathématifé  Manés.  Je  ne  le  puis  dire , dit  Félix.  S.  AuguP' 
tin  dit  : dites-nous  donc  nettement  que  vous  penfez  à fuir  , 
perfonne  ne  vous  retient.  Félix  promit  de  ne  point  fuir,  & 
fe  mit  à la  garde  d’un  des  affiflans , nommé  Boniface.  Ainfi 
finit  la  première  journée  de  la  conférence. 

LVI.  On  revint  dans  l’églife  au  jour  marqué , douzième  Décem* 

. fcconde  bre  404. S.  Auguflin  ayant  remis  l’état  de  laqueflion  ,Felix 
journée.  p,j  préparer  , parce  qu’on  ne  lui  avoit 

point  rendu  fes  écritures.  S.  Auguflin  dit  : vous  falloir-  il  tant 
de  temps  pour  trouver  cette  chicane  ? Vous  avez  demandé 
un  délai,  mais  vous  n’avez  point  demandé  vos  livres.  Félix 
dit:  je  les  demande  maintenant , qu’on  me  les  rende  , & je 
viens  au  combat  dans  deux  jours;  ût  fi  je  fuis  vaincu  , je  me 
foumctsàcequ’il  vous  plaira.  S.  Auguflin  dit;  tout  le  monde 
voit  que  vous  n’avez  rien  à répondre.  Mais  puifque  vous  me 
demandez  vos  livres,  qui  font  gardés  fous  le  fceau  public, 
ptenez-les,  dites  te  que  vous  voulez  qu’on  en  tire,  pour  le 
voir  maintenant , & répondre.  Félix  s'en  tint  à l’épitre  du 
Fondement  ; & S.  Auguflin  répéta  fon  objeftion  , & dit  : fi 
vous  adorez  un  Dieu  incorruptible  , en  quoi  lui  pouvoir 
nuire  cette  nation  contraire  que  vous  imaginez  ? Si  rien  ne 


Digilized  by  Googl 


LIVRE  VIN  GT‘U  NI  E ME.  679 

luî  pouvoit  nuire , il  n’a  point  eu  de  raifon  pour  mêler  une 
partie  de  lui-même  à la  naturedes  démons.  Félix,  pour  jufti- 
fier  Manès,  voulut  prouver  par  l’évangile  & par  S.  Paul , 
qu’il  y a deux  natures  ; l’une  bonne,  & l’autre  mauvaife.  A *' 
quoi  S.  Augufiin  répondit , que  tout  ce  qui  fubfifie  naturel- 
lement , vifible  ou  invifible , eft  l’ouvrage  de  Dieu , & que  4* 
l’origine  du  mal  efi  le  libre  arbitre  : ce  qu’il  prouva  non-feu- 
lement par  l’écriture-fainte  , mais  encore  par  les  livres  des 
Manichéens  , par  le  Tréfor , & par  les  faux  aftes  des  Apô-  c.  fi 
très  de  Leucius  ; & conclut , en  difant  : le  Dieu  que  vous  c.  g, 
feignez,  & quine  fubfifieque  dans  votre  imagination, mêle 
malheureufement  une  partie  de  lui- même,  & la  purifie  hon- 
teufement,  & la  condamne  cruellement.  Il  montra, comme  I 
il  avoit  fait  dans  la  conférence  avec  Fortunat , que  félon  les  n.  {9.  49. 
Manichéens , il  n’y  auroit  point  de  péché  ni  de  jufiice  dans  ^ 
la  punition  ; & qu’il  faut  bien  difiinguer  ce  qui  eft  de  Dieu , 
comme  procédant  de  fa  fubftance , c’eft-à  dire  fon  Fils , & 
ce  qu’il  a tiré  du  néant , comme  fon  ouvrage. 

Enfin  après  avoir  fouvent  rebattu  les  mêmes  chofes,  Fe-  ^ 
lix  dit  : dites-moi  ce  que  vous  voulez  que  je  faife.  S.  Auguf- 
tin  dit: que  vous  anathématifiezManis,auteur  de  ccs grands 
blafphèmes.  Mais  ne  le  fuites  que  de  bon  cœur,  car  per  fonne 
ne  vous  y contraint.  Félix  dit  : condamnez  le  le  premier  , 
afin  que  je  le  condamne  eni'uite.  Saint  Auguftin  dit  : je  l’é- 
cris même  de  ma  main  ; car  je  veux  que  vous  l'écriviez  aulli 
de  la  vôtre.  Félix  dit , condamnez  aulli  l’efprit  qui  a ainfi 
parlé  par  Manès.  Saint  Auguftin , ayant  pris  un  papier, 
écrivit  ces  mots  : moi  Auguftin  , évêque  de  l’églife  catho- 
lique, j’ai  déjà  anathématilé  Manès  & fa  doârinc,&  i’ef- 
prit  qui  a dit  par  lui  de  fi  exécrables  blafphèmes , parce  que 
c’étoit  un  efprit  fédufteur,  non  de  vérité  , mais  d’une  er- 
reur abominable  ; & maintenant  j’anathématil'e  encore  de 
même  Manès  & fon  efprit  d’erreur.  Il  donna  le  papier  à Fé- 
lix , qui  y écrivit  aufli  ces  mots:  moi  Félix,  qui  ai  cru  à Ma- 
nès, je  l’anathématife  maintenant,  lui  & fadoârine,&  l’ef- 
prit  féduâeur  qui  a été  en  lui  ; qui  a dit  que  Dieu  avoit  mêlé 
une  part'ie  de  lui-même  à la  nation  des  ténèbres  , & qu’il 
la  délivroit  honteufement , en  transfigurant  fes  vertus  en 
femelles  contre  les  démons  mâles , & encore  en  mâles  con- 
tre le  femelles  ; & qu’enfuite  il  attachoit  les  relies  de 
cette  partie  de  lui-même  â un  globe  éternel  de  ténèbres. 

J’anathématife  tout  cela  , & les  autres  blafphèmes  de 
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€So  HISTOIRE  ECCLÉSIASTiqUE; 

Mjnès.  Enfuite  faint  Auguftin  & lui  foufcrivirent  aux  aAesJ 

Quelque  temps  après,  S.  Âuguftin  écrivit  contre  les  Ma- 
nichéens un  traité  de  la  nature  du  bien , où  il  montre  que 
Dieu  ell  le  fouverain  bien , & une  nature  immuable  : que  tou- 
tes les  autres  natures,  foit  fpirituelles , foit  corporelles, 
viennent  de  lui  ; que  toutes  , en  tant  que  natures , font  bon- 
nes ; ce  que  c'eft  que  le  mal , & d’où  il  vient  ; combien  les 
Manichéens , félon  leurs  hélions  , mettoient  de  maux  dans 
la  nature  du  bien  ,&  de  biens  dans  la  nature  du  mal.  Il 
rapporte  deux  palTagesde  Manèstl’un  du  feptième  livre  de 
l’ouvrage  nommé  Tréfor , l’autre  de  l’épitre  du  fondement, 
où  l’on  voit  manifeftement  la  fource  des  abominations  donc 
les  Manichéens  étoient  acculés , & quelquefois  convaincus. 
Car  ils  croyoient  que  les  parties  de  la  fubllance  de  lumière 
étoient  mêlées  par  la  génération  avec  les  parties  de  la  fubf- 
tance  des  ténèbres  ; & qu’elles  en  étoient  réparées  , quand 
leurs  élus  mangeoient  les  corps  où  fe  rencontroit  ce  mélan-i 
ge.  Un  Manichéen  nommé  Secondin  , que  faint  Auguftin  ne 
connoilToit  pas  même  de  vifage , lui  écrivit  comme  fonami  & 
avec  des  démonllrations  de  refpeâ  ; fe  plaignant  de  ce  qu’il 
combattoit  par  fes  écrits  la  doârine  de  Manès , & l’exhor- 
tant à reconnoitre  la  vérité.  Car  il  fuppofoit  que  S.  Auguf-i 
tin  ne  l’a  voit  abandonnée  que  par  crainte  , & par  le  défir 
des  honneurs  temporels.  S.  Auguhin  lui  répondit  par  un  peric 
ouvrage  , qu’il  mettolt  fans  héfiter  au-deffus  de  tous  ceux 
qu’il  avoit  écrits  contre  cette  bérélie.  11  y rend  compte  des 
motifs  qui  l’ont  obligé  à l’abandonner,  & tire  de  la  lettre  même 
de  Secondin,  des  preuves  pour  la  réfuter.  A l’argument  du 
petit  nombre  , U répond , qu’encore  que  le  plus  grand  nom- 
bre foit  des  méchans  , les  grands  crimes  font  rares.  Ainfi  i 
dit-il , prenez  garde  que  l’horreur  de  votre  impiété  ne  fahe 
le  petit  nombre  dont  vous  vous  vantez. 

Vers  ce  même  temps,  S.Auguhin  écrivit  un  ouvrage  que 
nous  n'avons  plus , contre  un  catholique  nommé  Hiiarus, 
qui  avoit  été  tribun , & qui  étant  irrité  contre  les  eccléûafti- 
ques , blàmoit  avec  emportement  la  coutume  qui  avoit  com- 
mencé de  s’introduire  alors  à Carthage,  de  chanter  à l’autel 
des  pfeaumes , foit  avant  l’ofirande , foit  pendant  la  conw 
munion.  A préfent  on  | n’en  chante  plus  que  les  antiennesi' 
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lao.  Baptême  d’hérétiques  , 1 ii . Ne 
dépend  du  miniftre  , 171.  Sentiment  de 
éaintBafile  ,ail.  Règles  du  pape  faint 
Sirice  fur  le  baptême  , J42.  Cérémo- 
nies félon  S.  Ambroife  , ^84,  Selon  faint 
Cyrille,  , & Juiv.  Baptême  Rè- 
gles du  troifième  concile  de  Carthage  , 
546,  Autres  , P7I . Traité  de  faint  Au- 
guAin  contre  les  Uonatiftes  , 57S.  Bap- 
tême des  enfans  , 579.  Baptême  nécef- 
faire  , ihià.  T rois  nulle  nouveaux  bap- 
tiffs  à Ccr  Aantir.op'.e  , 64S 

£ urèarrrn  moine  apoA.it , ; ^4 

S.  Uarfes  ou  Barjen  évêque  d’Edeffe  re- 
légué par  V.ilens  , I ^7 

5.  d'Ancyre  , martyr , lo 

S.  Bafile\e  grand.  Sa  prêtrife  , 14.  Saint 
Athanafe  lui  écrit  , 4^  Réconcilié  avec 
Eufebe  fon  évêque,  114  RéfiAe  à l’em- 
pereur Valens,  la^.Sesoccupationspen- 
dant  fa  prêtrife,  114. Sa  charité  pendant 
la  famine  , 125.  Il  eA  élu  évêque  de  Cé- 
farée  , i;i.  Sa  conduite  , ihid.  Ecrit  i S. 
Athanafe , & fuiv.  Au  pape  S.  Da- 

inafe,  134-  Défendu  par  faint  Athanafe, 
141,  Sa  retenue  en  parlant  du  Saint- 
Efprit , 141.  Calomnié,  Ibid.  Lettre  aux 
Occidentaux  par  Sabin  , 14t.  Trompé 
par  EuAathe  de  SébaAe  , 177.  Chargé 
d’établir  des  évêques  dans  l’Arménie  , 
I79.  Souffre  en  ulence  les  calomnies 
d’EuAathe  de  SébaAe,  i8o.  Sa  fermeté 
devant  le  préfet  ModeAe  , iSi.  Il  reçoit 
Valens  dans  fon  églife  , iS^.  Guérit  fon 
Bis  . iSt  ■ Sauvé  de  l’exil  par  miracle  , 
ib.  RéfiAe  au  préfet  Eufebe  , iSd.  Ecrit 
aux  Occidentaux  , ipa.  Ses  foins  pour 
les  religieufes , 104!  Pour  fon  clergé , 
aop  , &/uiv.  Pour  les  pauvres,  log.  Son 
traité  du  S.  Efprit , aïo.  Ses  ép itres  ca- 
noniques à S.  Amphiloque  , 2IÎ,  Prend 
foin  des  égtifes  abandonnées  , lai 
Ecrit  pour  ladéfenfeaux  évêques  ma- 
ritimes . 1*3 , 6-/.  A Néocéfaréc  , ib. 
Ecrit  i S. Ambroife,  ai8. Mal  content 


QUE 

des  Occidentaux  , ato  , 143.  Ecrit  i Si 
Epiphane  , 144.  Se  défend  contre  EuAa- 
the de  SebaffeVl4^  Sa  mort,  167 
Bafile  ami  de  faint  Cbry foAome  évêque 
malgré  lui , 406 

amie  de  faint  ChryfoAome , 
Bajfien  évêque  de  Lodi , 3^  » J 37 

Bajfus  abbé  en  Syrie  , loo 

Baum  monaAère  , 519 

Benevoli  quitte  fa  charge  pour  ne  pas 
dreA'er  une  loi  pour  les  Ariens  , 36^ 

Bethelia  , bourg  près  de  Gaze,  179 
Ste  Bibiane  martyre,  49 

Bigamie.  On  compte  le  mariage  qui  a 
précédé  le  baptême  , 670 

Êlejilla  veuve , 317 

Boniface  prêtre  d’Hippone  aceufe  Speii 

674 

Benofe  8c  Maximilien  , 6l 

Bonofe  évêque  de  Sardique  , hérétique  , 
440-  Condamné , ibid, 

Bojphore  évêque  de  Colonie  au  concile  de 
CoflAantinople , aqt 

Boftre  en  Arabie.  Lettre  de  Julien  aux 
BoAriens  , 24 

5.  Bnce  évêque  de  Tours , 585.  Succède 
â faint  .Martin  , ibid, 

i.  Britannion  ou  Vetrannion  évêque  des 
Scythes,  111 

Bujuis  hérétique  confelTeuc  8(  converti, 

II 

Byje  évêque  de  Séleucie,  438 


CÀBAR.tutsi.  Les  MaximIaniAes  y 
tiennent  un  concile  , 489 

Calcide  en  Syrie  perfécutée  , 1 ç6 

Calligione  eunuque  menace  S.  Ambroi- 

. 364 

Callinique  enOfroëne.  Son  évêque  con- 
damne i rebâtit  une  fynagogue  brûlée  , 

Campenfes  nom  des  catholiques  d’Antio- 
che,  146 

Candide  femme  de  Trajan  , m 

Canonr  du  concile  d'Antioche  , allégués 
contre  faint  ChryfoAome , 644  &Juiv, 
Canope.  Son  idole  , 448.  MonaAêres  à 
Canope  , 449 

Capoue.  Concile  fur  le  [chifme  d’Antio- 
che,  439 

Cap^adoce  di vife'e  en  deux  provinces,  i ^ 
Coremr.  Comment  obfervé  , ' “ 

Carême  , dixme  de  l'année 


origine , 

Carie.  Concile  , 

Carina  martyr  fous  Julien  , 
Carres.  Julien  y facrifie  , 
Cantrt  moine  de  Naûaozf  , 


118,  119 
511.  Son 
ibid, 
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Cdrttrt  maître  de  faint  Jean  Chryfofto* 
me  , 405 

Canhü^e.  Concile  fou$  Genethliui , 4^1. 
Tioilième  concile  de  Carth^geen  , 
page  Î41:  IVe.  en  , pige  j;5.  Aîi- 
tie  en  ,99  ,pag.  s6aTAutre  en  400  , p. 

S 70.  Aiitie  en  401  , pag.  6io.  Autre  la 
meme  année,  pag.  6i_l.  Autre  en  40}  , 
page  6^2.  Autre  en  404 , pagêwa 
CaJjiciM.  Lieu  de  la  retraite  de  (aine  Au- 
gudin , ^Si 

Caj/îen.  Ses  voyages , 505.  Vient  à Rome 
pour  faim  Ch  ryloflome,  6^9 

Caflulus  prêtre  Arien.  Délivré  de  péril 
par  faint  Ambroile , ^^9 

Cafius  diacre  de  faint  Ambroife  ■ 
Catkiehijmt.  Traité  de  faint  Auguftin , 
^ 57Î 

Catichuminis , 55S 

Catholique.  Doéîrine  catholique,  en  quels 
pays  fous  Jovien  , 86  , 87 

Ce/<y?e.  Temple  de  la  déeffe  Celefte  ruiné 
«Carthage  , {69.  Changé  en  cimetière, 

57» 

5.  C<//«  martyr.  Saintes  reliques , 516 

Cenoè/rra.  Efpèce  de  moines  , f 10 

Ctnfurts  générales  de  faint  Bafile  , 21 5 

Cirimonui.  Leur  diverfiié.  Règles  de  S. 
Auguftin  fur  ce  fujet , 574.  Inlîitutions 
humaines  blâmées , ;75 

Cérénoa/cr  Judaïques , comment  abolies, 

640 

S.  Cefairt  frète  de  faint  Grégoire  de  Na- 
zianze  , médecin  de  la  cour  de  Conf- 
taotinople  , ^ Sa  confeflion  devant 
Julien,  16 

Cêfarie  de  Cappadoce  odieufe  à Julien  , 
ai.  S.  Chryfolîome  y arrive  , 6f6.  11 
en  fort,  _ 6^7 

Cefaria.  Saint  Bafile  lui  écrit  de  la  fré- 
quence  communion,  218 

Cefariut  envoyé  par  Theodofe  à Antio- 
che contre  la  (édition , 598.  Retourne  â 
Condantinople , 401 

ChanoineJJes  ou  canoniques , nom  de  reli- 
gieufes , 20. 

Cheremon  moine  Égyptien , ^c6 

Le  Chejhe  ou  Rufinien  , bourg  près  de 
Chalcédoine  , 486.  On  y tient  un  con- 
cile contre  faint  Chryfoftome  , 618.  Ci- 
tarion  contre  lui  , 6x2,  & fuiv. 

Chrétiens  attaqués  par  Julien.  Leur  puif- 
fance.c,  57,  Les  nomme  Gali- 
léens,  61  Révoque  leurs  privilèges,  lèid 
Leur  défend  de  plaider  , d’enleigner  , 8, 
Et  d'apprendre  les  lettres  humaines  , 
II.  Chrétiens  imités  par  Julien  , ihid. 
quelle  joie  leur  convient  , ^ Leur 
modéxatieo,  gj  , Ss.Cbrctiensloibles , 


Chrétiens.  Vie  chrétienne  félon  S.  Gau- 
dence  , txS.  Cent  mille  Chrétiens  k 
Conflantinople  , S°G 

Chromace  ptètit  d’Aquilée  > Iî2t 
faintJerome, 

Chromace  évêque  d’Aquilée.  S.  Chryfat 
tome  lui  écrit , 667 

Chryfanthe  philofophe  appelé  par  Julien^ 
1,  Sa  modération  , 2 

Chryfoftome.  Voyez  Jean, 

C/uudidRi^ex  efpèce  de  Donatiftes  , 4^9 
Cledone  prêtre  (a  moine  , ami  de  faint 
Grégoire  de  Nazianze , LiS , 189.  Let- 
tres à lui  contre  Apollinaire  , 211  > 

Clercs  de  faint  Bafile  , pauvres  travaà- 
lant  de  leurs  mains,  204-  Ne  doivent 
s’occuper  d’affaires  temporelles  , 1 46» 
De  quels  biens  peuvent  difpofer  , ibid. 
Ne  doivent  fréquenter  les  femmes  , ibid. 
Ni  entrer  au  cabaret  , ibid.  Leurs  de- 
voirs , s 77.  Difette  des  Clercs  en  Afri- 
que , 6iq 

Clercs  fujets  aux  charges  des  villes  , 191. 
Leur  pureté  , 207.  Leur  détachement, 
208.  Clercs  hypocrites  & intérelTés, 
blâmés  par  faint  Jerome,  jjx 

Sainteté  du  Clergé  félon  faint  Auguftin  , 

4M 

Collyridiens  hérétiques , 2^4 

Componction.  Livres  de  la  componélion 
par  faint  Chryfoftome,  4^9 

Conciles.  Leur  autorité,  joa.  S.  Grégoire 
de  Nazianze  s’en  éloigne,  ijxa 

Concile  général  de  Cunftantinopic  l'aa 
^8i.  Ses  caufes  , 291.  Ses  prélîdens  . 
299.  Son  décret  fur  (a  foi  , ibid.  Ses  ca- 
nons, 300.  Sa  lettre  fynodale  â Theo- 
dofe, jo^Second  concile  en  382, pae. 
312.  Troillème  concile  en  j8j  , page 
;t6.  Autre  concile  en  394 , page  486 
Conciles.  Procédures  des  conciles  d’A- 
frique , 6}2.  Concile  général  d'Afrique  ; 
tous  les  ans  foixante-deux  évêques  vont 
tour  à tour  au  concile,  570.  Concile 
univerfel  après  le  jugement  du  pape, 

Coneordius évêque  i‘ Actes,  228 

Concubine  en  quel  cas  permife,  783 
Confejpon  fecrète  des  péchés  félon  faint 
Ambroife,  4ji.  Selon  Origene  , 434 

Conftantinople.  Conciles  de  CP.  Voyez 
Conciles.  Prérogative  accordée  â fon 
évêque  au  fécond  concile  général , 302. 
Sédition  à Conftantinople,  en  l'aM'enee 
de  Theodofe  , 416 

Conftantinople.  Embrtfement  de  l'églife 
de  Conftantinople , 670 

Conftantiiu  évêque,  faint  Ambroife  lui 
écrit,  ^ 
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Conflanùui  ^rtque  d’Orange  , aa  con- 
cile d’Aquilét,  jo8 

Conflantius  veut  rëfoimer  les  Mani- 
chéens a Rome,  410 

Conflantius  évêque  infttuit  par  faim  Ara- 
broife,  5,  J 

Conflantius  prêtre  d’Antioche,  ami  de  S. 
Chryfoftome,  66j 

Continenct  des  clercs  félon  le  pape  faint 
Sirice  , 350 , 6*  fuir,  Selonle  concile  de 
Carthage,  4p 

Corneille  abbé  de  Mochans  , ç l y 

Croix  adorée  par  les  Chrétiens  , 73.  Bois 
de  la  croix  enchallée  dans  l’anneau  de 
fainte  Macrine  , 369.  Croix  entre  les 
Hiéroglyphes  d’Egypte , 445 

Croix,  l’.irticule  de  la  vraie  croix  donnée 
à faint  Paulin  par  fainte  Mrlanie,  64a 
C ueufe  , lieu  ce  l’exil  de  S.  Chryfoflome  , 
6j6.  Il  y arrive  , 658 

Cuncios  populos.  Lot  célèbre  , 179 

Curiales,  qui  ils  étoient,  191 

Cur.'/caa  ou  Pithéciens  , fefte  d’Ariens, 
„ 45<S 

Cynegtus  chargé  d'abattre  l’idolâtrie  , 

e ^ î”  * 556 

5.  Cypnen  exeufé  par  faim  AugulUn,379. 
Et  invoqué  , 580 

Cyriaque  évêque,  ami  de  S.  Chryfoflome, 

668 

5.  CyriV/cmartyri  Hcliopolis  , 19 

Cyrille  le  vieux  évêque  de  Céfarée  en 
Palefline , 156 

S.  Cyrille  de  Jérufalem  chafTé  p'ufieurs 
fois,  ibid.  AlTifle  au  concile  deConflan- 
tinople  , 191.  Sa  mort,  3J3.  Ses  cate- 
chéfes  , ibid,  & fuiv. 

Cyrin  , évêque  de  Chalcédoine  , contre 
S.  Chryfoflome , 61  S.  Sa  mort  funefle, 

630 


670.  Chalfe  les  Prifcilltanifles , xSj.' 
Baptife  faint  Paulin  , 491 

Dcnircn'ude  vierge  Romaine,  500 

Demetrius  ami  de  faint  Chryfoflome,  409 
Demophile  évêque  Arien  de  CP.  lii 
Demofthene  maître  d’hôtel  de  Valent  , 

1 84.  Perfécute  les  catholiques  en  Cap- 
padoce  , 344 

Demi-Ariens  députent  en  Occident,i07. 

Leur  confelfion  de  foi  , 108 

Denys  de  Uiofpolis  au  concile  de  Conf- 
tantinople,  api 

Deo-Gratias  , diacre  de  Carthage  , 572 
Dépojltion  d’évêque  demande  un  plus 
grand  nombre  que  l’ordination  , 487 
uiaconejfes.  Leur  rang  , Il 8.  Loi  pour 
reftreindre  leurs  donations  , 334 

Diaconie  chex  les  moines,  quelle  charge, 

5lt 

Dianie  évêque  de  Céfarée  en  Cappado- 
ce.  Sa  mort,  22 

Leurs  devoirs  , 377 

Diélynnius  évêque  d'Aftorga , abjure  le 
Prifciltianifme , 385 

Didyme  l’aveugle.  Ses  commencemens  , 
197.  Apprend  par  révélation  la  mort  de 
Julien  , 79 

Dimanche  , obfervation  de  ce  jour',  1 1 9 
Diocefe  ou  Diocefis  , 301 

Diodore  gouverne  l’églife  d’Antioche , 
143.  Depuis  évêque  de  Tarfe,  ibid.  Af- 
filié au  concile  de  CP.  291.  Maître  de 
faint  Ch'yfoflome , 403 

Diogene  évêque  de  Gènes  , 309 

S. />;oje«/en  évêque  d’Albi,  671 

Diotcos , ville  d’Egypte  , \ 309 

Diofeore  un  des  quatre  grands  frères  , 
évêque  d’Hermopole , 197 

Diofeore  abbé  en  Thébaïde  ,318.  Perfé- 
cmé  par  Théophile  396 

Autre  Diofeore  à qui  S.  Auguflin  écrit , 

638 


DAcÀiÀÎrt  parle  hardiment  à Va- 
lentinien , 98 

S,  Damafe  pape.  Ses  commencemens  , 
109  €r  fuiv.  Un  rie  les  diacres  maltraité 
en  Egypte  , 161.  S.  Bafile  fe  pl.iint  de 
ce  pape,  243.  S.  Damafe  écrit  a Paulin 
d’Antioche  , 319.  Aux  Uriemaux,  330. 
Sa  mort , 347.  Ses  dons  aux  cglifes  , 
ibid.  Ses  écrits  , 348 

Dames  Romaines  difciples  de  faint  Jero- 
me , Jl6,&fuiv. 

XJitnie/ moine  Égyptien  , 513,314 

Daphné , bourg  près  d’Antioche  , aS 
Defenfer  évêque  oppofé  à faim  Martin  , 

„ . 

Déférence  des  évêques  dans  les  juge- 

mens  , 440 

S.  Dtlphin  évêque  de  Bordeaux , x8a. 


Diferéilon , 31} 

Dixmes  dues  par  les  Chrétiens  , pi  i 
DoBeurs.  Autorité  des  anciens  Doéleurs 
de  l’églife , reconnue  même  par  les  hé- 
rétiques , _ 337 

S.  Demitius  moine  martyr , 70 

Dominicus  Homo,  nom  de  J*  C.  félon  les 
Apollinariftes , 332 

Domnin  évêque  de  Grenoble  , 308 

Donatifles  favotMi  par  Julien,  6.  Lui 
préfentem  requête  , 50.  Leurs  violen- 
ces ÜL  leurs  facriléges , ibid.  Leurs 
clercs  convertis,  reçus  dans  le  clergé  , 
468.  Schifmes  particuliers  entre  eux, 
4S9  , & fuiv. 
Donatifles.  Leur  fchifme, 311. Leurs  évê- 
ques refufent  de  conférer  avec  les  Ca- 
tholiques , 634 
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Dorothée  évique  Arien  , chaffé  d’Antio-  I 
che,  194.  Se  brouille  avec  Marin,  4^6 
S.  Dynamius  dvêque  d’Angouldme , 671 

E 

£C£0oi.£.  Sa  roiblelTe  , ,9,  10 

Eciipfe , l’an  393  , caufe  de  plufieurs 
converfions,  476 

Ecritures.  Livres  canoniques  , 1 19 

Ecriture-Jointe.  Canon  du  troifiime  con- 
cile de  Carthage  , 547.  Perpétuité  de 
l’églife,  j8o.  Son  unité.  Livre  de  faint 
Ai'.gurtin  , fSi.  Eglife  vacante  recom- 
mandée à un  évêque  voifin  , 533 

EdtjJ'e.  Lettre  de  J u'.ien  contre  les  Ariens 
d'Edclfe  , 6.  Cette  ville  réfiRe  à Valcns 
pour  la  foi , 137,  138 

tglife  , n’a  befoin  de  puifTance  tempo- 
relle , toi.  Eglife  dans  l’état , 171 . Dif- 
cipUne  de  l’églife  feluln  faint  Ephipha- 
Be  , 136 , 6r  futv.  Eglife  prefque  toute 
conferve  la  doélrine  catholique  fout 
Valent , 249.  Eglife  vacante  recomman- 
dée à un  évêque  voifin  , 253 

Eglife  orientale.  Son  état , 30t 

Egltfe.  Comment  ufe  de  fes  revenus  , 

3^9 

Egl'/e  bâtie  par  faint  Bafile  , 190 

Egypte,  Perfécution  en  Egypte  fous  Va- 
lent , 161 

£/rypr;ee/rufliques.  Leur  fcience  fpiri- 
tuclle  , 505 

Elettfiut  évêque  de  Cytique  , un  des  Ma- 
cédoniens, 34.  Chane  par  Julien  , 56. 
Cède  à Valent,  8c  s’en  repent  , 106  , 

107 

Ehiie  évêque  de  Laodicée  pour  faint 
Chryfoftomc,  643 

£/p<ifiur  rhéteur  Prifcillianille  , 280 

Emeritus  évêque  Uonatlfte  , 490 

S.  Emilien  martyr  en  Méfié  . 27 

‘ Sainte  Emmelu  mère  de  faint  Bafile.  Sa 
mort  , 126 

Empire  part.'^é  entre  Valentinien  8t  Va- 
lent , 98.  Entre  Gratien  8c  Valentinien 
le  jeune , 130 

Energumènes , 538 

^archia  ou  province,  301 

Ephife.  Concile  de  foixante  8c  dix  évê- 
ques, où  préfide  faint  Cliryfofiome  , 

802 

l^heRut  évêque  Luciférien  à Rome,  169 
S.  Ephrem.  Ses  commencemens  , 201. Sa 
vifite  à S.  Bafile  , 203.  Sa  mort,  268 
S.  £p/p/uinr  épargné  par  les  Ariens,  156, 
157.  Ses  commencemens  , 133.  Ses 
écrits , ihid.  Sr  fttiv.  Va  à Rome  , 32/. 
Ordonne  Paulinien  , 470.  Sa  lettre  à 
Jean  de  Jérufalem , 47s . Saint  Epiphane 
condamne  Origene  dans  un  concile  , 

<10.  Vient  i ConiUiKiMptea  (ijtAUàté 


de  faint  ChryfoRome>  814.  Sa  mort* 

Epitres  de  faint  Paul  expliquées  par  faint 
Chryfoftome , 4>  t 

^oniehus  ibhé  de  Chenobofque,  319 
Ermites  faux,  JtO 

Ej'pagie.  Eglife  d'Efpagne  troublée  foui 
le  .>.<pe  faint  Innocent , 8|fa 

S,  E/prit,  Sa  divinité  expliquée  par  faint 
Grégoire  de Naxianie  , ir/ttitr. 

Etat.  Evêques  n’ofent  connoitre  du  cri- 
me d’état  , _ 627 

Ecicn/re  évêque  de  Germanîcia  , %6f 

Eyjgrt  prêtre  d’Antioche , 48.  Ordonné 
évêque,  4J9 

Evagre  de  Pont.  Aceufé  d’Origénifme  , 
470,  Auteur  de  Ia  vie  des  pères  , ihid. 
Parrain  du  préfet  K.ifin  , 486 

Evangile*  expliqués  par  faint  Chryfofto- 
me  , 4** 

E„chaTiJlit  jetée  aux  chiens  par  les  Do- 
natifles,  51.  S.  Satyre  la  prend  dans  le 
naufrage , 238.  Euchatillic  reque  dans 
les  mains  8c  gardée,  219.  Sacrifice, 
ihid.  Préfence  réelle  , ihid.  Preuve  de 
la  réalité  félon  faint  Ambroife  , 384- 
Selon  faint  Cyrille , 386 , 387.  A Rome 
les  laïques  communioient  tous  les  jours , 
41Ü9.  Lettre  de  faint  Bafile  fur  la  fré- 
quente communion , xiS 

Eucharijlie.  PalTage  de  faint  Gaudencc  , 
328.  Règles  du  troifième  concile  de  Car- 
thage , 330.  Miracle  qui  convertit  une 
femme  hérétique  ,368.  Obligation  de 
communier.  Canons  du  premier  concile 
de  Tolède,  3S2 

Euckite*  ou  Maffaliniens , 43^ 

Euchrocia,  femme  Prifcillianifle , 283. 
Punie  de  mort,  443 

Eudoxt  évêque  Arien  de  Conflantinu- 
ple , 33 . Divifé  des  autres  Ariens , 89. 
Prévient  Valens  contre  les  Demi- 
Ariens.  Sa  mort,  103, 122 

Eudoxe  , abbé  en  l’ile  Capraria  , 3 30 

£uifox/it  impératrice  irritée  contre  faint 
Chryfoftome,  6t8.  On  lui  dreffe  une 
(latue  d’argent,  643.  Sa  mort,  663 
Evéché.  EreAion  de  quelle  autorité  ,544 
5.  £v</itiu/ évêque  de  Pavie  , 309 

Evêques  6t  autres  exilés  rappelés , 6. 
ModeAic  des  évêques , félon  Ammian 
Marcellin,  110.  Evêques  Catholiques 
cèdent  leurs  lièges  pour  le  bien  de  la 
paix, 264.  Evêques illuflres  au  concile 
de  CP.  291.  Règles  pour  les  aceufa- 
tions  des  évêques  , 302.  Différence  de 
l’évêque  8c  du  prêtre,  437.  fvêques. 
Un  feul  en  chaque  égUfe,  516.  Evê- 
que doit  être  ordonné  au  moins  par 
U9Ù  s 9t  ueit  fufifent  , 54J.  Nos 


«8?  tâbleàlphabêtiqüé 


toujours  ordonné  fur  le  lieu  , îBiJ.  Evè- 
oue  du  premier  Cége  , ou  primat  en 
Afrique  , 545.  Frugalité  & moeurs  des 
cvèques , 556,  Æ>  J.  Noureaux  évêques 
notifiés  par  l’évêque  d’Alexandrie  , 594 
Eugtnt  tvran,  453.  Se  prépare  à la  guer- 
re par  des  fuperfiitions  , 478.  S.  Am- 
broife  refufe  fes  offrandes , 479.  Sa  dé- 
faite & fa  mort , 483 

E»laU  moine  deNazianze,  itS.  En  eft 
fait  évêque  , jjy 

EulaU  évêque  d’Amafée  dans  le  Pont. Sa 
charité  , 264 

S.  Eulege  martyrifé  par  les  Ariens  à 
Conffantinople,  iij 

5.  Euloge  prêtre  d’Edeffe banni  par  Va- 
lent ,158.  Ordonné  évêque  pat  faint 
Eufebe  de  Samofate , î06.  Affidé  au 
concile  de  Conftantinople  , 191 

5.  £u/i.ge évêque  d’Egypte,  banni  par 
V.itens,  ,63 

Eulyfius  évêque , ami  de  S.  Chryfodome  , 

669 

Eunapius  fophide.  Ses  plaintes  contre 
les  moines  & contre  le  culte  des  mar- 

. 449 

Eunomtus  hérétique  divifé  d’Eudoxe  & 
d’Euzoïus  , 89.  Exilé  par  Valent  ; puis 
rappelé,  114.  Exilé  en  Cappadoce  fous 
Theodofe,  413 

Eunomiut  , faux  évêque  de  Samofate  , 

A.  Evode  évêque  d’Uzale,  député  du  con- 
cile d’Afrique , 67J 

Evodrur  ami  de  faint  Augudin,  3S7 
Euphtmitts  , ou  Maffaliens  hérétiques , 

EuphrafU , jlo 

Euphronius  évêque  de  Colonie  transféré 
4 Nicopolis  , de  l’avis  de  faint  Bafile , 

346 

S.  Eupfychiui  martyr  à Céfarée  en  Cap- 
padùce  , 21 

Euyâia  évêque  de  Céfarée  en  Cappadoce. 
Son  éleélion  , aj.  Son  différent  avec  S. 
Bafiie  , aj . Sa  mort , 130 

S.  Eiijebe  martyr  à Gaze , 19 

S.  Eujett  de  Verceil  fe  trouve  ê Alexan- 
drie , 40.  A Antioche  , 46.  Set  travaux 
pour  la  foi,  48  , roi.  Sa  mort , 104 

Eü/çê« préfet  perfécute faint  Bafile,  1S5 
EuJ'chenn  des  quatre  grands  frères , 1 97 
S.  Eujebe  de  Samofate  exilé,  119.  Etablit 
des  évêques , i6û.  Son  martyre  , ihid. 
Eufebc  évêque  de  Calcide  , ihid. 

Euyléz  évêque  de  Boulogne  , jo8  , 

Eii/tbt  de  Cremune  , ami  de  S.  Jerome , 

47} 

Eufeht  deValentinianople , aceufe  Anto- 
nio d’Ephife  ,559, 6rfuiv,  Se  Uiffe  cor-  ' 
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rompre , 

Euftafe  moine  en  l 'île  Caprarta , 350 

Euftathe  de  Sebafte  , un  de  chefs  des 
Macédoniens  , 54.  Député  en  Occi- 
dent, 107.  Va  en  Silicie  & en  Illyrie, 
110.  Rétabli  au  concile  de  Tyane  , ni. 
Ses  variations  dans  la  foi , 1 77.  Souferit 
une  confeffion  de  foi  dreffée  par  faint 
Bafile,  179.  Se  déclare  contre  lui,  180 
£u/?urfi<  ordonné  évêque  de  Conflanü- 
nople  par  les  Catholiques  & banni , i ly 
Eufioekium  vierge , fille  de  fainte  Paule  , 

Eutropt , eunuque  puiffant , 547.  Sa  dif- 
grace,  561. Sa  mort,  364 

S.  Eutropc  mutyt , leélcur  de  faint  Chry- 
foftome,  651 

Euthymius , un  des  quatre  grands  frères  , 

>97 

Euthymius  veut  enlever  faint  Ambroife  , 

368 

Eutychius  évêque  Eunoméen , 436 

S.  Euverte  évêque  d’Orléans  , IzS 
Euxoîus,  évêque  Arien  d’Antioche,  33. 
Divifé  d’Aétius  , ibid, 

Euipius  évêque  de  Céfarée  en  Palefline  . 
13  6.  Travaille  à rétablir  la  bibliothèque 
de  faint  Pamphile  , ihid, 

Excommunitation  du  gouverneur  de  Ly- 
bie  par  faint  Athanafe  , 141 

Excommunication  , comment  doit  être 
employée , 

Exilés  rappelés  par  Julien, 

Exuptrancc  évêque  de  Tottone, 

F 

Ste.  T^Abiolz  veuve  , 

S?  Faufle  ordonné  évêque  en  Ar 
ménie  par  Anthime  , 187 

Faufle  Manichéen,  Ne  fatisfait  faint  Au- 
guflin,  373.  Saint  AiigulUa  écrit  contre 

. J7Î 

Felix  évêque  de  Jadres  au  concile  d’A- 
quilée , 308 

Félix  & Numidius  évêques  d'Afrique  au 
concile  d’Aquilée,  ibid, 

S.  Félix  & faint  Nabot  martyrs , 370 

évêque  de  Trêves  ordonné  par  les 
Ithaciens,  394 

Félix  ou  Félicien  de  Muffite , Maximia- 
niffe,  311.  Revient  à la  communion  de 
Primien , 551 

S.  £e/ix  évêque  de  Boulogne  , 33* 

S.  Félix  évêque  de  Côme  , ibid. 

£</ix  évêque  de  Trêves , «571 

Félix  Manichéen.  Sa  conférence  avec  S.  ’ 
Auguflin  , 673 , & f.S»  converfion , 679 
Femmes  n’habitent  avec  les  clercs  , 107. 

N'ont  aucune  part  au  .Sacerdoce , 234 
Femmes  ne  doivent  enfeigner , 535 

Eifsde  Dieu.  Voy*\  Veibc,  Comment 
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fi-  fuir. 

^482 


moindre  que  le  Pire,  ÎL4» 
Firmieiu  efpice  de  Donttiftes , 
Firmus  roi  de  Mauritanie 
Fltxyien  prêtre , gouverne  l’dgii 
tioche  , I4t.  En  eft  diu  évêque  , ^ 


770, 550 

ïïeif’An- 


dôl^p 


Soutenu  par  les  Orientaux 
trouver  l’empereur  Theodole  pour 
l’apaifer,  396.  Son  difcours,  40a.  Son 
retour  i Antioche  , 404.  Reproches 
contre  lui , 4^9.  Plaintes  des  Occiden- 
taux contre  lui  , 8c  fa  défenfe  devant 
Theodofe,  440  , & Juiv.  fi-  485 
Ftavien  païen  pour  le  tyran  Eugene , 479. 

Menace  l’églife  de  Milan,  îÉÙl 

FlavUn  d'Antioche  réconcilié  avec  le  pa- 
pe. Sa  mort.  C6\ 

Florent  évêque  de  Cahors  , 670 

Flortntiut  ami  de  S.  Jerome  , 199 

Flortntiut  évêque  de  Vienne , as» 
Foi  des  chofes  inviCbles.  Traité  de  faint 
Augullin , 

Fortunat  prêtre  Manichéen.  Sa  conféren- 
ce avec  faint  AuguiUn , 4^  , fi-  fuiv.  Il 
efl  confondu , 466 

Fortunius  de  Tuburfe,  évêque  Donatif- 
> Ï5î-  Confère  avec  faint  Auguftin  , 
ikid.  fi-  fuh. 

Frères.  Les  quatre  grands  frères  ou  frères 
Longs  , 197.  V.  Moines  de  Nitrie. 
Fringil,  reine  des  Marcomans , vient  voir 
faint  Ambroife , tj5 

Fronton  fait  évêque  de  Nicopolis  parl« 
Ariens  ,■  3^ 

Furia  dame  romaine  confulte  faint  Jero- 
me , 494 


GAIsas  trahit  l’empereur  Arcade, 
Demande  une  églife i CP,  yjl  » 
& fuir.  .*ka  révolte  & fa  mort,  y >3 
Calice. Evêques  deGalicePtifcillianili^ 

CaliUens.  Nom  àotmi  aux  Chrétiens  par 
Julien,  â 

Colla  impératrice  , fa  mort  , 4S1 

Cangres.  Concile  contre  Euflathe  de  Se- 
balie,  ato 

S.  Oaudenee  évêque  de  Breffe,  ^64 
Celajè  évêque  de  Céfarée  en  Palelline  dé- 
pull'édé  , 1 ;6.  Rétabli , 266.  AlTille  au 
concile  de  CP.  agi 

Cenèfe  expliquée  par  S.  Chryfoftome,  411 
Cenie  del’empire  apparoir  à Julien  , '27 

Ceorges  , faux  évêque  d’Alexandrie  mal- 
facré  , t7-  Ses  livres , j8 

Ctrmàèn , ami  de  Calfien  , vient  à Rome 
avec  lui  , $0^ 

Cerminius  revient  du  pur  Arianifme  , ] 1 1 
Ceronee  , évêque  de  Nicomédie , chalTé 
par  faint  Ambroife  > fioj.  Dépofé  par 


faint  Chryfodome  , ihid. 

S.  Otryais  6c  faint  Protais.  Leurs  reliques 
trouvées  par  faint  Ambroife  , f70 

Getafe.  Terre  de  faint  Mclece.  Lieu  ne 
fonexil,  14/ 

Gildon  roi  de  Mauritanie , l^o  , tto 
Glorius  8c  Eleufius  Donatiftes  , confèrent 
avec  faint  Augullin  , {ifx 

Ste.  Gorgonie.  Ses  vertus , fa  mort , 117 
Goths  , convertis  à la  foi , 17t.  Perféco* 
tionentr'eux , ibid.  Deviennent  Ariens  , 
ata.  S’établiffent  enThrace.  ùbid. 
Gothie.  Saint  Chryfoflome  prend  foin  de 
fes  églifes , ûûi 

Graechus , préfet  de  Rome  , combat , l'i- 
dolâtrie , 231 

Grdce  divine , expliquée  par  faint  Gré- 
goire de  Nazianze  , 413,414 

Cratien  déclaré  empereur  , 114.  Refufe 
l'habit  de  fouverain  pontife  , 231.  De- 
mande inllruélion  â S.  Ambroife  , 

Sa  mort  , j 39.  Son  portrait , 340 

S.  Grégoire  de^azianze le  père,  défend 
fon  églife  dans  la  perfécution  de  Julien, 

23.  Réuni  avec  les  moines,  129.  Mala- 

de , ibid.  Célèbre  la  meSIe , ibid.  Ses  let- 
tres pour  l’éleélion  de  faint  Balile  , 130. 
Sa  mort , 190 

S.  Grégoire  de  Nazianze  fils,  fa  prêtrife, 

24.  Ses  difcours  contre  Julien  , Sa.  Fait 
évêque  de  Sahme , 187.  Y renonce,  i83. 
Gouverne  Nazianze  avec  fon  père  ,iêid. 
fi-  fuir.  Et  après  fa  mort,  190.  La  quit- 
te, 191 , Appelé  1 CP.  272.  Sa  conduite , 
ibid.  Son  éloquence  , 273.  Surnommé  le 
Théologien , 274.  Mis  en  poffedion  de 
l’églife  de  CP.  Pardonne  â un  aflàf- 
lîn  , Z 89.  Souffre  les  injures  , ibid.  6r 
200.  Son  délintéreffement , ibid.  fi-  fuiv. 
S’oppofe  â l’éleélion  de  Flavien,  294. 
Se  retire  de  CP.  293.  Son  tellament , 
297.  Sa  retraite  â Arianze , 332.  Ses  let- 
tres à Cledone.  Première,  Uiid,  Secon- 
de  , 334.11  procure  réleéliond'Eulaliiis, 
335.  Sa  dernière  retraite  à Arianze  , 
4tl-  Ses  poèfies , ibid.  fi- fuir.  Sa  mort , 

414 

S.  Grégoire  de  Nyfle  chalTé  de  fon  fiéee  , 
244.  Vifite  fainte  .Macrine,  268-  Allill.a 
i fa  mort,  269.  Va  en  Palefiine , 270. 
Son  fentiment  fur  le  pèlerinage  de  Jéru. 
falem,  271.  Alfifle  au  concile  de  CP, 
ibid.  Son  épître  canonique  . 487.  Sa 
mort. 

Grégoire  d’Elrire  en  Efpagne 
Luciférien  , 

Grêle  extraordinaire  â CP. 

U 

T T Aaxi's  pour  l’autel , 
jTI  Uebdemon  ptèt  de  CP, 


Ihid. 
évêqua 
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HelioJort  évêque  d'Altine,  ami  de  faint 
Jerome , 12X 

Uéliopolit  de  Phdnicic , martyr , M 
moine  de  Nazianze,  1J2 

Hdlttde  fucceifeur  delfaint  Bafile , 167. 

Au  concile  de  Conflantinople  , 191 

Kclltbicut  tmojé  par  Theodofe  i Antio- 
che pour  rdprimer  la  féditioo,  ^98 
Hdlcnts  nom  de  païens  , 4 

Hchidtxi  hérétique , 

Hcraclidt  érêque  d’Oxyrinque  , Lucité- 
rien  , J58 

HeriicUde  évêque  d’Ephèfe  , 6oi.  Accufé 
au  concile  du  Chefne,  6i8.  Pcrfécuté, 

6(n 

Hérifie.  Comment  empêche  d’exercer 
les  t'onélions  du  facerdoce , 4^  Traité 
de  faint  Epiphane  contre  les  héréfies , 
a;6.  Leur  chute  fous  Arcade  & Hono- 

tiUf  , ^21 

Herétiaues.  Comment  reçus  fuivant  le 
concile  de  Conflantinople,  Si  on 
doit  ufer  contre  eux  de  lois  pénales  , 

Jicfichius  difciplede  faint  Hilarion  , 100 
Hilaire  diacre  Luciférien,  47 

S.  Hilaire  de  Poitiers  , fes  travaux  pour 
la  foi  , 48.  Entre  en  conférence  avec 
Auxence,  100.  Chaflé  de  Milan  par  Va- 
lentinien , loi.  Ecrit  contre  Auxence , 
ihid.  Sa  mort.  104 

H iUire  magicien  confpitd  contre  Valons , 

5*  Hilarion  perfécuté  par  Julien  , 17.  Ses 
miracles  en  Egypte  , iHd.  Ses  derniers 
voyages  & fes  miracles  en  Sicile  ,115. 
A Epidaure,  116.  En  Chipre,  iHd.  & 
foi*.  Sa  mort,  117.  Scs  reliques  , ibid. 
Himeriut  évêque  de  Tarragone  confu'te 
le  pape  Sirice  , J48 

Hippone  , Concile  général  d’Afrique  , 
l’an  JÇ2  , p.  468 

Homophorion  ou  pallium  , ornement  des 
évêques,  619 

S.  Honorât  évêque  de  Verceil  , fjj. 

Donne  te  viatique  i S.  Ambroife  , t^7 
Honorai Donatilie.  $.  Auguflin  lui  éciit, 

ilA 

Honorine  fils  de  Theodofe.  Sa  naiHance  , 
iifiQ.  Déclaré  auguflc  , 481 

Hôpital  de  faim  Bafile,  ao9 

Hôpitaux  établis  par  faint  Chryfoftome, 

Hormijdae  , frère  du  roi  de  Perfe,  c^r^- 
tien  , fil 

Hygin  ou  Adygin  évêque  de  Cotdoue  , 
découvre  les  Etifciliianifles,  280.  Puis 
les  reçoit  , l8l 

Hymnes  de  faint  Ambroife  , 370 

Uyptret'et,  Mom  des  mimflrts  inférieurs 


de  l’églife,  3Q 

Hypo/iaje.  Explication  de  cemotau  conci- 
le d'Alexandrie  , 4^  Quefliousdes  hy 
poflafes , 339 

J ÀMBLijii/£.  Son  traité  des  my flères  , 

Janvier.  Saint  Auguflin  lui  écrit  fur  tes 
tracitions , Î74 

Jdace  évêque  pourfuit  les  Prlfcillianifles  , 
181..  Surnommé  Clarus , 284 

Idolâtrie.  Scs  divers  états  depuisConftan- 
•’"»  ÎJi-  Ruinée  à Alexandrie.par  Theo- 

Îhile  , 446.  Lois  contre  l'idolâtrie  .448» 
dolàtrie  affbiblie  à Rome  , 419.  Céré- 
monies cruelles,  446.  Artifices  des  ptê- 
tres  idolâtres , 447 

/do/rs  abattues  â Carthage  en  ;?9.  p.  569 
S.  Jean-BaptiJle.Ses  reliques  a Alexan- 
drie  , 31 , 446.  Son  chef  a Conftantino- 
ple , 4St 

S.  Jean  & faint  Paul  martyrs  i Rome  , 43 
5.  Jeun  évêque  d’A pâmée , 14;  ,i6ç 

i.  Jean  d’Egypte  anachorète  , 414.  Con- 
fulté  par  theodofe,  ihid.  & 494.  Prédit 
i Theodofe  fa  viéloire  contre  Eugene 
& fa  mort , 478 

Jean  de  Jérufalem  irrité  de  l’ordination  de 
Paulinien  , 471.  Accufé  des  erreurs  d’O- 
rigene  , 47t  . Son  apologie  contre  faint 
Epiphane  , 47?.  Jaloux  de  S.  Epiphane  , 

424 

Jean  Caflien  , Voyt[  Caflien. 

Jean  moine  Egyptien  , 3 ri 

Jean  de  Jérulalem  juftifié  , 390 

S.  Jean  Chryfoftome.  Ses  commence- 
mens,  396 , 40t.  Difciple  de  S.  Mclece  , 
403  ■ Fuit  répiûopat , a.06.  Mene  la  vie 
afcétique.  Ses  auflérités  , ibid.  Ordonné 
diacre  & prêtre,  409 , 410.  Homélies 
des  flatues  , 32^,  , F,vèque  de  CP. 

347  , 34S.  Ses  premiers  Sermons  , 348. 
Ses  fremons  fur  Eutrope  , 362.  S’attire 
des  ennemis,  364.  Corrige  ion  clergé. 
SdS  ■ Prend  foin  des  pauvres  , ibid.  Ses 
fet  mons  a CP.  367. 11  prend  foin  des  égli- 
fes  fie  Thtace  , d’Afic  & de  Pont  , ôte. 
68.  Il  téfifle  à Gainas,  393.  Se  retire 


de  l’autel , ayant  l'efprit  agité , 300,  doo. 
Inflruit  le  procès  d'Antonin  d’Ephèfe  , 
6oo.  Reçoit  les  grands  frères  ,607.  Con- 

t'uration  contre  lui  à CP.  0i7 . 6r  Juiv, 
’ourqtioi  il  mat  geoit  feul , 61c  , 6-  Juiy, 
Quarante  évêques  avec  lui , tuiz  11  efl 
cité  au  concile  du  Chefne  , 6ta.  Sa  con- 
damnation , 6a6.  Il  cft  chaifé*de  CP. 
Czy.  Et  rappelé  aulfitôt  , ibid.  11  parle 
contre  Eudoxia  , 643.  On  confpire  de 
Douveau  conuc  lui , 644.  On  le  chafle  de 
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IVgtife  , 649.  Pui$  de  CP.  ibid.  II  dit 
adieu  aux  diaconeffes  , 6to.  O fuiv.  On 
le  mène  en  exil , 6t  1 • 11  prend  foin  des 
cgiifes  de  Phénicie  , ibid.  Ses  maladies  , 
6;d.  Ses  letires  , 659.  6r  fmv.  Il  prend 
foin  des  églifcs  de  Oothie,  661 . il  écrit 
au  pape  S.  Innocent , 666.  Un  députe  à 
Rome  pour  & contre  lui , 667 , d^iS 

S,  Jervme.  Ses  commencemens  , 194.  Son 
voyage  en  Orient,  lot-  Apprend  l’Hé- 
hreu , 196.  Ecrit  au  pape  S.  üamafe  fur 
la  queftion  des  hypoftafes  & le  fchilme 
d'Antioche  , e40.  Ordonné  prêtre  , 277. 
Vient  à CP.  écouter  faint  Grégoire  de 
Mazianze , ibid.  S.  Jerome  a Rome,  ^as- 
S’attache  à S.  Damafe  , ibid.  Odieux  au 
clergé  de  Rome,  ^52. Se  retire  en  Pa- 
lelline , Etudie  tous  Didyme , ibid. 
Etudie  tous  un  }a\f , ibid.  Son  catalo- 
gue des  écrivains  ecclélialliques  , 

Ses  livres  contre  Jovinien  ,^469.  Son 
apologie  a Pammaque  , 469.  EcrU  con- 
tre Jean  de  Jérufalem,  374.  Se  plaint 
du  prêtre  Ifidore,  475.  Son  traité  de  la 
meilleure  manière  de  traduire  , 476.  Ex- 
cité par  Pammaque  & Océan  contre 
Ruffin  , 387.  Son  apologie  , 610.  Se 
plaint  de  faint  Auguflin  , 637 

ji'ufalem,  Julien  veut  rétablir  le  temple  , 
66.  Grande  ville  fit  corrompue  , 493 

Jcfus-Chrift,  Combien  dilTeiuu  des  pro- 
phètes, 4J 

Le  même  Dieu  & homme  , 44 

Ses  miracles  avoués  par  Julien  , 71 

La  foi  de  fa  divinité  reconnue  par 
Julien,  ibid. 

Jeune , en  quoi  confiRe  , 397 

Jeûne  , de  loi  indifférent  , 511 

lUyrie.  Lettre  des  évêques  d’Italie  i ceux 
d’illyrie  contre  le  concile  de  Rimini , 4^ 
Concile  fout  Valentinien,  133 

Image  déchirée  par  faint  Epiphane , 472. 
Images  reçues  dans  les  égliles  en  Orient 
& en  Occident  , 473.  Ulages  des  ima- 
ges dans  réglife , 423 

Incarnation  prouvée  par  S.  Athanafe  , 1^38 
ind/cifl  , Vierge  juftihée  par  S.  Ambroile, 

53‘ 

Informations  fur  la  fédition  d'Antioche  , 

32» 

Innocent  ami  de  faint  Jerome  , I9t 

Innocent  iruCjticc , fait  des  maléfices  con- 
tre faint  Ambroife  , j58 

Innocent  ami  de  faint  Auguffin.  Guéri  par 
miracle,  45  S 

S.  Innocent  L pape,  632.  Ses  lettres  aux 
éveq^t  d’Elpagne  , 642.  Il  apprend  la 
condamnation  de  S.  Chryfoffoine , 6(16. 
Il  écrit  à Théophile  . 667.  A faint  Oiry- 
fuffome , 6^  ion  clergé , tbtd. 
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Infiantius  évêque  Prifcillianiflc  > 2Sa 
B.inni  , 743 

IniereeJ/eur  , autrement  vijîteur  , pour 
prendre  foin  d’une  égUfe  vacante  , 371 
Invocation  des  Saints , 23S 

S.  Joachim  père  delà  fainte  vierge  ,237 
Joanni/les.  Nom  donné  au  peuple  fideiie 
à taim  (,’hrylonume  , Cfz 

Jofiph  moine  Egyptien,  sot» 

Jovien  confeffeur  fous  Julien  , iS.  Élu 
empereur , 8a,  Son  portrait , ibid.  Rend 
la  paix  il  l’églife  , ^ Rebute  les  Ariens 
qui  aceufoient  faint  Athanafe,  90.  Sa 
mort  , 98 

Jovmien  héréfiarqiie  , 423.  Condamne  a 
Rome  , ibid.  A Milan  , 426.  Combattu 
par  (aint  Jerome  , 4 , £■  Juiv. 

Ijaac  moine  , prédit  la  mort  ne  Valens  , 

ai  4 

//itac  Juif  calomniateur  , apg 

abbé  Egyptien,  Î_LÎ  > Sièî 

ijdures  , peuple  barbare  , 636 

S.  Ifidore  évêque  d’HerinopoIe  confef- 
teur , 

S.  If  dore  moine  Si  prêtre  d'Alexandrie  , 
165  , 19S 

If  dore  évêque  ne  Cyr,  266.  Au  concile 
de  Conffaiitinople  , 291 

Ifdnre  abbé  en  Thébaïdî  , fiS 

S.  lyidorf  de  l’eliife , 321 

If  dore  prêtre  d'Alexandrie  ami  de  Théo- 
phile , 548.  Devient  fon  ennemi,  3^ 
Itàaci  évêque  chargé  de  pourfuivre  les 
PrircilliaiiiRes  , 282.  Ses  pourtiiites  tous 
Maxime  , 341  ■ Calomnie  l.int  IVlartin  , 
341.  Condamné  a Milan  , 426 

Ji/eewizar  de»  évêques,  239 

Jugemens  ecclcTiaîliqiies  , J4J  , 336 
Juifs  favoriféi  par  Julien,  66,  Défendu 
de  recevoir  leurs  azymes , in 

yn//cn  empereur.  Recherche  les  officiers 
de  Ccnitanrius  , 1.  Bannit  le  luxe  du 
palais,  iêni.  Appelle  des  philofophes , 1. 
Sa  barbe  3t  fon  affectation  de  paroiire 
Grec  , 4.  Son  foin  pour  rétablir  le  pa- 
ganilme , ibid.  Il  efface  fon  baptême  , 
tbid.  Honore  Secapi»  & Ifis , 3 . Caraftè- 
re  de  fa  perfécutioii  , 6 Veut  imiter  les 
Chrétiens  ,11.  Abfurdité  de  ce  delTain  , 
S3.  Cruels  philofophev  il  ellimoit , 1 3. 
Eut  voulu  réformer  les  (pcéticles, 

Son  arrivée  à Antioche  , fes  fupcrfti- 
tions  , 23_,  16  , 63  , 64_j  & fuiv.  Se 
rend  odieux  à Antioche  , 6j.  Ses  lettres 
contie  faint  Athanafe  , Perfornas 
infâmes  autour  de  lui  , 6^  Sa  colère  , 
63.  Sa  vie  dure,  ^ Favorife  le» 
Juifs  , 66.  Marche  contre  les  Perfes , 
68.  Son  livre  contre  la  religion  ch  é- 
cieime  ,10  Ellune  les  cérémoniei  , 
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71.  Son  efprit  vain  , 74.  Sei  oeuvret , 
itid.  Sa  pbiiorophie , 7p. Motifs  He  fon 
apoHafie  , •jb,&J'uiv.  San  imprudence 
à la  guerre  des  l’erl’es  > 27;  mort  , 

âSes  funérailles  , 81  .Mis  au  rang 
Dieux  , , ibid. 

f-iHen  comte  oncle  de  l’empereur  , 
Profane  l'églife  d’AnCioche , 6s 

Sa  mort,  62. 

S Julien  Sabas , 147.  Ses  miracles , 148. 
La  mort  de  J ulien  l’empereur  lui  ell  ré- 
vélée, 72 

Julienne  veuve  à Florence  , 480 

Julienne  femme  d’Olybrius  , 500 

Juridiction  àti  évêques  réglée  au  concile 
de  Conflantinople  , jot  , & fuiv. 

5, /u/î  évêque  de  Lyon,  g 08 

Jujline  fécondé  femme  de  Valentinien  , 
114.  Veut  mettre  un  évêque  Arien  a 
Sirmium  , Perfécute  faint  Ambroi- 
fe  , 358.  Lui  cède,  36g 

S.  Juvenitn  martyr , jj 

la 

L^S4Ji{rM,  Julien  en  ôte  la  croix,  ^ 
Jovien  la  remet , Sj 

Lampüdit  ,diacone(Te  près  fainte  Macri- 
ne  , ^69 

Lampfajut , concile  des  Demi-Ariens  , 

104 

Laodicée  , concile , 117 

Laure  de  Pharan  , 200 

Sainte  Lea  veuve  , 2^ 

Leciures  dans  l’églife  félon  les  temps , 396 
A.  Léonce  , évêque  d’Hippone  , 

Leta  veuve  de  Toxotius , 327 

%etoius  évêque  de  Melitlne  en  Arménie  , 
chalfe  les  Mr.flalicns , 439.  Épitre  cano- 
nique de  faint  Grégoire  de  Nylfe  a lui , 

4*2 

Liba?:;us  fophifte.  Ses  difeours  fur  la  mort 
de  Julien  ,81.  Va  à Conflantinople  prier 
pour  Antioche  ,404.  LoueTheodofe  & 
les  deux  cummiflaires  Cefarius  & Hel- 
lebicus , ibid. 

Libéré  pape  , écrit  de  recevoir  ceux  qui 
étoient  tombés  à Rimini  , 46.  11  reçoit 
les  députés  des  Orientaux  SHeur  écrit , 
107.  laS.  Sa  mort,  109 

Libre-arbitre  , Livres  de  faint  Auguftin  , 

llceniiut  fils  de  Romanien  , ami  de  faint 
Auguflin,  3^ 

Lieux  faints  vifités  du  temps  de  faint 
Jetôme,  3S4 

LiÿugJ,  premier  monaflère  de  faint  MaH 
tin  , _ 5S5 

Aimenroe  évêque  de  Verccil  , 30S 

Lois  de  Valentinien  pour  l'églife  , I 
Contre  les  Donatifles,  172.  Contre 
^Unichéensa  iM,  Pgur  répri- j 


mer  l’avarice  des  clercs  , I7f 

Lois  de  Gratien  contre  les  hérétiques  > 
2}0.  Pour  les  jugemens  eccléfiafliques  , 

Lois  de  Theodofe  , 279 , 304 ,41 2 , 420. 
Contre  les  hérétiques  , 338.  Contre  les 
apoflats  , ibid.  & 4^  Contre  l’iduiàuie  , 
4SO  . 4-4-  Pour  l'étitife  . 4ÎJ 

Loi  de  Valent  contre  les  moines  , 231 

Loi  de  Valemiuien  le  jeune  pour  permet- 
tre les  alTemblécs  des  Ariens , 364 

Lois  d’Honorius  pour  la  religion,  321, 
d’Arcade.ièirf.  £e  jjo. d’Honorius , 349. 
D’Arcade,  565.  d’Honorius,  ibid.  Au- 
tres , 370,  Autres  d’Honorius  contre  les 
Donatifles , 6ii 

Lucijer  de  Calliari  , â.  Il  va  à Antioche  , 
Ses  diacres  au  concile  d’Alexandrie, 
ibJd.  Ordonne  Paulin  évêque  d'Antio- 
che, 47.  Son  fchifme,  ibid. 

Lucifériens.  Origine  de  ce  nom  , ibid. 

Schifmatiques  a Rome  . Lfi9 

Lucius  prêtre  , chef  des  Ariens  d'Alexan- 
drie, 39.  En  efl  fait  évêque  , ibid.  Son 
intruGon  violente  , 160.  Perfécute  les 
moines  d’Égypte  , 161 

Lucius  évêque  Arien  de  Samofate  , 221 
Lucius  capitaine  , chclle  le  peuple  affec- 
tionné a faint  Chryfoftome,  647 
Lycie.  Difpofition  a fe  réunir  i l’églife 
dans  les  évêques  de  Lycie  , 22Z 

M 

S.  7|^,4C4/*£  d’Egypte, 

lYJ.  s.  AJucaire  d’Alexandrie  , ibid. 
Macairc  prêtre  Luciférien , 169 

S.  Afdcaire,  fuccefleur  de  faint  Antoine  , 

S>2 

Macédoniens  hérétiques.  Leur  commen- 
cement , 34.  Condamnent  les  Ariens  8c 
les  Catholiques  , 33.  Leur  requête  k 
Jovien  , ^ Réfutés  par  faint  Grégoire 
de  Narianze , 276  , 6c  fuiv.  Au  con- 
cile de  CP.  291.  Refufent  de  s’unir 
aux  catholiques  , 300.  Divifés  entre 
eux , ^ 

•L  ALicrdoniuf  martyr , ^ 

5.  Maccdonius  Critophage  moine  Syrien, 

200 , 400 

Maccdonius  maître  des  offices.  Puni , 340 
Sainte  Macriae.  Sa  mort.  269.  Ses  funé- 
railles',  ibid, 

Macrobe  évêque  Donatifle  de  Rome , i7r 
Mages  efpèce  d’infidelles  en  Orient , 242 
Shtiieiens  recherchés  k Antioche  , 147. 
AÏtome,  13 1 

Afu/u/nu  ,fpeélacle  aboli , ^ 369 

AJuyiiinc  ville  chrétienne  , 31 

Mal.  Deux  maux  , péché  & peine  ^ 
péçhé , 464,  6r  fuiv,  Caufe  du  mal  , 

463 

hLiftès. 
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Mîn'is  fe  vantoit  fauffement  d’être  Apô- 
tre ,6-?.  fct  de  lavoir  le  cours  des  al- 
tres , 676.  Ses  écrits  , 677.  Epltrc  du 
fondement , 6”S 

Mdnuhéens  Conftantius  veut  les  rcfor- 
nisr  à Rome  , 421.  Réglement  du  pape 
Sirice  fur  les  Sl.iiiicliéins  convertis  , 


306 

2S 


414.  Leurs  divers  noms. 

A/arc  d'Aretluife.  Sa  confeflîon  , 

Marc  Éjiyptitn  auteur  des  Prifcillianides, 

2S0 

S.  Marcel  d’Apamée  ruine  le  temple  de 
Bellenius  , 356.  Son  mattyrc  , 357 

Sainte  Marcelle  veuve  , 327.  Podriuit 
Rufin  , jSb 

Marcellin  & Fauftin  Lucifépens  fur- 
preniient  un  rcictit  de  Theodofe  , 

Ste.  Marcelline  foeurde  faint  Ambroife  , 
vierge,  325 

Mariage  ou  milice.  Comment  péché  pour 
les  pénitent , 349  , 350 

Mariage  des  religieux  condamné  , 350. 

Défendu  entre  coufins-germains , 499 
hlariage.  Livre  de  faint  AugulUn  du  lien 
conjugal , 373 

Marie.  Commept  doit  être  honorée  , 

2.34 

Marin  évêque  Arien  , 456 

Afjrisévcque  de  Calcédoine.  Sa  fermeté , 

5 

Marmoujlier  monadire  , 152 

Martin  évêque  des  Novatiens  à Confian- 
tinople  , 456 

S.  Martin  élu  évêque  de  Tours  , 152 
A la  cour  de  Valentinien  ,153.  Détruit 
le  culte  d’un  faux  martyr,  154.  Ruine 
l’idolàtric,  ihid.  Ses  miracles  , & 

fuiv.  Intercède  pour  les  Rrifcilliens,  341. 
Mange  à la  table  de  l’empereur  .Vlaxi- 
nie  , 391.  Servi  à table  par  l’impératri- 
ce , 391.  Communique  malgré  lui  avec 
les  Ithaciens  , S94  ba  mort  , 3S6 

Martye  de  quatre-vingts  eccléfiaftiques 
de  CR.  brûlés  , 113 

Marryrius  médecin  de  Neélaire  , refufe 
le  diaconat , 299 

S.  Miirtyrius , lefteur  & Martyr  , 339 

Martyrs  Goths  , 173  , 174 

Martyrs  fous  Julien  , a;  , 6-  fuiv.  3;  , 
60.  Martyrs  à Heliopolis  de  Phéni- 
cie, 29.  A Gaze  8t  Àfcalon  , ihid.  A 
Borne  , 49.  En  Gaule,  ihtd.  Culte  dos 
martyrs  , témoigné  par  Julien  , 66 , 72. 
Et  Eunapius  , 449-  Leur  gloire  , Sa. 
Leur  in«rcclIion  & leurs  miracles  , 
372.  Oo*ne  venge  point  la  mort  des 
martyrs  , _ 444 

Martyrs.  Les  Chrétiens  obtiennent  la 
grâce  de  leurs  meuitliets  « 54g 

Tom 


T I È R E S. 

Maruthas  évêque  de  Sopharere  , 45S 

S.  Maruthas  évêque  , 6^1.  Scs  travaux  en 
Perle  , CCi 

Mnfcc\el  roi  de  Mauritanie  , 5 50 

béret  ques , 43;, 

Le  ,irs  erreurs  , 437 

Leni  condamnation  , 433 

Matarte  ou  Hermopo'c  en  Egypte,  517 
Matronica  ou  Latrunicn  , PriltiUianifle  , 

34Î 

Mattarii , nom  de  Majtichéens  , 41 1 

Mru  via  reine  des  Sarrafins  , 1S7 

Afux/njc  philufophe appelé  par  Julien,  2. 
Tourmenté  luusValcns,  icfi.  Puni  de 
mort  , 15a 

Maxime  le  Cynique.  .Son  biiloire  , 284, 
Il  fe  fait  ordonner  évêque  de  CP.  ;S5. 
Il  en  elJ  cliallé  , aS6,  .Son  ordination 
déclarée  nulle  , 292.  Concile  d’Italie 
qui ’e  fov tient,  321.  Les  Occidentaux: 
l’ab.uulor.nent  , ihid. 

AJiix/n.'e  évêque  d’Emone  , 30S 

Max  me  ufurj  e l’empire,  339.  Fait  pu- 
nir de  mort  P.-ilcillieii  ik  fes  complices  , 
34Î.  Ecrit  a Valtmiiiieii  p.ar  lamt  Am- 
broife  , 373.  F.ut  marge.-  I.iint  .Martin  à 
fa  table,  39t.  Paile  en  Italie  . ihid.  Si 
défaite  Sc  U mort , 

Maxime  évêque  dè  Seleucie  , ami  de  Jean 
C.liryfollome , 

Miifrmun  diacre  Donatifle.  Fait  évêuua 
contre  Primien  , 

Maximilten  ét  Bonofe  martyrs  , Cn 
S.  Maximin  martyr  , , jj 

Aiaximin  , évequeda  B.igaïa,  fe  fait  Ca- 
tholique , 631 

Megalius  , primat  de  Numidie  , calomnie 
Uinc  Auguihii  32^ 

Ste.  Metanie  en  Égypte  , 196.  Elle  afliiie 
les  confelfeurs  , 199.  Demeure  vin'»t-. 
cinq  ans  a JcruÊlcm,  tbid.  Revient  à 
Rome  , 

Ste.  Mêlante  la  jeune  , p.tj 

S.  Mêlas  évêque  de  Riiiocorure  , confef- 
feur.  Son  humilité  , igj 

Aie/q/jppe  ma-ryr  fous  Julien  , ai; 

S.  Alefccc revient  a Antioche  fous  Julien  , 
6.  Banni  pour  la  t-oifiême  fois  , 143. 
Pourquoi  les  Occidentaux  élomnés  de 
lui,  239.  Revient  apres  la  mo.-t'rie  Va- 
lens  , 263.  Conftnt  de  gouverner  avec 
Paubn  , ihid.  Se  trouve  au  concile  de 
Conllantinople  , 291.  Y préfioe  , 292. 
Honneur  que  lui  rend  Theodofe  , ihid. 
Sa  mort , ihid.  Reconnu  lair.t , 293 

Mendicité  , (es  inconvéniens  , 4.>û 

Mercurin  ou  Auxer.ee  le  jeune  , évêque 
Arien  de  Milan  , » 3^3 

AJerunéi  nion.i(lèce  de  Canopc  , 450 

MUtyt,  Piemict  concile  en  402  j p. 

Xy. 
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Miracles  ta  tombeau  de  faint  Jean-Bap- 
tifte , 115 

Mi/opofonÆcût  de  Julien  , 6^ 

Mithra.  bes  cruels  miftères , 446 

Mitres  des  reiigieufes  en  Afrique,  50 
Modefle  préfet  du  prétoire  , interroge  S. 
Bafile  , L&1  , iSi.  Se  réconcilie  avec  lui , 

liî 

Maurs  de  l’églife.  Ecrit  de  S.  Auguflin  , 

411  , ù"  Julv. 

Moines  de  Naiianie,  leS.  Moines  d’E- 
gypte perféciités  par  Lucius Moi- 
nes perfécutés  par  Valens,  Ijl.  Aul- 
térités  prodigieufes  des  moines  de  Na- 
zinnic  , 1S9.  Leur  pauvreté,  191  ■ Moi- 
nes auprès  de  laint  Balile  , IC4-  Sujets 
aux  charges  des  villes  , loL.  hioines  de 
trois  fortes  félon  faint  Ephrem  , 


^loines  en  El  pagne  dès  le  quatrième  fic- 
elé , ^$0.  Moines  vinrent  au  fecours 
d’Antioche  affligée,  399.  Combien  au 
deflus  des  philolophes  , 400. 40i.  Mal- 
traités par  les  féculiers  , 407.  Leur  cré- 
dit , ibid.  Moine  précepteur  d’un  jeune 
Jiomnic  , 4'iS.  Defeription  des  moines 
par  f-int  Aiiguftin,  4^1  - Moines  dansles 
villes  , 413.  Loi  contre  eux  , 434.  Moi- 
nes en  Afrique  , 493 

Jlfooier  de  trois  fortes  , 3 10 

Moines  fainéans  , 360 

Moines  de  Nitrie  perfécutés  , fe  retirent 
en  Palcftine  , puis  a CP.  s 06 . 597,  Se 
p'éfentent  à faint  Chryfcliome  , 607 

Moines  d’Lgypte  , leur  habit  , leur  nour- 
riture , S.C.  pif.  Leurs  prières  , 316. 
Leurs  meubles  , ibid.  Leur  travail  , 317 
Afo/ner  du  mont  Sinai  , d66.  Leur  rnanie- 
re  de  vivre,  ibid. 

Moi  je  moine  évêque  des  Sarrafins  , 167 
Mutjc  , abbé  Egyptien  , 3 1 3 

Alomijtères  près  des  villes  , IC4 

Monajlères  à'F.^ypte  , 317.  Monaftèrei  à 
Carthage  , 339.  But  de  la  vie  monaAi- 
que , 3 60 

Vie  Monafiit^ue  défendue  par  faint  Chry- 
fortome  , 406.  Si  elle  engageoit  de  fon 
temps  , 407-  Vie  monaftiqse,  félon  S. 
Jetônie  , différente  de  1a  cléricature  , 

, . , . 49  3 

5re.  Monique  mere  de  faint  Augiiffln  , 
373.  Prie  pour  fa  converfion  , 3-4.  Le 
I uit  a Milan  , 37*^-  -Ses  vertus  , 377.  Con- 
verfton  de  faint  Augullin  a OAie , 387. 
Sa  mort  , ibid. 

Monunfes  , nom  de  DonatiAes  A Rome  , 

L69 

Aforr.  Si  permis  aux  Juges  chrétiens  rie 
tondmner  à mort,  390 

Mortijieaeion  p.arfaite  , 3 1 3 

Morts,  Julien  défend,dc  les  enterrer  de 


)our  , _ 11 

Multitude  doit  être  corrigée  doucement, 

467 

Mufanius  de  Ncocéfarée  , fa  mort , 1 -l6 
Myjîèrcs.  Livre  de  faint  Ambroife  , 3S4 
N 

XT" Abob.  8c  faint  Félix  martyrs  , 

J > 32g 

S.  Naiaire  martyr.  Ses  reliques  , 316 

Nectaire  évêque  de  CP.  347 

Nebridius  ami  de  faint  Auguflin  Ic  fuit  à 
Milan,  378 

Nectaire  élu  évêque  de  CP,  198.  Confulte 
l'évêque  des  Novatiens  , 336.  üte  le 
prêtre  pénitencier  a CP.  43; 

Nepotien  , neveu  d’Heliodore  , 193 

Ntjtabe  mittyr  iisiie , zo 

Ne/lcros  , moine  Egyptien  , ;o6 

Nejlor  , confelfeur  a Gaie  , jo 

Ste.  Nicarette  vierge  de  CP.  634 

5.  Nicetas  martyr  Goth  , I74 

S.  Nicetas  évêque  de  Dacie  , 174 

Net.  Sa  mefure  reportée  au  temple  de  Se- 
r.apis  , 8c  ôtée  fous  Theodofe  , 443 

S.  Nil.  Lettres  de  ce  faint  à l’empereur 
Arcade  dans  lefquelles  il  défapprouve  I« 
pcrtécution  f ite  à faint  Chryfoflome  , 
<163. ■ Sa  naiffance  , fa  qualité,  66ô.  Il 
quitte  fi  femme  pour  fe  retirer  au  mont 
.Sinai  , ibid. 

S,  N Ummon  moine  , meurt  de  peur  d’ê- 
tre évêque  , ^30 

Ntjibe.  Julien  en  ôte  les  reliques  de  faint 
J-cques , 70 

Nitrie  montagne  & folitude  en  Egypte  , 
16t.  Mont  de  Nitrie  ravagé  par  ordre 
rie  Theoj.hI'e  , 396 

Noces  des  chrétiens  , modefles  , liS 
Noël.  Commencement  de  cette  fête  en 
Orient  , 4>  I 

Novatiens  divifés  par  Sahbatiiis  , 4 36 

Numidius  2t  Félix  évêques  d’Afrique  , au 
concile  d’Aquilée  , 308 

Nyjfe.  Concile  d’Ariens  par  l’autorlte  de 


ÜemoAhene  , 


O 


Mî 


OBlatjons,  33S 

Occident  tout  catholique  , 37? 

Océan , ami  de  faint  Jerôme  , 3->7 

Offices  de  faint  Ambroife  , f 3- 

Offirandes  pour  les  morts  , 4f‘7 

Olybrius , confui  en  303  , page  499 

Olympe  chef  des  féditieux  d’Alexandrie, 

44^ 

Ste.  Olympiade  , veuve  , ôil.  Ses  ver- 
tus , t>33.  Perfécutés  pour  latnt  Chry- 
follome  , 63  4'.  Il  lui  écrit , 639 

Oiympius  évêque  d’Efpagne  , 381 

S.  Optât  évècpie  de  Mileve.Son  ouvrage 
csmtre  les  DuujitiAes  , J^o  , 6-  fuiv\ 
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DftJi  CiWonîcn  évique  Doiutifte , 170, 

Î5> 

€)ptat  , préfet  ée  CP.  perféciite  les  fem- 
mes & autres  fit!»  les  a fjiiit  Ciiryfodo- 
mc  , 6?  I 

Cptime  d’Antioche  au  concile  de  Conflan- 


tinople  * 

2ÿl 

<5'.  Or  y 

'97 

4)r2rium , 

"9 

Ordinauvns  d’évêques  , Soin  que  S. 
Baille  en  prenoit , 205 . Kéi>les  du  conci- 
le de  Laodicée  , 117 

Ordinations.  Canons  du  troiliême  concile 
de  Carthage  , 541 , ;4j.  Canuns  du  qua- 
trième ; forme  des  ordinations  , 5 5 5 , 
5 515.  Loi  d 'Arcade,  569.  Canons  du  pre- 
tider  concile  de  Toi  ede  . 5St 

Ordres  ecciéliafttques  lelon  le  concile  de 
Laodicée , 1 1 8.  Ordre  des  prières  ecclé- 
fiaftiques , itid. 

Ordrcf.  Imerr.ices , degrés  Scâge,  réglés 
félon  le  pape  Sirice  , 3Ç0 

Orient.  Son  état  fous  Theodofe  , te,  , 
305 

Origene  , en  quoi  approuvé  par  faint  Jé- 
rôme , 5 87.  Il  traduit  fes  principes , 588. 
Origene  condamné  par  le  pape  An„ila- 
{q  , & par  to.it  l’Occident,  589.  Par 
Théophile  d’Alexandrie  ,391 , 391.  Scs 
erreurs  , ^ 393  , 599 

S.  Orfujius  troiuème  abbé  de  Tauenne  , 

^ . . . 4)0 , 5'9 

Otree  évoque  de  Melitine  en  Arménie, 
221 . Au  concile  de  Couilantinople  , 291 
r'a/inat , évêque  Goth  , 661 

Oujia.  Pourquoi  employé  par  les  Latins  , 

240 

Oxyrinque , ville  d'Egypte  pleine  de  moi- 
nes , . 3 1 S 

P 

S.  T)Acûme.  Son  eftime  pour  S.  Atha- 
i nrfe  , 92.  Sa  règle  , ibid.  Scs  pre- 
miers difciples  , 93.  Ne  faifuit  point  or- 
donner fes  moines,  94.  Sa  diferélion, 
ibid.  Fait  fonflion  de  leflcur  , ibid.  Son 
averfion  pour  Origene,  ibid.  Sa  fœur 
ubbelie , ibid.  Miracles  de  faint  Paeôme  , 
93.  Don  de  prophétie  , 97,  Sa  mort  , 

ibid. 

Paiffant  , fortes  de  moines  , 201 

Pttltjline.  Etat  de  la  Paleftine  fous  Va- 
Icns , 1 16.  Moines  de  la  Palclline,  xoo 
Pallade  évêque  Arien  , 263.  Au  concile 
d’Aquilée  , 310.  Condamné,  318 
Pallade  aceufé  d’Origénifme , 477.  Scs 
conmencemc-ns  & tes  voyages , ibid. 
Pallade  évi:.^ue  d'Helenople,  ami  de  faim 
Chrylollome , 669 

P aliium  ou  Uomophorion , Qrntmenc  des 
"''i-,  *•  619 


5.  Funiêo  , moine  , 29^.  Sa  mort , 197 

Pammaque  , ami  de  (aint  Jérôme  , 587 

Fu/ic,iiir  tlatue  de  J.  C.  brilée  , 33 

Fanjophius  enfant  telfulcitC  par  S.  Am- 
broile  , 4S0  , 4S1 

Pape.  Témoignage  d’Ammicn  Marcellin, 
fur  la  grandeur  des  papes  , tut . Kaillerie 
de  Prétextât,  r'i/d.  Succcifion  des  pa- 
pes, félon  faint  Optât  , 171 

Paphnuce  Bubale,  abbé  F.gypticn  , 3 1 3. 

Oppofé  aux  Anthropomoipliilcs  , 391 
Pâque.  Relâchement  du  temps  pafcal  ,311. 
Lettres  pafcalcs  de  Théophile  , 393. 
Veille  de  pique  profanée  parles  enne- 
mis de  faint  Chryfûrtome , 643 

Pare  , concile  des  .Novatiens  , 436 

Paregoire  reprit  par  taint  Bafile  , 207 

Parmenicn  évêque  Uonatifte  de  Cartha- 
ge , 489.  Saint  Auguftin  écrit  contre  lui  , 

376 

Paroijfe  o\i  pitOKii  , jot 

Pafeaje  , diacre  de  faint  Viffrice  , en- 
voyé a Rome,  670 

Pajteur  , abbé  en  Scctis  , 502 

Paterne  , évêque  de  Bragiie  abjure  le 
Piifcillianifme , 3S4 

Patruin  évêque  de  Metida,  5S1 

S.  Paul  de  Cunlbantmople , tranflation  de 
fes  reliques,  307 

Pa«f , abbé  Egyptien  , 510 

Paul  moine  , faifoit  trois  cents  oraifons 
par  jour  , 310 

Ste.  Paille  veuve.  Sa  famille,  327.  Son 
voyage  en  Paledine  , 353.  En  Egypte, 
334.  Revient  à Bethléem,  ibid.  ba  mort, 

643 

Pou/e  la  jeune  ou  Pau/i/ie  , 327 

Paulin  prêtre  d’Antioche  , fes  députes 
au  concile  d’Alexandrie  , 40.  Ordonné 
évêque  par  Lucifer  , 46.  Sa  confelhun 
de  foi  à faint  Athanafe  , 89.  Reconnu  à 
Rome  , 238.  Pourquoi  les  Orientauit 
éloignés  de  lui,  239.  Refufe  l’accord 
avec  faint  Me'ece,  263.  Soutenu  par  les 
Occidentaux  , 324.  Vient  à Rome  , 315 
Paulin  difciple  de  faint  Ephrem  , per- 
verti, 2ÔS 

Paulin  de  Noie.  Set  commencement  , 
491.  Ami  de  S.  AuguRin  îk  de  faint  Je- 
rome, liid.  Fait  le  panégyriquedcTheo- 
dofe  , 49î-  Ordonné  pretre,  494.  Don- 
ne fes  biens  aux  pauvres  , ibid.  Mal 
requ  du  clergé  de  Rome  , 493 . Sa  retrai- 
te a Noie  ,ibid.  Loué  par  S.  Ambroife 

ibid. 

Paulin  fecrétaire  de  faint  Ambroife,  736. 
Ecrit  fa  vie  , 33S 

S.  Paulin  reçoit  des  reliques  de  faint  Na- 
ï.aire  & de  faint  Celfe  , 326.  Reçoit 
fainte  Melanie  » Noie , Cqi 
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feinte  Paille  , 3:1 

tauhni.n^  f.è,c  de  f.i;ai  Jérôme  , 33*3' 
Urdo.iac  prérre  pa,  faim  Ep,,  hanc , 4-0 
ratens.  Julien  veut  les  réformer  , ii  & 
Jiiiv.  Abfurdité  de  leur  theolo^'C  , S4. 

comre  les  Uirdtienr  , 
tbid.  Leur  liberté  Ions  Valeur  . 145. 
SourVi.lent.iuen,  ij,.  Intercués  dans 
leurre^iion, 

raitns.  aux  crades  des  païens  que  la 
religion  chrétienne  ne  dureroit  que  365 

rf"'  ; >""'•“ ... 

Teitniiis  , ami  de  faint  Chryfüllome  650 
J'.c.^c  originel.  S Opt.at,  ,71 

/\/u°«  de  Laodicée,  SS’.  Banni  pour  l.i 
foiy  35.  Au  eoncile  rie  CP.  291 

4 S l’cljgi , évê.|ue  de  l’erigueux  , 671 

J eme-a.-./j  cvéque  de  Sataie  , 1 7.3 

J’c'iiier.ce.  Relies  de  Laodicc'e  , iio.  Rè- 
gles de  (aint  Bafile  , îi  3 , ô- yi„V.  Com- 
ment prati(]uée  a Rome,  451.  L'éve- 
qiie  en  étoi:  le  minière  ordinaire  , Ht.-!. 
Canons  pénirentianx  de  S.  Grégoire  de 
I^ylTc  > '/.  A.’'  c«  d.i  troillèine  con- 
cile de  Carthage , 347  , du  quatrième  , 
55S,  «lè  Juie  Clercs  n'y  doivent  èt.-e 
mis  , 371.  Accordée  une  feule  fois  , 

Pimtens  non  admis  aux  ordres  , 351 

PcniaiU  , femme  de  Timale , 56s.  Veu- 
ve & diaconefle  , 630,655 

Perficution  en  Orient  fous  Valens  , 191 
Perjécution  contre  le  peuple  fidelie.!  lafnt 
Chryfortomc,  647,638 

Perjes  viennent  voir  faint  Ambroife  , 534 
PcJJïmontc  en  Galarie.  ôlartyrs,  19 
/^efi/ran  Dunatiue.  S.  Auguüin  écrit  con- 
trelui,  jO, 

Pétrone  fucceffeur  de  faint  Paeôme  , 430. 
Abbé  de  Tabunne  . 31^7 

Pharetriut  rie  Cappadoce  , contre  f„int 
Le  maltraite  , 636. 
Phénicie,^  Saint  t.hryiuftüme  travaille  à la 
converiion  des  idolâtres  ego 

ô PArVrt///-e  de  Hrelfe  . jig 

Ph-liope  abbé  de  Jérufalem  , -00 

Ph.iorome  confe/Tcur  en  Galatle,  21 
Plulujophu  recherchés  comme  maei- 
ciens  . 

PA</q/ipè«j,  combien  au- deifuus  des  moi- 

ncs 

i hilofcjjhit  c’e  Jvl^ell  , ^4 

^ hotin  loucp/rr  ^ ^ 

Plammon  abbé  Égyptien  , 3j>q 

Pierre  évêque  d’Alexandrie  , 13g.  Sé  ré- 
nité à Rome , 

^rerrede  Galatie  moine  en  .Syrie  , *00 

4 . au  con'ile 

de  Comfantinople  , 

Pitheciens , efpèce  d’Aiiens  , 
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PoUmiui , disc.-c  de  faint  Ambroife  , fif 
t’onuue;  ami  de  faint  Aiigollin  uonne  ot- 
calloi)  4 U convertion  , 
s Porphyre  , évêque  de  Gare,  travaille 
contre  ies  idolâtres  , 604.  Son  voyage  à 

lorphyre  , pretre  d’Antioche  s’en  fajt 
ordonner  éviq.,e,663.  Le  peuple  re- 
fu.e  de  le  retotmoitre  , 664 

i ojjidius  , évè.p.e  de  Calame.  Attaqué 
par  les  Doiiatilies  , 

i oJ?hiimien  , Gaulois  à Alexandrie , 61  c. 
fc-n  Pjleûine  , Ci6 

Po/rnne  , abbé  Egyptien  , 5jy 

Prémices  d its  par  ies  Chrétien;  , 511 

JVcfcxrof  d'Aliurite , Maximianiile  , 521. 
Revient  a la  Cünimunioii  de  Piimien  , 

Pritre  Pénitencier  aboli  à CP.  433.^  f!t 
•lansrorient, 

Pueres  pour  les  morts.  S AmbroIfe,  453, 
454.  Tfoiliême  , fepticme  , treiuitine  , 
quarantième  jours , ^r,(p 

/'r-/c«j.  Leurs  formules,  547.  Prières  de 
la  nurt  recommandées  par  faint  Chry- 
fotiomo  , 

PrrrnÇ-ii  évêque  Donatille  , 489 

I rineipia  vierge. 

P'-JcuUanij'iet , 2S0.  Leurs  erreurs,  iSt. 
Condamnés  a Sarragofle  , 282.  Rejetés 
par  laint  Damafe  éc  laint  Ambroife,  iSj. 
Soutenus  par  l’autonté  de  l’e.mpercur  , 
tbid.  En  Galice  . 3^^ 

PrijCill.en  , bérélnrqnc  , 2S0.  Puni  de 
"’ort , 343.  Honoié  comme  martyr  par 

ibiJ. 

philofophe  appelé  par  Julien  , j 
I roba  Fa  tonia  , 3 20 

Proltn  con.^il  l’an  393 , page  459 

Probus  Anicius  Ptobus  .noble  Rqmam, 
chtciien.  Sa  famille  , ibfd. 

/ locès  criminels  défendus  en  carême,  2S0 
Proeope  parent  de  Julien  deniné  a l’ein- 
ptte  , 77.  Sa  révolte  & fa  mort  , 103  » 

c n 

b.  trocope  . anachorète  en  l’iie  de  Rho- 
* 603 

of<.  P loculo  , amie  de  faim  Chry  foRome, 

P , . . * ^3’ 

Proeiifeien  , eveqiie  Donatifte  d’Hippooe  , 

3 4Î.  Refiifc  la  conférence  , 633 

Ptoetius  évêque  de  M.irieille  , 33S  , 671  • 
Pro/vpon  , perfonne.  Mo:  f.ifpecf  , 241 
P'oto/s  , 370.  P oyei^  faint  Gervais. 
S.Pivtogtne  prêtre  d’EJclfe  , banni  ea 
Cgypte  , 139.  Evêque  de  C.trres  , afi6 
Providence.  Livre  de  faint  Chryfollome  , 

Pron-mee  ou  Epa'eh.tn  , 301 

Pj'almodic  introduite  par  S.  Bafile,  124 


Digitized  by  Google 


bES  MATIÈRES, 


TJatiriins  , fecle  d’Ariens  , ^f6 

l’jcuumcs  à l’oftertoire  & à la  commu- 
nion , 6So 

fuii'/c  veiivei  Antioche  , infulte  Julien  , 

S® 

Puiliiis  abbé  en  Syrie.  Monaftère  dou- 
ble , aco 

Pen/çne.  Langue  punique, 

Punuiuns  divines  des  perfécuteurs  de 
faint  Chryloftomc,  650,  6;i 

Pynuj't  , abbe  Egyptien  , 507 

C''.Uabes  & Sarmates  , ■iip 

' (^uain-r,ngti  Eccléfiaftiques  brûlés 
a Cf.  iij.  Auties  quatre-vingts  exilésen 
Tbrate  , ^8 

R 

D Eyo.vciATioxs  ncceffaires  à un 
jlV  moine,  1 14 

Réfidcnce  des  ecciéfiaftiques  , 545 

Rti.hcs.  Exhortations  de  l'aint  Chryfoflo- 
me  aux  riches  , ;67 

efpctes  de  Donatifles , 4S9 

R ^manun,  ami  de  laint  Augufiin  , ^78 

Rome.  Concile  fous  L)am:>fc  , nt-  Autre 
concile  peur  lui , as 9.  Prim.rutc  de  Ro- 
me , 375.  Autre  concile  de  Rome  , 3a4. 
F.vcques  contre  Celui  de  Rimiui  , 1 .6. 
Deux  lettres  . 1 37.  Concile  tous  lai.'it 
Sirice  , 4tC  Evêques  de  Rome  Lucilc- 
lier.s  & Uonatilles  , 170-  Concile  feus 
fairt  Üamale  , agi.  Communion  de  ’.'e- 
glifc  Romaine  néceffaire,  240.  Primauté 
de  l'églife  Romaine  , y;  i 

Rajjln  prêtre  d'Aquilée  ami  de  faint  Jero- 
me , 197.  Vifiteles  inonaftères  d'Egyp- 
te . iQd!  Demeure  vingt-cinq  ans  a Jc- 
rufalcm  , 179.  Loué  par  faint  Jorômo  , 
ihid.  Uivifé  d’avec  faim  Jérôme,  476. 
Revient  à Rome,  Traduit  les  prin- 
cipes d'Origene  , ibui.  Il  loue  laint  Jero- 
me, ;S&.  Dcfété  au  pape  An  (laie  , iHd. 
Ses  écrits  contre  faint  Jetôme,  s8S.  11 


traduit  i’hifloire  eccléfmlliquc  d'Eulebc 
ih  d.  Sa  lettre  au  pape  Anaflafe  , tSp 
Rrffn  préfet  du  prétoire.  Son  baptême, 

4S5 

Ri.ff.ne  , fille  de  faintc  Paule  , 3x7 

Ri  l/tnien.  Saint  Uamafe  lui  écrit , 

S 

S.  Julien  ^ÂBBJS  , t_42 

i3  S.  StiHijs  Goth  , martyr  , 

t~4  . iS:  /uiy.  Ses  reliques  - 177 

Si’èboTiïus  fait  fchifme  entre  les  Nova- 
ticns , 436 

Sahin  diacre  de  .Milan  apporte  des  lettres 
.aux  ütientaux  , 143 

Sahin  evequede  Plaifance  , 328 

iabinUnne,  di-;oaeti'e,  fuit  faint  Chrÿ^ 


fortome , ^^9 

Suertmens  donnés  par  les  médians  ^ vâtî“ 

f - 577 

Sacrificateur  de  Daphné  , dont  le  nls  le 
convertit , n 

s.  Sacrif.ee  ne  doit  être  célébré  dans  les 
maifons  , **9 

Sallujie  préfet  des  Gaules  , 4^ 

S.illufie  préfet  d’Orient  , ^ 

Salvien  évêque  Prifcillianifle  , 

Salfine  , fille  de Gildon , îf  ^ 

Sarabailea  faux  moines,  J‘® 

Sang  de  J.  C.  dans  le  Calice  , ^57 

Sangaré,  concile  des  N ovariens,  4i2 
Sapor,  duc  d'Antioche  , 

Sunmtrion , moine  apoflaC , 

Sarrazoce.  Concile  contre  les  Ptifcillia- 
nifles  , . 

Sq/ime  en  Cappadocc  Saint  Grégoire  do 
N azianre  en  efl  fait  évêque  , 

Satale.  Pemenius  en  eft  fait  évêque  , 179 
S.  Satyre  frère  de  faint  Amhroilc  , M7* 
Son  naufrage,  fa  mort  fis  fes  funérailles  , 

Schifmatiques  confervés  en  leurs  ordres 
pour  l’utilité  de  l’ég'nfe  , _ 

Schij'me  d'Antioche.  Àlclecc  & Paulin, 46 
Schfme  d’Urfin  , 1C9.  Sédition  &.  malfa- 
cre  , 1 10.  Suite  du  fchifme,  , >ôS 
Scythes  convertis  par  les  foins  de  faint 
Ghryfoflome , 5^® 

Scbajle  de  Paleflinc.  Sépulture  de  faint 
Jean-B rptifte  , 3*«  15 

AéfAcrf^ei  fpirituelles  , 5^4 

Seconditn  évêque  Arien  , 263.  Au  con- 
cile d’Aquilée  , 309.  Condamné  , 3*7 


Seeoniin  Manichéen.  S.  Auguflin  lui  té* 
pond , ÉSâ 

Setinas  évêque  des  Goths  , 

Séparatian  d'avec  les  mcchans  , en  quel 
cas  ordonnée , 377 

Serapien  , moine  Egyptien  , 5 14 

Serapion  abbé  anthropomorphite , Çio 
Serapion  , archidiacre  de  CP.  oppofé  i 
Severien  de  Gabale , 

Seritpis  ,fon  temple, 441.  Son  idole,  443* 
Sa  démolition  , 44? 

Sercez  , abbé  Egyptien , fi4 

Serere  aveugle  guéri  X la  tranflation  de 
f.aint  Gervais  , 37* 

Sei  ere  Sulpice  écrit  la  vie  do  faint  Mar- 
tin, fS; . Ses  autres  écrits  , 671 

Afierii/i  de  Gab.-.le  , ami  de  fiiintChry- 
fortome,  (i.s6.  f.e  trahit  , 6<7 

Side  en  Painphilic.  Concile  contre  les 
Maffaliens  , _ 439 

Sidere  évêque  de  PalebifquC  , puis  de 
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